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ÀbàDIA  (Fraiiçoi8-Xavie»î  ,  oé 
en  i*jn4  *  Valence  en  Espagne,  entra, 
jf  une  encore  ,  en  qualité  de  cadet ,  dan* 
le  régiment  de  Tolède,  infanterie,  où  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lieutenant. 
Devenu  lieutenant  en  1793  ,  il  fit  la  cam- 

Îagne  de  Catalogne  contre  le*  Français. 
I  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  180a,  et  en  1804  major  de  place  à 
C«dix  ,  puis  directeur  du  préside  correc- 
tionnel de  celte  ville.  En  1808 ,  on  le 
chargea  d'organiser  le  préaide  correction- 
nel de  Grenade.  Soupçonné  d'être  atta- 
ché à  la  cause  des  Français ,  il  se  justifia , 
en  donnant  tous  ses  soins  à  la  formation 
de  l'armée  insurrectionnelle,  et  obtint  les 
fonctions  de  chef  d'étal-major  à  l'armée 
de  la  Manche  ,  confiée  au  général  Vcné- 
gas.  A  la  tête  des  débris  de  ce  corps ,  il 
se  retira  à  Cadix,  où  il  eut,  pendant 
quelques  jours,  le  portefeuille  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  et  reçut  le  grade  de 
maréchal  de-camp.  En  181a,  le  général 
Abadia  organisa  1  armée  de  Galice ,  dont 
il  fut  généra) en  chef:  il  est  maintenant 
à  Cadix  lieutenant-général-inspecteur  des 
troupes  destinées  à  soumettre  l'Amérique 
espagnole.  Il  a  montré  du  courage ,  des 
talents  militaires ,  et  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires.  * 

AnAMONTl,Napolttain,né  vers  17(10, 
se  distingua  d'abord  dans  la  profession 
d'avocat ,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus 
qu'il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
Naplcs ,  et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  était  le  meilleur  de  tous,  il 
manifesta  celte  opinion  lorsqu'il  sut  que 
la  France  s'était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à  la  cour  de  Na- 
ples,  et  déterminé  par  la  prudence, 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de 
gouvernement ,  il  se  rendit  en  Lorabar- 
die,  où  les  Français  venaient  d'arriver. 
Les  directeurs  de  la  nouvelle  république 
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cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
police.  Quand  Abamonti  vit, en  1798,  que 
les  Français  «  aient  établi  leur  gouverne- 
républicain  à  Naples,  il  s'y  rendit 
,  et  y  fut  nommé  l'un  des  membres 
de  la  commission  exécutive.  Le  roi ,  qui 
avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à  être  pendu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ; 
mais  on  le  comprit  presque  aussitôt  dans 
la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze, 
furent  amnistiés.  Il  revint  alors  a  Milan , 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
qu'il  y  avait  remplies.  Il  les  exerça  tint 
que  ce  pays  demeura  en  répuhli  e. 
Lorsqu'au  commencement  de  i8o5»  vit 
que  Buouaparte  allait  en  faire  unr  mo- 
narchie, ce  système  de  gouvernement  ne 
permettant  point  à  l'inflexibilité  de  ses 
principes  de  le  servir ,  il  donna  sa 
sion,  et  retourna  à  N  h  pies.  Quand  L 
parle  y  fit  roi  son  frère  Joseph ,  et  e» 
son  beau-frère  Murât,  Abamonti  vv 
vivre  sans  emploi  public,  et  dès-Ior 
disparu  de  la  scène  politique. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou 
1 8 1 4  »  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  trou 
toute  la  province  pour  faire  des  r 
ditions  contre  Bticnos-Àvres ,  le  Chili 
la  Nouvelle  «Grenade.  Une  insurrection 
ayant  ensuite  éclaté  à  Cusco,  Lima,  Ai 
quipa ,  Cbnrcas  et  dans  presque  toutes 
les  antres  parties  du  Pérou  ;  et  l'armée 
de  Lima ,  sous  les  ordres  de  Penzuela  , 
étant  complètement  coupée  ,  Abascal 
partit  pour  l'Europe ,  laissant  le  pays  en 
proie  a  toutes  les  horreurs  d'une  ter- 
rible révolution ,  triste  fruit  de  son  im- 
prévoyance. Ce  tut  par  ordre  du  roi 
Ferdinand  VII  qu'il  quitta  le  gouverne- 
ment ;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
néral Penzuela.  A. 

ABÏlEfLe  baron),  général  de  brigade  le 
Ier.  mars  1808 ,  après  la  bataille  d'Eylau. 
où  il  s'était  distingué,  fit  la  campagne  de 
1809  contre  les  Autrichiens  ;  et  le  combat 
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deTarvis,  du  17  mai,  lui  valut  des  éloges 
clans  le  bulletin  officiel.  Employé  à  l'armée 
d'Espagne,  le  ta  juillet  1810,  il  chassa 
l'ennemi  de  la  position  de  Tivisar,  et  dé- 
fendît cette  même  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurgés.  Il 
se  distingua  de  nouveau,  le  19  novem- 
bre, au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tortose  et  nu  combat  de  Bruch, 
près  Figuères.  Le  aa  août  181a,  il  re- 
poussa le  général  Mina  dans  le  Carrascal. 
Nommé  général  de  division,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
FAdour  les  9  et  1 3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne,  il  opposa  une  vive  résis- 
tance aux  attaques  de  Wellington ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  1  A- 
dour.  Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  19  juillet  de  la  même 
année.  Il  commandait  les  départements  des 
Basses-Alpes  et  du  Var,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte  eu  mars  1 8 1 5;  et  il  se  borna 
à  prévenir  M  asséna  d'un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  l'Ile  «l'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  du 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé , 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  au  corps 
d'observation  du  Jura,  sous  le  lieutenant- 
général  Lecourbe.  A. 

ABBOT  (Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire,  en  1^55  ,  d'un 
maître  d'école ,  fit  ses  études  à  West- 
minster,  et,  n'étant  encore  qu'écolier, 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Russie  des  vers  latins  qui  lui  valurent, 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lui  fit  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  , 
à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  ne  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
«rdeur  extraordinaire,  à  l'étude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  1803.  Le 
ja  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
eu  bill ,  et  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
1797  cl  '798'  M*  Abbot,  comme  pré- 
sident du  comité  des  finances,  coopéra 
à  plusieurs  mesures  du  ministère ,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  l'opposition.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
d'état  d'Irlande  ,  un  des  lords  commis- 
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saires  de  la  trésorerie,  conseiller  privé 
du  royaume ,  et  enfin  orateur  de  la 
chambre  des  communes  le  10  février 
180a.  Cette  dignité,  qui  répond  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés 
en  Frauce ,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt  ,  une  grande 
présence  d'esprit,  et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ;  car  c'est  dan»  le  bureau  de 
l'orateur  que  tous  les  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposes  parla  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  di facile 
avec  beaucoup  de  disliuction  ;  il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  Cest  presque  un  point  d'hon- 
neur, dans  le  cas  d'égalité  de  voix,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  communes , 
de  se  ranger  du  parti  opposé  au  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dans  l'accu- 
sation du  vicomte  Melville,  M.  Abbot , 
après  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons ,  vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même  : 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  :  il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot  • 
réunit  encore  à  ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à  l'université  d'Oxford ,  d'archi- 
viste de  celte  ville  :  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  avec  le 
rang  de  lieu  tenant -colonel.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence  ,  et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime ,  180a ,  in  -8*.  ;  et  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  De  l'usage  et  de 
Valus  de  la  satire,  in -8°.,  Oxford, 
1786.  R. 

ABEILLE  (  Jeaw),  négociant  à  Saint- 
Domiugue ,  puis  à  Marseille ,  et  l'un  des 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l'assemblée  nationale  en 
1 790.  Il  y  fut  chargé  de  la  défense  des 
iutérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies;  et  il  écrivit,  le  19  janvier  1791, 
au  comité  colonial  de  celte  assemblée, 
contre  rétablissement  d'un  tribunal  de 
cassa liou  dans  les  colonies:  sa  lettre  parut 
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dans  les  Journaux.  M.  Abeille  atait  écrit 
en  1 790  un  Mémoire  en  faveur  de  Tordre 
de  Mai  te ,  et  il  a  été  autorisé  en  1 8 1 4 ,  par 
le  roi  Louis  XVIII,  à  porter  la  décora- 
tion de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand- maître 
Rohao ,  eu  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission ,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indiqué.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  St.-Domingue ,  par  M.  A bcille, 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille ,*  et  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
flexions sur  Vcntrcpât  de  Marseille. 
—  Abeille  (Jean-Marie-Bernard)  fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  l'arrondissement  de  Mirande  (  Gers) 
le  xf\  mai  1806.  Devenu  juge  de  paix  le 
i«r.  janvier  181  a, il  fut  de  nouveau  nom- 
mé à  la  place  de  présideut  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  —  Un 
autre  Abeille,  major  d'artillerie,  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
le  "xH  septembre  18 1 4*  I*« 

ABERCROMBY,  colonel  anglais,  de 
la  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  le  champ  de  bataille 
en  1799,  fut  retenu  comme  prisonnier  eu 
Fiance,  après  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens ,  et  resta  long-temps  à  Verdun  par 
les  ordres  de  Buonaparte.  Il  comman- 
dait ,  en  i8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  Tex- empereur  pour  le  gar- 
der à  Tîle  Sainte -Hélène.  A. 

ABERDEEN  (  George'  Gordon  , 
comte  d' )  ,  vicomte  de  Formarioe  ,  lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie ,  Tun  des 
seite  pairs  d'Ecosse  dans  la  chambre 
haute ,  chevalier  de  Tordre  du  Chardon, 
etc.  ,  établit,  en  1804  ,  une  société  sous 
le  titre  de  Société  des  voyageurs  athé- 
niens ,  dans  laquelle  ou  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à  Athènes  ou  en 
Grèce.  Envojé  en  Allemagne  par  son 
souverain  ,  dans  le  moment  où  l'Angle- 
terre cherchait  à  entraîner  l'Autriche 
dans  la  guerre  contre  la  France,  le  comte 
d'Aberdcen  réussit  à  l'y  déterminer  ;  et  il 
signa  un  traité  d'alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances  ,  à  Tœplitz , 
le  3  octobre  i8t3.  Il  fut  alors  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d'Aberdeen  fut  ensuite  chargé ,  par  les 
ministres  de  S.  M.  B. ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
dans  le  mois  d  août  entre  V Autriche  et 
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le  rot  Murât.  La  base  de  ces  négociations 
était  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu'il  recevrait  d'autres 
états  pour  dédommagement,  mais  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  France  vint 
mettre  fin  à  tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  (  Lord  )  proposa  à  la 
chambre  des  pairs ,  le  8  novembre  1 8 1 4  » 
T adresse  de  félicitation  au  prince  régent, 
pour  la  rentrée  du  parlement.  Après 
avoir  développé  les  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  discours  d'ou- 
verture ,  il  dit  :  «  Je  désire  que  l'on  voie 
»  dans  la  tache  dont  je  me  suis  chargé  , 
»  une  preuve  de  mon  attachement  au 
a  prince  et  au  gouvernement  ,  parce 
»  qu'ils  ont  conduit  pendant  une  époque 
d  de  difficultés  sans  exemple  ,  les  affaires 
»  de  leur  pays  d'après  les  anciennes 
»  maximes  de  la  constitution  ,  garanti 
a  TAnglcterre  de  sa  chute  ,  et  servi  d'ap- 
1»  pui  aux  autres  gouvernements,  u  A. 

ABISVAL  (Don  Joseph  Odoxxell, 
comte  del'),  général  espagnol  d'origine 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770, 
entra  à  Tâge  de  quinze  ans  dans  les 
gardes  royales,  servit  à  l'armée  de  Na- 
varre ,  sous  le  général  prince  de  Castel- 
franco,  dans  la  guerre  de  1795  contre 
la  république  française ,  et  s'y  distingua 
par  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
l'invasion  des  Français,  il  était  major 
d'un  régiment  d'infanterie  ;  il  parvint  au 
grade  de  maréchal-de-camp  ah  mois  de 
mai  181 3  ,  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  la  ré- 
serve de  l'Andalousie ,  combiné  avec  lea 
divisions  des  généraux  d'Hispana  et  Mu- 
rillo ,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
Le  a8  juin  suivant,  Odonnel  s' empâta 
par  un  assaut  du  fort  de  Poocorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garni«on  fran- 
çaise.  Cette  action  ,  dans  laquelle  il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
voure ,  eut  un  résultat  très  important 
pour  le  succès  de  la  campagne,  en  éta-  /" 
blissant  une  communication  entre  Vito-  / 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant , \  - 
il  dirigea  ses  troupes  vers  Saragoue ,  ec  )  • 
contribua   beaucoup  n  l'évacuation  de  1 
cette  .  ille  par  les  Français  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encoie  eu  Catalo- 
gne ,  près  de  Girone,  et  dans  la  vallée 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  V  Abisval  lui  fût  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  Il  commandait , 
en  1 8 1 5 ,  une  armée  d'observation  sur  le  s 
frontières  de  France ,  et  il  se  rendit  surtout 
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recotnrnnndable  par  l'exacte  discipline 
qu'il  fit  observer  à  ses  soldais.  Ce  fut  dans 
le  mois  d'août  de  cette  même  année ,  qu'il 
fit  faire  à  cette  armée  un  mouvement  pour 
pénétrer  en  France ,  et  qu'il  publia  la 
proclamation  suivante  :  «  Français ,  ha- 
bitant» des  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne ,  les  troupes  du  roi  mou  maître 
ne  viennent  pas  sur  votre  sol  pour  y 
commettre  des  hostilités  ;  elles  s'y  pré- 
sentent seulement  pour  le  mettre  à  cou- 
vert des  ravages  d'une  faction  qui  désire 
la  continuation  des  maux  par  lesquels 
la  sûreté  du  trône  de  S.  M.  C.  et  la 
tranquillité  de  ses  fidèles  sujets  ont  été 
compromises  :  notre  manifeste  du  a  mai 
-vous  a  dit  que  l'armée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à  la  France,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent ,  et  que  tous 
ses  projets  se  borneraient  à  vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beiu  royaume  ,  et  à  re- 
placer le  souverain  que  réclamaient  ses 
lois  fondamentales,  ce  bon  roi  dont  la 
perte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
deuil  et  la  désolation.  Il  n'est  pas  person- 
nellement à  la  tête  de  sa  faction  ,  ce 
chef  perturbateur  et  perfide  ;  mais  son 
esprit  y  règne  encore ,  et  ses  partisans 
se  couvrent  d'un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  rétabli  sur  son  trône  ;  mais  ses 
vertus  n'ont  pas  encore  amené  F  entière 
soumission  des  cœurs  que  le  génie  du 
mal  avait  arrachés  à  leurs  devoirs ,  la 
fidélité  et  l'obéissance.  Les  metnes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  urotectioo  les  domàines  de 
S.  M.  T.  C. ,  jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer ,  mais  pour  les  loi  con- 
server de  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
pins  fidèle.  »  M.  de  Vioméuil,  qui  com- 
mandait alors  a  Bordeaux*,  envoya  au 
général  espagnol  un  de  ses  aides-de- 
camp  ,  pour  le  déterminer  à  faire  rétro- 
grader son  armée;  le  comte  de  l'Abisval 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  reçu  la  nouvelle  officielle 
qui  m'annonce  que  Tannée  de  la  droite , 
sous  les  ordres  du  général  Castanos,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français; 
et ,  conformément  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'offrir  à  V.  Exc. ,  les  troupes  qui 
sont  sous  mes  ordres  ont  commencé  au- 
jourd'hui à  se  mettre  en  mouvement; 
demain  elles  commenceront  à  rentrer 
en  Espagne ,  et  le  6  de  ce  mois  l'éva- 
cuation sera  entièrement  exécutée.  La 
conduite  de  l'armée  que  je  commande ,  a 


ABO 

été  conforme  aux  ordres  que  j'ai  reçut 
de  mon  souveraiu ,  et  à  l'amitié  qui 
règne  entre  les  deux  nations.  Malgré 
les  menaces  que  quelques  autorités  lo- 
cales ont  indiscrètement  prodiguées ,  la 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n'a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  amis 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  hor- 
reurs qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satellites  de  Buonaparte, 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  aaulre 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
naître que  leur  coeur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  à  aucun  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  les  mêmes  bras  qui  ont 
chassé  ces  hordes  de  furieux ,  sont  entiè- 
rement disposés  à  s'unir  aux  troupes  de 
Louis  XV III  pour  soutenir  ensemble  les 
droits  sacrés  de  l'auguste  famille  des 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l'avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  ,  et  je  désire  bien  sincère- 
ment que  S.  M.  Louis  XVIII  n'ait  pas  a 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols, 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  ,  et  serviront  tou- 
jours de  prompt  appui  aux  bons  Fran  - 
çais.  »  Le  comte  de  1  Abisval  a  été  blessé  % 
d^ns  le  cours  de  cette  guerre,  d'un  coup 
de  feu  à  11  cuisse  ,  et  il  ne  peut  plus 
monter  à  cheval  sans  aide.  En  1814  les 
cortès  l'avaient  fait  jeter  dans  un  cachot , 
et  ils  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  avait  publié  contre  eux.  Le  roi  Fer- 
dinand s'est  haté  de  le  dédommager  de 
cette  disgrâce ,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d'une 
armée.  Cette  armée,  devenue  inutile,  a 
été  dissoute  en  janvier  1816.  D. 

ABOLIN  (  Germai» -Th£oooxe  )  , 
nommé  en  1795  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  delà  Haute-Garonne  t 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  nouveau  tiers 
de  l'an  IV,  et  s'y  occupa  d'abord  d'objets 
de  jurisprudence,  des  tribunaux ,  du  nota- 
riat ,  etc.  A  la  séance  du  3o  prairial  même 
année  (  19  juin  1796)  ,  il  combattit  un 
projet  de  Dumoiard,  tendaut  à  ôter  au 
tribunal  de  l'Isère  la  connaissance  et  la 
poursuite  des  assassinats  commis  à  Lyon; 
il  s'éleva ,  à  cette  occasion,  contre  les  excès 
qui  ont  signalé  dans  le  midi ,  et  surtout  a 
Lyon ,  cette  époque  d«  la  ré\  olution  fran- 
çaise connue  sous  le  nom  de  réaction  ther- 
midorienne. Pendant  un  voyage  qu'il  fit 
par  congé  dans  son  département,  il  obtint, 
malgré  l'opposition  de  l'administration 


Digitized  by  Googl 


ABO 

centrale,  une  adjudication  de  10,00  fr. 
de  biens  nationaux ,  provenant  du  mar- 
quis d'Espagne.  Cette  ad  judication  contre 
laquelle  réclama  M1'*.  d'Espagne,  trouva 
dans  le  public .  et  même  au  corps  légis- 
latif, de  nombreux  improbateurs.  Ou 
reprocha  amèrement  à  ce  député  que  les 
bteus  adjugés  râlaient  plus  de  $7,000  I. , 
et  qu'il  en  avait  élé  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d'Es- 
pagne. Cependant  le  corps  législatif, 
dexant  qui  cette  affaire  fut  appelée, 
confirma  l'adjudication  dans  sa  séance 
du  16  vendémiaire  an  ▼  (octobre  171/*). 
M11'.  d'Etpagne  ,  présente  à  cette  déci- 
sion t  s'écria  :  «  Il  faut  dune  que  j'aille 
a  demander  l'aumôce  à  M.  Abolin  !  a 
Celui-ci ,  peu  de  temps  après ,  renonça 
à  cette  propriété,  et  par-là,  recouvra 
l'estime  des  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  8  brumaire  sn  vi ,  il  s'opposa  a  ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
compléter  les  administrations.  Il  fut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  1". 
prairial  an  vu  ,  il  s'opposa  à  l'admission 
de  Tliirioo  ,  parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigré*.  Après  la  session  ,  Abo- 
lin se  retira  dans  son  département,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse. Il  a  conservé  long-temps  cet  em- 
ploi ,  et  il  rit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
—  Son  fils  (  Jean-Bernard-Théodore) ,  né 
à  Mengué  en  1786,  avocat  à  Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'août 
J  809 ,  par  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  sur  la  question  suivante  :  «  Déter- 
miner l'étendue  rt  les  limites  des  diverses 
parties  de  la  Gaule  babitées  par  les  Ga- 
runtni,  les  Comorrani,  les  Convcnœ,  les 
Auscii ,  les  Elu  taies,  les  Lactoralensts 
et  les  Nitiobriges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  fur  le  culte ,  les  moeurs 
et  les  coutumes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
l'époque  de  l'arrivée  des  Visigotbs  à  Tou- 
louse. »  * 

ABOVILLE  (Fajurçoïa-MAME ,  comte 
»'  )  naquit  à  Brest  le  a3  janvier  1730, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie  , 
comme  surnuméraire  ,  dès  1 744*  H  par- 
vint successivement  au  gra*1e  de  colonel; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rocbambeau. 
Il  était  maréchal-de-camp  en  1789;  et 
lors  du  voyage  de  Varennes  en  1791  f  il 
présenta  à  l'assemblée  nationale  l'assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
général  en  1 793 ,  il  commanda  l'artillerie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ardeunes  ;  et 
après  la  défection  de  Duraouriei ,  il  pu- 
blia une  proclamation  contre  ce  général. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Paris;  et,  après  le  18  bru- 
maire (  le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  t5  décembre  1802, 
U  fut  ensuite  grand-oflicier  de  la  Légion- 
cfbonneur ,  et  pourvu  le  a*  mai  1804  de 
la  fcénatorerie  de  Besancon.  £n  octobre 
1 80  5  ,  on  le  nomma  commandant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  départements  voisins  ;  puis  gou- 
verneur de  Brest  le  a6  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  181 A  ;  et  dès  le 
même  jour  U  envoya  son  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
U  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  de  1*  même  an- 
née, et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
fie  Saint-Louis.  Le  général  d'Abovifîe  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  en  180a ,  on  dis- 
tingua des  roues  à  moyeux  de  métal  v 
dites  roues  à  voussoir,  dont  il  est  l'in- 
venteur, et  dont  les  vélocifèrc*  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  l'Institut  a  parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  sou  rapport  de 
1808.  Membre  de  l'association  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Louis,  M.  crAboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi ,  lors  des  événements 
du  mois  de  mars  i8i5.  Nommé  pair  par 
Buouanar te  (  le  a  j uin  ■  8 1 5  ) ,  il  adressa , 
trois  jours  après ,  au  président  de  la 
chambre  ,  une  L  itre  dans  laquelle ,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no- 
mination de  l'empereur ,  il  annonçait 
ne  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
e  sortir  de  cbex  lui,  il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte 
d'Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  de 
l'ordonnance  du  Roi  du  ?1  juillet ,  mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparte  ; 
mais  une  ordonnance  du  1 4  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau,  attendu  qu'il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOVILLE  {AtiGCSTiN-GaBaiPL  d'), 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  le 
ao  mars  1770,  fut  sous  •  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite ,  dès  le  ?a  mai  1 789 ,  et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  179a.  Il  fit  en  cette  qualité  le* 
premières  campagnes  de  la  réroluUo/i  , 
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dans  les  armées  du  Nord  ,  de  la  Moselle 
et  de  Sambre-et-Meuse.  Employé  à  far- 
inée de  reserve,  en  avril  1800,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  puis  colonel  en 
i&>4  ,  et  général  de  brigade  le  \\  mars 

1809.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  de 

1810,  181 1  ,  181a  et  i8i3,  en  Espagne 
et  en  Portugal ,  se  distingua  dans  ces 
contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Talavéra.  Le 
roi  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de 
•St.-Louis  le  27  juin  181 4»  et  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  peu  de  temps 
*près.  M.  A.  d'Aboville  est  ajourd'hui 
commissaire  près  de  l'administration  des 
poudres  et  salpêtres.  D. 

ABO  VILLE  (Auguste-Marie),  frère 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  la  Fère  le 
la  avril  1776,  et  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie  en  179a;  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  1 71)3 ,  fut  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  (onctions 
comme  noble ,  et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagne»  de  ce  temps-là 
aux  armées  du  Nord ,  du  Rhin  et  d'Italie. 
Kommé  major  de  l'artillerie  de  la  garde 
impériale  le  j 5  décembre  1808,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  d'Autriche  en 
1809,  cut  nn  bras  emporté  à  la  bataille 
de  "Wagram,  le  6  juillet  de  la  même  an- 
née ,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
trois  jours  après, «puis  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère.  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St. -Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur ,  le  5  août 
J  S 1 4  ,  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère ,  qui  avait  été 
supprimée.  M.  d'Aboville  se  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  181 5,  lorsque  Le- 
fèvre  Dcsnoucttes  et  les  frères  Lallemand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  à  la  tete  d'un 
corps  de  cavalerie  de  l'ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artilli-rie  pour  se  diriger  en- 
amie  contre  la  capitale-  mais  le  général 
d'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
bataille ,  avec  les  armes  chargées  et  les  ca- 
nons en  batterie  Etonnés  de  cette  fer- 
meté ,  les  assaillants  se  retirèrent  ;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Roi 
nomma  le  général  d'Aboville  commun- 
«leur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
une  pension  sur  sa  cassette.  M.  d'Abo- 
ville fui  en  mari  1816  l'un  des  membres 
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du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contre* 
amiral  Linois  et  le  colonel  Boyer.  D. 

ABRANTÈS  (  Don  P.  J.  ,  marquis 
d')  ,  de  l'une  des  plus  illustres  familles 
du  Portugal,  né  en  1763,  était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Français.  Il  fut  membre  de  la 
députation  envoyée  auprès  de  Buona- 
partc.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  qui  l'avaient  accompa- 
gné en  France  ,  il  supporta  son  malheur 
arec  ce  courage  et  cet*e  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
profonde  uiété.  Ce  fut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d'Abrantès  trouva 
des  consolations.  Privé  dans  son  exil  du 
superflu,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageant  avec 
eux  le  peu  qu'il  possédait.  .Sa  générosité, 
que  nous  appellerons  chari té ,  puisqu'elle 
émanait  d'un  cœur  touché  par  la  reli- 
gion ,  était  souvent  portée  à  l'excès.  Ses 
amis  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en- 
core que  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d  Abrantès ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  seule  ré- 
compense à  laquelle  il  pouvait  êire  sen- 
sible ;  son  souverain,  en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  el  de  sa 
bienveillance,  a  fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  France  et 
eu  Portugal .  Tétaient  également  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABRANTÈS  (Do  d  José  ,  marquis  n'), 
fils  du  précédent ,  naquit  au  château  d'A- 
brantès vers  178a.  11  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  ;  et  il  en- 
tra ,  dès  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  priuce-regent , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
courage,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  l'art 
militaire.  Admis  dans  l'intimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent ,  sur  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  que  le  marquisd'A- 
brantès ,  qui  se  préparait  à  le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José,  en- 
voyé en  1807  en  France ,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
ter directement  avec  Buonaparle  des  in- 
térêts politiques  du  royaume ,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  1 81 4-  Buo- 
naparte  employa  tour  à  tour  les  caresses 
et  les  menaces  pour  se  l'attacher}  mais 
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le  marquis  d'Abrantès  réfuta  constam- 
ment le*  olIVcs  les  plus  séduisantes,  et  il 
supporta  arec  courage  le»  vexations  que 
lui  attira  sa  fermeté.  Sollicité  parle  mi- 
nistre Sa*  -  rj  ,  d'accepter  le  commande- 
ment d'un  régiment ,  il  répondit  que  sa 
vie  appartenait  à  son  prince  et  à  sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
sept  années  d'exil ,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  foi*  paraître  à  la  cour  de  Buona- 
parte. Sa  fierté  l'empêcha  même  de  ré- 
clamer des  secours,  que  le  défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gène  qui  approche 
de  la  misère,  le  descendant  des  Lancastre 
conserva  la  douceur  et  la  gaité  inaltéra- 
bles de  son  caractère ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes ,  et  jaloux 
de  rapporter  dans  son  pays  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  en  France ,  il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
l'agriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
l'étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in- 
sensible à  la  perte  d'un  rang  illustre  et 
d'une  grande  fortune  ,  il  ne  put  oublier 
qu'il  était  époux  et  père ,  et  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé  de  son  épouse  et  d'une  mère 
dont  les  émigrés  français  ont  souvent 
éprouvé  la  généro  itc*  ,  le  marquis  d'A- 
brantès brûlait  du  desir  de  se  réunir  aux 
objets  de  ses  affections ,  et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  11  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  France;  mais  l'ac- 
tive surveillance  de  la  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
cu qu'un  événement  inespéré  pouvait 
seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  n'eut  plus  d'autre  soin1  que  d'adoucir 
l.i  vieillesse  d'un  père  condamné  comme 
lui  à  virre  sur  le  sol  de  l'étranger.  Don 
José  d'Abrantès  ne  retourna  dans  son 
pays  q  un  près  la  chute  de  Buonaparte  , 
eu  1S1 4  •  Ses  compatriotes  l'accuedlirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays ,  demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
grade  supérieur  dans  le  régiment  où  il 
avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  conseil  de  régence 
l'a  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
ruiture  nouvellement  instituée  et  formée 
|iar  ses  soins.  * 

ABRIAL  (  Le  comte  Jea.v  «Baptiste  ) 
naquit  à  Aunonay  vers  17^0,  fit  se»  étude» 
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à  l'université  de  Paris  ,  et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  , 
il  fut  nommé  à  son  retour  commissaire  au- 
près de  l'administration  duPrytanée  fran- 
çais. Après  le  18  brumaire,  il  fut  d'abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvelle  dignité  de  grand-juge  (septem- 
bre 1802}.  H  fut  pourvu,  en  i8o4,dela 
sénatorerie  de  Grenoble ,  et  décoré  peu  do 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Vers  le  milieu  de 
l'année  180^,  M.  Abrial  fut  envoyé  à 
Gènes  et  dam  le  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie, pour  y  établir  le  Code  Napoléon.  En 
septembre  1807  ,  il  fil  un  voyage  dans  le 
Daupbiné ,  pour  visiter  les  fouilles  de 
A font- Sclcucus  et  l'obélisque  du  Mont- 
(»enèvre.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu ,  par  le  sénat  ,  membre  du  conseil 
particulier.  Le  a5  juillet  181 1  ,  l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  M1***.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vier 1810,  il  fut  nommé  président  du  . 
collège  électoral  du  département  du  Can- 
tal,  et,  le  3  avril  i8i3,  grand'eroix  de 
l'ordre  de  la  Réunion ,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i*r.  avril  181 4  »  il  vota  la  créa» 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  et  I  ex- 
pulsion de  Buonaparte  du  trône  de  France. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin 
de  la  même  année.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Buonaparte  en  mai  i8i3;  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi 
maintint  après  son  retour.  Le  8  mart 
1816,  il  fit,  au  nom  d'une  commission  , 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  député*.  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
le  sénat  pour  la  liberté  individuelle.  Il 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  une  trè» 
riche  bibliothèque.  D. 

ABRIAL  (Le  baron),  fils  du  pré- 
cédent ,  d'abord  auditeur  au  conseil 
d'état,  fut  nommé,  le  11  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  à 
Lyon  ,  ci  eusuite  préfet  du  Finistère.  Il 
prêta  serment  à  I  empereur  le  1 1  avril 
j8i3.  Le  ao  mars  181^,  il  passa  la 
revue  fie  la  garde  nationale  de  Qutmper  , 
qu'il  harangua  ainsi ,  en  lui  confiant  le 
guidon  impérial  destiné  à  la  cohorte  prêle 
a  se  mettre  en  marche  :  «  Que  ces* mots  t 
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i»  union  et  fidélité,  soient  voire  de  me; 
»  et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  s'intro- 
»  duire  dans  voire  ville,  qu'il  en  soit 
»  écarté  à  la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
»  confie  dans  un  jour  si  cher  à  la  France, 
»  dans  un  jour  où  la  Providence,  favori* 
3»  sant  tous  nos  vœux ,  donna  à  notre  nu- 
it guste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
»  France.  »  Le  baron  Abrial  fut  nommé 
le  39  juin  1814  »  par  le  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparte  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'avril 
l8i5  II  arriva  à  Aucft  le  q  mai ,  et  y  fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
juillet ,  même  année ,  il  y  proclama  le  gou- 
vernement de  Louis  XVIII ,  et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gnv.  M.  le  baron  Abrial  a  épouse  la  fille  de 
Trêilhard.  D. 

ABZAC  (Hr.wai-VEHAHCE-AucusTE, 
vicomte  d'),  d'une  ancienne  famille  du 
Férigord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d'Auxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  Iles  du  Vent.  Il  a 
épousé,  en  1777,  M11*,  de  Valmenier. 
Le  vicomte  d'Abzac  émigra  en  1790,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  :  il  se  relira  en- 
suite à  Hambourg ,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d'Abzac  était ,  en  18 1 5,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  écnyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadet. 
—  Abzac  de  Falgueyrac  et  de  Montas- 
truc  (  François-Joseph ,  comte  d' ) ,  co- 
lonel d'infanterie ,  est  cousin  des  précé- 
dents ;  il  émigra  comme  eux,  en  1 701 ,  et 
fit  toutes  les  csmpagnes  dans  les  armées 
des  princes  français.  Il  rentra  en  France 
après  la  dissolution  de  ces  armées,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  p re votai e  du 
département  du  Lot  en  mars  18 16.  — 
Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
l'undesMM.n'AnzAc  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  septembre  i8i5. — -Un 
autre  d'Abzac,  de  la  même  famille,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  fut 
arrêté  en  1793,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  D. 

ACEDO  (Jérôme  ) ,  avocat  espagnol, 
né  à  Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cortesen  îHia,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage  , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu'à 
la  crainte  de  voir  s'élever  ,  sous  une  mo- 
narchie non  tempérée,  uu  nouveau  favori 
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qui  fût  aussi  funeste  que  Godoy ,  dont  il 
avait  toujours  été  l'ennemi  le  plusdéclaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Espagne ,  quand  Acedo  vit  que  ses  col- 
lègues, abusant  de  leurs  pou>  *tr*  et  des 
principes  d'une  liberté  raison  née  ,  por~ 
talent,  par  leur  constitution  ,  atteinte 
à  l'autorité  royale,  il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  ,  et  se  retira  dans  sa 
patrie  pour  y  reprendre  sa  profession 
d'a\ocat.  S. 

ACERBI  (Josrrn),  né  à  Castcl- 
Gofl'redo ,  dans  la  Lombard ie  ,  quitta 
le  toit  paternel  à  l'époque  de  l'invasion 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Bcllotti,  de  Brescia  , 
il  parcourut  l'Allemagne ,  le  Danemark  , 
et  passa  en  Suide  1  hiver  de  1798.  Ses 
qualités  social f  s  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  les 

5 lus  distinguées  ;  ce  qui  le  mit  à  même 
'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  moeurs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande  , 
et ,  parvenu  à  Tomeo  ,  s'associa  avec  la 
colonel  suédois  Skioldebrand ,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie , 
et ,  s'il  se  pouvait ,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre ,  que  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvint,  dans  le  mois  de 
juillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit ,  a  son  retour ,  à  peu  prés  la 
même  route.  Il  se  trouvait ,  en  î8oa , 
à  Londres ,  où  il  publia  eu  anglais  la 
relation  de  son  voyage ,  sous  ce  titre  : 
Voy  age  au  cap  Nord,  par  la  Suède , 
la  Finlande  et  la  laponie ,  dans  les 
années  1708  et  1709,  avec  celte  épi- 
graphe ,  ôistùnus  Me  tandem  ,  nobis 
ubi  de  fuit  orbis  ,  2  vol*,  in  4°- 1  avec  une 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Acerbi  a 
dédié  cet  ouvra gr  à  son  père.  On  y  trouve 
des  observations  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société ,  sur  l'état  des  scien- 
ces et  des  arts,  particulièrement  sur  ce- 
lui du  dessin  en  Suède,  que  l'exposition 
publique ,  qui  a  lieu  à  Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qu'il  a  visitées ,  et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  ,  sur  chacun  des 
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membres  des  académies  suédoises,  des 
notices  où  l'on  remarque  peu  de  bien» 
veiilauce.  Il  ne  dissimule  pas  son  aver* 
sion  pour  le  clergé ,  la  noblesse  et  lea 
académies.  La  relation  de  ton  séjour 
en  Suède  n'avait  été  écrite  que  pour 
J'amusement  de  ses  amis  ;  et  7  lorsqu'il 
se  décida  à  la  Caire  imprimer  ,  il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  publia 
et  à  la  vérité,  au  ménagement  de 
quelques  amours  -  propres.  Mais  cette 
raison-là  ne  devrait  jamais  «appliquer 
qu'à  des  vérités  utiles  ;  et  les  vérités  «ion  t 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  dernière  moitié  du  a*,  volume  est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie ,  où  M.  Acerbi  a  fondu 
un  traité  sur  ce  sujet ,  écrit ,  d'après  Tor- 
dre de  Christian  Vil ,  par  un  mission- 
naire suédois  ,  Canute  Leems,  qui  avait 
vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur ,  traduit  ensuite  en  latin ,  ac- 
compagné de  notes,  par  Gunner,  évéque 
de  Drontbeim ,  et  imprimé  ainsi  à  Co  - 
nliague  en  1767 ,  était  devenu  rare, 
a  été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages ,  publiée  par  F.  Pinkerton. 
L'ouvrage  d' Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoise  et  lapone.  Le  strie  de  la  rela- 
tion ,  distingué  par  la  clarté ,  l'élégance  ^ 
et  quelquefois  par  l'élévation,  a  fait  sup- 
poser que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.  On  a  dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à  M.  Wil- 
liam Tbomson.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
relation  a  été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée  ,  3  vol.  in -8°.  ,  i8o4;  «* 
la  traduction  a  été  revue  par  l'auteur 
lui-même,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation à  Londres,  son  compagnon  de 
voyage ,  le  colonel  Skioldebrand ,  faisait 
paraître  par  cahiers ,  à  Stockholm ,  les 
vues  pittoresques  de*  contrées  qu'il  avait 
parcourues,  accompagnée»» d'un  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le  Voyage  au  cap  Nord  k  M.  de 
Saint-Morys  {rw.  Saint-Morts),  une 
réclamation  de  M.  Acerbi  lui-même,  da- 
tée de  Castcl-Gojfi  edo  %le  10  août  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'Italie. 
Un  Allemand,  nommé  Ru  ha  ,  a  relevé, 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  quelques 
assertions  de  M.  Acerbi  ;  il  Ta  accusé 
d'avoir  puisé ,  dans  des  relations  sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  contient  de 
plus  intéressant.  Rs. 

ACE VEDO  (  Dominique  ) ,  6nai»cter 
espagnol ,  né  en  Aragon  en  1 760  ,  fut 
député,  en  i8i3,  auxeortès,  on  il  sou- 
tint la  cause  de  Ferdinand  VII.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité ,  en  irritant  tous  ses  collè- 
gues ,  les  éloignaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d'un  monarque ,  par  un  excès  tout 
opposé ,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu'un 
homme,  d'après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'ils  établirent  dans  leur 
constitution  ,  et  que  Ferdinand  \  II ,  lors 
de  son  retour  en  Espagne  ,  n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  II  paraît  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  considération 
f ardeur  avec  laquelle  Acevcdo  défen- 
dait l'autorité  royale ,  puisqu'il  est  resté 
ignoré  ,  et  qu'il  vit  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (N.  L.  ),  libraire  éta- 
lagiste à  Paris,  connu  par  l'originalité 
de  ses  mœurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a  donné  :  I.  Mêlantes 
de  Poésies 1 1801 ,  in-fK  II.  En  1806,  une 
belle  édition  de  F Horace ,  de  J.  Bond, 
in-8°.  ;  en  1810,  une  édition  de  Juvénat , 

vol.  tn-8°>,  et  en  181a ,  une  édition  de 
Perse.  III.  En  1 8 1 3 ,  une  traduction  de 
Dictys  de  Crète  (  Voy.  les  art.  DAnès  et 
Dictts  desVi  Biogr.  u/ifV.)  IV.  Lors  de  la 
restauration,  ta  Couronne  ti* immortelles^ 
et  le  Bouquet  de  Lys y  i8i4>  in -8°.  V. 
En  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins  t  de  Gardin-Dumcsml  t 
Paris,  Delalain,  in-8°.  VI.  Evénements 
mémorables  de  l'  Histoire  grecque,  en 
latin  et  en  français,  181 5  ,  in -8".  VII. 
Morceaux  de  Tacite  ,  latin  et  français  , 
18 15,  in  19.  Toutes  ces  édilious  sont 
fort  estimées  des  savants.  D. 

ACHARD  (François-Charles),  chi- 
miste distingué,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  l'académie  royale  de  Berlin  , 
né  dans  cette  ville ,  le  ?8  avril  1 754 ,  selon 
Meusel,  ou  en  1753,  scion  l'inscription  de 
•on  portrait,  gravé  dans  le  tome  lxv  de  la 
Bililioth.  uniu.  germ. ,  est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu'il  aie  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  Il  publia,  en  180a  ,  des  calculs 
doul  il  résulterait  que  ses  expériences  à 
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cet  égard  assurent  à  la  Prusse  une  écono- 
mie de  deux  millions  et  demi  de  rixda- 
lers.  Ses  principaux  ouvrages  ,  presque 
tous  en  allemand,  sont  :  I.  Mémoires 

f physiques  et  chimiques ,  Berlin,  1780. 
I.  Leçons  de  physique  expérimentale , 
ibid.  ,  1791-92,  4  v°l-  '«-S0-  m.  Jns- 
truction  sur  la  préparation  du  sucre 
brut ,  du  sirop  et  de  Veau-de~vie  de  bet- 
terave ,  ibid.,  1800,  in -8°.,  suivie  de 

Plusieurs  opuscules  sur  le  même  sujet. 
V.  Quelques  ouvrages  populaires  d'agri- 
culture, et  uu  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne.  Achard  a  concouru  à  la 
publication  du  Dictionnaire  de  Techno- 
logie. T. 

ACHARD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108e.  régiment  d'infanterie, 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Bussie.  Il  s'est  distingué,  le  a3  juillet 
1 8 1  a ,  au  combat  de  Mohilow.  Le  37  juin 
181 4  »  il  fut  nommé  chevalier  de  saint- 
Louis  ,  et ,  le  a4  août ,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Au  mois  de  juin  i8i5, 
il  commandait,  par  les  ordres  de  Buo- 
naparte,  dans  les  départements  de  la 
Maïettne  et  autres  environnants,  contre 
les  tronpes  royalistes.  —  Un  autre 
A  c  h  à  a  o  ,  nommé  receveur  -  général 
du  département  de  la  Drôme  ,  le  37  avril 
181 5,  fut  président  du  collège  électoral 
d'arrondissement,  par  l'ordonnance  roya- 
le du  a6  juillet  suivant.  A. 

ACHER  (  Nicolas  ) ,  ancien  premier 
commis  des  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d'Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  1727;  il  a  donné  un  Abrégé 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque  , 
Lyon,  1807-ti ,  4  vol.  in- 11.  Le  premier 
volume  avait  paru  pour  la  première  fois 
en  1797.  —  Acner  fils,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Lyon ,  fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  l'ordonnance  du  Roi  du 
35  octobre  181 5.  Ot. 

ACHER  -  MONT  -  GASCON  (Cle- 
>iei*t  d  )  ,  né  à  S  te. -Colombe,  départe- 
ment de  l'Aude  ,  le  38  décembre  1 79a  , 
fut  d'abord  employé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  la  Haute  -  Garonne. 
Nommé  ,  en  avr:l  181 4  »  lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mar- 
quis Descouloubres  le  présenta  ,  après  la 
bataille  du  10,  à  lord  Wellington  :  il 
remplit  successivement  les  fonctions  d'of- 
ficier d'ordonnance  près  du  général  an- 
glais et  de  S.  A.  B.  le  duc  d'Angouléme , 
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qu'il  suivit  à  Paris ,  et  dont  il  devint  of- 
ficier de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  sa  campagne  du  midi ,  et,  le 
a3  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  son  état -major  II  était  a 
l'affaire  du  a  avril  au  passage  de  la 
Drôme,  s'y  distingua  ,  et  reçut  le  leo« 
demain  la  croix  de  la  Légiond'honueur. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépèches  importantes 
pour  Madrid.  Rentre  en  France  ,  le  ao 
juillet  i8i5,  il  obtint,  le  même  jour, 
le  grade  de  capitaine ,  et  il  se  trouve 
attaché  en  cette  qualité  à  S.  A*  H.  le  duc 
d'Angoulême.  * 

ACLOQUE  (Ahdsé),  fils  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui,  étant  com- 
mandant de  la  garde  nationale  du  fau- 
bourg St.-Marceau,  montra  un  si  coura- 

Seux  attachement  à  la  cause  de  Louis  XV I 
ans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Il  fait  valoir  lui-même  un  fonds 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
1 1«.  légion  de  la  garde  nationale  de  Fa- 
ris,  en  janvier  1814»  après  le  refus  dé 
M.  de  Gontaut-Biron ,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  a3  janvier  1814*  et  lui 

1>rêta  serment  de  fidélité.  Il  signa  ,  dans 
e  courant  du  même  mois,  l'adresse  à 
S*  M. ,  au  nom  des  o  (liciers  de  la  garde 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Par- 
»  tez  ,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
»  quiétude  sur  le  sort  de  ce  que  vous 
»  avez ,  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
»  cher  ,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
»  allez  avec  nos  enfants  et  nos  frères  re- 
»  pousser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
»  nos  provinces  ;  fiers  du  dépôt  sacré 
»  que  vous  remettez  à  notre  foi ,  nous  dé 
»  fendrons  votre  capitale  et  votre  trône 

»  contre  tous  les  genres  d'ennemis  » 

Le  6  avril,  même  année,  M.  Acloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  il  y 
ajouta  :  et  Le  sénat  et  le  gouvernement 
»  provisoire  viennent  de  couronner  leur 
»  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
»  prince  dont  l'antique  race  fut  pen— 
»  dant  800  ans  l'honneur  de  notre  pays. 
»  Un  peuple  magnanime  que  des  mal*- 
a  heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre  ,  va  re- 
»  couvrer  ses  droits ,  que  le  despotisme 
»  du  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier. 
»  La  garde  nationale  est  appelée  à  don- 
»  ner  à  la  France  entière  l'exemple  du 
»  dévouement  à  son  prince  et  à  sou  pays. 
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»  Padhère  donc  avec  empressement  à 

»  Pacte  constitutionnel  qui  rend  le  trône 
»  de  France  à  Louis-Sianislss-Xavier,  et 
»  à  son  auguste  famille.  »  Le  roi  Louia 
XVIII  reçut  M.  Acloque,  en  plusieurs 
occasions  ,  avec  une  grande  bonté  ;  il  le 
nomma  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
le  19  septembre  181 4»  et  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse ,  par  une  ordon- 
nance du  3i  janvier  181 5  ,  l'autorisant  à 
joindre  à  son  nom  celui  de  Saint-André, 
M.  Acloque  signa ,  le  6  juillet  1 81 5  ,  la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré. 
clamait  la  conservation  de  la  cocarde  tri- 
colore  (  F oy.  Choiseul  Praaliji  ),  mais 
le  lendemain  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation contre  cette  déclaration.  Il  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion-d'bonneur 
à  la  fin  de  i8i5. — Acloque  (Jean-Bap- 
tiste), capitaine-adjoint  à  l'état  major-gé- 
néral ,  fut  nommé  le  9  novembre  18 14 1 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  et,  vers 
la  fin  du  même  mois,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonuiers  français  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Il  fut  employé 
en  18 16  à  Pétai-major  de  la  garde  royale  • 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d'Amiens  f  obtint  du  Roi 
des  lettre*  de  noblesse.  A. 

AD  AIR  (Robert),  écuver,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  anglaise ,  fut 
élevé  pour  le  barreau  ,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  où  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  10  février 
J7»>4,  il  appuya  la  motion  de  M.  Gray 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  i4  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  nifaïc  membre, 
qui ,  en  s'élevant  contre  le  bill  d'abo- 
lition sur  le  débarquement  des  troupes 
hessoi*es ,  demanda  un  bill  d'abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à  S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
se  distingua  encore  dans  la  séance  du 
7  mars  1 796 ,  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wilberforce 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
A  pris  la  mort  de  Pitt  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  remplacer  lord  Paget.  Il  y  arriva  en 
juin  iGo6;et  peu  de  temps  après,  il  eut  le 
titre  de  ministre  plénipotentiaire.  En  mat 
1807 ,  lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Grenvillr ,  et  de  son  remplacement  par  le 
parti  Portland ,  Adair  fol  rappelé  de  soa 
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ambassade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à  Londres,  il  fut  chargé  d'une  non- 
velle  mission,  a  Constautinople ;  mais  la 
révolution ,  opérée  par  Mustapha  Baïrac- 
tar,  le  força  de  relâcher  à  Malte;  il  se 
rendit  néanmoins  à  Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a  Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Baïractar 
et  la  chute  de  son  parti ,  Adair  retourna 
de  nouveau  à  Constantinople ,  et  y  arriva 
le  37  janvier  1809.  Il  essuya  en  1810 , 
dans  cette  ville ,  une  violente  maladie , 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Apologie 
de  la  fermeté  d'un  Jflùg  (  ouvrage 
anonyme  ) ,  in-8*.  IL  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  J- 
Fox ,  à  l'occasion  d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burkc,  in-8°.,  1796-  W. 
Lettre  du  très  honorable  membre  C.  J. 
Fox  aux  électeurs  de  Westminster  , 
janvier  1793,  in-H°. ,  1801.  — -  Adair 
(  Jacques  Mackittrick  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc 
du  roi  et  des  plaids- communs  à  file 
d'Antigoa ,  et  ensuite  aux  lies  Sous- 
le-Vent,  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  une  Objection  sans  re- 
plia ue  contre  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  ,  iu-8°.,  1789.  H- 

ADAM  (  Guillaume  ),  écuyer,  chan- 
celier ,  garde  du  grand  sceau ,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  en  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  comté  de  Kinnross , 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales ,  est  fils  d'un  architecte 
de  Leith.  On  le  destina  à  l'élude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 

fiarleraent ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité 
ors  de  l'expulsion  de  M.  Wilkes.  S'étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  North  , 
il  se  trouva  offensé  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes ,  et  l'appela  en 
duel:  il  blessa  son  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  à 
1807.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ;  mais  à  présent 
il  a  cessé  d'en  faire  partie.  11  a  publié 
quelques-uns  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'affaire  de  sir  F.  Burdett , 
10-8^.,  1810.  A. 
ADAM  (Louis),  professeur  de  piano 
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au  conservatoire  de  musique  de  Paris ,  est 
né  à  Miettersboltz  vers  1 760.  Il  ne  doit 
presque  qu'à  lui-même ,  et  à  l'étude  réflé- 
chie des  ouvrages  des  grand»  maîtres,  son 
talent  pour  la  composition  et  celui  qui  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
vint  dans  cette  capitale  à  l'âge  de  dix-sept 
m,  et  s'y  fit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  pour  piano ,  harpe  et  violon , 
les  première»  de  ce  genre  que  Ton  y  eût 
entendues.  11  entra  au  conservatoire  en 
1 797  î  et  de  son  école  sout  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés ,  tels  que  Ralk- 
hrenner,  Henri  Lemoine,  M'1'.  Beck,etc. 
I*o*  principaux  ouvrages  d'Adam  sont  : 
1.  Une  Méthode  de  piano  t  adoptée  par 
le  conservatoire  et  par  toutes  les  écoles 
de  musique.  II.  Onze  livres  de  Sonates. 
III.  Les  Quatuors  d'Haydn  et  de  Pleyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  IY  .1*9  Délices 
éCEnterpe  et  le  Journal  d'ariettes  ita- 
liennes. V.  Une  Méthode  de  doigté. 
VI.  Un  Recueil  de  romances,  des  airs 
variés,  etc.  Ye. 

AD  AMS(Johit  Quihct  ) ,  Améri- 
cain, fils  atné  du  célèbre  président  John 
Adam»  (  Voy.  Johw  Adams  dans  la  Biog. 
univ.  )  ,  était  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Berlin ,  en 
]  80 1  et  1 80a ,  époque  où  il  fil ,  en  Silésie, 
un  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à  son  frère  à  Phila- 
delphie. Ce  dernier ,  à  la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio  t  jour- 
nal imprimé  à  Philadelphie.  On  y  trouva 
de  Pi titéré t  et  de  l'instruction  sur  un 
pays  encore  peu  connu,  ainsi  qu'un 
bon  esprit  et  l'amour  de  l'ordre  et  de 
la  paix  :  le  si  y  le  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  surtout  atta- 
ché à  observer  l'état  des  manufactures 
de  la  Silésie,  qui  lui  paraissaient  offrir 
des  objets  d'un  commerce  très  avanta- 
geux pour  l'Amérique  II  a  consacré  un 
chapitre  à  de  courtes  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  silésiens  ;  et  un  autre  , 
qni  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  ,  au  tableau  des  progrès  que 
l'éducation  a  faits  en  Silésie ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  des  «culi- 
naires d'instituteurs.  Ou  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  doum:  trop  peu  de  place,  dans 
sa  relation,  à  ce  qui  regarde  l'agriculture. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  ensemble 
en  1  vol.  in-8°. ,  Londres,  180$  ,  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tic  de  l'ouvrage  comprend  une  descrip- 
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tion  géographique  ,  topographique  et 
historique  de  la  Silésie,  d'après  les  voya- 
geurs allemands,  dont  il  relève  souvent 
les  inexactitudes.  Les  Lettres  sur  lai 
Silésie  ont  été  traduites  eu  français  par 
J.  Dupuy,  Paris,  1807,  in-8°.  M.  Jefler- 
son  ,  nommé  président  des  États-Unis, 
rappela  Quincy  Adams.  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  il  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha— 
ward ,  dans  la  province  de  Ma^chusets  , 
et  le  fit  entrer  dans  le  sénat  comme  député 
de  celte  province.  Il  y  siégeait  en  1 80 \ . 
Adams  abandonna  alors  le  parti  auquel 
son  p«  re  et  lui  avaient  dû  leur  fortune  , 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra  - 
tique.  Le  président  l'envoya  en  Russie  , 
avec  le  litre  de  ministre.  Il  était  en 
1814  l'un  des  plénipotentiaires  d<  s  États- 
Unis  près  des  puissances  européennes. 
Adams,  nommé  au  mois  de  mars  181 5, 
ministre  des  Etats-Unis  à  Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence» 
ment  de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  prince-régent  le  8  du  même 
mots  —  Ad  a  si  s ,  ma  j  or  général  d  e  Pa  rm  ée 
anglaise ,  eniployé  à  l'armée  du  duc  de 
"Wellington  en  181 5.  Ce  général»  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo  , 
le  signale  comme  un  des  officiers  qui  se 
distinguèrent.  Il  s'est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable ,  cultivé  , 
et  par  la  politesse  de  ses  manières.  R. 

ADDITvGTON.  V oy.  Stomouth . 

A  DELON,  médecin  à  Paris,  né  à  Di- 
jon vers  1780,  G  t  ses  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à  sa  profession ,  dans  la  Ga- 
zette de  France  et  dans  quelques  autres 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  1808,  des 
séances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  l'ana- 
tomie  du  cerveau*  Les  articles  qu'il  fit 
sur  ce  sujet,  furent  imprimés  sous  le 
titre  A*  Analyse  aVun  cours  du  docteur 
Gall ,  ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerveau,  d  après  son  système ,  1  vol* 
in-8°. ,  Paris ,  1 808  (  sans  nom  d'auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall , 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves). 
M.  Adelon  professe  aujourd'hui  à  l'école 
de  médecine  :  il  a  rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  universelle ,  entre 
autres  celui  de  Bichat,  conjointement 
avec  M.  Chaussier,  dont  il  est  l'élève  ;  il 
est  aussi  l'un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales.  D. 
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ADELUNG(Frkdé«ic  n'),  néàStet- 
iwt ,  neveu  du  célèbre  grammairien  de  ce 
nom  ,  et  son  continuateur  dans  ses  re- 
cherches philologiques ,  s'établit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  fut  membre  de  la  direc- 
tion du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
II  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  l'un  des  instituteurs  des  jeunes  prince» 
de  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  jusqu'au  rang  de  conseiller 
«Tétai  ;  et  l'empereur  lui  a  donné  la  croix 
de  Tordre  de  Ste.-Anne  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui,  en  allemand: 
I.  Notices  et  Extraits  d'anciens  poètes 
allemands  ,  dont  les  manuscrits  sont 
passés  de  la  6iùliol/iètiue  d  Heidelberm 
a  celte  du  Vatican  ,  Kcenigsberg ,  1 796 
et  1798  ,  a  part,  in -8°.  II.  Sur  t an- 
cienneté de  yuelaues  poèmes  septen- 
trionaux ,  inséré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  Èn  français ,  /(ap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  ,  présentés  à  l'académie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersbourg ,  181 1 , 
grand  m  -  \°  M.  Adelung  a  supprimé  en- 
suite cette  dissertation,  qui  a  paru  sans 
son  nom.  Il  possède  une  très  belle  col- 
lection de  manuscrits  sur  les  différentes 
langues  de  l'univers,  et  surtout  celles 
de  l'Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M.  Backmeister,  bi- 
bliothécaire de  P académie  des  sciences  à 
Pétersbourg.   M.  Adelung  a  composé 
d'après  cette  collection ,  et  avec  les  notices 
que  M.  de  Klaproih  lui  a  données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques,  un  supplément 
pour  le  premier  volume  du  Mithridatcs 
île  son  oncle,  qui  a  été  publié  récemment 
à  Berlin.  A. 

AD  ET  (  Pierre-Auguste  ) ,  né  à 
Nevers,le  18  mai  1763.  D'abord  élève 
d'artillerie,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
cessivement chef  de  l'administration  des 
colonies,  m-mbre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  marine  d'AI- 
barade  en  1 793 ,  envoyé  de  la  république 
à  Genève ,  et  ministre  plénipotentiaire 
aux  Eta's-Unis  d'Amérique.  En  janvier 
1796,  il  présenta  au  congrès,  de  la  part 
de  la  nation  française  ,  un  drapeau  aux 
trois  couleurs  ,  dont  Merlin  de  Douai 
avait  fait  décréter  renvoi.  M.  Adet 
fut  rappelé  en  France  le  4  mar»  '79^; 
mais  le  directoire  demanda  qu'on  lut 
conservât  sa  place,  ce  qui  fut  accordé. 
Le  38  octobre  de  la  même  anné«*  (  j  bru- 
juatre  an  v  ) ,  il  remit  au  secrétaire  des 


Etats-Unis  une  note  officielle ,  dans  la- 
quelle il  lui  faisait  part  de  l'arrêté  du 
directoire  ,  portant  n  que  le  pavillon 
■  de  la  république  traiterait  le  pavillon 
>  neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
»  traiter  par  les  Anglais,  x  A  la  suite  de 
cette  déclaration  se  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1778  s'opposait  for- 
mellement à  la  notification  du  directoire. 
Le  16  novembre  suivant (  i!\  brumaire), 
M,  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connaître  qu'étant  suspendu  de  sca 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  , 
les  demandes  qu'on  aurait  à  faire  à  la 
république   devaient   être  dorénavant 
adressées  au  consul- général  ou  aux  con- 
suls particuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à  la  suite  de  son  rappel ,  le  nou- 
veau directoire  formé  à  la  fin  de  l'an  vu, 
le  nomnia ,  au  mois  de  fructidor  (  août 
1799),  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  Fréron  et  Fauchet;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  1 8  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative  ;  il  fut 
élu  membre  du  tribunaL  En  ventôse  an 
tiii  (fin  de  mais  1800) ,  il  y  présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  U 
course  ,  dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  règlements  devait 
appartenir  au  gouvernement  seul.  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  i  i  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passera 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  180Q  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  ce  département,  où  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  21  mars, 
U  fit  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  de  son  collègue  Bouffe  y ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  ,  Recherches  sur  l'in- 
fluence de  l'air  ,  dans  le  développe- 
ment ,  le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies,  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à  la  Bibliothèque. 
M.  Adet,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  plusieurs  années ,  fut 
nommé  officier  eu  18 1 3.  Le  3 1  août  de 
la  même  année  il  devint  conseiller-maître 
en  la  cour  des  comptes;  et  le  10  avril 
suivant,  il  donna,  en  cette  qualité,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
A  la  fin  de  mars  même  année,  lors  du 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  comptes,  et 
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que  plusieurs  membres  de  cette  cour  ont 
désavouée  ou  refusé  de  signer.  Le  39  mai 
suivant ,  il  se  réunit  à  la  députation  de  la 
ville  de  Nevers,  qui  vint  présenter  ses 
félicitations  à  Buonaparte.  M.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie ,  et  il  a  pu- 
blié :  I.  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique  proposée  par  MM.  Morveau  , 
Lavoisier ,  Bcrtholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8°.  Il  n'y  a  guère  de  lui ,  dans  cet 
ouvrage  ,  que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Ha«senlratz  ,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté.  II.  Esti- 
mation de  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes,  traduit  de  l'anglais  de 
Kirwan,  178g,  in- 8°.  III.  Réflexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistigue  et  de 
la  décomposition  de  l'eau ,  traduites  de 
l'anglais  de  J.  Priestley,  et  sûmes  d'une 
réponse,  1798,  in-8°.  IV.  Leçons  élé- 
mentaires de  chimie  ,  1804  >  iu-8°.  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  est  l'un 
des  collaborateurs  des  Annales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
Traité  de  la  théorie  et  de  la  curât  ion 
des  ulcères  ,  par  M.  Bell ,  un  vol.  in- 1 a. 
Ersch  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière ,  traduits  de  l'anglais ,  1 798  , 
in-ia.  D. 

ADHÉMAR  DE  LANTAGNAC  (Le 
comte  Maurice  n'  ) ,  né  le  1  a  juin  1 77a 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc , 
fut  du  nombre  des  pages  qui,  à  la  jour- 
née du  5  octobre  1 789 ,  se  trouvèrent  de 
service  auprès  du  roi ,  et  le  lendemain 
l'escortèrent  à  Paris  :  il  resta  page  jus- 
qu'au mois  de  septembre  179')  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à  Coblentz  les  princes 
frères  du  roi.  A  la  fin  de  1791 ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  Ju  prince  de 
Coudé,  servit  d'abord  à  Pavant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d'officier  de  la  cavalerie  noble,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  Il  donna , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage,  et  resta 
aous  les  drapeaux  du  prince  de  Condé 
jusqu'au  licenciement  de  Parmée,  le  29 
avril  1801 ,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars  1 8 1 4  »  il  *e 
prouonça  en  faveur  des  Bourbons,  et 
fut  un  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à  cheval ,  alla  au- 
dsvant  du  comte  d'Artois  à  Livri  le 
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10  avril ,  et  partit  pour  Bordeaux  le  len- 
demain ,  envoyé  auprès  du  duc  d'An- 
gouléme  par  Monsieur.  De  retour  de 
cette  mission  ,  il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  suivit  le  Moi  à 
Gand  ;  et  ce  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Haut-Khi», 
le  a6  octobre  181 5  D. 

ADHÉMAR 'DE  CIANSA  (Joskfh, 
comte  d'),  entra  au  service  en  178a  eu 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Viennois,  et  fit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouille.  Emigré  en 
179a,  il  fit  la  campagne  de  cette  année 
dans  l'armée  des  princes.  Rentré  en  Frau- 
ce ,  il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d'ordonnance  à  l'époque  où  Buona- 
parte fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent.  A  rtisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.d'Adhémarne  dut  alors 

3u'à  son  courage  et  à  ses  talents  le  poste 
e  colonel  du  39**.  régiment  d'infanterie  , 
qu'il  occupa  jusqu'en  181 4-  Il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  37  novembre 
même  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  fils  au  service  du  roi ,  l'un  dans  son 
régiment,  et  Pau  Ire  dans  le  1".  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux  Sèvres 
en  octobre  181 5.  D. 

ADHÉMAR  DE  COLOMBIERS  (  An- 
Tout  E-FaénéRioLouis ,  comte  d' )  ,  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  , 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  Il 
fit  deux  campagnes  dans  l'armée  du  Rhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d'Adhémar  se  relira 
alors  à  Anduze ,  sa  patrie,  où  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  17QI.  11  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  tes  orages  révolutionnaires, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  roi  , 
de  la  ville  d'Anduze,  le  17  juillet  181 5. 

11  fit  tous  ses  efforts,  pendant  l'interrè- 
gne, pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  ces  contrées,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la  nuit 
du  ao  au  ai  juillet,  où  les  ennemis  de 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à  bout  portant.  D. 

ADLER  (Jacqces-George-Chré- 
tiest  ),  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1756  à  Amis  dans  le  duché  de 
Slevwig,  était  à  Rome  un  des  savants  qui 
profilèrent  de  la  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  publier  à  ses  frais  la  des- 
cription des  pièce*  les  plus  curieuses  de 
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ton  cabinet.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  nommé  en  1^83  professeur  extraor- 
dinaire de  langue  syriaque ,  et ,  en  1 788  , 
professeur  de  théologie ,  à  l'université  de 
Copenhague  :  il  remplit  dans  la  même 
▼ille  le»  fonctions  de  pasteur  de  l'église 
allemande  de  Christian-Hafen  depuis  1  78$ 
jusqu'en  1 78g.  A  près  avoir  exercé  d'autres 
fonctions  ecclésia»tiques  dans  le  duché  de 
Sleswig,  il  fut  nommé  en  1798  prédicateur 
du  château  de  Gottorp.  Voici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Recueil  de  formules 
d'actes  et  de  contrats  en  ftébreu  rabbi- 
nique  et  en  allemand ,  Hambourg ,  1 773, 
in-8°.  Il  n'avait  pas  dix-sept  ans  quand  il 

Îmblia  ce  livre  ,  dont  on  a  renouvelé  le 
rontispice  en  1793  sous  la  rubrique  d'AI- 
tooa.  II.  Judœorum  Codicis  sacri  ritè 
scribendi  leges  ad  ritè  œstimandos  co- 
dices  manuscriplos  antiquos ,  etc. ,  ibid. , 
'779*  in-4°«  IH*  Descriptio  codicum 
quorumdam  euficorum...  in  bibliothecd 
rcçid  Ifafniensi ,  Altona  ,  1780,  in-8°. 
On  y  trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  manière  d'écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  euficum  Borgianum  Veli- 
tris,  Rome,  178a  et  179a,  3  vol.in-4°.i 
la  ae.  partie  reparut  avec  un  supplément 
en  1795.  V.  Jfibliotheca  biblica  Wur- 
tembergici  ducis^  olim  Lorckiana ,  Al- 
tona, 1787,  io»4°*  "VI*  Afovi  Testamenti 
versiones  syriacœ..-  iUustiatœ ,  Copen- 
hague, 1789,  in -4».  VII.  Abulfedœ 
annales  Muslemici%  arabe  et  latin ,  ibid. , 
1789-95,  5  vol.  in-4°.  Adler  n'en  est  que 
l'éditeur;  la  version  est  de  Reiske.  VIII. 
Plusieurs  Sermons  en  allemand  ;  de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
dans  différents  ouvrages  on  Recueils  pé- 
riodiques, et  la  Relation  de  son  voyage 
de  Rome  ,  publiée  en  allemand ,  Altona, 
1783,  io-8%  par  son  frère  Jean-Chris- 
tophe-George Adler  ,  magistrat  et  avo- 
cat à  Altona,  connu  par  quelques  pro- 
ductions judiciaires  imprimées  en  alle- 
mand. T. 

ADMYRAULD  (  Julie» -Louis), 
maire  de  la  commune  de  Lasaigne  en 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  19  no- 
vembre i8i4,  il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  1rs  douanes,  et  fit  une 
•ortie  militaire  contre  le  système  du  gou- 
vernement de Buonaparte,  qui,  donnant 
tout  aux  conquêtes ,  avait  dénaturé  les 
vrais  éléments  de  la  prospérité  publique. 
Passant  ensuite  à  l'examen  de»  disposi- 
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lions  du  projet  de  loi,  M.  Admyratitd  y 
proposa  plusieurs  amendements.  U  ob- 
tint, quelques  jours  après,  un  congé  de 
six  semaines  pour  affaires  de  famille,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  session.  En 
août  181 5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Charente.  Cette  assemblée  le  nom- 
ma commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  M.  Dugus  relativement  aux 
mines,  en  mars  1816.  D. 

ADOLPHUS  (  JoRir  ) ,  né  à  Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
celte  ville ,  résida  quelque  temps  à  l'Ile 
Saint-Christophe ,  avec  un  caractère  pu- 
blic ,  s'établit  à  Londres  comme  procu- 
reur {attorney)  en  1790,  et  a  quitté 
cette  profession  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  en  pré- 
parant pour  l'impression  les  Mémoire» 
'de  sir  Robert  Walpole  ,  et  a  donné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à  l'estime, 
par  l'intérêt  des  sujets,  l'exactitude  des 
recherches,  par  Iwéracité  et  l'impartia- 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du 
style  d'ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inutilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d'un 
petit  nombre  d'historiens.  Voici  les  titres 
de  ceux  des  ouvrages  d'Adolphus,  aux- 
quels il  a  mis  son  nom  :  I.  Mémoires  bio- 
graphiques de  la  révolution  française, 
Londres,  1799,  a  vol.  in-8".  11.  Le  Ca- 
binet anglais  ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  gravés  d'après 
des  tableaux  originaux ,  avec  des  Mé- 
moires biographiques  ,  Londres ,  1 799  y 
a  vol.  in-4"«  III •  Histoire  d' Angleterre  , 
depuis  l' avènement  du  roi  George  III  , 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783  ,  180a ,  Londres  ,  3  vol.  in-8«.  IV  é 
Rc  flexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
actuelle  avec  la  France ,  Londres,  i8o3, 
in-8°.  V.  Vue  générale  des  possession.* 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
(«f  Angleterre),  des  lois ,  du  commerce, 
des  revenus  ,  administrations  et  autres 
établissements  tant  militaires  que  civils  f 
18 1 4  -  Londres,  4  vol.  iu-8°.  Re. 

ADORUS  (  Don  Antonio)  ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  avocat  dans  la  même  ville.  Quand 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers,  parmi  les  gens  de  barreau , 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
cherché  à  les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma- 
drid en  1792.  La  mort  de  Loui*  XVI  lui 
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fit  cependant  changer  d'avis,  et,  de  re- 
tour dans  la  capitale  1  il  parut  avoir  re- 
nouer aux  idées  républicaines;  mais  une 
injustice  que,  dit-on,  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix ,  les  lui  fit  embrasser  de  nou- 
veau. Nomme  député  aux  cortèsde  1811, 
tout  en  déclamant  contre  l'usurpation  de 
Buonaparle ,  il  fut  un  des  partisans  les 
plus  déclares  d'un  gouvernement  mixte  , 
c  est-â— dire ,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution  , 
par  laquelle  les  cor  tes ,  s'assurant  toute 
l'autorité ,  Ferdinand  VII  devenait  un 
fan i orne  de  monarque  sans  représenta- 
tion et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à  Va- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  trône,  Adorus ,  avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qu'on  ne  le  reçut  pas 
dans  la  capitale  avant  qu'il  n'eût  prêté 
serment  d  observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  l'ayant  emporté  , 
Adorus  disparut  tout- à-coup;  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovie, 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à  la  cause  de  Fer- 
dinand. S. 

ADRIEN,  acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787  ,  s'y  distingua  par  la  uoblesne  et  la 
vérité  de  son  jeu.  II  remplissait  les  rôles 
de  roi ,  de  tyran  ,  de  grand -prêtre ,  et 
toujours  à  la  satisfaction  du  public,  fur- 
tout  dans  le  rôle  d'OEdipe  à  Coloue;  mais 
un  travail  assidu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s'est  vu,  quoique  jeune  en- 
core, obligé  de  quitter  la  scène.  Il  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chant  de 
l'Académie  royale  de  musique.  A. 

ADR  Y(  Jeax-Félimssime) ,  ancien 
membre  de  Li  congrégation  de  l'Ora- 
toire, né  à  Vincelotle,  près  d'Auxerre, 
en  1 749  ,  professa ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution,  bibliothécaire  delà  Maison 
de  la  rue  Saint-Honoié,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a  composé ,  pour  exercer 
ses  élèves,  différents  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  irr.  de 
V Essai  d* Instruction  morale,  publié  à 
Paris  en  1 81 1 ,  renferme  l'extrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publics, 
soutenus  le  1 8  août  1 778  (  V y.  la  p.  167). 
M-  Adry  fit  insérer  ,  en  août  et  octo- 
bre J781,  dans  le  Journal  cncyclopé- 
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ue ,  la  Notice  de  quelques  on v ragea 
0011  imprimés  d'Edmond  Ri  cher  et  de 
Nicolas  Clemaogis.  11  publia  à  Troyes, 
en  1787 ,  in  8°. ,  un  Discours  pour  U 
distribution  des  prix  de  l'école  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes ,  prononcé  dans  la 
grand'salle  de  l'hôtel-de- ville.  Depuis  la 
révolution  ,  M.  Adry  a  été  l'éditeur  de 
beaucoup  d'ouvrages  tant  anciens  que 
modernes ,  à  la  tête  desquels  il  a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Magasin  encyclopédique, 
entre  autres  une  Notice  sur  la  famille 
des  EIzevirs,  qui  a  clé  imprimée  à  part, 

1 806 ,  in  8°.  i  ce  n'est  que  l'extrait  d'un 
travail  très  étendu  sur  ces  célèbres  im- 
primeurs ,  suivi  du  catalogue  de  toute» 
leurs  éditions,  surtout  en  petit  format. 
Les  principaux  ouvrages  publiés  ou  re- 
vus depuis  1789,  par  M.  Adry,  sont  : 
I.  Voyage  du  Vallon  tranquille,  par 
Char/*entier  ,  nouille  édition  ,  avec 
une  préface,  et  des  notes  servant  de  clef , 
Paris,  1796,  in-ia.  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a  eu  part  à  cette  édition,  devenue  très 
rare.  II.  Vie  de  Marie  de  Hautefort,  du- 
chesse deSchomberg,  par  une  de  ses 
amies  ,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  M.  Beaucousin,  avec 
une  préface  et  des  notes,  1799,  tn-^°. 
111.  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
tragique  de  Vittoria  ytecorambona  , 
duchesse  de  Bracciano,  1800,  in-4°. 
Ces  deux  ouvrages,  sortis  des  presses 
d'une  imprimerie  particulière,  ont  été 
tirés  à  petit  nombre,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  les 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Histoire  de  \Vit- 
toria  A  ccorarn  bon  a ,  duchesse  de  Brac- 
ciano ,  avec  la  Vie  de  madame  de 
Hautefort,  duchesse  de  Schombrrg , 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Ange  Clo, 

1807,  in  11.  IV  :  Notice  sur  Boccace, 
traduite  en  partie  de  l'italien  de  7\ra— 
boschi ,  en  tète  de  la  traduction  des 
Nouvelles  de  J.  Boccace,  par  Mira* 
beau  ,  Paris,  Duprat,  180a,  4  *ol.  in-8*»., 
ou  8  vol.  in-18  :  on  a  tiré  séparément 
des  exemplaires  de  l'édition  in-8°.  V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turenne ,  par 
Vabbé  Raguenel  ,  avec  une  addition, 
intéressante  ,  Paris,  Barbou ,  1806,  in- 
la.  VI.  Les  Fables  de  La  Fontaine  , 
édition  revue  avec  soin ,  avec  la  /'te 
de  l'auteur,  et  suivie  d'un  Voeahu- 
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hurt  qui  tiendra  lieu  de  notes,  Paris, 
ttarbou,  1806,  in-ia.  Il  a  «té  tiré  sépa- 
rémeot  des  exemplaires  du  Vocabulaire. 
MU.DtcUoan  aire  des  jeux  de  l'enf once 
et  de  la  jeunesse  ,  chez  tous  les  peu- 
pla ,  P*m ,  Barbou  ,  1 807  ,  in  - 1  a  ,  avec 
ig.  MIL  Phœdn  fabuUe  cuti*  notis  et 
emcndatiombus  rr.  Jos    Desbttlons , 
tertia  e^litio  coi  accessere  adnotaiiones 
ealiicœ,  Paris,  Duprat,  1807,  in -lî. 
IX  La  Princesse  de  Clèves  ,  »"ivjj  di-s 
Lettres  à  iM"»*.  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman  ,t\àe  la  Comtesse  de  Tende , 
Fans,  Duprat,  1807,2  vol.  in  12,  avec  une 
préfète  frè»  instructive.  X.  Notice  sur 
U  collège  de  Juitly  ,  Paris,  1 8*17  ,  in-8". 
de  3a  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
de»  augmentation*  en  1816,  doit-faire  par- 
tie de  la  préface  au  Traité  inédit  de»  Etu- 
de», du  P.  Houbigant,  ouvrage  que  l'au- 
teor  a  r  intention  de  publier,  et  qui ,  par 
se»  accessoire»,  offrira,  d'une  manière 
purement  historique ,  un  parallèle  de  la 
manière  d'enseigner  ,   qui  était  suivie 
dan»  f Oratoire  ,  cbez  le»  jésuite»,  dans 
le*  école»  de  Port-Royal,  et  anm  l'uni- 
versité. XI.   Lettre  de   Quintus  Ci-- 
céron  à  Marcus  TulUus  sur  la  demande 
du  consulat ,  traduite ,  pour  la  première 
fuis,  a  la  fin  de  \a  sixième  édition  des 
Livres  de  Gcéron,  delà  Vieillesse ,  etc. , 
traduit»  parM.de  Barrett,P»i  i»,  Delaiain, 
«809,  in-  la  ;  la  traduction  de  cette  lettre 
était  achevée  avant  180a.  M.  Eusèbe  Sal- 
vt  rteen  a  public  une  nouvelle  dans  le  Ma- 
fpsin  encyclopédique  {  mai  1806).  XII. 
iVolice  ,Ùr  la  Vie  et  Us  ouvrages  de  3f. 
deSacy,de  l'Académie  française, en  tète 
édition  de  la  Traduction 
des  l*urr,  rt  du  Panégyrique  de  Pihie , 
Pan».  l8o6,  3   vol.  m-n   XW  Les 
Aventures  Je  Télémaque  ,  par  M.  de 
Fènclon .  nouvelle  édition  .  collation- 
née  tur  les  manuscrits  et  imprimés  , 
augmentée  d'nn  Préc«*  d*  I*  ^  te  de  Fé- 
nélon,  des  principale»  variante*,  d'iuie 
liste  raisonoée  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour,  et  dune  table  des  ma- 
tières, pans ,  Duprat ,  1811,  a  vol  »n- 
*>,avec  6g.  Cette  édition  est  estimée. 
*  Tout  le  monde  sait ,  dit  M  Adry,  dans 
»  sa  hste  des  éditions  de  ce  livre ,  et  sous 
»  h  date  de  1719  ,  que  les  remarques  sa- 
»  tiriques  ,    pour   V  intelligence   de  ce 
»  poème  allégorique  ,  sont  d'Henri  Phi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  le»  ouvrages 
•vont  si  justement   méprisé»,  m  Nou* 
doutons  que  cette  anecdote  soit  aussi 
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connue  que  le  prétend  11.  Adry  :  elle 
était  ensevelie  dans  le  i*r.  vol.  des  Mé- 
moires littéraires  de  Bruys.  M.  Barbier 
l'en  tira,  en  1809,  pour  la  reproduire 
dans  le  3r.  sol.  de  son  Dictionnaire  des 
anonymes  mais,  en  relisant  avec  at- 
tention la  Notice  de»  éditions  de  Télé» 
ma'jue,  qui  se  trouve  dans  le  tome  xix 
de  la  Bibliothèque  britannique ,  il  a  dû 
se  convaincre  que  le  v  'ritable  auteur  des 
Remarque»  satiriques  était  le  fameux 
Jean-Armand  du  Bourdieu  ,  ministre 
protestant,  qui  le»  inséra,  en  1718,  dau* 
une  édition  de  Tëlémaque  ,  faite  à  Lon- 
dres :  il  est  possible  que  ce  *oit  Limiers 
qui  ait  dirigé  l'édition  d'Amsterdam . 
1719.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout  par  un  discours 
v< bernent  contre  Louis  XIV,  nous  ce 
titre  :  L'Orgueil  de  Nebucadnetzar  9 
abattu  de  la  main  de  Dieu, etc..  Ams- 
terdam, 1 7*»7,  in-8-  Xl\  .  Examen  des 
nouvelles  fables  de  Phèdre ,  Paris , 
Egron ,  1 81  a ,  in-i  2 ,  où  leur  authenticité 
e»t  révoquée  en  doute.  M.  Adry  a  encore 
en  manuscrit  :  i°.  Un  travail  fort  étendu 

sur  le»  y/rca  et  Mélanges  littéraires.  

3°.  De»  Recherche»  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes  3°.  La 

Traduction  de  l'ouvrage  de  HuniiVey  Ho» 
dy,  intitulé ,  Dissertationes  de  Grœcis  il- 

lustribus ,  etc  4«.  Hiatoire  littéraire  de 

Port-Royal.  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 
intérêt,  si  Ton  en  juge  par  les  talents  de 
quelques  élèves  sorti-*  des  écoles  de  Port- 
Royal  ,  et  par  les  MéOiodes  diverses  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  production»  de  ce  genre.  —  5°.  Une 
Vie  du  P.  Malebranche,  rédigée  sur  des 
mémoire»  authentiques.  Le  célèbre  pere 
André ,  jésuite ,  a  Iait>sé  une  V  ic  du  même 
auteur  faite  d'après  les  mêmes  mémoires; 
elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 
temps  par  feu  M.  l'abbé  Hemey  d'Au- 
berive.  II  est  à  désirer  que  le  manuscrit 
qu'il  en  possédait,  tombe  dan»  des  mains 
fidèU  s.  .Si  Ton  se  permet  de  l'altérer  ,  le 
travail  de  M.  Adry  servira  tôt  ou  tard 
à  faire  reconnaître  l'imposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d'),  petit-fils  du 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Pari»  en  t^tp,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  a  l'époque  du  10  août 
1793.  Il  ne  se  trouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  ,  étant 
alors  en  Normandie  avec  uu  détache- 
ment du  même  corps.  Devenu  colonel 
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cru»  des  régiments  suisses  an  service  de  leur  et  la  sicnuc  s'en  trouvèrent  fort 

Fiance  sous  le  gouvernement  impérial ,  augmentées.  Lorsque  Murât  devint  roi. 

il  fit  la  campagne  de  Russie  en  i8t'J,et  de  Naples,  Agar  l'accompagna  encore 

fat  nommé  ofiieier  de  In  Légion-d'hon-  dans  ce  pays  ;  il  en  fut  le  ministre  drs 


après  le  combat  de  Smolensk.  lté-  finance»,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 

venu  en  France  aprii»  le  rétablissement  la  chute  de  Murât,  en  181  S.  Ou  sait 

des  Bourbons,  il  fut  nommé  chevalier  qu'Agar  a  dirigé  les  finances  du  royaume» 

de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5  septembre  de  ftaples  d'après  les  mêmes  principes 

*3i4j       commandant  de  la  Lésion-  que  celles  du  grand-duché  de  Bcrg.  Mu- 

«Thonneur  par  Mo*sif.ub  ,  le  17  mars  rat  en  avait  fait  son  confident  le  plus 

i8i5.  Le  comte  d'AHVy  commandait  alors  intime  {  il  ne  pouvait  se  passer  de  lut  un 

à  Paris  un  corps  d'infanterie ,  composé  seul  iustant ,  et  il  l'associait  à  toutes  les 

de  plusieurs  régiments  suisses  qui  annon-  parties  du  gouvernement.  D. 


it  les  meilleures  dispositions  pour  la  AGIER  ,  lieutenant-général  de  la 
défense  de  Louis  XVIII.  Le  ai  du  même  néchaussée  du  Poitou  ,  et  procureur  du 
mois,  Buonaparte lui  ayant  fait  dire  qu'il  Roi  à  Sainl-Maixcnt,  fut,  en  1789,  dé- 
passerait ce  corps  en  revue,  M.  d'AlTry  puté  du  tiers-étal  aux  états-généraux,  où 
répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le  il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
même  ioor  il  assembla  sa  troupe,  et  il  ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  II 
lut  demanda  quelle  conduite  il  devait  monta  rarement  à  la  tribune,  et  n'y  parut 
tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent  :  le  plus  souvent  que  pour  des  objets  qui 
«  Celle  que  prescrit  le  devoir.  »  Le  aa,  intéressaient  sa  province.  Il  figura  tou- 
Buonaparte  ne  voyant  pas  les  Suisses  jours  parmi  les  amis  du  Roi,  quoiqu'il  se 
dans  les  rang*,  envoya  an  colonel  l'ordre  montrât  favorable  à  quelques  change- 
de  les  amener  sur-le-champ  au  Carrou-  ments,  tels  que  la  suppression^  de  plu- 
sel.  M.  d'Affry  répondit  qu'il  ne  recon-  sieurs  ordres  inouastiques.  Il  vota  aussi 
naissait  d'ordre  que  du  Roi.  Après  la  pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
revue  ,  Buonaparte  fit  inviter  le  colonrl  à  sous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
monter  au  château.  Cet  officier  s'y  rendit,  partagea  encore  l'opinion  de  ceux  qui 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux  voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
interpellations  qui  lui  furent  adressées  fussent  pas  soumis  à  la  responsabilité.  Il 
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eu  présence  d'un  nombreux  état-ma-  fut  un  des  premiers  qui  s  opposèrent  a  la 

jor.  Buonaparte  n'osa  pas  répliquer  ;  mise  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 

et  M.  d'Aflry  resta  libre.  Il  se  rendit  en  de  Varennes.  Nommé  aux  fonctions  de 

8ui«se,  où  il  fut  employé  comme  mare-  membre  de  la  cour  de  cassation  quand 

chal-de-camp.  Il  commandait  à  Baie  l'assemblée  constituante  termina  sa  ses- 

rlans  le  mois  de  juin  ,  lorsque  cette  ville  sion ,  il  refusa  cette  place ,  et  rentra  dans 

fut  bombardée  par  la  forteresse  d'Hu-  sa  province  ,  où  il  déploya  beaucoup 

uingue.  f  Vof'  BAimAHècBE.  )  Le  comte  d'énergie  contre  les  révolutionnaires  , 

d'Aflry  pénétra  ensuite  en  France  avec  surtout  pendant  l'année  170,3,  époque  à 

son  corps  d'armée ,  sous  les  ordres  du  laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  premiers 

général  en  chef  Bachman ,  et  il  occupa  orages  de  la  révolution  passés ,  il  fut 

Pontarlier,  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 

4  cette  époque  que  l'archiduc  Jean  lui  près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 

-fit  remettre,  de  la  part  de  l'empereur ,  actuellement  proenreur  du  Roi  près  U 

la  petite  croix  de  l'ordre  de  Saint-Léo-  cour  royale  de  cette  ville,  et  membre 

pold ,  pour  les  service*  qu'il  avait  rendus  du  collège  électoral  du  département  des 

aux  troupesaulrichiennes  lors  du  passage  Deux-Sèvres.  Y. 
du  Rhhi  AGI ER  (Jean-Pierre),  cousin-ser- 

AGAR,  ministre  des  finances  du  roi  main  du  précédent,  jurisconsulte,  né  à 

Murât ,  tut  administrateur  -  général  du  Paris,  député  suppléant  de  cette  ville  a 

grand-duché  de  Berg ,  dès  que  Buona-  l'assemblée  nationale,   membre  de  la 

parte  eut  donné  cette  souveraineté  à  son  commune  en  1789,  et  nomme  a  son  co- 

beau-frère  Très  avancé  dan*  la  confiance  mité  des  recherches  le  18  novembre  de 
1  du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à  la  même  année.  Il  fut  chargé  «  de  pour- 
la  fois  toutes  les  parties  de  l'administra-  «suivre  les  ailleurs  et  complices  des 
tion  établit  de  nouveaux  impôts,  et  fit  »  conspirations  des  ii  et  t4  juillet  de  I  » 
Si  bien    que  la  Toi  tune  de  son  protec-    »  cum  contre  le  peuple ,  et  des  5  et  6 
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»  tobre  <Tune  faction  contre  la  cour.  i> 
ÏJans  le  rapport  qu'il  présenta  en  décem- 
bre à  la  commune  sur  ces  divers  événe- 
ments ,  il  avança  la  maxime  ce  que  les 
»  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  d'ex- 
»  cuse  aux  exécuteurs  de  commande- 
»  ment*  tyranuiques.  »  Le  a3  décembre 
1790 ,  il  fit ,  au  nom  de  ce  même  comité, 
un  rapport  par  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu'on  n'avait  pas  eu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  somme» 
qu'on  avait  été  autorisé  à  leur  distribuer. 
Le  3 1  du  même  mois,  il  fut  élu  juge  du 
second  arrondissement  de  Paris.  Il  fit  à 
la  fin  de  1791 ,  un  voyage  à  Londres*  où 
il  assista  à  une  séance  de  la  société  révo- 
lutionnaire. Il  avait  été,  au  milieu  de  la 
même  année ,  l'un  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Au  mois  de  janvier  1795,  séance 
«lu  19  nivôse  an  m,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire ,  à  la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-Thainville  et 
»es  complices  furent  condamnés  à  mort. 
Désigné  comme  haut-juré  pour  la  haute- 
cour  nationale  convoquée  à  Vendôme 
rn  '797  *      ac  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  ,  dietée  par 
la  modération  et  la  délicatesse,  ne  fut 
point  admise.  Un  arrêté  consulaire,  du 
J4  gerujinal  an  vin  (avril  1800),  porta 
M  Agier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Paris,  qu'U  refusa: 
»l  accepta,  depuis,  les  fonctions  de  juge 
au  tribunal  d'appel ,  dont  il  a  été  vice-pré- 
sident. Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
cour  prévotale  de  Paris  en  janvier  1816. 
JI  prononça  à  celle  occasion  un  discours 
terminé  par  la  phrase  suivante  :  a  Fasse 
»  le  ciel ,  Messieurs,  que  par  vos  cons- 
»  tants  efforts  et  par  le  concours  des  bons 
»  citoyens,  par  le  retour  de  l'ordre ,  par 
»  1  abjuration  de  tous  les  partis,  par  une 
»  réunion  franche  et  cordiale  autour  de 
»  I  excellent  roi  que  la  Providence  nous 
»  a  rendu ,  et  de  la  charte  salutaire  qu'il 
»  nous  a  donnée,  ce  qui  a  paru  néces- 
»  «aire  cesse  de  l'être  ,  et  que  votre  ma- 
»  gntrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
»  terine  qui  lui  est  fixé  !  c'est  le  vœu  du 
»  législateur ,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
»  tous  les  gens  de  bien.  »  M.  Agier  a  été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Fucs  sur  la  ré- 
formation  des  lois  civiles,  1793,  iu-8°. 
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H.  Du  mariage  dans  ses  rapports  avec 
Us  lots  françaises  ,  1801  ,  1  vol.  iu-6"o. 
111.  Ae  Jurisconsulte  national.  IV.  Une 
iraduct.  des  psaumes  de  David  3  vol 
in-8°.  y 

AGIER,  cousin  du  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  (  Voy.  ci-dessus) 
suivait  les  cours  de  l'académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau.  Apprenant  que  le  Jeune  Troche 
impliqué  dans  la  conspiration  contre 
Buonaparte,  était  sans  défenseur,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause ,  et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Troche  perr,  de  la  cause  duquel  il  n'était 
point  chargé.  Eu  1808,  présenté  par  la 
cour  d'appel  de  Poitier.  et  par  celle  de 
Pans  comme  candidat  à  une  place  do 
conseiller- auditeur,  il  f„t  uonime  k  , 
cour  de  Paris.  Au  milieu  de  l'année  1810 
H  dei  int  substitut  du  procureur-général* 
et  fut  chargé  d'une  partie  du  service  des 
audience,  des  avises  et  des  appels  de 
police  correctionnelle.  Le  i«r.  avril  181  k 
»l  te  fit  remarquer  à  la  téte  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
le.  rue,  de  Paris  avec  de.  drapeaux 
Wanc*.  Lorsque  cette  foule  arriva  à 

t    ?,a™tLou18  XV  RUr    I  «droit  où 
Louis  XVI  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
I»  colonne,  et  s'ecria  :  A  genoux,  Mes- 
sieurs, *ur  cette  place  où  Omis  XI  l 
fut  rendu  à  la  vie  immortelle  '  A  ce 
noux  devant  Dieu,  oui  seul  a  pu  p,<Z 
autre  le  miracle  de  noLc  délivrance  ' 
Au  mois  de  mar,.,8ij,  M.  Agier  fit' 
dansrafiairc  de  Méhée  contre  (fueffieJ' 
un  réquisitoire  remarquable   par  son 
énergie.  Peu  de  jour»  après  ,  il  fut 
nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
volontaire,  royaux.  Après  le  Ye?our  de 
Buonaparte,  il  s'opposa  à  l'adresse  «V  l 
était  question  de  lui  envoyer    et  ù 

SeT.n 1  d!tîT-  COr?§  V  U  rclu*1  de 
ner  .on  adhésion  a  l'acte  additionnel. 

Au  mois  d  août  su.vaut,  il  fut  nommé 
candidat  a  la  chambre  de.  députés  p.r  |* 
collège  d'arrondissement  de  Sceaux  où  il 
•e  prononça  avec  énergie  contre  dem.u- 
vais  choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
«ants,  P«r  ce  même  collège, 

président  de  la  députation  chargée  de 
présenter  une  adresse  au  Roi ,  il  dit  à 
ce  prince  :  «  Pour  rendre  à  V.  M  la 
»  pensée  du  collège  ,  nous  lui  dirons 
»  que,  pour  tous  ses  membres,  l'autel 
»  de  ia  patrie  Ml  sur  les  marche,  du 

a.. 
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»  trône  »  Quelques  individu» ,  con- 

raincus  d'avoir  proféré  des  cris  séditieux , 
ayant  été  arrêtés  et  traduits  à  la  cour 
d'assises  pendant  le  mois  d'août  iiU5, 
M.  Agier  prononça  à  celte  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduit»  dans  je* 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Roi  11  était  au  commen- 
cement de  i8;G  président  de  la  société 
des  francs  Régénéré»  qui  fut  dissoute  par 
ordre  du  garde-des-sceaux.  Y. 

AGOULT  ^  Le  vicomte  Ahtoixe- 
Jeah  d*),  de  1  ancienne  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom,  entra  an  service  comme 
mousquetaire  en  1 768  ,  l'ut  nommé  sous- 
lieutenant  des  gardes-du  coi  p*  le  Jo  mars 
1781,  aide- major  ,  mestre-dc  c  mp  en 
1783,  et  commaiiiieur  de  St.-Lazare  en 
1787.  Il  émigra  en  1791 ,  lit  la  campagne 
de  179a  dan*  l'armée  des  princes,  et  re- 
joignit le  Iloi  à  Véronne ,  d'où  il  eut  l'hon- 
ucur  d'accompagner  S.  M.,  se  rendant 
par  le  Mont-St.-Gothard  à  l'armée  de 
Condée  en  Brisgaw.  Depuis  cette  époque, 
M.  d'Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne, 
ea  Russie  et  en  Angleterre  ;  et  il  n'est 
rentré  en  France  qu'avec  ce  prince  en 
]8i4>  W  fut  nommé  premier  écuyer  de 
Mj.da.me  ,  duchesse  d'Angoulé'ine ,  peu 
de  temps  après  son  retour ,  puis  lieute- 
nant-général et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis  ce  temps,  le  vicomte 
d'Agnult  a  constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  sos  voyages  à  Bordeaux ,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  D. 

AGOULT  (Le  comte  Artoike  d'), 
de  la  même  famille,  fut  nommé  sous- 
lieuteuant  de  cavalerie  en  1763,  capitaine 
en  1769,  sous -lieutenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  178 j ,  et  raestre-dc- 
camp  le  3o  mars  1 788.  En  1 789 ,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Daupliiné  aux 
états  généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers, le  12  juin,  à  la  chambre  du  tiers. 
Cest  à  tort  que  l'on  a  fait  un  reproche 
de  celte  démarche  à  M.  d'Agoult  ;  son 
mandat  était  impératif  à  cet  égard.  Il 
signa  la  protestation  du  19  juin  1790, 
concernant  la  noblesse ,  et  celle  du  6  oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  CbAtelet.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes  du-corps  à  Co- 
blcntz ,  servit  avec  eux  ,  et  passa  en 
J795  à  l'armée  de  Condé,  dont  il  suivit 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
1 797,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1 799, 
1800  et  1801,  en  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  noble  seus  les  ordres 
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de  Mgr.  le  duc  d'Angoulénie.  En  180e  f 
le  comte  d'AgouU  coutril,  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait ,  fa  droite  de  l'armée  de  Condé  dans 
la  retraite  de  Rotlmann  à  Léoben ,  en 
prenant  des  positions  à  Adtnont,  Al- 
ton mark  et  St. -Galle.  Il  ne  quitta  cette 
armée  qu'au  dernier  licenciement.  Il 
rejoignit  le  Roi  en  181 4  à  Péri»,  et  il 
fut  lait  alors  aide   major  -  général  des 
gardes-du-corps.  M.  d'Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiué  lors  du  débarquement 
de  Buonaparle  en  i8i5  :  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
de  royalistes  qui  demandaient  à  être  mis 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  stimu- 
ler les  soldats  et  défendre  la  ville  ;  sur  le 
refus  de  ce  général,  et  voyant  celte  ville 
perdue el  saus défense ,  il  partitpour  Lyou 
avec  plusieurs  jeune»  gens  dévoués  au  Roi, 
et  rendit  compte  à  Mojisiecr  de  ce  qui 
Tenait  de  se  passer  à  Grenoble.  Moxsieok 
n'ayant  pas  besoin  de  ses  services ,  d  se 
rendit  k  Paris.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
reprit  son  service  d'aide-major-général ,  et 
il  accompagna  les  princes  jusqu  à  Armen- 
licres.  Il  contiuua  ses  fonctions  d'aide-ma  - 
jor-général  lors  dq  retour  du  Roi  en  juillet 
i8i5,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  L»Lédoyi're. — M.  o'Agoult, 
évêque  de  Pamiers,  est  frère  du  vicomte. 
On  lui  attribue  un  Mémoire  in~4'\  publié 
en  1816  sous  ce  titre  :  Eclaircissement 
sur  te  projet  de  banque  nationale  ,  et 
Réponse  aux  rtbjections  Jattes  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
temps, avait  été  présenté  à  Louis  X\  I; 
et  M.  d'Agouk  n'y  a  fait  que  quelques 
modifications  devenues  nécessaires  par  les 
circonstances.  D. 

AGUESSEAU  (HeîihiCaxdix  Jeax- 
Baptiste  de  Fxesxes  o'),  descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  le 
révolution  ,  conseiller  d'état,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  ,  prévôt  % 
maître  des  cérémonies,  et  depuis  178^ 
grand-officier  commandeur.  Il  fui  ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Meaux aux  états-généraux,  et  se  réunit 
un  des  premiers  de  cet  ordre  à  celui  des 
communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois 
de  juin  1 7<)o ,  et  fut  remplacé  par  M.  Du  - 
buat.  Chabot  l'accusa  ,  le  4  juin  179?  ,  de 
tenir  chez  lui  des  conciliabules  secrets  , 
et  de  prendre  part  aux  manœuvres  du 
parti  rovaliste  pour  dissoudre  rassem- 
blée. Après  le  iS  brumaire ,  il  fut  appelé 
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aux  fonctions  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris.  Le  4  juillet  iSoo  (mes- 
sidor an  vin  ),  ce  imgistrat  présenta  au 
premier  connil  Buonaparte  les  hommages 
de  son  corps,  et  lai  «dressa  un  discours 
de  féhcitatiou  sur  ses  succès  eu  Italie.  Le 
Ier.  janvier  i8o3 ,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  ,dc  la  république  fran- 
çaise auprès  du  gouvernement  danois, 
llevcou  à  Parisen  i8o5,  il  fut  appelé  au 
sénat-conservateur  par  le  département 
de  Seine-et-Marne .  en  1808,  et  ensuite 
nominé  commandant  de  la  Légton-d'hon- 
neur  et  comte  de  l'empire.  Le  Roi  l'a 
nommé  pair  de  France,  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  18) 4*  Le  10 
septembre  i8t5,  il  fut  chargé  en  cette 
qualité,  avec  M.  Desèxe ,  de  la  présenta- 
tion des  ordres  de  Su-Michel  et  du  St.- 
Kspritque  S.  M.  venait  de  conférer  aux 
sou  verai  ns  alliés.  M.  d'  Aguesseau  est  de  l'a- 
cadémie française,  et  il  a  été  conservé,  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  ai  mars  18 1 6.  Le 
comte  de  Ségur  est  son  beau-frère.  D. 

AHMED  ,  bey  de  Sotyman ,  réfugié  à 
Paris,  par  suite  de  la  révolution  qui  a 
privé  les  Mamelucks  de  leur  domination 
en  Egypte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli 
du  gouvernement  consulaire,  en  reçut 
une  pension  ,  et  lui  rendit  des  services 
extraordinaires  et  peu  connus.  Particu- 
lièrement attaché  a  Fouché ,  il  accom- 
pngua  ce  ministre  dans  son  exil  à  Aix 
en  181  a;  et  il  se  trouvait  à  Marseille 
vers  le  commencement  de  181 3,  lorsque 
les  dangers  de  la  France  semblèrent  ap- 
peler les  secours  de  tous  ceux  qui  avaient 
quelque  motif  de  s'y  intéresser.  Le  bey 
Ahmed  accourut  à  Paris  vers  les  pre- 
miers jours  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans 
le  corp*-franc  de  Simon ,  où  il  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans 
les  environs  de  Coulommiers,  les  Russes 
voulurent  d'abord  le  traiter  comme  dé- 
serteur ,  sous  prétexte  qu'il  était  né  en 
Géorgie;  mais  ils  finirent  par  le  rendre 
comme  les  autres  prisonniers  français. 
Ahmed  présenta  un  mémoire  au  Roi  en 
mars  181 5,  afin  d'obtenir  une  pension. 
Il  a  publié,  dans  la  même  année,  une 
Notice  sur  sa  vie ,  in-4°.  D. 

AIGNAN  (  Etiexne  )  ,  homme  de 
lettres,  né  à  Heangency  en  1773,  fit  se» 
é  t  udes  au  col  lége  d'Orléans.  Nommé  a  gent 
national  du  district  de  cette  ville  en  1793, 
il  occupa  cette  place  pendant  tout  le 
régime  de  la  terreur,  et  il  se  livra  aux  im- 
pulsion* qui  furent  alors  données  à  toutes 


A 1 G  ai 

les  autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. En  179^  lorsde  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Pan  ton  ,  et  >er»  l'époque 
de  la  (cte  de  l'Etre -Suprême,  U  publia 
une  proclamation  fort  remarquable  par 
la  violence  des  sentiments  révolution- 
nait es,  et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay, 

f»réfet  du  Cher.  H  lui  resta  attache  en 
a  même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à  M.  Aignan  la  con- 
naissance dn  grand-maître  des  cérémo- 
nies, le  comte  de  Ségur,  dont  la  pro- 
tection lui  procura,  en  1808,  la  place 
d'aide-des-cérémonie*.  11  se  mit  sur  les 
rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
l'académie  française ,  et  fut  enfin  nommé 
au  commencement  de  181 4  à  la  place  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
contestés;  son  élection  encita  de  violentes 
réclamation».  Son  discours  de  réception, 
prononcé  le  18  m:ù  181 5,  parut  médio- 
cre ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
l'époque  de  la  publication  de  la  seconde 
édition  de  l'  Iliade,  les  journaux  accusèrent, 
avec  beaucoup  d'amertume,  M.  Aignan 
d'avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à  Rocbefort.  On  a  de  lui  : 
ï.  Aux  mânes  de  neuf  victimes  d'Or- 
léans, mélodrame,  1795,  in-i  2.  II.  Essai 
sur  la  critique ,  poème  en  trois  chants , 
suivi  de  deux  discours  philosophiques  , 
traduit  en  vers  libres  ,  de  l'anglais  de 
Pope,  180 1  ,  în-8rt.  Le  titre  n'est  pas 
exact;  ce  n'est  pas  uue  traduction  en 
vers  libres,  mais  une  traduction  libre  en 
vers.  III.  L'Amitié  mystérieuse ,  traduit 
de  l'anglais,  i8o*j  ,  3  vol.  in- 13.  IV.  La 
famille  de  Mourtray.  t8oi,  4  vol.  in-i  2. 
V.  Le  ministre  de  Wakefield  d'Olivier 
Goldsmithy  traduction  nouvelle,  i8o3, 
in- ta.  VI.  Polixènc ,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  i8o4-  (  Voy.  sur  la 
chute  de  cette  pièce  la  Décade ,  tom.  XL, 
pag.  180).  VII.  L'Iliade  d'Homère ,  tra- 
duite en  vers  français,  1809,  3  vol.  in-t  3  ; 
seconde  édition >  181  a,  2  vol  in-8".  VIII. 
Brunehaut,QO  les  Successeurs  de  Clo- 
vis ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  1811  , 
in-S0.  IX.  Abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
Parck  y  un  vol.  in  -  12  ,  Paris ,  1798.  Ou 
croit  qu'il  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de  Louis  XVI ,  à  la- 
quelle M.  Berthevin  a  aussi  contribué. 
(  Voyez  Best  ue  via.  )  Dam  Y  Hymen 
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et  la  naissance ,  1812  ,  in-8°. ,  recueil 
de  pièces»  en  l'honneur  du  mariage  de 
l'empereur  et  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome ,  on  trouve  de  M.  Aignaa  la 
Vision  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
il  décembre  1791  ,  et  une  Cantate.  Il 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 
avec  peu  de  succès,  msis  que  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Institut  a  mentionnés 
avec  éloge  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  en  1 8 1  o.  Ils  sont  intitulés  : 
Clisson,  musique  de  Porta,  et  IVephtali, 
musique  de  Blangini.  Enfin  les  comé- 
diens français  ont  représenté,  m  janvier 
1816,  une  tragédie  intitulée  Arthur  de 
Bretagne ,  par  M.  Aignan  ;  cet  pièce  a  été 
aifflée  des  le  commencement  et  n  a  pu  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  l'académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  a  1  mars 
1S16.       .  D. 

AIGBEMONT  ( Jear-Baptiste-Ac- 
custin  d' )  ,  né  le  39  mai  1761  ,  était, 
avant  1789  ,  avocat  du  Roi  au  présidial 
du  Cacn,  et  fut,  depuis  cette  époque, 
membre  d'administration  municipale , 
maire  de  la  commune  de  Caen,  préaident 
du  collège  électoral  du  département,  en 
remplacement  du  générai  Caflarelli,  aide- 
dc-camp  de  l'empereur  ,  et  enfin  ,  en 
1  tSo5 ,  député,  au  corps  législatif  par  le 
département  du  Calvados  :  il  conserva 
cet  emploi  pendanteinq  ans ,  et  retourna 
n  ses  premières  fonctions.  A  la  ûn  d'oc- 
tobre 1 8 1 3 ,  il  signa  ,  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Caen,  une  adresse 
À  l'impératrice,  où  l'on  remarquait  les 
passais  suivants  :  «  Les  habitants  de 
»  votre  bonuc  ville  de  Caen  ,  qui  naguère 
»  jouissaient  du  bonheur  de  voua  posséder 
2>  dan*  ses  murs,  s'empressent  de  répon- 
*  dre  à  la  voix  de  Votre  Majesté;  ils  sont 
)j  priais  À  faire  tous  les  sacrifices  que  les 
»  besoins  de  la  patrie  poui raientexiger.  » 
— -Aigrf.noht  (Le  général  d')  était  co- 
lonel du  i3*.  rég  ment  de  cuirassiers, 
lorsqu'il  fut  nommé  officier  de  la  Légion* 
«i  honneur,  après  la  bataille  de "W a gram, 
eu  1809.  Ayant  été  ensuite  envoyé  en 
Espagne.,  il  se  distingua  ^le  a3  avril  1810, 
au  combat  de  Lerkia ,  '  flfecoiitribua  au 
succès  de  celte  journée.  Devenu  maré- 
chal-de-camp  ,  il  alla  ,  le  ?3  avril  181 4  y 
au-devant  du  duc  de  Berri,  qui  se  ren- 
dait à  Abbcvil'e,  et  fut  nommé  chevalier 
de  St.-l  ouis ,  le  *\  du  même  mois.  D. 

AIKlh'  ^ Jf.au),  médecin  anglais,  fils 
d'un  ministre  presbx  iérien  qui  enseignait 
la  théologie  dans  l'école  de  Warringlcn  , 
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commença,  en.  1780,  à  exercer  la  chi- 
rurgie ,  à  laquelle  il  joiguit  ensuite  la 
médecine.  I)  a  donné  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  sujets  di- 
vers ,  et  qui  août  généralement  estimés. 
Nous  en  citetons  les  plus  importants. 
I.  Miscellaneous  pièces,  etc.  {Mélan- 
ges ,  en  prose ,  par  J.  et  A.  L.  Aikin  )  , 
Londres ,  1 773  ,  in  -  1  a;  Altembourg  , 
1775  ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d  Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  Laetitia  Ai- 
kin, depuis  mistriss  Barbauld  ,  qui  s'est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  (  Voy.  mistriss  Barba  old  ). 
IL  Essais  sur  la  composition  des  chan- 
sons, avec  un  Jiecueil  des  meilleures 
chansons  anglaises,  177^,  iu-11,  a*,  édi- 
tion. III.  Essai  sur  l'application  de 
l'histoire  naturelle  à  la  poésie,  Londres, 
1777,  in- la;  réimprimé  plusieurs  foi», 
lv.  Une  traduction  anglaise  de  la  Vie 
d'Agricola  par  Tacite,  avec  le  texte 
Jatiu,  1774»  in-8°.:  réimprimée,  avec 
des  corrections ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Moeurs  des  Germains  ,  accom- 
pagnée de  notes  fort  étendues ,  et  d'une 
carte  de  l'Allemagne  ancienne,  Londres, 
1778  et  i8t5,  in-8°.  V.  Mémoires  bio- 
graphiques sur  Ma  médecine  dans  la 
Grande-Bretagne,  depuis  la  renais- 
sance  des  lettres  jusqu'au  temps  d'IIar- 
vejr ,  1780,  in  -  8*.  Aikin  s'était  proposé 
de  donner  une  histoire  complète  rte  la 
médecine  en  Angleterre";  dans  cette  vue, 
il  avait  fait,  dès  1775,  un  appel  aux  sa- 
vants pour  en  obtenir  les  livres  et  les  ren- 
seignements nécessaires  :  mais  l'insuffi- 
sance des  secours  de  ce  genre  qu'il  reçut, 
le  força  de  renoncer  à  son  entreprise  ;  et 
il  se  décida  à  publier,  séparément ,  ce 
fragment  d'histoire  médicale  ,  qui  con- 
tient des  détails,  souvent  très  curieux  et 
très  peu  connus  ,  sur  plus  de  cinquante 
médecins,  chirurgiens,  etc.,  qui  vécu- 
rent entre  les  années  ia3o  et  1677.  Son 
travail  a  été  fondu  par  Benjamin  Hut- 
chinson  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
1799  ,  Londres,  'i  vol.  in-8u.,  et  intitulé  : 
Btographia  medica  ,  ou  Afémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  la  vie  et  Us  ou- 
vrages des  hommes  les  plus  distingués 
dans  les  sciences  médicales ,  qui  ont 
existe*  depuis  les  premiers  temps  connus 
jusqu'à  nos  jours,  avec  un  catalogue 
de  leurs  productions  littéraires.  \l.  Es- 
quisse du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  Jean  Howard ,  1790  ,  in-8°.  ; 
excellent  morceau  de  biographie  ,  qui  a 
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été  traduit  en  plusieurs  langues  :  en  alle- 
mand ,  Leipzig ,  179*,  in-8°. ,  avec  un 
portrait  d'Howard;  et  en  fiançais ,  par 
M.BouJard,  Paria,  »79G,  i«-  12.  VII. 
Lettres  dun  père  à  son  /Us  ,  sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à  lu  littérature  et  à 
la  conduite  delà  vie,  1 7^3 ;  réimpri- 
mée» eu  17*76,  1  vol.  in -8".  »  auquel  il  eu 
ajouta  un  a*,  en  1S00.  Mil.  Les  Soirées 
au  logis,  »793-i7</j,  6  vol.  m- 1  a,  ou- 
vrage approprié  à  l'éducation  de  la  jeu» 
»e<*e  ,  et  dont  quelque*  parties  «ont 
de  mislrUs  Barbauld.  11  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  IX.  L* 
traduction  eu  anglais  d'un  Choix  des 
£  loges  académiques  ,  de  d'Alembert , 
avec  un**  préface  et  des  uotc&du  traduc- 
teur, 1799,  a  vol.  iu-ia.  X.  Biographie 
générale  ,  composée  principalement  par 
JeauAiktu  et  Guillaume  £nûeld,  10  vol. 
io-4J.,  1799-181 5.  Les  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  l'exécution  d'une  telle  en- 
treprise; mats  Enfield  mourut  même  a  v  an  t 
la  publication  du  premier  volume.  Aikin 
{t'adjoignit  alors  pour  collaborateurs,  Th. 
Morgan  ,  Nicholson  ,  et  \V.  Johntton  ; 
mai»  il  eut  toujours,  à  ce  qu'il  semble  , 
la  plus  grande  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage ,  dont  le  10e.  vol.  est  an- 
noncé sous  son  «oui  seul.  On  peut  se 
convaincre  ,  en  lisant  surtout  ses  articles 
sur  les  philosophes  français  du  18e.  siè- 
cle, qu'il   savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s'attachait  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  mélange  d'opinions  exagé- 
rées ,  comme  ont  fait  le»  autour»  d'articles 
sur  les  mêmes  personnages  ,  qui  sont  in- 
séré» dans  le  Supplément  de  X Encyclo- 
pédie britannique.  XI.  Les  arts  de  la 
vie  ,  pour  se  procurer.  i«\  lu  nourriture , 
V>.  le  vêtement ,  3".  I  abri ,  décrits  dans 
une  suite  de  lettres  ,  i8oa,iu-i6.  XII. 
Des  éditions  ,  accompagnées  d'Essais 
critiques  par  l'éditeur  ,  des  Saisons  de 
Thomson ,  1  778 ,  in  -  8°.;  de  Y  Art  de 
conserver  la  santé,  par  Armstrong ,179'), 
in-8".  ;  du  Spleen  ,  et  autres  Poésies,  de 
Mathieu  Greeu ,  1796,  in -8».;  de  lu 
Chasse  ,  de  Somerville ,  1 796  ,  in-8°.  ; 
de  VEssai  sur  l'homme  f  de  Popej  des 
(JE livres  poéliaues  de  MtUon  ,  1801  , 
4  vol.  in-ia.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
Œuvres  des  poètes  anglais  ,  avec  des 
préfaces  biographiques  et  critiques,  par 
Sam.  Johnson ,  auxquelles  il  a  fait  des 
additions,  et  qu'il  a  accompagnées  de  jo- 
Ces  gravures.  Lorsque  Buooapartc  mena- 
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çsit  T  Angleterre  d'uoe  descente  ,  Aikin, 
dans  la  vue  de  montrer  a  ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  coutre  les  tentatives  de 
l'ambition,  la  résistance  courageuse  d'une 

f>oignée  d'hommes  épris  de  l'amour  de  la 
iberlé  et  de  la  patrie  ,  traduisit  du  fran- 
çais de  Bnatle  ,  et  publia  en  i8o3, 
XIII.  V Histotre  de  l'invasion  de  la 
àuisse  par  Us  par  Meurt 

Zschokke.  XIV.  lettres  à  une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 
1 804 ,  iu-i  a.  XV.  Esquisses  ^dclioeatioiik) 
géograp/uques  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  toutes  les  parties 
du  glotte,  1804,  a  vol.  iu-8J.  XM.  Es- 
sais littéraires  et  mélanges ,  1 8t  1 ,  iQ-8". 
Le  docteur  Aikin  c>t  I  editenr  d'un  ou- 
vrage périodique,  qui  parait  chaque  an- 
née, depuis  1801  ,  sous  le  titre  de  'J  he 
annual  review  {Hevuc  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  180G  un  journal  qui  paraît  de 
moi»  en  mois,  sous  le  titre  de  Atheneum. 
Tous  ses  ouvrages  prou  veut  une  grande 
vuiétc  de  connaissances,  on  esprit  sage, 
réfléchi ,  impartial ,  et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  simple,  correct  et 
élégant.  On  annonce  (  1810)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  \e%  Annales 
du  règne  de  George  JU ' ,  depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  181 5,  par  J.  Aikin,  a  vol.  in-8°. 
Le  docteur  Aikin  est  père  de  plusieurs 
enfanta  qui  cultivent  également  la  litté 
rature.  He. 

AIKIN  (Aitrui),  fils  du  précè- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  lettres  que  nous  avons  cités, 
s'est  particulièrement  adonné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parmi  le* 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Le  Jour- 
nal d*un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire ,  avec  <£es  observa- 
tions sur  la  miuéralogie  et  d'autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ,  Londres  r 
1797,  i  ii-8«».  H.  Une  traduction,  eu  anglais 
des  Voyages  dans  la  haute  et  basse 
Egypte,  par  V.  Denon,  180a,  a  vol. 
in-4u«,  et  3  vol.  iu-8°.;  traduction  qui 

Îiarut  en  même  tetnp*  que  celle  du  même 
ivre  par  Kendal  ,  et  qui  lui  fut  pré- 
férée. Yr.  Biagdeu  en  donna  uue  autre 
traduction  ,  qui  forme  les  deuv  pre  - 
miers volumes  d'une  collection  intitu- 
lée :  Nouvelles  découvertes ,  tn  -  8".  , 
180a.  III.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  1809,  a  vol.  in- \» rédigé 
eu  société  aveo  son  frère  Charlcs-llo- 
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guson  Aîkin.  Ils  y  ont  ajouté  un  appendix 
en  i8i5,  in-V'.,  sou»  le  litre  d'Exposé 
(  an  Account  )  des  plus  importantes  dé- 
couvertes et  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ce» 
deux  ffi ire»  ont  coopéré  aux  Annales 
de  physique ,  d'histoire  naturelle ,  etc. , 
et  a  une  édition  nouvelle  de  Y  Encyclo- 
pédie britannique  ,  donnée  par  Rees. 
—  Edmond  Aiiuw,  architecte  ,  a  publié 
quelques  ouvrage*  relatifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  surur,  Lucie  Aikiw  ,  a  pu- 
blié ,  entre  autres  production*  ,  des 
Jïfiftres  sur  les  caractères  des  femmes  , 
avec  des  poésies  mêlées ,  1810 ,  in-4'\  » 
et  a  traduit  du  français  de  Jauffret  les 
Voyages  de  Holando  autour  du  monde, 
1800,  4  vol.  in-8°.  ;  et  de  J.  G.  He*s , 
la  Vie  d'Ulric  Zwingle,  le  réf  ormateur 
suisse,  i8n  ,  in-rt°.  Re. 

AILLAUD  (L'abbé),  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Moniauban ,  est 
auteur  d'un  po.me  Mir  la  campagne  de 
Buonaparte  eu  Egypte,  intitulé,  VÈgyp- 
f('a</e,in-8°.  Toulouse,  181 3  Cet  ou*  rage, 
dont  le  plan  es'  servilement  copié  sur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délivr  e,  du  Tasse, 
n'offre  de  r<  mnrquable  ^u  un  grand  excès 
d'adulation  ;  on  y  chercherait  en  vain  ce 
qui  constitue  un  poème  épique. 

AIMÉ.  Voy.  Atmé. 

ALARY  (  Etikwkk  -  Ai**  )  ,  né  à 
Montpezat  en  Vivarais,  le  >9  septembre 
1763  ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  \  iviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
Ï785.  lise  distingua,  lors  de  la  résolution, 
par  la  pureté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques ,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qui  se' rassemblèrent  à  JaJès,  fut 
mis  hors  de  la  loi,  ei  émigra  en  1791  : 
il  fut  al«»rs  nommé  aumônier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  .S.  Mgr.  le  prince  de 
Condé  ,  et  successivement  confesseur  de 
LL.  A  A  RR.  Mgrs  les  ducsd'Angoulème 
et  de  Berri.  S'étant  trouvé  à  toute*  les 
afi'aire*  auxquelles  l'armée  de  Condé  prit 
part  dans  les  campagnes  de  1 791 ,  çfi ,  94> 
95,  96  ,  97  ,  »  p  et  1800 ,  il  y  montra  un 
rare  courage ,  s  exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blessés,  et  mérita  ,  par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  brave  des  braves.  Il  fut 
blessé  devant  Munich,  en  '796?  ft  *l 
eut  un  cheval  tué  à  l'affaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  en  i8»>3  ,  il 
fut  arrêté  en  1804  ,  subit  à  Ste.-Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  enfin  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  années. 
Exilé  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louis 
XVIII,  il  a  suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique ,  et  il  est  rentré  dans  les  fonc- 
tions d'aumôniet  du  quartier-général:  il  a 
mérité  que  S.  A.  R.  Monsieur  l'appelât , 
dans  une  revue ,  le  plus  intrépide  grena- 
dier de  l'armée  française.  A. 

ALAN  A  (Michel  d)  ,  né  à  Vittoria  , 
en  1 770  ,  commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  marine,  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Lors  de  l'invasion  de  l'armée  française  en 
Espagne ,  et  apr*  s  l'abdication  de  Char- 
les I\  et  de  Ferdinand  VII  en  faveur  de 
Napoléon  ,  il  prit  le  parti  de  Joseph  Buo- 
naparte, se  rendit  à  Baïonne  ,  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espagnol*,  et  si- 
gna ,  en  cette  qualité  ,  la  constitutiou 
donnée  par  Joseph  à  l'r.spagne  ,  en  juin 
1808.  A  la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à  Madrid,  et ,  après  la  bataille  de 
Baylen,  l'accompagna  jusqu'à  \  ittoria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroute, 
et  obtint  bientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  dis-lors  ilins  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
A  lava  a  été  blessé  à  la  bataille  de  l'Al- 
bucra  ,  à  l'affaire  de  Burgos  ,  en  181  a  , 
reçut  le  grade  de  roaréchal-de-camp  ,  et 
prit  part  a  la  bataille  de  Toulouse ,  le 
10  avril  181 4-  Rentré  eu  Espagne,  il  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  VII, 
qui  lut  rendit  la  liberté  après  quelques 
jour*  de  détention  ,  et  le  nomma  com- 
mandeur d'un  des  anciens  ordres  militai- 
res d'Espagne,  lieutenant-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  géuéral  Alava  passa  à 
Paris,  au  commencement  de  1816, en  se 
rendant  à  cette  destination. 

ALBAN  (Fsahçois-Victo*  de  Veh- 
CWEtte  o),né,eiî  1783, d'une  ancienne 
famille  de  Rouergue ,  établie  aujourd'hui 
en  Normandie ,  émigra  avec  son  père  , 
fit  les  campagnes  de  1790  à  1801  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBAN!  (  JosErn  ) ,  cardinal-diacre , 
naquit  à  Rome  en  1  n5o  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a  l'élude,  et  on  le  vit 
abandonner  la  politique  etla  théologie  afin 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique ,  et 
surtout  pour  le  v  ioloo  dont  il  jouait  parfai- 
tement. Nommé  à  la  préfecture  de  M  An- 
nont  (qui  préside  à  l'approvisionnement 
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des  blé*  )  ,  il  s'enrichit  dan»  l'exereics 
de  cette  place.  Porté  ensuit»-  à  celle  de 
nonce  de  Vienne  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat,  il  la  refusa. 
On  a  cru  que  la  femme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine,  avait  pu 
enter  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à  un  goût  très  vif  pour 
les  arts.  On  l'entendit  «ouvent  se  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  vocation , 
disant  qu'il  était  plutôt  né  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
l'Eglise  :  ou  dit  alors  qu'il  cherchait  ainsi 
à  donner  le  change  sur  son  ambition , 
comptant  sur  la  faveur  ei  la  puissance 
de  sa  famille  ;  mais  il  se  trompa  ,  car 
Vie  \  I ,  qui  était  au-dessus  de  ces  con- 
sidérations ,  le  laissa  long -temps  sans 
emploi  :  enfin,  il  le  fit  auditeur  dr  la  cham- 
bre apostolique;  c«  fui  alors  «ju'il  com- 
mença à  influer  dans  les  a  11  aires  relatives 
à  la  révolution  française,  et  que  ,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison,  il  embrassa 
les  intérêts  de  l'Autriche.  On  dit  même 
qu'il  eut  part,  non  à  l'assassinat  de  Bas- 
se  ville  ,  mais  aux  événements  qui  l'occa- 
sionnèrent. En  I7<)5,  il  fut  envoy»  dans 
l'Italie  supérieure  pour  provoque-  nue 
coalition  de  toute»  les  puissances  ita- 
liennes contre  la  France  :  mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  snecis,  il  s»»  ren  lit 
à  Vienne  le  34  octobre  1 7?)6  ,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
•  roi  des  Deiix-Stcil»  s.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Borne  , 
lit  mal  accueillir  son  ministre  à  celle  de 
"Vienne.  Il  y  séjourna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  dit,  .Saint-S'.égc,  et  pour- 
suivit ses  négociations  hostile  contre  la 
France.  En  février  1797  ,  le  général  Buo- 
riaparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptée»  du  cardinal  Busca  à  mon- 
seigneur Alhani,  qui  devaient,  disait-il, 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Rome.  I.es  conquêtes 
de  l'armée  française  vinrent  bientôt  dé- 
pouiller le  cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie  autrichienne;  et  lors  de  l'invasion 
de  Home,  son  palais  fut  bouleversé.  De 

Îuis,  il  est  resté  constamment  à  Vienne. 
I  n';i  été  promu  nu  cardinalat  que  par 
Pic  VII  en  1801  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pape  a  créés.         B.  M. 

ALBEMABLE  (  Wii.LiAMS-CiiAai.ES- 
KiîrPEt.  ,  comte  n'  J,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  du  parlement  d'Angleterre 
et  du  club  des  Wigbs,  tut  pour  mentor 
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lord  Lauderdale ,  et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox.  I.c  •»  1  février  1 7y4  >  en- 
trant dan.>  sa  majorité,  il  lit  au  parle- 
ment ce  qu'on  nomme  son  Discours 
vierge  (Maiden  Speech).  lise  sguala 
dans  cette  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalité  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  5  mai  de  la 
même  année  il  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bill  sur  la  créai  ion  des  corps  d'émi- 
grés fût  examiné  en  comité.  Lord  Albe- 
marle  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutionnel ,  qu'il  répugnait  à  l'humanité, 
enfin  qu'il  tendait  a  prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
son>  es  dont  les  vues  étaient  absolument 
différentes  de  celles  de  l'Angleterre  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel ,  il  fit ,  le 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesure»  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à  la  protec- 
tion de  rii  i.mdc ,  contre  l'invasion  de 
I  ennemi.  B.  M. 

AI. F  EN  A  S  (J.  J.,  chevalier  n'),  an- 
cien oflirier  an  régiment  de  Touraine. 
On  a  de  lui  :  I.  hssai  historique  et  poé- 
tique de  ta  gloire  et  des  tiavaux  île 
Jyapohon  hr. ,  depuis  te  18  brumaire 
an  l'ill  jusqu'à  ta  pair  de  Titsitt  , 
1808,  in-8  .  11.  Dénonciation  formelle 
spéciale  relative  aux  maisons  de  jeux, 
1814,  in-8  '.  111.  Fragments  poétique* 
sur  la  révolution  française ,  dédiés  au 
Hoi ,  181 5,  in-|°.  Ot. 

ALBEBT  (  J r. .i*-BFR!f  aro  ) ,  avocat  à 
Colmar,  fut ,  ens»  ptembie  «792  ,  nommé 
député  du  llauullhin  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  proc«'s  de  I  oui»  \>  I  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention ,  le  bannissement  à  la  j  a  x  et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  icr.  prairial  an  v 
(  20  mai  1797  ).  Il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Itewbell , 
son  compatriote  ,  en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à  siéger  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine,  aux  élections  de  l'an  vi  (î^oB),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens ,  par  la  section  des  électeurs  séant 
à  l'Institut.  Après  la  révolution  du  >R 
brumaire  (  nov.  1 799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  i8o3.  M.  Albert 
était,  en  181 4,  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  criminel  de  Schélesladt. 
Albert  jeune  (<?u  Pas- Huit»),  fut  député 
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de  ce  département  au  conseil  de*  cinq- 
cents  ,  pour  le  i".  prairial  an  6  (  1798), 
et  passa  au  corps  législatif  à  la  suite  de  la 
révolution  du  18  brumaire  (1799  V  — 
Albert  (François) ,  procureur-impérial, 
fut  nommé  le  jo  janvier  181  a  ,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondi ment 
de  Briaoçon.  —  Albert  ,  substitut  du 
«  ommissaire  du  directoire  ,  près  le  tri- 
bunal de  Metz  y  dénonça  au  conseil  des 
cinq-cents ,  à  la  séance  du  20  pluviôse  an 
V  (9  fév.  1797) ,  les  préires  insermentés 
d*s  départements  du  Bas -Rhin  et  de  la 
Moselle.  Einiron  un  mois  après ,  Frédé- 
ric Herman  s'éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  ,  et  présenta  pour  la  détruire 
4)1  verses  pièces  qu'il  avait  recueillies.  Al- 
Vrt  fut  nommé  en  1800  Tan  vin),  juge 
à  Meta ,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
un  autre  Albert  ,  nommé  en  septembre 
a  8 1  j  membre  de  la  chambre  des  députés 
Jjar  le  département  de  la  Charente  ,  fut 
un  des  commissaires  de  cette  assemblée 
J»our  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  d'arrêt  présenté  par  le 
ministre  de  U  police  Decaze.  D. 

ALBERT  (JoSKPn-JEABf-BAPTlSTEj, 

lit it tenant-général ,  commandant  de  la 
Lé^ion-d'hnnneur ,  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  Fer,  né  le  a8  août  1771.  Il 
n'était  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
en  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
»u  combat  de  AVcissclinunde ,  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie ,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  28  juillet  181 3,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  36  février  de  cette  an- 
née ,  il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
législatif  par  l'arrondissement  d'Embrun, 
département  des  Hautes»Alfw  s.  Le  a  jan- 
>ier  i8i4i  il  donna  de  nouvelles  preuves 
«le  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St-I^ouis,  le  8  juillet  même  année; 
et  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
•nus  le  comte  Roger  de  Damas.  lorsque 
]Monsifur  visita  celte  ville  an  mois  de 
décembre  ,  le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  jusqu'à  Maçon.  Pen- 
dant la  campagne  de  181 5,  le  général 
Albert  (ut  employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
dout  il  commandait  une  division.  Vers 
le  30  mai ,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Rhin  du  côté  de  Selz  et  de  Lau- 
tenbourg.  —  Albert  (  Le  baron  tf  ) , 
né  à  Chaleat ,  canton  d'Arinthod ,  dépar- 
tement du  Jura,  le  18  j».in  1776,  d'une 
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famille  de  cultivateurs,  n'a  dû  son  avanv 
cernent  qu'à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  bravoure.  Le  5 
août  179a,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  io«.  bataillon  du  Jura,  et 
v  devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  7  brumaire  an  v ,  on  4e  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69e.  demi-brigade  ,  d^ort 
d  sortit,  le  38  mars  1807 ,  pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadier* 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon  » 
le  34  juin  181 1.  Le  baron  d'Albert  a  été 
nommé,  le  3  janvier  181^,  colonel-ma- 
jor du  i".  régiment  des  tirailleurs  de  la 
jeune  garde.  11  avait  obtenu  la  croix  «le 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le 
avril  1807 ,  celle  d'officier  le  5  juia 
1809,  la  croix  de  Tordre  de  la  Réunion 
le  16  août  181 3 ,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année. — Al- 
bert (Charles) ,  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3*.  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  adressa  à  ses  camarades,  le  a£ 
mai  181 5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buonaparte 
avait  ordonné  d'élever.  A. 

ALBERTAS  (  Susawhe,  marquis  n*  )  , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  Quoique  l'un  des  premiers  et  des 
plus  riches  gentilshommes  de  la  Provence, 
il  némigra  pas  dans  la  révolution ,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  refusa 
constamment  toute  espèce  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  des  Bouches-du- 
Riiône  ,  par  le  Roi,  en  181 4  *  il  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Buonaparte ,  en 
mars  181 5.  Le  duc  d"Angoulême  eut  alors 
beaucoup  à  se  louer  du  zèle  de  cet  admi- 
nistrateur ;  et  les  bulletins  de  ce  prince  , 
a  Nichés  dans  Marseille  ,  furent  toujours 
contre  -  signés  par  le  préfet  courageux . 
Son  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angoulême,  comme  capitaine 
de  cnnouuir.rs.  Lorsque  Buonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d'Albertas  fut  des— 
titué  ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  M  asséna  lui  avait  ordonna 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  la  avril. 
Il  a  élé  nommé  pair  de  France  ,  par 
ordonnance  du  1 7  août  i  S 1 5  ;  et  il  a  reçu  , 
vernie  mèjne  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extrêmement  fluteuse.  Sonpcre, 
qni  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemcnos ,  y 
lut  assassiné  dans  les  troubles  de  la  révo- 
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lntion.  Il  y  •▼ait  aussi  reçu  le  poète  De- 
lille  ,  qui  a  fait  des  vers  sur  cette  magni- 
fique propriété.  D. 

ALB1GNAC  (Le  comte  »'),  d'une  an- 
cienne famille  fixée  en  Normandie  ,  fut 
nommé  raestrc-de-carop  des  gardes-du- 
corp»,  le  Ier.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
chef  de  brigade  ,  le  22  février  1784-  M 
éraigra  en  1791 ,  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire  ,  et  fut  nommé,  en  181$, 
major  -  général  de*  gardes-du- corps  du 
roi  Louis  XV III.  M.  a  Albignac  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  prince  à  Gand  ;  mais  il  s'y 
Tendit  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
France.  Mal  accoeilli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  ne 
changeront  rien  à  leurs  dispositions  à  son 
é^ard.  Il  reutra  néanmoins  en  France , 
faisant  son  service  auprès  du  roi  ;  mais  il 
se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du 
mois  d'août ,  qui  mit  en  retraite  les  ofli- 
eiers  Agés  de  plus  de  cinquante  ans.— 
Son  fils  avait  été  aidé-de-camp  du  maré- 
chal Nev,  et  il  parvint  au  grade  de  niaré- 
cJial-de-camp.  Il  fut  nommé  en  mai  t8i5, 
par  le  département  du  Calvados ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  et , 
par  ordonnance  du  roi,  du  26  juillet 
même  année ,  président  du  collège  élec- 
toral de  Baïeux.  D. 

ALBIGNAC  (Le  comte  M  a  cm  ce 
Casteluau  d'),  cousin  des  précédents, 
rt  neveu  de  Tévéque  d'Angoulèmc,  mort 
à  Londres  en  181 4»  était  officier  avant 
la  révolution  :  il  émigra  en  1792,  servit 
dans  un  corps  à  la  solde  de  l' Angle- 
terre, rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandés  par  le 
cooite  de  LavaWMontmorenci.  Lorsque  ce 
corps  fut  licencié  ,  M.  *T Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme,  en  WeMpLa- 
lie  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Bide,  et  fut ,  tout  à  la  fois,  son  ministre 
de  la  guerre  et  son  grand -écuyer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  l'Elbe  en  1809, 
M.  d'Albignac  poursuivit  Schill  jusqu'à 
biralsund  ;  et  il  parvint  à  disperser  la 
troupe  de  ce  partisan,  qui  fut  réduit  à  se 
donner  la  mort.  Très  sévère  dans  l'exé- 
culion  de  ses  devoirs, M.  d'Albignac  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  dans  celte  cour;  et  il 
s'en  fit  encore  davantage  en  blâmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  fut  témoin. 
Ces  désordres  excitèrent  son  indignation , 
au  point  qu'U  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  recevoir  ,  accusa 
d'Albignac  d'ingratitude;  enfin,  U  le  força 
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à  rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bieu  convenu,  M.  d'Albignac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à  ses 
courtisans  de  ce  qui  venait  de  se  passer  : 
ceux-ci  blâmèrent  fort  ce  ministre  ,  et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
prince;  enfin  ils  firent  revenir  celui  -  ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu  ,  et  M.  d'Al- 
bignac fut  très  étonné ,  le  lendemain ,  de 
lire  dans  le  Moniteur:  a  Le  roi  vient 
m  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comlo 
»  d'Albignac ,  pour  cause  de  mauvaise 
»  santé;  il  part  pour  le  midi  de  la  France  : 
»  le  roi ,  par  reconnaissance  de  ses  servi- 
j»  ces ,  lui  conserve  son  traitement  en 
»  entier.  »  M.  d'Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel,  et  il  ne  voulut  pas  même  receroir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gonvion  S-Cvr, 
fit  la  campagne  de  1 8 1 2  en  Kussie  comme 
son  chef  d'état-major.  Il  rentra  en  France 
en  i8i3,  fui  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  occupa  cette 
place  jusqu'en  181 4  *  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  11  vint  a  Ha  ris  au  commen- 
cement de  181 5,  au  moment  du  débar- 
quement de  Buonaparte  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupe* 
dans  cette  s  ille ,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angoulème  ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valence  lorsqu'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  R.  d'antre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac ,  se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.- Esprit ,  parvint  à  voir  le 
prince  dans  sa  prison  ;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Rot.  Il  rentra  en  France  avec 
S.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let i8t5.  M.  d'Albignac  obtint  ensuit»- 
l'emploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.  —  Un 
autre  d'Albigw kc  ,  qui  servit  long-tenip« 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint- Louis  en  181 4-  D. 

ALBfS  (D  ),  maire  de  Milhau  (  Avei- 
ron  ) ,  signa ,  à  la  fin  d'octobre  1 8 1 3 ,  mu- 
adresse  à  l'impératrice  Marte-Louise,  oit 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «Vous 
»  admirer  et  vous  chérir ,  être  disposé  ù 
»  faire  tous  les  sacrifices  pour  maintenir 
a  la  splendeur  du  trône  de  Kapoléou-lt- 
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5»  Grand ,  et  forcer  no»  ennemis  àr  une 
»  paix  juste  et  honorable,  digne  enfin  de 
»  noire  monarque  et  de  son  peuple;  tels 

*  snut  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil- 
»  hait ,  dont  nous  tommes  les  organe*...  u 
M.  d'Aîbùt  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Milhati  ,  par  ordonnance  du  Roi  le 
ati  juillet  i8i5.  A. 

Al. BITTE  l'aîné  (Antoine-Louis), 
homme  de  loi,  demeurant  à  Dieppe , 
était  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  étudié  dans  la  vue  de  suivre 
le  barreau;  mais  il  n'avait  encore  aucun 
«Ut  fixe.  Ses  opinions  démocratiques  le 
lirent  nommer,  en  1791,  député  de  la 
Seine-Inférieure  à  rassemblée  législative. 
Il  s'occupa  beaucoup,  dans  celte  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
1^93,  il  combattit  sans  succès  un  projet 
d  augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vit 
ensuite  accuset  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonue  ,  parler  pour  le  séquestre  des 
biens  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Boland,  attaqué  au  sujet  de  l'évasion  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  1  mai ,  une 

•  Imputation  vint  à  la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison ,  à  cause  de  la  dé- 
route essuyée  dans  le  premier  combat 
près  de  Tournai  ;  quelques  députés  s'é- 
taient écriés  :  «  Chassez  ces  coquins  !  » 
Albitle  demanda  la  parole  contre  le 
président  ;  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à  l'ordre.  Il 
demanda  vainement ,  ensuite  ,  que  les 
soldats  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre ,  et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  11  juillet,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  1  intérieur.  Le  11  août, 
il  fit ,  avec  Sers ,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement parla  statue  de  la  liberté.  Lu 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecointre-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure  ,  en  qualité 
de  commissaire  ;  il  y  fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
le  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  de  la 
comeuliou  uatiouale,  le  ai  septembre 
1792.  A  la  séaucc  du  17,  il  rendit  compte 
de  sa  mission  ,  provoqua  plusieurs  réfor- 
mes, entre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclésiastiques  et  la  vente  do  im- 
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meubles  des  émigrés.  A  la  suite  de»  di- 
visions qui  commençaient  à  régner  cuire 
les  girondins  et  les  montagnards  ,  cm 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  le» 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ;  Albilte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L'ex- 
ministre  Narbonne  ,  qu'il  avait  souvent 
accusé,  le  désigna ,  à  son  tour,  comme 
l'un  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Albitle,  à  la  séance 
du  ai  décembre,  fut  un  de  ceux,  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Louis  XVI  pût  se 
choisir  de»  conseils;  ct,en\iron  un  mois 
après,  il  vola  contre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débat»  qui 
précédèrent  ce  jugement ,  les  girordins 
réclamaient  l'expulMou  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans;  Albitle,  par 
représailles ,  demanda  que  l'application 
de  l'ostracisme  s'étendit  à  Roland  :  c'était 
donner  à  ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance, dont  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Albitte  défendit  ,  peu  de  jours  après , 
les  bataillons  de  àlauconseil  et  ie  Hc- 
publicain  ,  qui  avaient  massacré  drs 
déserteurs  ennemis,  présumés  émigrés. 
Le  u3  mars,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  arm<  s,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  par  lés  Français ,  se- 
raient tous  traités  de  la  même  manière  ; 
et  il  sollicita  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux.  Il  fut  commissaire.,  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  l'armée  qui  fit 
le  siège  de  Lvon,  sous  les  ordres  de 
Keilermaon  ;  et ,  le  a5 août ,  il  passa  avec 
Je  même  tare  à  l'armée  de  Cartaux,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille ,  Toulon  ,  la  Savoie ,  le  comté  de 
Nice ,  furent  tour-à-tour  le  théâtre  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida ,  avec  Collot-d  Herbois  et  Fouché  , 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de 
Lyon  ,  el  y  mit ,  selon  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à  Tordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  «fligic,  le  ai  jan- 
vier 1794»  'cs  rt),s  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne ,  de  Prusse  ,  de  Sardaigne,  l'em- 
pereur ,  le  pape,  Pitt ,  et  brûler  la  >ilî€ 
de  Toulon  sous  la  figure  d'une  femme. 
A  la  suite  de  celte  mission  ,  il  fit  traduira 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général 
Brunct.  Peu  de  temps  après,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  départements 
du  Mont-Blanc  et  de  l'Ain ,  où  il  exerça 
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toute*  les  vexations  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  II  mettait  en  réquisition  pour 
sa  table,  U  volaille  la  plus  line  de  la 
Bresse  ,  où  loi»  «ait  quelle  est  excel- 
lente ;  et,  pour  les  bains  qu'il  prenait 
chaque  jour,  le  lait  qu'on  apportait  à 
Bourg  pour  la   consommation   de  la 
-ville.  Il  envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
liste  des  prêtres  des  départements  de 
l'Ain  et  du  Mont  -  Blauc  qui  s'étaient 
dcprélrisés ,  et  demauda  à  être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
cette  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
l'adoption  de  ses  arrêtés.  A  son  retour , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  effi- 
caces pour  la  sûreté  des  lettres,  attendu 
que  les  adresses  des  jacobins  ne  parve- 
naient plus  dans  les  armées  Au  commen- 
cement de  l'an  m  ,  on  le  vit  se  plaindre 
à  la  convention  et  au*  jacobins  du  sys- 
tème de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  11  appuya  le  décret 
proposé  par  Chénier ,  relativement  aux 
jours  décadaires ,  et  en  sollicita  ,  mais  sans 
succès,  la  prompte  exécution  :  Bailleul 
en  obtint  l'ajournement  au  19  floréal 
suivant  (8  mai  1795).  Les  administra- 
teurs du  district  de  Bourg  adressèrent  a 
l'assemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
mission  une  longue  dénonciation  ,  qui  fut 
renvoyée  à  l'examen  des  comités.  On 
l'accusa  aussi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à  l'exercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à  vingt  ans 
de  fers;  d'avoir  chargé  des  agents  subal- 
ternes, de  ses  vengeances,  pendant  que 
lui-même  se  livrait  au  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. Lors  de  l'insurrection  du  Ier.  prai- 
rial (  ao  mai  179$  ) ,  Delahaye  et  Vernier 
l'accusèrent  d'être  l'un  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  son 
arrestation.  Il  fut  mis  ensuite  en  accusa- 
tion avec  Bourbotte ,  Soubi  any  ,  etc.  ; 
mais  il  vint  à  bout  de  se  soustraite,  par 
la  fuite,  à  l'exécution  du  décret,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  Il 
reparut  lors  de  l'amnistie  accordée,  le 
i4  brumaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  nomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  fît  venir  ensuite  à  Paris  pour  soutenir 
la  cause  directoriale.  Albitte  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire  x  sous -inspecteur 
aux.  revues  ;  et  il  a  été  long-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
Ce  fut  ce  député  qui  s'éleva  avec  laqt  de 
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I ureur  contre  le  parterre  «lu  Théàîre- 
Erançais  qui  applaudissait  à  ce  ver»  : 

Dei  lois  ,  cl  non  du  t*ng. 

{Voyez  ce  qu'en  dit  La  Harpe  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Du  fanatisme  dans 
la  langue  révolutionnaire.)  Albitte  est, 
au  reste ,  du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels vivants  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  faire  oublier.  1). 

ALBITTE  jeune  (Jeapt-Louis),  frère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  à  la  convention.  Le 
Ier.  prairial  an  111  (  20  mai  170,5),  une 
discussion  très  orageuse  s'éiant  élevée  sur 
les  dénonciations  dirigées  contreson  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n'é- 
tait entré  dans  l'assemblée  qu'après  le 
procès  de  Louis  X.  VI ,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  1795.  D. 

ALBON  (Le  comte  An  osé  -Suzanne 
d' )  ,  fils  de  Camiile-Alu-Eléonore-Ma- 
rie,  marquis  d' Al  bon  ,  prince  d'Yvctot, 
est  né  à  Lyon ,  le  i5  mai  17G1,  d'un#« 
famille  souveraine ,  qui  donna  dans  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Dauphiué.  C'est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maison 
d'AIbon,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'un  dauphin  en  champ  d'azur,  se  trou- 
vent écai  teléea  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St. -André,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camillc-François  d'AIbon  {Voy, 
ces  deux  noms  dans  la  Biographie  uni- 
verselle), le  comte  d'AIbon  se  montra, 
dis  sa  plus  tendre  jeunesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  l'é- 
glise, la  robe  et  l'épéc.II  prit,  par  choix, 
la  carrière  des  armes ,  et  obtint,  en 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ayant  appelé  auprès  d'eux  la  no« 
blesse  française,  en  1791 ,  le  comte  d'AI- 
bon fut  un  des  premiers  à  aller  se  ran- 
ger sous  leurs  drapeaux,  à  Coblentz. 
Non  content  de  payer  de  sa  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation  du  corps  des  hommes 
d'armes  à  cheval,  fit  la  campagne  de 
179a  ,  en  qualité  de  premier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois.  En  ' 
1793,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
lichamp  à  Berne,  pour  y  covetrter  le» 
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moyen»  Oc  secourir  le»  malheureux  Lyon- 
nais, ses  compatriotes,  assiégés  par  l'ar- 
mée conventionnelle.  Mais  les  Suisses 
ayant  re fusé  de  seconder  leurs  vues,  le 
comte  d'Albon  retourna  en  Allemagne  , 
et  y  resta  jusqu'en  1801.  Le  règne  de 
la  terreur  était  passé;  Buonaparte,  élevé 
au  consulat,  desirait  et  facilitait,  plutôt 
par  politique  que  par  sentiment  de  jus- 
tice ,  la  rentrée  des  émigrés.  Le  comte 
d'Albon  revint  alors  dans  sa  ville  natale, 
où  il  épousa  M,1<r.  de  Viennois,  unique 
descendante  d'Humbert  II ,  Dauphin  du 
Viennois,  par  qui  la  province  de  Dau- 
phiuc  fut  cédée  à  Philippe  de  Valois;  et 
il  y  vécut  ignoré  jusqu'en  181 3.  La  mai- 
rie cle  Lyon  vint  alors  à  vaquer:  Buoua- 
parte  ,  qui  cherchait  tous  les  moyens 
«l'attacher  à  son  gouvernement  l'ancien- 
ne noblesse  du  royaume ,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d'Albon ,  et  le  nomma  raai- 
i«  de  cette  ville.  Dès-lors,  uniquement 
occupé  de  l'intérêt  de  ses  administrés  , 
M.  d'Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
tvronuiques  de  l'empereur  et  de  ses  mi- 
nistres ;  et  les  Lyonnais  ,  dans  les  mo- 
ments les  plus  critiques,  n'ont  eu  qu'à 
s'applaudir  d'avoir  un  magistrat  aussi 
humain  ,  aussi  sage  et  aussi  prudent. 
Lorsque  les  Autrichiens  enuèrent  dans 
Lyon  «  en  mars  181A  ,  le  comte  d'Albon, 
dont  la  fidélité  ne  s  est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
rendre  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance de»  événements  de  Paris,  il 
lit  ,  de  concert  avec  se»  adjoints  et  le 
cotps  municipal,  arborer  le  drapeau 
blanc  sur  l'hôtel-de-ville.  Il  est  à  remar- 
quer que ,  dans  l'espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d'Albon  ont  eu  le 
bonheur  de  ramener  deux  feis  la  vijle 
de  Lyon  à  son  souverain  légitime.  Le 
stèle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furent  bien  récompensés  par  l'hon- 
neur qu'il  eut  d'obtenir,  le  9  mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiments 
cl  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l'organe  :  «  Le  peuple  français  ,  en  se 
î>  rangeant  sous  l'étendard  de  la  royauté 
»  avec  un  accord  si  unanime  et  si  tou- 
»  chant ,  montre  assez  qu'aucun  mal- 
»  heur  n'avait  pu  affaiblir  son  amour 
v  pour  le  sang  de  ses  rois ,  et  qu'au 
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wsei»  de  nos  calamités  Tes  droits  Je 
»  votre  auguste  maison   au  trône   vi  — 
»  vaient  inaltérables  dans  tous  les  coeurs 
1»  Cest  avec  un  attendrissement  religieux, 
w  Sire,  que  la  ville  de  Lyon,  après  tant 
a  d'infortune,  voit  le  fils  de  Saint-Loui* 
a  rendu  aux  vœux  des  Français ,  au  trô» »e 
*>  de  ses  ancêtres.  11  n'est  point  de  plaies» 
ï»  que  ne  cicatrise  uo  bonheur  si  gran<i  ; 
»  il  n'est  point  de  douleur»  qu'il  ne  enn- 
u  sole,  point  de  souvenirs  qu'il  n'efface. 
»>  Ce  bon,  ce  magnanime  Henri,!  amour 
»  et  l'orgueil  de  nos  pères ,  se  plaisait  à 
»  honorer  la  fidélité  «Je  notre  ville  du  titre 
»  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lyon....  » 
De  retour  à  son  poste,  le  comte  d'Al- 
bon ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir 
que  le  peuple  était  travaillé  par  les  en- 
nemis du  Roi,  et  que  l'heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  a  la 
France,  ne  tarderait  pas  a  être  troublée  z 
il  crut  alors  qu'il  était  de  son  devoir  de 
preudre  un  arrêté  qui  défendait  l'étalage 
des  portraits  de  Buonaparte  ,  et  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  M. 
d'Albon  s'attendait  à  voir  sa  conduite 
approuvée  :  U  reçut  au  contraire  l'ordre 
de  quitter  la  mairie ,  et  rentra  ainsi  dan* 
la   classe  des  simple»  citoyens.  Buona- 
parte reparut,  et  la  guerre  se  ralluma  • 
M.  d'Albon  continua  à  vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu'à  ce  que  les  Lyonnais ,  après 
la  seconde  fuite  de  l'usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  son  administration,  en  le 
nommant  membre  de  la  chambre  de» 
députés  (septembre  i8i5.)  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  a  fait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'am- 
nistie ,  opinion  qu'il  termine  ainsi  :  <r  Le» 
»  régicides  seront  bannis  de  France  à 
»  perpétuité  ;  une  peine  convenable  sera 
»  infligée  à  ceux  qui  enfreindraient  leur 
»  ban,  et  leurs  biens  serviront  à  payer 
»  les  frais  de  la  guerre.  »  Le  comte  d'Al- 
bon a  un  frère  cadet,  Charles-Bouaven- 
titre,  chevalier  de  Malte,  qui  se  trou- 
vait dans  celte  lie  lorsque  Buonaparte  la 
prit  en  1798.  Comme  plusieurs  année» 
s'écoulèrent  ensuite  sans  qu'on  eut  de 
ses  nouvelles  ,  "cette  ignorance  favorisa 
l'impudence  d'un  aventurier  .  fils  d'un 
marchand  de  draps  de  la  ville  d'Arles, 
qui ,  parvenu  au  rang  de  commi>saire- 
des-guerres,  se  fit  appeler  tout  à  coup  , 
le  chevalier  d'Albon.  Avant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux ,  il  montrait 
chez  lui,  à  Paris,  de*  portraits  qu'il  pré- 
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tendait  être  ceux  de»  d'Albon ,  ses  on- 
«Jes  paternels,  quoique  le  père  de»  trois 
fils  d'Albon  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
«omte  d'Albon  ,  instruit  de  celte  impos- 
ture ,  s'en  plaignit  dans  les  journaux 
d'Allemagne.  Mais  Timposleur  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  réclamation,  et 
il  n'en  fit  pas  moins  inscrire  plusieurs 
enfants  qu'il  eut  successivement  de  trois 
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UllZZl  (  M™«.),  née  Isabelle 
>CHI  )  ,  naquit  à  Coffou  vers  1770, 


femmes,  sur  les  registres  civils,  sou*  le 
nom  qu'il  avait  usurpé.  11  est  mort  de- 
puis quelques 
ALBRIZZI 
Teoto< 

«t  mariée  successif  ement  à  deux  nobles 
-vénitiens,  a  constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  ses  grâces ,  et  sur-tout  par  son 
amabilité  ,  non-seulement  les  poètes  et 
les  prosateurs  les  plus  illustres  de  son 
pays,  mais  encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction qui  l'ont  connue.  Notre  Vin- 
cent Denon  ,  le  sérieux  cTHancarville  , 
le  jeune  Ch^teauneuf,  lui  rendirent  d'é- 
clatants hommages  ;  de  même  que  les 
célèbres  Italiens  Victor  Alûeri ,  Lauro 
Ouiriui ,  Hippoly  te  Pindemonte  ,  l'abbé 
Ccsarotti,  Pabbé  Franceschini,  de  l'uni- 
versité du  Padoue ,  l'abbé  Bertola  ,  le 
général   Cervoui ,  Je  sauvage  Hugues 
Foscolo,  etc.  Elle  s'est  plu  à  faire  leurs 
portraits  moraux,  à  la  manière  de  La 
Bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé: 
Ililratti  sailli  da  Isabella  2'eotochi- 
j4lbrizziy  imprimé  à  firescia  en  1807. 
Un  littérateur  italien ,  nommé  Rossi,  qui 
voulut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
otliciel  du  royaume  d'Italie  le  S  octobre 
de  la  même  année,  montra  qu'il  am- 
bitionnait la  faveur  que  Mn*.  Albrizzi 
avait  faite  à  ces  personnages.  Il  la  loua 
avec  une  sorte  d'enthousiasme,  et  pré- 
teudit  qu'elle  s'était  peinte  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient  «son  amour  pour 
a  la  vertu,  ses  qualités  sociales,  et  une 
»  grande  aversion  pour  toute  sorte  de 
y»  bassesse,  avec  un  inexprimable  traos- 
it  port  pour  le  beau  et  le  vrai  idéal,  a 
Ce  dernier  trait  semblerait  annoncer 
M,ne.  Albrizzi  a  peint  ses  modèles  p 
beaux  qu'ils  ne  le  sont ,  et  qu'elle  leur  a 
rendu  en  flatteries  ce  qu'elle  en  avait 
•reçu  en  adulations.  On  trouve ,  au  reste, 
dan*  ses  tableaux  une  aimable  originalité; 
et  elle  paraît  y  avoir  prouvé  qu'elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  du 
cœur  humain.  Le*  portraits  de  son  pive , 


Antoine  Teotochi,  et  de  son  mari ,  Joseph 
Albrizzi ,  font  aussi  partie  de  ce  recueil, 
qu'elle  a  dédié ,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse ,  à  son  fils  Josepbin ,  âgé  de  sept 
ans.  Tous  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d'une  gravure  représentant  fidèle- 
ment les  traits  physiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉRA  (  Le  duc  o').  Voy.  Su- 

CHET. 

ALCIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  On  a  de  lui  :  I. 
Falime  etZoroé,  conte  arabe,  1801  , 
4  vol.  in- la;  1807  ,  4  vol.  in- ta.  II.  Ode 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  (  dans 
les  Hommages  poétiques).  Ot. 

ALDEGU1ER  (DM,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  fut  juge  a  la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Duon  aparté  fut  revenu  de  Pile 
d'Elbe,  eu  t8 1 5.  Rentré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi ,  M.  d'Al- 
deguier  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant, par  le  département  de  la  Ilautc- 
Garonue.  Il  fit  partie, dès  le. commence- 
ment île  cette  session ,  du  comité  des 
pétitions ,  *t  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité.  —  Aldeguier  (  Auguste  n'  ) , 
md  frère  ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a  de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  Réponse  à  Oiénier,  au  nom 
de  foliaire,  1806,  in-3°.  D. 

ALD  INI  (Axtome  ),  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Buonaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvani  à  qui  l'on  doit 
la  découverte  du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à  Bologne  en  1756.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  ,*  il  alla  à 
Rome ,  où  il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  raonsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à  Bologne, 
distingua  par  ses  plaidoiries  , 
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Aldini 

et  fut  professeur  de  droit  public  dans 
l'université.  Les  Bologn.iis  s'étant  sous- 
traits à  la  domination  du  pape ,  quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie ,  envoyèrent 
Aldini  à  Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république  ; 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  le 
directoire ,  le  5  juillet  de  la  même  année. 
En  novembre  suivant,  il  retourna  eu 
Italie,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modène.  La  réunion  qui  se  fit 
ennrte  de  la  république  bolognaise  et 
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«lu  Modrnais  à  la  république  c'aalpine, 
fit  déchoir  un  \>v\\  -les  hautes  places  le 
plénipotentiaire  et  président  AUiu,  Néan- 
moins il  devini  membre  ,  ensuite  prési- 
dent du  conseil  des  anciens  de  la  répu- 
blique cUalpiuc.  Le  d.rcctoire  cisalpin 
le  chargea  numic  de  plu  ieur»  commis- 
sions importantes  et  très  délicate»  ;  mais 
ces  travaux  d'homme  d'état  ne  l'empê- 
chaient point  d'améliorer  le  pi-oduit  dis 
vastes  propriétés  que  déjà  il  avait  ac- 
quises. Aprïs  la  li  tai'le  de  Marengo  , 
Buonaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
sion du  gouvernement.   Ses  collègues 
renvoyèrent  à  Paris  pour  traiter  des 
affaires  de  la  république.  Au  congrès 
italien  tenu  à  Ly  n  en  .801,  il  eut  des 
voix  pour  la  présidence  •  et  à  son  retour 
en  Italtr  ,  il  fut  membre  du  collège  élee- 
toral  des  Possidenti  et  du  conseil-d  état , 
dont  il  devint  même  président  j  mais  il 
votiiut  y  lutter  d'opinion  avec  le  vice- 
président  Melzi  ,  et  celu-ci  l'exclut  du 
conseil.  Aldini  fit  des  protestations  écrites 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique, 
qui  restèrent  sans  effet  pour  le  moment. 
Ruonapnrte,  auquel  d'ailleurs  il  nVuit  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
quoiqu'il  estimai  ses  talent»  Il  en  donna 
la  preuve  lor-aju  il  se  fut  fait  roi  d'Italie, 
en  Tappelaiii  près  de  lui  à  Vans,  comme 
minisire  secrétaire  d'état  de  ce  royaume  : 
eu  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et 
lui  donna  ses  décorai  ions.  Il  le  fit  même 
grand  -  dignitaire  et  trésorier  de  l'ordre 
de  la  couronne  de  Fer.  Aldmi  ne  quitta 
plus  Buonaparte  jusqu'à  sa  chute  en 
i8t/|.  S'étant  alors  rapproché  de  I1  empe- 
reur d'Autriche,  qui  se  trouvait  a  Paris, 
il  obtint  sa  confiance  ,  et  fui  envoyé  par 
ce  prince  à  Tienne.  Quoiqu'il  eût  voulu 
que  le  Bolognai»  ne  retournât  pas  «ou s  la 
domination  du  pape  ,  il  ne  put  tésister  à 
la  résolution  que  le  congrès  prit  à  cet 
égard ,  en  reudaut  les  légations  à  S.  S. 
Aldini  nVst  revenu  de  Vienne  à  Milan 
qu'à  la  fin  de  i8i>,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d'Autriche  y  arrivât;  et 
il  paraît  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette 
ville.  N. 

ALDINI  (  Jf.an)  ,  frère  du  précédent, 
professeur  de  physique  en  l'université  de 
Bologne,  et  membre  de  la  société  médicale 
et  galvanique  de  Paris  ,  forme  le  plus 
pariait  contracte,  avec  sou  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune  ,  dont  il 
néglige  jusqu'aux  plus  simples  apparen- 
ces. Il  a  publié  eu  français,  à  TariSj  en 
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1804  ,  nn  ouvrage  en  deux  vol.,  intitulé: 
^stai  théorique  et  expérimental  sur  le 
galvanisme  ,  avec  une  série  d'expérien- 
ces faites  en  présence  des  commissaire* 
de  Nn  stitut  national  de  France  ,  et  en 
divers  amphithéâtres  de  Londres  (ac- 
compagné de  plusieur-  planches).  Le  cré- 
dit du  comte  fit  accorder  au  savant  la 
décoration  de  la  couronne  de  Fer,  et  une 
piace  de  conseiller -d'état  du  royaume 
d'Italie  en  1811.  Il  publia  à  Milan,  en 
italien ,  des  Observations  sur  le  Jlux  de 
la  mer,  considéré  comme  moteur  des 
moulins ,  pour  se  conformer  aux  inten- 
tions du  vice-roi  Eugène  Beauharnai», 
qui  voulait  qu'on  inventât  une  machine 
pour  moudre  les  grains  à  Venise  par  le 
moteur  du  flux  et  reflux  de  la  mer  dans 
les  lagunes.  Ces  Observations  d'Aldmi 
paraissaient  n'être  que  le  chapitre  x  d'un 
ouvrage  qu'il  promettait  au  public  sur  le 
bélier  hydraulique  de  Moogolfier.  Pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  eu  Angleterre, 
en  i«So3,  Jean  Aldim  publia  à  Londres, 
in-^o.  :  An  account  of  tlie  laie  impro- 
vements  in  calvanism.  N. 

ALDOBRANDTNI.  Voy.  Bouc  Ht  se. 

ALFA  (Léonard).  Ou  a  de  lui  :  L 
Y  Antidote  de  l athéisme ,  ou  Examen 
critique  du  Dictionnaire  des  athées  , 
1801  ,  in-8".  \  réimprimé  et  augmenté 
sous  le  titre  de ,  la  Helisnon  triomphante 
des  attentats  de  l'impiété ,  i8ou,  a  »ol. 
in-8'-».  IL  lie 'flexions  sur  le  Divorce, 
i8ou ,  in  8".  '  Ot. 

ALESM E  (  Jeah-Baptist f-Fr a hcois- 
Gahriel  n'allé  à  Bordeaux  le  ai  août 
1 775  ,  éimgra  eu  170a,  fut  arrêté  à  Sen- 
tis dans  le  mois  de  février,  et  dénoncé  à 
l'assemblée  législative.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son que  par  ordre  du  roi.  Revenu  et»  Fran- 
ce en  1  79G ,  il  fut  long-temps  un  des  chrfs 
du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  M.  d'A- 
lesme  était  à  Paris,  en  avril  i8i4?lor» 
de  l'arrivée  des  troupes  alliées,  et  il 
»'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 

ALEXANDRE  PAULOWII'Z,  em- 
pereur de  Russie  ,  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre 1".,  est  le  fils  aîné  de  Paul  W.  et 
de  sa  seconde  femme  Sopbie-Dnrothcc- 
Aug  -Marie  Pœderowna  de  Wurtemberg- 
Stuttgart.  (>  prince  naquit  le  34  dé- 
cembre fî77,  et  fut  ma*ié  le  9  octobre 
179  I  à  Elisabeth  Alexiowna  ,  pnncease 
de  Baden.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II,  et  son  père  n'eut  aucune 
pa.lt  a  iou  cducation.  Tous  les 
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furent  confiés  à  M.  de  La  Harpe,  colonel 
suisse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rien 
pour  communiquer  à  son  c*  ve  les  idées 
philosophiques  dont  il  était  iuibu  :  on.  lui 
«n  a  fait  de*  reproches  évidemment  in- 
justes; rar  il  n'est  pat  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à  se»  leçons  que  Ton 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
actes  de  bonté  et  de  philantropie  qui  ont 
déjà  marqué  sa  carrière.  Alexandre  fut 
nommé  empereur  le  a4  mars  i8ot  ;  et 
son  couronnement  se  fit  à  Moscow  le  Y) 
septembre  suivant.  Le  même  jour,  parut 
tin  ukase  portant  exemption  de  recrute- 
ment pour  l'armée,  diminulioo  d'impôts 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  paiement  des  amende»,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  individus  détenus  pour  det- 
trs  ,  et  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
ï,c  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  les  motifs 
d'exil  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure ,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  l'introduc- 
tion des  livres  français  dans  ses  états, 
sans   les   assujclir  a    aucun  examen. 
Cette  décision  a  été,  plus  tard,  entière- 
ment modifiée.  Alexandre  ordonna  aussi, 
dan*  tout  son  empire ,  l'uniformité  des 
poids  et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
commerce ,  il  donna  à  la  noblesse  le  droit 
de  l'exercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s'oc- 
cupa de  l'administration  de  la  justice  ; 
et ,  pour  mettre  un  frein  à  la  chicane,  il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraient  des  sen- 
tences iniques ,  et  contre  les  particuliers 
«jui  soutiendraient  des  procès  injustes  ; 
il  dérida  encore  qu'en  matière  criminelle, 
Y  unanimité  des  juges  serait  nécessaire 
pour  une  condamnation  à  mort  :  enfin 
il  signala ,  pour  la  première  fois ,  son 
aversion  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen- 
nité au  titre  de  grand-maître  de  l'ordre  de 
Malte ,  que  s'était  donné  Paul  I".  Eu  juin 
1 802 ,  Alexandre  se  rendit  à  Merael ,  où  il 
«nit  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  voyage  ,  il  donna  plusieurs 
preuvesdecetteaiTabititéetdecetespritde 
tolérance  qui  le  caractérisent.  Ce  fut  dans 
eette  même  année  qn'il  dépensa  itf  mille 
roubles  pour  l'impression  d'ouvrages  uti- 
le*1. Il  acheta  vers  le  même  temps  la  col- 
lection minéralogiqucdeForster,  et  le  ca- 
binet de  la  princesse  JablonosWska.  Pro- 
tecteur des  arts  et  des  lettres,  il  donna 
à  plusieurs  hommes  célèbres  des  marques 
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de  sa  munificence ,  tant  en  Russie  que 
dans  les  autres  états  de  l'Europe,  ou  d 
entretenait  à  grands  frai*  beaucoup  de 
s«x  a  ots  voyageurs.  Delille  lui  ayaut  offert 
la  dédicace  de  sx  traduction  de  l'Enéide, 
ce  prince  l'accepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  camp  de  Krasooï-Sélo  ;  et 
avant  son  départ  1  ^publia  un  ukase  par 
lequel  il  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait ,  des  dépenses 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  dans 
de  pareilles  occasions.  De  retour  à  J*é- 
tersbourg,  il  donna  en  quelque  sorte 
une  nouvelle  constitution  à  la  Russie  : 
l'organisation  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées;  on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
l'on  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
Au  mois  de  décembre ,  un  nouvel  ukas« 
accorda  à  tous  les  h  «bilan  ta  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
nobles,  de  ne  voir  jamais  confisquer 
leura  biens  héréditaires ,  quels  que  fus- 
sent les  crime*  pour  lesquels  ils  seraieut 
condamnes.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  partit  loog-tempt 
uniquement  occupé  d'en  faire  goûter  les 
bienfaits  à  ses  états.  Il  fonda  en  |8<»£ 
nue  école  publique  en  Géorgie  à  Téfiu, , 
ouvrit  l'université  de  Wdua,  établit  un 
&ém maire  pour  l'instruction  des  clercs 
catholiques,  et  rendit  uue  ordonnance 
(  i8o4)  pour  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Il  fonda  aussi  une  université  a  Cherson, 
et  un  muséum  de  nu»  n  ne  à  Pétrrsoourg. 

ri 

Eu  i8o5,  il  y  avait  en  Russie  insti- 
tua d'éducation  d  rigéspar  1 maîtres, 
et  fréquentés  par  33,^4  écolier*  :  ces 
établiviemeots  coûtaient  plus  de  deux 
millions  de  roubles.  Alexandre  offrit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens;  mais  alors  il  cessa  d  avoir  des 
relations  amicales  avec  la  France,  àf .  de 
M.'trkow,  son  ministre  à  Paris,  quitta  cette; 
capitale  en  i8o4<  *prè«  des  explications 
très  vives ,  et  après  avoir  reçu  de  Buo- 
na parte  des  injures  grossières.  Le  géné- 
ral Hédou  ville,  ambassadeur  de  France, 
quitta  Pétersbourg  a  la  même  époque. 
En  i8o5  ,  l'empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  auquel  il  lit 
bientôt  accéder  l'Autriche  et  la  Sucùe. 
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Le  principal  but  de  ce  traité  était  de 
s'opposera  l'agrandissement  de  la  France. 
Cependant  Alexandre  parut  encore  vou- 
loir tenter  les  voies  des  négociations,  et 
dans  cette  vue  il  envoya  à  Berlin  M.  de 
NovozilzoWf  qui  devait  aller  jusqu'à  Paris 
conférer  avec  Buonaparte  ;  mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur,  sans 
égard  pour  les  plaintes  de  l'Europe,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  mécontente- 
ment eu  se  faisant  couronner  roi  d'Italie. 
11  fallut  renoncer  à  tout  accommodement  ; 
CL  l'envoyé  russe  retourna  à  St  -Péters- 
bourg. Il  publia ,  en  quittant  Berlin ,  une 
note  très  forte  contre  l'ambition  de  la 
France;  et  dos-lors  la  guerre  devint  iné- 
vitable. L'Autriche  ,  qui  par  sa  position 
devait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau >  se  mit  à  la  hâte  en  campagne  : 
mais  ses  troupes  avaient  à  peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
tous  les  ordres  du  général  Mack ,  quelle* 
y  furent  assaillies  par  toute  l'armée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  lui- 
nicme.  Alexandre,  qui  était  parti  de  Pé- 
tersbourg dis  le  moi'»  d'août,  perdit  un 
temps  précieux  à  Pulawy  eu  négociations 
nvec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passade 
des  troupes  russes;  et  il  n'arriva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  été 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
l'armée  autrichienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à  Berlin  ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstrations  de  la  meilleure  intel- 
ligence. Le  petit -neveu  de  Frédéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
grand  roi  ;  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  :  mais  le  ministre  Haug- 
"Witz  fit  bientôt  changer  ces  dispositions 
dans  le  cabinet  prussien  ;  et  la  défaite 
d'Austerlitz  que  l'armée  austro-russe  es- 
suya aussitôt  après ,  ajouta  encore  aux 
hésitations  de  la  cour  fie  Berlin.  L'em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait  fait  la  veille  proposer  un 
accommodement;  et  Napoléon  l'avait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain delà  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
r empereur  d'Autriche;  et  il  retourna  à 
Pétersbourg ,  laissant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d'Al- 
lemagne. Ce  monarque  prévoyait  §ans 
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doute  que  l'ambition  de  Buonaparte  ne 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  remettre 
en  carnpagv!.  En  effet,  dès  l'année  sui- 
vante (  1 8o0  ),  la  cour  de  Berlin ,  menacée 
jusque  dans  son  existence,  lui  envoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ses 
secours.  Toujours  conduit  parles  mômes 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  s« 
prépara  à  reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l'y  déterminaient.  La  guerre  des 
Prussiens  contre  les  Français  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  celle  de  l'Autriche 
(  Voy.  Fhédkric  Guillaume  III);  et 
encore  celte  fois  les  troupes  russes  n'arri- 
vèrent, que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte fut  complet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vi&tule,  l'armée  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté 
pendant  tout  l'hiver;  et  elle  soutint  des 
attaque*  meurtrières  à  Pultusk  et  à  Preus- 
sich-Eylau.  Dès  le  printemps  suivant 
(  1807  )  ,  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
à  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  à  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises. 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues: après  une  résistance  opiuià tre, mais 
trop  inégale,  les  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  de  Fricdland  , 
et  elles  furent  contraintes  à  se  retirer  der- 
rière le  N  iémen.  Ce  fut  alors  qu'Alexaudre 
se  crut  encore  une  foi*  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon,  il 
cousentit  aux  préliminaires  de  la  paix , 
qui  fut  signée  à  Tilsilt  le  8  juillet  1807. 
L'empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à  Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après,  il 
publia  une  déclaration  contre  F  Angle- 
terre ,  à  l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait 
à  tout  rapport  avec  son  gouvernement 

Jusqu'à  la  réparation  de  cette  injustice. 
I  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Angleterre  , 
et  il  publia  son  manifeste  le  n\  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et 
elle  ne  fut  tenninée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 
(  V.  Gustave.)  Vers  la  fin  de  septem- 
bre 1808,  Alexandre  se  rendit  à  Erfurt , 
et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  au 
plus  haut  point  de  sa  prospérité ,  et  l'em- 
pereur de  Russie  paraissait  eocore  croire 
à  sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à  Tilsitt, 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à  se 
repentir.  Ce  monarque  se  rendit  o» 
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Finlande  pour  y  faire  l'ouverture  des 
état»  de  c»  tte  province ,  et  recevoir  le 
serment  de»  nouveau»  sujets  que  venait 
de  lui  céder  la  Suède.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  France  et  1  Au- 
triche dans  la  même  année,  il  se  pro- 
nonça pour  la  première  de  ce»  puissances , 
et  lit  renvoyer  de  »es  états  les  ministres 
et  ageut»  autrichiens  :  mais  ce  monarque, 
trop  confiant ,  ne  tarda  pas  à  voir  com- 
bien il  s'était  fait  illusion  sur  le  compte 
de  l'homme  qu'il  appelait  son  ami.  Déjà 
Napoléon,  se  llattant  d'avoir  porté  un 
dernier  coup  à  la  puissance  autrichienne, 
occupait  en  même  temps  les  principales 
places  de  la  Prusse  ;  il  avait  fondé  un 
royaume  en  Pologne;  il  menaçait  la 
Russie;  il  imposait  des  luis  à  cette  puis- 
sance ;  enfin  il  s  opposait  à  son  com- 
merce maritime,  voulant  l'obliger  de  se 
soumettre  à  ce  qu'il  appelait  son  sy  s- 
tème continental  L'empereur  Alexandre 
voulut  encore  une  fois  négocier  et  arrê- 
ter les  raaiheursde  la  guerre;  mais  déjà 
son  ennemi  était  sur  la  Vistule  avec  une 
armée  de  56o,ooo  hommes,  la  plus  belle 
que  la  France  eût  encore  mise  sur  pied. 
Réduit  à  se  défendre  dans  ses  états  , 
n'ayant  d'attirés  secours  que  celui  de 
l'Angleterre,  et  voyant  marcher  contre 
Jui  ses  anciens  alliés,  même  les  rois  qu'il 
avait  autrefois  secourus  av«  c  tant  de  gé- 
nérosité ,  Alexandre  se  décida  aux  plus 
grands  sacrifices  pour  défendre  son  in- 
dépendance. Son  armée  soutint  d'abord 
avec  un  grand  courage  les  premières 
attaques  des  Français;  et  elle  leur  livra 
à  Smoleusk  et  à  la  Mnskowa  (9  septem- 
bre 181a)  des  batailles  sangjantes  ,  et 
dont  le  succès  fut  long-temps  incertain. 
Mais  enfin,  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
se  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  ses 
■victoire* ,  les  Russes  firent  leur  retraite 
sur  Moscow  ;  et  ils  n'abandonnèrent  cette 
grande  capitale  qu'après  avoir  livré  aux 
flammes  toutes  les  ressources  que  les 
Français  avaient  cru  y  trouver.  Une 
résolution  aussi  étonnant.-  est  sans  exem- 
ple dans  l'histoire  :  elle  eut  tout  le  succès 
que  les  Russe»  avaient  pu  eu  attendre. 
A  peine  l'armée  française  se  fut-elle  éta- 
blie sur  les  ruines  de  Moscow  ,  que  son 
imprudent  général  vit  qu'il  lui  serait 
impossible  de  fy  (aire  subsister  pendant 
tout  l'hiver.  Son  orgueil  ne  lui  permit 
cependant  pas  encore  de  songer  à  une 
retraite  devenue  indispensable  :  ilatlend.t 
jusqu'au  moment  ou  les  gelées  ne  de- 
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valent  plus  lui  permettre  de  se  mettre 
en  marche;  et  alors  la  retraite  ne  put 
être  effectuée  qu'au  milieu  de  la  nii Ke 
et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cette 
belle  armée,  presque  toute  entière,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanie- 
et  les  Russes,  après  divers  combats  ou 
ils  eurent  l'avantage  ,  à  Smolensk  et  au 
passage  de  la  Bérésina  (  Voy.  Lambert 
et  Tciiizagoff  ) ,  s'emparèrent  bientôt 
de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu  Alexandre  publia  à  Varsovie 
le  lo/aa  février  181 3  ,  une  déclara- 
tion qui  indique  trop  bien  sa  politique 
pour  que  nous  ne  ia  donnions  pas  en- 
tière :  «  Au  moment  où  les  temples 
»  de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac- 
w  lions  de  grâce»,  au  moment  où  nos 
»  braves  soldats ,  profitant  des  succès 
»  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  courage 
j»  s'élancent  à  la  poursuite  du  féroce  bri- 
»  çand  qui  naguère  comptait  partager 
»  les  champs  des  valeureux  ôiaves 
»  nous  avous  jugé  convenable  d'instruire 
»  l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  Pro- 
»  vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
>»  causes  ,  a  sonné  le  tocsin  libérateur 
»  qui  appelle  toutes  les  nations  a  h  dé^ 
»  fense  de  l'honneur  et  de  la  patrie  •  c'est 
«au»  peuples,  comme  aux  rois,'  q„e 
»  nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
»  intérêts.  Depuis  long-temps  nous  nous 
»  étions  aperçus  que  IWtjétissement 
»  du  continent  était  le  but  où  tendaient 
«  es  intrigues  et  les  forfaits  du  rhef  de 
»  a  nation  française.  N„„9  reposant  sur 
»  la  bravoure  de  nos  soldats,  nous  étions 
»  sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
»  empire.  Renfermant  en  nous-mêmes 
»>  notre  indignation ,  nous  voyions  avec 
a  douleur ,  mai»  sans  crainte  poumon,, 
»  lasserv.ssement  de  tous  les  peuples 
»  qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
»  a  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 

*  ?w  ua  §UCr?  de  1806  '  ««  "«us 
»  trtmes  abandonnés  par  nos  alliés  nous 
»  interdisait  toute  espèce  de  rapport 
«avec  les  puissances  qui  livraient  leur» 

*  malheureux  sujets  à  l'insatiable  ambi- 
»  tton  d  un  homme  que  |r  Tout-Puissant 
»  a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
»  monarqueset  vassaux  Uniquement  oc- 
»  cupes  du  bien  être  de  nos  fidèles  peu- 
»  pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 

*  leur  tranquillité  pour  oes  cause,  qui 
»  leur  étaient  étrangères.  Notre  appa- 
»  rente  inactmté  a  trompé  notre  ennemi: 
»  ii  *  cru  nous  dicter  des  lois;  il  a  ras*. 
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i>  semblé  des  troupe»  innombrables ,  êt 
jt  les  a  dirigées  sur  nos  frontières  :  le 
»  Russe  a  volé  aux  armes;  tout  homme 
«  a  voulu  être  soldat  pour  défendre  sa 
j»  religion  et  ses  foyers.  m>us  avons  ar- 
>i  rêté  cet  clan  généreux  sans  l'anéantir; 
»  des  succès  inouïs  en  ont  été  le  résultat, 
a»  Malgré  l'immense  supériorité  numéri- 
j»  que  «le  l'ennemi,  no»  brave»,  par  des 
>»  manoeuvre*  habiles,  Pont  attiré  au  cen- 
»  tre  de  l'empire  qu'il  voulait  détruire  ; 
»  sa- marche  a  été  signalée  par  de»  actes 
a>  de  la  plus  féroce  atrocité  :  c'est  en 
u  brillant  nos  villes  qu'il  s'est  vengé  de 
»  ce  que  nous  avions  livré  aux  flammes 
»  nos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
»  de  quelque  utilité.  Nos  troupes  se  sont 
j>  réunies,  et  ont  montré,  au»  yeux  de 
a>  l'univers  étonné,  qu'il  existait  encore 
»  des  soldats  de  la  Trébia  et  d'EvIau. 
3»  Profitant  de  nos  victoires,  nous  tendons 
»  une  main  secoarable  aux  peuples  op- 
»  primés;  le  moment  est  venu  :  jamais 
3>  occasion  ne  se  montra  plus  belle  à  la 
»  malheureuse  Allemagne  ;  notre  ennemi 
»  fuit:  il  étonne,  par  son  effroi,  les  tia- 
3»  lions  accoutumées  à  n'être  étonnées 
»  que  de  son  orgueil  et  de  sa  barbarie. 
h  C'eut  avec  la  franchise  qui  convient  à 
»  la  force,  que  nous  parlons  aujourd'hui  : 
i>  la  Russie,  et  son  intrépide  alliée  l'An- 
»  j;leterre,  qui  depuis  vingt  ans  ébranle 
»  le  colosse  qui  menaçait  d'écraser  l'ont- 
»  vers,  ne  pensent  point  à  s'agrandir; 
i>  ce  sont  nos  bienfaits ,  et  non  les  limites 
■»  de  notre  empire,  que  nous  voulons 
s»  étendre  jusqu'aux  nations  les  plus  re- 
»  culées.  Le  sort  de  la  Guadiana  et  du 
»  Vésuve  a  été  fixé  sur  les  bords  du 
a  Borj  slhène  ;  c'est  de  là  que  l'Espagne 
j>  recouvrera  la  liberté  qu'elle  défend 
3>  avec  héroïsme  dans  un  siècle  de  fai» 
3i  blesse  et  de  lâcheté.  Nous  adressons 
u  aux  peuples,  par  ce  manifeste ,  ce  que 
»  nous  avons  chargé  nos  envoyés  de  dire 

»  aux  rois  Il  faut  que  la  Germanie 

»  rappelle  son  courage;  et  bientôt  le 
j>  tyran  n'existera  plus.  Autrichiens  î 
j>  qu'espérei-vou»  de  l'alliance  du  chef 
»  des  Français  ?  Vous  payez  de  vos  plus 
»  belles  provinces  la  perspective  d'aller 
»  quelque  jour  perdre  la  vie  sous  le  fer 
»  de*  Espagnols,  pour  la  défense  d'une 
j»  cause  injuste  et  sacrilège.  Votre  coin- 
>»  nieree  est  détruit,  votre  noorteur  fcu- 
»  milté;  vos  drapeaux,  jadis  décorés  par 
»  la  victoire,  s'abaissent  devant  1* aigle 
a  francise  ;  voilà  les  trophée»  de  celte 
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a  alliance.  Rappellerons-nous  à  la  Prm?e 
»  les  horrible»  infortunes  qui  l'ont  ac- 
»  câblée  ?  Ce  souvenir  pourrait  ac- 
»  croître  sa  fureur,  et  non  son  courage  : 
a  déjà  de  toutes  parts  les  villes  et  le* 
a  cainpn^ies  de  la  monarchie  de  Fré- 
i»  déric  semblent  se  ranimer  du  génie  de 
»  ce  grand  homme ,  et  promettre  des 
m  succès  dignes  de  leur  dévouement, 
a  Saxons,  Hollandais,  Delors  et  Bava- 
a  rois  ,  nous  vous  adressons  les  mêmes 
»  paroles;  réfléchissez,  et  bientôt  vos 
a  pbalauges  vont  s'accroître  de  tous  ceux 
a  qui ,  au  milieu  de  la  corruption  qui  les 
j»  environne,  ont  conservé  quelque  om- 
it bre  d'honneur  et  de  vertu.  La  crainte 
a  peut  encore  enchaîner  vos  souverains; 
a  qu'une  funeste  obéissance  ne  vous  re- 
»  tienne  pas:  ansai  malheureux  que  vpus, 
a  ils  abhorrent  la  puissance  qu'ils  red  ou - 
»  tent  ;  ils  applaudiront  en  secret  ans 
a  généreux  ellorts  qui  doivent  couron- 
»  ner  votre  honnenr  et  votre  liberté, 
a  Nos  troupes  victorieuses  vont  pour- 
a  suivre  leur  marche  jusque  sur  les  iron- 
a  tières  de  l'ennemi  :  là  ,  si  vous  vous 
a  montrez  dignes  de  marcher  à  côté  des 
»  héros  de  la  Russie ,  si  les  malheurs  de 
a  votre  patrie  vous  touchent ,  si  le  Nord 
»  imite  le  sublime  exemple  qu'oflrent  les 
»  fters  Castillans,  le  deuil  du  monde  est 
a  fini  ;  et  nos  valcoreux  bataillons  entre- 
m  font  dans  cet  empire,  dont  une  seule 
a  victoire  a  écrasé  la  puissance  et  l'or- 
a  gueil.  Si ,  après  tout  cela  ,  cette  nation 
»  égarée  puisait  dans  des  événement»  ni 
a  extraordinaires  quelques  sentiments  pé- 
a  uéreux,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
a  de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
n  joui  sous  ses  rois ,  alors  nous  lui  ten- 
»  'irions  une  main  secourablc;  et  cette 
a  Europe  ,  sur  le  point  de  devenir  la 
a  proie  d'nn  monstre ,  recouvrerait  à  la 
a  fois  son  indépendance  et  sa  tranquillité, 
a  Puisse  enfin ,  de  ce  colossetaugfant ,  qui 
a  menaçait  le  continent  de  sa  criminelle 
a  éternité,  ne  rester  qu'un  long  sou  ve- 
to nir  d'horreur  et  de  pitié  !  »  Tous  les 
peuples  ,  depuis  la  Vtstule  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  ,  devaient  répondre 
à  ce  noble  appel  du  souverain  dn  Nord. 
Déjà  l'armée  prussienne  ,  sOus  les  or- 
dre» du  général  Yorck ,  s'était  séparée 
des  Français  ;  déjà  réunie  aux  tronpes 
d'Alexandre ,  cette  armée ,  naguère  si 
humiliée  ,  avait  remis  sous  h?  »ceY»ti4e 
de  Frédéric  Guillaume  If  I  tous  les  état* 
prussiens,  et  les  Français  ne  conscr- 
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vaient  plus  en  Prusse  et  en  Saxe  que 
quelques  places  —  fortes.  Le  i3  (  ti5  ) 
mars  ,  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  avaient  proclamé  à  Kalisch  la 
dissolution  de  la  confédération  du  Rhin, 
et  déclaré  vouloir  aiHer  les  princes  et 
les  peuples  d'Allemagne  à  conquérir 
leur  indépendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  faite  en  leur  nom  par  le  feld- 
maréchal  Kutusow.  Les  armées  com- 
binées de  ces  deux  souverains  allaient 
sanctionner  par  la  force  cet  acte  diplo- 
matique. Cependant  Napoléon  ,  de  re- 
tour à  Paris,  levait  des  hommes  et  des 
contributions  :  se  voyant  encore  une  fois 
à  la  télé  d'une  armée  nombreuse ,  il  rê- 
vait de  nouvelles  conquêtes;  et  il  avait 
encore  à  jouir  pendant  quelques  mois 
du  prestige  de  ses  funestes  victoires. 
Dès  le  mois  de  mai  i8i3,  il  traversa  la 
Franconie,-  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
la  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  Les 
alliés  tentèrent  de  l'arrêter  ârLtitzen.  Ce 
fut  là  qu'il  leur  livra  une  sanglante  ba- 
taille, dont  le  succès  lui  ouvrit  les  portes 
de  Dresde.  Les  alliés  essayèrent  de  nou- 
veau de  l'arrêter  à  quelques  lieues  par 
delà  celte  capitale  ;  il  fut  encore  vain- 
queur à  Wurtschen.  Alexandre  assista  k 
ers  deux  journées,  et  il  y  déploya  un  cou- 
rage qui  l'exposa  aux  plus  grands  dangers  ; 
il  fut  même  près  de  tomber  dans  les  mains 
de»  Français  à  Bautzen.  Maître  de  la 
Saxe,  grâce  à  ces  deux  victoires,  qui, 
d'ailleurs  bien  disputées,  lui  coûtèrent 
beaucoup  plus  d'hommes  qu'à  ses  enne- 
mis, Buonaparte  poursuivit  ses  snects 
jusqu'à  Bretlaw.  Dans  cette  retraite  sa- 
pement combinée  par  Alexandre  et  par 
Frédéric  Guillaume  ,  les  alliés  ne  lais- 
sèrent en  arrière  ni  nn  blessé  ni  uo  seul 
caisson  ;  et  ils  attirèrent  dans  un  pays 
ruiné  leur  ennemi,  qui,  selon  son  impié- 
voyance  ordinaire ,  n'avait  pas  songé  à  se 
pourvoir  de  magasins.  Cependant  l'em- 
pereur d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
gné d'entrer  dans  la  coalition.  La  Bavière 
et  d'autres  souverains  de  la  confédéra- 
tion n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  y  accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire,  autant  pour  laisser  aux 
troupes  qui  avaieut  tenu  la  campagne 
le  temps  de  se  reposer  ,  que  pour 
donner  à  celles  qui  n  étaient  pas  encore 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d'ar- 
river ,  comme  aussi  pour  se  procurer  le 
calme  indispensable  dont  on  avait  besoin , 
aGu  de  comolider  les  bases  de  ta  réunion 
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des  peuples  de  l'Europe  contre  la  France. 
Napoléon  consentit  à  celte  suspension 
d'armes,  dont  il  ne  sut  pas  deviner  le  but 
secret.  Alexandre ,  toujours  si  bien  se- 
condé par  le  rot  de  Prusse ,  ne  perdit  pas 
un  momeut  pendant  les  quarante  jours 
que  dura  cet  armistice  si  fatal  à  Buo- 
naparte. Les  deux  monarques  eurent  à 
Prague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autrk*.he  ;  et  ils  parvinrent  eu6o  à  dé- 
terminer ce  souverain  à  réunir  ses  ellbrts 
aux  leurs.  Le  16  août  181 3,  la  veille  de 
la  rupture  de  l'armistice,  le  général  Mo- 
reau  arriva  à  Prague  ;  cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russie 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
mi de  l'Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
un  ami ,  et  presque  comme  son  égal.  Au 
moment  de  son  arrivée,  il  lui  avait  en- 
voyé un  aide-de-camp  pour  le  compli- 
menter ,  et  le  lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  faire  le 
général  français  ;  il  se  présenta  chez  lui  au 
moment  où  celui-ci  sortait  de  son  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  l'abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
deux  heures  de  conversation  :  «  Vous 

*  serez  mon  ami ,  mou  conseil  »,  lui  dit-il , 
et  il  le  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée ,  le  chargeant  de  faire  tout  le  plan  de 
la  campagne.  Moreau  fut  tellement  sen- 
sible à  de  si  nobles  procédés,  qu'il  ne 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en- 
thousiasme. Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil- 
leur des  princes,  il  répliqua  vivement: 

*  Dites  le  meilleur  des  hommes.  »  Ce- 
pendant les  empereurs  d'Autriche  et  do 
Russie ,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse , 
faisaieut  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Dresde,  que  Buonaparte  occupait 
avec  60,000  hommes.  La  se  donna,  les 
37  et  28 août,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  ne  fut  pas  à  l'avantage  des  alliés. 
Le  u^,  vers  midi,  Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à  l'em- 
pereur de  Russie,  qui  était  à  une  très 
petite  distance,  lorsqu'un  boulet,  parti 
d'une  batterie  française, fracassa  les  deux 
jambes  de  ce  général.  Il  serait  difliciU 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouva  Alexan- 
dre à  l'aspect  de  ce  coup  a  flï  eux;  il  en  fut 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hala  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
secours  et  toutes  les  consolatious.  «  Je 
»  suis  perdu ,  dit  le  guerrier  aux  amis 
»  qui  l\ mouraient  ;  mais  il  m'est  doux 
»  de  mourir  pour  une  aussi  belle  cause 
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»  et  soui  les  yeux  d'un  aussi  grand 
»  prince.  »  Le  a  septembre  il  n'était  plus. 
L'empereur  Je  Russie  s'empressa  d' écrire 
a  la  veuve  de  Moreau  uue  lettre  où  sa 
belle  atne  est  peinte  dans  toute  sa  no- 
blesse. (  Voy.  fart,  de  Mm«\  Mokeau.  ) 
Après  là  bataille  de  Dresde ,  Buonaparte 
réussit  d'abord  à  se  maintenir  daus  cette 
capitale  :  mais  lorsqu'il  fut  obligé  de 
se  porter  du  côté  de  Leipsig ,  les  al- 
liés lui  livrèrent,  près  de  cette  ville, 
ime  bataille  qui  dura  trois  jours  (  16,  17 
et  1 8  octobre  1 8 1 3  ),  et  qui  décida  la  déli- 
vrance de  l'AUemague.  Contraint  à  se 
retirer  derrière  le  Kbin  «pus  avoir  per- 
du, pour  la  seconde  foi»  ,  l<  s  trois  quarts 
de  son  armée  et  tout  son  matériel ,  Buo- 
naparte refusa  encore  des  conditions  de 
paix  fort  raisonnables  -  et  il  força  ainsi 
ses  ennemis  à  pénétrer  sur  le  territoire 
français.    Celte  iiivasiou  se  fil  dans  le 
mois  de  déoi  mbre  ,  par  la  Suisse  et  par 
l'Al-ace ,  de  manière  que,  dès  le  mois  de 
janvier  l8i4»  le  théâtre  de  la  guerre 
fut  transporté  du  fond  de  la  Russie  au 
sein  de  la  France.  Alexandre  ,  devenu 
en  quelque  sorte  rAgamcuinon  de  cette 
puissante  ligue  ,  se  moutra  toujours  à  la 
lète  de  ses  troupes,  et  il  leur  donna  sou- 
vent l'exemple  du  courage.  Le  3  février, 
voyant  que  les  succès  de  ses  armées  et 
de  celles  de  ses  alliés  en  Franre  le  dis- 
penseraient de  faire  peser  sur  sou  peuple 
de  nouvelles  levées  ,  il  adressa  à  son  sé- 
nat deux  ukases  datés  de  YanduMivres  , 

Î>ar  lesquels  il  ordonnait  de  licencier  les 
amlwehr  de  Fctcrsbourg ,  ftovogorod  , 
Jaroslaw  ,  Kalouga  ,Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  pressait  les  mouvements 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Buonaparte.  Le  22  février  181 4  «  *1 
donna  à  Cbaumont  uue  déclaration  par 
laquelle  il  s'engageait  ,  conjointement 
avec  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Prusse  ,  à  garantir  l'indépendance  des 
cantons  suisses ,  et  à  mettre  un  terme  à 
l'influence  ivrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
1er.  mars  suhant  ,  il  signa,  de  concert 
avec  les  ruâmes  souverains  ,  un  traité  par 
lequel  les  parties  contractantes  s'enga- 
geaient «  à  tenir  constamment  en  cam- 
n  pagne  i5o,ooo  hommes  au  complet ,  et 
»  à  consacrer  toutes  les  ressouic.es  de 
»  leurs  états  respectifs  à  la  poursuite  vi- 
!»  goûteuse  delà  guerre  contre  la  France, 
»  jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix  géné- 
v  raie  ,  son*  la  protection  de,  L.mkîL-  les 
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»  droits  et  la  liberté  de  toutes  les  nations 
»  pussent  être  établis  et  assurés.  »  Dans 
toutes  les  villes  françaises,  Alexandre  se 
ût  admirer  par  sa  magnanimité  et  la 
grâce  touchante  de  ses  manières.  II  en- 
tretenait la  plus  sévère  discipline  dans 
son  armée,  recevait  avec  bouté  ton*  les 
habitants  qui  avaient  quelque  réclama- 
tion à  lui  adresser ,  et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusieurs  1  t  ançais  qui 
n'avaient  jamais  perdu  l'espoir  «le  revoir 
leurs  souverains  légitimes,  eurent  avec 
l'empereur  de  Russie  des  conféi  cures  re- 
lative» au  rappel  des  Bourbons.  (  ï'ay. 
Mort-Ciel.  )  Des  commissaires  du  Roi 
étaient  admis  et  tacitement  reconnus  au 
quartier- général  d'Alexandre.   On  vit 
même,  le  16  février,  uue  dépuiatiou 
composée  des  neuf  principaux  habitants 
de  Troyes,  admise  à  lui  remettre  une 
adresse  par  laquelle  les  bons  citoyens  de 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  des  ar- 
mées alliées,  qu'ils  leur  rendissent  les  en- 
fants  de  Henri  IV  :  mais  les  souverains 
voulaient  arriver  à  Paris ,  et  connaître 
les  dispositions  des  habitants  de  cette 
capitale  avant  de  rien  décider.   Ce  fut 
surtout  par  les  conseils  et  la  résolution 
d'Alexandre,  que  les  armées  alliées  fu- 
rent entraînées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  maîtresses  de  Parts. 
Le  99  mars ,  tandis  que  Buonaparte 
marchait  vers  Fontainebleau,  l'armée  al- 
Jiéet  commandée  par  Alexandre,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  princ»*  de  Schwart- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  capitale; 
i  t  le  3o ,  à  -»ix  heures  et  d»mie  du  matin, 
cette  capitale  fui  attaquée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  :  le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqu'à  trois 
heures  et  demie.  (  V .  Marmont.)  Alors 
fut  signée  une  capitulation  d'après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa 
retraite.  Les  maires  de  Paris  s' étant  ren- 
dus au  quartier-général  des  souverains 
alités,  l'empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarquables  , 
que  les  généreuses  promesses  qu'elles 
renferment  se  réalisèrent  toutes  à  celle 
époque.  «  Le  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
1»  doit  jusqu'ici  :  votre  empereur,  qui 
»  était  mon  allié ,  est  venu  jusque  dans 
w  le  cœur  de  mes  états  y  apporter  de» 
»  maux  dont  les  traces  dureront  long- 
»  temps.  Une  juste  déf  use  m'a  amené 
»  jusqu'ici;  et  je  suis  loin  de  vouloir 
a  rendre  à  la  France  les  maux  que  j'en  ai 
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»  reçus.  Je  suis  juste,  et  je  sais  que  ce 
w  n'est  pas  le  tort  des  Français.  Les 
»  Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
»  leur  prouver  que  je  viens  leur  rendre 
»  le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est  mon 
»  seul  ennemi.  Je  promets  ma  protection 
i»  spéciale  à  la  ville  de  Paris  ;  je  proté- 
*»  gérai ,  je  conserverai  tous  les  établis» 
»  sements  publics;  je  n'y  ferai  séjourner 
»  que  des  troupes  d'élite;  je  conserverai 
v  votre  garde  nationale ,  qui  est  compo- 
»  sée  de  l'élite  de  vos  citoyens.  C'est  à 
»  s  ous  à  assurer  votre  bonheur  à  venir. 
i>  Il  faut  vous  donner  un  gouvernement 
j»  qui  vous  procure  le  repos,  et  qui  le 
»  procure  à  l'Europe.  C'est  à  vous  à 
x>  émettre  votre  vœu.  Vous  me  trou- 
»  serez  toujours  prêt  à  seconder  vosef- 
>»  forts,  m  Ce  fut  le  3 1  à  cjheuresdu  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  ,  d'ar- 
dents royalistes ,  ayant  pris  la  cocarde 
blanche ,  parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  de  vive  le  roi ,  et  répan- 
dant îles  proclamations  royales.  L'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  entou- 
rés de  leurs  nombreux  et  brillants  étaU- 
inajors,  se  pincèrent  sur  le  coté  droit  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  pour  faire 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux ,  com- 
mander par  leur  présence  la  discipline, 
et  empêcher  qu'aucun  désordre  ne  se 
commit.  Cette  attention  généreuse  dé- 
termina le  mouvement  de  la  partie  la 
dIus  éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
a  une  foule  de  citoyens  d'exprimer 
des  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  coeurs.  Aux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  l'objet,  se  mêlaient  les  cris  de 
vive  le  toi,  vivent  les  Bourbons ,  vive 
Louis  XVllll  On  se  précipitait  aux 
pieds  d'Alexandre  ;  et  la  bonté  avec 
laquelle  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect ,  excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
long-temps  à  rester  muet  devant  un  tyran. 
Dès  son  entrée  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin  ,  à  l'aspect  de  la  foule  immense 
qui  se  pressait  pour  le  voir  ,  il  s'était  ar- 
rêté ,  et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Parisiens  :  «  Je  ne  viens  point  en  ennemi 
»  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 
»  et  le  commerce.  La  paix,  la  paix  ,  l'a- 
i>  initie  ,  le  bonheur  des  Français,  voilà 
v  mon  triomphe,  à  moi.  Français,  di- 
u  sait-il  alors,  avec  une  noble  réserve,  à 
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»  ceux  qui  lui  demandaient  les  Bour- 
»  bons  ,  déclarez-vous  d'une  manière  po- 
»  sitive  ,  d'une  manière  légale  ,  et  noua 
»  vous  répondons  du  reste.  >»  On  l'enten- 
dit encore  s'écrier  :  «Je  porte  les  Français 
»  dans  mon  cœur.  »»  Un  jeune  royaliste 
qui  s'était  approché  de  sa  Majesté,  osa 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  prince  lui  Ht  cette 
réponse  remarquable  :  n  Est-ce  que  les 
»  souverains  ne  sont  pas  faits  pour  cela  ?  » 
A  quatre  heures  après  midi ,  après  que 
toutes  les  troupes  curent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuilly  ,  les  chef»  d«  s  trois  ar- 
mées entrèrent  dans  la  maison  du  princa 
de  Talleyrand ,  que  l'empereur  Alexandre 
voulut  habiter  de  préférence  au  château 
des  Tuileries,  par  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un*ouverain  né  sur 
le  trône ,  au  lieu  de  trouver  dn  plaisir 
comme  Buonnpartc  à  Vienne  ,  à  Berlin  et 
à  Moscow,  à  loger  dans  des  maisons  im- 
périales ou  royales,  choisit  modestement 
la  maison  d'un  particulier.  «  Il  y  a  long- 
u  temps,  Sire,  dit  alors  un  grand  person- 
»  nagea  l'empereur  de  Russie,  que  votre 
»  arrivée  était  attendue  et  désirée  à  Paris.»» 
—  «  Je  serais  venu  plus  tôt ,  répondit  le 
»  monarque;  n'accusez  .de  mon  retard 
»  que  la  valeur  française.  »  Assuré  par 
tout  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre, 
que  le  vœu  des  Parisiens  était  pour  l'ex- 
pulsion de  Buonaparte ,  il  publia  aussi- 
tôt ,  au  nom  des  souverains  alliés ,  une 
déclaration  annonçant  qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparte , 
ni  avec  aucun  de  sa  famille  ;  qu'ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l'ancienne  Fran- 
ce ,  telle  qu'elle  avait  existé  sous  ses  rois 
légitimes ,  attendu  que  pour  le  bonheur 
Je  l'Europe,  il  fallait  que  la  France 
fût  grande  et  forte  ;  qu'ils  reconnaîtraient 
et  garantiraient  la  constitution  que  la  na- 
tion française  se  donnerait ,  etc.  Cette 
déclaration,  affichée  dans  la  ^irée,  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient  encore  à  se  déclarer.  Le  soir 
même ,  l'empereur  Alexandre  accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députatiou 
des  royalistes  qui  s'étaient  rassemblés  chez 
M.  Lepelletier  de  Morfontaine.  Ainsi  l'on 
put  avec  vérité  répéter  à  ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  Delille  lui  avait 
adressés  plusieurs  années  auparavant  : 
Souvient -toi  «le  ton  nom;  AUxandrc  antr'loij 
Fit  monter  un  »iciUnnl  <nr  l«-  trou»  il  m  mil  . 
Sur  le  ff«nl  de  Louii  lu  mnlui  I*  fwuvcr.r. 
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Le  2  avril ,  l'empereur  de  Russie  reçut 
une  députation  du  sénat,  qui  venait  de 
prononcer  la  déchéance   de  Napoléon 
buonaparte ,  et  de  uoniuaer  un  gouve rne- 
meiit  provisoire.  Après  avoir  accueilli  les 
hommages  de  ce  corps  :  <*  Un  homme  qui 
n  ne  disait  mon  alité , répondit  Alexandre, 
ii  est  armé  dans  mes  éuts  en  injuste 
»  agresseur  :  c'est  à  lui  que  j'ai  fait  la 
>i  guerre  et  non  à  la  France  •  je  suis  l'ami 
>i  du  peuple  français  :  ce  que  vous  v  encz 
»  de  faire,  redouble eucore  ce  sentiment. 
»  Il  est  juste ,  il  est  sage  de  donner  à  la 
»  France  di  s  institulionsfortcs  et  libérales 
>  qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières 
»  actuelles.  Me»  allié»  et  moi  nous  ne  ve- 
rt nons  que  pour  proléger  la  liberté  de 
»  vus  décisions.  »  L'empereur  s'arrêta  un 
moment,  puis  reprenant  avec  la  plus 
touchante  émotion  :  «  Pour  preuve  de 
»  cette  alliauce  durable  que  je  v  eux  con- 
»  tracter  avec  votre  nation  ,  je  lui  rends 
*•  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en 
j*  Russie  ;  le  gouvernement  provisoire  me 
»  l'avait  déjà  demandé  :  je  f  accorde  au 
»  sénat,  d'après  les  résolutions  qu'il  a 
»  prises  aujourd'hui.  »  Alexandre ,  éten- 
dant cette  disposition  à  tous  ceui  que  Je 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son 
pouvoir,  rendit  la  liberté  à  quinze  cents 
prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Le  3  avril ,  on  les  réunit  sur 
le  boulevard  de  la  Madelène;  et  là,  l'of- 
ficier russe  qui  les  conduisait  sous  escorte 
leuradressa  les  paroles  suivantes:  a  Vous 
»  n'êtes  plus  prisonniers  ;  l'empereur 
x  Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au 
»  nom  de  votre  roi  Louis  XVIII  :  vous 
y  pouvez  retourner  dans  vos  foyers.  » 
Mais  qui  plus  que  Buonaparte  éprouva 
la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  î 
Sitôt  qu'Alexandre  apprit  que  sa  dé» 
ciiéance  avait  été  prononcée  par  lr sénat, 
il  lui  fit  proposer  ,  au  nom  des  puissances 
alliées,  de«e  choUir  un  lieu  de  n traite 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparte 
choisit  Pile  d'Klbe  ,  où  il  devait  jouir 
des  honneurs  dus  aux  souverains ,  et 
d'une  peusioo  considérable.  Alexandre 
ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au- 
rait à  se  repentir  d'avoir  u»é  d'une  telle 
clémence.  Reportant  sa  bienveillance  sur 
tous  les  membres  de  la  fa  nulle  de  l'ex- 
eiupereur  ,  il  alla  plusieurs  fois  à  la 
V.  almnison ,  v  oir  l'impératrice  Joséphine , 
tl.e*  laquelle  même  il  dîna  j  et  un  le 
\it  s'intéresser  vivement  au  sort  du 
î  viucc  Eu^èuc  tcauharuais  ;  l  oy  .  Ceau- 
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Ha.X9a.is  ).  Le  maréchal  Ney  ,qui  jouis- 
sait alors  de  l'estime  générale,  n'eut  p*s 
moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
narque. Le  i6  a  «  rd  ,  Alexandre  honora 
le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
préparcr.Alexandre  fut  alors,  à  Paris,  Fob- 
jet  de  toutes  les  conversations  ;  se*  ima- 
ges se  voyaient  en  tous  lieux  ;  chaque 
jour  on  c.tait  les  mots  de  ce  prince,, 
et  l'on  n'y  reconnaissait  pas  moins  l'ex- 
pression heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
de  sou  amour  de  Phumanilé,  que  la  viva- 
cité d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
qu'il passa  devant  la  colonne  Je  la  place 
Vendôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
de  Buonaparte;  et,  s'aditsant  aux  offi- 
ciers qui  l'entouraient ,  il  leur  dit  cette 
parole  vraiment  digne  de  Marc-Aurile  : 
«  Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrais 
»  d'en  être  étourdi.  »  Le  4  avril,  il  ail* 
visiter  le  palais  des  Tuilerie»;  comme  on 
lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
manda ,  en  souriant,  «  à  quoi  celte  pièce 
m  servait  à  Buonaparte.  a  Apres  avoir 
exprimé,  d'une  manière  très  flatteuse 
pour  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
sur  le  goût  qui  avait  présidé  à  la  décora- 
tion de  c*  s  appartements ,  le  priuce  ajou- 
ta: «J'ai  trouvé  Paris  bien  beau,  et  j'es- 
»  père  le  laisser  dans  un  état  plus  floris- 
*  sant  encore.  »  Du  palais  des  Tuileries  , 
l'empereur  passa  dans  la  grande  galerie 
du  Musée;  et  s' apercevant  que  plusieurs 
tableaux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 
our  les  soustraire  à  uu  premier  moment 
e  désordre,  ce  monarque  répéta  j  Iti- 
tieurs  fois  qu'on  aurait  bien  mal  jugé  de 
ses  intentions,  si  l'on  avait  eu  la  moindre 
crainte  pour  l'intégrité  du  Muséum.  Il 
tourna  même  en  plaisanterie,  mais  sans 
amertume,  l'effroi  que  Buonaparte  et  s«  s 
adhérents  avaient  cherché  à  inspirer  aux 
Parisiens ,  à  l'approche  des  troupes  russe*. 
Ce  prince  sut  encore,  au  milieu  des  soins 
importants  réclamés  par  sa  puissante 
coopération»  la  paix  générale  ,  trouver  le 
temps  d'examiner  avec  une  attention  par- 
ticulière tous  nos  établissements  publics. 
Il  reconnut  av  ce  soin  tout  ce  qu'il*  o fi  rent 
d'honorable  pour  la  nation,  et  annonça 
la  résolution  d'améliorer  l'administration 
de  ton  empire,  en  y  transportant  ce  qu'il 
avait  remarqué  ,  a  cet  égard  ,  de  plus 
utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  l'ap- 
prochèrent, fuient  traités  avec  distinc- 
tion :  plusieurs  furent  admis»  à  sa  table  ,  et 
d'autres  reçurent  des  tuai -que»  huuoi  ahics 
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«le  sa.  munificence.  Le  ai  avril ,  près  d'un 
siècle  après  que  Vierre-le-Graud  avait 
honoré  de  sa  présence  l'académie  des 
sciences ,  dont  il  voulut  bien  être  membre, 
l'empereur  Ah* xaudre  vint  assister ,  ainsi 
que  le  roi  de  Prusse,  à  la  séance  publique 
de  l'académie  française,  dan»  laquelle  le 

Çrix  d'éloquence  fui  dreerué  au  jeune 
iliemain.  [«es  souverains  furent  haran- 
gue» par  M.  Cbarles  Lacrelelle  ,  pré- 
sident de  l'institut.  Le  touchant  accueil 
que  M.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  des 
Français,  et  les  sentiments  qu'il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà, pour  le  magna* 
nime  Alexandre  t  une  assez  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
X\  III  débarqua  en  France.  Alexandre 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devaut  de  ce 
tuonarque.  Il  If  joignit  à  Compiègne  le 
remier  mai.  L'empereur  de  toutes  les 
ussiea  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s'embrassèrent  avec  une  effusion  de  joie 
tout-à-fait  toucKante  ;  et  ces  deux  au- 
gustes alliés  eurent  ensemble  un  long 
entretien,  auquel  présida  l'abandon  le 
plus  sincère.  Louis  X.Y11I  fit  son  eutrée 
dans  sa  capitale  le  4  mai.  ^  oulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
de  France  un  seul  des  nommages  de  ses 
su  (eus,  l'empereur  Alexandre,  vêtu  comme 
un  simple  particulier,  se  plaça  à  une  croi- 
sée pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mais  il  ne  put  échapper  aux 
regards  d'un  peuple  reconnaissant.  La  paix 
générale  vint  enfin  courouner  l'ouvrage 
des  souverains  aliiét.  Le  3o  mai  1 8 1 4  »  fut 
signé  à  Paris ,  entre  toutes  les  puissances , 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
long-temps  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain ,  Alexandre  dioa  avec  le  roi  de 
France  au  château  des  Tuileries:  le*  croi- 
sées étaient  ouvertes;  un  peuple  immense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  présence 
des  deux,  souverains.  Au  moment  où 
l'on  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'heureuse  nouvelle  de  la 
paix  générale,  l'empereur   se  retourna 
subitement  vers  le  Roi;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
vive  satisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
devenu  cette  fois  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bonheur  du  monde.  Le  sentiment 
qui  se  peignait  alors  sur  le  visage  des 
deux  augustes  alliés,  se  communiqua  à 
tous  les  spectateurs:  et  les  cris  de  vive 
Alexandre  l  vive  Le  pacificateur  de 
riiaropc  /  se  mêlèrent  aux  acclamations 
de  uiye  le  dloi  !  vive  Louii-lc-Dcurc  ! 
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Alexandre  quitta  Paris  dans  la  nuit  du 
premier  juin,  emportaut  tous  les  senti- 
ments d'estime  et  de  respect  des  Français. 
Il  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais ;  et  tous  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne,  à  Dou- 
vres ,  le  6  juin ,  à  six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  Clarence  étaU  venu  a  leur  ren- 
contre. Le  lendemaiu  les  deux  monar- 
ques firent  leur  entrée  à  Londres ,  ou 
ils  fureut  reçus  par  le  prince- régent  avec 
tous  les  honneurs  dus  aux  souverains  li- 
bérateurs de  l'Europe.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à  leur  aspect;  mais,  ainsi 
que  cela  était  arrivé  en  France ,  l'empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  flatteuse  des  hommages-  Des  t«He» 
magnifique»  furent  données.  Le  i4  )u,n  > 
Alexandre  et  Frédéric  Guillaume  allô- 
reut  visiter  l'université  d'Oxford,  ou, 
suivant  l'antique  usage  des  souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase  ,  les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  l8,  ils  honorèrent  èe  leur  présence  je 
grand  banquet  auquel  ils  avaient  été  invi- 
tés parla  cité;  et  cette  fête  par  sa  magni- 
ficence attesta  l'opulence  des  habitauts  de 
Londres.  Le  surlendemain ,  les  illustres 
voyageurs  se  rendirent  au  parlement  , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles. 
Le  a3 ,  ils  partirent  pour  Portsmoutb  , 
afin  de  visiter  l'arsenal,  les  chantiers  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  , 
ils  Rembarquèrent  avec  le  duc  de  .Cla- 
rence ,  à  bord  du  yacht  le  Royal  Souve- 
rain ,  pour  assister  à  une  revue  navale  , 
depuis  Spithead  jusqu'à  Ste.- Hélène  ; 
et  ils  virent  manœuvrer  cent  bâtiments 
de  guerre  ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligue.  Les  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
laFrauce.  L'empereur  Alexandre  arriva 
le  a8  au  soir  à  Calais,  en  partit  le  ao, , 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne ,  et  s'arrêta  pendaut  quelques 
jours  à  Carisruhe ,  où  il  eut  le  boni» cm 
de  voir  l'impératrice ,  son  épouse ,  dont 
il  était  séparé  depuis  si  Ion  g -temps.  Il 
partit  bientôt  après  pour  St.-Pétcrsbourg, 
où  il  arriva  le  i5  juillet.  L'on  avait  fait  du 
grands  préparatifs  pour  sa  réception  , 
quoique  Alexandre  eut  envoyé  uu  resci  it 
au  général  commandant  cette  capitale , 
pour  défendre  toute  espèce  d'apprêt. 
«  C'est  au  Tout-Puissant  seul,  disait  le 
u  modeste  empereur  ,  que  nous  sommes 
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»  redevable*  del'heureuse  issue  qu'a  eue  la 
»  guerre  sanglante  de  l'Europe.  Nous  de- 
»  vous  nous  humilier  devant  lui.  »  Ce  fut 
avec  le  même  esprit  de  religion  et  d*Lu- 
milité  qu'il  refusa  le  surnom  de  Bf'ni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à  cette  oc- 
casion l'ukase suivant  au  synode,  au  con- 
seil d'état  et  au  sénat.  «  La  demande  que 
»  m'ont  faite  le  synode,  le  conseil  d'état 
»  et  le  sénat-dirigeant ,  d'élever  un  mo- 
»  niim-  nt  en  mon  honneur ,  et  de  me  don- 
»  ner  le  litre  de  Béni,  me  fait  le  plus 
»  grand  plaisir ,  parce  que  j'y  reconnais 
*  d'un  coté  la  bénédiction  du  Dieu  qui 
»  nous  gouverne  ,  et  de  l'autre  les  sen- 
»  timents  d«  s  corporations  de  l'empire 
»  russe,  qui  me  donnent  |e  nom  le  plus 
»  flatteur;  mais  je  ne  puis,  comme  hom- 
>»  me  ,  rue  permettre  la  témérité  d'arcep- 
»  ter  ce  ti  re  ,  ni  avoir  L  présompti.  n  de 
»  croire  que  j'aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
>'  le  crois  d'autant  moinscomr.atible  avec 
»  mes  principes ,  que  toujours ,  dans 
»  toutes  les  circonstances,  j'ai  e>;horté 
»  mes  fidèles  sujets  à  la  modestie  et  à 
»  l'humilité;  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
»  nrr  moi-même  un  exemple  qui  pour- 
»  rait  ôtre  en  opposition  avec  ces  senti- 
»  ments.  C'est  dans  vos  cœurs  que  je 
»  désire  avoir  un  monument ,  comme 
»  je  désire  que  vous  en  ayez  un  dans 
»  le  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisse 
»  intérieurement ,  comme  je  le  bénis  ! 
>»  Que  la  Russie  soit  henreuse  ,  et  que 
»  la  Providence  m'accorde  ,  ainsi  qu'à 
»  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  « 
Le  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne , 
qui  était  sur  le  point  de  s'ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher  ,  au 
bout  de  quelques  jours,  à  l'amour  de  ses 
sujets  ,  ivres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avre  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétershourg  jusqu'à  Vienne,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le 
25  septembre  1 8i 4 -  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Russie  vint  y  joindre  son 
époux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
cour  d'Aulriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  l'harmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  1 8  octobre,  une  cérémonie 
réunit  les  souverains  au  Prater.  François 
II,  voulant  descendre  de  cheval  ,  cher- 
chait eu  vain  quelqu'un  de     suite  ;  per- 
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sonne  ne  se  trouvait  à  sa  portée  :  l'empe- 
reur Alexandre,  qui  devina  son  désir, 
6auta  lestement  à  bas  de  son  cheval ,  etviut 
offrir  la  main  à  son  ami.  Les  spectateurs 
émus  applaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l'empereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  se  trou- 
vaient à  Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Hiller,  et  donna  à  son  tour  à 
François  II  l'un  des  régiments  de  sa 
garde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Hiller  d'une  somme  de  10,000  florins, 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son 
régiment  :  il  fit  en  outre  distribuer  looo» 
florins  à  chaque  officier,  et  se  chargea  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Autriche  broda  elle-même ,  pour  ce  ré- 
giment ,  un  drapeau  ,  dont  elle  fit  pré- 
sent à  l'empereur  de  Russie  ,  et  qui  por- 
tail cette  légende  :  Union  indissoluble 
entre  si Uxantlre  el  François.  Vers  la  fin 
d'octobie  ,  Alexandre  ,  François  II  el  le 
roi  de  Prusse  ,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour ,  pour  faire  un  voyage  de 
quelqui-s  jours  en  Hongrie.  Le  congrès 
s'ouvrit  après  le  retour  des  souverains ,  au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
L'empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  celte  dièle  euro- 
péenne. Le  i  i  novembre,  il  fitpublier,par 
M.  de  Nesselrode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  au 
proj.  t  d'établir  une  constitution  fédéra- 
tive  de  l'Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  Français  av  aient  admirés  en  lui ,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  el  s'attacha  toujours  à  proposer 
des  moyens  coiicilialoires  aux  ministres 
dos  d,  lièrent  es  puissances  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fui  dans 
cet  esprit  qu'il  fit  remettre  le  26,  par 
M.  de  Ncsselrode,  aux  différents  plénipo- 
tentiaires, une  autre  note  qui  rétablit  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexandre  s'intéressa 
vivement  aux  a  flaires  de  la  Suisse,  aux 
prétentions  de  l'illustre  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  héréditaire  d'Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline  ,  fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Cette  union,  en  assurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg  ,  devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  avant  tout 
occuper  Alexandre,  c'était  la  réuuion  do 
la  Pologne  à  l'empire  de  Russie ,  avec  le 
titre  de  royaume.  Quoique  le  roi 
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Prusse,  toujours  intimement  Hé*  a*ec 
l'empereur  de  Russie,  acquiesçât  à  tout 
ce  qu'il  demandait,  Alexandre  eut  néan- 
moins beaucoup  de  peine  à  obtenir  le 
consentement  du  congrts  à  cet  égard  ,  et 
fut  même  obligé  de  déclarer  qu'il  soutien- 
drait ses  prétentions  les  armes  à  la  main. 
Une  proclamation  belliqueuse,  adressée 
par  le  grand-duc  Constantin  à  l'armée 
polonaise,  le  11  décembre  i  Ai  4  ?  pro- 
duisit au  congrès  la  plus  vive  sensation , 
et  fit  croire  un  moment  à  la  guerre.  Cette 
démonstration  politique  eut  de  prompts 
résultais;  et  le  mois  de  janvier  i8t5  ne 
se  passa  point  sans  qu'Ale*andre  ne  fût 
reconnu   roi  constitutionnel  de  Polo- 
gne. Dans  le  courant  du  même  mois  , 
il  proposa  de  proclamer  Thorn  et  Cra- 
covie  villes  libres  :  la  première  sous  la 
protection  de  la  Russie  et  de  la  Pru*«e  ; 
fa   seconde  ,  sous  celle  de  l'Autriche 
et  de  la  Russie,  ce  qui  lui  fut  accordé, 
ainsi  que  le  titre  de  rot  de  Pologne.  Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de  novembre 
f  6 1 4  y  Alexandre  travaillait  lui  -  même  à  la 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à  ses  nouveaux  états.  L'amélioration  du 
sort  de»  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son  attention.  Il  s'était 
occupé  aussi  de  l'organisation  civile  et 
militaire  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  avait  encore  ordonné  de  former 
l'armée  russe  en  deux  corps  ,  dont  l'un 
était  commandé  par  le  feld-maréchal 
Barclay  de  Toily,  et  l'autre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.  Cette  année  de.  la  vie 
d'Alexandre,  si  glorieusement  remplie, 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu- 
sion d'un  traité  avec  le  roi  de  Perse  Fatb- 
Aly-Chah ,  qui ,  à  cette  occasion ,  en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  près 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre ,  reçurent  d'Alexandre  l'ordre 
«le  lui  donner  des  fêles:  cet  ambassadeur 
arriva  à  Pétersbourg  le  l'i  novembre.  Par 
le  traité  qui  fut  alors  conclu ,  la  Perse 
céda  à  la  Russie  ,  le  gouvernement  de 
Karabng  ,  Gannsbin  ,  Scliekin  ,  Sehir- 
wan ,  Derbent,  Kubin,  Bakou,  Talischin , 
et  tout  le  Daghistan.   Elle  renonça  eu 
outre  à  toutes  «es  prétentions  sur  la 
<»éorgie  ,  la  province  de  Seburagei ,  sur 
1  fmiretta ,  Guria ,  Mingré.'ie  et  Abelaise  ; 
ainsi  le  pavillon  russe  domine  désor- 
mais seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
ratification  des  actes  du  congres  venait 
d'etrç  signée  le  g  février;  et  r.en  ne  sem- 
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blait  devoir  à  l'avenir  troubler  la  paix 
générale,  lorsque  Buonaparte  s'échappa 
de  l'Ile  d'Elbe.  A  cette  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à  retour- 
ner dans  ses  état»,  se  joignit  aux  autres 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  signée  le  i3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaires,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Napoléon  Buonaparte  s'était 
»  placé  hors  des  relations  civiles  etsocia- 
»  les  ,  et  que  comme  ennemi  etperturba- 
»  teur  du  repos  public,  il  s'était  livré  à 
»  la  vindicte  publique.  »  Cette  première 
déclaration  fut ,  quelques  jours  après  , 
suivie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un  traité  ,  signé  le  i5  du 
même  mois ,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
»  forces  deleurs  états  respectifs  pour  faire 
»  respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
»  ditions  du  traité  de  Paris  ,  du  3o  mai 
»  ] 8  J  4  »  **■  a  maintenir  dans  toute  leur 
»  intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
»  congrès  de  Vienne  ,  et  à  les  défendre 
m  contre  toute  attaque ,  et  sur'out  contre 
»  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  w  A 
cet  elle! ,  chacune  des  grandes  puissances 
s'obligeait  à  tenir  sur  pied  cent  cinquante 
mille  hommes  pendant  toute  la  campa- 
gne. L'empereur  Alexandre  ne  s'occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Tl  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à  Vienne  ,  pour  se 
rendre  sur  le  thcàtie  de  la  guerre  ;  et  il 
assistait  presque  tous  les  jours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Il  écrivit,  le  3o  avril,  au  comte 
Obhowski,  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congres.  «  En  prenant  le  titre  de  roi  de 
»  Pologne ,  disait- il ,  j'ai  désiré  satisfaire 
u  aux  vœux  delà  nation.  Le  royaume  de 
»  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par  lea 
»  loi»  de  sa   p>oprc   constitution ,  sur 
»  laquelle  je  veux  fonder  le  bonheur 
*  du  pavs.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
>»  quillité  générale  n'a  pas  permis  de  réu- 
»  nir  tous  les  Polonais  sous  le  même 
»  sceptre,  j'ai  du  moins  essaye  d'alléger 
»  autant  que  possible  la  peine  de  celte 
i»  séparation  ,  et  d'obtenir  pour  eux  par- 
ai tout  la  jouissance  paisible  de  leuts 
»  droits  uationaux.  »  Vers  le  i5  mai  , 
l'empereur  Alexandre,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'aller  à  Prague,  renonça  à  ce 
voyage ,  après  avoir  pris  connaissant 
de' dépêches  du  lord  Wcllinston  ,  q- 
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engageait  lea  souverains  à  accélérer  leur 
départ;  et  en  même  temps  il  donna 
à  ses  troupes  Tordre  i|e  hâter  leur  mar- 
che. L'armée  sous  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  Tolly,  forte  de 
aoo  mille  combattant»,  s'avança  vers  le 
lïbiu.  Le  général  W  itigensteio  suivit  à  la 
•été  de  100  mille- hommes;  et  le  général 
Jfennigscu  reçut  Tordre  de  se  tcuir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Lea  gardes  et  une 
réserve  de  grenadiers,  formant  un  corps 
de  ~o  mille  soldats  d' élite ,  commençaient 
à  s  ébranler ,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo rendit  inutile  une  partie  d«  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  qui  n'a- 
vaient pas  encore  quitté  la  Russie ,  eurent 
ordre  de  s'arrêter;  et  celle  du  comte  de 
Wittgenstein ,  qui  se  trouvait  déjà  en 
Franconie,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma- 
réchal Barclay  fut  le  seul  qui  pénétra  en 
F rance  avec  son  corps  d'armée.  Alexan- 
dre se  rendit  lui-même  à  Paris,  où  il 
arriva  le  1 1  juillet ,  trois  jours  après 
1  entrée  du  roi  Louis  XVIII.  Sa  pré- 
sence y  fit  cesser  des  acte*  de  violence 
commencés  par  les  troupes  alliées.  (  foy. 
Brocher.  )  Le  soir  même ,  S.  M.  Louis 
XVIII  eut  avec  ce  prince  une  conférence 
de  troi»  quarts  d'heure ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  l'ordre  du  St.-Es- 
put.  L'empereur  Alexandre  vint  le  len- 
demain lui  rendre  sa  visite,  décoré  da 
cordon  bleu.  S.  M.  Louis  XVIII  Jui  té- 
moigna combien  il  était  sensible  à  ce 
procédé,  a  C'est  un  lien  de  plus ,  répondit 
*  Tempereur ,  qui  m'attache  à  votre  per- 
»  sonne  et  à  la  France.  »  Jamais,  au  mi- 
lieu des  ûéaux  dont  cette  année  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  on  n'eut 
la  moindre  plainte  à  faire  des  soldats  d'A- 
lexandre j  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
laire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  consommer  les  dernières 
ressources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août ,  il  envoya  l'u- 
kase suivant  au  sénat  de  Pélersbourg  : 
«  1  ar  le  manifeste  donné  le  9  mai ,  nous 
>'  vous  avons  informés  de  la  conclusion 
»  des  conventions  qui  ont  pour  but  le 
»>  hieu  de  l'état  et  la  réunion  de  la  plus 
»  grande  partie  du  duché  de  Varsovie. 
»  Comme  nous  avons,  par  lesdites  con- 
»  v  cations,  reconnu  nécessaire  défaire 

une  addition  à  notre  titre  impérial  , 
n  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat  , 
»  afin  qu'il  soit  observé  ponctuellement. 

Le  titre  in  n-  t.ai  .via  disotuiais  ;.in»i 
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*  qu'il  suit  :  Ciar  de  Casan  t  d'siztra- 
a  khan  ,  de  Pologne ,  de  Sibérie ,  de  la 
y  Uierso/tèsc  tuunque,  etc.»  Le  10 
septembre ,  Alexaudre  voulut  donner  a 
ses  allié» ,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur 
d'Autriche ,  le  spectacle  d'une  revue  de 
sou  armée.  Toute»  les  troupes  du  maré- 
chal Barclay  de  Tolly  se  rassemblèrent 
en  Champagne  dans  la  plaine  de  Vertus, 
où  elles  excitèrent  l'admiration  de»  sou- 
verains par  Ja  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manœuvres.  Le  lende- 
main ,  Alexandre  leur  eu  témoigna  sa  sa- 
tisfaction, a  La  trahison,  leur  dit-il,  et 
*>  les  desseins  perfides  de  l'ennemi  du 
a  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
»  guerriers ,  aux  mêmes  champs  où  , 
a  Tan  dernier,  après  l'avoir  vaincu  «vous 
a  vous  êtes  frayé  sur  ses  traces  le  cbe- 
»  min  de  Paria.  Grâce»  au  Toui-PuU- 
»  sant,  voire  vaillance,  que  le  monde 
»  connaît  assez ,  n  a  pas  été  mise  à  de 
a  nouvelles  épreuves.  Des  mesures  géné- 
a  raies  prises  par  les  puissances  ailiers 
»  ont  arrêté  l'audace  de  Buonaparte  . 
»  avant  que  votre  assistance  fût  devenue 
»  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se  nendre 
a  prisonnier.  Vous  n'eu  avez  pan  moins 
a  démontré ,  par  un  vol  rapide  des  bords 
a  du  Dnieper  et  de  la  Dvina  à  ceux  de 
»  la  Seine  ,  que  la  tranquillité  de  TEu- 
»  rope  n'est  point  étrangère  à  la  Russie  , 
a  et  que ,  malgré  l'immensité  de»  dis- 
»  tances  ,  vous  êtes  toujours  prêts  à  aller 
a  combattre  pour  la  justice  ,  là  où  la 
a  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
a  voua  appellera.   En  vous  renvoyant 
a  maintenant  dans  votre  patrie  ,  si  clicre 
a  à  vous  tous,  il  m'e*t  doux  d'avoir  à 
a  vous  exprimer,  mes  frères  d'armes, 
a  ma  gratitude  du  zèle  et  de  Tordre  en 
a  tout  point  que  j'si  observés  en  inspec- 
»  tant  vos  rangs  dans  les  plaines  de  la 
»  Champagne.    Le  souvenir  de  celte 
a  revue   sera    toujours  présent  à  ma 
a  mémoire.  J'ai  à  vous  remercier  aussi 
a  du  maintien  d'une  discipline  sévère ,  et 
a  de  la  conduite  régulière  que  vous  avez 
a  constamment  observée  en  pays  étrau- 
»  ger,  et  auxquels  le*  habitant*  reu- 
a  dent  une  complète  justice.  Je  fais  con- 
»  naître  ma  bienveillance  particulière  au 
»  commandant  en  chef  de  l'armée,  prince 
a  Barclay  de  Tolly,  pour  avoir  amené 
u  1'orgauisauou  des  troupes  sous  ses  or- 
u  dres  à  ce  degré  de  régularité.  Je  la  fais 
»  également  connaître  aux  commandant* 
en  chef  Ici  corps  :  les  généraux  Doch- 
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*  tourow,  Osten-Saken  I,  Racsesky, 
u  baron  Wiutxingerode;  aux  lieutenatiLs- 
>»  généraux  ,  au  chef  de  l'état  major- 
»  général  baron  Diebitch  ;  au  chef  de 
»>  rnrtillerie  prince  Yaahville  ,  etc.  ;  aux 
»  commandants  de*  corps;  enfin  ,  à  tous 
>»  b*s  officiera  supérieurs  et  subalternes  , 

»  ainsi  qu'aux  soldats  »  L'empereur 

fie  Russie  revint  ensuite  à  Paris  pour 
y  terminer  les  arrangement»  définitifs 
«le  la  pacification;  et  vers  la  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendit  à  Bruxelles  pour  y 
assister  au  mariage  de  sa  soeur  la  du- 
chesse de  Mecktcnbourg  avec  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  Il  fut  reçu  dans 
cette  capitale  parla  cour  et  par  la  popu- 
lation toute  entière  avec  la  même  joie  et 
le  même  empressement  qu'on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  Ier.  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter 
le  champ  de  bataille  d<*  Waterloo.  Arrivé 
à  l'auberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte  ,  il 
s'adressa  aux  deux  princes  qui  l'accom- 
pagnaient et  leur  dit  :  «  Ah  !  c'est  vraiment 
»  la  belle  alliance ,  tant  soi»  le  rapport 
»  des  états  que  sons  celui  des  familles:  a 
î»  Dieu  plaise  qu'elle  dure  long-temps  .  » 
Ce  monarque  alla  ensuite  *â  Dijon  pour 
y  assister  à  une  revue  de  l'armée  autri- 
chienne ;  et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  l'Allemagne ,  il  se  ren- 
dit en  Pologne ,  où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  désormais  réunie 
à  l'empire  russe.  Alexandre  répondit  à  la 
drputation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya :  «  Je  sais  que  votre  patrie  a  beau- 
»  coup  souffert.  En  conséquence,  pour 
*>  lui  procurer  un  prompt  soulagement, 
ii  j'ai  ordonné  que  le  royaume  fût  évacué 
>»  par  les  troupes  russes.  Du  reste ,  toutes 
j>  mes  vues  tendent  à  consolider  le  bien— 
»  être  dn  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
»  tants.  J'écouterai  toujours  vos  deman- 
»  des  avec  îe  plus  grand  intérêt ,  afin  de 
»  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
»  constances  le  permettront.  *>  Après  un 
court  séjour  à  Varsovie ,  l'empereur  de 
Russie  retourna  enfin  à  Pétersbourg  , 
où  il  entra  au  bruit  des  cloches  ,  et 
aux  applaudissements  de  toute  la  po- 
pulation ravie  de  revoir  son  souve- 
rain. Ses  premiers  soms  furent  donnés 
à  l'administration  qu'il  avait  été  obligé 
de  perdre  ckr  vue  si  long-temps.  Il  rendit 
le   i«r.  janvier  i$i6  un  ukase  pour 
l'expulsion  des  jésuites  de  la  ville  de 
Péttribourg ,  où  oa  les  accusa  d'avoir 
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cherché  à  faire  «1rs  prosélytes  à  la  religion 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Alexandre  ;  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tvran- 
nie  ,  c'est  le  manifeste  qu'il  publia  à  Pé- 
tersbourg le  37  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  laogues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.     D.  et  Y.  . 

ALEXANDRE  (  Charles-Alexis  ) , 
Ancien  courtier  de  commerce  à  Paris,  fut 
fun  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  1790.  Santerre  l'avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelins.  Le  m  juin  179) ,  il  fut  proposé 
par  Barère  pour  ministre  de  la  guerre* 
maisBillaud-Varennes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à  cette  nomination  ;  et  Alexandre 
fut  employé  à  l'armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  ,  et  ensuite  à 
l'armée  d'Italie  en  la  même  Qualité.  A 
l'époqiie  du  18  fructidor  (1797),  le  parti 
révolutionnaire   tenu  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé- 
lémy qui  l'emporta.  Lors  de  la  crise  du 
moi*  de  septembre  (  1 79g  ) ,  qui  écarta 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre  » 
Alexandre  remplaça  Choudieu  comme 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  18  brumaire,  il  devint 
membre  du  tribun.it;  et ,  en  mars  1800  , 
il  y  fit  un  rapport  sur  les  bourses  de 
commerce ,  et  sur  la  nécessité  d'y  ad- 
mettre des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribunat ,  il*  fut  fait 
chef  de  division  des  droits-réunis ,  puis 
inspecteur-général  de  la  même  adminis- 
trait*. Nommé  directeur  à  Rouen  par 
le  Roi  au  commencement  de  1 8 1 5 ,  il  fut 
installé  en  avril  sous  le  gouvernement  de 
Buouaparte.  Après  le  retour  du  Roi ,  il 
eut  la  place  de  directeur  des  contributions 
directes  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin.  B.  M. 

ALEZ-D'ANDUZE  (Jean  -  Joae**- 
tÎKwai  -  Auccstiw  ,  »')  ,  né  en  1757, 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  ordonné  prêtre  le  ai  mai  i?85,  en- 
suite vicaire-général  dn  diocèse  de  Baieus: 
et  comte  de  St. -Pierre  et  de  St.-Chef  de 
Vienne.  ïl  protesta  en  179 1  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  contre  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiques;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapitrale,  afin  d'être  ina- 
crit  sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  des 
domaines  des  Bourbons,  et  il  s'offrit  en 
otage  pour  Louis  XVI.  (  Voy.  la  Gazette 
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«le  Taris,  du  a3  août  1791.)  Labbéd'A- 
lez-d'Anduzc  fut  nomme,  le  24  de  ce 
mois  f  par  monseigneur  de  Demis ,  vicaire- 
général  et  adm  inislrateur  du  diocèse 
«TAIbi  ;  fonction»  qu'il  a  exercées  jusqu'à 
■a  déportation  en  Espagne ,  le  1 1  décem- 
bre 179a.  Il  est  resté  douze  ans  dans  ce 
pays;  et  depuis  sa  rentrée  eu  France  il  est 
aumônier  de  l'institution  de  Ste. -Penne 
de  Chaillot.  Le  8  juillet  1814 ,  il  fut  pré- 
senté au  R«w ,  comme  membre  de  la  dé- 
puration de  la  ville  d'AIbi ,  et  le  21  août, 
comme  l'un  «les  otages  de  Louis  X.YI.  A 
dater  de  janvier  1807  ,  époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  annuellement, 
rue  St.-Louis  ,->u  Marais,  MM.  de  Menar- 
dran,  Regnaud  de  Pans,  sou  frère,  sous  la 
direction  de  MM.  Wattronville  ,  père  et 
fils ,  pour  le  repos  de  Tame  de  Louis  X  Y I  j 
ce  service  a  continué  dans  la  chapelle  de 
Chaillot,  par  les  soin-,  de  l'abbé  d'Alczet 
de  MM.  Regnaud,  fnres.  (  Ao>\  le  Jour- 
nal royal,  du  22  janvier  1 8 1 5.  )  Lorsque 
Buonaparte  revint  à  Paris  en  mars  18 15, 
l'abbé  d'Alez  accompagna  la  duchesse 
d'Angouléme  en  Angleterre ,  et  il  ne  re- 
vint à  Paris  que  dans  le  mois  d'août.  D. 

ALHOY  (  L.  )  ,  né  à  Angers  eu  frSS, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
professa  dans  divers  collèges,  et  rem- 
plaça l'abbé  Sicard  dans  l'instruction  des 
sourds-muets ,  pendant  sa  proscription  de 
3798  et  »  7f)0  :  il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Paris.  En  18 15,  il  était  principal 
du  collège  de  St.-Gcrmain.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Hospices  ,  poème  ,  1 80.4  ,  iu-8°. 
JL  Discours  sur  l'éducation  des  sourds- 
muets.  i8on,in-8°.  I*. 

ALIBF.RT  (  Jea*-Locis)  >  médecin  de 
l'hôpital  St.-Louis,  à  Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
Stockholm,  a  publié:  I.  Dissertations  sur 
les  fièvres  pernicieuses  et  ataxiques  in- 
termittentes,  1799,  a',  édition, 
*8ot  ,  in-8».;  3L'.  édition,  1804,  in-8'. 
Cet  ouvrage  a  été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  l'Institut.  II.  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pasta ,  1800, 
2  vol.  in-8^.  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale, 
i8o{  ,  a  vol.  in-8».  ;  a*,  édition  ,  1808,  a 
▼ol.  in-8°.;  3e.  édition,  a  vol  in-8°.  IV. 
Eloges  historiques  (  de  SpaManzmi, 
Galvani  et  Roussel  ) ,  suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de'  la  médecine 
avec  Us  sciences  physiques  et  morales, 
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1806  ,  iw-8°.  V.  Précis  théorique  el 
pratique  sur  les  maladies  de  ta  peau , 
1S10,  in-8°.j  traduit  en  italien  ,  181a. 
\  L  Description   des  maladie*   de  la 
peau,  et  des  meilleures  méthodes  sui- 
vies pour  leur  traitement ,  avec  figures 
coloriées,  iu-fol. ,  dont  il  a  paru  neuf 
livraisons,  1806  et  suiv.  Le  jury  des 
prix  décennaux,  s'exprime  aio*i  daos  son 
rapport  de  1810  sur  l'ouvrage  des  mala- 
dies de  la  peau  du  docteur  Alibert  : 
«  A  dts  descriptions  bieu  écrites,  à  une 
»  classification  judicieuse  ,  l'auteur  a  joint 
m  des  représentations  extrêmement  soi- 
»  gnées  îles  maladies ,  sur  lesquelles  , 
»  faute  de  ce  secours ,  des  écrits  irès 
m  savants  et  justement  célèbre^  laissaient 
»  encore  beaucoup  d'obscurité.  »  VII. 
M.  Alibcrl  a  donné  six  éditions  du  Sys- 
tème  physique  el  moral  de  la  femme , 
par  J.  L.  Roussel  ;  la  sixième  est  de 
i8i3,  in-8°.  MIL  II  est  l'un  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  tics  sciences  mé- 
dicales. M.  Alibert  cultive  les  lettrrs 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  boa 
morceau  de  poésie,  intitulé,  la  Dispute 
des  fleurs  j  et  l'on  sait  qu'il  a  commencé 
un  poème  sur  Y  Emulation  ,  dont  on 
trouve  uu  fragment  dans  le  Ifagastn 
encyclopédique  Ce  poème  indigne  quel- 
que  talent  j  mais  fauteur   ne   Va  pas 
achevé.  D. 

ALÏGRE  (  Le  marquis  n'  )  ,  tils  du 
premier  président  du  parlement  de  Paris, 
mort  à  Hambourg,  avait  suivi  dans  IVmi- 
gratiou,  son  père  en  Allemagne ,  et  ren- 
tra ,  en  1799,  dans  sa  patrie  ,  où  il  put 
jouir  de  l'immense  héritage  que  son  père 
lui  avait  laissé.  Il  devint,  en  iNo4i  cham- 
bellan de  la  princesse  Murât,  qui  le  dis- 
pensa du  sers  ice  de  cette  charge.  Buo- 
niipartc  fit  d'inutiles  efforts  pour  que 
M.  d  AVgre  donnât  la  main  de  sa  fille  au 
général  Airiglii.  Comme  l'un  des  plus 
riches  propriétaires,  il  est  depuis  long 
temps  du  conseil-général  «lu  département; 
et  il  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou- 
vernement impérial  a  fait  des  appels  à  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
a6  juillet  181 5,  le  Roi  fa  nommé  prési- 
dent du  collège-électoral  d'Eure-et-Loir  j 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année,  pair  de  France.  En  mars 
18 16,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons ,  formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine.  D. 

AIXSSAC  ,  ancien  mousquetaire  ,  né 
àValréas,  le  26  juin  1746  ,  receveur 
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îles  droits  de  la  navigation  an  bureau 
du  Saut  du  Rhône ,  a  donné  :  I.  La 
Chouchonide ,  poème  rn  ciuq  chants 
sur  un  chien,  i8i.l,  in-8a.  II.  Traduc- 
tion du  i3*  livre  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  i8i3,  in-8«». ;  dédiée  au  cardi- 
nal Maury,  compatriote  et  condisciple  de 
]  auteur.  III.  Cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Kome  (dan»  les  Hommage»  poéti- 
ques, II ,  65).  Ot. 

ALIVA  (  Don  Ignacio-Mari  a  nr.)  , 
▼ice  -  amiral  espagnol ,  commandait  au 
combat  de  Trafnlgar,  le  21  octobre  i8o5, 
le  vaisseau  la  Santa  Anna  ,  de  1  la  ca- 
nons. Ce  vai>scau  fut  pris  par  les  Anglais, 
et  Fa  m  irai  fait  prisonnier  ,  après  avoir 
été  daugereusement  blessé  ;  mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  lendemain  et  le 
surlendemain  de  la  bataille  }  les  Espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a  le  faire  rentrer  à  Cadix  avec  leur  com- 
mandant ,  après  s'être  rendus  maîtres  des 
Anglais  qui  étaient  à  bord  Le  3o  octobre 
i8o5,  l'amiral  anglais  Collingwood  écri- 
vit à  Aliva  pour  lui  rappeler  que  «'étant 
rendu  prisonnier,  il  devait  se  regarder 
comme  n'étant  en  liberté  que  sur  sa  pa- 
role ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment échangé.  A. 
ALIX.  yoy.  Allix. 
ALLAFORT  (Jean),  vice -président 
du  district  de  Nontrou  ,  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre  1  79a 
par  le  département  de  la  Dordogne ,  et 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI;  il  s'op- 
posa à  l'appel  au  peuple ,  et  opina  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  en  sonit  le  !«•".  prai- 
rial an  v  (  30  mai  1797  )•  H  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  B.  M. 

ALLAIN  (  Le  chevalier  ),  adjudant- 
commandant  employé  à  la  3e.  dis  ision  du 
5*.  corps  de  la  grande  armée  en  1806, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
«l'Iionnciir  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
Présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4  ,  il 
dit  :  «  Organe  des  colonels  de  l'armée, 
a  je  viens  déposer  au»  pieds  du  trône 
»  l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
v  de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
"  »  tus  de  V.  M.  ljes  colonels  qui  ont  la 
m  faveur  insigne  de  paraître  devant  V.  M. 
w  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
u  river  à  celui  qu'ils  occupent:  ils  ont 
1»  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
»  mander;  ce  qui  doit  être  pour  V.  M. 
h  un  gage  sacré  de  leur  obéissance  et  de 
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»  leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
»  lime  ,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
»  violable  :  ils  feront  plus  encore  ,  Sire  , 
»  ils  reporteront  dans  les  rangs  des  sol- 
»  dais  l'amour  paternel  que  V.  M.  ne 
»  cesse  de  témoigner  à  sa  famille  mili- 
»  taire  ,  et  le  bien  qu'elle  désire  lui  faire  ; 
j*  et  ce»  soldats  s'écrieront  encore  aver. 
»  nous,  vive  le  père  de  l'armée!  vive 
»  notre  roi  légitime!  »  Le  colonel  Alla  in 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévotale 
d'Ajaccio  en  mars  1816.  —  Un  autre 
Allah»  fut  nommé  électeur  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  en  mai  l8i5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  1 3  juin  en 
banquet  général  aux  Tuileries ,  il  chanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buonaparle. 
—  Alla  in  ,  officier  vendéen,  servit  en 
qualité  de  capitaine  -  commandant  de 
canton  dans  la  division  royale  du  comte 
de  Ruyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d'Avranches.  Il  avait  du  courage  ,  de 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  l'an  v m 
(  1800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  commune  de  St.-Pierrc-sur-Dive.  Il 
quitta  cette  commune  en  1801 ,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St.  -  Lô ,  où 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies: 
il  fut  arrêté  pour  s'être  soustrait  à  cette 
surveillance ,  et  fut  ensuite  remis  en 
liberté.  A. 

ALLAIN  DE  LA  COEURTIÈRE  ,  né 
vers  1750  ,  a  publié  une  Histoire  de 
l'homme,  Paris,  an  vi  (1798I;  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature,  en 
vers ,  de  plus  de  4°°  P*ges  *»-8°. ,  mé- 
lange singulier  et  bizarre  d'idées  mytho- 
logiques, leligieuscs,  et  systématiques. 

E. 

ALLAIRE  (  Alexandre ),  a  donné  : 
I.  La  Be^ue  de  l'an  VU  (  1799  )  » vau" 
deville.  II.  Epttre  à  mon  foy  er ,  181 3, 
in-8\  III  Ode  sur  la  ùatail/e  de  Lulzen, 
181 3,  in-8«\  Ot. 

ALLAIS-TARGÉ ,  maire  de  Saumur 
envoya  le  23  octobre  181  a,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise  ,  au  nom  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue:  «  A 
1»  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
»  monarchie,  en  i58o,,  lorsque  le  sou- 
)>  verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
v  Saumur  ,  par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
it lontéde  ses  citoyens,  était  de  ce  nombre. 
»  Lorsqu'en  1808,  votre  illustre  époux 
»  entra  dans  nos  murs ,  il  lut,  sur  Parc  de 
»  triomphe  que  nous  lui  avioos  élevé , 
»  cette  expressioo  simple  des  sentiments 
a»  qui  animaieut et  animeront  toujours  les 
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»  habitant»  de  cette  ville  et  6e  son  arrOn- 
»  dissement  :  Au  plus  grand  des  Héros! 
»  nos  cœurs  et  nos  bras  sont  à  lut.  La 
maire  de  Saumur  se  comparait  ainsi 
lui-ménie  au  brave  Moroay,  gouverneur 
de  cette  ville  en  1 58g.  A. 

ALLARD  DK  LA  ROCHELLL,  ne 
aux  Sables-d'Oloune ,  fut  aide-de-camp 
de  Henri  de  Laroche  jaquelein  dans  a 
campagne  de  1793  à  1794.   Apres  la 
déroute  de»  Vendéens  a  Savenay  ,  il 
parvint  à  repasser  seul  la  Loire ,  erra 
plusieurs  jours  dans  la  Vendée,  fut  pris 
par  les  républicains,  et  mené  à  la  Roche- 
sur  -Yoo,  où,  malgré  l'adresse  de  ses 
réponses,  il  fut  condamné  à  être  fusillé. 
11  allait  être  exécuté ,  lorsque  le»  roya- 
listes parurent  :  cet  événement  suspeudit 
l'exécution  ;  l'extrême  douceur  de  sa 
physionomie  toucha  quelques  personnes  j 
on  l'enrôla  parmi  les  républicains,  et  on 
renvoya  en  gsrnison  à  Noirmoulier.  La, 
il  retrouva  un  soldat  de  Charette,  engagé 
aussi  de  force  ;  ils  firent  le  projet  de  de- 
aerter  ensemble  :  conduits  en  garnison 
aux  Sables,  ils  s'échappèrent  pendant  la 
nuit.  AUard  traversa  Tanse  du  Dort  sans 
aavoir  nager,  et  il  rejoignit  Charette, 
qui  le  reçut  assez  froidement  d'abord  ; 
mats,  ayant  bientôt  reconnu  ses  excel- 
lentes qualités ,  il  le  fit  chef  de  la  division 
de»  Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  en 
juin  i;g5.  Des  républicains  entrèrent 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui 
frire  une  visite  d'amitié,  et  le  saisirent 
avec  vingt  de  ses  officiers,  en  Carcuwit 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldats  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des 
Sables  et  de  là  au  château  de  Saumur, 
d'où  il  s'échappa.  Il  fut  repris,  et  absous, 
parce  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un 
fait  contre  lui ,  tandis  qu'on  en  connais- 
sait mille  qui  prouvaient  son  humanité. 
Depuis  ce  temps,  M.  Allard  est  resté 
paisiblement  à  Fontcnay-le-Comte,  patrie 
de  sa  femme;  et  il  a  repris  les  armes  en 
181 5.  H  commandait,  dans  le»  mois  de 
inin  et  juillet, la  division  des  Aubiers, 
ion*  le*  ordres  de  M.  Auguste  de  Laro- 
cheînquetein;  et  il  eut  pour  aide-de-camp 
son  fib,  âgé  de  quinze  ans.LHin  et  1  autre 
se  trouvèrent  au  débarquement  de i>aint- 
<»ille  .  et  «e  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage daps  plusieu»»  occasions.  P- 

ALLAftD  (MAXiE-FaAirçnis-DEïMs 
TnRR**A.  le  Roi,  baron  n'),  fils  du 
député  à  rassemblée  nationale,  ne  a 
Ufancon  en  1778,  fut  envoyé  très  jeune 
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aux  Etats-Unis,  où  son  père  avait  de» 
possession*  considérables  11  fit  ses  études 
au  collège  de  Philadelphie,  et  ne  revint 
en  France  qu'en  179D.  H  est  connu  dan» 
la  littérature  sous  le  nom  de  Francis. 
C'est  un  de  nos  plus  aimables  chanson- 
niers; et  il  a  composé,  seul  ou  en  société, 
un  grand  nombre  de  pièces  représentée* 
avec  succès  «air  le  théâtre  du  Vaodevdle, 
entre  autres  Boileau  à  Auteuil.  Cestà 
tort  que  l'on  a  dit,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  que  son  pere 
était  mort  eu  faillite  :  on  sait  aujourd'hui 
qu'il  avait  fini  par  faire  honneur  à  tous 
ses  engagement».  ^> 

ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
de  Montesquieu,  avait  été  nommé  dé- 
puté suppléant  du  département  de  I» 
Haute  -  Garoune  à  la  convention  natio- 
nale. U  exerça  les  fonctions  de  com- 
missaire national  du  district  de  llieu\  , 
et  fut  admis  à  l'assemblée ,  en  rempla- 
cement de  Julien,  le  16  thermidor  an  11 

(3  août  1794)»  a  *u'te  d'un  raPP°rt 
fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  , 
qui  le  justifia  d'inculpations  portée* 
contre  lui  ,  et  pour  lesquelles  Vadier 
l'avait  précédemment  sauvé  de  l'arres- 
tation. Au  i5  prairial  an  111  (  i«.  juin 
170^},  une  société  populaire  du  dépar- 
tement de  l'Arriège  l'accusa  d'avoir  fa- 
vorisé les  émigrés,  d'avoir  exercé  des 
cruautés,  de  s'être  montré  profondé- 
ment immoral  et  atroce ,  d'avoir  volé 
beaucoup  d'effet»  précieux;  et  il  fut  sur- 
le-champ  décrété  d'arrestation.  L'am- 
ni»tie  du  4  brumaire  viol  détruire  l'efl'et 
de  ces  arcusaùoos,  et  Allart  continu* 
d'habiter  Paris.  A. 

ALLASSOEUR  (Pierre)  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale  m  sep- 
tembre 171)?  parle  département  du  Cher, 
et  y  vola  pour  la  détention  et  le  bannis- 
sement de  Louis  XVI.  Les  motifs  de  son 
opinion  offrent  de»  rapprochements  assez 
singuliers  pour  mériter  d'être  cités  : 
«  Rome ,  dit-il ,  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
»  liberté  ;  César  fut  assassiné  par  Bru  tus, 
»  et  eut  un  successeur  ;  les  Anglais  immo- 
lèrent leur  tyran,  et  bientôt  ils  ren- 
»  trèrent  dam  les  fers.  Je  pense  donc 
>•  que,  pour  établir  la  liberté,  Louis  doit  * 
»  être  détenu  jusqu'à  la  paix,  et  ensuite 

î>  1*1  S  HT)  ï   M  B» 

ALLEMAND  (Le  comte  Za.cha.rie- 
J  a  o<j  ces- Théodore  } ,  vice-amiral ,  né 
a  Port-Louis  en  1761 ,  commença  à  na- 
viguer en  1774»  et  fut, en  1733, r- 
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Uentenant  de  frégate  Ion  de  la  célèbre 

«pédition  du  bailli  de  Suflrcn ,  dont  il  fit 

*  .    -i   .«     i  ■  _  »  •   _«  _ 


partie;  fils  du  a  lieu  tenant  de  vaisseau,  che- 
valier de  S  t. -Louis,  distingué  par  sa  râ- 
leur, M.  Allemand  marcha  dignement  sur 
les  tracesde  son  père.  U  fut  fait  lieutenant 
4e  v  avise  au  en  1793,  etcomrnanda  alors  la 
corvette  le  Sans-Souci.  Nommé  eu  1793 
capitaine  de  haut-bord ,  -U  eut  le  comman- 
dement de  la  frégate  la  Carmagnole,  de 
44  canons;  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise ,  de  3a ,  dont  il  s  empara  ; 
prit  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments; commanda  long-temps  dans  la 
Manche  une  division,  et  approvisionna 
les  ports  par  ses  prises  nombreuses.  En 
1794,  il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau le  Duquesne,  de  74  canons,  et 
fut  promu  au  grade  de  chef  de  division. 
En  1796,  il  commandait  en  second  dans 
l'escadre  dn  contre  -  amiral  Richeri. 


chéc  de  cette  escadre ^il  alla  détruire  les  éta- 
blissements anglais  sur  la  côte  du  Labra- 
dor ,  et  U  ^captura  1*  convoi  de  Qnébec. 
Il  fit  la  campagne  delà  Méditerranée  avec 
l'amiral  Brnix.  En  >8oi ,  il  fit  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue,  et  fut 
chargé,  par  le  capitaine-général,  de  faire 
la  guerre  à  Teassaint-Louvcrture ,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
naire, et  un  corps  de  cavalerie  de  a 00 
hommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
les  nègres  à  se  retirer ,  U  revint  au  Cap- 
ï'rançais  avec  de»  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  donné  asile  à  son  bord. 
Eu  i8o3,  il  passa  au  commandement  du 
Magnanime ,  et  combattit  avec  distinc- 
tion à  la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
■ommé  au  commandement  de  Rochefort, 
et  fit  une  campagne  dans  l'Océan,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  des  bâti- 
ments de  guerre, notamment  le  vaisseau 
de  ligne  le  Calcutta;  conduisit  ses  prises 
aux  Mes  Canaries,  et  brûla  ou  coula  98 
bâtiments.  U  fut  alors  nommé  contre- 
amiral  ,  et  reçut  du  ministre  de  la  marine 
une  lettre  où  Ton  remarquait  la  phrase 
suivante  :  «  S.  M.  me  charge  de  vous 
a  dire  qu'elle  vous  autorise  à  regarder 
a>  sa  belle  escadre  de  Rochefort  comme 
a  une  propriété'  glorieuse  qu'elle  cora- 
a  met  pour  toute  la  guerre  à  votre  zèle , 
a  ,YOtre  dévouement  et  votre  énergie.  » 
Se  rendant  avec  la  même  escadre  dans 
la  Méditerranée ,  le  contre-amiral  Alle- 
mand brûla  ou  fit  couler  uo  grand  nombre 
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de  bâtiments  ennemis.  En  1808,  il  com- 
manda Fermée  navale  de  Toulon.  Ea 
1809,  il  fut  nommé  vice-amiral;  et  on 
hu  do  nna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Rochefort  réunies  à  Pile  d'Aix. 
Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d'après  l'or* 
dre  du  ministre ,  et  sur  le  point  d'être 
attaqué  par  les  Anglais,  il  établit  à  4oS 
toises  de  ses  lignes  une  estneade  contre  la- 
quelle se  fit  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale conduite  par  le  capitaine  Cocbrane  , 
à  neuf  heures  du  soir ,  par  un  temps  obs- 
cur, uu  gros  vent  du  large  et  les  plus 
forts  courants  de  l'année.  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  de  poudre,  con- 
tenait par-dessus  ifoo  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à  main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  de  vieilles 
ferrailles  ;  au  même  instant  parurent  31 
brûlots  qui  avaient  leurs  owi'ms  chargé*, 
des  mortiers  dans  leurs  cales,  et  des  fu- 
sée» à  la  Coagrève  dans  leurs  hunes  :  on 
entendit  la  plus  terrible  explosion;  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  l'escadre  , 
pas  un  vaisseau  n'eût  été  sauvé,  pas  un 
homme  n'eût  échappé  à  la  mort.  {Ft>r: 
CoCHRA.it e.)  Mata  il  est  certain  que  Vi 
les  capitaines,  qui  perdirent  leurs  bâti- 
ments avalant  pris  les  mêmes  précautions 
que  cenx  qui  les  conservèrent,  ils  au- 
raient obtenu  le  même  résultat,  et  l'a- 
miral Allemand  n'aurait paseu  la  douleur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits, 
aflaire  donna  lieu  à  on  jugement: 
fut  fusillé ,  un  autre  dégra  - 
le  troisième  condamné  à 


dé,  et 

mois  de  détention. L'amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  ses  dispositions  et  sur  sa  défense:  on 
lui  proposa  le  commandement  de  l'une 


des  deux  escadres  restantes;  mais  il  pré- 
féra de  servir  en  second  dans  celle  de  la 
Méditerranée.  En  1810,  il  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  cette  ar- 
mée ;  et  peu  après  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  On  l'envoya  ensuite 
pour  armer  et  réunir  à  celle  de  Brest, 
l'escadre  qui  était  à  Lo  rient  :  il  fit  une 
campagne  dans  l'Océan;  fit  des  prises 
évaluées  à  18  millions,  dont  il  coula  ou 
brûla  les  bâtiments  ;  et  il  effectua  son  re- 
tour ,  quoiqu'il  eût  À  sa  pouvsuite  3o  vais- 
seaux anglais.  Le a8déc., il  refusa  le  com- 
mandement delà  flotte  de  Flessingue,qui 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  l'empe- 
reur. En  i8i4)  ^  rut  créé  chev.  de  St.- 
Louis ,  président  de  la  société  royale  des 
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sciences .  et  grand  administrateur  de  l 'or- 
dre du  Saint-Sépulcre.  Le  3i  du  mâme 
mois,  il  fut  porté  à  la  retraite.  Rétabli 
eu  activité  par  le  Koi  en  i8i5jil  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jour».  An  second  re- 
tour de  S.  M.,  il  fui  remis  en  retraite.  A. 

ALLENT  (PiB«aB-Ai.EXAiinaE  Jo- 
atPH),m*àSt.-Omerle  a  août  177a,  était 
canotmier  an  bombardement  de  Lille  en 
2791,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  1".  mai  179$ ,  lieutenant  le  aa 
sept.  1794»  «t  capitaine  le  ai  mai  1795  ;  il 
fut  successivement  employé  à  Dunkcr- 
que,  au  fort  Louis ,  et  snr  les  côtes, 
puis  au  cabinet  topographique,  pour 
Je»  opérations  et  l'historique  de  la  guerre, 
ensuite  à  l'école  du  génie  de  Metx,  et  en- 
£n  comme  chef  d'état-major  du  génie 
aux  armées  de  Maïencc  et  du  Danube. 
Eu  1797  ,  Ad.  Allent  remporta  no  pris 
d  éloquence  ,  décerné  par  f  Institut ,  sur 
une  question  relative  à  l'influence  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Il  reçut , 
en  1799,  une  mission  du  miaistre  de  la 
guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
l'armée  de  réserve  parle  SamC-Got barri. 
Chef  de  bataillon,  le  7  août  1&00,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications,  des  conseils  du 
génie,  de»  travaux  publics,  «t.  chef  d'état- 
major  du  génie  à  l'armée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  reçut,  en  1 80*7,  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  pendant  l'ex* 
pc'iiitimi  a  n^laiM-  de  1  fcscaut , et  fut  chargé 

le  5  août  181 1 ,  il  fut  membre  du  comité 
des  fortifications.  Il  était  du  conseil  de 
défense  qui  eut  lien  en  décembre  i8i3 
jusqu'au  3o  mars  i8»4«  Le  29  mars,  il  fit 
une  reconnaissance  deedéboue^cide  l'en- 
nerai  sur  Paris;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, jusqu'au  mouvement  du  maréchal 
Blucher  pour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allent  parvint  à  contenir  l'ennemi 
sur  la  route  de  Cltchy  jusqu'à  la  signa- 
ture de  I«  capitulation.  Il  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
tion ;  et  il  fut  chargé  de  tons  les  détail» 
de  son  exécution,  relativement  à  la  garde 
nationale.  Un  arrêté  du  gouvernement 
provisoire,  du  10  avril  1 81 4,  le  fixa  ex- 
clusivement aux  fonctions  de  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  fut 
ensuite  nommé  aide-major  des  garde»  na- 
tionales du  royaume.  Appelé  au  conseil- 
d'état  dès  les  premiers  joursde  l'arrivée  de 


Alt 

Buonaparte,*M.  Allent  refusa  par  écrit 
Voyant  que  malgré  ce  refus  ou  l'a- 
vait inscrit  sur  la  liste  imprimée  ,  il  en- 
voya aux  journaux  copie  de  sa  lettre  :  et 
le  Journal  de  Paris  annonça  que  c'était 
par  erreur  qu'il  avait  été  porté  sur  la  liste 
du  conseil-cVélat.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  général  Allent   reprit  ses 
fonctions  d'aide  —  major  -  générai  de  la 
garde  nationale,  et  il  fut  ensuite  porté  sur 
la  liste  du  conseil-d'état.  On  a  de  loi  :  I. 
Mémoire  sur  la  réunion  de  V artillerie 
et  du  uenie ,  1 800.  II.  Essai  sur  Us 
reconnaissances  militaires ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre , 
publié  dans  le  u«.  4,  1804  (  traduite» 
anglais).  III.  Histoire  du  corps  du  génie, 
ou  de  la  guerre  de  sir'gcs  et  de  l*  établi  i- 
sèment  des  frontières  sous  Louis  XIV , 
écrite  et  publiée  d'après  une  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paria,  180S. 
IV.  Présis  de  [histoire  des  arts  et  des 
institutions  militaires  en  France,  de- 
puis les  HomainSy  écrit  par  les  officiers 
du  génie ,  et  publié  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  Il  a,  en  manuscrit,  Histoire  de 
France ,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'établissement  de  ses  frontières  t\ 
avec  ses  guerres  défensives.  D. 

ALLIX  (  Jaxqcbs-Alexàwd*e-¥  ass- 
eois ) ,  né  a  Percy  en  Picardie  le  ai  dé- 
cembre 1776,  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie  lé  ai  mars  179a,  fit  le»  I 
campagnes  de  ce  temps-là  aux  armées  do 
Nord,  et  devint  colonel  d'artillerie  tu 
1796.  Il  dirigea,  en  1801,  l'attaque  d? 
Vérone,  entra  au  service  de  *VYestphali; 
comme  général  de  brigade  le  i*r.  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  dtvisioa 
le  i5  avril  181a.  Lorsque  le  roi  Jercunev 
vit  obligé  de  s'éloigner  de  Casael  pour  1* 
première  Cois  en  t8i3(  j'.Czsajucircrr  . 
ce  général  contribua  beaucoup  à  l'y  fa»* 
rentrer.  Pour  récompense ,  Jérôme  ie  ; 
créa  comte  de  Freudenthal ,  avec  une  do- 
tation sur -sa  cassette  particulière.  Es 
1814»  Allix  résista  longtemps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens;  et  le  18  février, 
il  pénétra  dans  la  forêt  de  Fonlamebfcao, 
et  en  chassa  un  corps  ennemi.  Le  Rôtit 
nomma  licntenant*genéral,  et  lui  accords 
la  croix  de  St-Louisen  i&t\.  Le  général 
Allix  était  à  Claiurcy ,  patrie  de  sa  femme, 
lorsque  Buon.iparte  revint  en  France  ra 
181 5.  Il  alla  le  joindre  à  son  passage  à 
Auxerre,  et  fut  nommé  commandant  Ai. 
département  de  l'Yonne.  Dès  que  la 
guerre  fui  certaine  ,  le  général  A  U 
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*ie  tarda  pat  à  être  employé  d'une  manière 

Ï»lus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à  Ca- 
ais ,  du  quartier-général  de  l'armée  du 
Word,  il  pavsa  en  revue  les  troupes  de 
la  garnison.  Le  maréchal  Grouchj  ,  dans 
son  rapport  à  l'empereur  ,  daté  de  Di- 
nao  le  qo  juin  i8i5,  prétendit  que  le 
général  Allix  avait  été  tué  à  l'attaque 
de  Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
clama contre  cette  assertion,  dans  le 
Moniteur  du  16  :  «  Je  n'ai  point  été  tué 
*  à  l'attaque  de  Wavres  ,  écrivit-  il ,  at- 
»  tendu  que  je  n'y  étais  pas.  i>  Le  général 
Allix  commandait  une  division  de  l'armée 
de  Pari*  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, et  il  se  trouvait  à  St.-Denis.  On  ne 
peut  décrire  les  vexations  qui  furent  alors 
exercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Du- 
bosc  fit  d'inutiles  efforts  pour  s'y  opposer. 
Ce  fut  sous  les  yeux  du  général  Allix  que 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  com- 
mandait, la  belle  pépinière  de  M.  Desce- 
met,  chez  lequel  il  était  logé.  M»*.  Des- 
cemet  accourut  en  vain  auprès  du  général 
pour  le  conjurer  d'arrêter  ses  soldats. 
Allix  suivit  l'armée  dans  sa  retraite  vers 
la  Loire  ;  et  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  individus  qui ,  en  conséquence  de 
l'ordonnance  royale  du  31  juillet,  durent 
sortir  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris, 
et  que  l'ordonnance  du  17  janvier  1816 
obligea  ensuite  à  sortir  de  France.  II 
passa  à  Dijon  le  39  février ,  se  rendant  en 
Suisse.  D. 

ALLONVILLE  (  Armako-Frak  cois , 
comte  n'  )  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Beauce ,  était,  en  1788,  major  en  second 
du  régiment  de  l'Auxerrois ,  et  chevalier 
de  Malte.  Il  émigra  en  1791 ,  fit  la  cam- 

Î>agne  dans  l'armée  des  Grinces  ,  obtint 
e  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1795,  et  passa  ensuite  en  Kus- 
sie,  où  il  épousa  en  secondes  noces  une 
arrière  petite  -  fille  du  maréchal  de  Mu- 
nich ,  dont  il  possède  les  manuscrits.  11 
publia  en  179a  une  brochure  intitulée: 
Lettre  d'un  royaliste  à  M.  Matouet. 
Occupé  depuis  lors  de  travaux  histori- 
ques encore  inédits ,  il  en  fut  distrait 
en  i8i3  par  son  zèle  pour  la  cause 
royale,  qui  lui  fit  rédiger,  sur  les  ver- 
tus éminemment  populaires  de  S.  M. 
Louis  XVIII  ,  un  précis  biographique  , 
adressé  alors  à  plusieurs  des  souve- 
rains alliés.  M.  d'Allonville  est  venu  à 
Paris  en  181 5.  L'auteur  de  la  Biogra- 
phie ,  imprimée  en  181 5  chez  Eymery, 
a  confondu  le  comte  «Armand  d'AlIon* 
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ville  avec  le  comte  Louis,  préfet  d'IUe-et- 
YUaiue.  jj 

ALLONVILLE  (Le  comte Louiso') 
frère  cadetduprécé  lent,  naquit  en 
et  sortit  de  France,  en  179, ,  quittant 
le  collège  de  Navarre,  à  Paris,  pour 
suivre,  dans  IVmigratio.i,  son  pire  Je 
comte  d'Allonville  ,  maréchal-fU-camp  f 
qui  organisa  et  commanda ,  pendant  la 
campagne  de  1793,  la  réunion  à  cheval 
des  gentilshommes  de  la  province  do 
Champagne.  En  1793,  M.  d'Allonville 
était  dans  Mae*tricht,  avec  sou  père  et 
ses  frères ,  au  nombre  des  émigré»  fran- 
çais qui  défendirent  cette  ville  contre 
l'armée  du  général  Mirant] a.  U  servit  en- 
suite dans  le  régiment  d'infanterie  .  à 
cocarde  blanche ,  de  M.  le  marquis  d'Au- 
tichamp,  puis  dans  l'un  des  corps  de  gen- 
tilshommes (appelés  cadres),  destiné  à 
descendre  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  et  qui 
était  commandé  par  le  comte  d'Allonville 
père,  de  qui  ce  corps  portait  le  nom  : 
ensuite  il  fut  nommé  enseigne  dans  le  ré- 
giment  de  Loyal  -  émigrant,  commandé 
par  le  comte  de  la  Châtie,  avec  lequel 
il  alla  en  Portugal.  Il  revint  dans  l'au- 
tomne de  1797,  ayant  donné  sa  démis- 
sion pour  rentrer  en  France,  et  tacher 
de  rassembler  les  débris  des  biens  de  sa 
famille,  déjà  presque  tous  vendus.  Il  fut 
témoin,  en  arrivant,  de  l'événement  fu- 
neste du  18  fructidor  (5  sept.  1707  )  •  et 
ce  fut  alors  qu'il  prit  le  part!  de  suivre' eu 
hsypte  le  général  Dommartin  ,  son  pa- 
rent, qui  commandait  l'artillerie  de  I1  ar- 
mée d'expédition.  M.  d'Allonville  y  fut 
directeur  dans  l'administration  des  finan- 
ces du  pays.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion (octobre  1803  ),  il  entra  dans  l'ad- 
ministration des  domaines,  où  il  avait  une 
iuspectiou  à  l'époque  du  3t  mars  18  tA 
Se  trouvant  alors  à  Pari.  ,  il  adressa ,  fê 
3  avril,  a  son  directeur  -  général ,  une 
lettre  dans  laquelle  il  provoquait  la  dé- 
claration de  cette  administration  en  la- 
veur de  la  maison  de  Bourbon  Cette 
lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montes- 
quiou,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, qui  le  fit  nommer  préfet  du 
département  de  la  Creuse.  M.  d'Alloi  - 
ville  resta  à  Guéret  ju,(|u'i  |a  fin  j„ 
mars  i8i5  ,  époque  à  laquelle  sa  des- 
titution fut  prononcée  par  Buonaparte 
revenu  de  file  d'Elbe.  Il  se  retira  alors 
dans  sa  famille  auprès  de  Vitry,  et  r<- 
vint  à  Paris  ,  le  8  juillet  ,  au  moment 
de  la  seconde  rentrée  du  Roi.  5.  M. 
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le  nomma  ,  quatre  jours  après ,  préfet 
d'IUe-et-Vilaine,  et,  le  li  février  1816, 
chevalier  de  St.-Louis.  M.  d'Allonville 
avait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  le  12  octobre  181 4«  Des  deux 
oncles  paternels  du  comle  Louis  d'AIlon- 
ville, l'un,  le  chevalier  d'Allonvdle,  ma- 
réchal-dc-camp,  et  sous -gouverneur  du 

Itremier  Dauphin  mort  en  1789,  fut  tué, 
_e  10  août  1792,  auprès  de  Louis  XVI, 
au  château  des  Tuileries;  l'autre,  le  baron 
d'AIlonville,  maréchal -de -camp,  périt  à 
l'armée  de  Condé,  le  2  décembre  1793. 
Son  père,  le  comte  d'AIlonville,  égale- 
ment niaréchal-de-camp  ,  et  couvert  de 
quinze  blessures ,  mourut  à  Londres ,  le 
24  janvier  181 1.  Deux  de  ses  frères,  le 
vicomte  d'AIlonville,  major  au  service  de 
Portugal, et  l'autre,  Alexandre  d'AIlon- 
ville, chevalier  de  Malte,  officier  d'ar- 
tillerie en  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays ,  le  premier,  le  25  septembre  181 1 , 
et  l'autre  ,  le  26  janvier  181 4«  A. 

ALMENARA  (Dox  Dif.co  d' ) , 
né  dans  l'Estramadure  ,  d'une  famille 
noble  ,  était  l'un  des  gentilshommes  de 
la  chambre  du  roi  d  Espagne  ,  Char- 
les IV ,  qui  l'honorait  de  sa  bienveil- 
lance ,  distinction  due  à  la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
révolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori ,  dou  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  Le  tumulte  s' étant  apaisé , 
et  Ferdinand  VII  ayant  été  proclamé,  il 

f>arnt  encore  à  la  cour;  mais  il  y  reçut 
e  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. Il  passa  alors  en  France  ;  et  se 
trouvant  à  l'entrevue  de  Baïoone ,  il 
parait  qu'il  agit  de  tous  ses  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  ,  contre 
la  cause  de  Ferdinand.  Mais  quand  Al- 
menara vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l'usurpateur  ,  et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarvcs,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  roi  ,  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Élu  député  des  cortès ,  il  s'y 
montra  très  contraire  à  Ferdinand ,  et 
concourut  à  rédiger  l'acte  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  monta  sur  son  trône, 
Almenara  quitta  l'Espagne  ;  et  il  était 
encore,  en  181 5,  dans  le  midi  de  la 
France ,  parmi  les  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA  (Le  marquis  n')  éuit  en 
180$  chargé  d'à  fia  ires  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV  près  le  gouvernement  fran- 
çais. Après  1  assassinat  du  duc  d'Enghien, 


Buonaparte,  alors  consul  j  ayant  dit  eu 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  Europe  un  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon ,  le  mar- 
quis d  Almenara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  dispositions  à  son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  terap», 
qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
Duroc.  Eu  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  eu  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Conrtantinople ,  où  il  resta 
jusqu'en  1809.  Il  se  rendit  alors  à  Paris, 
où  il  reçut  des  ducs  de  S.  -  Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  sa  conduite  :  «  Un 
w  jour  viendra  peut-être  où  les  Espa- 
»  gnols  s'adresseront  à  vous  pour  obte- 
»  nir  des  certificats  de  civisme.  »  En 
i8i3,  nommé  ministre  de  l'intérieur  à 
Madiul,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusieurs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
donner le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonctions,  en  sauvant  plusieurs  victimes, 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  à  ses 
infortunés  concitoyens.  En  i8i4i  ian  du 
retour  de  Ferdinand  VII ,  compris  parmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  frappa 
de  sa  disgrâce ,  il  fut  enfermé  à  la  tour 
de  Ségovie.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d'Espagne,  et  se  re- 
tira en  France.  Là  il  charma  l'ennui  de 
son  exil ,  en  composant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  fils  attaqué  dans  un 
ouvraçe  de  M.  Cevallos ,  un  écrit  inti- 
tulé :  Défense  de  don  Joseph  Martine* 
tiervaSy  chevalier  de  l'ambassade  de 
S.  M.  C.  à  Paris ,  de  l'ordre  royal 
de  Charles  ///,  etc. ,  contre  l' accusa- 
tion calomnieuse  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vatlos ,  ex-ministre  de  Charles  If  et 
de  tous  les  gouvernements  qui  ont  existé 
en  Espagne  après  l'abdication  de  ce 
monarque ,  intentée  cinq  ans  a/*rès  /<s 
mort  funeste  et  prématurée  dudil  che- 
valier de  Hervas ,  dédiée  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marquis 
a?  Almenara,  père  de  l'accusé.  Cet  écrit, 
publié  à  Paris  au  mois  de  novembre 
1814  7  fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt;  il  coulienl  des  détails  précieux 
pour  l'histoire  de  la  révolution  d'Es- 
pagne. On  y  voit  combien  de  démar- 
ches un  père  infortuné  a  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  fils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  fib,  le  mar- 
quis d' Almenara  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caractère  personnel ,  et 
loue  d'une  manière  outrée  le  mérite 
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littéraire  de  Cevallos,  qu'il  appelle  le 
Tacite  espagnol.  On  y  trouve  cette 
peusée  remarquable.  «  Dans  le  tumulte 
»  des  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
»  ses  droits  lorsqu'elle  ne  flatte  pas  J'opi- 
»  nion  ou  le  parti  auxquels  on  s'«  st  atta- 
»  cbé.  u  (  Voy.  Cevallos.)  Après  avoir 
circule  long -temps  manuscrit  en  Espa- 
gne, cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cadix 
en  i8i5,  sans  que  le  ministre  Cevallos 
s'y  opposât.  —  AlmekAra  (D.  Joseph 
Ilervas  d'  ) ,  son  fils,  accompagna  Savary 
lorsque  cet  aide-de-camp  de  Buonaparte 
fut  envoyé  en  Espagne  II  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdinand  VII,  et  réclama  infructueu- 
sement, à  cet  égard,  les  secours  du  mi- 
n.stre  O-Faril  et  du  duc  de  Hnfantado. 
Le  roi  ,  qui*  connaissait  son  dévoue- 
ment ,  lui  dit  à  Baïonne  :  a  Hervas ,  je 
»  sais  que  tu  travailles  pour  nous, Je  ne 
*»  l'oublierai  pas.  »  i. 

ALMERAS  ,  lieutenant- général,  fut 
d'abord  chef  de  bataillon  à  l'armée  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudant-général.  En 
l'an  ii ,  à  la  tête  de  aoo  Français,  il  défit 
1 5oo  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
vallée  d'Aoste.  Commandant  en  l'an  v  et 
vi  (•  797)  dans  le  Midi ,  il  poursuivit  Su- 
Christol,  chef  royaliste,  et  transmit  à  Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation, qui  furent 
présenté»  au  conseil  des  ciuq-ceots  à  la 
séance  du  5  vendémiaire  an  vi  (  aôsept. 
17*17).  Il  passa  en  Egypte,  où  il  servit 
sous  les  ordres  de  Kléber.  Le  3o  dé- 
cembre 1810  il  prêta  serment  à  Pempe- 
reur  comme  général  de  brigade,  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie,  se  distin- 
gua le  7  septembre  181?  à  la  bataille  de 
la  Mo.skwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  I.e  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St. -Louis  le  3o  août  1 8 1 4 -  —  Almeras 
(  Pierre-Ambroise),  chef  de  bataillon  au 
16e.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé oflicier  de  la  Légiou-d'honneur  le  21 
nowinorc  181 4*  D- 

Aî.ONSO  DE  VIADO  (  Emawuel- 
Jo^fph-Bfbïi ard  ) ,  membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade,  de  Jaën ,  de 
Madrid  ,  correspondant  de  l'académie 
dr-i  inscriptions,  sciences  elbelles-It  tfi es 
de  Toulouse  de  la  sociélé  royale  dt  .«n- 
ti.piairrs  .1?*  France,  né  à  t.ijon,  princi- 
paux dr-.s  AiHiries,  le  97  février  17"5, 
ae  «tegMria  i  J»  magistrature,  et  sui\n  , 
avre  sucri  s  ,  cours  de  l'université 
d  Ovitdi».  En  il  entra  dans  la  car- 

rière luililaire  ,  cl  fut  successivement  ca- 
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det  dans  le  régiment  de  Léon .  adjudant' 
major  aux  régiments  d«-s  Nobles- Astu- 
riens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  et  major  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
timala.  Il  servit  ,  sous  le  général  Caro  , 
dans  l'armée  de  Biscaye  et  de  Navarre ,  et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagrado,  ac- 
tuellement ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand. Alonso  de  Viado  quitta  le  ser- 
vice en  i8o5  ,  et  obtint  la  place  d'ad- 
ministrateur-général de  la  dîme  royale 
du  royaume  de  Grenade.  Lors  de  l'inva- 
sion dis  Français ,  la  junte  de  celte  ville 
l'envoya ,  en  qualité  de  député ,  à  Ja  junte 
de  Séville.  Il  fut,  sous  Joseph  Buona- 
parte ,  administrateur-général  de  la  dlme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  181 3.  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  des  secours  accordés 
aux  Espagnols  réfugiés  à  Toulouse.  11 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
Projet  de  reforme  de  V armée  espa- 
gnole f  in-8w. ,  180a.  L'auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  «  que  l'ambition  de  Na- 
poléon le  porterait  sous  peu  à  envahir 
l'Espagne  ;  qu'on  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qu'en  améliorant  l'organisation  de 
l'armée ,  et  en  y  introduisant  l'esprit  mi- 
litaire qu'exigeaient  les  circonstances  011 
ae  trouvait  l'Europe,  a  II.  Règlement  or- 
ganique du  préside  correctionnel  de 
Cadix,  in-4°-t  1802.  III.  Les  Hommes 
illustres  de  Plutarque ,  avec  des  notes 
critiques  :  il  parut  ,  en  1 8«>4  ♦  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage,  dans  le  Mé- 
morial littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix ,  traduite  en  es- 
pagnol, in-/|«.  :  la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  181Q,  à  Madrid.  Alonso  pré- 
senta ,  au  duc  de  Santa-Fé ,  ministre  des 
Indes  sous  Joseph  Buonaparte,  Y  Histoire 
de  V Amérique  ,  de  RoberUon  ,  traduite 
eu  espaguol .  avec  des  notes  critiques, 
historique  et  poétiques.  Il  lut,  en  t8i3, 
à  l'académie  de  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  l'origine  de  l'architecture 
appelée  improprement  gothique.  On 
peut,  d'après  ses  écrits,  le  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitutionnelles.  * 

ALOPÉUS  (Maxime  d'),  l'aîné,  mi- 
nière de  Russie  à  Berlin ,  est  le  fils  d'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  "Wibourg. 
En  janvier  1706,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  de  S.  M.  l'impératrice,  et  renv 
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placé  en  Prusse  par  M.  KalitchefT:  il  alla 
ensuite  résider,  comme  envoyé  de  Rus- 
sie ,  près  du  cercle  de  Basse-Saxe  ,  et  en 
1798  près  de  la  dicte  de  Ratisbonne.  Sa 
cour  le  choisit  une  seconde  fois,  eu  1802, 
pour  la  légation  de  Berlin ,  où  il  résida 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche  avec  la  France.  II  fut  ensuite  en» 
voyé  par  sa  cour  près  du  roi  de  Suède , 

Îour  Tengager  à  évacuer  le  pays  de 
■auembourg;  ce  quM  obtint.  En  mars 
2806,  il  fut  chargé  de  remettre  au  baron 
de  llardenberg  la  grand'eroix  de  Tordre 
de  Su-André.  II  sollicita  sa  démissiou  en 
1810,  et  revint  ensuite  à  Berlin  comme 
simple  particulier.  L'empereur  Alexandre 
le  nomma,  à  la  fin  de  181 5,  conseiller 
privé  en  activité.  D. 

ALOPÉUS  (David  d'),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  à  l'académie  mili- 
taire de  Stutgard;  il  a  épousé  une  Ha- 
ïiovricnne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  1810,  d'engager  le  roi  de 
Suède  à  se  résigner  aux  événement»  , 
aes  efforts  fuient  inutiles  ;  et  lors  de 
l'invasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédoise  ,  Gustave  le  fit  arrêter ,  et 
donna  Tordre  d'apposer  les  »cellés  sur 
lou»  ses  papiers.  Pour  le  dédommager 
d'une  telle  rigueur  ,  l'empereur  de  Rus- 
ai c  le  nomma  son  chambellan,  lui  donna 
Ja  croii  de  Sle.-Anne  de  première  classe, 
«1  une  terre  produisant  5ooo  roubles  de 
revenu.  M.  d'Alopéus  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  la  Suède,  et  fut  nom- 
mé conseiller  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  fut  de 
"nouveau  envoyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudcrroauie.  En  mars 
1810 ,  il  fui  nommé  ministre  de  Russie  à 
la  cour  de  Naples;  mais  il  n'alla  pas  jus- 
que dans  cette  ville,  ayant  reçu  contre- 
ordre  à  "Wilna.  Il  revint  à  Pétersbourg. 
Kn  181 1  ,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
de  Russie  près  du  roi  de  Wurtemberg. 
«  Pcndaul  les  campagnes  de  1814  ?t  181 5, 
il  fut  ministre  russe  attaché  à  l'adminis- 
tration centrale  ties  armées  alliées ,  et  en- 
suite gouverneur-général  de  la  Lorraine 
pour  l'empereur  de  Russie.  Il  signa  en 
«•ette  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillet  i#i5,  une  proclamation  aux  habi- 
tants ,  ou  Ton  remarque  des  intentions 
nn»si  sages  que  modérées;  et  il  se  rendit 
*  nsii.te  a  Farts  par  les  ordres  de  sou  sou* 
veraiii.  V). 
ALPHONSE  (Le  bat  on  o'  ).  foy. 
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ALQTJIER  (  Charles-Jeàh-Makie  }  t 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution ,  fut  en 
l  ^8t>  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochelle,  aux  états-généraux, 
et  devint  successivement  membre  des 
comités  des  rapports,  de  marine  et  des 
colonies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,  le  33  octobre  1789,  un  rap- 
port sur  un  mandement  de  l'evéque  de 
Tréguier,  qu'on  accusait  de  provoquer 
daos  la  Bretagne  l'insurrection  contre  l'as- 
semblée et  »es  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  4  mars  1790  qu'il  entra  au  comité  de» 
colonies  :  dans  le  môme  mois ,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre -seing 
accordé  aux  député»,  il  dénonça  v  iv  émeut 
Penvoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li- 
belles contre-révolutionnaires.  Le3l  juil- 
let suivant,  ilfutproclamésecrétaire,soas 
la  présidence  de  Dandré.  Le  17  février 
1791,  il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  l'île  de  Tabago ,  et  défendit 
avec  chaleur  Grcslin ,  Guys  et  Bresgne  9 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  lea 
principes  de  la  révolution  dans  la  colo- 
nie :  il  rejeta  le  blâme  sur  le  commandant 
Jobal ,  dont  il  demanda  le  rappel  ;  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  19  du 
même  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  sanglantes  qui  avaient  eu  lieu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
lique», et  parla  en  faveur  de  ceux  qu'il  dé- 
signait sous  le  nom  d'amis  du  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  2  avril  suivant,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  on  décret 
par  lequel  rassemblée ,  déclarant  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  con- 
duite de»  président»  et  commissaires  de» 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Nî- 
mes et  dUxcs  qui  se  rétractaient,  en- 
voyait à  la  baute-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  leur» 
démarches  et  esprit  de  rébellion.  Nommé 
le  ai  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Paï-de «Calais,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  être  troublés  sous  le  prétexte 
de  F  évasion  du  roi,  M.  Alquier  donna  à 
l'assemblée  des  détails  sur  sa  mission , 
avoua  ,  dans  la  séance  du  38  août,  que  le 
régiment  de  Bcauce  était  dans  un  état 
d'insurrection  fâcheux,  et  demanda  que 
les  mesures  les  plu»  promptes  fussent 
prises  pour   réprimer  les   excès  aux- 
quels »e  portaieut  le»  soldat».  Un  de 
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te»  derniers  travaux  à  rassemblée  cons- 
tituante fut  le  rapport  sur  les  troubles 
d'Arles,  suivi  de  Taunullalion  «le*  arrêtes 
du  département  des  Bouches-du-Rhone, 
et  de  iiniprobalion  de  la  conduite  de 
rassemblée  électorale.  Pendant  la  pre- 
mière législature ,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Scinc-et-Oise  ;  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  essaya  ,  en  sep- 
tembre 179a  ,  d'empêcher  le  massacre 
des  prisonniers  venus  <f  Orléans  ;  mais 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  «flaire. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
partement à  la  contention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
demandant  que  l'exécution  fut  différée 
jusqu'à  la  pais  ,  époque  où  le  corps  lé* 
gislatif  alors  en  exercice  pourrait  faire 
exécuter  ou  commuer  la  peine  ,  mais 
qu'elle  eût  lieu  en  cas  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  des  ci-de- 
vant princes  français  émigrés.  Envoyé, 
dans  le  courant  de  1793  ,  en  mission  à 
Brest,  il  y  fut  remplacé  le  10  mai  par 
Oavaiguac.  Jusqu'à  l'époque  du  3i  mai, 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  même  place 
pendant  toute  une  séance.  A  deux  bern  es 
il  siégeait  au  marais,  et  riait  avec  Ver- 
gniaud  ;  à  trois ,  il  était  sur  la  montagne , 
donnant  la  main  à  Danton,  causant  avec 
St.*Just ,  et  n'applaudissant  jamais  que  du 
pied.  Pendant  sa  mission  dans  lesdépar  - 
teineots  de  l'Ouest,  pour  la  réquisition 
des  chevaux ,  il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
bien  fait  ses  a  flaires,  sans  a  111  igrr  personne. 
11  dit  un  jour  à  Jean-Bon  Saint-André  : 
«  Vous  autres  grands  faiseurs ,  vous  ai- 
ï»  me*  à  commander  aux  hommes;  pour 
x  moi,  j'aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 
»  sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
1»  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  mour- 
»  raient  de  faim  sans  se  plaindre.  »  Al- 
quier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à  Lyon , 
dan i  le  temps  où  cette  ville  était  devenue 
la  proie  des  terroristes;  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  firent  exé- 
cuter. Le  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux;  mais  on  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
An  commencement  de  Tan  ni  (fin  de  sept. 
1 794  )  '  'I  parle  contre  les  horreurs  com- 
mises dans  la  Vendée,  et  accuse  le  général 
Turreau.  Dans  l'hiver  de  la  même  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
Iw  e-et-Meusc ,  il  se  fit  remarquer  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à  l'assemblée  les  détails  de 
la  conquête  de  la  Hollande  ,  et  qui 
prit  ,   avec  ses  collègues  de  mission  , 
différents   arrêtes   pour  organiser  les 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  conventionm  lie ,  devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  eu  fut 
nommé  secrétaire  le  icr.  germinal  an  îv 
(ai  mars  I7g5).  Il  présenta ,  dans  la 
séance  du  1 5  fructidor  (       sept.  1796), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion dn  clergé  régulier  de  la  Belgique, 
ci  En  donnant  aux  religieux  et  religieuses , 
»  dit -il,  un  capital  suffisant  pour  les 
i>  faire  subsister,  ils  n'auront  point  à  se 
»  plaindre.  »  Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  au  vi  (  mai  1798)  »  il  fut  d'a- 
bord nommé,  par  le  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  près  de  f électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire. A  la  fin  de  1 798  (  commen- 
cement de  l'an  vu),  il  réclama  près  de 
la  cour  de  Munich  le  paiement  à  la 
France  de  14  millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  baron  d* 
Ilompesch  ,   il  démentit  fortemeut  les 
projets  attribués  au  directoire  ,  de  vou- 
loir révolutionner  les  états  du  duc  de  Wùr* 
teinberg  ,  et ,  suivant  l'usage  du  temps  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
fadt,  Alquier  fut  invité  parle  prince  Char- 
les à  se  retirer  de  Munich ,  et  conduit  en- 
suite de  brigade  en  brigade,  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vil  (mars  1799). 
En  septembre  de  la  même  année  ,  le  di- 
rectoire lui  donna  la  place  de  receveur- 
général  du  département  de  Seine-ct-Oise. 
Quelque  temps  après,  les  bruits  publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Guillemardet  à  Madrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espérances;  et  le  nouveau  gouverne- 
ment les  réalisa  à  la  fin  de  Tannée  ,  en 
publiant  officiellement  sa  nomination.  Il 
partit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  vm  )  ,  et  peu  de  temps 
après  on  reçut  la  nouvelle  du  bon  accueil 
qui  lui  avait  f  té  fait  par  la  cour  d'Es- 
pagne. Buonaparte  ayant  ensuite  confie  ce 
poste  à  son  frère  Lucien ,  Alquier  passa 
en  Tan  x  (1801  )  à  l'ambassade  de  Na- 
ples.  IL  fut  nommé  eu  1806  ambassade** 
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à  nome ,  en  l'absence  du  cardinal  Fesch , 
rappelé  à  Paris  par  ses  fonctions  de 
gi aud-aumônier.  En  1810, M.  Alquier 
fiil  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
extraordinaire  de  la  cour  de  France  près 
du  roi  de  Suède  ,  et  il  prêta  serment  le  8 
avril  entre  les  mains  de  l'empereur.  Le 
i3  novembre  de  la  même  année  il  adressa 
au  baron  d'Engestroem ,  ministre  suédois, 
une  note  remarquable  par  son  ton  de 
vio'ence,  sur  le  commerce  que  la  Suède 
faisait  arec  les  Anglais.  Effrayé  des  mcy 
naces  qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
le  cabinet  de  Stockholm  se  crut  obligé 
de  déclarer  )a  guerre  à  l'Angleterre.  Ver» 
la  fin  de  Tannée  suivante  ,  M.  Alquier 
passa  à  la  cour  de  Danemark  en  la  même 
qualité,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  i8i3. 
Ce  fut  a  cette  époque  qu'à  force  de 
promesses  et  de  menaces  il  détermina 
eette  puissance  à  de*  hostilités  contre  la 
Suède ,  et  qu'il  l'engagea  ainsi  dans  uue 
querelle  qui  lui  a  causé  la  perte  de  la 
Norvège.  Il  fut  rap;.e!é  en  1814  p->r  le 
gouvernement  royal.  Alquier  fut  obligé 
de  sortir  de  Fiance  comme  régicide,  et 
jl  arrit  a  à  Bruxelles  en  1816  dans  le  mois 
de  février.  C'est  un  homme  d'oprit,  né 
frvec  d«s  sentiments  honnêtes  et  un  goût 
particulier  pour  les  jouissances  douces  : 
il  fut,  par  conséquent,  déplacé  à  la  Con- 
vention, et  il  ne  s'y  occupa  guère  que 
des  moyens  de  se  retirer  sain  et  sauf  de 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia trop  à  ce  .sentiment  de  crainte  et 
d'égnîsme  ;  mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les  fois  que  cela  lui  fut  possible  sans 
compromettre  sa  sûreté  individuelle.  Un 
de  ees  conventionnels,  qu'on  a  appelé* 
représentants  du  peuple  ,  axait  organisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
de  douze  A  quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  contre-révo- 
lutionnaires. Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  ç)  thermidor ,  M.  Alquier  fit  cesser  ces 
horreurs;  mai»  il  n'osa  pas  s'en  vanter. 
En  1795,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention ,  il  eut  des  liaisons  particulières 
avec  ceux  des  habitants  de  Paris  qui 
l'attaquaient  avec  1^  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  plusieurs  chose*  dont  ils  surent 
tirer  parti ,  et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret;  mais  il  eut  soin  publi- 
quement de  ne  pas  se  prononcer,  se  con- 
tenta de  rire  et  de  plaisanter  a\ec  tous 
les  partis,  toujours  attentif  à  la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements  ,  afin 
d.«  le*  mettre  à  profit,  quels  qu'il*  pussent 
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être.  Avant  les  journées  du  i3  vendé- 
miaire an  v  (  5  octobre  1795  ) ,  il  s'était 
logé  dans  une  petite  maison  qui  existait 
alors  dans  les  fossés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournaut  ,  afin  de 
pouvoir  se  trouver  tout  de  suite  dans  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  était 
à  son  avantage,  ou  dans  les  rangs  des 
Parisiens  s'iU  étaient  les  plus  forts.  Il  eut 
avec  le  duc  d'Orléans  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. D. 

ALTEN  ^Sir  Charles,  baron  d'), 
lieutenant- général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  troupes  hanovrirnnes ,  et 
se  fit  remarquer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs occasions.  Il  fut  aussi  employé 
dans  la  campagne  de  181 5,  à  la  tête  de 
la  3".  division  de  l'armée  anglaise,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington,  et  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Waterloo  , 
où  il  fnt  grièvemeut  blessé.  En  1816,  sir 
Charles  d'Allen  commandait  les  troupes 
hauovricnnes  de  l'armée  d'occupation;  et 
il  avait  son  quartier- général  à Condé.  A. 

ALTEYHAC  (  o')  ,  né  dans  les  Céven- 
nes,  avee  tout  le  feu  d'imagination  et 
l'activité  des  têtes  languedociennes  ,  fut 
attaché  dans  sa  première  jeunesse  à  la 
cause  royale.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
Buonaparte  ,  dans  le  midi  de  la  France  , 
en  1793  ,  et  la  bienveillance  que  celui-ci 
lui  montra,  lui  donnèrent  l'espoir ,  lors- 

au'eusuite  il  le  vit  conquérant  de  l'Italie, 
e  faire  fortune  dans  cette  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'administra- 
tion militaire.  Quand  Buonaparte  se  fut 
mis  à  la  tête  du  gouvernement,  d'Alteyrac 
vint  à  Paris,  et  y  fut  accueilli  très  favora- 
blement. Il  acquit  un  appui  nouveau  en 
épousant  la  fille  du  sénateur  Bedon  ,  et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Il  occupait  encore 
celle  place,  en  181 5  ,  sous  le  gouver- 
nement royal.  Quand  Buonaparte  s'é- 
chappa de  Ille  d'Elbe  ,  M  d'Alteyrac 
se  rendit  aussitôt  à  Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités,  dans  le  mois  de 
juin  suivant ,  le  fil  retourner  à  ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ;  et  le  mi- 
nistre des  finances  ,  M.  le  baron  Ixmis  , 
lui  donna  l'emploi  de  receveur  -  général 
dans  celui  de  l'Aude.  M.  d'Alteyrac  s'était 
fait  en  Italie  la  réputation  d'un  enthou- 
siaste de  musique.  K* 
ALY-BEY.  Voy.  Badia. 
A  LYON  {  P.  Philippe  1 ,  né  en  Auvcx 
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gne ,  en  1758,  était  avant  la  révolution 
lecteur  du  (lue  d'Orléans ,  et  attaché  à  l'é- 
ducation de  ses  enfants.  Il  s'est  livré  avec 
succès  à  la  chimie  et  à  la  botanique  ;  et 
cVst  à  lui  que  Ton  doit  la  nouvelle  mé- 
thode du  traitement  des  maladies  véné- 
riennes par  Foxigène.  Il  publia  en  l'an  v 
(  1797),  son  Essai  sur  les  propriétés 
médicinales  de  l'oxigenc;  il  avait  pré- 
senté en  1783,  à  la  société  royale  de 
médecine,  un  Mémoire  sur  l«*s  préserva- 
tifs des  virus  contagieux.  Il  fut  arrêté  à 
Nantes,  en  »7<)4i  et  il  y  resta  détenu 

{plusieurs  mois.  On  a  ,len  outre ,  d' Alyon  : 
.  Cours  élémentaire  de  Chimie,  1787  ; 
il  y  en  a  eu  une  s**,  édition  en  Tan  vin 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Bota- 
nique, 1788,  par  livraisons,  in-fol.  Il  a 
rédigé  la  partie  botanique  de  l'édition  de 
Rousseau,  présentée  à  la  Convention  par 
le  libraire  Poinçot,  etatraduilde  1'auglaia 
l'ouvrage  de  ttollot  sur  les  Maladies  gas- 
triques, sous  ce  titre  :  Traité  du  diabète 
sucré t  traduit  de  l'anglais  de  J.  Rollot , 
avec  des  notes  de  Fourcrof,  Paris,  1798 , 
in-8°.  H  a  publié  aussi  un  Traité  des  ma- 
ladies vénériennes,  traduit  de  l'italien  de 
Vacca-Berlinghieri,  1800  ,  in-8°. ,  et  il  a 
fait  aussi  des  notes  au  Traité  de  la  go- 
norrhéc  de  Necker  ,  181  a.  Alyon  est 
membre  de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  du  collège  de  pharmacie,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  été  chargé 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  Val- 
de-GrAce  ,  et  ensuite  de  celle  de  l'hôpital 
de  la  garde  impériale.  M"*.  Alyon  a 
traduit  de  l'anglais  la  plus  grande  partie 
«lu  Cabinet  du  jeune  naturaliste  ,  et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AMALH1C  (Ftuxçois  de  Saxes  d'), 
né  en  Provence ,  d'une  famille  noble , 
fut  d'abord  grand-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite chanoine  et  vicaire-général  de  Ver- 
dun. Il  se  livra  ti  es  jeune  au  ministère  de 
la  prédicatiou  ;  il  prêcha  la  cène  devant  la 
Reine,  Pavent  devant  le  Roi ,  et  prononça 
l'oraison  funèbre  de  M»'.  Louise,  àSu- 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  1 793  à  la  coït,  lorsque  la  révo- 
lution vint  l'arrêter  dans  sa  carrière.  Atta- 
<|U<*  enl  79a,dans  ta  chaire  même  des  Feuil- 
lants, où  il  prêchait  le  carême,  échappé 
d'une  manière  presque  miraculeuse  aux 
massacres  de  septembre ,  inscrit  sur  la 
liste  des  émigré»,  n'ayant  jamais  voulu, 
comme  député  à  rassemblée  générale  du 
clergé  de  France  en  1788,  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  j  poursuivi  d'asile  eu 
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asile  avec  le  titre  de  prédicateur  du 
tyran ,  il  fut ,  pour  éviter  Téchafaud 
dont  il  était  menacé ,  forcé  d'enfreindre 
la  loi  de  discipline  qui  le  vouait  au 
célibat  ecclésiastique  ;  M.  Amalnc  se 
maria  au  plus  fort  de  la  terreur  ;  et  de» 
que   1rs   relations  de  la  France  avee 
Rome  furent  rétablie»  ,  il  sollicita  et 
obtint  du  pape  une  bulle  qui ,  fulminée 
à  l'archevêché  de  Paris  ,  le  rendit  à  l'état 
séculier  ,  et  lui  permit  expressément  de 
se  marier  en  face  de  l'église.  Il  a  rédigé 
en  1 7Q7  et  1 798,  avec  MM.  Bourgoin,  Ga- 
rât, Daunou,  Fontanea  et  d'autres  écri- 
vains, le  journal  intitulé  :  La  Clef  du 
cabinet  des  Souverains.  Du  ministère  de 
l'intérieur,  où  il  était  chef  de  bureau  daus 
la  division  do  l'instruction  publique,  ayant 
passé  à  la  grande  chancellerie  de  la  lé- 
gion -  d'honneur  ,  en  qualité  de  chef  de 
la  première  division  ,  il  y  publia  un  Cours 
de  morale  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d'Ecouen  et  de 
St. -Denis  (i8o3,  a  vol.  in-ia).  M.  Amal 
rie  perdit  son  emploi  à  la  Légion-d'bon- 
neur  après  le  retour  du  Roi  en  181 5. 
On  a  encore  de  lui ,  des  Stances  lues  à 
une  fête  donnée  à  la  grande  chancellerie 
de  la  Légion-d'honneur ,  pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon,  imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  Napoléon- 
le- Grand,  1807  ,  in-8°.,  et  d'autres  poé- 
sies dans  le  Mercure ,  VAlmanach  des 
Muses,  etc.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes, ï Appel 
à  la  Sagesse  sur  les  Evénements  et  les 
Hommes  de  la  Révolution  ,  par  un  ami 
de  la  Paix ,  Paris  ,  i8o4 ,  in-  8».  A. 

AMAKTHON  (  Clacoe  -  Nicolas)  , 
correspondant  de  la  société  des  sciences, 
art»  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
cat au  parlement ,  puis  adjoint  au  maire 
de  cette  ville  ,  et  enfin  maire  d'Auxone  , 
naquit  à  Villers-lea-Porls,  le  10  janvier 
1  ^(>o.  Il  a  publié,  outre  uu  grand  nom- 
bre de  mémoires  judiciaires  et  quelque» 
articles  de  journaux  :  I.  (  Avec  Ligeret  ) 
Apothéose  de  Rameau ,  scènes  lyriques , 
Dijon ,  1 783 ,  in-8".  II.  Mémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d'habitation,  soumise  à  un  tribunal  de  fa- 
mille ,  ibid.  1 79a ,  in-8°.  III.  Adresse  des 
sections  de  la  commune  d'Auxone,  sur 
les  événements  du  Jura,  ib.  1793,  in~4°. 
IV.  Adresses  du  conseil-général  de  lu 
commune  aT Auxone ,  lues  à  la  barre  de 
la  convention  nationale,  le  a5  germinal 
et  le  ^3  prairial  an  111  (1795),  in-»".  V. 
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"Mémoire  adressé  au  corps  législati  f  paf 
l'administration  municipale  «l Au  uiuc  , 
sur  la  nécessité  de  conserver  l'arsenal  de 
construction  et  l'école  d'artillerie  établi» 
dans  cette  commune  ,  '799»  in-8".  VI. 
Mémoire  pour  le  grand  hospice  civil  de 
la  ville  d' Aux  une  ,  sur  une  question 
de  la  liquidation  d«-  fa  dette  publique , 
%8oo,  iu-8°.  A  II-  Justifient*  remarqua- 
bles des  conseils  do  ^u«rr<*  et  de  révi- 
sion de  la  i8r  di>ision  militaire ,  1800. 
"VIII.  (  Avtc  Gdle)  Coup-d'œil  sur  les 
finances  de  la  ville  d' Aux  01  te  ^  1801 , 
in-8".  IX.  4 pet  eu'  des  moyens  provi- 
soites  qui  pourraient  ttre  employé»  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dan<»  la  ville 
d  Auxonr,  1803,  in  -S'.  X.  Recherches 
btogi aphtquc*  sur  Je  prof»  sseur  d'artille- 
rie Je  m- Louis  Lombard  ,  i8o3,  in-8°. 
XI.  Recherches  biographiques  sur  Dents 
Morin  «le  la  Chaste  i  p  ucray  e ,  1807,  in-8°. 
XU.  Notice  biographique  sur  M.  Léo- 
nard Ileule,  de  1/ijon,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-8°.  XIII.  Discours  prononcé 
le  jour  de  la  féte  nuptiale  célébrée  à 
l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  1810,  m-8°.  XIV.  Discours 
prononcé  le  9  juin  181 1  ,  in-8°.  XV.  Tfe- 
cueil  de  planches ,  181 5  ,  in-4 '.  On  a 
encore  de  M.  Amunthon  plusieurs  Mé- 
moires archéologiques  ,  inséré*  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  Il  était,  en 
181 3,  conseiller  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Et. 

AMAft ,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
Doblc  ,  fut  nommé,  en  septembre  1792  , 
député  de  Pis  re  à  la  convention  natio- 
nale ,  où  il  se  prononça ,  d  s  le  commen- 
cement ,  en  dénouçant  les  m  icfti  nations 
de  l'aristocratie  du  Bas  -  Rhin ,  et  en 
combattant  Lanjuinais,  qui  contestait  à 
la  Convention  le oroitdt  juger  LouisX V I. 
Amar  prétendit  que  ,  comme  il  ne  s'agis- 
sait que  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  ,  la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  vota  pour  In  mort  de  ce 
Prince ,  contre  l'appel  au  peuple,  et  pour 
l'exécution  dans  les  vingt -quai  re  heures  : 
.«•a  violence  naturelle,  el  ses  liaisons  avec 
Jes  plus  ardent^  tuoulagnards  ,  lui  don- 
nèrent de  l'influence.  Kn  I7Ç)3,  il  fut 
envoyé,  avec  Merliuo,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  des  accusai  ion*  de  toute  espèce. 
Le  19  mai,  de>  pétitionnaire.-  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  vexa- 
tions atroces  qu'il»  imputaient  à  ces  deux 
corumiisaucs  Enire  beaucoup  d'arresla- 
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tîons  injustes  ,  ils  citèrent  celle  d'une 
femme  incarcérée  pour  avoir  entretenu 
une  correspondance  avec  son  tîls  émigré , 
tandis  qu'on  assurait  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  d'enfants.  Le  29,  d'autres  péti- 
tionnaires du  même  département  -vinrent 
réclamer  contre  l'emprisonnement  de  5oo 
citoyens.  Malgré  ces  inculpations ,  Amar 
fut  nommé ,  le  8  août ,  secrétaire  de  la 
Convention.  Peu  de  temps  après ,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspects 
fussent  incarcérés  jusqu'à  la  paix  ,  accusa 
vivement  la  couduite  de  Kelle rmanu  dans 
le  Mont-Blauc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion fil  tomber  sa  tête.  Etant  entré,  le 
septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûreté  générale  ,  il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs habituels,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  mesures  d'arrestation.  Le  3 
octobre  de  la  mime  année  ,  il  fit  le  fa- 
meux rapport  sur  la  factioo  de  Brrssot. 
A  la  suite  de  cet  exposé,  où  il  détaillait 
les  moyens  pris  par  cette  faction  pour 
soutenir,  disait-il ,  la  royauté,  et  détruire 
la  république,  quarAnte-six  membres  fu- 
rent décrétés  d'accusation,  comme  préve- 
nus de  conspiration;  soixante  treize  fu- 
rent mis  en  arrestation.  Amstra**'.t  rte 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  anta- 
gonistes du  parti  de  la  Gironde.  On  if 
vit  sucre*si\  ement  réclamer  l'accusâtes 
de  Bii7.ut,  l'incarcération  des  députés  nou 
évadés;  faire  prononcer  l'arrestation  de 
Mainv  Selle,  de  Duprat  jeune ,  et  demander 
celle  de  Lecointre-Puyraveau.  Bourdon 
de  l'Oise  lut  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  assez  insisté,  dans  son  tratail, 
sur  le*  intrigues  des  Girondins  pour  s'em- 
parer des  élections.  Amar  accueillit  l'ob- 
servation ,  et  promit  d'eu  faire  l'objet 
d'une  correction  additionnelle  à  son  rap~ 
orL  A  la  séance  du  9  brumaire  de  laa  11 
3o  octobre  1793),  il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  politiques  et  cluln 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé l'arrestation  de  Chabot ,  Baziir. 
Fabre  -  d'Eglaotine ,  etc.,  il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
paraître,  et  s'opposa  provisoirement  à  ce 
que  leurs  amis  députés  pansent  les  visiter 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fut  bieif 
tôt  suivie  de  la  nouvelle  de  Tarrestat  ofi 
des  deux  Rabaud  ,  exécutée  par  Amar 
lui-même;  il  promettait  en  même  tem^» 
des  mesures  de  répression  contre  les  jour- 
nalistes. Eu  froissant  tant  d'individus 
Amar  ne  devait  pas  manquer  d'enoenus . 
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ttusti  Hébert  )'accusa-t  il  aox  Coi-deliers, 
d'aristocratie  t  lui  reprochant  dVlre  issu 
de  la  caste  noble ,  et  de  retarder  le  rapport 
contre  les  conspirateur».  En  parlant  ainsi , 
Hébert  élargissait  pour  lui-même  la  route 
de  l'écbitfaud.  Ce  fut  le  10  nivôse  suivant 
(le  8  janvier  1794)1  qu*Amar  présenta 
contre  les  députés  nommés  plus  haut ,  ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Il  U ridai t 
à  établir  que  Delaunay  d'Angers,  Cha- 
bot, Bazire   et  Julien  de  Toulouse, 
avaient  cherché  à  s'enrichir  aux  dépens 
de  la  république;  que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intérêts  de  la  nation,  dans 
les  comptes  à  rendre  par  la  compagnie 
des  Indes ,  avait  été  falsifié ,  et  que  cette 
falsification  était  spécialement  l'ouvrage 
de  Fabie-  d'Eglautine.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  traduction  des  accusés  au  tri- 
buual  révolutionnaire,  qui  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germinal  avril 
]704  )j  Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention  t  et  en  cette  qualité  il  pro- 
clama les  titres  dt  I  .-J .  Rousseau  aux  hon- 
neurs du  Panthéon.  Le  8  thermidor  (a5 
juillet),  voyant  que  Robespierre  voulait 
perdre  les  membres  des  comités ,  il  se 
réunit  aux  autres  députés  que  menaçait 
le  tyran  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du  1 1  fructi- 
dor (  î$  août  ) ,  Lecoiutre  de  Versailles 
n'en  dénonça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  :  Amar,  sans 
se  déconcerter ,  sollicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu'il  s'était  conduit  d'une 
manière  conforme  au  vœu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  salut  public  ,  qui  ,  ayant  été 
condamnés  à  la  déportation  dans  la  jour- 
née du  ta  germinal  an  m  (ier.  avril  1795), 
entraînèrent  leurs  défenseurs  dans  leur 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Ham.  Mis  en  liberté  par  une  am- 
nistie, il  mena  une  vie  assez  obscure, 
d'où  le  directoire  le  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
ÎDrouet  et  de  Babœuf.  Amar  se  déroba 
d'abord  à  toutes  les  poursuites ,  et  fut  en- 
fin arrêté  dans  une  maison  voisine  de  celle 
ou  lui-même  était  allé  jadis  pour  saisir  de 
la  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
JJabaud  de  Saint-Elk-mie.  On  sait  qu'il 
sViait  alors  mit  à  la  ttîte  des  sbire»;  qu'il 
avait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la- 
quelle on  lui  avait  dit  que  Rabaud  s'était 
réfugié,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'affaire  de  Babœuf,  Amar 
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fut  transféré  à  Vendôme ,  devant  la  haute- 
cour  nationale,  qui  l'acquitta,  quoi|iie 
l'accusateur  public  eftt  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d  imprudence;  mai»  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  de  la 
Seine  pour  l'application  de  la  loi  du  tx  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  plusieurs  ex-con- 
ventionnels. AroarsouUntà^ndômeleca- 
ractère  et  les  principes  qu'il  avait  déployés 
à  la  Convention  ,  et  il  alla  jusqu'à  faire 
l'apologie  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor ,  Merlin  deThionville  demanda  ,  par 
forme  de  compensation  ,  qu'on  le  joignit, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turellement   sombre    et  mélancolique. 
L'abbé  Elie ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  l'accusa  autrefois  d'avoir 
voulu ,  le  pistolet  à  la  main ,  le  forcer  à 
donner  l'absolution  à  une  de  ses  cousine» 
qu'Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l'obscurité ,  à  Paris  , 
en  i8i5;  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  pré'té  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  en  181 5,  il  ne  se 
trouve  pas  compris  dans  l'exil  prononcé 
contre  les  régicidrs.  D. 

AMAR  DURlVÎER(JEAK-AucusTtK)f 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza— 
rine,  et  professeur  au  collège  royal  de 
Henri  IV  à  Paris ,  y  naquit  en  1  7<i5 ,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu ,  à  la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  prix 
à  l'université.  Au  sortir  de  ses  études  ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  et  y  professa  les  humanités 
jusqu'à  la  fin  de  179 1  ,  époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants ,  et  d'une 
révolution  complète  dans  l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à  Lyon  et 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint cette  ville  en  1793  ,  M.  Amar  fut  jeté 
dans  les  prisons  et  condamné  à  mort 
par  la  commission  révolutionnaire  ;  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'énergie  de  Fun  dos 
membres  de  cette  commission  ,  qu'il  avait 
autrefois  obligé ,  et  qui  se  montra  recon- 
naissant. Proscrit  de  nouveau  ,  malgré  le 
jugement  qui  l'acquittait,  il  se  vit  lové 
de  s'expatrier,  et  ne  revint  à  Lyon  qu'a- 
près la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  ses 
fonctions  d'instituteur,  et  le»  continua 
jusqu'en  180a,  époque  où  le  ministre  de 
l'uitri  icur  lui  donna  la  plare  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  niazanue. 
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M.  Amar  A  publié:  I.  Chefs-tt oeuvre  de 
Goldoni,  3  vol.  in-8°. ,  Lyon,  1800,  ita- 
lien et  français,  avec  notes  et  analyses: 
il  devait  y  avoir  trois  autres  volumes 
qui  n'ont  pas  encore  paru.  II.  Eléments 
Je  l'histoire  de  France ,  depuis  Go  vis 
jusqu'à  Louis  XVy  par  Alillot  ;  nouv .  édit. 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV I, 
180a,  Paris  et  Lyon,  3  vol.  in-ia.  III. 
Le  culte  rétabli  et  l'anarchie  vaincue , 
poème  en  quatre  chants  ,  dédié  à  Pie 
Vil,  1801  ,  in-8°.  IV.  £4  Fablier  an- 
glais y  contenant  les  fables  choisies  de 
J.  Gay,  Moore,  Wilkies  et  autres  ,  tra- 
duites en  français,  avec  le  texte,  180a  , 
in- 12.  V.  La  Gymnastique  de  la  jeu- 
nesse (avec  Jauffret),  i8o3  ,  in -8°. 
"VI.  Le  Lycée  des  arts  utiles  et  agréa- 
bles, i8o3,  in-8».  VIL  Cours  complet  de 
rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs  anciens 
et  modernes,  dans  lequel  Péloquence  est 
considérée  sous  les  rapports  de  son  in- 
fluence religieuse,  politique  et  littéraire, 
Paris,  i8o4,in-8<\;  réimprimé  en  181 1, 
avec  des  changements  obligés.  VIII.  Pâ- 
me la  mariée ,  comédie  jouée  à  Lyon ,  et 
reçue  an  Théâtre  -Français  ,  mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédies  de  Té- 
renca ,  traduites  par  Lemonnier,  revues  , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  classique 
de  Jouvency ,  3  voL  in-ia.  M.  Amar  est 
Pnn  des  collaborateurs  à  la  Biographie 
universelle ,  où  il  a  fait  les  articles  de 
la  plupart  des  poètes  grec»  et  latins. 
Il  a  prononcé,  comme  professeur  ,  plu- 
sieurs discours  dans  différentes  céré- 
monies des  écoles.  Il  a  donné  en  outre 
une  nouvelle  édition  très  augmentée  de 
la  Bibliotheca  rhetorum  du  P.  Lcjay, 
1800,,  2  vol.  in-8Q.  ;  un  3e.  vol.  parut  en 
j8i3.  Dans  V  A ppendice  aux  hommages 
poétiques ,  on  trouve  de  M.  Amar  une 
pièce  en  vers  latins ,  intitulée  :  Genet- 
liacon.  M.  Amar  a  dans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années ,  une  tragédie 
intitulée  ,  Catherine  II ,  pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Palissot ,  dans 
la  dernière  édition  de  ses  Mémoires  lit- 
téraires, cite  encore  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrages  inédits ,  et  entre  antres 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERIEUX  (  Dojas  d' )  ,  né  A 
Lyon  ,  fut  nommé  par  le  Roi ,  président 
du  collège  électoral  de  l'Ain,  eu  août 
i8t5.  Il  a  fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  ,  qui  est  remarquable  par 
la  sagesse   et  l'énergie  des  opinions. 
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M.  d'Amberieux  est  auteur  <Ton  joli  ba- 
dinage,  intitulé,  les  ô'inges,  tiré  à  un 
très  petit  nombre  d'exemplaires.  Son 
61s  a  composé  quelques  romances  ,  qoi 
Ont  eu  beaucoup  de  succès  ;  et  il  a  tra- 
vaillé, avec  MM  Auger  de  St.-Rambert 
et  Mouton-Fontenille,  à  une  Flore  dont 
Boissieu  avait  dessiné  les  figures,  et  dont 
il  a  paru  quelques  livraisons  chez  Bmy set, 
a  Lyon.  D. 

AMBERT  ,  lieutenant-général  ,  était 
déjà  général  d»*  division  en  1793.  Il  fut 
alors  employé  à  l'armée  de  la  Moselle  , 
et  il  y  fit  la  campagne  du  Palatinat.  II 
servit  ensuite  avec  Moreau;  puis  il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  ce  général. 
Cependant ,  au  moment  où  Buonaparte 
eut  besoin  de  bons  officiers,  il  rappela  le 
général  Ambert  ,  qui  lui  fut  présenté  le 
4  février  181 3  :  ce  général  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  cette  année.  Le  Rot 
lui  conserva  le  ranjç  de  lieutenant-général. 
Il  le  nomma,  le  19  juillet  181 4 1  chevalier 
de  St. -Louis;  et  Je  9  novembre  suivant  % 
commandant  de  la  Légion-d'honneur. 
Le  général  Ambert  commandait  la  ç}'. 
division,  à  Montpellier,  lors  de  l'inva- 
'sion  de  Buonaparte;  et  le  duc  a" Angou- 
leme ,  en  passant  par  celte  ville  ,  sembla 
prendre  quelque  confiance  en  lui.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivait  à  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléme  ,  le  3o 
mars  181 5,  se  trouve  la  phrase  sui- 
vante :  «  Je  serais  étonné  qu'Ambert 
»  fût  Buonapartiste  ;  car  il  a  toujours 
«été  maltraité  par  Buonaparte,  et  il 
»  était  attaché  à  Moreau.  »  Ambert  fit 
néanmoins  proclamer  le  gouvernement 
impérial  dans  sa  division  ,  dès  les  pre- 
miers jours  d'avril,  et  il  s'exprima  ainsi 
dans  sa  proclamation  :  «  L'indécision 
»  dans  ce  moment  de  crise  pourrait  amo 
»  ner  des  résultais  désastreux,  et  eutrat- 
»  ner  le  midi  de  la  France  dans  une 
»  guerre  civile  qui  ne  produirait  que  des 
»  malheurs  particuliers  II  est  du  devoir 
»  de  tout  bon  Français  de  l'éviter.  Au- 
»  cun  de  nous  n'a  pu  prendre  l'engage- 
»  ment  de  verser  le  sang  français  par  des 
»  mains  françaises.  i>  Le  général  Ambert 
s'entendit  ensuite  avec  le  général  Gilly  ; 
et  le  courrier  qu'il  expédia  à  celui-ci 
pour  lui  faire  part  de  «es  projets  ,  ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adressé  par  son  confrère ,  dans  les  mômes 
intentions.  Le  général  Ambert  fut  ut» 
des  signataires  de  l'adresse  du  3o  juin 
181 5,  à  la  chambre  des  représentant*. 
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(  Voy  Dàvocst.  )  Il  envoya  ta  soumis- 
sion au  Roi ,  eu  juillet  même  année  $  et 
il  resta  commaudant  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma- 
réchal Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement, le  i5  août,  le  général  Ambert 
célébra ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  la  fête 
du  vœu  de  Louis  Xlll ,  et  il  publia  en- 
suite un  ordre  du  jour  où  l'on  remar- 
quait la  phrase  suivante  :  a  S.  Exc.  le 
i»  maréchal  duc  de  Tarente ,  coraman- 
»  dant  en  chef  l'armée  de  la  Loire,  ayant 
»  donné  des  ordres ,  en  exécutiou  des 
»  intentions  paternelles  du  Roi ,  pour  que 
v  les  cantonnements  de  l'armée  fussent 
w  étendus  afin  de  soulier  les  habitants 
»  des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
»>  de  Maine  el-Loire  et  des  Deux-Sèvres 
»  ont  été  assignés  pour  les  cantonne- 
»  nienls  du  corps  de  Taile  gauche.  »  A. 

AMBROSIO,  général  napolitain ,  était 
au  service  du  roi  Murât  en  i8»5.  Le  18 
avril,  il  se  posta  à  Ravcnnc  avec  une  di- 
vision pour  tacher  découvrir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  se  retiraavcc 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
natico.  Beaucoup  de  Napolitains  de  lar- 
rière-garde  qu'il  commandait,  furent  pris 
par  les  Autrichiens ,  et  lui-même  fut 
grièvement  blessé.  A. 

AMBHUGEAC  (Le comte  Alex aw drb 
VALON  n'),  né  en  1770  d'une  famille 
ancienne  d'Auvergne  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie, 
pour  y  réprimer  les  sédition»  causées 
pHt  la  disette  des  bles.  Les  marchands 
de  hlé  eux-mêmes  firent  alors  connaître 
la  conduite  de  cet  officiel i  et  la  ville  de 
la  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide ,  et  une  place  publique 
q ui  porte  le  nom  de  \  alon.  Le  Km  lui  fit 
écrire  une  lettre  d«-  remet  ciment ,  consi- 
gnée dansles  çaxcttcs  de  cett  mps-là.  Etant 
retourné  à  "Yalcnciennes  avec  sa  compa- 
gnie ,  M.  d'Ainbrugeac  éntigraeu  1701  , 
et  se  rendit  à  Coblentz,  où  les  gentils- 
hommes d'Auvergne ,  réunis  en  corps,  le 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
militaire.  Les  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès ,  eu  lui  confiant , 
comme  major,  la  levée  et  formation  du 
premier  régiment  qu'il»  créèrent  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  1793  lui  valut 
le  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
été  liceucié  avec  l'armée  ,  M.  d'Ambru- 
geac leva  un  corps  au  service  d' Angle - 
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terre ,  et  fit  la  campagne  de  17^3.  Il  alla 
se  renfermer,  en  1794»  dans  Nieuport  > 
qui  fut  aussitôt  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  l'armée  républicaine.  Le  6  juin  ,  onz* 
cents  émigrés ,  dont  huit  cents  de  Loyal- 
émigranl,  s'embarquèrent  sur  trois  bâti- 
ments, pour  rejoindre,  par  le  canal,  la 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  les  bat* 
terics  ennemies ,  cachées  dans  les  dunes  t 
coulèrent  à  fond  les  deux  premiers  :  lo 
troisième,  monté  par  M-  d'Ambrugeac, 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutilles 
du  pout ,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre,  il  saute  dans  la 
chaloupé  avec  son  frère ,  tué  depuis  en 
Portugal ,  et  M.  de  Mireraont  ,  aujour- 
d'hui lieutenant-colonel;  remorque  le  bâ- 
timent et  l'attire  au  rivage  ,  sous  le  feu  de 
mitraille  j  remonte  à  bord,  ouvi  e  les  écou- 
tilles, et,  suivi  par  quatre  cents  hommes, 
court  à  l'ennemi ,  le  repousse  ,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufrage 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  des  attaques 
continuelle*  ,  et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries ,  il  fait  sa  retraite ,  et  rentre  à  Nieu- 
port ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  ville  se  rendit ,  dix  jours 
apri»  ,  malgré  l'opposition  des  officiels 
Anglais  et  du  comte  d'Ambrugenc  ,  qui 
proposaient  d'aller  prendre  Os  tende  pen- 
dant la  nuit,  et  de  s'y  embarquer.  Les 
émigrés,  abandonnés ,  s'isolèrent ,  furent 
prts,  et  etécutés  à  Nieuport  le  jour  mê- 
me de  Tentrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'évita  la 
mort,  ainsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
remont  et  de  l'Estang,  qu'en  parlant  alle- 
mand et  se  disant  charretiers  hanovriens». 
Conduits  comme  tels  à  Dunkerqne,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  révolutionnaire, 
où  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits.,  les  fers  :iux 
mains,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire d'Yprcs,  qui  les  envoya  à  Amiens, 
où  ds  restèrent  comme  prisonniers  de 
guerre.  Us  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse ,  à  l'exception  de  M.  de  l'Es- 
tang ,  qui,  reconnu  à  Ypres ,  avait  été 
fusillé.  M.    d'Ambrugeac  rejoignit  les 
princes  ,  en  179$ }  il  alla  à  Londres  au 
mois  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
de  S. -Louis.  Eu  1797  ,  la  guerre  ayant 
change'  d'objet,  et  les  émigrés  étant* di- 
rigés vers  le»  colonies,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne.  Cette  démarche  ayant  ét* 
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mal  interprétée  le  fit  arrêter:  mai*  il  fut       AMBRUGEAC  (Le  comte Lovift  »Mf 


"bientôt  relâché,  parce  qu'il  prouva  qu'il  frère  du  précédent,  fut  d'abord  offici 
avait  inséré  dans  sa  demande,  que  ne  dans  le  régiment  de  son  frère  ,  éruigra 
■pouvant  plus  servir  directement  son  sou-  en  1791  ,  fit  sa  première  campagne  en 
-verain  ,  il  voulait  au  moins  servir  un  pays  170/1 ,  et  celles  de  1793  et  179^  dan*  1« 
gouverné  par  les  Bourbons.  M.  d'Ambru-  hulans  britanniques.  Rentré  en  Francis 
geac  rentra  en  France  en  1 799;  et  en  t  î}  1 3  en  1 800  ,  il  reprit  la  carrière  des  armes  , 
il  fut  nommé  colonel  d'uu  régiment  de  fit  en  Espagne,  comme  chef  de  bataillon, 
cardes  d'honneur  :  il  se  distingua  àMaïen-  deux  campagnes  sous  les  ordres  du  duc 
ce ,  et  fut  un  des  premiers,  dès  le  mois  de  de  Rellune ,  et  prit  part  au  blocus  de 
fevrier  1814  »  3  appuyer  la  révolution  qui  Cadix.  "Fait  colonel  en    181 3  ,  il  fut 
Tcplaçala  maison  desBourbonssur  le  trône,  nommé,  après  la  restauration  ,  colonel  du 
Lors  du  retour  de  Buonaparte,  le  19  mars  lor.  régiment  d'infanterie  de  ligne  par 
i8i5,  il  partit  do  Paris  pour  rejoindre  Mgr.  le  prince  de  Condé.  Il  commau- 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  Ne  l'y  ayant  d.ût  ce  corps  dans  le  midi ,  sous  les  or- 
pas  trouvé,  il  alla  à  Bordeaux  avec  M.  de  dres  du  duc  d'Angoulême  ,  au  moment 
Chambresse ,  aide-de-camp  du  duc  d'An-  de  l'invasion  de  Buonaparte  ,  et  l'on  sait 
goulême,  pour  rejoindre  Ma  dame:  celte  avec  quel  zèle  et  quelle  fidélité  il  le 
princesse  étant  partie  ,  M.  d'Ambrugeac  conduisit  pour  la  cause  du  Roi.  Il  se  dis- 
se rendit  à  Tours  ,  où  il  s'aboucha  avec  tingua  pari icubèreraent à Taflaire  de Mon- 
des chefs  royalistes.  Le  i5  mai ,  il  reçut  téliroar.  (  V.  Axcouleme.)  Ce  furent  h  s 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  comme  voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
maréchal-de-camp  ,  Tordre  d'occuper  le  ï  o*. ,  qui ,  au  pont  de  la  Drôme  ,  cu/bu- 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  placé  tèrent  si  vivement  l'ennemi ,  lorsqu'ils 
à  l'avant-garde  des  armées  vendéennes ,  l'eurent  débusqué,  après  deux  heures 
il  résolut  de  faciliter,  par  des  coups  au-  de  fusillade,  des  hauteurs  de  Livron. 
dacieux  et  prompts  ,  Farrivée  des  Ven-  Les  voltigeurs  s'étaient  engagés  sur  I« 
déeos  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  pont  :  ils  sont  entourés  des  rebelles 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la  qui,  l'arme  au  poing  ,  veulent  les  for- 
rive  droite.  Il  s'empara ,  dès  le  7  juin  ,  cer  à  crier  vive  l'empereur  ;  mais  ils 
de  la  ville  du  Lude.  qui  avait  été  for-  leur  répondent  par  un  cri  de  vive  U 
tifiée  et  disposée  pour  une  vive  résis-  roi.  Les  grenadiers  du  io«.  arrivent 
lance  par  les  troupes  de  Buonaparte.  sur  ces  entrefaites  ,  délivrent  les  volu- 
Le  général  d'Ambrugeac  sut  y  main-  geurs ,  prennent  une  pièce  de  canon  et 
tenir  Tordre  le  plus  sévère,  et  il  em-  plusieurs  otliciers.  Ce  mouvement,  qui 
pécha  ses  soldats  de  se  livrer  à  aucun  détermina  la  victoire ,  fut  dirigé  par  le 
îxcès.  Ce  fut  pour  reconnaître  un  tel  colonel  d'Ambrugeac.  Le  duc  d'Angou- 
Lienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vota  lôme  entra  à  Valeinre  le  3  avril ,  et  confia 
des  remercîments.  Vers  le  même  temps  ,  «ux  grenadiers  du  to*.  régiment  la  garde 
ÂM.  Dubois  ,  Tun  des  représentants  de  la  des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Celle 
chambre  formée  par  Buonaparte,  ayant  action  dans  laquelle  le  to<\  régiment  se 
été  arrêté  sur  la  route  du  Mans  à  Angers  couvrit  de  gloire ,  fut  représentée  de  h 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Am-  manière  la  plus  odieuse  dans  le  Moni- 
brugeac,  cette  circonstance  donna  lieu  teur.  Selon  cette  feuille,  un  dp*  batail- 
à  différentes  accusations  devant  celte  Ions  du  10e.  avait  passé  le  pont  de  la 
chambre  et  dans  les  journaux.  (  V .  Du-  Drôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
bois.  )  Le  comte  d'Ambrugeac  s'empara  les  soldats  du  3t/.  qui  combattaient  dans 
du  Mans  des  les  premiers  jours  de  juillet  ;  l'armée  rebelle ,  se  seraient  avancés  alors 
et  ses  troupes  s'y  conduisirent  avec  la  avec  confiance  pour  embrasser  leurs  ca- 
mêuie  discipline  et  les  mêmes  égards  maradés  ;  mais  tout-à-coup ,  par  la  plus 


digue  oftîcier.  Par  ordonnance  du  le  10e.  régiment  arriva  à  Lyon,  après 

o  septembre  i8t5 ,  M.  d'Ambrugeac  fut  rembarquement  du  duc  d'Angoulême  , 

uommé  commandant  de  la  première  bri-  un  ordre  du  jour  ,  du  maréchal  SuchM , 

nade  de  la  garde  royale.  Il  a  épousé  la  démentit  cette  calomnie  ,  et  déclara  que 

fille  du  général  Roahambeau.         P.  le  io«.  régiment  n'avait  point  tralû  la 
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confiance  du  3g«. ,  ni  terni  la  gloire  qu'il 
s'était  acquise.  Après  le  retour  tlu  Roi 
dans  sa  capitale,  M.  d'Ambrugeac  fut 
nommé ,  aimi  que  son  frère  ,  comman- 
dant de  Tune  des  brigades  d'infanterie  de 
la  garde.  Il  a  épousé  M1'*,  de  Marbeuf.  Y. 

AMEILH  (  Le  barou^  était  employé  à 
l'état-major  de  l'armée  d'Hanovre  en 
i8o5  sous  le  maréchal  Bernadette.  Il 
épousa  alors  la  fille  d'un  employé  hano- 
vrien  ;  fit  ensuite  les  différentes  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Ru  aie,  n  fut 
nommé  général  de  brigade  le  ai  nov. 
1812.  Le  7  avril  181 4»  il  écrivit  au  gou- 
vernement provisoire  pour  lui  envoyer 
son  adhésion  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. II  fut  nommé,  le  29  juillet  suivant, 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  ai  août. 
Ayant  suivi  Monsieur,  comte  d'Artois , 
à  Lyon  t  au  commencement  de  mars 
181 5,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
à  Buonaparte  au  moment  où  celui  et 
entra  dans  la  \ille.  Envoyé  ensuite  à 
Auxerre  pour  exciter  un  soulèvera*  nt  en 
faveur  de  Fex-euipereur ,  il  y  fut  arrêté 
et  amené  à  Paris,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  l'arrivée  de  Buonaparte ,  sous  les 
dr.ipeaux  duquel  il  ne  farda  pas  à  se 
ranger  une  seconde  foi».  Il  commandait 
un  corps  de  cavalerie  en  juillet  181 5,  à 
Issoudun;  et  ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  au 
Roi  la  lettre  suivaute  :  «  Frappé  des  inal- 
»  heurs  de  la  France,  convaincu  qu'ils  ne 
*»  peuvent  finir  que  par  1»  réunion  de 
»  tous  les  Français;  persuadé  que  V.  M. 
m  épargnera  à  la  nation  et  à  l'armée  toute 
»  réaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
»  ou  opinions  politiques,  j'adresse  res- 
1»  pectiieusemenl  à  V.  M.  l'assurance  de 
»  ma  soumission  ;  je  lui  offre  mes  ser- 
»  vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
»  ses  lois.  Sire ,  V .  M.  se  rappellera ,  dans 
1»  les  intérêts  de  la  France  et  du  trône , 
»  que  la  paix  qui  termina  la  guerre  civile 
a  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à 
»  l'entier  oubli  du  passé ,  et  que  du  parti 
j»  de  la  Fronde  sortirent  Turenne,  fcon- 
»  dé ,  et  des  personnages  qui  illustrèrent 
a  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
»  pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
»  du  plus  respectueux  dévouement.  »  Le 
général  A  me  il  h  fut  compris  dans  la  liste 
des  officiers  qui ,  aux  termes  de  l'ordon- 
nance royale  du  a  4  juillet  1 8 1 S ,  durent 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  con- 
seils de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Suisse,  après  avoir  été  dépouillé  dt 
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tout  ce  qui  lui  restait  par  les  troupes  ba- 
varoises ;  etaprès  quelques  mois  de  séjour 
dan»  cette  contrée ,  il  se  rendit  dans  le 
pays  d'Hanovre,  et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisotioier  d'état  a  Ilildesheim  eu 
t8iG.  A. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne, est  le  fils  d'un  ancien  ministre  de 
la  maison  du  Iloi ,  mort  dan»  1rs  prisons 
du  Luxembourg  en  170/1.  11  fut  nommé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire  en  novembre  1790. 
Il  combattit,  en  1791  ,  les  projets  du 
comité  des  finances.  Le  3  avril  1 7^2  ,  d 
écrivit  au  président  de  l'assemblée  légis- 
lative, que,  si  l'assitnblée  ne  décrétait 
pas  l'émission  de  nouveaux  assignats,  le 
service  de  la  cai<sr  ne  pourrait  s  •  faire, 
lia  commune  de  Paris,  créée  le  10 août, 
apposa  les  scellés  chez  lui  :  il  en  prévint 
1  assemblée ,  qui  ordonna  que  quatre  de 
ses  membres  allasseui  les  fajre  lever.  A  la 
même  séance,  M.  Amelot  v î m  à  l'assemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  juger  si  con- 
duite et  d'examiner  ses  comptes  avec 
sévérité.  Le  ai  septembre,  luis  de  l'ou- 
verture de   la  convention  nationale,  il 
prêta  1<"  serment  de  liberté  et  d'égalité ,  et 
fut  ensuite  nommé  directeur  des  do- 
maines nationaux,  puis  destitué  et  dé- 
crété d'arrestation  en  janvier  1793.  Ren- 
du à  la  lib'.-rté  aprî-s  le  9  thermidor ,  il 
fut,  en  1798  (an  vi),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  les  comptrs  de  ceux  qui  y 
avaient  eu  quelque  g  stion.  Le  14  ther- 
midor an  vu  (1  août  1799),  Ri  iot  de- 
manda au   conseil  des  cinq-cents  qu'il 
décrétât  un  message  au  directoire ,  à 
l'effet  d'en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Amelot  et 
autres  agents  de  Schérer,  accusés  de  con- 
cussions. Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Amelot  est 
resté  saus  emploi,  et  il  s'occupe  d'agri- 
culture. Ou  a  de  lui  un  Dénombrement  , 
paroisse  par  paroisse ,  de  la  populatiou 
de  la  généralité  de  Bourgogne,  fait  eu 
1786,  et  imprimé  e.n  1790  en  un  volume 
grand  in-fol.  Ce  travail ,  très  soigné  et 
tri»  détaillé ,  est  un  des  mieux  faits  qui 
exisleuten  ce  genre. —  Un  autre  Amelot, 
sou  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
chef  de  division  dans  la  même  adminis- 
tration en  181 5.  D. 

AMEY,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  la  Vendée  comme 
adjudant-général,  «t  fut  ensuite  employé 
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comme  généra)  Je  brigade  à  l'armée  tir» 
Alpes.  11  se  trouvait  à  Saint-Cloud  lors 
de  la  révolution  du  18  brumaire,  et  fut, 
immédiatement  après  cette  journée,  atta- 
ché m  la  i^*.  division  militaire  (  Paris)  : 
il  fut  ensuite  président  du  consed  de  ré- 
vision. En  i8oa  il  fit  partie,  avec  le  gêné-  ' 
ral  Leclerc,  de  l'expédition  de  St.-Domio- 
gue.  En  i8«>4  *  il  prononça  un  discours  à 
l'occasion  de  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires,  après  avoir  prêté  serment 
de  ûdélilé  à  l'empereur.  Il  se  distingua  au 
siège  deGironne  en  novembre  1809.  Il  fit 
la  campagne  de  Russie  sous  les  ordres  du 
maréchal  Gouviou  Saint -Cyr  en  181  a, 
et  contribua  beaucoup  à  la  bonnr  conte- 
nance de  l'armée  française  dansla  retraite 
des  18  et  19  novembre:  il  se  trouva  au 
combat  de  ]*olock ,  et  fut  cité  dans  les  rap  - 
ports  officiels.  Nommé  général  de  division 
le  19  novembre  de  la  même  année,  il  fut 
employé  par  le  Roi  comme  lieutenant- 
général  commandant  à  Bourges  en  1814  ; 
puis  nommé  chevalier  de  Saint- Louis,  et 
commandant  de  la  Lrgion  •  d'honneur. 
Il  servit  Buonaparte  pendant  l'interrègne 
de  !$5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Roi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  môme 
année.  A. 

AMFRYE,  chimiste  employé  à  la  Mon- 
naie de  Paris,  a  obtenu,  conjointement 
avec  Darcet ,  par  des  procédés  qui  leur 
sont  particuliers ,  des  carbonates  de  stron- 
tiane  et  de  baryte ,  qu'ils  ont  exposés,  en 
l'an  x(  180*»),  parmi  les  produits  de  l'in- 
dustrie française.  Ils  ont  annoncé  qu'ils 
pourraient  livrer  cette  matière  à  peu 
près  à  10  sous  la  livre.  Cette  découverte 
est  remarquable,  en  ce  qu'elle  fournit 
aux  manipulations  chimiques  les  plus 
puissants  agents  de  décomposition  que 
l'on  connaisse;  et  l'on  a  droit  d'en  atten- 
dre de»  résultats  importants.  *. 

AMICI,  jeune  physicien  machiniste  , 
professeur  de  mathématiques  dans  le  ly- 
cée du  Panaro ,  construisit ,  en  1810,  des 
miroirs  de  métal  plans  et  courbes,  de 
diverses  grandeurs ,  d'une  grande  perfec- 
tion .  lia  composition  métallique  dont  il  les 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglaises.  Il  en  fit  deux  téles- 
copes ,  qui  sont  les  plus  grands  que  l'on 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  0^9  centimètres,  elle 
diamèlie  de  176  mdlimèlies.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédents  j  et ,  au  com- 
mencement de  décembre  181 1  ,  il  pré  - 
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senta  aux  astrouoiues  de  l'observatoire 
de  Milan,  un  nouveau  télescope,  qui  avait 
1 7  pieds  de  foyer  et  1 1  pouces  d'ouver- 
ture. Les  expériences  que  ces  astrono- 
mes ont  faite»  de  ces  divers  télescopes 
ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisantes  f». 

AMMAN  (Igràce-Ambroise)  ,  géo- 
graphe allemand  ,  né  le  7  décembre  1753 
a  Muhllieim  ,  sur  le  Danube,  était  au 
serviçe  du  comte  de  Sehcnck  ,  d'où  il 
passa  à  celui  du  .prince-évdque  d'Augs- 
bourg.  Il  fut ,  depuis,  fait  conseiller  au- 
lique,  et  arpenteur  public  à  Dillingen; 
nommé,  en  i8o3  ,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière  : 
il  s'est  retiré  a  TJlm  depuis  1806  avec  une 
pension.  Il  a  publié ,  en  allemand  ,1a  Dé- 
termination géographique  de  la  Souabe 
orientale  et  des  pays  voisins,  Augs- 
bourg,  1796,  iu-8«\;  travail  digne  de  la 
plus  grande  confiance,  étant  le  résultat 
d'observations  faites  avec  un  secteur  de 
dix  pieds,  et  un  sextant  à  réflexion,  de 
D0II0 i>d,uY  sept  pouces.  On  doit  encore 
à  Amman  les  six  feuilles  formant  la  paitie 
sud-ouest  de  la  grande  carte  de  Souabe  , 
gravée  à  Slutlgard  par  Abel  :  la  partie 
nord-est  a  été  faite  par  le  professeur 
Bobnenberger.  T. 

AMMON  (  Christophe- Frédéric  ) , 
théologien  protestant ,  laborieux  profes- 
seur et  infatigable  écrivant ,  naquit  à  Bay- 
reuth  le  16  janvier  17G6  :  il  fut  nommé  en 
i^goprofesseiirextraordinairede  philoso- 
phie y  eu  1 793  quatrième  professeur  ordi- 
naire de  théologie  et  deuxième  prédica- 
teur de  l'université  cTErlang  ;  en  1794* 

Srofessrur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
icateur  de  l'université  de  Goettingue, 
où  il  fut  fait  conseiller  de  consistoire  en 
i8o3;  appelé  en  1S04  à  Erlang  avec  les 
mêmes  titres,  auxquels  il  a  joint  celui 
de  directeur  du  séminaire  homilétique. 
Il  n'a  cessé,  depuis  1784»  de  publier  en 
vers  et  eu  prose ,  en  allemand ,  et  sur- 
tout en  latin,  uu  graud  nombre  d'ou- 
vrages et  de  pièces  académiques.  Nous 
n'indiquerons  que  les  principaux  :  I.  Une 
bonne  édition  du  savant  traité  d'Ammo- 
nius  le  grammairien ,  De  affinium  vo- 
cabulorum  differcnùd,  Erlang,  1787, 
in-8°.  II.  Une  traduction  allemande  de 
VHécube  et  de  ï Andromaque  d'Euri- 
pide ,  ibid.  ,  1789  (1788),  in -8°. 
HT.  VHccube,  en  latin ,  io.,  1789,10-4°. 
IV.  La  nouvelle  version  grecque  du  /*e«- 
tatuque,  d'après  le  manuscrit  (unique) 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Vc- 
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nise,  1790 91 ,  trois  parties  in-8°.,  arec 
un  commentaire  qui  a  aura  été  imprimé  - 
À  part.  \.  \jf  Nouveau  Journal  thc'olo- 
Çtque  de  Nuremberg  (en  société  avec 
H.  K.  A.  Hxnleîn  et  le  prof.  Paulus  ) , 
de  1 7*>3  à  1795,  un  cahier  iu-8\  par 
mois  (en  allemand).  VI.  Programma 
in  quo  vindicatur   mocum  doctrinœ 
arbitrtum   libcrum ,  rejectd  libertate 
stoicd  cthicœ  Kantianœ,  Goettiugue, 
1799,  tu  4°- ,  *t  autres  opuscules  acadé- 
miques contre  la  philosophie  de  Kanl. 
"VII.  Histoire  de  la  Théologie  homilé- 
tique ,  ir«.  partie,  contenant  la  période 
écoulée  depuis  Jean  flus  jusqu'à  Luther, 
avec  une  introduction  historique  depuis 
rétablissement  du  christianisme  jusqu'à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  (eu  alle- 
mand) :  cet  ouvrage,  fort  estimé  des 
protestants,  fait  partie  de  l'Histoire  des' 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  Goettingue.  VIII.  Le  tome  îv  du 
Kouveau  Testament  grec,   avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppe,  con- 
tenant Y E pitre  aux  Romains  ,  Goettin- 
gue, 1806,  in-8°.  IX.  Des  traités  de 
théologie  ,  des  sermons  eu  allemand  ,  et 
un  grand   nombre  d'articles  dans  lea 
journaux  littéraires  d'F.rlang  et  de  Goel- 
tingue,  et  dans  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle  de  Nicolai.  T. 

AMuRLTTI  (L'abbé  Charles),  né 
dans  le  Milanais  vers  1      »  esl  ''un  f'ea 
docteurs-bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que  ambroisieune  à  M  lan.  Il   a  fait 
preuve  de  connaissances  profondes  en 
minéralogie  dans  sou  ouvrage  intitulé  : 
Viafœio  da  Milano  ai  tre  laghi  (Voyage 
de  M  lan  aux  trois  lacs,  savoir  :  de  Corne  , 
de  Lu^ano  et  Majeur),  Milan  ,  i8o5, 
in-4w.  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants dispersés,  appelée  Società  italiana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
in-'f°. ,  renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  de  l'abbé  Amoretti.  En  1784,11 
avait  publié,  d'après  de  profondes  re- 
cherches à  la  bibliothèque  ambroisitnne, 
si  rit  lie  en  manuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  un 
volume  intitulé  :  Osservazioni  su  la  vita 
e  i  disegni  J^onardo  da  Vinci.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  in-8w.  en  1809, 
dans  la  collection  des  Classici  il  allant. 
La  seconde  édition  du  Codice  diploma- 
tico  Sont'  A mbrosiano  de  Fumagalfi , 
accompagné  de  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui  n'étaient  point  dam  la  pre- 

» 
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mière ,  fut  faite  par  Amoretti  après  la 
mort  de  l'auteur,  qui  1rs  lui  avait  laissées  ; 
et  Téloge  de  Funiagalli  qui  s'y  trouve  est 
d'Anioretti.  (  Voyex  la  Riogr.  univers. , 
article  Fumaoalli.)  I.ors  du  couronne- 
ment de  Buonaparte  à  Milan,  en  t8o5, 
il  publia  en  français  en  deux  petits  volu- 
mes ,  poui  la  commodité  des  étrangers , 
une  Description  de  cette  ville  et  de  ses 
environs,  aveo  l'indication  des  curiosités 
et  l'itinéraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
Le  titre  de  cet  opuscule  est  :  Guide 
des  Etrangers  dans  Milan  et  dans  les 
environs  de  cette  ville.  Buonaparte 
donna  a  l'auteur  la  décoration  de  la 
Couronne- de-Fer,  elle  nomma  tntmbre 
de  l'Institut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie,  et  du  conseil 
des  mines.  Il  est  en  outre  un  des  qua* 
raote  de  la  société  italienne  des  sciences, 
et  des  académies  de  Turin  ,  Naples  , 
Genève,  etc.  La  fortune  de  l'abbé  Amo- 
retti est  médiocre  ;  mais  elle  suflit  à  ses 
besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'uu  homme  de  bien  \  et  il  est  dé- 
dommagé de»  privations  de  la  fortune 
par  l'estime  générale  ,  et  par  l'affection 
particulière  de  la  noble  famille  Cusani. 
•Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révolutionnaire  de  la  Lombardie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  sage.  Il  a 
encore  publié  à  Milan  en  1800  :  I.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  ,  par  Pigafetta  ,  m- 4°.,  avec 
des  notes  cl  des  éclaircissements  :  co 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan- 
sen.  IL  Un  Voyage  de  Ferrer  Mal- 
donad  à  V Océan  atlantique  pacifique 

Îtar  le  nord-ouest ,  Milan  ,  1811,  iu-4°> 
I  s'eu  est  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance ,  in-fa>  ,  en  1 8 1  a.  N. 

AMOREUX  (PiEnaE- Joseph),  né  à 
Beaucaire,  médecin  à  Montpellier,  et 
professeur  à  l'école  de  médecine  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  :  L  Tentamen, 
de  nord  animalium,  Montpellier,  tjGa, 
in  4"«  H-  Lettre  *Y un  médecin  de  Mont- 
pellier à  un  magisiiat  de  ta  cour  des 
a'uies  de  la  même  ville  et  agriculteur , 
sur  la  médecine  vétét t nuire,  ibid.  1771, 
in-N".  111  Seconde  Lettre,  etc. ,  concer- 
nant la  bibliothèque  des  Auteurs  vété- 
rinaires .  1773  ,  in-8  ».  IV .  Essai  kistori- 
qie  et  littéraire  sur  la  médecine  des 
Arabes,  i8o5 .  in-8».  V.  Traite  de  l'oli- 
fier,  contenant  l'histoire  et  la  niture  d« 
cet  arbre,  t?84i  in-8°.  VI.  Recherchée 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Richer  de 
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Belleval,  Avignon,  i78(ï,in-8°.  (  Voy. 
(  article  Belleval  à  l;i  Biogr.  univers.) 
VII.  Mémoire  sur  ies  haies,  1786; 
secon Je  édition  sr>u*  le  litre  de  Tiaité, 
i8oi),  in-8°.  Mil.  Notice  des  insectes 
de  la  France  réputés  venimeux,  1789, 
iu-8 '».  :  l'auteur  en  prépare  une  seconde 
édition.  IX.  Mémoire  sur  la  nécessité  et 
Us  moy  ens  d'améliorer  l'agriculture 
dans  le  district  de  Montpellier ,  au  11, 
in -8*.  X.  Notice  biographique  sut 
Guillaume  Amorcux  (*on  pire),  180G, 
in  8».  XL  Etal  de  la  végétation  sous 
le  climat  de  Montpellier  ,  ou  Epoques 
des  floraisons  et  des  productions  végé- 
tales. 180C),  in -8°.  XII.  Dissertation 
sur  les  pommes  d'or  des  llespérides  , 
1809,  in-8".  XI H.  Mémoire  sur  le  bor- 
nage ou  la  limitation  des  possessions 
rurales,  i8o<),  in-8'  XIV .  Précis  his- 
torique de  l'Art  vétérinaire,  pour  ser- 
vir d'introduction  à  uuw  bibliographie 
vétéiinairc    générale,    1810  ,   in  -  8°. 

XV.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  l'origine  du  cachou,  181  a,  in-8°. 

XVI.  Opuscule  sur  les  truffes,  tra- 
duction   libre   d'Alphonse    Ciccorelli  , 

181 3,  in-8°.  (  Voy.  la  Biographie  uni- 
verselle, art.  Cicr.ARELM.)  XVlI.  Ao- 
tice  historique  et  bibliographique  sur  la 
vie  et  lei  ouvrages  de  Laurent  Jômieit , 

18 14,  iu-8".  11  y  a  de  l'érudition  dan*  ce 
livre  ;  mais  elle  est  mal  digérée  :  le  style 
de  l'auteur  ne  manque  pas  seulement  de 
clarté  ;  il  est  incorrect.  M.  Amoreux  dit 
que  c'est  surtout  à  la  partie  bibliographi- 
que qu'il  s'est  attache;  mais  il  aurait  du 
y  mettre  un  peu  plus  de  méthode.  II  a 
encore  publié  des  Mémoires  sur  les  haies 
destinées  à  la  clôture,  ainsi  que  sur  la 
culture  des  mûriers  et  des  vers-à-soic  : 
fcl.Tessier  a  parlé,  avec  de  grands  élo- 
ges, de  ces  divers  écrits.  Ot. 

AMOROS  (  Do»  Francisco  )  était 
colonel  d'un  régiment  de  milice  espa- 
gnole ,  et  en  même  temps  régidor  de 
St.-I.ucar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  au  moment  où  Buouaparte 

dépouilla  Ferdinand  VII  du  trône  d'Es- 

1  *  ri 
pagne  pour  eu  disposer  eu  laveur  «le  son 

frère  Joseph.  Amoros  se  prononça  forte- 
ment pour  le  nouveau  roi;  et  celui-ci  Pen 
recompensa,  en  le  nommant  conseiller 
d'éut,  inteudant-généraldela  police,  et 
commissaire  royal  dans  les  provinces  de 
Tîurgos  et  de  Guipuscoa.  Trois  ans  après 
(181a),  quand  l'insurrection  générale  des 
Espagnols,  secondée  par  la  coopération 
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de  l'Angleterre ,  eut  ébranlé  le  trône  de 
Joseph  Duonnpartc,  Amoros  fil  de  vainc 
efforts  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dans 
cette  vue  des  compagnies  de  gardes  na- 
tionales, et  appela  tous  les  citoyens  aux 
armes.  Au  mois  d'avril  1 8 1 4  1  lors  du 
retour  de  Ferdinand  A  II ,  Amoros  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite;  et  il  se  réfugia 
en  France,  où  il  prit  part  à  In  rédaction  du 
joui  nal  intitulé  le  Nain  jaune.  Sa  femme 
étant  restée  à  Madrid,  reçut  du  comte  de 
Yillariexo,  capitaine-géuéral  de  la  Cas- 
tillc-Ncuve  ,  l'invitation  de  s'éloignera 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Celle  dame  ne 
se  détermina  a  obtempérer  à  celte  invi- 
tation  qu'apns    des  délais  prolongés. 
M.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour  adres- 
ser, de  Paris,  au  roi  Ferdinand  VII, 
une  réclamation ,  en  espagnol  et  en  fran- 
çais, sous  ce  titre  :  iie présentation  du. 
conseiller  d'étal  espagnol  don  François 
Amoros  à  S  M.  le  roi  Ferdinand  Vlî, 
portant  plainte  des  persécutions  que 
sou  ffre  sa  femme  ,  etc.,  et  Exposition 
de  la  conduite  de  M.  Amoros  dans  les 
convulsions  politiques  de  sa  patrie ,  etc. 
Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifier  l'em- 
pressement qu'il  avait  mis  à  reconnaître 
Joseph  Buouaparte  :  «  J'ni  dû  le  faire, 
»  parce  que  V  .  M.  applaudissait  à  se» 
1»  vertus,  et  voulait  elre  son  ami.  L'his- 
»  foire,  continue-  t-il  plus  bas  ,  rendra 
»  justice  à  la  légitimité  du  roi  Joseph  ; 
w  elle  verra  ,  dans  ce  roi  si  sottement 
»  et   si  impuissamment  appelé  intrus 
m  par  les  ministres  de  V.  M.  ,  le  uio- 
»  unique  reconnu  et  respecté  par  V.  M. 
»  elle  -  mt)me.  m  II  dit  en   outre  que 
»  lc«  Français  ne  doivent  pas  regretter 
»  le  sang  qu'ils  ont  versé  en  Espagne, 
>»  parce  qu'ils  n'ont  combattu  ipje  pour 
»  assurer  dans  ce  royaume  l'empire  des 
»  lumières,  des  lois  et  de  la  justice;  »  et 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnols  qui  tic 
partagent  pas  son  opinion  :  «  Le  dieu 
m  d'Israël,  ce  dieu  qui  confondit  Holo- 
»  pherneet  Sennachérih ,  déchargera  sur 
v  eux  le  bras  de  sa  colère,  u  Cette  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Gazette  tic 
France,  par  M.  de  Sevelinges,  auquel 
M.  Amoros  répondit  par  une  lettre  pleine 
d'injures,  qui  fut  imprimée  dans  le  Nain 
y-une.  Le  ao  mars  iîïn3,  jour  de  l'entrée 
de  Duonaparte  à  Paris,  quelques  réfugiés 
espagnols  lui  firent  des  offres  de  service. 
Amoros  reuouvela  ensuite  leurs  offres  eu 
son  propre  nom;  et  i3o  Espagnols  réfu- 
gié* à  Auch ,  le  choisirent  pour  eue  Tin- 
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tcrprète  des  mêmes  sentiments  auprès  de  fut  nommé  par  décret  de  Buonaparte  , 
Napoléon  et  de  Joseph.  Quelque  lemp»     du  7  avril  181 5,  conseiller  à  la  cour 


auparavant,  les  Espa^uol»  réfugié*  dan» 
le  département  de  la   Haute- Garonne        ANCILLON  (  Jr.Anr-PiERAE-FnEDé- 

avaient  demandé  au  Moi  l'autorisation  de  xic  ),  né  à  Berlin,  le  3o  avril  17 06,  fils 

marcher  contre  Buonaparte  ,  débarqué  de  Louis-Frédéric  Ancillou  (  V oy.  A»- 

depuispeu  de  jours.  (  Voy.  Guabdia-  cillobt,  dansla  Biographie  universelle). 

réal.)  Le  5  juin,  A moros  annonça  par  Doué  d'un  rare  génie  et  d'une  grande 

une  autre  lettre  insérée  également  dans  le  aptitude  au  travail,  U  devait  surpasser 

i\'amy<iune,qu'il  venait  d'entrer  dansla  la  réputation  de  son  père,  et  devenir 

çarde  nationale  de  Paris,  et  qu'il  «  se  un  historien  distingué.  U  exerça  d'a- 

w  considérait  comme  plus  honoré  d'être  bord  les  fonctions  de  professeur  à  l'a- 

»  garde  national  de  la   première  cité  cadéraie  royale  militaire  ,  et  de  predi- 

»  d'une  nation  dont  César  est  le  premier  caleur  dans  l'église  réformée  du  Werder, 

»  citoyen,  que  s'il  était  encore  couseUler  à  Berlin. Un  discours  qu'il  prononça,  eu 

j*  d'état,  ministre,  ou  co'onel  dans  un  1 791 ,  à  Rheinsberg,  en  présence  de 

.ji  royaume  de  inoineset  d'inquisiteurs.  »  8.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse  ,  pour 

En  octobre  ,  même  année  ,  parut  un  la  bénédiction  d'un  mariage  ,  le  fit  avait- 

Mémoire  lu  à  la  société  pour  Vins-  tageusement  connaître  à  la  cour ,  et 

truclion  élémentaire  de  Parts ,  dans  les  commença  sa  fortuoe.  (  Ce  discours  a  été 

séances  du  6  au  ao  septembre  »8i5,  imprimé  à  Berlin,  in-8". ,  1791.)  Deux 

par  M-  A  moros,  membre  de  la  société  années  après,  M.  Ancillon  prononça,  dans 

et  de  différentes  sociétés  patriotiques  le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 

d'Espagne.  Y.  sur  l'amour  de  la  patrie ,  à  l'occasion  de» 

Aflll'ÈRfcl  AKDRé-MAairO,néàLyon,  événements  politiquesqui  armaient  alors 

le  11  janvier  »7"5,  est  membre  de  Tins-  la  Prusse  contre  la  France.  (  Jbid. ,  1 7f>3  , 

tilut ,  professeur  M'analyse  à  l'école  poly-  in-8J. }  L'aimée  suivante,  il  fit  paraître, 

technique,  membre  du  conseil  d'admi-  dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  (  jan- 

nistra  lion  de  la  société  d'encouragement,  vier  1794)*  un  fragment  d'un  Voyage 

inspecteur  -  général  des  étude»,  enfin  qu'il  avait  fait  eu  Suisse,  ainsi  qu'une- 

membre  du  bureau  consultatif  dis  arts  lettre  écrite  de  Paris,  en  1 789  ,  sur 

et  métiers.  On  a  de  lui  :  I.  Considéra-  l'état  de  la  littérature  en  France  ,  les 

tions  sur  la  théorie  mathématique  du  gens  delettn  s,  les  spectacle»  (r6/<£  avril). 

jeu  ,  Lyon  ,  180a,  iu-4°.  Dans  sou  rap-  En  1801 ,  il  publia  des  Mélanges  de  lit- 

port  sur  les  progrès  des  sciences,  l'Institut  tératureet  de  philosophie ,  's  vol.  in-8'\, 

a  dit  de  ce  dernier  ouvrage,  destiné  à  qui  furent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 

prouver  qu'une  ruine  certaine  est  la  qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 

suite  infaillible  de  la  passion  du  jeu,  M.  Ancillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 

<c  qu'il  serait  bien  capable  de  guérir  les  oublia  eu  français  sur  l'histoire ,  intitulé: 

»•  joueurs ,  s'ils  étaient  un  peu  plus  géo-  Jableau  des  révolutions  du  système 

ji  mètres.  11  Des  Mémoires  dans  ceux  de  politique  de  CEuro/te  depuis  lajin  du. 

1  Institut,  et  dans  les  >4'//ia/e5o^cA<>me,  i5<\  siècle  (Berlin,  1806,  4  vol.  in-8°.  ; 

ainsi  que  dans  !•»  Bulletin  de  la  société  réimprimé  à  Paris,  7  vol.  iu-13).  La  pro- 

phtlomatique.  111.  Considérations  géné-  fondeur  des  aperçus, la  pureté  de  la  doc-* 

raies  sur  les  intégrales  des  équations  trine  politique,  la  gravité  du  style,  tout 

aux  différences  pariiel/es ,  insérées  au  dans  cet  ouvrage  assigne  à  M.  Ancillon 

tom.  x  du  Journal  de  l'Ecole  polytech-  un  rang  distingué  parmi  les  écrivains 

nique,  mai  181 5.  Ot.  français,  les  historiens  et  les  publicistes 

AMY,  né  en  Auvergne,  était  chirnr-  qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité  :  il 

gien  de  l'hôpital  des  Incurables  avant  la  fixa  les  regards  de  l'Europe;  et  la  com- 

révolution,  et  fut  produit  à  la  cour  par  missionde  l'Institut  de  France,  nommée 

M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille  en  1810  pour  faire  un  rapport  sur  les 

royale  dans  son  émigration  au  commen-  proçrès  de  l'histoire,  s'exprima  ainsi  en 

cernent  de  la  révolution,  et  obtint  le  cor-  parlant  de  M.  Ancillon  :  a  Digne  héritier 

don  de  Saint-Michel  en  1797.  M.  Amy  a  m  de  Leibntiz ,  il  montre  par  son  r\em- 

été  anobli  par  ordonnance  du  roi ,  du  »  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 

mois  de  janvier  1 8 1 5.  —  Amt  ,  ancien  m  Ht  de  multiplier  ot  non  de  détruire  les 

président  du  tribunal  d'Aix-Ia-Cbapells ,  »  vérités  j  qu'elle  tire  sa  principale  foret 

5.. 


d'Amiens.  A. 
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»  de  l'alliance  des  sentiments  avec  les 
*  principes,  et  que  c'est  parmi  les  ames 
»  élevée*  qu'elle  aime  à  chercher  ses 
»  premiers  ndeptes.  »  L'auteur  du  Ta- 
bleau des  révolutions  traduisit  lui-même 
cet  ouvrage  en  allemand ,  sous  le  titre  de 
Considérations  générales  sur  l'histoire, 
etc.,  (1806,  in -8".)  Ce  succès  litté- 
raire lui  valut  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Ancilion  pour  gouverneur  du 
prince  royal  de  Prusse ,  Frédéric-Guil- 
laume, son  fils  ,  et  de  son  neveu  Frédé- 
rio-Guillaurae-Louis:  il  le  nomma  succes- 
sivement conseiller  d'état  et  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite  civil  et  de  l'Aigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancilion  répondit  à  l'affec- 
tion et  à  la  confiance  de  son  roi.  (  V oy. 
les  articles  de  ces  deux  princes.  )  Mats  les 
soins  qu'il  donnait  à  ses  augustes  élèves , 
et  les  assujétisseroeuts  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pas  abandonner  la  littérature ,  à 
laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune. 
Il   publia  encore,  en  1810,  l'éloge  de 
J.  B.  Mcrian ,  membre  de  l'académie  de 
Berlin.  Quelques  mois  après ,  il  eut  l'ho- 
norable et  triste  tache  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  l'o- 
raison funèbre  de  l'infortunée  reine  de 
Prusse,  Louise  -Auguste  -Wilbelmiue— 
Amélie,  morte  à  la  fleur  de  l'âge ,  vic- 
time de  l'ambition  et  des  calomnies  de 
Buonaparle.  Bien  de  plus  touchaot  que 
cet  éloge ,  qui  est  peu  connu  en  France, 
parce  qu'il  y  fut  sévèrement  prohibé  par 
le  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a  été 
imprimé  à  Berlin,  1810,  in-8°.  M.  An- 
cilion vint  à  Paris ,  pour  la  seconde  fois  , 
au  mois  d'avril  1 81  f\ ,  avec  ses  deux  élè- 
Tei.  Cet  historien  y  forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs ,  entre 
autres  l'auteur  du  Tableau  du  dix-hui- 
tième siècle.  (Voy.  Lacretelle.)  Y. 

ANDERMATT,  général  au  service  de 
la  république  helvétique ,  fut  chargé ,  en 
août  180a  y  du  commandement  en  cbef 
des  troupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
la  retraite»  momentanée  du  directoire 
helvétique  lors  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  a  vaut- postes  essuyèrent  d'abord  quel- 
ques échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich, qu'il  lit  bombarder.  La  place  capi- 
tula an  commencement  de  septembre  ; 
Je  général  Andermatt  poursuivit  sa  mar- 
che ,  reprit  Morat ,  el  chassa  les  insurgés 
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de  Vuifliex.  A  la  fin  du  mois,  il  annonça 
leur  retraite  de  devant  Fribourg.  En 
octobre  suivant,  il  a  été  nommé  membre 
du  sénat.  Il  assista ,  en  juin  1809,  comme 
député  du  canton  de  Zurich  ,  à  la  diète 
helvétique  tenue  à  Fribourg  ;  et  dans  le 
mois  d'avril  1816,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Berne  ,  rela- 
tivement à  la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDERSON  (  Eues»  ),  officier  an- 
glais, suivit,  en  1793,  lord  Macartney 
dans  son  ainlvassade  a  la  Chine,  comme 
maître  d'équipage  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Lion.  Doué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  mauières  affables  et  insi- 
nuantes ,  il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  l'état  intérieur  de  cet  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitants  ,  des  notions  curieuses 
u'il  rendit  publiques  dans  une  Relation 
e  l'ambassade  anglaise  à  la  Chine  , 
dans  les  années  179a  ,  1793  et  179A  • 
contenant  les  diverses  circonstances  ao 
C ambassade ,  le  détail  des  moeurs  et  des 
coutumes  des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes ,  etc.,  Londres,  1795, 
in-4°.  Il  en  publia,  la  même  année,  un 
abrégé  sous  le  titre  de  Description  (  an 
Account  )  de  V ambassade  anglaise  en 
Chine y  un  vol.  in-8°.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l'extrait 
qu'en  a  donné  la  Bibliothèaue  britanni- 
que, Genève  (1796).  Lallemant  en  a 
donné  une  traduction  française ,  1 796  , 
a  vol.  in-8°.  E.  Anderson  publia,  en  iSoa, 
étant  alors  lieutenant  du  40e.  régiment 
d'infanterie  anglaise,  un  Journal  des  for- 
ces oui  firent  voile  des  Dunes,  au  mois 
tf  avril  1 800  ,  pour  une  expédition  se- 
crète sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-général Pigot,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à  M  inorque  ;  et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  de 
F  armée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral sir  Ralph  Abercromby ,  dans  la 
Méditerranée  et  l'Egypte  ;  et  les  opé- 
rations ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
d'Alexandrie  et  l'entière  évacuation 
de  l'Egy  pte  par  les  Français,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-général 
lord  Hutchinson avec  un  Précis  sur 
Malte  y  un  vol.  in-4°-  avec  des  pl.mches. 
Cest  la  moins  intéressante  des  relations 
anglaises  publiées  à  l'occasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l'ouvrage 
de  sir  Robert-Thomas  Wilson  a  donné  des 
détails  si  étendus,  et  fait  des  révélations 
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ai  importantes.  {F ojr.  Wilsoh.)  Ander- 
son  n'a  fait  que  retracer ,  sur  les  Opéra- 
tious  militaires ,  des  détails  que  lui  avaieat 
communique»  d'autres  officiers:  mais  ce 
qui,dansson  ouvrage,  se  rapporte  à  Malte, 
mérite  de  fixer  l'attention  ,  surtout  rela- 
tivement à  la  topographie  et  à  l'histoire 
naturelle.  —  Plusieurs  autres  Anglais  du 
nom  d'Anderson  ont  publié  des  ouvra- 
ges de  littérature  et  autres  ;  nous  cite- 
rons seulement  William  Anderson,  ec- 
clésiastique ,  dont  on  a  imprimé  récem- 
ment: Esquissa  de  l'histoire  et  de  l'état  < 
actuel  de  V  Empire  russe,  des  progrès 
de  la  civilisation  depuis  la  fondation 
de  la  monarchie  jusqu'à  V avènement 
de  la  maison  de  Jtomanof  (  la  famille 
régnante)  ,  et  particulièrement  sous  les 
souverains  de  cette  maison  entremê- 
lées de  mémoires  politiques  et  particu- 
liers delà  cour  impériale,  Londres, 
gland  in-8».  R. 

ANDÏGNÉ  (  Louis-Marc-Abtoike- 
Aucbste-Fortuné,  chevalier  n'),  ma- 
réchal -  de  -  camp  ,  pair  de  France  ,  natif 
de  St  -Gault ,  arrondissement  de  Segré , 
département  de  Maine-et-Loire ,  était 
lieutenant  de  vaisseau  avant  la  révolu- 
tion. Il  entra  comme  officier,  en  1791  , 
dans  le  régiment  dUector  à  la  solde  de 
l'Angleterre ,  et  fut  autorisé  par  le  comte 
de  Puisayc  ,  en  1795 ,  à  passer  en  Bre- 
tagne pour  servir  la  cause  royale  sous 
•es  ordres.  Armé  à  Rcunes,  au  moment 
où  Coi  malin,  en  l'absence  de  Puisave, 
était  en  négociation  avec  les  républi- 
cains pour  la  paix  de  la  Prévalaye,  il  se 
fit  passer  pour  un  officier  de  Tannée 
royale  ,  et  obtint  de  Boltet ,  commissaire 
de  la  Convention  ,  un  passeport  avec 
lequel  il  vînt  à  Paris,  au  mois  de  mars, 
pour  s'aboucher  avec  les  agents  du  Roi* 
Duverne  de  Presle  le  présenta  à  ses  col- 
lègues ,  pour  lesquels  il  avait  des  lettrrs 
de  Comialin  et  de  Charette.  Ils  l'accueil- 
Jirent,  et  le  députèrent  vers  Charette 
comme  représentant  des  Chouans  et  des 
Vendéens  auprès  des  agents  royalistes  de 
Paris  ,  afin  de  communiquer  avec  les 
princes.  M.  d' And  igné  se  li\  ra  au  système 
des  agents  qui  n'étaient  déclarés  contre 
Puisayc ,  dont  ils-  s'efforçaient  de  détruire 
l'influence  et  de  renverser  les  plan*.  Les 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier d' And  igné  partirait  ponr  Ixmdres  , 
et  qu'il  fc  présenterait  comme  envoyé 
des  armées  royalistes  :  il  partit  eu  effet 
et  alla  négocier  auprès  du  gouvernement 
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anglais  d'après  la  direction  des  agents  du 

Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent;  et 
lorsque  l'armée  du  vicomte  de  Scépeaux 
passa  ,  en  1799,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Chatillon ,  le  chevalier  d'An- 
digné devint  sou  major-général  ,  et  il 
prit  une  part  active  à  la  guerre.  Ce  fut 
cette  division  qui  surprit,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  la  ville  de  Mantes.  Après  le  18 
brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
d'Ami  igné  profita  de  la  suspension  des 
hostilités  pour  se  rendre  à  Paris ,  afin  de 
conférer  avec  les  agents  du  Roi  ;  e£  i)  eut 
à  celte  époque  ,  ainsi  que  M.  Hyde  de 
Neuville  ,  une  entrevue  avec  Buona- 
parte,  qui  était  premier  consul  :  il  cher* 
cha  vainement  à  lui  persuader  de  re- 
placer les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Peu  de  jours  avant  le  3  nivôse 
an  îx  (34  décembre  1800) ,  le  chevalier 
d'Andigné  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
duit au  fort  de  Joux ,  d'où  il  parvint  à 
s'évader  après  raille  dangers.  Il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  pendant  le  procès  do 
Georges  ,  et  conduit  à  la  citadelle  do 
Besançon  ,  d'où  il  s'évada  encore  un« 
fois  quelques  mois  après.  Il  fut  ensuite 
déporté  à  Francfort  ;  et  des  ordres  de 
Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
pour  l'arrêter  de  nouveau  et  le  trans- 
férer en  France  ,  il  échappa  au  mandat 
d'arrêt  ,  erra  long-temps  dans  différents 
états  d'Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo  • 
napartc  ,  en  181 3,  ayant  fait  renaître 
quelque  espoir  cher  les  royalistes ,  00 
s  occupa  ,  dans   les  départements  de 
Touest ,  d'une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire j  et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
tiné à  commander  les  divisions  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  avaient  eu 
pour  chef  le  comte  de  Chatillon  ,  en 
1799.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons ,  M.  d'Andigné  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp Il  partit  pour  les  départe- 
ments de  l'ouest  fors  de  la  révolution  du 
20  mars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  de 
royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  une  diversion 
utile  à  la  coalition  ,  et  obtint  eu  plusieurs 
occasions  ,  notamment  à  Aurai ,  des 
avantages  remarquables  sur  les  troupes 
de  Bnonanarle.  Depuis  le  retour  du  Roi , 
le  chevalier  d'Andigné  a  été  appelé  à 
présider  le  collège  électoral  du  déparle- 
metit  de  Maine-et-Loire  ;  et  l'ordonnance 
du  7  août  Ta  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Le  comte  D'AaniQjf 
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DE  MiTirtrr  ,  de  la  même  famille  ,  fut 
nommé  ,  en  septembre  i8t5,  députe  au 
corps  législatif,  par  le  département  de 
Maine-et-Loire  ;  et  il  prononça  un  long 
discours  dans  la  séance  du  aa  janvier 
1816  pour  que  le  clergé  fût  autorisé  à 
recevoir  des  legs  et  fondations.  P. 

ANDLAW  (Le  comte  n')  ,  d'une  an- 
cienne famille  d'Alsace,  a  épousé  M11*.  Hel- 
vétius.  Il  était,  en  1 8 1 3,  écu ver  de  Y 
reur  Napoléou  :  le  Roi  le  nomma ,  en  juill. 
181 5,  président  du  colhge  électoral  du 
Haut  -  Rhin  j  mais  il  refusa  ces  honorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  —  Son 
fils  aîné  (Félix  )  était  écuyer  de  Buona- 
parte,  et  major  d'un  régiment  de  garde»- 
d honneur  en  181 3;  il  est  aujourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers.  —  Le 
cadet  (Gustave),  aujourd'hui  sous-lieu- 
tenant des  gardes -du-corps,  était,  sous 
le  gouvernement  impérial,  écuyer  del'im- 

Sérattice  Joséphine.  —  Vn  autre  bar»  n 
u  même  nom  était  au->'si  alors  ministre 
d'état  et  de  l'intérieur  du  grand-duché 
de  Bade.  Il  fut  chargé,  en  août  18 1 3, 
par  les  puissances  all.ées,  de  la  remise 
du  ci-devant  évéché  de  RAlc  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Enfin  un  autre  d'Axol&w  ,  ancien  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Deux-Ponts , 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution en  cette  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1 793.  Nommé  sous-pré- 
fet à  Clcvcs  par  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  se  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  i8t 4  1  et  *e  retira 
dans  la  forteresse  de  'Wcsel.  Il  perdit 
alors  son  emploi.  D. 

ANDRÉ  (Pierre),  député  du  Bas- 
Rhin  au  conseil  des  cinq-cents,  pour  la 
•ession  do  prairial  an  vt  (  mai  1798  ) ,  ne 
fut  élu  que  pou»-  deux  ans  ,  en  remplace- 
ment des  membres  du  m^rne  conseil , 
exclus  par  la  journée  dn  18  fructidor  de 
l'année  précédente.  Il  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  dilapidateurs , 
le  17  thermidor  an  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant ,  il  s'éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compressée  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à. la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
moatra  l'inutilité ,  rappelant  à  ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  même  les  chris  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. Il  attaqu.i  ensuite  le  projet  de  l'im- 
pôt sur  le  tabac.  En  ventôse  de  l'an  vu 
(  février  j  799  ) ,  il  vota  pour  la  natio- 
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nalisation  des  biens  du  culte  prolestant. 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu  ,  il  obtint  un  message 
qui  chargeait  le  directoire  de  s'en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  Pan  vm  ,  et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lors  de 
l'organisation  des  tribunaux  ,  en  181 1  , 
il  fut  nommé  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Colmar.  B.  M. 

ANDRÉ,  de  la  Loxère  (Jean-Pierre), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
I7«j5.  Il  s  y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3«.  pour  prêter 
le  serment  de  hatue  à  la  royauté,  le  ai 
janvier  1796,  il  dit  :  a  Je  jure  haiue  à  la 
»  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
»  quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulût 
»  se  couvrir  •  car  le  tyran,  coifie  d'un 
»  bonnet  rouge,  me  fait  autant  d'horreur 
»  que  le  tyran  couronné.  »  Cette  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  1rs  dé- 
putés à  se  renfermer  dans  la  formule  de 
serment  prescrite  par  la  lui.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  la  loi 
du  2  brumaire  qui  excluait  les  parent* 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 

I  o  plu\  iôsr  au  v  (  99  janv  1 797) ,  à  l'oc- 
casion du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  .  André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  Il 
s'engagea  même  .H  signer  la  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse,  et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  r*»yaulé  auquel  le  directoire  propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  Il  fut  une 
des'viciimes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  fuite  à  la  déportation. 

II  se  réfugia  en  Allemagne  ,  où  il  protesta 
dès-lors  de  son  dévouement  à  la  cause  drs 
Bourbons.  Il  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  fut  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire, 
pour  y  résider  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  août  1 H 1  \  +  et  nommé  chevalier  de 
la  Lésion -d'honneur  .  le  i5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lozère  1  • 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  août  181 5.  B.  M. 

AN  DRÉ ,  des  Vosges  (  J  e  a  x  -Fr  a  5  e  o  1  <  ' , 
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lié  àLigneville,  en  ■  744»  *  donné:  I.  His- 
toire abrégée  de  l'Empire  britannique , 
|>our  les  années  i  793 ,  9Î~9^ ,  par  F.VIovv- 
den,  irad.  de  l'anglais,  I79<>*  a  vol.  in  8°. 
I!.  Le  Tartare  à  Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Joncs ,  traduits  sous  ses  yeux  , 
J798,  in- 12.  IV.  Expédition  de  Buona- 
partc  dans  le  Levant ,  traduit  de  l'an- 
glais,  1798,  in-8°.  V.  Le  Coupable  ou 
les  f  engeances ,  fie  miss  Sliarp,  traduit 
«le  l'anglais,  1799»  "*  vol.  in  -  la.  VI. 
Choix  de  forages  modernes,  pour  l'ins- 
truction et  l'amusement  des  deux  sexes, 
par   J.  A  dams  ,  traduit  de  l'anglais  , 
1 799,  a  vol.  in-8°.  VII.  Barnnwel,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1800,  3  vol. 
in-12.  \III.  Pierre-le  -  Grand ,  traduit 
d'un  ouvrage  de  Dcnina  (  P'oy.  l'article 
Denix  a, dans  la  Biographie  universelle). 
IX.  Le  Al  usée  de  la  jeunesse ,  traduit  de 
l'anglais,  1811  ,  1  vol.  in-ia.Les  Souve- 
nirs du  roi  &  Angleterre  pendant  sa 
maladie,  in -8°.,  lui  sont  attribués  par 
r auteur  des  Tablettes  biographiques. 

ANDRE,  né  a  Montluel ,  près  de 
Lyon ,  le  3o  mai  1  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacre  évéque  de  Qu imper, 
Je  9  mai  1803  ,  à  la  suite  du  concordat. 
Ayant  éprouve  quelques  désagréments  de 
la  part  du  pr;fet  du  Finistère,  il  donna 
sa  démission  ,  conserva  sou  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l'un  des 
chanoines  de  La  chapelle  de  St.  -  Denis, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  f  816.  Il  assista  à  la  cérémonie  du 
Champ  de  mai  en  juin  i8>5.  —  Annné 
d'Arbelles,  son  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Cicrmont-Tonnerrc }  il  émigra  eu 
179a,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  l'armée  des  princes ,  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel.  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y  travailla  à  la  ré- 
daction du  journal  le  Messager  du  Soir, 
fut  ensuite  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
écrits  anonymes,  et  devint  historiogra- 
phe de  ce  ministère.  Chevalier  de  la 
Légion  -  d  honueur ,  en  mai  1 8 1 4  >  *'  re" 
fusa  de  prêter  serment  à  Buonapartc 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à  son  emploi.  M.  An- 
dré d'Arbelles  fut  nommé  préfet  de  la 
Maïenne  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
suite maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
commandants  des  troupes  prussiennes, 
dis  sou  an-née  à  La\aL  il  se  toodui- 
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ait  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage ;  et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
parlement de  la  Maïenne  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRE (  CnaÉTiEw-CHAXLrs)  ,  la- 
borieux écrivain  allemand  ,  né  à  Iiild- 
burghausen  le  ?o  mars  1763 ,  s'est  distin- 
gué par  ses  travaux  dans  la  carrière  de 
l'enseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  l'éducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  Arolsen ,  il  fut 
placé ,  eu  1 785 ,  à  la  célèbre  maison  d'é- 
ducation de  Schnepfenthal  (  près  Dcs- 
sau),  dont  il  devint  chef  en  1788,  en 
société  avec  le  fameux  Saitzmann.  En 
1790  on  lui  confia  la  direction  de  réta- 
blissement formé  à  Gotha  pour  Téduca  - 
tion  des  jeunes  demoiselles.  En  1 798  il 
fut  mis  à  la  téte  du  gymnase  protestant 
de  Druon  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  ;  nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  :  \,  Biblio- 
thèque amusante ,  cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour  ,  Marbourg  ,  1787 — 89,  2  vol.  in-8". 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenthal ,  Leipzig, 
1 788 ,  in-8°.  III.  Le  Minéralogiste ,  /et 
Botaniste,  et  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
(  Compendîose  Bibliothck  )  ,  Halle  ,  et 
Golba,  1789—95,  in-8».  IV.  Caracté- 
ristique authentique  de  Frédéric  l'u- 
nique, Berlin,  1790,  in-8 J.  \.  Magasin 
pour  r  histoire  des  jésuites  ,  Erfurt, 
1 787,  in-8  '.  \  I.  Petit  Dictionnaire  alle- 
mand-français ,  Halle ,  1 797— 98 ,  a  vol. 
in-8°.  v  II.  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie,  Vienne,  180$,  in-81*  ,  fig. 
V III.  A pet  eu  de  la  formation  des  mon- 
tagnes  et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  1804,  in-^.  IX.  Une  édition, 
totalement  refondue ,  de  la  Géographie 
de  RalT,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d'éduca  - 
tion.  Il  a  aussi  eu  part  à  plusieurs  des 
ouvrages  de  Sallzmanti  ,  et  a  fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. T. 

ANDRÉ  (  Jeas-Astoike),  fils  du 
célèbre  Jean  AnJré,  naquit  à  Berlin  en 
177G,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à  Ol- 
fembaeh  une  fabrique  de  musique  ,  au- 
jourd  hui  connue  de  toute  TFairope. 
Antoine  lui  succéda,  en  ' 7*K1  ?  dans  la 
direction  d*  celle  grande  tutre»>rise  j  «i 
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•a  collection  est  maintenant  compdsée  de 
plus  de  trois  mille  ouvrages.  Ce  fat  lui 
qui,  le  premier,  en  180?  ,  appliqua  à 
l'impression  de  la  musique  fingénieux 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 
phie ,  dont  Auguste  le  Duc  a  eu  depuis 
le  privilège  en  France,  où  cette  méthode 
s'est  beaucoup  perfectionnée.  Les  dé- 
tails du  commerce  n'ont  point  empêché 
André  de  se  livrer  à  la  composition 
musicale.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrés  pour  le  violon,  la  flûte, 
le  piano;  des  fugues  très  savantes,  des 
cantates ,  etc.  A. 

ANDRÉOSSY  (Le  comte  Antoihe- 
FaAffçois) ,  né  à  Castelnaudari  le  6  mars 
176:  ,  d'une  famille  originaire  de  Luc- 
ques  eu  Italie ,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  en  1781  »  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Hollande  en 
17M7  ,  et  y  fut  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens.  Bientôt  renvoyé  en  Fiance,  il 
parvint  successivement  aux  grade»  de  gé- 
néral et  d'inspectem -générât  d'artillerie , 
grand-aigle  «le  la  Légioo-d'houneur,  com- 
mandant de  l'ordre  de  la  Couronne-de- 
fer,  grand-chancelier  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or,  etc.  Il  servit  d'une  manière 
distinguée  à  l'armée  du  Rhin  et  ensuite  à 
celle  d'Italie ,  pendant  la  campagne  de 
l'an  iv  (1798),  u'étaut  encore  que  chef 
de  bataillon  d'artillerie.  Le  29  messidor 
(  1 8  j  11  illet  ) ,  au  siège  de  Matitouc ,  il  fit , 
avec  5  chaloupes  canonnu  res,  une  fausse 
attaque ,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
de  la  place,  tandis  que  les  généraux  Mu- 
rat  et  Dallemagne  la  ,  ressaient  sur  un 
autre  point  Devenu  général  de  brigade, 
il  donna,  le  «19  floréal  an  ▼  (19  mai  1797), 
une  nouvelle  preuve  de  courage.  Char- 
gé par  Buonaparte  de  reconnaître  si  FI- 
sonzo  était  gnéable  ,  il  se  précipita  lui- 
même  dans  la  rivière  ,  et  la  passa  cl  re- 
passa à  pied.  En  ventôse  an  vi  (  mars 
1798)  ,  le  directoire  qui  simulait  les  pré- 
paratifs d'une  descente  en  Angleterre ,  le 
désigna  comme  commissaire  chargé  de 
les  accélérer.  Andréossy  suivit  Buona- 
parte en  Egypte  ;  et  plusieurs  fois  les 
rapports  du  général  en  chef  portèrent  en 
France  les  éloges  de  ses  talents.  Il  fut 
membre  de  Tiustitut  établi  au  Caire,  et 
en  cette  qualité  cha vu*  de  plusieurs  opé- 
rations savantes  pour  observer  et  décrire 
divers  points  importants,  tels  que  la  rade 
de  Damiette,  l'embouchure  du  Nil,  le  lac 
de  Mcnzaleh,  les  vallées  de  Natron,  etc. 
Deux  Mémoires  qu'il  a  écrits  sur  ces 
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opérations  font  partie  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  d'Égypte.  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  que  Buonaparte 
ramena  avec  lui  en  France,  où  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  vm  (9  octobre 
1709  )  ;  cl  il  le  seconda  efficacement  dans 
la  journée  du  18  brumaire,  en  remplis- 
sant les  fouet  mis  de  chef  d'état- major. 
Berlhier  le  mit  ensuite  à  la  léte  d'une  di- 
vision nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui ,  sous  le  nom  de  quatrième  divi- 
sion ,  comprenait  la  partie  d'administra- 
tion relatyre  à  l'artillerie  et  au  génie. 
M.    Andréossy  joignit  bientôt  à  cette 
place  celle  de  commandant  d'artillerie 
a  Strasbourg  ;  et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  En  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Malence.  Devenu  chef  de  l'état- 
major  de  l'armée  gallo-balave ,  il  rendit 
compte  d'une  affaire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (37  frimaire 
an  ix  ),  entre  Lauflembourg  et  Nurem- 
berg, et  dans  laquelle  l'ennemi ,  quoique 
supérieur  en  nombre,  fut  repoussé.  Le 
général  Andréosty  a  publié  sans  nom 
d'auteur  une  Relation  de  cette  campa- 
gne. Le  10  août  1801  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur général  du  dépôt  de  la  guerre. 
Tant  de  marques  de  confiance ,  méritées 
par  les  Connaissances  et  les  talents  d'An- 
dréossy  ,  furent  comblées  par  la  plus 

!;randc  de  toutes  dans  le  choix  que  le 
iremier  consul  fil  de  lui  pour  remplir 
e  poste  à  la  fois  honorable  et  délicat  de 
minisire  de  France  auprès  de  S.  M.  bri- 
tannique, à  la  suite  de  la  paix  conclue  à 
Amiens  entre  les  deux  états.  Il  fut  nommé 
à  celle  ambassade  en  juin  180a ,  et  il  fa 
conservée  jusqu'à  la  rupture  du  traité  eu 
1804.  Par  décret  du  i'r.  septembre  1806, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'Aude ,  et  vers 
le  même  temps  comte  de  l'empire.  En  no- 
vembre suivant,  il  fut  élu  ,  par  ce  même 
collège,  candidat  au  sénat;  et  il  passa  à 
l'ambassade  de  Vienne  après  la  paix  de 
Preabourg.  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  cette  même  ville,  le  10  mai  1809, 
après  la  bataille  de  Wagram.  Envoyé, 
en  t8ta,  comme  ambassadeur,  à  Cons- 
tantinople  ,  il  y  était  encore  en  1814  » 
au  moment  de  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Buonaparte.  Le  i3  août  de 
cette  même  année,  il  reçut  du  Roi  le 
brevet  de  choalier  de  Saint  Louis,  et 
fut  rappelé  de  son  ambassade  au  mois  de 
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novembre  suivant.  II  en  parût  le  14, 
laissant  de  nombreux  regret»  et  une  vive 
reconnaissance  profondément  gravée  dans 
le  coeur  des  Français  établis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  Ottoman.  M.  Andréossy 
signa,  en  qualité  de  cooseiller-d'état ,  la 
iaineusc  délibération  du  conseil-d'état  du 
a5  mars.  (  ffoy.  Defermoh.  )  Il  fut 
encore  ,  en  qualité  de  président  de  la 
hection  de  la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  conseil -d'état ,  chargée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
congres  de  Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte,  le  2  juin  i8i5. 
Quoique  jamais  il  ne  parlât  dans  les 
.séances  publiques ,  il  vota  constamment 
dans  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernement  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  mili- 
taire. Buonaparte  v  oulut  alors  le  renvover 
à  Constantinople  \  maisM.  Andréossy  n ac- 
cepta pas  cette  mission ,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  de  le  recon- 
naître. Le  a5  juin  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  maures  de  sûreté  séné- 
raie.  Trois  jours  après,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  chargés  d'aller  négocier  un 
armistice  avec  les  géuéraux  alliés.  Il  partit 
le  27,  et  arriva  le  même  jour  avec  ses  col- 
lègues à  Pont-Ste.-Maxence,  où  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
mit pas  u? arriver  jusqu'auprès  du  général 
lïlucher  ;  mais  ils  parvinrent  à  joindre  le 
duc  de\Vcllin^ton  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  avec  ce  général, 
Andréossy  insista,  dès  la  première  entre- 
v  ne  ,  pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
X.\  III.  La  manifestation  de  cette  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
-ait,  en  arrêtant  la  marche  des  alliés, 
iétourné  les  malheurs  de  l'invasion.  M.  de 
a  Resnardière  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  110  autre  membre  dé 
a  déposition  déclara  que  quinze  mil- 
ions  de  Français  qualifieraient  ses  cof- 
cgues  de  traîtres  ;  et  il  affirma  que 
es  deux  chambres  et  la  France  étaient 
ri  évocablf ment  prononcées  contre  le 
•etour  des  Bourbons,  Le  duc  deWelline- 
on  dit  enfin  :  «  Lh  bien  !  que  la  force 
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en  décide  »  ;  et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  (  Voy.  Flaugergues  )  Andréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à  Paris,  le  \ 
juillet  II  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  constructeurs  du  canal  de 
Languedoc.  La  famille  Caraman  lui  a 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à  cet  égard  ,  dans  un  volume  in-8°. ,  pu- 
blié sous  le  titre  d'Histoire  du  canal 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Cuique  suum.  On  a  du  comte  Andréo?  - 
sy  :  I.  Histoire  du  canal  du  Midi  , 
connu  précédemment  sous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc,  t&oo,  in-8°.}  2'. 
édition ,  con  ùdérabterocnt  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plans 
topographie |ues  ,  Paris,  i(k>4  »  3  v°l* 
in- 4°.  (  y «■,»".  la  Biographie  universelle, 
au  mot  AflURénssY.  )  II.  Mémoires  sur 
le  lac  Jlfcmaleh;  sur  la  vallée  du  Lac 
de  natroit  ;  sur  le  Fleuve  sans  eau ,  Pa- 
ris, 1800,  in-4°.,  (et  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  V Egypte  ) .  1 1 1.  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  Rcdnitz ,  de 
l'armée  gallo  -  batave  aux  ordres  du 
général  ùïugcreau ,  1 802 ,  in-8°.  Pendant 
son  séjour  à  Constantinople  ,  le  général 
Andréossy  a  envoyé  à  l'Institut  un  Mé- 
moire sur  l'irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Méditerranée.  L'auteur  a  pour 
but  de  fixer  la  lithologie  de  l'embou- 
chure do  celte  mer.  A  son  retour,  il  a  lu 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  le  sy  stème  des  eaux  qui 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  181 5,  il  communiqua  encore  à  la 
prei  nière  classe  de  l'Institut,  de  nombreu- 
ses recherches  appuyées  de  cartes  et  de 
des  lins ,  sur  fense  mble  des  conduits  d'eau 
qui  abreuvent  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient la  description  d'ouvrages  nou- 
veaux ,  et  des  principes  de  tradition  orale 
qu'on  n'avait  pas  recueillis  jusqu'à  ce 
jour,  et  dont  l'application  peut  être  très 
avantageuse  dans  les  travaux  hydrau- 
liques. M  Berbu-r  du  Bocage  ût  aussi 
un  rapport  sur  ces  recherches  ,  et  il 
donna  de  grands  éloges  au  zèle  et  au  ta- 
lent de  M.  Andréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  dun  grand  ouvrage 
sur  Je  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  I  empire  Ottoman.     D.  et  Vt. 

ANDBEOZZI  (Gaetaso),  maître  de 
chapelle  à  IN  apte* ,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  céh'bres  de  l'Italie.  Il  eut 
pour  maître  Joraelli ,  son  parent ,  et  il 
puisa  dans  l'école  de  celui-ci  cette  ri- 
chesse d' harmonie  ,  celte  vérité  d'ex- 


Digitized  by  Google 


74  AND  AND 

rrcssion ,  cette  variété  d'intentions  que  philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  lis- 

un  admire  dan»  les  outrages  de  ce  grand  bile  plusieurs  années  la  Toscane ,  il  vint 

homme.  Il  n'est  point  d'amateur  qui  ne  à  Parme  ,  où  il  donna  au  public ,  en 

connaisse  le  bel  air  d'Andrcozu  :  iVo ,  178a,  le  premier  volume  d'un  ouvrage 

questa  anima  nonspeii.  Parmi  ses  pro-  important,  intitulé  :  Dell'  origine,  del 

dnctions  l'on  doit  distinguer  sa  Pas-  progresso,  e  dello  stato  altuaie  d'ogni 

sion  de  Je  su  s- Christ,   Y Olympiade  ,  Icttcratura.  De  Parme  il  passa  à  Mao- 

XArbas,  le  Coton,  donnés  à  Florence  toue,  où  il  se  lia  plus  particulièrement 

en  1 787  ^  \\4ge'sUasy  à  Venise  en  1788.  a\ec  le  célèbre  ex-jésuite  Xavier  Betti- 

On  a  encore  de  lui  dis  quatuors  de  nelli,  et  fut,  comme  lui ,  une  des  prin- 

violon,  et  des  duos  pour  soprano  et  cipales  lumières  de  l'académie  de  celte 

basse-taille.  A.  ville.  Son  mérite  l'ayant  fait  appeler 

ANL)ltES(BoRAVEKTURE),ex-jésuite,  à  Naples,  il  y  fut  nommé  bibliothécaire 

ne  à  Nuremberg  en   174|»  continua,  royal,  charge  qui  Ta  fait  respecter  sont 

depuis  la  suppression  de  son  ordre,  à  se  les  derniers  gouvernements  de  ce  pays, 

livrer  à  la  carrière  de  l'enseignement;  il  et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 

fui  nommé,  en  178a,  professeur  délo-  quelque  gloire  à  le  maintenir.  Malgré  tes 

quence  sacrée  et  de  littérature  grecque  vicissitudes  politiques  de  celte  contrée, 

et  latine  à  l'université  de  YY ùrizbourg  ,  l'abbé  Andrès  n'a  point  ralenti  ses  études 

membre  de  In  commission  des  études  en  ei  ses  travaux  :  il  a  continué  son  grand 

I7q3,  concilier  ecclésiastique  en  1795,  ouvrage  qui,  en  1797,  formait  déjà  sept 

professeur  de pc'dtigogie  et  d'homilétique  tomes  in  -4U. ,  réimprimés  en  aa  volumes 

en  i8o3.  Outre  quelques  pièce»  acadé-  in-8°.;  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 

iniques  latines,  en  vers  et  en  prose,  on  téraire  fait  admirer  de  plus  en  plus  la 

lui  doit  les  ouvrages  suivants:  I  Chres  vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  «aga- 

tomalhia   Quintiliana  ,  YY'ùrlzbnurg,  cite  d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 

178a  ,  in-8°.  Cest  un  choix  des  meilleurs  catesse  du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 

morceaux  de  Quintilien;  d  en  donn.*  un  tion  française  de  cet  ouvrage  avait  été 

semblable  en  allemand  l'année  suivante,  entreprise  par  J.  E.  Ortolani;  mai»  il  n'eo 

H-  I.e  Ptœdium  rusticum  de  Vanière  ,  a  donné  que  le  premier  volume,  Paris, 

avec  une  version  allemande,  ibid.  1788,  i8e»5  ,  in-8°.  On  doit  encore  à  l'abbé 

a  vol.  in-8    III.  Les  Fables  de  Dcsbil-  Andrès  des  lettres  concernant  ses  voya- 

lons  ,  avec  une  traduction  allemande  ,  ges  ,  sous  le  titre  de  Carias  famil tares  a 

une  bonne  table  et  la  vie  de  l'auteur ,  su  Hermano  D,  Carlos ,  con  la  noticia 

ib.,  17^9,  a  part.  in-8  '.  IV.  Vanierii  àel  viage  a  varias  ciudades  de  Eu- 

carmin  a  minora  selccta ,  ib. ,   1791  ,  ropa,  Madrid  ,  1794  ,6  vol.  in-/|".  Les 

in-8°  V.  Gazette  littéraire  de  It'iulz-  recherches  de  l'abbé  Andrès  le  condui- 

bourg:  il  en  a  été  le  directeur  principal  sirent,  en  1809,  à  découvrir  positive-» 

drpuisle  irr.  janvier  17.SC.  VI. Nouveau  ment  que  la  narration  de  rAmalfilaiu 

Magasin  pour  les  prédicateurs  et  les  Pansa  ou  Lanxa,  qui  avait  attribué  Fin- 

pasteurs  des  ornes ,  ib. ,  iSo3-o4 ,  a  vol.  venlion  de  la  boussole  à  son  compatriote 

in-8°.  VII.  Chronique  de  Franconie  le  pilote  Fia  via,  était  entièrement  fabu- 

(  en  allemand,  ainsi  que  les  deux  ou-  leuse ,  et  que  la  fleur-de-lys  des  armoi- 

v  rages  précédents),  1S07-08,  in~4°. ,  ri's  de  la  ville  d'Amalû  ne  voulait  pas 

et  quelques  articles  dans  divers  jour-  dire  qu'elle  eût  eu  l'honneur  de  celte 

naux.       ,  T.  iuveution.  En  i8i3,  uue  cataracte  vint 

ANDRES  (L'abbé*  non  Juan),  qui,  presque  tout  à  coup  priver  de  la  vue 

par  erreur ,  a  éié  considéré  comme  mort  ce  savant,  cl  il  reste  aujourd'hui  fans 

dans  la  Biographie  universelle,  continue  espoir  de  la  recouvrer.  N. 
ses  utiles  trataux  littéraires  dans  la  ville        ANDREZl'X  (  Chr  vrorHE  -  Fras- 

de  Naples.  Ne  à  Valence  en  Espagne,  il  cois  -Thérèse,  comte  Picow  n'  ) , 

entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  se  d'une  famille  ancienne  et  dist  inguée  dan» 

passionna  pour  les  lettres.  Lors  de  la  le  militaire  et  la  diplomatie ,  né  à  Paris 

destruction  «le  la  compagnie  dr  Jésus  en  en  1746,  est  entré  an  wivice  en  sortant 

Espagne,  s'clanl  réfugié  avec  les  reli-  des  pages,  et  ne  l'a  quitté  qu'eu  »79»> 

f;icux  de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andrès  pour  aller  faire  la  campague  des  prince* 

«  ommença  à  s'y  distinguer,  en  1776,  dans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 

par  le  Sa^gio  (Essai)  qu  ù  publia  sur  la  varrc.H  était  alors  lieutenant-colonel  du 
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régiment  de  Rouergue ,  chevalier  de  St.- 
Louis,  et  membre  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse des  états  de  Bretagne,  Entré  en 
1794  au  service  d'Angleterre,  il  passa 
en  Portugal  arec  le  régiment  de  Mot» 
tenxart ,  dont  il  était  major ,  et  y  servit 
jusqu'en  1803  Rentré  en  France  en  i8o3, 
il  a  vécu  dans  la  retraite  et  dans  l'obs- 
curité jusqu'en  181 4  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  maréchaS-de- 
carap  ,  et  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  département  des  Vosges  Destitué  au 
ao  mars  181 5  ,  M.  d'Andrezel  a  été  ap- 
pelé, après  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc- 
tions de  sous -préfet  de  l'arrondissement 
deSt.-Diez,  et  nommé  membre  du  collège 
électoral  de  la  Meurtbe.  Les  journaux  an- 
noncèrent dans  le  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  que  le  comte  d'Andreael  avait  don- 
né au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement ,  en  renonçant  à  la  somme 
de  1954  francs ,  qui  lui  était  due  pour 
une  année  de  sa  pension  militaire.  * 

ANDREZEL  (  Bà»Tn£i.r.ui- PuiLt- 
best  ,  abbé  vt)  ,   frire  du  précédent  . 
né  en  1^5?  à  Salins  en  Franche-Comté  , 
fut  élevé  à  l'école  militaire  de  la  Flèche  , 
et  devint  vicaire -général  de  Bordeaux 
en  178a;  député,  en  1785  et  86,  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  ;  abbé  de 
S.-Jacut,  et  membre  des  états  de  Bre- 
tagne en  1786.  Déporté  en  Angleterre 
à  la  fin  d'août  179a ,  il  rentra  en  France 
en  i8o3 ,  et  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809 ,  époque  à  laquelle 
il  devint  l'un  des  inspecteurs- généraux 
de  l'université  créée  l'année  précédente. 
Nommé  par  le  Roi  inspecteur-général  des 
études  en  février  i8i5,  il  fut  confirmé 
en  cette  qualité  par  l'ordonnance  du  i5 
août  de  la  mêmeannée.  L'abbé  d'Andre- 
zel  travaillait,  avant  1809,  au  Mémorial 
des  Pasteurs  .  et,  pendant  les  cent  jours 
de  1  usurpation  de  181 5  ,  au  Journal  gé- 
néral de  France.  On  a  d**  lui  :  I.  Vîne 
traduction  de  Y  Histoire  des  derniers  rois 
de  la  maison  de  Stuait ,  par  Fox ,  1  vol. 
in-8«. ,  Paiis,  1809;  traduction  à  laquelle 
les  censeur*  aux  gages  de  Bunuaparte 
firent  des  suppressions  ,  qui  ont  été  si- 
gnalées dans  les  journaux  anglais.  (  Voy 
dans  (a  Biogr.  uni%».  l'article  de  Charles- 
Jacques  Fox.  )  II.  Une  Chreslotnathie , 
ou  Extraits  cltoisis  des  écrivains  grecs , 
1  vol.  in-ij,  Paris,  181 5.  M.  Barbier,  dans 
son  Dictionnaire  des  Anonymes,  attri- 
bue au  murquis  d'Andrezef,  sou  oncle  , 
deux  volumes  d'Essais  politiques  ,  qui 
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sont  devenus  rares  (  Amsterdam ,  1 757  ). 
On  doit  au  vicomte  d'Andreiel,  son 
grand- père,  ambassadeur  à  Constant  i- 
nople,  l'école  française  pour  l'étude  de* 
langues  orientale» ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Péra.  * 

ANDKÏEUX  (FRAîïçots-GciiLÀtrur- 
Jeak-Stawislas)  ,  homme  de  lettres  et 
membre  de  l'Institut ,  né  a  Melun  vers 
1755,  fut ,  avant  la  révolution , secrétaire 
du  duc  <TOzts.  Il  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,  et  par  Anaximandre 
(1783),  pièce  en  un  acte,  en  ters  de  dix 
syllabes,  et  les  Etourdis,  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  gaité ,  et  qui  reparaît  tou- 
jou-  s  sur  la  scène  avec  succès.  Il  donna , 
en  1790  ,  avec  Guillard  ,  la  tragédie 
lyrique  de  f.ouis  IX,  <  n  trois  actes  , 
musique  de  Lcmoinc ,  et   publia  une 
EpCtre  au  Pape,  qui,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  philosophiques,  lui  va- 
lut une  sévère  critique  de  la  part  de 
Fabre-d'Eglantine,  sous  le  titre  de  Ré- 
ponse du  Pape.  Eu  179^,  il  donna  l'En- 
fance de  J.  J.  Rousseau ,  comédie  mê- 
lée de  musique,  et  des  Stances  patrio- 
tiques sur  Barra  et  Viala.  Il  a  lu  souvent , 
à  l'Institut,  des  ronrrs  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  apr.l  iudi«.  11  fut  appelé 
dans  la  carrière  législative  ,  en  Tan  VI 
(  1 7^8  ) ,  par  la  portion  de  rassemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine 
séant  à  flnstitut.  Le         floréal  suivant 
(ai  avril),  M.  Andrieux  prononça  un 
discours  très  étendu  sur  les  écoles  pri- 
maires ,  et  sur  le  mode  de  nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
Il  présenta  aua-û  des  observations  sur  le 
projet  relatif  à  l'assassinat  de*  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudit  au  pro- 
jet de  Bcrlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettres  et  les  membres  de  l'Institut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègues  de  renoncer  Ji 
signer  et  appuyer  des  pétitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes  de  toute 
nature.  Le  «ï5  février  1 800  (  6  ventôse 
an  vin  ),  il  fit  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  des  émigré».  Après 
l'adoption  du  projet,  il  fut  désigné  povu 
aller  présenter  ce  voeu  au  corps  légis- 
latif. Le  18  mars  suivant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester, 
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comme  étant  contraire  au  premier  droit 
«le  la  nature,  qui  commande  l'égalité  en- 
tre tout  1rs  enfants  d'un  même  père.  Il  fut 
élu  secrétaire  du  tribunat  le  ai  juillet  (  a 
thermidor  suivant).  Deux  mois  après,  il 
lut  porté  à  la  présidence.  Le  i".  vendé- 
miaire an  ix,  M.  Andrieux  fit,  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  Ton 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  «  Tri- 
»buns,  dans  quel  lieu,  dans  quelle  as- 
»  semblée  peut-il  être  plus  convenable 
a»  et  phis  doux  de  célébrer  la  fondation 
»  de  la  république  î  Cest  ici  que  l'amour 
»  de  la  patrie ,  I  horreur  de  l'oppression , 
»  le  noble  désintéressement ,  le  dévoue- 
»  ment  héroïque,  toutes  les  vertus  répu- 
a»  Micaines ,  doivent  avoir  leur  sanc- 
»  tuaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à 
»  la  France ,  tribuns ,  la  conservation  et 
»  l'exemple...  w  Le  i5du  même  mois,  il 
attaqua  fa  validité  de  l'arrêté  du  conseil- 
d'état  ,  relatif  aux  créances  des  fermiers- 
généraux  ,  et  prétendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaissance  de  cette 
aÛ'aire  ,  qui ,  selon  lui ,  regardait  les  tri- 
bunaux j  et  il  conclut  à  ce  que  l'acte  fût 
déféré  au  sénat  -  conservateur ,  comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andricux  se  montra  de 
même  en  opposition  avec  les  projets  du 
conscil-d'étaL  Cette  dissidence  ,  que  par- 
tageaient quelques  uns  de  ses  collègues , 
effraya  le  consul  Buonaparte  :  ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a  pu- 
bhé  un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
qu'en  prose ,  et  dont  l'édition  a  paru  en 
1800,  in-  8°.  Cest  un  poète  d'uu  talent 
aimable,  mais  quelquefois  un  peu  né- 
gligé. On  lui  a  attribué ,  et  il  ne  s'en  est 
pas  défendu ,  une  plaisanterie  publiée 
à  F  occasion  de  l'éclat  que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint - 
Rocb  d'enterrer  M*1*".  Cbautcroy .  dan- 
seuse de  rOpéra.  Ou»  satire  pbdoso- 
phique  avait  pour  titre:  Saint  Boch  et 
Saint  Thomas.  M.  Andrieux  fut ,  avec 
M.  Ginguené,  un  des  fondateurs  et  colla- 
borateurs de  la  Décade  philosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France  et  do  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique, et  membre  de  la  Légion-d  hon- 
neur, nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal. Indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cité*  ,  on  a  de  lui  :  I.  Les  deux 
Sentinelles ,  comédie  en  un  acte,  mêlée 
d'ariettes,  1791,  in-8°.  II.  Helvétius,  ou 
la  y  engeance  d'un  sage ,  comédie  en 
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un  acte  et  en  vers,  180a,  tn-8°.  III.  Lst 
suite  du  Menteur,  comédie  de  P.  Cor- 
neille, retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8".  IV.  Le  Trésor,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  1 8o4 ,  in-8°- 
Cette  pièce  n'eut  aucun  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y  reconnatue  l'auteur  de» 
Etourdis  ;  cependant  la  commission  de» 
prix  décennaux  lui  accorda  une  mention, 
honorable.  V.  Molière  avec  ses  amis , 
ou  la  Soirée  ttsfuteuil,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  >8o^,  in-8°.  VI.  Cours 
de  grammaire  et  «le  belles 'lettres  (  à 
l'usage  de  l'école  polytechnique),  1607, 
in-4  \  Il  en  a  paru  depuis  une  seconde 
partie.  VII.  Le  Vieux  fat,  en  cinq  actes, 
1810.  VIII.  (  Il  a  donné  avec  Ségur 
jeune  )  le  Jeune  homme  à  l'épreuve  , 
comédie  en  cinq  actes  ,  de  Destouches  , 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  Il  a  fait 
beaucoup  de  poésies  de  circonstance  ; 
les  deux  plus  remarquables  sont  intitu- 
lées :  Les  Français  aux  bords  du  Sciolo; 
ÉpCtrc  a  un  émigrant  pour  Kentucky  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
17^1  ,  et  qui  devait  fournir  à  l'auteur  le 
sujet  d'une  comédie.  Il  avait  commencé 
une  tragédie  intitulée ,  Junius  Bru  tus  ; 
le  premier  acte  était  fini  en  1797.  lia 
fait  imprimer,  en  181 1 ,  le  Portrait,  ou 
la  Matinée  et  un  amateur  ,  anecdote 
nouvelle.  M.  Français  de  Nantes,  alors 
directeur  des  droits  réunis  ,  est  le  héros 
de  cette  pièce.  Quelques  bibliographes 
attribuent  à  M.  Andrieux  un  Meunier 
de  Sans-Souci.  Cest  untf  erreur;  il  n'a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée  ,  le 
Moulin  de  Sans-Souci,  imprimée  dans 
la  Correspondante  île  Luhnrpe.  M.  An- 
drieux avait  projeté  de  traduire,  en  vers 
français,  Gli  animali  parlanti.  (  Voyex 
l'art.  Casti,  de  la  Biographie  univer- 
selle.) Il  a  publié  séparément  la  Bulle 
d'Alexandre  VI,  traduite  d'une  Nou- 
velle de  l'abbé  Casti,  et  dont  la  gahé  ne 
rachète  pas  l'immoralité,  Paris,  180a, 
iu-8°.  On  attend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Plaute.  Il  a  aussi 
fait  a  l'Institut  uu  rapport  sur  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française  ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  cette 
société.  M.  Andrieux  a  donnéau  Théâtre- 
Français  ,  en  mars  1816 ,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers ,  intitulée  ,  la  Co- 
méilienne,  qui  a  eu  beaucoup  de  succè*. 
Il  a  été  nommé  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française,  par  ordonnance 
royale  du  ai  du  même  mois. — Aftnaifctx 
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Mathieu),  professeur  au  lycée  de  Tou- 
ouse  ,  a  publié  uu  Eloge  de  Pascal , 
1 8 1 3 ,  in-8°.  ;  et  enfin  un  autre  Andrieux  , 
lomme  de  loi,  fut  nommé  juge -sup- 
pléant du  tribunal  du  dix  août ,  eu 

ANDRIEUX  ,  lieutenant  de  vaisseau , 
peu  connu  avant  le  mois  de  février  i8i5, 
;ominandatt  à  cette  époque  le  brick  le 
Zéphyr ,  en  croisière  dans  les  parures  de 
'lie  d'Elbe  lors  de  l'évasion  de  Buona- 
parte, lea6  de  ce  mois,  à  6  heures  du  soir. 
Le  brick,  que  montait  l'ex-empereur ,  se 
:  roi  sa  avec  celui  du  capitaine  Andrieux. 
On  proposa  d'abord  de  parler  au  brick 
Tançais  et  de  lui  faire  arborer  le  pavillon 
xicolore.  Cependant  Buonaparte  donna 
jrdre  aux  soldat*  de  la  garde  d'ôter  leurs 
xntnets  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  préf- 
érant passer  à  côté  du  brick  sans  se 
aîsser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas- 
èreot  bord  à  bord.  Le  lieutenant  de 
«aisseau,  Taillade,  nflicier  de  la  marine 
raticaise  ,  était  très  connu  du  capitaine 
Vndrieux  ;  et  dès  qu'on  fut  à  portée ,  on 
>arleroenta.  On  demanda  au  capitaine 
\udrieux  s'il  avait  des  commissions  pour 
>t*nes;  on  se  fit  quelques  honnêtetés,  et 
os  deux  bricks ,  allant  en  sens  contraire, 
urent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  le 
api  laine  Andrieux  parût  se  douter  de  ce 
lue  portait  ce  frêle  bâtiment.  Il  ne  con- 
mt  son  erreur  que  lorsque  Buonaparte 
rut  réussi  dans  son  entreprise.  Voulant 
dors  s'en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
ninistre  de  la  marine  Decrès,  que  s'il 
avait  pu  se  douter  que  le  brick  qu'il 
tuait  rencontré  portât  S.  M.  l'empe- 
reur ,  loin  de  s'opposer  à  son  passage , 
1  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d1  escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
Véuate  fut  la  récompense  du  capitaine 
\ndrieux  ;  mais  après  le  relour  du  Roi, 

I  fut,  par  ordonnance  de  S.  M. ,  du  29 
uillet  1 8t  5  ,  dépouillé  de  son  grade,  et 
léclaré  incapable  de  commander,  même 
lans  la  marine  marchande.  —  Aw oaiCUX 

II  né  ,  propriétaire,  fut  élu  ,  au  mois  de 
nai  181 5,  parle  collège  d'arrondissement 
le  Parthenay  (  Deux-Sèvres  )  ,  député  à 
a  chambre  des  représentants.— Un  autre 
\ï«DRieux,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
Imputation  du  collège  électoral  de  Seine- 
rt-Oise  ,  qui  fut  présentée  à  Buonaparte 
e  ta  mai  i8i5.  A. 

ANGIBAUT-CONSTANCE  (Le  cbe- 
alier  n'),  lieutenant  -  colonel  dans  la 
{arde  royale,  commandait,  ea  mars  i8i5, 
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le  3*.  baUiUon  des  volontaires  royaux  for- 
més à  Vincennes  pour  ma  relier  contre 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l'usurpateur ,  et 
resta  à  Charentou  jusqu'à  ce  qu'il  eût  la 
certitude  que  la  retraite  du  Roi  était  assu- 
rée. Après  avoir  été  long-temps  en  l»ataiUe 
sur  les  glacis  de  Vincennes,  son  bataillon 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officiers  de  ce  corps 
furent  présentés  au  prince  de  Condé 
dans  le  mois  d'août  suivant ,  ayant  à  leur 
téte  leur  commandant  :  «  Je  connais  y 
»  leur  répondit  le  prince ,  les  services 
»  que  vous  avez  rendus,  et  je  suis  per— 
a  suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
a  vous  oubliera  pas  dans  l'organisa  lion 
m  de  la  garde  de  S.  M.  Ou  ne  pouvait 
a  pas  attendre  moins  de  vous,  étant  com- 
a  mandés  par  d'Angibaut;  il  s'est  conduit 
a  là  comme  à  Constance,  »  Au  mois  de 
septembre,  les  volontaires  royaux,  vou— 
laut  donner  à  leur  colonel  une  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
lui  firent  présent  d'une  fort  belle  épée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dit  à  ses 
jeunes  frères  d'armes  :  «  Mes  amis, 
»  je  l'accepte  ,  cette  épée,  avec  recon- 
»  naissance;  elle  vous  conduira  toujours- 
»  au  chemin  de  l'honneur  contre  les  en— 
»  nemis  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d'An- 
gibaut  a  été  nommé  chef  de  bataillon  de 
la  garde  rovale  en  décembre  t8i5.  De- 
venu aide-de-camp  de  Villot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  File  de  Corse  eu 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Félix  d'), 
frère  de  M.  le  comte  d'Anglars,  fat  sous- 
lieutenant  an  régiment  d'Hohenlohe  in- 
fanterie à  l'armée  de  Condé.  Il  voulut 
au  mois  de  septembre  181 4  entrer  dans 
la  compaguie  écossaise  des  gardes- du - 
corps  de  S.  M.  ;  mais  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  taille,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d'exclusion.  Ln 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  pour  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVIII  l'accueillit  avec  une 
bonté  infinie,  n  Vous  serez  reçu,  lui  dit- 
a  il  :  il  y  a  5 00  ans  que  les  d'Anglars  sont 
a  toisés  ;  d'ailleurs  leur  fidélité  et  leur 
»  bravoure  me  sont  connues.  -  La  maison 
d'Anglars  est  écossaise  d'origine,  et  ella 
a  toujours  été  attachée  aux  rois  de  France* 
En  14 -1  y  Gui  d'Anglars,  d'où  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujour- 
d'hui ,  était  un  officier  distingué  de  la 
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compagnie  écossaise ,  et  combattait  pour 
Charles  Y II  au  moment  où  ce  monarque 
reconquérait  ses  états.  A. 

ArNGLÈ*  (Le  comte),  né  à  Gre- 
noble vers  1700,  fut  tiommé,  le  i5  no- 
vembre îo'(K),  maître  des  requête»  ,  et 
chargé  de  la  correspondance  du  3<\  ar- 
roudissement  de  la  police  générale  de 
l'empire.  Cette  subdivision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes,  et  M.  Angles  en  a  con- 
servé la  direction  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial.  Le  1 3  avril  1 8 1 4 
il  fut  nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  par  le  gouver- 
nement provisoire,  puis  conseiller  d'état 
Je  29  juin  suivant.  Il  prêta  serment  au 
Roi  le  3  août ,  et  il  suivit  S.  M.  à  Gaud 
dans  le  mois  de  mars  t8i5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  16  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes- Alpes,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Angles  fut  charge  de  la  prélecture 
de  police  de  Paris,  lorsque  M.  Decnze 
fut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre l8i5.  M   Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  conGrmation  de  ce  titre 
en  mais  1816. — As  clés  ,  colonel  du 
premier  régiment  des  volontaires  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  députation  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
1 8 1 5 ,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sire , 
1»  nous  \  enons  présenter  à  votre  Majesté 
v  l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
x  la  Lozère  :  leur  dévouement  inalté- 
»  rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
»  rend  dignes  d'être  classés  parmi  v<is 
1»  plus  fidèles  sujets  ;  leur  plus  cher  désir 
»  est  de  faire  partie  de  vos  armées;  ils 
»  osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
»  pas  l'ouïe  qu'il*  lui  font  de  leurs  ser- 
»  vices.  »  —  Auglls,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
JVl"  de  Barrai,  le  a3  décembre  i8t5.  — 
Anglks,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Yar,  fut  nommé  oiticicr 
de  la  Légion-d'honneur  par  Monsieur  à 
son  passage  dans  ce  département  ,  et 
confirmé  par  ordouuance  du  Roi  le  i3 
février  181 5.  A. 

ANGLES  (  Charles -Grégoire  ) , 
maire  de  Ycynes,  (ut  élu  par  le  sénat,  le 
(>  janvier  181 3,  législateur  pour  le  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes.  Le  3t  octobre 
i8i/| ,  il  pat  la  eu  faveur  du  projet  de  loi 
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sur  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  la 
mesure  fût  plus  étendue  ,  et  ne  contint 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  ,  et  ajouta  :  «  Quelle 
»  gloire  pour  vous,  Messieurs,  ai  dans 
a  votre  première  session  vous  parveniez 
j»  à  éteindre  jusqu'aux  dernières  étin- 
»*  celles  d'un  volcan  dont  une  nouvelle 
j»  explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
»  que  la  première*  C'est  alors  que  vous 
*  aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'his- 
»  toire  pourra  vous  désigner  à  la  posté- 
>»  rité  comme  les  véritables  sauveurs  de 
»  la  France.  »  M.  Grégoire  Angles  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes  le  /j  février  i8t5.  A. 

ANGLESKA  (  Hexri-William  Pa- 
get  ,  comte  d'Uxbridge ,  marquis  n'  \  fut 
créé  marquis  d'Alsglesca  au  commence- 
ment de  181 5-  Depuis  long-temps  oflicier- 
général,  il  se  trouvait  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  Il 
se  rendait  à  sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  (  1 8 1 5  )  ; 
et  il  s'arrêta  à  LichtOeid  ,  où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  ITiôtel-dc-ville ,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  ;  et  là  ,  une  adresse 
et  une  épée  volée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appareil  con- 
venable. A  son  départ ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

ANGOSSE(Lccomie  n'),  nommé  pré- 
fet du  Haut-Rhin  par  Ruonapartr ,  fut  ins- 
tallé à  Colmar  le  2  ^  avril  181  5,  et  ad  resta 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  Ton  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Napoléon.  Il  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
franches,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
lettre  qu  il  adressa,  le  16  mai  i8i5,au 
ministre  de  l'intérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOrARD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Ruonaparle  à  son  re- 
tour de  l'Ile  d'Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députation 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  bs 
premiers  jours  d'août  181 5.  On  rcraar- 


Digitized  by  Google 


quait  la  phrase  suivante  dans  cette  der- 
nière adresse  :  n  Les  élèves  et  candidats 
»  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
u  soussignés ,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
»  à  l'adresse  faite  à  r usurpateur  du  trône 
m  de  St.  Louis,  ont  Fhonncur  de  déposer 
»  aux  pieds  de  Y.  M.  l'expression  de 
»  leurs  sentiments  d'amour  ,  de  dévoue- 
»  ment  et  de  fidélité.  C'est  dans  leurs 
t»  coeurs,  Sire,  qu'ils  porteront  toujours 
n  votre  image  ea  triomphe.  »  A. 

ANGÔULÈME  (  Louis-Awtoike  de 
Bouhbo*  ,  duc  n'),  Monseigneur,  neTeu 
du  Roi,  fds  aîné  de  Monsieur,  comte 
d'Artois,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
n«i  à  Versailles  le  6  août  1^/5,  grand- 
pr/eur  de  France  en  1776",  et  chevalier 
de  l'ordre  du  St. -Esprit  en  1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  de 
Sérent.  Dans  les  premières  années  qui 
précédèrent  la  révolution,  il  commen- 
tait à   fixer  les  regards  de  la  cour; 
et  l'on  citait  de  lui  plusieurs  mots  heu- 
reux dès  1783.  Le  bailli  de  SuAVn, 
après  avoir  soutenu  avec  tant  d'éclat 
) 'honneur  du  pa>illon  français  sur  les 
mets  d'Asie,  était  de  retour  à  Ver- 
sailles: il  vint  faire  sa  cour  aux  enfants 
de  M.  le  comte  d'Artois  au  moment  où 
le  duc  d'Angouléme  lisait  une  des  Vies 
de  Plutarque.  «  Je  lisais  l'histoire  d'uu 
»  héros  ,  s'écria  le  prince  en  erabras- 
>»  sant  Suflren  ;  j'eu  vois  un  maintenant.  » 
Déjà  se  développaient  en  lui  cette  dou- 
ceur de  caractère  ,  cette  justesse  d'es- 
prit ,  cette  application  au  travail ,  cette 
modestie ,  qui  devaient,  de  nos  jours,  lui 
concilier  l'estime  des  hommes  sages, 
avant  que  des  circonstances  difficiles  lui 
eussent  fourni  l'occasion  de  dévelop- 
per tant  de  bravoure,  de  fermeté  et  de 
grandeur  d  ame.  Ses  études  furent  prin- 
cipalement dirigées  par  l'abbé  de  Fir- 
mont  (  V oy.  ce  nom  dans  la  Biographie 
universelle).  Quelque  temps  avant Tou- 
>  oi  ture  des  étals-généraux  ,  on  parla  du 
mariage  de  ce  prince  avec  une  fille  du 
line  d'Orléans;  mais  ce  projet  n'occupa 
«jue  faiblement  la  cour.  Le  duc  d'An- 
l  oul^mc  accompagna  son  père  dans  son 
«/migration  en  1789.  ïl  demeura  pendant 
jilus  d'un**  année  à  Turin,  auprès  du  roi 
«le  Sardai^ne  son  aïeul.  S.  A.  R  sui- 
vit dans  cette  ville  ,  ainsi  que  le  duc 
Berry  son  fr<  re ,  le  cours  d'artillerie 
•théorique,  avec  une  application  remar- 
quable. Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
geaient l'école  de  Turin,  admirèrent  le* 
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progrès  des  deux  frères ,  et  ils  en  con- 
çurent les  plus  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'août  1791,  le  duc  d'Angouléme 
passa  en  'Allemagne ,  où  il  commanda 
un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à  Edimbourg ,  puisa  Blan- 
kembourg ,  et  de  là  à  Millau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  épousa  le  10  iuil. 
1799,  sous  les  auspices  de  Paul  Ie «\,  Ma- 
rie -Thérèse -Charlotte  de  France,  fille 
unique  de  Louis  XVI,  son  oncle  paternel. 
(  Voy.  l'article  suivant.  )  En  1800 ,  ce 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis XV III  à  Varsovie,  dans  la  Pologne 
prussienne ,  où  ils  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Angouléïne  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  desa  mai- 
son, de  céder  à  Buonaparte  leurs  droits 
à  la  couronne  de  France.  Les  craintes  et 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à  retourner  en  Russie  , 
où  le  nouvel  empereur  Alexandre  les 
accueillit  avec  tous  les  égards  conve- 
uables.  Ce  fut  en  1810  que  le  duc  d'An- 
gouléme se  rendit  avec  son  oncle  et 
avec  la  duchesse  d'Ai^oulème  en  An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-temps 
le  comte  d'Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  terre  cTHartwell  près  de  Londres  , 
toute  la  famille  de  Bourbon  alla  s'j 
établir  ;  et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  La 
duc  d'Angouleroe  ne  s'éloigna  de  la  prin- 
cesse son  épouse  que  vers  le  moisde  janvier 
1814  pour  se  porter  sur  la  cote  occiden- 
tale de  l'Espagne ,  où  l'armée  anglaise , 
commandée  par  le  duc  de  Wellington, 
était  près  de  pénétrer  en  France.  L* 
prince  arriva  le  a  février  à  St.-Jean-de- 
Luz  ;  il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles.  {Voy.  Damas  (Etienne  de)  et 
Qcrriau.)  Ce  fut  de  celte  ville ,  et  ce 
jour-là  même ,  que  le  prince  adressa  à 
l'armée  française  cette  proclamation  no- 
ble et  touchante  :  <r  J'arrive,  je  suis  et\ 
»  France  ,  dans  cette  France  qui  m'est  si 
»  chère  :  je  viens  briser  vos  fers;  je  viens 
a  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
a  tant  de  transport  î  Marchons  tous  rn- 
»  semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
»  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous 
»  rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
»  lys,  au  nom  du  Roi  mon  oncle,  qui 
»  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  in- 
»  tentions  paternelles ,  je  vous  garantit 
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»  vos  grades ,  rot  traitement*,  et  de*  ré- 

m  compenses  proportionnées  à  la  fidélité 
i»  de  vos  services.  Soldats ,  c'est  le  pelil- 
»  fils  d'Henri  IV  ,  c'est  l'époux  d'une 
»  princesse  dont  les  malheurs  sont  sans 
»  égal ,  mais  dont  tous  les  vœux  sont 
»  pour  le  bon  lieu  r  de  la  France ,  c'est 
»  uu  prince  qui,  oubliant  ses  peines  à 
»  l'exemple  de  votre  Roi,  pour  nes'occu- 
»  per  que  des  vôtres,  vient  avec  confiance 
»>  se  jeter  dans  vos  bras.  Soldats  :  mon 
a  espoir  ne  sera  pas  trompé;  je  suis  je 
j»  fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Français.  » 
Les  Bordelais  s'étaient  déjà  prononcés 
contre  le  gouvernement  de  Buonaparte  ; 
mais  ils  n'avaient  pas  encore  trouvé  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug. 
Des  royalistes  zélés  partaient  journelle- 
ment de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  {Voy.  Taffàjio-St.-Ger- 
MAiif.)  Au  bout  de  six  semaines  d'évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Buonaparte  et  de  ses  parti- 
sans ,  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  prit  la 
route  de  Bordeaux  j  il  était  précédé  par 
une  colonne  de  l'armée  anglaise ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Béresford  (  Foy.  Bé- 
resford),  qui  entra  le  la  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  alliée 
et  soumise  à  S.  M.  Louis  XV III.  Les 
Anglais  fuient  reçus  avec  alégresse  et 
aux  cris  de  vive  U  Roi!  Les  acclama- 
tions et  l'enthousiasme  redoublèrent  lors- 
que ileux  heures  après,  S.  A.  R.  elle-même 
s>c  montra  aux  Bordelais.  Le  prince,  ému 
d'un  si  louchant  accueil ,  fit  à  la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  (  Voy.  Lynch  ) 
cette  réponse  d'un  si  doux  présage  : 
L'oubli  du  passé ,  le  bonheur  pour 
l'aitnir.  S.  A.  R.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  ,  où  un  Te  Deum  fut 
chante  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
apris  (  1 5  mars  ),  le  duc  d'Angoulême 
publia  une  autre  proclamation ,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants :  n  Ce  n'est  que  par  vos  voeux  que 
m  le  Roi  mon  oncle  aspire  à  être  le  res- 
»  taurateur  d'un  gouvernement  paternel 
ï»  et  libre.  Jusqu  a  cette  époque  il  ne 
>>  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
»  votre  administration.  Comme  lui,  satis- 
»  fait  de  vos  voeux  et  de  votre  amour, 
a  je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
»  moi.  Seulement  j'aime  à  vous  répéter 
»  que  ma  plus  consolante  mission  est  de 
a  proclamer ,  au  nom  du  Roi ,  qu'il  n'y 
j»  aura  plus  de  conscription  ni  d'impôts 
a  odieux  j  que  la  liberté  des  cultes  sera 
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a  maintenue  ;  que  le  commerce  et  Fiit- 
u  dustrie,  véritables  sources  de  la  pros- 
»  périté  publique  ,  seront  encouragés  ; 
»  quhl  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
a  propriété  des  domaines  qu'on  appelle 
a  nationaux  ;  que  la  bravoure  française 
i>  ne  se  verra  jamais  enlever  ses  récom- 
»  penses  ,  et  ses  honneurs.  Si  je  n'ai  pa» 
a  dû  retenir  le  premier  élan  de  vos  a  mes, 
a  je  dois  vous  conjurer  ,  ô  Français  !  de 
n  vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti . 
a  et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en— 
»  core  que  la  tyrannie.  Que  tous  les 
a  fonctionnaires  publics  exercent  leurs 
w  emplois;  que  la  justice  soit  rendue  par 
a  les  mêmes  magistrats  qu'auparavant  : 
a  je  les  conjure  de  payer  à  la  patrie  la 
a  dette  la  plus  sacrée  ,  celle  de  rendre  la 
a  justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  de- 
a  mande  pas  de  nouveaux  serments.  Le 
a  premier  besoin  du  peuple  est  d'être 
a  gouverné,  a  Le  duc  d'Augonlême  était 
encore  à  Bordeaux ,  lorsqu'il  apprit  de 
Paris  que  la  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dans  cette  capi- 
tale ,  et  que  Louis  X\  III  était  appelé  au 
trône.  A  cette  heureuse  nouvelle,  le  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
n  Dieu  soit  loué!  le  sang  français  ne  cou- 
a  lera  plus.»  Le  3  mai, il  se  rendit  enfin 
aux  vœux  des  habitants  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
long-temps  le  petit-fils  d'Henri  IV.  L'ac- 
cueil que  le  duc  d'Angoulêmc  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. Eu  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses  sentiments ,  S.  A.  R.  ajouta  : 
«Quoi  que  vous  puissiez  dire,  Monsieur, 
a  vous  n'exprimerez  jamaisleplaisir  que  je 
a  ressens,  a  Le  priuce  alla  ensuite  visiter 
les  armées  des  maréchaux  Suchet  et  Soult, 
dont  plusieurs  corps  étaient  cantonnés 
dans  le  département  de  l'Aude.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  à  Toulouse;  et  après  a  voir 
passé  en  revue  différents  corps  qui  se 
trouvaient  à  Lavaur  et  à  Montauban ,  U 
revint  a  Bordeaux.  Infatigable  dans  les 
soins  qu'il  se  donnait  pour  accoutumer 
l'armée  à  chérir  ses  princes  légitimes, 
S.  A.  R.  ne  cessait  d'aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes ,  qui  furent  bien- 
tôt gagnées  par  ses  manières  «fiables  et 
chevaleresques.  Enfin ,  le  i5  mai ,  à  onze 
heures  du  soir.  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux, 
et  arriva  à  Paris  le  a^.  Le  duc  d'Angou- 
lême  trouva  réunie ,  dans  le  palais  de  ses 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  dont  il 
était  séparé  depuis  cinq  mois  j  et  les  Pa- 
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tîuens  virent  «vec  allégresse  le  retour 
d'un  prince  qui  s'était  fait  connaître  dana 
le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et 
par  les  traits  d'humanité  les  plus  tou- 
chants. Le  Roi  Tarait  nommé  colonel- 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5 , 
et  amiral  de  France  le  18  du  même  mois. 
Rapproché  du  Monarque,  le  duc  d'An- 
goufème  ,  fidèle  au  sysùme  de  réserve 
qu'a  toujours  suivi  en  France  l'hérilier 
présomptif  du  trône ,  ne  chercha  point  à 
se  mettre  en  évidence.  Renfermé  dans 
aes  devoirs  d'époux ,  de  fils  et  de  neveu, 
il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa 
modestie,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois 
<lc  février  181 5  ,  S.  A.  R.  et  madame  la 
duchesse  d'Aiigouléme  fireut  un  voyage 
dans  les  provinces  méridionales ,  et  arri- 
vèrent le  6  mars  à  Bordeaux ,  où  LL. 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  enthou- 
siasme qui  ne  peut  se  décrire.  Elles  se 
trouvaient  depuis  trois  jours  dans  cette 
ville  ,  lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  aur 
le  territoire  français;  S.  M.  lui  donnait 
en  même  temps  ,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général ,  les  pouvoirs  le*  plus 
étendus.  Le  prince  partit  aussitôt ,  con- 
fiant Aon  épouse  à  l'amour  et  à  la  fidé- 
lité des  Bordelais.  Le  1 1  au  soir ,  il 
passa  par  Montauhan.  Eu  vain  il  voulut 
traverser  cette  ville  incognito  :  les  Mon- 
talbanais  ne  perdirent  pas  cette  occa- 
sion de  prouver  au  neveu  du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à  l'épreuve  du  danger  ; 
leurs  transports  inattendus  accueillirent 
le  duc  d'Aiigouléme  à  son  rapide  passage. 
Le  prince ,  vivement  ému  ,  ne  s'arrêta 
nue  quelques  minutes  ;  le  service  du  Roi 
rappelait  ailleurs,  et  il  se  remit  en  roule 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à  Toulouse , 
S.  A.  R.yétablit,d'aprèarordredeS.M.f 
un  gouvernement  à  la  tête  duquel  elle 
plaça  le  lieutenant-général  comte  de  Da- 
mas, et  le  baron  de\  itrolles,  commissaire 
extraordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
ensuite  sur  Montpellier  et  Nîmes.  Les  dis- 
positions du  général  Gilry.  qui  comman- 
dait dans  cette  dernière  ville ,  ayant  paru 
suspectes,  S.  A.R.  l'exila  dans  sa  terre 
de  Remoulins.  Cependant  quelques  régi- 
ments de  ligne,  plusieurs  milliers  de  gardes 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten- 
dards du  duc  d'Angoulème.  Encouragées 
par  les  acclamations  d'une  population 
toute  dévouée  à  la  cause  des  Bourbons , 
ces  troupes  fidèles  arrivèrent  jusqu'à 
Montéliraart  sans  avoir  occasion  de  si- 
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gnaler  leur  bravoure.  La  première  ac- 
tion entre  Tannée  royale  et  les  insurges 
eut  lieu,  le  3o  mars,  en  avant  de  cette 
ville.  (  Voy.  Debelle  et  d'Escixs.  )  Ce 
combat  fut  à  l'avantage  des  royalistes. 
Cependant  le  duc  d"Angouléme  était  au 
Pont -St. -Esprit;  il  dirigeait  de  là  les 
mouvements  de  ses  troupes.  Le  1 8r.  av  ril , 
il  fil  son  entrée  à  Montclimart,  où  il  fut 
reçu  avec  transport  ;  et  il  se  mit  en  marche 
pour  V  alence  à  la  têle  de  son  armée ,  forte 
d'environ  3ooo  hommes  d'iufanlerie  et 
100  chevaux.  Son  intention  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyo«;  et  il  es- 
pérait, en  s'emparant  de  cette  impor- 
tante cité,  contrebalancer  les  progrès  de 
Buonaparte,  et  l'obliger  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencontra  les  rebelles  près 
de  Loriol,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Monlehraart.  S.  A.  R.  \oulail  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  donuer  un  mo- 
ment de  repos;  mais  l'ardeur  des  com- 
pagnies légères  engagea  l'action  :  les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  10e.  de  ligne ,  réussirent,  après 
deux  heures  de  fusillade ,  à  débusquer  de 
position  en  position  l'ennemi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Litron ,  défen- 
dant le  pont  de  la  Drôme  avec  son  artil- 
lerie. Là  commença  une  action  des  plus 
brillantes,  dans  laquelle  les  voltigeurs  es 
les  grenadiers  du  10'.  de  ligne  (  Voy. 
Louis  d'Ambrcgeac  ),  et  les  gardes  na- 
tionaux, se  couvrirent  de  gloire,  culbu- 
tant et  mettant  en  fuite  les  colonne* 
rebelles.  La  perte  de  l'armée  royale  n'ex- 
céda pas  10  hommes  tués  et  ^o  blessés  : 
3oo  insurgés  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille;  et  a  pièces  de  canon,  a  dra- 
peaux, 60  chevaux  et  800  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le 
duc  d'Angoulème  montra  pendant  toute 
la  journée  un  sang -froid,  une  inlrépie 
dité  qui  redoublèrent  l'enthousiasme  d« 
ses  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  ave«. 
une  bonté  touchante.  La  ville  de  Va- 
lence ,  dans  laquelle  il  entra  le  lende- 
main ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
surlendemain  le  due  était  mahre  de  Ro- 
mans; le  drapeau  blanc  flottait  à  Tour- 
non  :  une  partie  de  ses  troupes  s'était 
portée  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  en- 
fin il  était  en  pleine  marche  sur  Lyon  , 
où  l'attendait  avec  impatience  tout  ce 
qui  dans  cette  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
partie  des  dernières  classes  de  la  société* 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d'Au- 
goulcme  étaient  d«  7  a  8000  hommes 
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avec  io  bouche»  à  feu.  Le  10*.  de  ligne, 
le  Ier.  étranger  et  le  i^*.  de  chanteurs  à 
cheval ,  formaient  l'élite  de  ce  corps»  $  le 
reste  se  composait  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  qui 
avait  passésur  larive  droitedu  Rhôneétait 
forte  de  1000  hommes  :  une  3e.  colonne, 
aux  ordres  du  général  Ernouf  (  V oy~. 
Ernouf),  composée  du  HZ*,  régiment 
et  de  Marseillais ,  menaçait  Grenoble. 
Le  général  Debelle  était  en  pleine  re- 
traite ;  et  les  insurgés  n'avaient  pour 
•'opposer  aux  progrès  du  duc  dAn- 
gouléme,  que  84o  hommes  d'infanterie, 
<jui,  sous  les  ordres  du  général  Pire, 
avaient  pris  position  à  Saint-Rambert. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Grou- 
chy prit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Lyon  et  le  département  de  l'Isère  contre 
le  duc  d'Aogoulême ,  ébranler  le«  géné- 
raux qui  lui  étaient  demeurés  fidèles, 
et  arrêter  la  marche  de  S.  A  R.  (  V oy. 
GaoCCHT.  )  Pendant  ce  temps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à  M  mes  et  à  Mont- 
pellier ,  excitées  par  le  général  Gilly , 
s'étaient  insurgées.  De  nouvelles  forces, 

3ui  marchaient  de  Lyon  contre  le  duc 
'Angoulétne ,  se  joignirent  à  la  troupe 
du  général  Piré,  et  elles  attaquè  rent  le 
6  avril  l'armée  royale ,  déjà  affaiblie  par 
des  défections.  Une  action  vive  s'en- 
gagea au  port  St. -Jacques:  le  duc  d'An- 
goulèmc  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur ;  il  fut  repoussé  et  se  retira  sur 
"Valence  :  mais  apprenant  que  le  général 
Gillv  marchait  sur  le  Pont-Su-Eaprit , 
il  s'avança  jusqu'à  la  Palu ,  où  il  prit 
position  le  8.  Le  même  jour  ,  le  Pont- 
t. -Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
(  f^oy.  Gilly.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drômc  qu'il 
-venait  de  repassrr,  le  Rhône  à  sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dnuphiné  à  sa  droite, 
et  la  Durance  derrière  lui.'  D'un  autre 
côté ,  le  général  Grouchy  ,  ayant  réuni 
des  forces  supérieures,  menaçait  le  duc 
d'Angoulême  ;  un  corps  d'armée  mar- 
chait contre  lui  d'Avignon,  et  les  gardes 
nationales  de  l'fsère  le  menaçaient  aussi 
du  haut  de  leurs  montagnes.  Voici  com- 
ment S.  A.  R.  a  rendu  compte  elle-même 
de  celte  expédition  :  *  Le  3o  mars,  Amé- 
*  dée  d'Escars  repoussa  le  général  De- 
»  hrUe  en  avant  de  Montciimart  :  le 
»  a  avril ,  nous  battîmes  complètement 
a»  l'ennemi  au  passage  île  la  Drome.  Deux 
m  «anons,  deux  drapeaux  et  8oo  prisou- 
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a  niers  tombèrent  entre  nos  mains.  La 
a  possession  de  Valence  et  du  cours  Je 
»  V Isère  fut  le  fruit  de  ce  succès.  Le 
a  3 ,  j'appris  que  le  général  Ernouf , 
»  abandonné  par  le  58".  régiment,  avait 
a  été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron, 
»  et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
»  avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion, 
a  Déjà  les  généraux  Grouchy  et  Piré 
a  étaient  partis  de  Lyon  en  force  supé- 
a  rieure,  et  marchaient  contre  moi,  tan- 
*  dis  que  le  général  Gilly  se  dirigeait  de 
a  Nîmes  sur  le  Pont-Saint -Esprit.  Je 
a  me  vis  contraint  de  songer  à  la  retraite, 
a  M.  Ferdinand  Berthier  arriva  le  6,  et 
a  m'apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
»  étaient  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
»  Ce  fut  alors  que  le  général  Piré,  ayant 
a  tenté  le  passage  de  l'Isère,  fut  repoussé, 
»  quoique  les  avis  désastreux  arrivés  de 
a  Nîmes  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
»  occasionné  une  grande  désertion  dans 
a  mes  troupes.  Le  6 ,  je  quittai  Valence 
a  à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  bi- 
a  vouaquaiavecle  ior.  régiment  de  ligne; 
a  puis  je  me  mis  en  marche  pour  Mon- 
a  télimart ,  où  j'arrivai  le  y  à  quatre 
a  heures  du  soir.  Le  colonel  du  i4e.  de 
a  ligne  qui  m'avait  rejoint  le  5,  me  dit 
a  qu'il  n'était  plu»  le  maître  de  son  ré- 
a  giment,  qui  en  effet  m'abandonna  et 
»  se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
»  proposé  de  partir  seul  de  cette  ville  , 
a  et  je  l'avais  refusé.  Le  10*.  régiment 
»  d'artillerie ,  que  le  parti  rebelle  avait 
»  corrompu,  était  prêt  à  me  quitter  :  ou 
a  me  renouvela ,  dans  ce  moment ,  la 
a  proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
a  tai  encore,  mats  j'envoyai  le  général 
w  d'Aultane ,  chef  de  mon  état-major  , 
a  au  général  Gilly ,  qui  était  au  Pont- 
»  Saint-Esprit,  afin  de  faire  avec  lui  une 
a  convention  ,  pour  qu'il  me  laissât  paa- 
»  ser  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur 
a  la  Durance.  Le  8 ,  je  me  remis  en  route. 
»  Bientôt  le  colonel  du  ioc.  réaiment  de 
a  ligne  (  Colonel-général  )  vint  m'armon* 
a  cer  que  le  tiers  de  son  régiment  avait 
a  déserté  ,  et  que  le  reste  ne  se  battrait 
a  pas.  L'artillerie  était  encore  plus  mal 
a  disposée  :  il  ue  me  restait  que  8oo> 
a  hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
»  néral  d'Aultane  trouva  au  Pont-Saint- 
i»  Esprit  le  colonel  Saint -Lanrent,  du 
»  tO°.  de  chasseurs,  et  convint  avec  lut 
a  que  je  me  retirerais  sur  Marseille  , 
a  escorté  du  io°.  régiment  de  ligne  ; 
a  mais  le  général  QUI)'  s'y  refusa  ensuite. 
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»  Cet  arîs  me  parvint  à  Pienxlatte  ;  et 
»  comme  on  retenait  le  général  d'Âul- 
»  tane  prisonnier ,  j'envoyai  le  baron  de 
»  Damât,  sous-chef  de  mon  état-major, 
»  pour  conclure  une  convention  avec  le 
»  général  Gilly.  L'ennemi  s'était  rendu 
»  maître  de  la  route  d'Avignon;  ce  qui 
»  me  fit  rester,  afin  de  pourvoir  à  la  sù- 
»  reté  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne 
*»  partis  donc  que  le  9  au  soir;  mais  je 
»  fus  arrêté  au  Pont-St.- Esprit,  où  j'ai 
i»  été  retenu  prisonnier  pendant  six  jours 
«  au  mépris  de  la  convention.  Pendant 
»  dix  heures,  j'ai  eu  dans  ma  chambre 

*  un  officier  de  gendarmerie,  qui  avait 

*  ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  *  ue.  Je 
«  ne  m'en  suis  délivré  qu'en  luidonnaut 
»  ma  parole,  que  je  ne  chercherais  point 
»  à  me  sauver.  Les  soldats  et  gendarmes 
**  que  l'on  avait  choisis  pour  me  garder 
a>  paraissaient  être  dans  des  dispositions 
»  détestables.  C'est  le  général  Grouchy , 
»  qui  est  arrivé  le  9  au  Ponl-St.-Esnrit, 
»  qui  m'a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  î'ex- 
»  cuser ,  c'est  qu'il  avait  avec  lui  un  gé- 
»  nérul  Corbineau ,  aide-  de  -  camp  de 
a  Buonaparte,  charge  de  veiller  sur  lui. 
»  Le  baron  de  Damas,  qui  a  vu  plusieurs 
»  fois  le  général  Grouchy ,  n'en  :t  pas  été 
*>  tri*  mécontent.  î<e  dernier  jour ,  ce 
a  général  étant  parti  pour  Marseille  , 
»  Cor  bine  au  envoya  chercher  le  baron 
»  de  Damas ,  pour  ajouter  à  la  conven- 
»  tiou  deux  nouveaux  articles,  qu'ils  ont 
»  signes  et  auxquels  j'ai  consenti,  ayant 
»  trouvé  qu'ils  ne  m  engageaient  à  rien, 
a  J'ai  été  relâché  le  i5;  et  le  lendemain 
»  je  suis  arrivé  à  Celte,  où  je  me  suis 
»  embarqué  le  même  jnur  à  huit  heures 
»  du  soir,  accompagné  de  dix-sept  per- 

Ce  départ  était  bien  doulou- 
»  reux.  Tout  le  pays  que  j'ai  traversé 
»  est  excellent.  Partout  on  me  comblait 
»  de  bénédictions.  L'armée  seule  et  la 
v  gendarmerie  se  sont  montrées  parjures. 
j»  Cependant  mes  vingt -cinq  chasseurs 
»  du  i4*«  m'ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin 
»  cl  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 
»  que  plus  de  quarante  officiers,  u  Le 
prince  n'a  oublié  dans  ce  court  exposé 
que  les  circonstances  qui  caractérisent  le 
mieux  sa  valeur  et  son  admirable  géné- 
rosité; nous  ne  pouvons  omettre  la  plus 
remarquable.  Au  moment  où  l'avant- 
garde  de  Grouchy  allait  paraître  ,  au 
moment  où  le  pértl  devenait  imminent, 
et  que  le  salut  de  S.  A.  R.  dépendait 
d'une  résolution  prompte,  à  onze  heure* 
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du  soir,  deux  officiers  entrèrent  dans  son 
appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  dont  il  était  me- 
nacé ,  lui  proposèrent  de  partir  sur-le- 
champ  ,  avec  une  troupe  choisie  ,  qui  le 
conduirait  en  Piémont.  S.  A  R.  les  in- 
terrompant avec  vivacité,  leur  demanda 
«  s'ils  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  , 
a  prince  et  chevalier  français ,  abandon- 
d  nàt  au  moment  du  danger,  comme  un 
v  lâche  déserteur,  une  armée  qui  s'était 
a  rassemblée  à  sa  voix,  qui  avait  déjà 
»  versé  son  sang  pour  lui.  »  En  vain  les 
deux  officiers  voulurent-ils  revenir  à  la 
charge,  S.  A.R.  déclara  que  ,  a  quel -t  que 
m  fussent  les  desseins  de  la  Providence  à 
a  son  égard,  il  n'abandonnerait  jamais, 
»  sans  convention  et  sans  sûreté  ,  des 
w  amis,  de»  compagnons  qui  avaient  suivi 
»  son  étoile.  »  Le  prince  s'embarqua  à 
Celte,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
dinavia;  et  il  fut  conduit  au  lieu  do 
son  embarquement  par  le  général  RadeU 
S.  A.  R.  fit  voile  vers  Ba redonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  tendit  à  Madrid  ,  où  le  roi  Ferdi- 
nand VU  accueillit  son  cousin  avec  tous 
les  égards  et  tous  les  honneurs  dus  au 
malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d'An- 
goulêine  ne  tarda  pas  a  se  rapprocher  de 
la  frontière  de  France,  afin  d'y  préparer 
des  moyens  d'attaque  contre  Buonaparte. 
S.  A.  R.  était  a  Puycerda  le  10  judlet, 
lorsque  l'on  y  apporta  la  nouvelle  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  de  l'u- 
surpateur. Le  prince  écrivit  aussitôt  au 
comité  royal  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville  :  «  Je  n'ai  reçu  qu'ici  vos  deux 
m  lettre»  des  36  et  39  juin;  car  si  j'a- 
»  vais  encore  éié  à  Barcelonne,  je  me 
»  serais  rendu  sur  -  le  -  champ  au  mi- 
»  lieu  des  bons  Marseillais ,  pour  vaincre 
»  ou  périr  avec  eux.  Leur  conduite  me 
a  fait  le  plu»  grand  plaisir,  mais  ne  m'é- 
»  tonne  pas;  je  savais  que  le  Roi  pouvait 
»  tout  attendre  de  leur  dévouement. 
»  Vous  avez  été  les  derniers  à  conserver 
a  le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à  lo 
»  relever.  Je  me  fais  gloire  d'avoir  une 
»  pareille    ville    dans  mon  gouverne— 

»  ment  Les  événements  du  Nord  me 

a  donnent  la  confiance  que  In  Provi- 
>»  dence,  qui  m;  nous  a  jamais  abau- 
>»  donnés ,  veillera  sur  Marseille  ,  et 
»  qu'elle  n'aura  aucun  dant;er  a  courir. 
»  Pavais  pourvu  d'avance  à  ce  que  vous 
»  me  demandez,  eu  nommant  le  lieu  te 
a  uant-gcacraJ  marquis  de  Rivière  gou- 

6.. 
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j*  vemeur  de  la  8'\  division  militaire;  et 
»  en  lui  confiant  les  pouvoirs  nécessaires, 
m  j'ai  cru  faire  en  lui  un  choix  auréable 
»  à  la  ville  de  Marseille  :  s'il  n'é;ait  pas 
»  encore  arrivé,  le  général  vicomte  de 
»  Bruges  remplirait  provisoirement  ses 
»  fonctions  »  Le  duc  d'Anjou  ieme  se 

il 

disposait  à  rentrer  tn  France  à  la  tète 
d'un  corps  royaliste  qu'il  a\ait  formé 
sur  les  frontière*  d'Espagne,  lorsque  les 
succès  des  armées  alliées  en  Belgique 
ouvrirent  à  Louis  W  III  le*  portes  de 
■a  capitale  S.  A.  R.  entra  alors  dans  le 
royaume,  et  se  rendit  à  Bordeaux,  puis 
a  Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3  juin 
181 5,  le  duc  rétablit  legoti»  eruemeiit  lé- 
gitime. On  ne  peut  décrire  les  témoi- 
gnages d'amour  avec  lesquels  il  fut  reçu 
dans  les  provinces  qui  avaient  été*,  té- 
moins de  sa   valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bornèrent  pas  à  des  acclamations. 
A  sa  voix  et  en  peu  de  jours,  on  vit  se 
former   des   bataillons    de  volontaires 
royaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 
posés ,  en  grande  partie ,  de  soldats  de  la 
lifine,  qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
tricolore.  Les  forteresses  qui  défendaient 
les  Pyrénées ,  les  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers ,  cédèrent  à  l'autorité  de  ses 
ordres;  Marseille  et  Toulon  se  soumi- 
rent :  en  un  mot ,  il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  militaire  qui  ne  fût 
sous  la  puissance  du  Roi  ;  et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angoulémc  moins  de 
droit  à  la  reconnaissance  des  Français, 
c'est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le  sol  de 
Frnnce  sans  aucun  secours  étranger , 
qu'il  opéra  de  même  ces  heureux  change- 
ments ,  et  que  ce  fut  à  sa  médiation  que 
le  Midi  dut  le  bonheur  d'être  préservé  de 
l'invasion  des  troupes  espagnoles.  Des 
8*".^  9'  *  10e.  et  1 1*.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A.R. ,  le  Dauphiné  sml  fut  envahi  ; 
encore  fût-ce  avant  le  retour  de  ce  prince. 
Les  mesures  les  plus  sévères  fui  ent  prises 
par  S.  A.  R.  pour  désarmer  les  fédères, 
attendu  ,  disait  ce  prince,  qu'il  est  ur- 
gent d'oter  le  moyen  de  nuire  aux  hom- 
mes qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
années  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
(Ordonnance  rendue  à  Toulon  le  a8  juil- 
let. )  Le  ducdonna  en  outre  tous  se  s  soins 
à  l'administration  des  finances ,  et  pro- 
posa pour  les  hautes  places  judiciaires  et 
administratives,  des  sujets  invariable- 
ment attaché»  à  la  causa  des  Bombons. 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  celles 
de  M.  de  Moulcalm  ,  d<*  M.  le  baron  de 
Gary,  aucfen  préfet  de  la  Gironde, 
de  M.  Iî,»c  |uart,  nne  en  avocat-général 
à  la  cour  de*  aides  de  Pans,  et  surtout 
celle  de  M.  de  Liinairac  ,  a  la  préfecture 
delà  Haute  Garonne.  Rappelé  a  Paris  par 
S.  M. ,  ce  prince  passa .  le  4  août ,  à  deux 
heures  aprî  s  rniuuit ,  par  la  ville  de  Mon- 
tauban  ,  dans  la-ju^lle  ,  cinq  mois  aupa- 
ratnnt,  presqu'â  pareille  heure  et  dans 
des  temps  ma1b<urrux  .  il  avait  reçu  un 
si  touchant  accueil  Quelles  furent  la  sur* 
prise  et  l'émotion  de  S  A.  R.  en  voyant 
sur  son  passage  une  foule  immense  qui  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  de  vive 
le  Hoi  !  vive  le  duc  W  A rtgouleme  !  vive 
Madame!  Profondément  touché  des  sen- 
timents qu'excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet:  «  Je  vois  bien  qu'il  n'est 
»  pas  de  moment  ou  1  ou  puisse  surpren  - 
»  dre  le  coeur  des  fidèles  Montalbanois.  » 
Arrivé  à  Paris  le  7  août,  le  duc  remit  au 
Roi  ses  pouvoirs ,  et  adressa  aux  habitant* 
du  midi  une  proclamation  qui  commen- 
çait par  ce  passage  remarquable  :  a  Le  Roi, 
»  notre  seigneur  et  oncle ,  étant  rétabli  sur 
»  son  trône ,  et  nous  ayant  fait  connaître 
»  que  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  plu  nous 
a  conférer  pour  les  7'. ,  8*.,  <)*•  >  10*.  et 
»  1 1«.  divisious  militaires,  par  lettres-pa- 
»  tentes  des  5  mars  et  3  juin  derniers  , 
a  cessaient  d'exister,  nous  nous  empi  es- 
»  sons  de  vous  exprimer  notre  sensibilité 
»  pour  le  z»  le  et  le  dévouement  au-dessus 
»  de  tout  éloge,  par  lesquels  vous  avex 
»  contribué  si  efficacement  à  la  restaura- 
»  tion  de  l'autorité  royale.  Nousconnais- 
b  sions  les  sentiments  qui  vous  animaient} 
a  et  surs  de  votre  fidélité,  nous  avons 
a  repassé  la  frontière ,  et  nous  sommes 
»  présentes  au  milieu  de  vous,  sans  l'appui 
s  d'aucun  secours  étranger.  Français  , 
a  nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de 
»  nos  chers  compatriotes  qu'entoures  de 
s  Français;  nous  avons  refusé  toute  autre 
»  assistance  ;  nous  nous  sommes  trouvés 
a»  heureux  d'écarter  de  vous  des  troupes 
D  alitées  dont  votre  généreuse  constance 
»  rendait  le  concours  inutile  ,  et  dont  la 
a  présence  aurait  pu  accroître  les  catarai- 
»  tés  trop  nombreuses  qui  pèsent  sur 
a  notre  patrie.  Ne  pouvant  vous  procurer 
»  tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré* 
u  volte  a  mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
w  du  moins  voulu  vous  épargner  des  maux 
w  ph*s  graves.  Le  Dieu  de  nos  u^res  a 
»  l<ui  lias  intentions.  »  Pendant  le  court 
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séjour  que  le  duc  d'Angoulême  fit  alors 
à  Paris,  on  remarqua  qu'il  se  pl  ru  sa  il  à 
porter  rnnifoi-nie  du  10*.  régiment  de 
ligne.   8.  A.  K.  partit  le  i5  août,  avec 
Madame  ,  pour  Bordeaux  ,  afin  d'y  as- 
sister aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde,  dont  il  avait 
été  nommé  président.  11  serait  difficile  de 
peindre  l'enthousiasme  que  les  augustes 
époux  excitèrent  en  entrant  dans  cette 
cité  (idlle.  Le  cortège  venu  à  la  rencon- 
tre de  LL.  A  A.  RR.,  se  précipita  en  loule 
au-devant  de  leur  voiture;  cVlait  à  qui 
les  approcherait  de  plus  près.  La  voilure 
fut  dételée  par  les  jeunes  ijens.  Soixante 
demoiselles  ,  vêtues  de  blanc  et  cou- 
ronnées de  lis  ,  se  répandirent  autour 
de  la  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
chée de  l'expression  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  ,  leur  adressa  des  pa- 
roles pleines  de  bonté  ,  et  en  embrassa 
un  grand  nombre ,  taudis  qu'un  groupe  , 
également  nombreux  ,  se  portail  autour 
de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  ,  qui  venait 
démouler  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses  vêtements,  presser  ses  genoux  , 
et  lui  témoigner  le  ravissement  que  cau- 
sait son  retour.  Ému  jusqu'aux  larmes 
de  ces  démonstrations  d'une  joie  si  vive 
et  si  pure ,  il  répétait  en  saluant  avec 
Une  grâce  allée  tueuse  :  «  Que  je  me 
m  trouve  heureux  d'être  au  milieu  dis 
»  Bordelais  !  Quel  beau  jour  de  fête  ! 
m  Que  ce  spectacle  est  louchant  !  On 
m  dirait  que  tout  le  département  est  ici.» 
Une  longue  suite  de  bannières  ,  toutes 
chargées  de  portraits  et  d'emblèmes  , 
étaient  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  corlége.  LL. 
AA.  RR.   parurent  au  grand  -  théâtre 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n'offrirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
toutes  parts  et  à  chaque  instant  s'éle- 
vaient les  cris  de  vive  Madame  !  vive  le 
héros  du  Midi!  vive  le  Roi  !  vive  l'hé- 
roïne de  Bordeaux  !  Le  ?3  août,  le  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
sous  la  présidence   de  S.  A.  R.,  qui 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  Ce 
»  qui  me  flatte  principalement  dans  la 
m  mission  que  m'a  donnée  le  Roi,  mon 
v  seigneur  et  oncle,  c'est  de  pouvoir 
»  exprimer  à  tout  le  département  repi  é- 
»senté  dans  ce  collège,  les  sentiments 
»  dont  je  suis  pénétré  pour  les  mar- 
»  ques  d'affection  que  la  duchesse  d'An- 
»  gonlême  et  moi  avons  reçue»  au  rai- 
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v  lieu  d'un  si  bon  peuple.  Je  n'oublierai 
i>  jama<6  et  votre  premier  accueil  quand 
»  j'étais  dans  ces  contrées  le  précurseur 
w  du  Roi  ,  et  votre  loyal  dévouement 
»  quand  l'adversité  frappa  de  nouveaa 
»  noire  pairie...  Fidèle  aux  volontés  de 
j»  S.  M. ,  je  suis  accouru  a\ec  joie  et  avec 
»  espoir  au  milieu  de  vous  nour  présider 
»  à  l'élection  de  ceux  qui ,  honorés  de  la 
»  confiance  publique  ,  doivent  concourir 
«  avec  l'élite  des  Français  à  sauver  la* 

»  France  et  k  la  préserver  désormais  

m  II  y  a  dans  cette  assemblée  un  esprit 
m  si  pur,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous 
»  parler  Je    la  nécessité  de  faire  de» 
m  bons  choix.  Je  m'en  fie  à  vos  lumière* 
uet  à  vos  profonds  sentimeu ta  d'amour 
»  pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie.  » 
Ce  discours  fut  écouté  avec  ui.e  reli-' 
gieuse  attention  ;  et  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  parler,  rassemblée  se  leva  spon- 
tanément aux  cris  de  vive  le  Roi!  vivm 
Monseigneur  !  Les  opérations  du  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  étaient  à 
peine  terminées  ,  que  son  président  fut 
obligé  de  s'éloigner  encore  une  fois  de> 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées. 
L'armée  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  souverain  Tordre  d« 
franchir  1rs  frontières  ;  et  déjà  elle  tou- 
chait au  sol  français  ,  lorsque  le  due 
d'Angoulème  se  rendit  à  Perpignan,  où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral Castanos  (  V oy.  Castawos  et  A- 
disval)  ,  qu'U  détermina  à  faire  rétro- 
grader ses  troupes.  Après  avoir  rendit 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d'Angoulème 
revint  à  Paiis;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passage ,  par  des  transports  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  princf 
fut  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  i  a  octo- 
bre de  cette  année  :  mais,  comme  le* 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée  ;  et  elle  eut 
a  peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale ,  que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  nécessaire  a  envoyer  dans  les  dé- 

fiartements  méridionaux  uu  prince  dont 
a  présence  semblait  être  devenue  un 
besoin  pour  ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouveaux  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  ;  et  partout  les  ger*. 
mes  de  division  furent  apaisés  par  son 
arrivée.  Ce  fut  surtout  a  Mines  que 
la  présence  du  duc  d'Angoulème  eut 
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les  plas  heureux  résultats.  L'esprit  con- 
ciliant de  S.  A.  R.  parvint  dans  cette 
ville  à  rapprocher  les  protestants  des  ca- 
tholiques; et  toute»  le»  sectes  se  réuni- 
rent pour  l'admirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  voyage  que  le  duc  de  Fitz-James 
proposa  à  la  chambre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remerclments.  (  Voy.  le  comte 
d'Artois.)  S.  A.  R.  revint  à  Paris  dam 
le  mois  de  janvier  1816.         D  et  Y. 

ANGOULÈME  (  Marie  -  Therese- 
Charlotte,  Madame  Royale  ,  fille  de 
France,  duchesse  n'),  premier  fruit  de 
l'union  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoi- 
nette d'Autriche,  après  plus  de  huit  ans 
de  mariage  ,  naquit  à  Versailles  le  19  dé- 
cembre 1 778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
princesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universelle  qu'excita  sa  nais* 
sance.  Le  soin  d'élever  la  fille  de  Louis 
XV!  ,  fut  d'abord  confié  à  MB«.  de 
Rohan-Guémené,  et  depuis  à  M"",  la 
duchesse  de  Polgnac  et  à  M°»c.  la  mar- 
quise de  Tourrel ,  qui  se  succédèrent 
dans  l'emploi  de  gouvernante  des  enfants 
de  France  ;  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  Cétait 
presque  toujours  en  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
ses  maîtres.  La  reine  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu'on  tolère  presque  tou- 

Î'ours  dans  les  enfants  des  grands.  Dis 
a  naissance  de  Madame  Ifoyale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  (  Voy.  Eusarfth  » 
Biographie  univ.  )  lui  avait  voué  les 
sentiments  d'une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d'écouter  ses  leçons, 
madame  Elisabeth  saisit  les  premières 
lueurs  d  une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
utiles.  Madame  R  ovale  s'attacha  tendre- 
ment à  sa  tante.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  ,  et  suivit  constamment  ses 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Elisabeth,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  nièce  une  sorte  d'égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  paisible  enfance;  C'était 
tout  le  portrait  de  sa  mère;  c'était  sa  phy- 
eionomn  noble  et  régulière.  Elle  avait 
toutes  les  grâces  et  les  vertus  du  jeune 
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nge.  Pieuse ,  obéissante  ,  appliqué,  f  K« 
était  compatissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mère ,  la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée      11  lui  échappait  rarement  une 

saillie  \  mais  elle  disait  de  ces  mots  que 
le  cœur  seul  peut  dicter.  Le  fils  de  Ca- 
theruie  11,  depuis  Paul  Ier.,  était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi , 
le  prince  moscot  ite  prit  dans  ses  bras 
Madame  Royale,  alors  Agée  de  quatre  ans , 
et  la  serrant  contre  son  co-ur  :  si  dieu  , 
dit-il ,  je  ne  vous  verrai  plus.  —  il/on- 
titur  lc  comte  ,  j'irai  vous  voir,  lui  dit 
la  jeune  princesse.  Qui  aurait  pu  croire 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  ,  douze  ans  après ,  Paul  Ier.  dût 
offrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à  peine  treize  au*,  lorsque 
le  1 3  août  1 791 ,  après  avoir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  f.ofptgr aplic ,  à  la  salle  de 
l'assemblée  législative  ,  elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tour»  du 
Temple.  Peu  de  temps  après,  Louis  XVI 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  fut  conduit  a  la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth,  enfin 
séparée  de  son  frère ,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
Le  poète  Débile  a  peint ,  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  dans  le  troisième  chant  du 
poème  de  la  Pitié ,  l'horrible  situation 
où  se  trouva  l'infortunée  princesse.  Les 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison, 
avaient  d'abord  fait  la  consolation  de  la 
reine  et  de  madame  Elisabeth  :  plus  lard 
elles  firent  l'admiration  même  de  l  un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  conventionnel  Rovère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
crayon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  !  Elle  ne  se  bor- 
na pa»  à  de  simples  voeux.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré    sa  liberté,  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle,  elle  lui 
témoigna  ses  sentiments  par  ces  expres- 
sions., que  rapporte  le  fidtle  historien  des 
dernières  années  de  Louis  XVI  (M.  Hue)  : 
«  Oui,  mon  oucle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
1*  fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante  y 
»  qu  i  à  genou  x  vous  demande  et  leur  grÀce 
»  et  la  paix?  »  Le  ciel  as  ait  enfin  regardé 
en  pitié  Pbéritièrc  des  vertus  de  Louis 
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X  VI  •  et  la  fille  des  Bourbon»  fut  écbau-    Des  qu'elle  fut  seule  avec  ce  dernier 
gée  (  en  décembre  1795  )  contre  les  dé-     consolateur  de  Louis  XVI ,  ses  larmes 
pute*  que  Dumouriez  avait  livrés  aux    ruisselèrent  j   les  mouvements  de  sod 
Autrichiens.  La  joie  qu'elle  eut  de  sortir     cœur  fuient  si  vifs  qu'elle  fui  près  do 
de  prison,  fut  bien  troublée  lorsqu'elle    s'évanouir.  Edgeworth,  effrayé,  voulut 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux    appeler.  «  Ah  f  laissez-moi,  lui  dit  Ma» 
meurtriers  de  sa  famille.  S.  A.  R.  fut  cou-     »  dame ,  ces  larmes  et  votre  présence  nie 
duite  à  Vienne.  Louis  XV1U  était  à  Mit-     >»  soulagent,  u  Ce  fut  le  10  juin  1799,  que 
tau  lorsqu'il  apprit  cette  heureuse  nou-    le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An- 
vclle.  S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans    goulême  fut  célébré  en  présence  de  Louis 
le  doute  sur  le  choix  de  fépoux  qu'il  de-    XVIll,  de  la  reine  son  épouse,  d'un 
sirait  voir  accepter  par  Madame.  Jamais    concours  nombreux  de  Français  attachés 
son  cœur  paternel  et  français  n'a  pu  sou-    à  S.  M-,  et  des  principaux  habitants  de 
tenir  l'idée  de  la  voir  séparée  de  la  France    Mittau.  L'empereur  de  Russie  signale 
par  une  alliance  étrangère,  quelque  utile    contrat  de  mariage,  et  il  eu  reçut  le  dé- 
nué cette  alliance  put  alors  lui  paraître    pot  dans  les  archives  de  son  sénat.  Dès- 
pour  s'en  faire  un  appui.  Après  s'être    lors  la  duchesse  d'Angouléme  ne  se  sé- 
assuré  de  l'approbaliuu  de  Madame ,  le    para  plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
Roi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que     son  oncle,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
S.  A.  R.  vînt  s'unir  aux  larmes,  auxespé-    à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Tances,  au  sort  de  l'héritier  de  son  nom.    Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour     luné  monarque,  éclata  surtout  lors  du 
Mittau  (  mai  1799).  Louis  XVIÏI  alla    voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
au-devant  de  sa  nièce.  Une  route  longue    obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
et  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces    Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  l'époque 
de  cette  princesse.  Lorsque  les  voitures    du  11  janvier  1801,  qu'il  fallut  se  déci- 
furent  près  de  se  reucontrer  ,  Madame    der  à  partir.  En  vain  LonisXVIII  voulut 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit    engager  Madame  à  ne  pas  l'accompagner; 
rapidement  :  on  voulut  essayer  de  la  sou-    cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
tenir;  mais  s'échappant  avec  une  in-     à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
croyable  légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi    velle  carrière  de  douleurs.  «  Je  veux  sui- 
qui ,  les  bras  étendus  ,  accourait  pour  la     1»  vit*  mon  Roi  partout,  disait-elle,  et  con- 
serrer  contre  son  ca-ur.  Le  monarque  ne     »  foudre  mes  propres  infortunes  avec  les 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à  ses     »  siennes.  »  Ce  fut  surtout  depuis  Mittau 
pieds  :  Je  vous  revois  enfin,  s'écria  t  elle ,    jusqu'à  Memcl  que  ces  illustres  infortunés 
Je  suis  heureuse.,..  Voilà  votre  enfant  M    essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
Veillez  sur  moi ...  iSov*es  mon  père...  Le    ei  de  souffrances.  Une  horrible  tempête , 
Roi,  sans  pou  voir  proférer  une  parole,    des  tourbillons  de  neige  aveuglant  les 
serra  Madame  contre  son  sein,  et  lui    hommes  et  effrayant  les  chevaux,  in- 
présenta  le  duc  d'Angouléme.  Ce  jeune    terrompirent  la  dernière  journée.  Le 
prince,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s'ex-    roi  de  France,  et  son  auguste  nièce, 
primer  que  par  des  larmes  qu  il  laissa  loin-    furent  obligés  de  faire  une  partie  delà 
ber  sur  la  main  de  sa  cousine, en  la  près-    route  à  pied.  M.  le  duc  d'Angouléme 
sant  contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit     était  absent.  La  rigueur  de  la  saison, 
au  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres    les  gîtes   les   plus  affreux,  l'ignorance 
caresses  de  la  reine  ,  épouse  de  Louis    absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
XVIII,  et  les  hommages  touchants  des  fi-    sa  tête,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
dèles  serviteurs  de  sa  famille,  Madame  se    constance  de  cette  héroïque  princesse, 
retira  dans  son  appartement,  pours'ac-    Uniquement  occupée  du  Roi,  tout  était 
quitter  d'un  devoir  bien  cher  à  son  cœur,     bon  pour  elle  :  ici  la  chaleur  étouflanie  , 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance    là  le  froid  glacial  d'une  chambre  sans  feu 
à  l'empereur  de  Russie.  Dès  les  premiers     qu'il  fallait  partager  avec  MB»«.  de  Se- 
pas  qu'elle  avait  faits  dans  sou  empire,    rent  et  ses  femmes ,  tandis  que  son  oncle 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les     reposait  dans  le  sLube  commun  ,  rien 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  fin-    ne  put  lui  arracher  une  plainte;  r'était 
térêtquePaul Ier. prenait  a  se» infortunes,    un  ange  consolateur  pour  Louis  XVHÏ, 
Madame  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir-    et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèles 
mont.  (  V .FiRMOXT)  Biograph.  unù:  )    serviteurs  de  ce  Monarque.  Tant  de  d*- 
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vouement  mérita  à  la  duchesse  d'Angou- 
lèroe  le  surnom' d'jfnligotte  française; 
et  une  gravure  ,  exécutée  a  la  m£mc 
époque,  en  France,  malgré  la  tyrannie 
consulaire ,  consacra  ce  surnom.  La  prin- 
cesse y  est  représentée  conduisant  à  tra- 
vers les  neiges  de  la  Liihuanie  le  Roi 
appuyé  sur  son  bras  (i).  La  duchesse 
d  Angoulème  et  son  oncle  arrivèrent  à 
Memel  le  37  janvier  au  soir,  et  se 
remirent  en  route  pour  Koenigsberg  dans 
les  premiers  jours  de  février  1801.  Ma- 
dame avait  pris  le  nom  de  marquise  de 
la  Meilleraie ,  à  l'exemple  du  Roi ,  qui 
se  faisait  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
1  auguste  famille  arriva  à  Varsovie,  où 
elle  passa  des  jours  assez  tranquilles.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  fête,  quelques  compli- 
ments ri  mes  dont  le  Roi 'ne  fut  pas  con- 
tent ,  S.  M,  impi  ov isa  le  madrigal  sui* ant , 
qu'il  intitula  Boutade: 

De  Tln  r<  »<• ,  m  ce  jour,  potir  célébrer  1*  rtte. 
Poètes,  vous  rbanlrt  ses  grâces,  ses  appât  ; 
Avec  vos  lieu»  commnni  vous  me  rompes  la  tète  , 
MM. ,  chante*  <lei  dons  que  tant  d'autres  n'ont  pas: 
An  milieu  «les  revers  son  ame  inaltérable  , 
Dans  les  fera,  dans  l'exil  tes  parents  consolés  , 
Le  bonheur  de  Louis  et  d'un  époux  aimable , 
Les  malheureux  par  elle  en  cent  lieu*  soulagés. 
Des  coeurs  vraiment  français  l'amour  et  l'espérance, 
Voila  ce  qu'il  faut  dire,  un  garder  le  silence. 

L'auguste  famille  de  Bourbon  habita  les 
mêmes  contrées  jusqu'à  ce  que  les  enva- 
hissements de  l'usurpateur  de  leur  trône 
Jes  obligeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
à  la  fin 'de  1809.  Arrivée  à  Hartwcll, 
Madame  vécut  très  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux  ,  et 
continuant  d'adoucir,  parles  soins  lesplus 
touchants  ,  Us  malheurs  de  son  oncle. 
Confiuée  dans  cette  retraite,  et  goûtant 
en  paix  toutes  les  douceurs  de  l'amitié  et 
de  la  plus  heureuse  union  ,  la  duchesse 
d' Angoulème  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
gleterre pour  la  première  fois,  qu'à  l'oc-< 
casion  de  la  f<He  qui  fut  donnée,  le  4  juin 
iftll,  parle  piiuce  Tégent,  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  la  naissance  de 
George  III.  Invitée  à  cette  fêle  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madame  s'y  montra  à  côté  du 
Roi  son  oncle ,  sous  des  traits  à  la  fois  si 
nobles  et  si  modestes  ,  qu'elle  fixa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 


(i>  Cette  gravure  ,  que  la  police  rechercha 
alors  avec  beancoap  fie  sévérité ,  avait  été  exé- 
cutée pur  le  tn»rt]i>is  de  Paroy ,  que  la  fidélité 
et  le  1"-  -..»  avxieut,  daus  ccrie  occasion,  rcudu 
graxeor  «s  peintre. 
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de  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertus- 
Dans  le  mois  d'août  181 3,  Madame  alla 
prendre  les  eaux  de  Chcltendaru  ,  et  dans 
les  promenades  qu'elle  fit  chaque  jour  à 
pied  ou  à  cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  l'y  voir:  et  S.  M  passa  plu- 
sieurs jours  auprès  de  S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  efforts  de  cette  princesse  pour 
se  soustraire  aux  regards  ,  les  dames 
anglaises  les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  rang  se  montrèrent 
toujours  empressées  de  lui  témoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  mère  des  paux  r»  s  du  ratiton  qu'elle  ha- 
bitait; aussi  n'éprouvèrent-ds  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie,  lorsqu'au  mois 
d'avril  181 4  ils  apprirent  qu'elle  allait 
revoir  le  palais  de  ses  pères.  Si  ces  isj  • 
fortunés  prenaient  part  à  son  bonheur, 
ils  sentirent  non  moins  vivement  la 
perte  qu'ils  allaient  faire.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  «F An- 
goulème s'occupa  toujours  avec  affec- 
tion du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distribuer  des  secours; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
possédait.  C'est  ainsi  qu'elle  se  rap- 
prochait, à  force  de  bienfaits,  d'une 
patrie  qu'elle  regrettait  toujours ,  et  qui 
était  encore  l'objet  de  ses  plu»  chères 
affections.  La  chute   de  Buonaparte  , 
pré\  ue  depuis  long-temps ,  fut  enfin  as- 
surée en  181 4  »  et  la  fille  de  Louis  XVI 
put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Cette  princesse  fit  son  entrée  à 
Paris  le  4  mai  181 4  »vec  *e  Roi  j  son 
aspect  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triste.  Ce 
jour-là  ,  les  dames  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne  ,  luirent 
tant  de  vivacité  dans  l'expression  de  leur 
amour ,  que  Madame  ,  trop  fortement 
émue ,  se  retira  avec  précipitation ,  en 
s'écriant  :  «  Ah  !  c'est  trop ,  c'est  trop 
»  pour  mon  cœur,  »  Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à  ses  traits  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  religieux.  Peu  de 
temps  après,  une  légère  indisposition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  Vichi.  S.  A.  R.  alla  de  là  à  Clermont 
et  à  Lyon ,  où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  unanimes.  Depuis  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  desiraient  voit- 
dans  leurs  murs  la  fille  de  Louis  XVI, 
Tépouse  du  pritlCC  qui  a\ait  si  bien  ^ 
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mériter  leur  amour;  et  depuis long-temps 
Madame  desirait  connaître  une  viJIc  où 
son  digne  époux  avait  reçu  des  preuves 
de  dévouement  ai  nombreuses  et  »i  tou- 
chantes. IJ  fut  décidé  que  ce\oyage  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars,  aJin  de 
pouvoir  célébrer  l'anniversaire  de  l'en- 
trée du  ponce  dans  cette  ville.  LL.  AA. 
RR.  arrivèrent  donc  à  Bordeaux  dès  les 
premiers  jours  de  mars  i8«5;  et  ce  fut 
le  5  de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur 
parvint,  par  un  courrier  extraordinaire  , 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  (Tétait  ce  jour-là  même,  que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du- 
chesse d'Angoulêxne.  Il  fut  convenu ,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique ,  que 
le  duc  ne  quitterait  la  ville  qu'après  la 
fête.  S.  A.  R.  partit  à  minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  commu- 
niqua dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serment»  de  fidé- 
lité T  et  prièrent  S.  A-  R.  de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde 
natiouale  furent  chargés  de  l'enrôlement 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à  rece- 
voir les  volontaires  qui ,  à  mesure  qu'ils 
s'inscrivaient ,  venaient  offrir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à  leur  zèle,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
Elle  voyait  Ira  généraux ,  hâtait  les  me- 
sures de  lùreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  assurances  de  dévouement 
les  plus  positives,  L  tonnée  de  n'avoir  point 
vu  le  commandant  du  fort  de  BUye  parmi 
ceux  qui  venaient  à  chaque  instant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidélité  au  Roi , 
S.  A-  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment;  et  par  la  force  d'inertie 
qu'on  opposait  à  ses  efforts ,  tout  ce 
qu'elle  put  faire,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  Blaye  un  officier  qui  lui 
inspirait  plus  de  confiance.  Cette  prin- 
c esse  continua  de  presser  les  armements 
de  toute  espèce  ;  mais  on  ne  trouva  qu'un 
dépôt  d'armes  bien  insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  R  passa 
le  dimanche  de  Paquts  à  faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales assemblées  au  Champ-de-Mars. 
Chaque  jour  annonçait  les  progrès  de 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
Tannée.  Sentant  l'importance  du  fort 
de  Blaye  four  la  sûreté  de  Bordeaux, 
et  voyant  qu'on  ne  pouvait  p.«iul  comp- 
ter sur  le  commandant ,  la  duchesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
p«r  des  gardes  nationales  de  Bordeaux. 
Elle  donna  des  ordres  en  conséquence  j 
mais  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Clausei, 
envoyé  par  Buonaparte ,  se  dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
JM.idarae  aurait  voulu  qu'on  fit  mar- 
cher  contre   lui  beaucoup  de  volon- 
taires ;  mais ,  le  vendredi ,  on  n'en  en- 
voya qu'un  petit  nombre  pour  garder 
deux  passades  de  nvure.  Dans  le  cou- 
rant du  même  jour  ,  la  garnison  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  la  garde 
nationale  et  les  volonta  r.*s  demandaient 
hautement  des  armes.  Le  lendemain  ou 
apprit  que  le  général  Clausei ,  aUquel 
s'était  jointe  la  garnison  de  Blaye,  ap- 
prochait de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
clarèrent à  Madame  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ;  qu'elle  ne  de- 
vait plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté ;  et  que ,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
deaux ,  il  n'y  fallait  plus  songer.  La 
duchesse  répondit  qu'elle  n'abandonne- 
rait point  une  \iue  qui  desirait  se  défen- 
dre ;  que  les  gardes  natiouales  et  les  vo- 
lontaires étaient  suffisants  pour  cela  ; 
qu'ils  ne  demandaient  qu'à  combattre ,  et 
qu'il  fallait  leur  permettre  d'attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
natiouales  et  les  volontaires  marchaient 
contre  le  général  Clausei ,  ils  ne  dou- 
taient nullement  que  la  garnison  ne  les 
suivit ,  et  ne  les  mît  entre  deux  feux. 
S.  A.  R.  dit:  «  Je  n'ai  jamais  douté  de 
»  la  sûreté  de  Bordeaux ,  parce  que  j'ai 
»  observé  journellement  le  zèle  toujours 
»  croissant  et  l'ardeur  des  habitants  de 
»  cette  ville  ;  je  ne  voudrais  point  l'ex- 
»  poser  à  une  destruction  certaine  :  mail 
»  est-il  doue  impossible  d'employer  au- 
»  jourd'hui  cette   garnison  dont  hier 
>»  encore  vous  me  répondiez  ?  —  Im- 
»  possible.  —  Je  désire  me  satisfaire  : 
>•  assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
*  sernes.  »  Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  1rs  conséquences  d'une, 
démarche  a»ssi  courageuse.  On  sa  %  ait  que 
des  agents  secrets  avaient  distribué  des 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  IL  insista 
pour  que  les  ordres  fussent  donnés  :  elle 
partit  dans  une  voilure  décou>  erte  ;sut\  ie 
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comme  à  l'ordinaire  d'une  foule  empres- 
sée de  la  voir.  Arrivée  à  la  caserne  de  St.- 
Raphaël ,  où  se  trouvaient  quelques  com- 
pagnies seulement  <Tun  régiment  d'infan- 
terie ,  elle  mit  pied  à  terre ,  se  plaça  au 

centre  du  carré,  fit  approcher  d'elle  les 
officiers,  et  leur  demanda  s'ils  n'étaient 
point  prêts  à  prouver  leur  fidélité  en 

secondant  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Bordeaux.  Ils  se  conteulî  rent 
d'offrir  tic  veiller  à  la  sûreté  de  sa  person- 
ne,  déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre  leur*  frères.  Lorsque  Madame 
s'écria  :  «  S'il  ex. sic  parmi  vous  quelques 
a  hommes  q u i  se  somieuuent  des  ser- 
>»  menrs  qu'ils  ont  renouvelés  entre  me* 
a  mains  il  y  a  si  peu  de  jours,  et  qui 
a  restent  fidèles  an  Roi  ,  qu'ils  sortent 
a  des  rangs  et  qu'ils  l'expriment  hau- 
a  tement  ;  »  ou  \it  quelques  épées  en 
l'air.  «  Vous  êtes  en  bien  petit  nom- 
»  bre,  reprit  la  duchesse;  mais  n'im- 
a  porte  ,  on   connaît  au  moins  ceux 
»  sur  qui  l'on  peut  compter.  «  Ja  vi- 
site d»*  la  .seconde  caserne  fut  plus  pé- 
nible mcor*  :  l'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
trait sous  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldats  daus  le  chemin  de 
l'honneur.  Que  pouvait-on  espérer  d'une 
troisième  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  ctS.  A.  R.se  rendit  au  Châ- 
teau-Trompette. A  peine  eut-elle  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort,  que  toute  la  garnison  se  mit  sou* 
les  armes.  La  contenance  morne,  l'air 
farouche  de  cette  soldatesque  mutinée  , 
pénètrent  la  princesse  d'une  profonde 
émotion  ;  mais  son  courage  n'en  est  pas 
abattu  :  «  Eh  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
»  d'énergie  que  de  fierté  aux  soldats,  est- 
-ce à  ce  même  régiment  d'Angoulème 
a  que  je  parle?  Avez-vous  pu  si  prompte- 
a  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
»  été  comblés  par  le  duc  d'Angoulème  ?,.. 
a  Ne  le  regardez-vous  plus  comme  votre 
a  chef,  lui  que  vousappeliez  votre  prince? 
a  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  avez 
j>  renouvelé  votre  serment  de  fidélité,.... 
a  moi  que  vous  nommiez  votre  pria- 
it cesse,... ne  me  reconnaissez-vous  plus?*» 
L'expression  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  des  soldats  ;  et  ils  ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 

.  cha  des  yeux  de  la  princesse.  «  O  Dieu  ! 
a  ajouta- 1  -  elle  avec  L'accent  de  la  plus 
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a  vive  affliction ,  après  vingt  ans  c?m- 
a  fortunes  U  est  bien  cruel  de  s'expa- 
»  trier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  faire  des 
»  vecux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
a  îe  suis  Française,  moi  !..  et  vous  n'êtr» 
a  plus  Français.  Allez,  retirez- vous!  » 
Conv  aiucue  alors  de  l'impossibilité  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi ,  Madame  s'a  vança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  «t  Je  vous  prie  de  ne 
a  pas  penser  plus  long-temps  à  fa  défense 
m  de  cette  ville  :  je  suis  persuadée  que 
a  vos  efforts  seraient  vains  ;  vous  n'êtes 
»  pas  soutenus ,  j'en  suis  certaine,  a  Toutes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux furent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivie  d'une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  qui  se  jetèrent  a  ses  pieds.  Elle  les 
releva ,  en  disant  :  «  Je  répondrai  au  Roi 
u  du  sacrifice  aussi  pénible  pour  mon 
a  cœur  que  pour  le  vôtre,  que  je  sois 
a  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
a  moyeu  de  sauver  cette  ville  qui  m'est 
a  si  chère,  et  de  conserver  à  S.  M.  des 
a  sujets  qui,  ja  l'espère  ,  lui  prouveront 
a  de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  « 
Alors  S.  A.  II.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  l'avaient  pas  i/muér  de 
toute  la  journée:  *  C'est  vous,  Messieurs, 
a  leur  dit-elle ,  qui  devez  me  répondre 
a  de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses 
a  habitants;  maintenez  vos  troupes  ;  pré- 
a  servez  Bordeaux  de  tout  désordre ,  vous 
»  l'avez  en  votre  pouvoir.  —  Nous  le  ju- 
a  rons  à  V.  A.  R.  —  Point  de  serment , 
a  répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
a  Marie -Thérèse  ;  obéissez  au  dernier 
a  ordre  que  vous  recevez  de  la  fille  de 
a  votre  Roi.  a  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Clau- 
se! ,  qui  promit  de  n'entrer  à  Bordeaux 
que  le  jour  suivant  à  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse ,  à  qui  cette  réponse 
fut  communiquée ,  sortit  de  la  vÙle  le 
Ier.  avril  à  huit  heures  du  soir,  «prît 
avoir  exprimé  son  affection  et  ses  regrets 
aux  braves  habitants  dans  celte  touchante 
déclaration  :  «  Braves  Bordelais  ,  votre 
a  fidélité  m'est  connue.  Votre  dévoue- 
a  ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  em»e- 
a  voir  aucun  danger  ^  mais  mon  attache 
a  n\ent  pour  vous,  pour  tous  les  Fran- 
a  çais ,  m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
»  séjour  plus  long-temps  prolongé  dans 
»  votre  ville  pourrait  aggraver  votre  pr>- 
a  sition  ,  et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
a  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
a  de  voir  les  Français  malheureux }  et 
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»  dVtre  la  cause  de  leur  malheur.  Je  roua 
»  quitte  ,  braves  Bordelais  ,  pénétrée  de* 
»  sentiments  que  vous  m'avez  exprimés, , 
»  et  vous  donne  l'assurance  qu'ils  seront 
»  fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt, 
»  avec  Taule  de  Dieu,  dans  des  circons- 
»  tances  plus  heureuses,  je  vous  témoi- 
m  gîterai  ma  recunnaissance ,  et  celle  du 
a»  prince  que  vous  chérissez.  »  Pour  la 
première  fois,  depuis  vingt-six  jours, les 
rues  où  passa  S.  A.  11.  ne  furent  point 
illuminées.  Un  détachement  de  volon- 
taires et  de  gardes  nationaux  à  cheval 
raccompagnait.  La  nuit  était  obscure 
et  froide  :  il  pleuvait.  La  duchesse  témoi- 
gna ses  craintes  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât ;  mais  ils  n'étaient  occupés 
que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté. 
1  .Ile  arriva  le  a  avril,  à  huit  heures  du 
matin,  à  Pauliac,  entendit  la  messe,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 
la  plus  louchante  à  son  escorte,  et  s'em- 
barqua dans  la  chaloupe  du  sloop  de 
tçuerre  anglais,  destiné  à  la  transporter 
a  Londres.  Qui  pourrait  peindre  le  déses- 
poir de  la  garde  Adèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  fallut  enfin  se  séparer 
de  sa  personne!  A  peine  a'éloigne-t-elle 
du  rivage,  qu'ils  se  jettent  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent.  Ils  arrivent 
auprès  du  vaisseau,  demandant  avec  ins- 
tance Madame.  Madame  parait  sur  le  pont: 
un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  l'amertume  de  ses  re- 
grets ,  sollicite  comme  une  dernière  fa- 
veur la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
à  la  princesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  (Taraour,  Marie-Thé- 
rèse détache  ses  rubans  et  le  panache 
blanc  qui  orne  sa  coulure;  elle  les  jette 
au  milieu  de  ses  gardes,  en  s'ecriant  : 
*  Adieu  ;  quand  je  reviendrai  je  vous  re- 
»  connaîtrai  tous  :  oui,  soyez  surs  que  je 
xi  vous  reconnaîtrai  tous.  »  Elle  se  rendit 
eusuite  à  Gand  auprès  du  Roi,  et  vint 
à  Alost  passer  la  revue  des  volontaires 
royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  l'héroïne  de  Bordeaux  excita 
chez  ce*  fidèles  serviteurs  le  plus  vif  en- 
thousiasme ,  et  parut  les  payer  de  leurs 
souffrances.  Madame  repassa  ensuite  en 
Angleterre,  y  resta  jusqu'au  retour  du 
Roi  dans  sa  capitale,  et  rentra  dans  Paris 
le  a8  juillet.  Quelques  jours  après,  S.  A.  R. 
y  reçut  le  duc  d'Angouléme ,  dont  elle 
était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5  août, 
Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son 
di^ne  époux.  :  ce  couple  auguste  arriva  le 
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19  dans  celte  cité  fidèle ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  se 
décrire.  (  V oy.  l'art,  précédent.  )  Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  l'aspect 
farouche  de  soldats  mutinés,  ne  put  ré- 
sistera de  si  douces  émotions  :  elle  resta 
quelques  instants  privée  de  l'usage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  lerape- 
cha  nas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théàtre  avec  son  auguste  époux  , 
dont  la  présence  n'excitait  pas  moins  d  en- 
thousiasme. (  Voyez,  le  même  article.  ) 
Parmi  les  illuminations  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  cette 
brillaute  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers, on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne ,  qui  faisait  allusion  au  doux  nnm 
que,  dans  l'abandon  de  sa  tendresse  , 
Mgr.  le  duc  d'Angouléme  donne  à  s* 
compagne  chérie  : 

La  iua  gioia  i  ancht  la  no  tira, 
m  Sa  joi«  ett  auui  U  nôtre.  » 

Le  ,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  etles  autres  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  i,r. 
septembre,  S.  A.  R.  quitta  relie  ville- 
pour  se  rendre  à  Toulouse.  Arrivée  le  3 
dans  cette  ville ,  la  duchesse  fut  ac- 
cueillie avec  transport;  elle  trouva  toute 
la  population  sur  son  passage.  A  peine 
fut- elle  entrée  dans  son  palais,  qu'une 
pluie  violente  tomba  subitement,  et 
mit  fin  à  une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jours  désolait  la  campagne.  Les 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  prince, 
disaient,  avec  l'accent  de  la  satisfac- 
tion :  a  Voilà  bien  long-temps  qnc  nos 
»  campagnes  avaient  besoin  de  pluie;  la 
»  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
»  qu'après  l'arrivée  de  Madame.  »  Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Toulouse ,  elle  prit  le  temps  de  visiter  les 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 
que  l'on  rendait  aux  malheureux ,  et 
dans  la  joie  que  sa  présence  leur  causa  , 
un  spectacle  non  moins  doux  a  son  ci-ur 
que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  les  ci- 
toyens s'empressaient  de  lui  témoigner 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  R. 
partit  de  Toulouse  le  6  septembre ,  et 
arriva  le  g  à  Paris.  La  députaliou  que 
la  chambre  des  députés  avait  nommée 
dans  les  premiers  jours  de  mars  i8tf> 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  bien  voulu  lui  communiquer  la 
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demi  ire  lettre  de  la  reine  Marie  -  An- 
toinette, s  Y-tant  présentée  à  S  A.  R., 
la  princesse  lui  répondit  :  «  Je  suis  vi- 
)>  venient  touchée  de  roue  démarrhe  ; 
a  les  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre 
ii  miracu'eusement  conservée  et  écrite 
>»  par  une  main  si  chère,  me  causent  une 
»  émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
3>  cotume  je  le  voudrai» ,  à  votre  empres* 
»  sèment.  »  Au  moment  f,ù  les  députés  ?e 
retiraient,  MaJan.e  ajouta  :  «  Je  n'ai  pas 
»  voulu  faire  attendre  votre  dépotai  ton. 
»  Je  serai  toujours  la  même  pour  la 
a  chambre  dr-s  doutés.  »  Peu  de  jours 
après.  Madame  se  rendit  a  Sens  pour  y 
I>rier  sur  le  tombeau  de  ses  ancêtres  ;  et 
S.  A.  R.  fut  reçue  dans  cette  ville  arec  les 
témoignages  d  amour  qui  accompagnent 
partout  ses  ras.  D  et  Y. 

ANISSON  -  DUPERON  (  Hippo- 
ltte  ),  né  à  Paris  vers  1770,  est  le 
fils  de  l'ancien  directeur  de  l'imprime- 
rie royale ,  et  de  l'imprime rie  execu- 
tive nationale.  Apres  avoir  rempli  dif- 
férentes missions  en  Italie  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  classe-  attaché  à  la 
section  de  législation  ,  puis  inspecteur- 
général  et  président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'imprimerie  impériale ,  et 
enfin  maître  des  requêtes.  Par  ordon- 
nance du  a  janvier  181 5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
l'imprimerie  royale ,  ainsi  que-  du  lo- 
cal où  cette  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie ,  dans  Thotel  de  Soubise ,  sans 
autre  charge  que  de  l'entretenir  et 
d'en  signer  l'inventaire.  Cette  ordon- 
nance excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  dea  imprimeurs  de  Paris ,  qui  repré- 
sentèrent qu'une  telle  faveur  mettait 
M.  Aoisson  a  même  d'exercer,  à  leur  dé- 
triment, un  monopole  ruineux  et  dont 
l'Etat  faisait  ainsi  tous  les  frais*  Ces"  plain- 
tes devaient  être  portées  à  la  chambre  des 
députés ,  lorsque  le  retour  de  Buona- 
parte  rétablit  cette  imprimerie  dans  l'état 
où  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Après  1©  retour  du  Roi ,  M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avantages  que 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordés  • 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
du  aî  août  18 1 5.  M.  Ronx  DuchAlelet  fit 
connaître  à  la  chambre  des  députés  en 
différentes  occasions,  et  notamment  dans 
ia  séance  du  39  mars  1816,  les  pertes 
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qui  résultaient  pour  l'Etat  de  l'abandon 

fait  à  M.  Anisson  du  matériel  de  l'impri- 
merie royale  ;  et  ses  observations  furent 
prises  en  considérai. on ,  mais  elles  n'eu- 
rent alors  aucun  résultat.  D. 

ANNÉE,  auteur  dramatique,  adonné: 
I  Ae  pas  croire  ce  qu'on  voit ,  vaude- 
\ille  (  n\  ec  Gersin  ).  il.  Arlequin  déco- 
rateur ,  vaudeville  (  avec  le  même  ).  m. 
fît  lies  i'cntriloc/ue  (  arec  Gersin  et 
Vieillard). IV.  Menuet  d'été,  ou  Un  peu 
d' 
V. 
foin 

de  Jouy  ).  Y I.  Le  Tableau  en  litige,  ou 
A  l'oeuvre  on  ronnaCt  l'ouvrier  y  vau- 
deville (avec  Gersin  et  Vieillard),  il  iut 
défendu  par  la  police.  VII.  Une  heur* 
de  caprice ,  1800,  in-8°.  Ot. 

AMSART  ,  ancien  nratorien,  fils  d^un 
fermier  du  village  iFAubigny ,  pris 
d'Arras,  fut  agent  national  du  district 
de  cette  ville  au  commencement  de  la 
révolution,  et,  apris  le  9  thermidor, 
arrêté  comme  complice  de  Lebon  :  ame- 
né à  Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  On  peut  consulter,  à  cet 
égard,  l'ouvrage  intitulé.  Le*  Secrets  d* 
Joseph  Lcbon,  publié  par  le  convention- 
nel Gufl'roy.  Wf.  Ansart  fut  nommé  en 
1816  juge  d'instruction  à  Arras.  A. 

ANSPACH  (Madame  la  margrave  n'), 
plus  connue  sur  le  continent  sous  le  nom 
de  milady  Craven  ,  était  la  plus  jeune  des 
filles  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  1 7 5o,  et  épousa,  en  î 767, Guillaume  , 
dernier  comte  de  Craven ,  dont  elle  a 
eu  sept  enfants  Cependant,  après  uue 
union  de  quatorze  ans ,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation;  et  une  sépara- 
tion eut  lieu  eu  1 781 . H  paraît,  d'après  un 
passage  de  la  dédicace  de  ses  V  oyages  au 
margrave  de  Brandebourg ,  que  son  mari 
vivait  intimément  avec  une  autre  femme 
à  laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  tmlady  Craven.  Après  leur 
séparation,  milady  quitta  l'Anglnetre, 
voyagea  eu  France  ,  et  se  rendit  à  Ans- 
pach ,  où  le  margrave  (Chrétien-Frédéric  - 
Charles- Alexandre ,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  s'at- 
tacha fortemeut  à  milady  Craven  ;  et , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  elle  en- 
tretint une  correspondance  très  active 
avec  lui:  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  est  deven»  son  époux.  Ce  fat 
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vers  1 787  qu'elle  parcourut  la  Russie , 
la  Crimée  ,  et  se  rendit  à  Ce  istautino- 
ple.  Elle  fut  reçue  dans  cette  derniète 
ville  par  l'ambassadeur  de  France  ,  M. 
le  comte  de  Choiseul-Goufiïer ,  actuel- 
lement pair  de  Fiance;  et  ce  fut  lui 
qui  l'enhardit  à  descendre  dans  la  grotte 
d'Aiitiparos,  où  aucune  femme  aupara- 
vant 11 'était  entre*  :  mais  ce  spectacle  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  son  esprit. 
Après  la  mort  de  tnilord  Craven ,  arrivée 
•n  1771 ,  milady  épousa,  à  Lisbonne,  le 
margrave  d'Anspach  et  deRareuUi,  qui 
ayant  cédé  ses  états  wu  roi  de  Prusse  en 
échange  d'une  forte  pension ,  s'est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  son  épouse.  Il 
a  acheté  près  du  village  d'Hammersmith 
un  chAteau  qui  se  nomme  château  de  Bran- 
debourg. Cest  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résidence.  Dès  l'âge  de  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
milady  avait  composé  uue  jolie  pièce  de 
vers  qui  parut  dans  les  journaux  .  et 
dans  laquelle  elle  racontait  que ,  dans 
un  songe,  elle  avait  vu  son  cœur  à  ses 
pieds.  Son  forage  à  Constantinople  par 
la  Crimée  en  une  suite  de  lettres ,  etc. 
parut  d'abord  en  1789  (en  anglaU)  in-4°., 
avec  une  carte  routière  de  la  Crimée  ,;et 
fut ,  dit  un  biographe  anglais ,  imprimé  au 
profil  de  M.  Mercier.  Comme  il  était 
devenu  rare,  on  en  a  fait  uue  nouvelle 
édition,  avec  des  additions,  en  1814. 
Il  y  en  a  deux  traductions  françaises, 
l'une  de  Guédon  de  la  Berchêie ,  im- 
>rimée  à  Amsterdam,  1789,  in  -  S°.  j 
'autre  par  Durand  fils ,  Paris ,  an  11 
(  f794>  i»-8°0  Milady  Craven  a  encore 
publie,  Relation  rapide  de  Bordeaux, 
traduite  du  français,  18 1 5,  in-8°.  Ses  au- 
tres ouvrages  consistent  en  poésies  ,  en 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sont:  1°.  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n'ont  point  été  recueillies.  a*\  Le  Nabab, 
un  conte  ,  beaucoup  de  prologues  et 
d'épilogues  dans  différentes  pièces.  Ses 
pièces  de  théâtre  sont:  i«.  Le  Somnam- 
mule ,  imprimé  à  Strawberry-HUl ,  en 
1778.  —  a°.  La  Tableau  en  miniature, 
«omedie  jouée  à  Drury-Lane  en  1781  , 
iu-JK  —  3°.  JVarjad ,  comédie  en  3  ac- 
te», en  français,  jouée  et  imprimée  à  Ans- 
pach.  — -  Le  Déguisement ,  comédie 
eu  français;  c'est  uue  traduction  de  la 
comédie  anglaise  de  Cibber,  Elle  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
fut  jouée  à  Anspach ,  et  lady  Craven  y 
panât  Jaus  le  râle  d'Hippolvle.  —  5°.  Le 
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Pot  d'argent ,  opéra  bouffon  ,  jouée 
au  théâtre  de  Hydemarket  ,  en  1791. 
I^es  romans  de  milady  Craven  sont  :  i«. 
Anecdotes  modernes  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Kinkervankets  -  Darxpraken- 
golchdcrn.  Milcr  Peter  Andrews  a  com- 
posé une  comédie  sur  ce  sujet.  20.  Le 
soldat  de  Dierenstein  ,  on  Amour  et 
Clémence,  histoire  autrichienne  ,  Lon- 
dres, 180a,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage, 
plaisamment  dédié  à  l'Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt -six  stances,  eC 
écrit  dans  le  style  d'Ossiao.  R. 

ANSTEN  (Le  baron  Jeu  d')  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
Russie ,  pour  la  convention  avec  l'Angle- 
terre, eu  novembre  i8t3;  et  à  la  fin  d« 
181 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  litre, 
auprès  de  la  diète  de  la  confédération 
germanique,  qui  s'ouvrit  à  Francfort. 

ANTIÎOÏNÈ(IosscE.A»ToiKE  d' ),  né3 
le  29  septembre  1749,  der  nciii  dut  à  Mar- 
seille, fut  avant  et' pendant  la  révolu- 
tion ,  négociant,  armateur  de  navire.  Il 
avait  été  anobli  en  1786,  par  suite  de  ses 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ;  il  fut  fait , 
par  l'empereur  Napoléon  ,  baron  de  6t.- 
Joteph  ,  maire  de  Marseille  ,  oilicier  de 
la  Leg  ion-d'honneur,  trésorier  de  la  8«. 
cohorte  ,  etc.    Tant  d'honneurs  furent 

}>rincipalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
amilîe  Clary  (  Voy.  Joseph  Bcotr*.- 
partc).  Sa  tille  a  épousé  le  maréchal 
Suchet.  M.  Anthoine  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  le 
département  des  Bouches -du  Rhô  ne  ,  eu 
mai  ]  81 5.  Ou  a  de  lui  :  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noirey  t8o5,  in-8°.  —  Authoizic 
(  Antoine) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  juge  de  paix  ,  etc  ,  né  â  Auxonne, 
a  publié  :  I  Mémoire  sur  ta  navigation, 
supérieure  de  la  Saône ,  Dijon,  1774  , 
iu-4°.  II.  Séries  des  colonnes ,  ibid  1 7M0, 
in*8u-  III.  Dissertation  critique  sur  to 
projet  de  détruire  ta  digue  d' Auxonne , 
Amsterdam,  1786,  in-4«>.  IV.  Molije 
qui  doivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France  ,  Dijon  ,  1 790  , 
in-8°.  V.  Pétition  à  la  Convention  sur 
te  parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne ,  Paris,  1791 ,  in-4°.     D  et  Ot. 

AN  THOUARD  (  Charles  -Nicolas 
d' ) ,  né  à  Verdun-sur-Meuse  le  3  avril 
1773 ,  entra  dans  l'artillerie  comme  élevé 
en  1789,  fut  lieu  tenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  1 792.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  se  trouva  «mpbyé  aux  siège* 
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de  Lyon  et  de  Toulon  en  1793  sous  Vau- 
bois  cl  Bu ona parte.  11  lit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Italie,  puis  celle  d  Kgvptej  fut 
nommé  colonel  à  son  retour  de  celte 
contrée,  et  devint  en  iboti  aide-de-caoip 
du  vice-roi  Eugène  Beauharnais,  puis 
général  de  brigade ,  et  enfin  général  de 
division  en  1810.  11  fit  la  campagne  de 
1809  contre  PAutriche,  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi ,  et  se  distingua  le  1 4 
juin  à  la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant m  di  taire  dans  les  provinces  Illy- 
rirnnes,  il  arriva  à  Lavbacb  vers  la  mi- 
juillet  i8i3.  Dans  les  premiers  jours  de 
février  181 4  f  on  lui  confia  le  commande- 
ment de  Parme  et  de  Plaisance.  Les  trou- 
pes italiennes  qui  se  trouvèrent  alors  sous 
ses  ordre»  se  montrèrent  assez  mal  en 
plusieurs  occasions,  es,, il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  les  effets  rr jnillu  ent  sur 
le  vice-roi.  Revenu  en  France  après  le 
rétablissement  des  Bourbons  ,  le  général 
d'Anthnuard  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet,  et  grand -officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  29  du  même  mois. 
Apt  es  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
i8i5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  dans  les  places  de 
Î'I  st.  Il  présida  en  avril  1816  le  conseil 
de  guerre  9/1  i  acquitta  le  général  Drouot. 

D. 

ANTIBES  (Le  chevalier  d'),  dit 
Rlondel ,  connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  1 791  ,  la  veille  de  la 
Saint-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
sieurs journaux  La  romance  de  Richard, 
ainsi  parodiée: 

O  Louu.'  6  mon  roi! 

Noire  amour  t'environne! 
Pour  notre  cœur  cVit  une  loi 
D  élre  htlele  a  ta  pertonne. 

Il  présenta  une  pétition  à  rassemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté,  séance  tenante, 
comme  otage  de  Louis  XVI.  Il  fit  aussi 
imprimer,  en  1792,  un  ouvrage  intitulé: 
Marie- Antoinette  d'Autriche,  reine  de 
France ,  à  la  nation.  Eu  1793  ,  le  che- 
valier d'Amibes  avait  déjà  été  arrêté 
neuf  fois.  Parvenu  à  s'échapper,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  :  puis  il  re- 
vint à  Paris  en  1 797.  En  1 799^  il  s'attacha 
à  Trottouin,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
Il  rédigeait  à  Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  de  l'intérieur ,  que 
Trottouin  faisait  parvenir  à  Pagence  roya- 
le d'Augsbourg.  Le  chevalier  d'Antibes 
ne  recevait  pour  tous  honoraires  que 
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la  modique  somme  de  60  livres 
moi»;  encore  n'était- elle  pas  régulW 
rement  payée,  ainsi  qu'on  le  voit  dan 
la  correspondance  de  Bareutb ,  où  il  es 
désigné  plusieurs  fois.  Il  fit,  en  1800  , 
pour  le  roi  Louis  XVIII ,  un  mémoir* 
qui  ne  fut  pas  approuve  des  agents  de  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Antibes  fut  encore 
arrêté  à  Paris  peu  de  temps  après  j  et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  l8o5  ,  il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Orléans  ;  et  cet  exil  n'a  fini  qoe> 
lors  du  retour  du  Roi  en  1 8 1 4-  A 

ANT1GNAC  (  A.  ) ,  né  à  Paris 
1770^  est  depuis  long-temps  employé  à  U 
poste  aux  lettres  ,  Pun  des  convives  du 
Caveau  moderne,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a  de  lui  :  I.  Chansons  et  poésies  diverse^ 
1809  ,  in- 18.  IL  Cadet  Roussel  aux 
préparatifs  de  la  féte  (  le  mariage  de 
l'empereur  Napoléon),  1810,  in-8°.  De- 
puis le  recueil  qu'il  a  publié,  il  a  com- 
posé beaucoup  de  chansons  qu'on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  l  Épicurien  , 
soit  dans  le  chansonnier  intitulé ,  te  Ca- 
veau moderne.    Le  Dictionnaire  des 
Girouettes  cile  une  chanson  que  M.  An- 
tignac  fil  en  1 8 1 4  ,  en  faveur  de  la  res- 
tauration j  et  il  rapporte  que  Je  mente 
poète  composa  des  couplets  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  181 5,  à  l'occasion  du 
retour  de  Buonaparte ,  dans  un  banquet 
on*  se  trouvèrent  les  généraux  Bertrand, 
Drouot,  Carabrone,Labédoyere,  etc.  A. 

ANTIST  (  Jean-Fraxcois-Cuarles 
DUFOURCQ  n'  ),  écuy  er,  d'une  ancienne 
famille  de  Bigorre,  émigva  en  1791  ,  fit 
les  première»  campagnes  dans  Y  armée  des 
princes ,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  Il  est  aujourd'hui  membre  du 
conseil-général  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées,  cheval. er  de  S.  -  Louis  et 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (Jules)  est 
chef-dVscadron  des  chasseurs  à  cheval  du 
régiment  de  Marie  -  Théiètc.  —  Autist 
(Jean-Alexandre  Dufouhcq  n'),  cousin 
du  précédent,  né  en  1770,  émigra  éga- 
lement en  1791  ,  servit  dans  l'armée  des 
princes,  et  fut  nommé,  en  1814,  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  Koi.  A 

ANTOINE  (Victor)  ,  archid  uc  d'Au- 
triche, frère  de  l'empereur  ,  grand- maî- 
tre de  l'Ordre  leiitoni<|ue  ,  propriétaire 
d'un  ré- i ment  d'infanterie,  général  d'ar- 
tillerie ,  etc. ,  né  le  3t  août  1779,  fut  élu 
évéque  de  Munster  après  la  monde  Maxi- 
xndien  ,  archevêque  de  Cologne  ;  mats 


Digitized  by  Google 


ANT 

les  protestations  de  la  cour  de  Berlin  le 
déterminèrent  à  ne  point  accepter  cette 
dignité.  En  i8o5,  avant  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz,  ce  prince  se  rendit  à  Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
coalition  :  mais  il  fit  pour  cela  d'inutiles  ef- 
forts. Son  frère,  le  généralissime  Charles, 
se  démit  en  sa  faveur  de  la  dignité  de 
gt  and-mailre  de  l'Ordre  teulonique.  L'ar- 
chiduc Antoine  a  été  nommé  par  IV  m - 
pereur ,  son  frère,  vice-roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -  vénitien  le  n  mars 
1816.  D. 

ANTON  (  Cns.Rt.rft-GoTTt.OB  ) ,  sei- 
gneur d'Oberneundorf ,  savant  magistrat 
lusacien ,  né  à  Laubau  en  1751,  sénateur 
à  Goerlitz  depuis  1797  ,  a  fourni  à  diffé- 
rents journaux  littéraires  de  la  haute 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
historiques  et  critiques  ,  ou  philologi- 
ques ,  la  plupart  fort  curieux  ;  il  a  pu- 
blié séparément  quelques  ouvrages  :  I. 
sinologie  des  langues  ,  Leipzig,  1774, 
in-4°.  II.  Euai  d'une  histoire  de  l'or- 
dre des  Templiers,  ibid.,  1779,  in-8°.; 
nouvelle  édition,  1781 ,  in-8°.,  avec  des 
Recherches  sur  le  secret  des  Templiers , 
Dessau,  178'J,  in- 8°.  III.  Tacite  ,  De 
moribus  Germanorum,  avec  un  com- 
mentaire, ibid. ,  1780,  in -8°.  IV.  Es- 
sai sur  l'origine ,  les  nuxurt ,  etc. ,  des 
anciens  Slaves  ,  Leipzig  ,  1783  —  89 , 
a  vol.  in -8".  V.  Histoire  des  anciens 
Germains y  ibid.,  i7f)3,  in-8°.  VI.  His- 
toire des  Allemands,  à  l'usage  des  écoles, 
Goerlitz,  1796,  in -8°.  VU.  Des  lan- 
gues ,  dans  leur  rapport  avec  l'histoire 
des  peuples t  ibid.,  179Q,  in -8°.  VIII. 
Histoire  de  l'agriculture  allemande , 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  ibid. ,  1799- 
1803  ,  3  vol.  in  8°. ,  fig.  IX.  Plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  féodale,  et 
d'autres  écrits  moins  importants  ,  tous 
eu  allemand.  T. 

ANTONELLE  (PreittE- Ahtoihe, 
marquis  d' ) ,  né  a  Arles  en  Provence ,  fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution.  Il  ué^liçea  l'état  mi- 
litaire où  sa  famille  Ta v ait  placé,  pour 
l'étude  des  sciences  politiques  et  philoso- 
phiques, vers  lesquelles  son  caractère 
l'entraînait.  Dès  le  commencement  de  la 
révolution  ,  il  fit  paraître  un  écrit  inti- 
tulé :  Catéchisme  du  Tien-Etat.  Maire 
d'Arles,  pendant  les  premières  années 
des  troubles,  il  y  protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  démocratique.  La  ré- 
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volution  d'Avignon,  à  laquelle  son  nom 
se  trouve  attaché  ,  parait  être  l'évé- 
nement qui  excita  coutre  lui  les  plus 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
déchirée  par  deux  factions,  dont  l'une,- 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France  -  et 
l'autre,  attachée  au  gouvernement  pa- 
pal ,  luttait  pour  le  conserver.  Le  patti 
de  la   réunion  trouva  un  protecteur 
dans  la  personne  d'Autonelle  jee  maire  le 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi- 
nion ,  et  il  l'appuya  même  par  sa  présence 
à  Avignon  en  1 79 1 .  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  tiiomphe.  Il  fut  député 
à  rassemblée  législative ,  en  septembre 
1791  ,  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  La  même  année,  des  com- 
missaires ayau .  été  envoyés  à  Arles, 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie  d'une  course 
de  taureaux  ,  au  milieu  de  laquelle  Au- 
to nelle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  au  cou ,  et  en- 
suite éventré  ;  qu'on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l'inscription  de 
Place  Ahtojtelle:  mais  la  municipalité 
d'Arles  nia  toutes  ces  assertious.  Envoyé 
le  11  août  179a  à  l'armée  de  Lafayette, 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi,  il  fut 
arrêté  à  Mézières  et  conduit  à  Sedan ,  où 
on  le  garda  comme  otage ,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  U 
resta  en  prison  jusqu'au  19  août  :1e  dé- 
partement des  Ardennes  prononça  alors 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté  j  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné sou  arrestation   et  celle  de  se» 
collègues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le"  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
juré.  A  la  fin  de  179a,  porté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Antonclle  demanda  à  en  être 
retiré}  il  refusa  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  lies  du  Vent,  à  laquelle  il 
avait  été  nommé  parla  Conveution.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  à  Paris  ;  et , 
malgré  quelques  réclamations  en  sa  fa* 
veur,  il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  i«r.  fé- 
vrier 1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il  l'était  encore  lors  du  procès  de  Ver* 
gniaud  et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i  mai.  Il  avait  déclaré,  dans 
l'instruction  ,  que  sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  , 
ayant  écrit  pour  réclamer  la  liberté  des 
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opinions  des  jurés ,  il  encourut  Vani- 
madxersion  de  Robespierre,  e:  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au  i3  vendémiaire  an  îv  (  .»  octobre 
1795),  Antonellc  s  était  rangé  avec  grand 
nombre  cTautresrépublicains  sous  les  dra- 
peaux de  la  Convention  attaquée  par  les 
section?  de  Paris  ;  on  remarqua  que  fi- 
dèle à  ses  goôts  philosophiques ,  il  lisait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuraient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  son  installation, 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d'un 
journal  auquel  il  ne  larda  pas  à  renoncer. 
11  fut  compris  le  1  1  mai  1796  (  11  floréal 
an  iv  )  ,  dans  la  conjuration  de  Baljeuf  : 
vs  amis  le  décidèrent  d  abord  à  se  cacher. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu'il 
fut  arrêté  au  Palais-Royal ,  par  Dosson- 
ville,  et  traduit  à  In  haute-cour  natio- 
nale à  Vendôme  :  il  échappa  à  cette  ac- 
cusation ,  qui  ne  coûta  la  vie  qu'à  Ba- 
beuf et  à  Darthé.  A  la  journée  du  18 
"fructidor,  Merlin  de  Tbionville demanda 
qu'on  le  joignit  aux  déportés,  pour  f  rap- 
pel- en  même  temps  l'anarchie  et  le  roya- 
lisme; mais  cet  avis  ne  fut  pas  adopté, 
et  après  le  18  brumaire  Antom  lie  fut  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  département 
de  la  Charentc-Inférinire  :  il  faillttencore 
être  arrêté  ;  mais  cette  dernière  pros- 
cription ne  *ut  que  comminatoire.  Au- 
tonelle  a  fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  sur  ses  détentions  ,  sur 
la  réaction  ,  et  sur  l'affaire  d'Arles,  etc. 
Voici  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
l'un  des  pamphlets  qu'il  publia  avant 
le  10  août  :  «  Roi  des  Français,  dis  un 
1»  mot  à  la  femme,  à  tes  ministres,  aux 
»  ravisseurs  rie  l'acte  constitutionnel;  c'est 
>»  que  s'ils  trahissent  un  jour ,  s'ils  abu- 
»  sent  de  toi-même,  si  ...  alors,  certes  f 
»  alors  tous  les  fanatisme  unis,  Rome, 
*»  Coblent7. ,  Madrid  et  Vienne,  le  saccr- 
>»  doce  et  les  couronnes  ne  les  soustrui- 
»  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
v  généreux  des  peuples   si  lâchement 
»  abusé  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
»  riront  les  premiers  sous  le  glaive  de  la 
j»  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite  ,  s'il  le 
»  faut ,  vers  tons  les  trônes ,  etc.  »  A  l'é- 
poqne  où  il  publia  cet  écrit ,  il  n'était  pas 
encore  question  rie  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
l'an  vi  m 70,8),  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  Pan  vu  (  i^<>9)<  par  les  électeurs  des 
ls©uches-du-Rnône.  La  loi  du  22  floréal , 
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par  laquelle  les  créatures  du  directoire 
épurèrent  à  sou  gré  les  choix  «les  assem- 
blées électorales,  détruisit  la  première 
de  ces  nominations.  La  seconde  ,  bien 


qu'approuvée  par  le  conseil  d*-s  cinq- 
cents,  fut annullée par  celui  des  anciens, 
sur  le  rapport  du  député  Baret.   A  Té- 
poque  du  consulat,  Antonelle  s'est  retire 
dans  sa  patrie  :  quelques  dénemetadocu 
obscures  furent  lancées  contre  loi;  nuis 
le  consul  les  dédaigna  ,  et  .il  le  laisa*  te 
livrer  trauquillement  à  searcHes  pb'Joso- 
phiques.  On  croit  cependant  qu'il  fut 
in\  ilé  à  voyager  en  Italie  ,  et  il  par- 
courait en  i8o3  celte  céJebrr  contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Observa- 
tions sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Debourge ,  l'un  des  commissaires  ci- 
vils envoyés  à  Arles  f  en  exécution  du 
décret  du  »3  septembre  »7f)i  ,  in -8". 
II.  Le  Contraste  thés  sentiments ,  on  U 


citoyen  Delacroix  en  présence 
démocrate  ,   1795,  in  -8°.  III.  Sur  U 
prétendue  conspiration  du  ai  floréal; 
Mon  examen  de  conscience ,  ou  le  Dé- 
tenu à  Vendôme  interrogé  par  le  ci- 
devant  hermite ,  an  v  (  1 797  )  ,  in  -  4°. 
I V .  Quelques  idées  à  l'ordre ,  mais  peut- 
être  pas  à  la  couleur  du  jour,  i-ryS. 
in -8°.  V.  P.  A.  Antoneua  au  corps 
municipal  de  Paris ,  iu-8».  VI.  Motion 
d'ordre  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
Louvel,  par  Antonelle,  in-8Q.\  II.  Quel- 
ques-uns des  mensonges  du  commis- 
saire Debourge  dans  les  observations 
sur  VaJ  aire  d'Arles,  in-8-.  VIII.  Ré- 
plique au  citoyen  Salaville ,  rédacteur 
de  Va-.licle  Paris  dans   les  Annales 
patriotiques ,  in-8°.  IX.  Quelques  ob- 
servations  qui  peuvent  servir  d'appen- 
dice à  la  seconde  lettre  de  liobespierrc. 
in  8.X.  Observations  sur  le  droit  ds 
cité,  in-8°.  Il  a  encore  lancé  d'autres 
morceaux  de  circonstance  dans  divervs 
feuilles  périodiques ,  principalement  daas 
le  Journal  des  hommes  libres ,  qu'on 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres. 
Il  publia  ,  en  170$  1  1rs  Déclaration 
motivées  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Buonaparte  en  1814  , 
Antonelle  publia  un  écrit  dans  lequel  il 
prit  ouvertement  la  défense  des  Bour- 
bons, et  ou  il  dit  que  sans  eux  il  ne  pou- 
vait plus  y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  mène 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent  pu 
blices  à  Arles  sans  nom  d'auteur  ,  - 
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1«  titre  à* Inscriptions  pour  la  fête  du 
couronnement  de  Louis  XVlll.  D. 

ANTONIO  (L'infant  d'Espagne  Past 
cal  -  Fbakcois  -  Jeah  -  Népomccène- 
Aniello-Ratmohd-Silvestre  ),  né  le 
3i  décembre  1755,  veuf ,  le  27  juillet 
1798,  de  m  nièce  Marie- Amélie ,  infante 
d  Espagne ,  n'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu'à  l'époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand VII  à  pur  go*.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété ,  et  par  l'élude  des  arts  mécaniques  j 
il  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808, ce  yiiuce  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement ,  chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d'urgence;  devant, 
pour  les  affaires  ordinaires,  eu  référer 
au  roi  par  l'intermédiaire  de  D.  Ccvallos, 
minislre-d'état,  qui  accompagnait  S.  M. 
à  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Ccvallos,  D.  Fran- 
cisco Gil  de  Leroui ,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanza,  D.  Gonzalo  O-Farrili  et  D- 
Sebaslian  Pinnuela.  A  peine  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  prit 
uu  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rat  ,  alors  général  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs ,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviïer  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe ,  que  lors  même  qu'on  résisterait  a 
Murât,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
pût  détruire  ce  qu'on  attendait  d'avan- 
tageux d'une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand  ,  fut  suivi  jusqu'au 
moment  où  les  renonciations  de  Baîonne 
ôtèrent  à  la  junte  ses  pouvoirs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paix  \  il  agitait ,  sous  ce  prétexte  , 
de  graudes  questions  politiques ,  et  faisait 
circuler  que   Napoléon  ne  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'Espagne  que  Char- 
les! V  ;  enfin  ,  il  demandait  que  la  reine 
d'Ktrurie  et  l'iufantD.  François  de  Paule 
allassent  à  Baîonne.  La  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand  ,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  le*  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buonaparte  ;  et  en  même  temps 
efle  protesta  de  son  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances , 
que  D.  Antouio  reçut ,  comme  président' 
de  la  junte,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  :  «  Mon  cher  frère  ,  le  19 
m  du  mois  passe ,  j'ai  remit  à  mon  fils  un 
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»  décret  d'abdication.  Le  même  jour , 
a  j'ai  fait   une  protestation  solennelle 
»  contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
a  tumulte ,  et  forcé  par  des  circonstan- 
x»  cts  critiques.  Aujourd'hui  que  la  tran- 
»  qualité  est  rétablie ,  que  ma  protes- 
»  tation  est  parvenue  entre  les  mains  de 
m  mon  auguste  ami  et  fidèle  allié ,  l'em- 
»  pereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 
»  qu'il  est  notoire  que  mon  (ils  n'a  pu 
a  obtenir  d'être  reconnu  sous  ce  titre  , 
»  je  déclare  solennellement  que  l'acte 
»  d'abdication  que  j'ai  sigué  le  in  du 
a  mois  de  mars  dernier  ,  est  nul  sous 
»  tous  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
u  veux- que  vous  fassiez  connaître  à  tout 
«  mes  peuples ,  que  leur  bon  roi ,  plein 
»  d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
»  crer  le  reste  de  sa  vie  à  travailler  à 
»  leur  bonheur.  Je  confirme  provisoirc- 
»  ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
1»  qui  composent  actuellement  la  junte 
»  de  gouvernement,  et  tous  les  employés 
a  civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
»  19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
a  propose  d'aller  au-devant  de  mon  au- 
a  gustc  allié  l'empereur  des  Français  et 
»  roi  d'Italie;  après  quoi  je  transmet* 
a  trai  mes  derniers  ordres  à  la  junte,  a 
Le  a3  avril  ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât a  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte ,  une  lettre  pleine  Je 
modération ,  par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
le  calme  le  plus   parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité,  et  que,  s'il  venait  à  s'insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriver  que  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 
pouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
le  trône  le  roi  Charles  IV ,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A-  adressa  en  mime  temps,  à 
Ferdinand  VII,  copie  de  la  lettre  de  Mu- 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baîonne  le  a8  août,  ayant  été 
interceptée,  fut  publiée  dans  le  Moniteur 
du  i5  février  1810.  Les  Français  s'énon- 
çaient en  maîtres  à  Madrid  ;  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
un  grand   changement  politique  :  d'un 
côté  ,  l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
treprises les  plus  injustes  et  les  plu* 
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insensées  ,  de  l'autre  ,  l'honneur  natio- 
nal blessé  |  mettaient  aux  prises  a  chaque 
ia» tant  les  deux  nations.  Les  Espagnols 
désiraient  prouver  ce  dont  ils  étaient 
«apable»  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les  Français  espéraient  donner 
Mue  leçon  terrible  qui  apprit  qu'il  était 
impossible  de  leur  résister.  La  nuit  du 
au  a  mai  couvrit  plusieurs  négo- 
ciations orageuses  entre  Murât  et  la 
junte.  Dans  la  matinée  du  a,  la  cour  du 
palais  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saieut  la  curiosité  et  l'inquiétude.  Un 
aide-dc-camp  français  parait,  on  soup- 
çonne qu'il  vient  enlever  l'infant  don 
François  de  Paule  ;  le  tumulte  commen- 
ce :  l'officier  demande  main-forte  à  une 
patrouille  qui  passe;  l'alarme  fait  des 
progrès  ,  elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines du  palais,  et  bientôt  une  fusillade 
s'engage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  officiers,  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alors  "bois  de  leurs  casernes  ,  s'y 
rendent;  chacun  s'apprête  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avait 
coulé  :  une  amnistie  vint  arrêter  de  nou- 
veaux malheurs;  cependant  une  com- 
mission militaire  fit  lusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Espagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  Le 
conseil  de  Castille  a  rapporté ,  dans  un 
manifeste ,  que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid,  tués  dans  ce  tumulte  ,  s'éleva 
à  104  ;  celui  des  blessés  à  54,  et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort ,  à  35. 
Les  Français  perdirent  env  iron  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3  mai,  l'infant 
don  François  de  Paule  fut  emmené  de 
Madrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  de  Frcville  demandèrent  à  S.  A.  D. 
Antonio   une  audience  secrète.  On  se 
représentera  facilement  la  consternation 
et  l'abattement  qui  s'étaient  emparés  de 
S.    A.  après  les   scènes  cruelles  des 
jours  précédents,  dans  l'isolement  où 
elle  se  trouvait  par  l'absence  de  toutes 
les  personnes  de  sa  famille ,  accablée  sous 
le  poids  d'une  autorité  qui  l'exposait  à 
se  voir  à  chaque  instant  traitée  avec  peu 
de  considération,  et  dévorant  l'impression 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
ame  les  nouvelles  positives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Buonaparte 
avait  déclaré  a  son  neveu,  qui  s'était  li- 
vré lui-même,  sa  résolution  de  transfé- 
rer en  Étrurie  la  dynastie  d'Espagne  , 
et  de  placer  Joseph  Puoua parte  sur  le 
WÔns  espaguol.  On  s'étonuera  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alors  attacher 

son  sort  à  celui  de  sa  famille ,  et  cher- 
cher dans  cette  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Baïonne 
à  la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vain  l'embarras  où  elle  allait  se  trou- 
ver; et  ce  fut  en  vain  aussi  qu'elle  sup- 
plia S.  A.  de  rester:  don  Antonio  répondit 
qu'il  avait  donné  sa  parole ,  et  que  sa  ré- 
solution était  iriévocable.  Le  4  au  matin  , 
il  laissa ,  en  quittant  Madrid ,  te  billet  . 
adressé  au  doyen  de  rassemblée ,  lebaiUi 
D.  Francisco  Gil  de  Lemus  :  «  Je  fais 
a  savoir  à  la  junte,  pour  sa  règle,  que 
»  je  suis  parti  pour  Baïonne  par  ordre 
»  du  roi;  et  je  préviens  ladite  junte 
»  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur  le  même 
»  pied  que  si   j'étais  au  milieu  d'elle. 
»  Dieu  nous  soit  eu  aide.  Adieu ,  Mrs  - 
»  sieurs ,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphal.  » 
D.  Antonio  ,  s'étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols,  fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Buonaparte ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu ,  le  roi  Ferdiuand  , 
jusqu'en  avril  1814  j  *e  livrant  à  son 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  cette  bonté  et  de  celte  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
m  été  nommé  récemment  grand-amiral  d« 
Castille.  * 

AOUST  (  Le  marquis  Adolphe  d' )  t 
maire  de  Quincy  ,  est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  vota  pour  la  mort  daus  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  dès  le  commence- 
ment, avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  rois  à  la  soutenir.  Il  émi- 
gra  en  1 792 ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Le  1er.  janvier 
1 8 1 1  ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Douai. 
S'étant  prononcé  avec  beaucoup  d'éner- 
gie pour  le  rétablissement  des  Bourbons 
en  181 4»  >1  ^t  arrêté  par  ordre  de  Buo- 
naparte dans  le  mois  de  mai  18 1 5 ,  et  con- 
duit eu  Bourgogne ,  ou  il  devait  rester 
exilé ,  lorsque  le  retour  du  Roi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d"  A  oust  fut 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  mois 
d'août  181 5.  D. 

APPARENT  (Comte  de  l').  Vvf. 
CocnoK. 

APP1ANI  (  Akdxé  ) ,  peintre  célèbre, 
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»é  a  Bosizio  dan*  le  Milanais,  vers  i^5o,  M™*.  Hamelin  ,  de  M™*.  Regnault-de* 

d'une  famille  noble  ruinée,  montra  des  St.- Jean-d'Angely ,  etc.  Mais  ses  plus 

sa  jeunesse  un  goût  déterminé  pour  la  beaux  ouvrage*  en  l'honneur  de  Ruoaa- 

peinture.   Contraint  à  travailler  pour  parte  ,  furent  les  peintures  à  fresque  des 

vivre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres  plafonds  de  plu  ieuis  salons  du  palais 

de  décorations  théâtrales,  et  fréquenta  royal  de  Milan.  La  composition  en  est 

en  même  temps  les  école»  d'an  a  toi  nie  et  magnifique  et  l'ellet  prodigieux.  Dans 

de  peioture.  Il  suivit  les  peintres  de  théa-  l'une  d'elles,  Buonapai te  est  représenté 

tre  dans   leurs  courses  en  différentes  porté  sur  un  trône  par  quatre  vertus.  On 

villes  cf  Italie.  Heureusement  pour  lui,  il  a  des  description*  imprimées  aussi  de  ces 

put  s'arrêter  assez  long-temps  à  Parme  ,  peintures.  L'artiste  se  surpassait  dans  un 

a  Bologne  et  à  Florence,  où  il  étudia  les  autre  plafond  du  même  palais,  lorsqu'en 

chefs-d'œuvre  de»  grands  maîtres.  N'étant  i8t3,   au  mois  d'avril,  il  fut  frappé 

ainsi  gêné  par  les  conseils  d'aucuu  maître,  d  une  apoplexie  qui  ne  lui  a  pas  permis 

il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap-  de  reprendre  ses  pinceaux.  Ce  dernier 

partenait  qu'a  lui.  Trois  fois  il  alla  à  plafond  est  resté  incomplet;  et  il  est  dif- 

Rome,  où  les  fresques  de  Raphaël  exal-  fiede  qu'vne  autre  main  puisse  l'achever, 

tèrent  son  génie  eu  faveur  de  cette  ma-  Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 

nière  de  peindre,  qui  était  alors  comme  respecter  ces  monuments,  et  ils  conti- 

Îerdue ,  et  qu'il  ressuscita  avec  honneur,  nuent  de  décorer  le  pa'ais  du  vice-roi 

>  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  l'huile,  autrichien.  Appiani  avait  encore  peint  un 

tous  ses  contemporain-»  de  la  Lombnr-  charmant  plafond  dans  le  palais  appelé 

die ,  et  tous  ceux  de  l'haie  moderne  par  F 'illa-Buonaparte  ,  qui  avait  été  donné 

ses  peintures  à  fiesquc;  et  il  a  presque  en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Beauhar- 

éealc  dans  ce  dernier  genre  celles  du  nais.   On  y  voit  Apollon  entouré  des 

Corrcgio  et  du  Parmigtano^  qn'on  ad-  Muses.  La  chute  de  Napoléon  a  fait  per- 

xnire  a  Parme.  Les  plus  belles  qu'il  ait  dre  à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 

faites  avant  1796,  sont  à  la  coupole  de  ne  lui  reste  qu'une  fortune  médiocre  avec 

l'église  de  Santa  Maria  di  S.  CeLo,  à  une  nombreuse  famille.  Il  existe  peu  de) 

Milan,  où  il  a  su  profiter,  avec  beaucoup  gramls  palais  à  Milan  où  il  n'y  ait  des 

d'art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte  fres jucs  d' Appiani   11  s'exerçâ  t  en  ce 

Bramante  avait  données  à  cette  partie  de  genre  depus  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il  a 

l'édifice.  Ses  différentes  figure*,  dont  il  été  frappé  du  coup  fatal  qui  a  mis  pour 

existe  une  description  imprimée,  y  sont  toujours  fin  à  ses  travaux.  Pendant  toute 

distribuées  et  groupées  avec  une  intelli-  cette  longue  période,  le  même  maçon 

gence  infinie  ;  le  dessin  en  est  hardi,  faisait  les  créjissnres  et  les  enduits 


plein  de  chaleur  ,  correct,  et  la  peinture  lesquels  il  fallait  peindre  à  irais  ;  et  cet 

enchanteresse  Appiani  était  fort  estimé  ouvrier    en  se  formaut  par  ses  leçons, 

et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand,  avait  contribué  à  la  perfection  de  ses 

gouverneur  de  la  Lombard ie   11  avait  dernières  compositions.  Les  peintures  à 

peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta-  Pituite  qu'a  faites  Appiani ,  exposées  au 

blcauxpour  son  château  rural  de  Monza.  Salon  de  Paris,  y  ont  cependant  essuyé 

Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu-  quelques  critiqms.  N. 

tion  en  Italie,  il  voulut  s'attacher  cet  AiJUILAR  (D'),  né  dans  TAndalou- 


artiste  ;  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  sur  sa  sie  ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 

lêtc  la  couronne  de  ce  royaume,  il  le  le  grade  de  colonel,  vers  1S08;  il  parvint 

créa  peintre  du  roi ,  en  lui  assignant  un  au  grade  de  général,  et  fut  employé  dans 

revenu  considérable  sur  le  trésor  de  la  le  Mexique  Le  18 janvier  i8i5,  il  partit 

couronne.  11  lui  donna  en  outre  ses  deux  de  la  Yera-Crux  à  la  téte  de  1200  roya- 

décorations  de  la  Légion-d'honneur  et  de  listes;  mais  il  fut  battu  par  un  corps 

la  Couroune-de-fer.  Enfin,  il  le  mit  au  d'insurgés,  et  revint  blessé  lui-même 

nombre  des  membres  de  son  institut  des  ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers, 

«ciences  ,  lettres  et  arts  du  royaume  ARAGO  (  Dominique  -  François  ), 

d'Italie.  Appiani  fit  des  portrait»  de  Buo-  membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 

naparte,  du  vice-roi,  de  la  vice-reine ,  reau  de  longitudes,  est  né  àEatagcl  près 

et  de  presque  toute  la  famille,  sans  en  de  Perpignan,  le  ?8  février  1786.  Ad« 

excepter  le  cardinal  Fesch.  Il  fit  aussi  mis,  eu  iSo&  à  l'école  polytechnique  , 

ceux  des  ministres,  des  généraux,  de  le  ministre  de  l'intérieur  le  désigna  , 

7- 
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d;ms  le  courant  de  i8o5,  pour  remplir 

Je»  fonctions  de  secrétaire  du  bureau  de* 
longitude»}  et  peu  de  temps  après,  il  lut 
chargé,  conjointement  avec  M-  Ntot  et 
Al  M.  Chaix  et  Rodrigues ,  commissaires 
espagnols,  de  continuer  en  Espagne  la 
grande  opération  géodésique  par  laquelle 
MM.  Delambre  et  Méchain  avaient  me- 
suré l'arc  du  méridien  compris  entre 
Dunkerque  etBarcelonne.Ce  travail  im- 
portant fut  interrompu  par  les  troubles 
qu'excita  eu  Espagne  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  M.  Arago  courut  alors 
de  grands  dangers,  et  fut  même  détenu 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prison» 
de  Roses.  U  les  quittait  pour  retourner 
en  France,  lorsque  le  bâtiment  qui  le  por- 
tait fut  pris  par  un  corsaire,  qui  le  con- 
duisit à  Alger.  Après  beaucoup  de  nou- 
velles traverses  ,  il  parvint  enfin  ,  par 
rentremise  du  consul  de  France,  à  re- 
eouvrer  sa  liberté  ;  et  il  rentra  à  Mar- 
seille, dans  l'été  de  1800,  rapportant 
les  instruments  dont  il  s  était  servi ,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
ou'il  avait  faites.  (  On  a  publié  dans  le 
mercure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  de  parler.)  Peu  de  temps 
après  son  retour  a  Paris ,  M.  Arago  fut 
nommé  membre  de  l'Institut,  en  rem- 

S lacement  de  Lalande;  et  le  21  mars  1816 
fut  compris  dans  la  3e.  section  de  Taca- 
démie  royale  des  sciences.  Indépendam- 
ment de  ses  travaux  astronomique»,  il  s'est 
livré  à  des  recherches  de  physique ,  parti- 
culièrement sur  lei  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  découvertes  par  Malus.  Ces 
travaux,  dont  quclques-unsseulement  ont 
été  publics  dans  les  Mémoire» de  l'Institut, 
ne  sont  encore^onnus  que  par  des  ét- 
irait» insérés  dans  divers  journaux  scien- 
tifiques. Le  recueil  de*  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vrage que  l'Institut  a  public  sous  le  ti- 
tre de  Base  du  système  métrique.  * 

ARANCEY  (Le  baron  d' ) ,  maré- 
chal-dc-camp ,  ancien  officier  darullc- 
rie ,  servait  dans  l'armée  des  Pyrénées 
au  commencement  de  la  révolution ,  et 
fut  arrêté  à  Toulouse ,  accusé  ,  par  les 
révolutionnaires,  d'avoir  mis  du  son  dans 
des  cartouches.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie 
et  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, et  se  trou vait à V itry-le-Français, sa  pa- 
t  rie ,  en  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à  l'époque  de  la  restauration, 
en  tHi  4-  Il  «c  prononça  énergiquement 
pour  la  cause  des  Bourbon»,  et  continus 
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à  les  servir  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
en  18 15  \  ce  qui  l'exposa  à  la  fureur  cV  la 
populace  et  de  quelques  soldat*  révolté*. 

VOY.  Bsuàsn.)  M.  d'Arancey  est  che- 
valier de  S.-Louis  ,  de  la  Couronne— d*- 
fer  ,  et  oflicier  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
était  encore,  en  1816,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Vitry.  * 

ARBAUD  (  Joscph-Cbâble&-As)I>kê 
d1  )  ,  marquis  de  Jouques  et  de  Mlsob  , 
d'une  ancieune  famille  de  Provence.  Son 
père,  présideut  à  mortier  du  parlement 
d'An  ,  mourut  à  Lyon  en  1 793 ,  victime 
d'un  jugement  révolutionnaire.  M.  d*Ar- 
baud  ûls  fut  reçu  chevalier  d*-  Malte ,  en 
février  179t.  Il  émt^ra  ensuite  ;  il  servit 
dans  l'armée  de  Coudé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St. -Louis.  Rentré  en  France  peu 
de  temps  après  le  1 8  brumaire ,  il  fut  suc- 
cessivement nommé,  par  Buonaparte, 
sous-préfet  à  Aix,  chevalier  de  la  Légjon- 
d1  honneur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
préfet  des  liantes -Pyrénées.  Le  baron 
d'Arbaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
1 8 1 4i  lorsque  toute  l'Europe  se  lig  ua  pour 
renverser  Buonaparte.  Il  s  occupa  sans 
relâche  à  faire  de  nombreuses  levée*  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  Le  10 
février  il  passa  en  revue  la  lésion  tîépar- 
tementale ,  reuforça  la  ir'-  lésion  de  l'ar- 
mée d'Espagne.  Enfin,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya,  dans  cette  occa- 
sion ,  une  sage  prévoyance  et  une  infa- 
titrai  le  activité  dignes  des  plus  grand* 
éloges.  Tant  de  preuves  de  zèle  firent 
obtenir  à  M.  d'Arbaud  la  croix  d'officier 
de  la  Légion -d'honneur;  et  aussitôt, 
dans  son  Mémorial  administratif  ,  il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  valu 
une  distinction  par  leur  dévouement.  On 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
*  Le  soldat  qui ,  dans  ce  moment ,  en 
»  levant  les  yeux ,  ne  peut  voir  son  ai^lf 
3»  ou  ses  drapeaux ,  est  un  traître ,  un 
»  ennemi  de  la  patrie ,  un  Anglais.  Celui 
a  qui  le  récèle  est  un  conspirateur  qui 
»  mérite  la  mort  La  commune  qui  le 
»  protège  n'est  déjà  plus  française  :  elle 
»  se  livre  elle-même  à  la  honte  et  au  mal- 
»  heur  qui  l'attendent  ;  la  maison  qui 
»  l'abrite  devrait  être  détruite  ou  rasée. 
»  Ramenezrles  vous-mêmes  sous  leurs 
»  drspeaux.  Vous  aurez  'bien  mérité  de 
»  l'empereur ,  de  la  patrie ,  de  l'armée  , 
a  du  département  et  de  la  commune. 
»  Habitants  des  Hautes-Pyrénées  ,  je  ne 
»  cesserai  de  vous  le  répéter  jusqu'à  mon 
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»  dernier  jour  (et  j'avais  espéré  de  le 
»  trouver  noble  et  glorieux  en  comb al- 
to tant,  au  milieu  de  vous,  ce*  perfides 
»  ennemis  du  plus  grand  d<  s  monarques 
»  et  de  la  plus  glorieuse  patrie  )  :  C  ou- 
»  rage  et  union  ,  honneur  et  fidélité.  » 
Le  baron  d'Arhaud  fut  confirme  dans  la 
préfecture  des  Hautes- Pyrénées,  au  mois 
de  mai  i8i.'|  ,  par  Louis  XV III,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Des- 
titué par  Buouaparte  en  mars  i  S  i  S ,  il  fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  11  juillet  i8i5, 
à  la  place  de  M.  de  Cabrière ,  qui  avait 
été  nommé  par  le  duc  d'Angouléme  ; 
ruais  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Nlracs 
dans  les  premiers  jours  d'août ,  et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  jours  d'absence  qu'il 
put  entrer  en  fonctions.  Peu  de  jours 
apr«'s,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard  ,  M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté  , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remar- 
quables :  «  Tout  rassemblement  armé  , 
«toute  troupe  armée  qui  u'appariien- 
>»  dra  pas,  soit  à  un  corps  militaire  de 
m  ligne  légalement  institué ,  soit  à  une 
a»  garde  nationale  légalement  organisée , 
»  et  qui  sera  réunie  daus  une  com- 
>»  muiie  de  son  territoire ,  ou  en  mar- 
■  clie  et  hors  de  sa  commune  ,  sans 
x  Tordre  écrit  de  ses  chefs  légaux  >  sera 
»  sur  -  le  -  champ  sommé  de  se  disper- 
»  ser ,  et ,  après  cette  sommation ,  en  cas 
»  de  refus  d  y  obtempérer  ,  sera  dispersé 
to  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
»  <{ui  auraient  fait  partie  de  ces  rassem- 
»  blcmcuts  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 
»  seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
»  pour  être  jugés  par  eux  conformément 
»  aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 
to tetir  d'un  signe  de  rébellion ,  ou  qui 
»  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
w  sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
»  Roi  et  aux  lois  de  l'état.  Toute  com- 
to  muue  qui  arborerait  un  pareU  signe 
M  sera  mise  aussitôt  à  exécution  raili- 
>»  taire,  et  y  restera  jusqu'à  ce  quelle  ait 
»  fait  connaître  et  livré  à  l'autorité  les 
»  chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  » 
Le  7  septembre  M.  d'Arbaud  adressa  à 
•es  administrés  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
«  Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
»  sa  té1  te  sacrée  ,  agites  pendant  vingt- 
y  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 
»  sites  ;  n'est-il  pas  temps  enfin  de  verser 
»  quelques  consolations  dans  le  coeur  de 
u  notre  pire  ?  Immolons  à  ses  pieds  le 
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»  souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir  , 
»  nos  passions  que  ses  royales  vertus  con- 
»  damnent ,  nos  ressentiments  désormais 
a  inu  liles,  puisque  le  repentir  trouve  graco 
a  à  ses  yeux:  nos  vengeances  seraient  dé- 
>»  sonnais  sans  honneur,  puisqu'il  n'y  a 
a  plus  de  résistance.  »  Tous  les  efforts  de 
M.  d'Arbaud-Jouques  ue  pureut  empê- 
cher 1rs  désordres  qui  portèreut  le  Roi , 
vers  la  fin  de  t8i5  ,  à  user  de  sévérité 
envers  la  ville  de  Nîmes.  (  V*  Lagarde.) 
Mais  des  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas- 
sages suivants  :  a  Le  Roi  est  satisfait  de 
»  votre  conduite;  il  a  comblé  tous  mes 
i»  vœux  et  récompensé  tous  mes  efforts 
a  en  m'urdonuant  de  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
m  Ainsi  sont  eflacées  quelques  erreurs  où 
»  des  agitateurs  perfides  ,  abusant  de 
»  votre  royalisme  même  ,  vous  avaient 
to  entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
a  calomnieux  que  l'on  a  vainement  tenté 
a  de  faire  circuler  dans  le  sein  de  notre 
»  patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
w  notre  auguste  monarque ,  mats  qu'on 
a  avait  répandus  avec  trop  de  succès 
»  parmi  les  nattons  étrangères  détroro— 
w  pées  aujourd  b'ii  sur  nos  vrais  senti - 
a  ments.  Je  vous  en  con  jut  e  donc ,  brvves 
i»  Nîmoit,  braves  gardes  nationaux,  con- 
to  tinuez  à  mériter,  par  votre  obéissance 
to  à  ses  ordres  sacrés  et  anx  lois  du 
to  royaume ,  par  votre  respect  pour  la 
»  liberté  des  cultes  et  des  consciences , 
ï»  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  voua 
»  faire ,  et  votre  justification  à  la  face  de 
w  l'Europe  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
»  dédaigné  de  proclamer  eile-m^me ,  par 
to  sou  ordonnance  royale  du  iode  ce  mots. 
>»  Vivt  le  Roi  !  vive  à  jamais  notre 
u  grand ,  notre  bon  Rot  !  >»  M.  d'Arbaud 
a  publié  une  Traduction  et  imitation  de 
quelques  poésies  d'Ossian ,  ancien  poète 
Celte,  1801  ,  in-8<>.  Cette  production  a 
eu  peu  de  succès.  —  Son  frère,  Bâche 
Philippe-Augustin  comte  o'A*BA,ur»-Mts- 
som  ,  ancien  officier  au  régiment  du  Roi 
dragons,  et  chevalier  de  Malle  en  17^», 
passa  au  service  d'Autriche  où  il  devint 
colonel  de  cavalerie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  i<t  brumaire,  il  fui 
nommé,  eu  1811  ,  chef  d'e^eadrun du  f\<\ 
régiment  des  garde»  d'honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches 'du- 
Khône.  Il  fit  la  cainp»0u«  de.  181  ;ï  à  U 
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grande  armée  en  Champagne,  et  fut  parlement  de  Paris,  fut ootmné  en  179* 
nummr  membre  de  la  Légion-d'bonneur.  électeur  et  juge  dans  les  tribunaux  de 
M  d'Arb.imt-Misson  se  distingua  parti-  district  de  la  c-ipitale.  Indigné  des  crimes 
culièrement  dans  cette  campagne,  le  ?o  du  parti  révolutionnaire  dans  les  pre- 
févrècr,  à  La  Fère  en  Tard»  nois ,  où  il  micrcs  années  des  troubles,  il  se  jeta 
dispersa  3oo  hommes  de  cavalerie  enne  arec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  parti 
mie  avec  6t>  gardes  d'honneur  qu'il  com-  de  la  réaction  après  la  mort  de  Robes- 
mandait   En  septembre   181 5  ,  il  fut  pierre.  Nommé  président  de  la  section 
nommé  colonel  de  la  légion  départemen-  du  Théâtre-Français,  il  fui  un  des  prin- 
talc  du  Cher;  et  il  passa  en  revue  cette  cipaux  moteurs  de  la  révolte  qui  éclata 
troupe  alors  composée  de  5oo  hommes,  à  le  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795  con- 
Angouléme,  le  16  janvier  1816. — Enfin,  tre  la  Convention  Condamné  à  mort  par 
un  troisième  frère  du  même  nom ,  après  une  commission  militaire  après  le  triom- 
avoir  également  servi  en  Autriche,  est  nhc  des  conventionnels,  il  réussit  d'abord 
aussi  rentré  en  France  dans  le  même  a  se  soustraire  à  ce  jugement,  et  se  pré- 
temps que  le  précédent ,  et  comme  lut  il  sent  a  en  1797  devant  le  tribunal  criminel 
était  chef  d'escadron  des  gardes  d'hon-  qui  l'acquitta.  M.  Archambault  est  en- 
neur  impériaux.  Comme  lui  il  a  obtenu  core  aujourd'hui  au  nombre  des  avocats 
le  grade  de  major,  et  les  décorations  de  de  Paris.  D. 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'honneur.  ARCHIMBATT)  (  Le  marquis  d*  )  fut 
Il  a  aussi  été  nommé,  en  septembre  1 81 5,  nommé  membre  delà  chambre  des  dé- 
commandant d'une  légion  départemen-  putés  par  le  département  de  Vaucluse  en 
taie.                                           A.  septembre  181 5  ,  et  commissaire  du  3e. 
AURELLES  (D')  Voy.  Akdré.  bureau  pour  les  rapports  à  faire  sur  le 
ARBLEY  (  Madame  d' ).  Voy.  Bu»-  projet  de  loi  relatif  au  budget,  le  19  jan- 
xf.t  (Miss).             s  vier  1816.  Il  fit  à  la  même  époque  un 
ARBORIO  nE  BRÈME.  V.  Brème.  Rapport,  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  la 
ARC  A  MBAL,  secrétaire- général  du  nécessité  de  faire  des  ré/ormes  et  des 
département  de  la  guerre ,  naquit  à  Ver-  réductions  dans  les  dépenses  intérieu- 
sailles,  et  fut  pendant  la  révolution  com-  res  de  la  chambre. 
mtssaire  des  guerres  aux  armées.  Il  était  AREMBERG  (  Le  prince  o'  ) ,  de  Tune 
avec  Charapionnet  à  Nnples ,  et  il  y  fut  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Bclgi- 
ministre  de  la  guerre.  Depuis  le  18  bru-  que,  devint  colonel  du  27*.  de  chasseurs 
maire,  il  avait  été  nommé  par  le  premier  a  cheval  an  service  de  France  en  1S08, 
consul  inspecteur  aux  revues,  puis  em-  et  fit  la  campagne  d'Espagne  en  1809  II 
ployé  à  l'armée  comme  commissaire-or-  se  distingua  à  la  fin  de  mars  1810  à  Pat- 
donnateur.  Il  fut  nommé  officier  de  la  taque  du  port  de  Tluelha ,  où  il  enleva 
Légion-d'honneur  en  1806,  après  la  ba-  un  convoi  de  neuf  bâtiments  chargés  de 
taille  d'Auslcrlitz.  M.  Arcambal  passa  grains.  Le  i5  mai,  il  chargea  l'ennemi 
ensuite  à  Naples  avec  le  roi  Joseph,  et  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  et  le  poursui- 
y  fut  successivement  nommé  commis»  vil  jusque  dans  Tluelba,  dont  il  s'empara, 
saire-général ,  grand -préfet  du  palais,  Les  ?4  et  a5  a°ût  >  d  fut  vivement  pour- 
conseiller  d'état ,  et  intendant  -  général  suivi  lui-même  ,  et  obligé  de  se  replier 
de  la  maison  royale ,  le  90  mai  1807.  sur  San-Lucar  après  des  escarmouches 
Il  était,  en  i8i5,  chef  de  division  au  continuelles.  Le  q8,  il  chargea  un  corps 
ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a  épousé  de  cavalerie  espagnole  ,  qu'il  détruisit 
M.  Lacroix  de  l'Institut.  —  Son  frère  ainé,  presqu  en  entier.  Dans  les  premiers  jours 
employé  comme  lui  dans  le  département  de  septembre  1811,  il  balaya  avec  son 
de  la  guerre  avant  la  révolution  ,  fut  fait  régiment  les  deux  rives  du  Tage  du  côté 
chef  de  division  sous  M.  Duportail.  Ar-  d'Albuquerque ,  et  poursuivit  Castsnos 
rêté  à  la  suite  du  10  août,  il  parvint  à  jusqu'aux  frontières  du  Portugal  :  mais  il 
obtenir  sa  liberté  cinq  jours  avant  les  lut  surpris  à  Cacirès  le  a8  octobre  181 1, 
massacres  de  septembre.  Il  fut  nommé  et  fait  prisonnier  avec  i5  officiers,  5oo 
ensuite  chef  du  bureau  des  archives  du  soldat»  et  2  pièces  de  canon.  Le  duc 
ministère  de  la  guerre,  et  chevalier  de  d'Aremberg  fut  bientôt  échangé  ;  et  en 
la  Légion,  d'hon  neur  le  10  septembre  i8i3,  il  était  officier  d'ordonnance  de 
281 4-                                       A.  l'empereur.  Il  épousa  ,  le  i'r.  février 
AHCHAMBAULT  .  ancien  avocat  au  1808 ,  M»«.  Stéphanie  Tascher  de  Lapa- 
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gerie,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine, 
cl  il  lui  constitua  en  dot  une  somme  d'un 
million  sous  la  condition  que  cette  somme 
serait  employée  à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  Le  4  octobre  1 81 5,  la  princesse 
d'Areniberg  fit,  par-devaut  les  tribunaux 
de  Paris ,  une  demande  en  nullité  de 
mariage ,  et  demanda  à  son  mari  une 
provision  de  36,ooo  francs  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prince  «TA- 
remberg  à  lui  en  donner  douze  mille ,  et 
ils  obligèrent  la  princesse  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  que 
réclamait  son  époux.  —  Son  père  fut 
nommé  sénateur  par  Buonaparte  le  19 
mai  1806.  Il  est  mort  en  i8i4>— -Son 
frère  Louis  mourut  à  Vienne  en  mars 
i8i5,  par  suite  d'une  chute  de  cheval. 

D. 

ARENA  (Barthexemi  ) ,  né  en  Corse, 
fut  l'un  des  députés  suppléants  de  cette 
lie  aux  états-généraux,  et  nommé  pro- 
cureur-général-syndic lors  de  l'érection 
des  provinces  en  départements.  Les  ad- 
miuistrateursfurentbientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Battis;  les  pre- 
miers s'étaient  fait  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
ue  soutenir  les  ennemis  de  la  révolution. 
Il  y  eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
1rs  premiers  jours  de  juin  1791  :  le  parti 
de  la  municipalité  triompha et  fit  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
teurs. L'assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  département;  et  les 
auteurs  de  l'insurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d' Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
rassemblée  législative ,  il  fit  décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviani ,  capitaine 
au        régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
vrier 1793.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  d'accusation  contre  le  ministre 
Délessart.  Le  4  juin  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  l'ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation de  Ribes  contre  la  faction 
d'Orléans.  Le  a  juillet,  il  demanda  avec 
Thuriot  le  licenciement  de  l' état-major 
de  la  garde  nationale,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  37 ,  il 
dénonça,  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère,, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  Dumouriez ,  Rolland  et 
autres ,  regardés  alors  comme  d'ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l'as- 
semblée au  10  août;  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Seine-Inle- 
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rieure.  N'ayant  point  été  réélu  â  la  Con- 
vention ,  il  repassa  en  Corse ,  où  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
affaires  publiques.  Soutenu  de  tout  le 

{►arti  patriote ,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
'aoli  :  dans  le  mois  de  juin  1793,  il  mon- 
tra beaucoup  d'activité  et  de  fermeté 
contre  les  insurgés  de  Calvi ,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  France ,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5  novembre  179$ , 
il  s'y  plaignit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  membres,  lorsque  partout,  disait- 
il  ,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Des 
que  les  Anglais  eurent  évacué'  la  Corse , 
Aréna  s'y  rendit.  En  janvier  1798,  il 
contribua  avec  le  général  Casai  ta  a  étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Ampugnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année ,  il  continua  de  s'y 
montrer  zélé  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  En  1799  (an  vu),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits , 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la  presse. 
Le  3o  prairial  an  vu  (  19  juin  1 799  ) ,  il 
dénonça  le  directeur  Merlin ,  comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  t5  à  10  mille 
hommes,  dont  il  roulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brulement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  ae  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3o  prai- 
rial ,  Aréna  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  11  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  la 
république ,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Russes.  Quelque  temps  après,  il 
signala  encore  les  manoeuvres  du  parti 
directorial,  tendant  à  empêcher  qu'on 
ne  décrétât  la  déclaration  des  dangers  de 
la  patrie ,  proposée  par  Jourdan.  Le  39 
septembre ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Masscna  à  Zurich,  et  de- 
manda pour  lui  et  l'armée  d'Helvétie  des 
témoignages  formels  delà  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve ,  Aréna  resta  attaché  au  parti  démagogi- 
que :  tout  le  monde  conuah  sonopp"*ili<"> 
aux  événements  du  i8brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  de* 
cinq-cents  a  St.-Cloud,  il  avait  demandé 
l'impression  de  la  liste  des  représentants 

Présents  à  l'appel ,  en  jurant  de  maintenir 
t  constitution  :  U  fut  accusé  d  avoir  voulu 
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oignarder  le  général  Buonaparte  an  mi- 
eu  <le  rassemblée.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  cette  accusation  n'avait 
pas  le  moindre  fondement,  et  qu*  Aréna 
n'avait  point  de  poignard  sur  lui  ;  mais 
sa  famille  avait  toujours  été  ennemie 
de  celle  de  Buonaparte  :  Ton  avait  alors 
besoin  d'un  pareil  mensonge  ,  et  ce  fut 
le  Journal  de  Paris ,  rédigé  par  Rœde- 
rer,  qui  le  publia.  Aréna  fut  inscrit 
parmi  les  députés  exclus  du  corps  législa- 
tif ,  et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés  ;  mais  celte  mesure  ne 
fut  pas  mise  à  exécution.  Aréna  s'était 
soustrait  aux  arrestations  qui  l'avaient 
précédée.  IjC  39  frimaire  (  i  7  décembre 
suivaut  ),  il  parut  une  1  et  ire  de  B.  Aréna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
été  l'objet  pour  sa  conduite  au  1 8  bru- 
maire :  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  en  Italie.  —  Deux  ans  après, 
le  18  brumaire ,  son  frère  Joseph  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Buona- 
parte, et  il  périt  sur  l'échafawd.  A. 

AHÉTÏN  (Adam),  né  à  Ingolstadt  le 
j4  août  1769,  revêtu  depuis  1789  de 
différents  emplois  administratifs  à  la  chan- 
cellerie de  Bavière  ,  s'est  montré  moins 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts; 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivant!  : 
I  Magasin  des  Arts  du  dessin ,  Munich , 
1791 ,  io-8".  fig.  II.  Manuel  it une  Phi- 
losophie delà  vie  humaine  y  ibid.,  1793, 
in-8".,  fig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
gravées  par  Chodawiecki ,  ibid. ,  1 796 , 
in-8°.,  etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
sont  en  allemand.  T. 

ARÉTIN  (  Jeax-Geoiige  ),  frère  du 
précédent ,  né  à  Ingolstadt  le  38  avril 
1771  ,  directeur  du  département  d'agri- 
culture et  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
Haul-Palatinat ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'économie  rurale  qui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  et  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  L'année  1800  de 
la  Feuille  hebdomadaire  du  Haul-Pala- 
tinat ,  est  presqu'en  entier  de  lui.  Enfin 
il  a  donné  Le  Oc  nie  de  la  Bavière 
sous  Maximilien  IV Munich,  180a, 
in-8".,  fig.  T. 

ARÉTIN  (Jeaw-C  hristophe  ,  baron 
o'  ) ,  frère  cadet  des  précédents ,  savant 
et  laborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
le  3  décembre  1773,  obtint  à  l'âge  de 
vingt  ans  le  titre  de  conseiller  aulique, 
fut  nommé  en  1 709  conseiller  de  la  direc- 
tion générale  des  états  de  Bavière  près  la 
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première  députalion  ,  et  en  180 4  vice- 
président  de  l'académie  de  Bavière  ,  et, 
premier  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire?  n'a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  ;  le  baron 
d'Arétin,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Goettingue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ou  d'opuscules ,  presque  tous  en 
allemand ,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  :  I.  Dia- 
tribe epislolica  de  primd  edque  raris- 
simd  colleetione  actorum  pacis  W  est- 
phalicœ,  Munich,  1803,  in-8<S  H.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  et  pamphlets  de 
circonstance  ,  en  allemand.  III.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  typographique  en  Bavière,  lu  dans 
une  assemblée  pubhque  de  l'académie 
des  sciences  de  Munich,  1801  ,  in-4°. 
IV.  Becherches  sur  les  cours  aV amour 
dans  le  moyen  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits ,  Munich ,  1 8o3 ,  in-8°.  V .  An- 
ciennes traditions  sur  la  naissance  et 
la  jeunesse  de  Charlemagne,  ibid.,  !  8o3, 
ro-8°.  VI.  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière ,  Landshut ,  i8o3,  in-8*.  VII.  Mé- 
moires d'histoire  et  de  littérature  tires 
principalement  des  manuscrits  de  ta 
bibliothèque  de  Munich ,  ouvrage  pé- 
riodique ,  Munich  ,  t8o3  et  années  suiv.  f 
tn-8".  VIII.  Pensées  sur  la  vraie  idée 
qu'on  doit  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  sur  ses  avantages,  ibid.,  180$  , 
in-8°.  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Nuremberg  ,  1807,  in -8°. 
X.  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  baguette  divinatoire ,  Munich  , 
1807,  in-8°.  XI.  Bibliothèque  fustori- 
que  et  statistique  de  Bavière ,  en  forme 
de  manuel.  Prospectus,  ibid.,  in -8"». 
XII.  Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprimerie , 
ibid. ,  1808,  in-4°-,  etc.  Le  baron  d'Aré- 
tin a  été  l'éditeur  de  la  Notice  statistique 
de  l'évéché  d"Augsbourg,  par  Jos.  Élie 
de  Seyfried  ,  Landshut,  i8o4,  in-8u- ,  et 
y  a  joint  une  Vie  abrégée  de  l'auteur.  Il 
«  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute-Alle- 
magne et  à  d'autres  journaux,  a  rédigé 
Y  Auront,  in-4". ,  depuis  janvier  180$ 
(  en  société  avec  Babo     et  a  publié  lui- 
même  ,  depuis  juillet  1806,  a  Munich  , 
un  nouveau    journal  sous   le  titre  de 
Nouvel  indicateur  littéraire  ,  qui  s'im- 
prime à  Tubin^en  depuis  1808.  Entr« 
autres  morceau*  curieux ,  il  y  a  inséré 
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dans  les  n°«.  1  et  a  de  1808,  un  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (  D'  ) ,  maréchal-d e-camp , 
commaodail  le  département  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  XV III  e»  juillet 
Illi5.  Sitôt  que  la  nouvelle  officielle  de 
lVntrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
f ut  parvenue ,  il  s'enipressa  d'envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre,  dans 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roi 
légitime.  A» 

ARGENS  (Pierre-Olivier  n'),né  a 
Pont-Croix  près  Quimper ,  émigra  eu 
j  792  ,  et  sertit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Wslarice  dans  le  régiment  de  Chartres  : 
il  lit  Ja  campagne  des  princes,  et  un  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  ce  régiment 
pour  se  rendre  à  Jersey.  Il  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudresuey  ,  et  ensuite 
par  le  prince  de  Léon.  A. 

ARG  EN  SON  (De  Voter  n'),  descen- 
dant du  lieutenant-général  de  police  et 
*<aide-des-sceati&  de  ce  nom  ,  émi-ia  en 
1 79a  ,  servit  dans  l'armée  de  Coude,  ren- 
tra en  France  après  le  1 S  brumaire,  recou- 
vra une  partie  de  ses  biens  qui  n'était  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  des  blés ,  et , 
par  les  bénéfiresqu'il  y  fit,  parvint  à  rache- 
ter la  fore't  de  la  Guerche  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à  sa  famille.  Il  reutra  ainsi 
fi!  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
tics  considérable,  et  surtout  il  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  prêt 
de  Chàtellerault.  M.  d"Argensoo  a  épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Broglie , 
fille  du  maréchal  de  Rosen  II  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  DeuxNèthes; 
et  il  donna  sa  démission  de  cette  place  en 
1812,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  à  l'octroi  municipal  d'An- 
vers, et  lorsque  le  mime  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
le  retour  du  Roi  en  i8i4f  M.  d'Argenson 
fut  nomme  préfet  de»  Bouches-du-Rhône, 
«t  il  refusa  cette  place.  Député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  en  mai  i8i5,  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
I.e  a$  juin,  la  commission  du  gouverne- 
ment le  nomma  Tuu  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissant  es  alliée*  pour  né- 
gocier la  paix.;  et  dans  le  mois  d  août  sui- 
vant, il  fut  nommé  membre  delà  cham- 
bre des  députés,  bicu  qu'il  eût  aupara- 
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vant  protesté  contre  l'ordonnance  royale 
qui  réunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  a3  octobre ,  il  se  prononça 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale.  Son  discour»;  écouté  avec 
défaveur,  lui  attira  un  rappel  à  Tordre; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sut*  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi ,  un  membre  lui 
adressa  cette  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Champ -de-  Mai  ?  liepui*  ce 
temps  M.  d'Argenson  ne  parut  pins  à  la 
tribune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
Renseignement  élémentaire.  A. 

AHGOUT  (D1),  auditeur  au  conseil- 
d'état  *ous  le  gouvernement  impérial, 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  1 8 1 4  »  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  qualité  le  3  août  de  la  même 
année.  Il  lut  aussi  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnance  royale  du  ^3  août  t8i5, 
et  ensuite  préfet  des  Basses  -  Pyrénées. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  département  : 
«  L'armée  espagnole  a  repasse  In  Bidas- 
i>  soa  ;  le  petit-fils  de  Henri  IV  vient 
»  d'accomplir  le  salut  du  Muli  :  son  110- 
»  ble  cœur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
»  Français,  et  sa  présence  seule  a  ra- 
a  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
»  ses-Pyrénées,  redoublez,  »'d  se  peut, 
»  votre  tribut  d'amour,  de  reeonnais- 
»>  sance  et  d'admiration  !  Vous  avez,  volé 
»  à  la  défense  de  la  patrie;  vous  avez 
»  rivalisé  d'empressement  pour  donner  à 
»  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle, 
v  Mgr.  le  duc  d'Angouléme  daigne  me 
»  charger  d'exprimer  aux  Béarnais,  aux 
»  Basques ,  et  en  particulier  à, la  ville  de 
w  Baïonne  .  combien  il  est  touché  de 
»  leur  zèle.  Retournez  dans  vos  foyers 
a  avec  la  conscience  d'avoir  fait  votre 
»  devoir,  avec  la  douce  certitude  qu* 
»  votre  conduite  a  été  appréciée  par 
»>  S.  A.  R.  ,  et  qu'elle  sera  connue  de 

a  notre  bou  Roi        Que  vos  relations 

»  amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
»  nent  toute  leur  activité.  La  sévère 
»  discipline  de  leur  armée,  leur  prompte 
»  condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  R. 
a  doivent  resserrer  les  liens  qui  uuisseuf 
a  les  deux  peuples.  »  A. 

ARGUELLADA  (Raymomo)  ,  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  ,  naquit  à  Grenade  en 
1768.  Son  caractère  vif  et  indépendant 
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le  range»  bientôt  du  parti  des  libéraux  ; 
et  il  contribua  beaucoup  par  ses  lumiè- 
re» à  la  rédaction  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cadix  le  19  mars  181a,  et  imprimée  à 
la  typographie  rovale.  Lie»  cor  te»  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu'après  l'avoir  acceptée.  Ar- 
guellada  fut  un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à  Valence  pour  la  lui  présenter. 
Mais,  soit  que  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  même  d'insolence  dans  leur 
mission  ,  soit  que  Ferdinand ,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse ,  n'ait  pas  voulu 
consentir  a  de  pareilles  concessions ,  il 
refusa  de  donner  sa  signature  :  son  parti 
•'étant  accru  de  jour  en  jour,  il  entra 
triomphant  dans  la  capitale ,  et  les  cortès 
furent  dissous.  A. 

ARGUELLES  (Auguste)  ,  né  à  Ri- 
badesella  ,  province  des  Asluries  ,  en 
1775  ,  »e  fit  remarquer,  par  une  imagi- 
nation vive  et  les  plus  heureuse»  dispo- 
sitions, à  l'untveisité  d'Oviédo  ,  où  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille,  il  se  ren- 
dit à  Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature: il  ajoutait  alors  à  ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  comme 
employé  à  la  secrétairerie  de  l'interpré- 
tation des  langues  étrangères.  Sixto  Lspi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment sous  Cbailes  IV,  lui  fit  quitter 
cette  occupation  pour  l'employer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  on  le  chargea  d'une 
mission  pour  Lisbonne  ;  et  à  son  retour  il 
fut  envoyé  à  Londres ,  en  apparence  pour 
y  régler  des  affaires  de  finances,  mais  réel- 
lement pour  une  négociation  politi  que  très 
importante.  Arguelles  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix ,  lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  ,  et  qne  les  autorités  se 
réfugièrent  dans  cette  ville.  Il  parut ,  en 
qualité  de  dépoté  defsa  province,  aux 
séances  de  la  régence  provisoire ,  fut  mem- 
bre du  comité  chargé  du  projet  de  cons- 
titution ,  et  rédrgea  le  rapport  fait  à  cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rapport,  im- 
primés à  Cad  ix  en  1 8 1  o ,  brochure  in  8% 
ont  été  traduits  à  Paris  par  Nunnez  Ta- 
boada.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  et  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux ,  qu'ils  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  t&VrVi.Le  10  mat  181 4  »  à  quatre 
heures  du  matiu  ,  Ferdinand  VU  le  fit 
arrêter  à  Madrid  ,  et  conduire ,  les  fers 
aux  mains ,  dans  la  prison  d'étal  appelée 


la  totir  du  quartier  des  gardes-du-corps. 

Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mit  tant  d'adresse 
dans  ses  interrogatoires,  qu  i]  les  compro 
mettait;  ce  qui  le»  fit  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi ,  pour  terminer  celle 
singulière  procédure,  s'en  est  fait  appor- 
tre  le»  pièce» ,  sur  lesquelles  il  a  écrit , 
dix  ans  de  galères  au  préside  de  Ceuta. 
Arguelles  subit  sa  peine,  et  a  refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  offerts 
quelques  Anglais,  «  ne  voulant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d'un  gouvernement  qui 
n'avait  pas  aidé  à  rendre  la  liberté  à  l'Es- 
pagne ».  —  Arguelles  ^  Canga  ) ,  autre 
député  espagnol ,  fut  exile  pour  huit  ans  à 
Pcniscoh,  vers  la  fin  de  i8i5.  * 

ARIC1  (  César  ) ,  poète  italien ,  né  dans 
le  Brcscian  vers  1785,  débuta  en  1808 
par   un  poème  didactique   en  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'œuvre.  Le  talent  d'un  âge 
mtir,  qui  s'y  trouvait  réuni  à  la  grâce  ,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  fit  concevoir 
au  Parnasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  scioltî  en  italien,  sont  les 
plus  difficiles  à  faire,  parce  qu'on  y  exige 
que  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème,  imprimé  à  Brcscia,  traite  de  la 
culture  des  oliviers,  et  a  pour  titre  :  La 
Coltivazione  degli  olivi.  C'était  le  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  premier  chant  est 
cousacré  aux  dispositions  préparatoire» , 
comme  le  choix  du  terrain,  du  site,  la 
plantation  ,  les  soins  qu'exige  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commençant 
par  un  éloge  aussi  naturel  qu'ingénieux  de 
fa  princesse  Auguste- Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à  Milan ,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à  l'accroissement  de  l'olivier.  En- 
fin le  quatrième  traite  de  la  manière  d'en 
cueillir  les  fruits.  II  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandon uant.  à  une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à  couper  bientôt  le  fil  de  se» 
jours,  on  plante  «n  olivier  sur  sa  tombe , 
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«t  que  tes  amis  Tiennent  y  contoler  sou 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti- 
ment qu'il  a  pour  eux.  Arici  fut  presque 
auvdlot  admis  à  l'athénée  de  B rescia ,  où 
depuis  lors  il  a  souvent  récité  des  vers 
dignes  de  sa  réputation.  Il  a  donné  en 
3  S 1 3  uo  secood  poème  didacùque  sur  un 
autre  sujet  d'agriculture ,  et  l'on  y  re- 
trouve le  ruême  talent  ;  cependant  cette 
nouvelle  production  n'a  pas  fait  dans 
le  public  une  aussi  vive  sensation  que  la 
première.  N. 

ARIZA  (Le  marquis  n')  ,  grand  d'Es- 
pagne ,  fut  nommé  à  Baionue ,  le  4  juillet 
J  808 ,  grand  chambellan  du  roi  Joseph. 
—  Aitiza  (  Le  marquis  o' ) ,  amiral  d  A- 
ragon ,  resta  fidèle  à  Ferdinand  VII ,  et 
exerça  à  son  retour  la  charge  de  grand- 
chambellan  auprès  de  S.  M.  en  1 8 1 4*  A. 

ÀRIZAGA  ,  général  espagnol ,  com- 
mandait au  mois  d'avril  iéi5  à  Iruo  ,  et 
j  exerçait  la  plus  rigoureuse  surveillance 
ftur  le  passage  des  courriers  français  et 
espagnols;,  de  manière  que  Von  prétendit 
alors  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à  surveiller  la  contrebande  qufà  comman- 
der une  armée,  et  qu'il  réussissait  beau- 
coup mieux  à  intercepter  une  correspon- 
dance qu'il  n'avait  réussi  à  défendre  le 
passage  de  la  Sierra-Moréna.  A. 

ARJUZON  (  Le  comte  o'  )  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Eure  le  i\  mai  1806.  Pre- 
mier chambellan  de  la  reine  Hortense, 
M«e.  Louis  Buonaparte ,  il  a  joui  d'une 
grande  faveur  près  de  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  à 
la  Un  de  i8i3 ,  il  signa  l'adresse  des  offi- 
ciers de  ce  corps  à  l'empereur  Napoléon  en 
janvier  1814.  (  V.  Aclo^ue.)  Le  comte 
d  Arjuzon  fut  nommé  pair  par  Buona- 
parte en  mai  i8i5;  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
la  séance  du  q4  juin  ,  pour  témoigner  ses 
regrets  sur  l'éloignemcnt  de  M.  de  Ponté- 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
puissances  alliées.  —  La  comtesse  d'AR- 
jdzox  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Hortense.  A. 

ARUNCOURT  (Victor  d'),  audi- 
teur de  première  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Roi  du  a3  août  i8i5.  On  a  de  lui 
Une  Matinée  de  Charlemagne ,  frag- 
ment tiré  d'un  poème  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à  paraître,  1810  , 
ia-4".  Parmi  les  éloges  de  Buonaparte  <iui 
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se  trouvent  dans  cette  pièce ,  on  remar- 
que ces  deux  vers  : 

11  parait,  il  triomphe,  il  subjugue,  il  étoone  ; 
Et  «on  cœur ,  ara  bienfait*  ,  aoot  le»  fera  qu'il  noua 

(joUDC. 

—  Arlircourt  (Charles-Antoine  n'  )t 
qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  maître  des  requêtes 
par  ordonnance  du  Roi,  du  a3  août 
181 5.  —  Arlincourt  (  Charles-Marie- 
Alexandre  0'  ; ,  frère  des  deux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  Naplcs.  Les 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  iltiS,  lorsqu'il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  employé  comme  ma- 
réchal-de-camp.  A. 

ARMAGNAC  (Le  baron  n'),  né  à 
Toulouse ,  était  cuisinier  de  M.  d'Ar- 
gicourt  avant  la  révolution.  Il  s'enrôla 
dans  les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires nationaux  en  1792,  fit  les  première* 
campagnes  d'Italie,  et  devint  chef  de  la 
3a«\  d«  mi-brigade  ,  si  célèbre  par  sa  va- 
leur. Il  fit  avec  le  même  corps  les  cam- 

f)agnes  d'Egypte  et  de  Syrie  ;  et  c'était 
ui  qui  le  commandait  à  Jafla  en  J798. 
Nommé  général  de  brigade  ,  le  baron 
d'Armagnac  commandait  le  département 
du  Finistère  eu  1804  ;  et  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  en  cette  qualité, 
le  4  décembre  de  cette  année.  11  était  com- 
mandant de  place  à  Paris  en  1807,  et  il  fut 
ensuite  employé  à  l'année  d'Espagne;  et 
le  1 4  août  1808,  il  se  distingua  au  combat 
de  Medina  del  Rio-Secco,  emporta  la 
position  des  insurgés ,  et  fut  blessé  légè- 
rement :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A  la  fin  d'août  i8ti  ,  il  se 
porta  sur  Cuenca ,  en  chassa  les  insur- 
gés, et  seconda  les  opérations  du  ma- 
réchal Suchct  sur  Valence  ;  il  s'étabUt 
ensuite  à  Cuenca ,  et  garda  cette  position. 
A  la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cic  ,  et  battit ,  le  21  et  le  a5 ,  le  général 
espagnol  Bassccourt,  qui  voulait  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  Valence. 
A  la  fin  doclobie  1811 ,  le  général  d'Ar- 
magnac chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés, et  se  rendit  à  la  grande  armée 
d'Espagne  à  Almodovar  de  Gui&ar.  Il  se 
distingua  ,  vers  U  fin  de  juillet  181 3,  à 
l'attaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
de  nouveau  contre  les  Anglais  au  combat 
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de  Cosferehia ,  et  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  la  montagne  de  Parteuhexi.  Le 
général  d'Armagnac  commandait  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Toulouse  le  10  avril 
1814  >  et  s'y  fit  autant  remarquer  par  son 
courage  que  par  ses  soins  à  ménager  les 
propriété»  des  habitants  ,  particulière- 
ment celles  de  la  famille  d'Argicourt.  Il 
fut  nommé ,  le  8  juillet  suivant,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  et  commandant  de  la 
IIe.  division  militaire,  dans  le  mois  de' 
mai  1 8i  5 ,  par  Buonaparte.  Le  a8  juillet , 
il  prit  le  commandement  de  l'année  sta- 
tionnée à  Bordeaux  ;  ce  qu'il  annonça 
lui-même  aux.  troupes  ,  par  Tordre  du 
jour  suivant  •  «  La  division  est  prévenue 
»  que  M  le  général  en  chef  comte  Clauscl 
»  a  quitté  le  commandement  de  l'armée 
><  pour  se  rendre  auprès  de  S.  A.  R.  Mgr. 
»  le  duc  d'Angouléme  ,  ainsi  qu'il  me 
»  l'annonce  par  son  ordre  de  ce  jonr.  En 
»  conséquence ,  les  troupes  qui  se  trou- 
»vcnt  dans  la  division  ,  «ont  dis  ce  nio- 
»  ment  sous  mes  ordres ,  en  attendant 
»  ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
»  invités  à  maintenir  l'ordre  et  la  disci- 
»  pline  :  il»  seront  responsables  de  tous 
J»  les  excès  que  pourraient  commettre  les 
»  troupes  sous  leur  commandement.  Je 
»  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
»les  citoyens,  et  spécialement  avec  les 
y*  gardes  nationales  :  la  fidélité  au  Roi , 
4 l'amour  de  la  patrie,  doivent  réunir 
a  tous  les  Français.  »  Le  général  d'Àrma- 
tfnac  fut  ensuite  nommé  commandant 
pour  le  Roi  de  la  ao*.  division  militaire; 
et  il  donna  l'ordre  du  jour  suivant  à  l'é- 
rigneux  le  a?  septembre  :  «  D'après  les 

*  plaintes  portées  contre  les  militaires 
a  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
-  en  prononçant  les  cris  de  vive  Vem- 
i»  pereur  !  voulant  prévenir  toute  espèce 
>>  de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
»  rigueur  des  lois ,  il  est  ordonné  à  MM. 
»  les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
»  faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
a  draient  coupables  d'un  pareil  délit  : 
»  MM.  les  maires  requerront  également 
»  la  garde  nationale;  ils  feront  faire  des 
>»  patrouilles  qui ,  conjointement  avec  la 
-»  gendarmerie,  arrêteront  tout  individu 
»  qui  porterait  des  marques  distinctives 

•  du  dernier  gouvernement ,  telles  que 
»  cocardes,  aigles,  ou  qui  se  permettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
y  particulier  sera  traduit  devant  les  tri- 
ï>  lumaux  civil?  5  Mut  militaire  passera  à 
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a»  un  conseil  de  guerre,  v  Dans  le  mois 
de  février  1816,  le  général  d' Armagnac, 
par  un  nouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  condamnation  à  six  mots  d'em- 
prisonnement de  cinq  soldats  de  la  légion 
départementale  qui  avaieut  gardé  Ja  co- 
carde tricolore  :  «  Etre  au  service  du 
*  Roi ,  dit  le  baron  d'Armagnac  ,  et  con- 
»  server  le*  signes  de  ses  ennemis,  cVst 
a  uue  fourberie  infâme.  Qui  en  est  co- 
»  pable ,  ne  peut  plus  paraître  dans  nos 
»  rangs  »  •  À. 

ARM  AILLÉ  (  LAFORET  d'  )  ,  d'une 
ancienne  et  riche  famille  deRretagne,  était 
conseiller  près  la  cour  royale  de  Henné» 
lorsqu'il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  septembre  i8i5  ,  par 
le  département  d'Ule  -  et  -  Vilaine.  Il  fut 
nomme  président  de  la  même  cour ,  le 
3  janvier  1816.  Dans  la  séance  de  la 
chambre  ,  du  i5  décembre  précédent , 
M.  d'Armaillé  avait  lait,  au  nom  d'une 
commission ,  un  rapport  sur  les  substi- 
tuts des  procureurs-  généraux  ,  et  avait 
conclu  à  la  suppression  de  ces  em- 
plois: «C'est  surtout  depuis  quinze  ans, 
»  dit-il,  que  nous  atons  vu  multi- 
»  plier ,  avec  ime  si  déplorable  profusion, 
»  tant  de  places  nouvelles  qui  ont  em- 
»  barrassé  toutes  les  parties  de  l' ad  mini*- 
m  tralioti  ,  dénaturé  les  institutions  les 
»  plus  libérales ,  absorbé  une  partie  cou- 
m  sidérable  des  revenus  de  l'état ,  et  en- 
»  vabi  jusqu'aux  dernières  ressources  de 
»  l'indigence.  C'est  dans  ce  cas,  qu'il  ett 
»  arrivé  que,  suivant  l'auteur  de  l'Es- 
»  prit  des  lois  ,  tout  le  monde  s'est  trou- 
»  ve  à  son  aise ,  excepté  ceux  qui  tra- 
»  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  Tin- 
»  dusirie  ,  excepté  ceux  qui  cultivent  les 
»  arts,  excepté  ceux  qui  fontle  commerce. 
u  excepté  ceux  qui  ont  des  terres.  »  D. 

AHMAND-GOUFFÉ  et  ARMAND- 
SÉYILLE.  for*.  Govvré  «Séville. 

ARMAND  (  M»«.).  artiste  de  Facadé- 
mie  royale  de  musique  ,  fut  long-temps 
attachée  au  théâtre  de  l'Opéra-comique , 
dont  elle  faisa  it  les  dél  ices.  Une  plus  grande 
carrière  n'a  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  Mm*.  Rranchu  que 
reposent  les  destinées  de  la  scèue  lyrique; 
et  si  cette  dernière  cantatrice  se  distingue 
par  la  force  et  l'étendue  de  sa  voix,  la 
flexibilité  de  celle  de  M,,c.  Armand  lui 
promet  de  constants  succès  ôans  les  airs 
de  bravoure  et  dans  ceux  qui  se  composent 
de  modulations  vives  et  varices.  —  Sa 
nièce,  Joséphine  Armand,  a  débuté  à 
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l'Opéra  le  10  février  1808,  par  le  rôle 
dClphigénie  ,  dans  lequel  elle  a  mérité  les 
su  tirages  des  connaisseurs.  Ye. 

ARMAND,  artiste  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  y  remplit  depuis  environ  quinze 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits- 
maîtres.  Une  jolie  figure  ,  de  l'aisance  , 
de  l'amabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  caractérisent 
Nul ,  après  Fleury  ,  ne  porle  mieux  l'ha- 
l>it  de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
la  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois. Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait  ;  de  Lindor , 
dans  Heureusement  f  de  Dur  val,  dans 
les  Rivaux  d'eux-mêmes.  Sa  pronon- 
ciation ,  quand  il  ne  la  soigne  pas ,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles.  Il  s'est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles, 
et  n'y  a  pas  paru  trop  déplacé.  \*e. 

ARMAND  (  François  ) ,  avocat  à  St.- 
Flour,  fut  en  1789  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états  -  généraux  ,  et 
nommé  par  l'assemblée  nationale  l'un  des 
inspecteurs  à  la  fabrication  des  assignats, 
et  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
«t  des  rapports.  Au  commencement  de 
1700  ,  il  dénonça  le  choix  des  commis- 
saires envoyés  par  le  Roi  dan*  les  dé  par- 
te ru  en  ta.  Il  voulait  ,  pour  soustraire  le 
corps  législatif  à  l'influence  du  pouvoir 
exécutif)  (iue  le  séjour  des  assemblées 
fût  éloigne  de  la  cour  au  moins  de  ao 
lieues.  En  septembre  1795,  il  fut  nommé 
député  du  département  du  Cantal  au 
conseil  des  cinq-cents ,  pour  la  session 
de  Pan  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mus ,  qui  demandait  une  augmentation 
de  traitement   pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armand  s'écria  :  «  Loin  que  ce 
u  que  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
»  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
v  ils  n'auront  pas  même  de  quoi  se  faire 
»  enterrer,  a  II  conclut  à  ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fût  appliqué 
à  ce  traitement.  U  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  18 
brumaire ,  U  ne  fut  point  rappelé  aux 
fonctions  législatives  j  mais  U  passa  à 
celles  de  juge  du  tribunal  d'appel  de 
Riom.  B.  M. 

ARMBRUSTER  (  Jeai-Mh  hkl  ),  né 
en  1761  ,  à  Sulz,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  fut  secrétaire  du  fameux 
Lavaier,  et  travaillait  en  même  temps 
à  la  Galette  de  Zurich.  Il  a  cultivé  en- 
suite paisiblement  les  lettres  à  Constance , 
à  Guuubourg  ,  et  à  Yienue ,  où ,  après 
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avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police  ,  il  fut  nommé  en  i8o5  conseiller 
aulique  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. Il  a  beaucoup  écrit  en  allemand  : 
I.  Fragments  physiognomiques,  Zurich , 
1783—85,  3  vol.  in-8<\ ,  avec  un  grand 
nombre  de  fi  g.  C'est  un  abrégé  du  grand 
ouv  rage  de  Lavater.  II.  Portefeuille  poé- 
tique, Sainl-GalJ ,  1 784»  in-8°.  III.  Esprit 
des  écrits  de  Lavater  (en  vers) ,  ibid., 

1786,  in-8°.  IV.  Contes  moraux  et  petits 
romans  ,  pour  tous  les  états,  Bregentz, 

1787,  in -8°.  V.  Annales  allemandes , 
gazette  qui  s'imprimait  a  Constance ,  et 
qui  parait  avoir  eu  peu  de  succès.  VI. 
Joseph  //.  souvenir  historique ,  Vienne, 
1790,  in-£>.  VII.  Lectures  pour  U  jeu- 
nesse ,  Leipzig  et  Iéna ,  1791  — 94  1  7  v°l- 
in-80.  VIII.  Le  Messager  de  Souabe^ 
Guntzbourg  ,  1799,  iu-o°.  IX.  Examen 
de  conscience  (  Sunden  register  )  des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souabe  et  C  A utriclie  antérieure ,  Carls- 
ruhe,  1797,  iu-8°.  Il  a  Dut  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance  v  sans 
compter  un  grand  nombre  d'opuscules  à 
l'usage  des  enfants ,  une  traduction  des 
Coûtes  de  madame  Laûte ,  etc.  Depuis 
i8o5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  fienne.  Et. 

ARMESONYILLE  (  Lccocstumer 
o'  ) ,  né  à  Gisors ,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y  resta  pis  [U  aux  premières 
années  de  fa  révolution.  Il  était  ra.iré- 
cbal-de-camp  dans  l'armée  de  Durnon- 
riez  en  î  793 ,  et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  faisait  partie  de 
cette  chambre  eu  avril  18  i\  j  et  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  ,  adoptant  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  Fiance.  M.  d'Armenonvillc  reçut  de 
Louis  X  VIII ,  au  comracncemem  de  1 8 1 Z, 
le  titre  de  vicomte.  Après  le  retour  tic 
Buonapartc  ,  les  T*^u*  de  ***  compa- 
triotes le  portèrent  a  la  chambre  des  re- 
présentants; mais  il  refusa  constamment 
d>n  faire  partie,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  reti  aile  de  Gisors.  A. 

AHMSTRONG  ,  général  américain, 
fut  nommé  ambassadeur  des  Etats  -  Unis 
en  France  ,  et  partit  de  New- York  le  4 
septembre  1804.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  y  fut  nommé  mmistre  de  la  guerre  , 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste ,  et  se 
vit  obligé  de  donner  sa  démission,  après  la 
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«rite  de  Washington  par  le*  Anglais  ,  a 

la  lin  d'août  181  \.  On  le  regardait  comme 
Fauteur  des  désastres  arrivés  dans  la  capi- 
tale ,  pour  n'avoir  pas  pris  à  temps  des 
mesures  sullisantes.  A. 

ARNAUD  (Jean-Baptiste-Berkard- 
Astoine  d') ,  né  à  Perpignan  le  10  août 
1768,  fut  maire  de  cette  ville  en  1809, 
et  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  en  i8i3: 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  août  181 5.  Quoique  les  insti- 
tutions révolutionnaires  aient  beaucoup 
diminué  la  fortune  de  M.  d'Arnaud,  dont 
la  plus  grande  partie  consistait  en  rede- 
vances féodales,  U  n'en  a  pas  moins  mon- 
tré  constamment  une  modération  et  des 
principes  qui  lui  ont  concilié  l'estime 
et  la  considération  générales.  Il  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  a  S-  M  les  félicitations  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  en  mars 
1816.  —  A» «a cd  (Le  baron  ) ,  maréchal- 
de-camp ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  novembre  181 4*  —  D'Ar- 
naud, ancien  officier  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  18 
août  1 81 4<  —  Arnaud,  chef  de  bataillon, 
aide-de-camp  du  général  Gazan ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Badajoz,  le  17  février 
181 1,  dans  une  sortie  contre  les  assiégés. 
Il  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  offi- 
ciel. —  Arnaud  de  Vitrolles  fut  pré- 
senté à  l'empereur,  le  iy  avril  181 3, 
comme  député  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes. — Arnaud  ( L'abbé ) ,  <•  hanoine 
et  grand-vicaire  de  Rennes,  a  publié  en 
août  181 5  :  E loge  funèbre  de  ô\  iW. 
Louis  XVI  >  roi  de  France  et  de  iVa- 
porre,  prononcé  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort,  at  janvier  i8i5,  dans  l'église 
paroissiale  de  Le ude ville,  diocèse  de  Ver- 
sailles. A. 

ARNAULT  (Antoine- Vincent), 
né  à  Versailles  en  1764 ,  fit  se»  études  au 
collège  de  Juillv ,  el  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  ,  com- 
tesse de  Provence,  et  valet  de  la  garde-robe 
de  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  X  V 1 1 1  ) : 
enfin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  la  famille  royale  ;  et  ce  fut 
sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  la  car- 
rière poétique.  Son  talent  se  développa  au 
milieu  des  orages  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  tous  les  principes.  Il  se  ressentit 
aussi  de  toute  leur  influence.  Apre  ,  ner- 
veux dans  ses  vers  comme  daui  sa  prose , 
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M.  Arnault  est  toul-à-fait  étranger  à  la 
correction  et  à  la  grâce.  Il  s'était  em- 
barqué,  en  1798,  en  qualité  d'officier, 

Four  suivre  en  Egypte  Buonaparte  ,  qui 
avait  pris  en  affection  ;  mais  il  resta  à 
Malte  arec  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
aely,  son  beau-frère.  L'année  suivante 
(  septemb.  1 799  ) ,  M.  Arnault  fut  nommé 
membre  de  la  deuxième  classe  de  l'Insti- 
tut. II  eut  pour  concurrents  Lemercier 
et  Paruy.  Après  le  18  brumaire  ,  Lucien 
Buonaparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
le  mit  à  la  téte  de  la  3*.  division  de  son 
ministère ,  à  laquelle  est  attachée  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique.  Lucien 
Buonaparte,  devenu  ambassadeur  à  la 
cour  d'Lspagne  ,  y  emmena  Arnault , 
qui  fut  présenté  à  1  académie  de  Madrid. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
celte  ville  ,  il  adressa  à  cette  assem- 
blée un  discours  «  où  il  exposa  Tétât 
des  sciences,  des  lumières  et  des  aria 
en  France,  et  demanda  que  l'alliance 
qui  unissait  les  gouvernements  et  les 
guerriers  des  deux  nations,  étendit  aussi 
entre  leurs  savants  la  même  union  et 
des  communications  réciproques.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  ses  fonctions  aux 
bureaux  de  l'instruction  publique.  Ceux 
qui  ont  prétendu  qu' Arnault  n'avait  ja- 
mais flatté  Buonaparte,  n'ont  assurément 
pas  lu  les  discours  qu'en  celte  qualité  il 
prononça  à  différentes  distributions  des 
prix  du  prytanée  français  on  des  écoles 
centrales,  et  toutes  les  poésies  lyriques 
qu'il  composa  pour  les  exercices  du 
conservatoire  et  lors  de  la  naissance  du 
1  roi  de  Rome.  Néanmoins  il  dit  un 
jour,  à  l'ex-erapcreur ,  un  mot  coura- 
geux. Sa  tragédie  ,  Le  Roi  et  le  La- 
boureur,  qui ,  avec  tous  les  défauts  de 
Marius  a  Miniurne  ,  n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés ,  étant  tombée  à  la  pre- 
mière représentation,  Buonaparte,  qui 
n'approuvait  plus  les  principes  républi- 
cains dont  tous  les  ouvrages  de  l'auteur 
portaient  l'empreinte ,  fut  charmé  de 
cette  chute ,  et  dit  à  M.  Arnault  : 
«  Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  des 
»»  tragédies  après  Corneille  et  Racine. — 
»  Sire,  répond  Arnault,  V.  M.  donne 
a  bien  des  batailles  après  Turenne.  1»  En 
i8o5  ,  Arnault  fut  élu  vice-président  de 
la  troisième  classe  de  l'Institut.  Depuis 
long-temps  il  faisait  dans  cette  assemblée 
partie  de  la  commission  du  dictionnaire 
de  la  l  ingue  française.  En  1808,  Buona- 
parte le  nomma  conseiller  honoraire  et 
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Secrétaire  -  général  de  l'université.  En 
l8î4^  M.  Arnault,  comme  conseiller  de 
!  université ,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  ,  et  il  exprima  son  voeu  en 
laveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Compiègne  au-devant  du  Roi ,  son  an 
cien  bienfaiteur  ;  mais  au  mois  de  janvier 
i8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  l'u- 
niversité ,  Ârnault  perdit  ses  doubles 
fonctions.  Au  retour  de  Napoléon  ,  il  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  ;  et  par 
décision  du  ministre  Carnot,  datée  du 
17  mars,  il  fut  provisoirement  chargé 
de  la  direction  de  l'université  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  a  mai, 
M.  Arnault ,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte ,  remit  au  théâtre  sa  tragédie  de 
Marias  à  Minturne  ;  et  cette  reprise 
eut  alors  un  suce»  s  auquel  la  police  et 
les   circonstances   contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 
Seine,  Arnault  parut  le 4        au  Champ- 
de- M  ai.  Dans,  le  même  mois ,  il  fut  élu  , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte. A  la  séance  du  "x\  ,  la  comniis- 
fion  de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  sur  les 
mesures  de  sûreté  générale  ,  M.  Arnault 
se  rangea    de  lavis  de  Rrgnault  de 
Saint- Jean  -  d'Angely,  pour  que  rette 
loi  révolutionnaire  fut  discutée  dW- 
gence.  Le  lendemain  ,  il  insista  pour  que 
1  adresse  des  fédérés  parisiens ,  présentée 
à  la  chambre  ,  fût  lue  dans  son  entier. 
«  Dans  un  moment  ,  dit-il,  où  nous 
m  avons  besoin  de  tous  les  bras  et  du 
•  concours  de  tous  les  efforts,  je  crois 
»  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
«  fédérés ,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
»  entière  de  l'expression  de  leurs  nobles 
»  dispositions  ,  etc.  »  Les  représentants 
ayant ,  dans  leur  séance  du  ?8  juin ,  voté 
une  dépuration  à  l'armée,  on  mit  en 
question  si .  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,  il  ne  serait  pas 
convenable  qu'elle  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée par  les  deux  chambres.  Arnault  fut 
d'un  avis  contraire  ;  et  sur  sa  proposition, 
la  chambre  des  représentants  donna  sim- 
plement communication  à  la  chambre 
des  pairs  de  la  mesure  qu'elle  venait 
d'adopter.  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
puution  à  Tannée.  De  retour  de  cette 
mission ,  il  demanda  que  de  nouveaux 
commissaires  fussent  nommés;  ce  qui 
fut  rejeté.  Il  demanda  ensuite  que  le 
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fecit  des  commissaires  qui  étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  et  affiché 
dans  Paris.  Cette  motion  fut  adoptée, 
ainsi  que  celle  qu'il  fit  dans  la  même 
séance ,  d'une  souscription  de  5o  fr.  par 
chaque  député,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet, 
il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mouton-Duvcrnet ,  d'envoyer  à  l'ar- 
mée un  grand  nombre  d'exemplaires  du 
journal  inuiulc,  V Indépendant  (  M.  Ar- 
nault était  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal); ajoutant  que  la  chambre  ferai  t  mieux 
de  se  contenter  d'envoyer  aux  armécsTex- 
trait  de  ses  procès-verbaux.  Arnaud  fut, 
par  l'ordonnance  du  Roi  du  i\  juillet, 
compris,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buonaparte  ,  sur  la  liste  des  indi- 
vidus exilés  à  vingt  lieues  de  Pari*  ,  en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  Il  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  Fouché  ,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnance 
du  17  janv.  18 iu,  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et  ensuite  à  Maastricht    II  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  de;  membres  de 
J'aradémie  française   par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1816.  On  a  de  lut  :  I. 
Atarius  à  "Minturne ,  tragédie  en  trois 
actes,  t7Ç)i  ,  in-8°.  II.  Lucrèce,  tragé- 
die eu  cinq  actes  ,  179a.  III.  Oscar  fils 
d'Ossian  ,  tragédie  en  cinq  actes ,  17967 
dédiée  à  Buonaparte.  IV.  Cincinnatus  , 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  Mélius  , 
tragédie,  1794,  in-3".  V.  Jloratius  Co- 
dés, opéra  en  un  acie,  1794  ,  in-8°.  VI. 
Mèlidor  et  Phrosine  ,  opéra  en  trois 
acies,  1794  VIL  Des  y  cillées  des  Mu* 
ses  (avec  Lava,  Legouvé  ,  Vigée  et 
l)e£»uerle),  36  cahiers,  in-18.  VIII.  Le 
Roi  et  le  Laboureur,  tragédie  tombée 
en  1806.  IX.  Scipion  ,  tragédie  en  un 
acte,  i8<>4-  X.  De  t  administration  des 
établissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l'enseigne* 
ment ,  1 8o4 1  in-8°.  X  ï .  Blanche  et  Mont- 
cassin  ,  tragédie,  an  vu  (  1799).  Le 
sujet  de  cette  tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
thieu ,  qui  depuis  environ  un  an  avait 
confié  au  ThéAtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe ,  de  Lyon.  XII. 
Chant  lyrique  pour  l'inauguration  de 
la  statue  votée  à  l'empereur  par  l'ins- 
titut. XIIL  Cantate  sur  la  naissance  du 
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roi  de  Rome,  181 t .  XIV.  La  Rançon  de 
Uuguesclin ,  ou  les  Mœurs  du  XI*'. 
.wcc/c  ,  comédie,  i S 1 4 >  in -8°.  (  Klle 
n'eut  qu'une  représentation  et  fut  siiïièf.) 
XV.  Fables,  1813,  in-. Plusieurs  de 
ce*  fable* ,  lues  par  l'auteur  dans  le»  séan- 
ces publiques  de  l'Institut,  ressemblent 
beaucoup  à  de»  épigrammes.  Il  a  composé 
quantité  de  pièces  de  circonstance^ pour 
les  fétes  données  à  Paris  sous  les  gou- 
vernements révolutionnaires;  et  il  a  en- 
core en  portefeuille,  Germanicus  et  Ly- 
eurgue,  tragédies,  et  au  uiouisuue  partie 
d1uue  troisième ,  intitulée  ,  Zénobie.  Il 
a  fait  imprimer  ,  dans  le  Moniteur,  des 
fragments  d"u»e  tragédie  où  figurent  les 
Guelfes  et  les  Gibelins.  Dans  V Hymen 
et  la  Naissance  (  "Voy.  Aigîian  )  ,  ou 
trouve  cinq  pièces  de  M.  Arnault. —  Son 
iil»  fut  nommé  auditeur  au  conscil-d'état, 
le  i*i  février  1809.  De  l'intendance  de 
Trieste  il  passa,  le  8  avril  181 3,  à  la  sous- 
préfecture  de  la  Châtre.  Un  décret  du  26 
décembre,  même  année  ,  le  chargea  d'ac- 
compagner le  sénateur  Cliasset  daus  U 
deuxième  division  militaire  à  Metz, 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  M.  Arnault  fds  fut  nommé 
préfet  de  l'Ardcche  par  Ëuonapartc  en 
avril  1 8 1 5.  L'oflicicr  d'ordonnance ,  Lau- 
noy,  écrivait  de  Mootélimart  à  l'ex- 
empereur  le  4  juin  merac  année,  que 
M.  Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à  S.  M.  I.  Il  perdit  sa 
préfecture  après  le  retour  du  Roi.  A. 

ARNAVON  (Frakçois),  ué  à  Lille, 
vers  le  milieu  du  xvmc.  siècle,  ancien 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  Yaucluse, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris ,  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Corfou,  fut  député 
par  l'assemblée  représenUtire  du  Comtat 
Venaissin,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie 
VI,  pour  traiter  des  aiVaires  de  ce  com- 
tat. On  a  de  lui  :  I.  Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  le  Contrat 
social,  présentai:  à  S.  M.  Louis  XVI  , 
1773,  »n-8°.  II.  Pétrarque  à  V aucluse , 
Avignon  i8o5;  Paris,  i8t4<  in-3".',  suivi 
du  Retour  de  la  fontaine  de  V aucluse; 
ouvrage  dont  l'auteur  conçut  l'idée  à  l'oc- 
casion du  voyage  mie  fit  Monsieur  (au- 
jourd  hui  Louis  XV III) ,  en  1 777  à  Vati- 
cluse ,  où  M.  Arnavon  eut  l'honneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  qui  a  bien  voulu  en 
agréer  la  dédicace  en  1 8 1 4.  E. 

ARNDT  (  Ersest  -  Maurice  )  était, 
m  18*6,  professeur  de  philosophie  à 
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Greifswald  en  Poraéranie.  U  n'est  acqui» 
une  grande  réputation  en  Allemagne  , 
par  ses  talents  littéraires  et  par  F  indépen- 
dance des  opinious  politiques  qu'il  a 
répandues  dans  ses  écrits.  Ses  Voyages 
sont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
L'Esprit  du  temps  lit  beaucoup  de  sen- 
sation à  l'époque  où  il  parut.  On  y  trou- 
vait des  esquisses  historiques  et  politi- 
ques très  piquantes  ,  et  des  vues  intéres- 
sé» nies  sur  l'issue  de  la  guerre.  Son  auteur 
conseillait,  comme  le  sùr  moyen  de  ren- 
verser Buonaparle,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buonaparle  l'obligea  de 
s'éloigner.  Ai  mil  se  réfugia  en  Suède, 
d  ou  il  n'est  revenu  qu'au  moment  de  la 
délivrance  de  a  patrie.  On  a  publié  à  Lon- 
dres, en  1808,  in-80.,  une  suite  <f  extraits 
de  V Esprit  du  temps ,  que  le  traducteur 
anglais  donne ,  sur  le  titre  même ,  comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  fut  mis  à  mort. 
Celte  assertion  est  fausse.  Arndt  fui  un 
des  chefs  de  l'association  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  les  vertus-  On  prétend  que 
cette  associatiou  a  beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse.  Il  a  publié  , 
eu  allemand  :  I.  Discours  philantropi- 
<tue  sur  la  liberté  des  anciennes  re'ttxv- 
ùliques,  Greifswald,  r6oo,  in  -  S°.  II. 
V oy âge  fait  tn  1 798  et  1 799  f  dans  une 
partie  die  l'Allemagne ,  de  V Italie  et 
de  la  France  ,  Leipzig,  1800-03,  six 
parties  io-8°.  On  a  remarqué  que  dans 
cet  écrit  Arndl  avait  fait  l'éloge  des  Fran- 
çais 5  ce  qui  est  tout-à-fait  en  opposition 
avec  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  Essai  historique  sur 
l'état  des  serfs  en  Poméranie  et  dans 
Vile  de  Riigen  ,  avec  une  Introduction 
sur  le  droit  de  la  glebe  chez  les  anciens 
Germains ,  Berlin  ,  t8o3,  in-JKIV.  La 
Germanie  et  l'Europe.  Altona,  i8o3  , 
in-8°.  V.  La  Cicogne  {der  Storch)  et  sa 
famille,  tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite ,  Greifswald  ,  1804  ,  in-8°. ,  la*:. 
VI.  Fragments  sur  la  civilisation  ,  Al- 
tona ,  1 8o5,  deux  parties  in-8°.  V II.  fdéts 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
consistées  sous  le  rapport  historique  , 
Rostock  ,  i8o5,  in-8°.  "\  III.  V vyagé  en 
Suède  fait  en  iSo\  ,  Berlin,  1806,  qua- 
tre parljes  in-8°.  IX.  L'Esprit  du  temps, 
1806,  in-8°.X.  Quelques  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Re. 

ARNOLD  ( Theooore  - Ferdinard- 
Cajetas  ) ,  maître  en  philosophie  et  ins- 
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tiruteur  à  Erfurt ,  a  publié,  en  allemand  : 
I.  Nouveau  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  La  princi- 
pauté d'Anhalt ,  Hambourg  ,  i  Sot  , 
îu-8°-  II.  Erfurt ,  avec  ses  curiosités  et 
ses  antiquités,  sdus  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial,  avrc 
fig.,  Gotha,  1801,  iu-8°.  U 1.  Amélie 
Balhi ,  vision  merveilleuse  ,  Erfurt , 
i8o5,  io-8°.  IV.  U  Agréable  directeur 
de  musique  ,  ou  /  Art  de  composer  et 
Je  diiiger  un  oixhestre ,  ibid.,  1806, 
ii*-8°.  Et. 

AKQUIER  (Joseph  ),  né  à  Toulon  en 
1763,  se  livra  à  l'étude  delà  musique  et 
de  la  composition.  Employé  «l'abord  au 
théâtre  de  Lyon,  il  dtvint  ensuite  chef 
d'orchestre  de  celui  de  Maiseille,  et  mit 
en  musique,  en  1789,  Daphnis  et  Hor- 
tense,  opéra  de  M.  deSaint-Pi  iest,  qui  fut 
représenté  dans  ce;  te  \  ille.  Il  v  int  alors  a 
Paris ,  espérant  ,  à  l'aide  de  son  prolec- 
teur, être  second  maître  de  musique  à 
Topera.  Mais  la  retraite  de  M  de  Saint- 
Vriest  détruisit  s  >n  espoir.  U  fut  succes- 
sivement chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
Mon:ansier  et  de  Molière,  et  Cuit  par  re- 
tourner à  Marseille.   Les  oj  éras  d'Ar- 
quier  se  distinguent  par  une  composition 
facile  et  chantante ,  des  accompagnements 
léger»  et  brillants,  une  parfaite  enten  e 
des  convenances  de  laso'ne.  Il  a  donné, 
à  Paris ,  le  Mari  corrigé ,  l'Hôtellerie 
de  Sarzano  ,  les  deux  petits  Trouba- 
dours ,  l'Hermilage  des  Py  rénées  ;  a 
Marseille ,  Zizco  et  Monrose ,  et  Us  Pi- 
rates- Un  second  acte  qu  i!  avait  fait  pour 
le  Médecin  turc  ,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau ,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  celte  pièce.  Ye. 

AHRIAZA  (Don  Jfak  -  Baptiste  ) , 
poète  espagnol,  tié  dan-. la  vieille  Castille 
en  1770,  servit  dans  la  marine  royale 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Àrriaza 
avait  beaucoup  de  dispositions  pour  la 
poésie,  et  se  fit  bientôt  connaître  dans  la 
capitale  par  quelques  pièces  fugitives,  où 
l'on  remarque  de  la  facilité  et  de  Télé 
gance.  A  la  mort  du  duc  cFAlbe  ,  arrivée 
en  1798,  il  publia  un  petit  poème  en  oc- 
taves ,  où,  sons  le  nom  rTAlbano,  il  cé- 
lèbre les  vertus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
rejeton  de  cette  illustre  famille.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  style  tendre 
*t  passionné ,  et  U  a  beaucoup  de  faci- 
lite dans  les  impromptus.  On  a  de  lui 
plusieurs  odes  et  chansons,  qui  n'ont  pas 
«ocore  été  recueillies.  En  1800,  U  mit  au 
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jour  ud  petit  poème  sur  la  danse,  où 

il  fait  beaucoun  d'eloge   du  talent  et 
de  la  beauté  d  une  danseuse  française 
Mlle.  Huim),  alors  employée  «u  théâtre 
italien  de  Madr.d-  Quelque  temps  après, 
étant  devenu  myope,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  te  livrer  eulièremen'  à  la 
culture  des  lettres,  et  fur  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  l'ambassade  d'Angleterre* 
Ce  fut  dans  cette  contré**,  qu'il  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  farchttecture  ,  qu'on  imprima  à 
Madrid  en   i8o3.  Cette  production  est 
celle  qui  a  fait  le  plus  d'honneura  Arriaza. 
Maître  de  «un  sujet,  c'est  là  qu  il  a  don- 
né tout  l'élan  à  son  imagination  riche  et 
brillante.  En  180%  il  vinf  à  Taris  ,  où  il 
demeura  quelque  temps.  Ce»t  nlorsqu  tiD 
de  ses  compairioies ,  M.  de  Maury  ,  ira* 
duisit,  en  vers  fiançais  .  un  (»a.,nieni  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  Ka  chiteo 
turc.  Ce  fragment  fuit  »ss«  z  connaître  le 
mérite  de  l'original.  Il  est  imprimé  dans 
la  Revue  du  1  octobie  i8t»5,  pag  4q* 
Arriaza  a  été  constamment  attaché  à  la 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  Yen  rée  de 
S.  M.  dans  la  capitale ,  il  fut  chargé  de 
composer  toutes  les  inscriptions  qu'on 
devait  placer  sur  les  arcs  de  triomphe  et 
autres  monuments,  élevés  en  mémoire 
de  l'heureuse  restauration  du  monarque. 
Arriaza  est  doué  d'une  ligure  noble  et 
prévenante;  sa  conversation  e*l  agréable 
et  spirituelle.  Il  était,  en  t Si  5  ,  employé 
dans  les  seci  étaii  eries  de  l'étal.  A. 

ARRKWTI  ( Jean  ) ,  député  suppléant 
de  la  Corse  à  la  Convention  nationale,  n'y 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire  an  111 
(fjoctob.  t7<)4)-  I' fit  décréter  qu'il  serait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoires.  Il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Joseph  Lebon.  En  1  -q5 
(  an  iv  ),  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
nnnuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  In  promulgation  de  la  constitu- 
tion. A  la  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  sénat-conservateur  le  nom- 
ma membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  11  pluviôse  an  vu  1  (  fin  de 
janvier  1800  ).  Il  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  t8o3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attache  au  parti  do 
Buonaparte ,  qui  le  nomma  l'un  des  mem- 
bres de  la  junte  chargée  de  l'adminis- 
tration de  l'Ile  de  Corse  lorsqu'il  partit  df 
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l'île  d'Elbe  en  février  i8i5  —  Hyacinte 
Arrighi,  de  la  même  famille,  fut  aussi, 
en  mars  1815,  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  efficacement  à  la  reddition' 
de  la  Corse  au  parti  de  Buonaparte  ,  en 
te  rendant  auprès  de  la  garnison  du  châ- 
teau, pour  lui  prouver  que  la  junte  n'a- 
gissait que  pour  l'empereur  et  d'après 
se*  ordres.  Les  tribunaux  civils  de  Corte 
et  de  Calvi  furent  long- temps  présidés 
par  deux  Arrigbi.  D 

ARRIGHI ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  fut  d'abord  colonel  du  1 er.  ré- 
giment de  dragons ,  colonel  de  la  garde 
impériale  le  iq  mai  1806,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  i8o<)  contre 
les  Autrichiens,  et  se  distingua  le  G  juillet 
à  la  bataille  de  Wagram.  L'empereur 
signa  son  contrat  de  mariage  ,  le  3  février 
181a  ,  avec  M'Ic-  de  Montesquiou,  fille 
dn  comte  Henri  de  Montesquiou  ,  alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  ,  le  3  avril  i§f  3.  A 
la  On  de  mai ,  il  arriva  à  Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  lé  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Leipzig  ,  et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville.  Le  16  février  1814 1 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  En  avril  de  la  mime  année ,  il 
fit  sa  soumission  au  gouvernement  royal , 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Dé*  que  Buonaparte  fut  revenu  de  111e 
d'Elbe  ,  il  envoya  Arrighi  en  Corse  , 
comme  commissaire  extraordinaire  ;  et 
celui-ci  s'embarqua  a  Toulon  dans  les 

Îiremiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu'il 
ùt  arrivé  dans  111e,  il  s'y  prépara  à  une 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  quar- 
tier-général à  CaWi,  fortifia  cette  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir ,  des  impôts  et  des  recrues.  Il 
fut  nommé  pair  le  aa  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Buonaparte  ,  le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui ,  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
Roi,  furent  exilés  de  Paris,  en  attendant 
que  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
sort ,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  18 16.  Les  journaux  annon- 
cèrent ensuite  qu'après  avoir  fait  de« 
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démarches  inutiles  pour  que  le  roi  de 
Sardaigne  lui  permit  de  se  fixer  dans  ses 
états,  il  s'était  rendu  en  lx>mbardie.  D. 

ARRIGHI  (  Joseph-Philippe  )  ,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Vise 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  révèque  d'Ajaceio,  vicaire- 
général  de  Die  d'Elbe  et  de  la  principauté 
de  Piombino  ,  lorsque  Buonaparte  fut 
conduit  à  l'Ile  d'Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3  mai 
181 4.  Le  6  de  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivants  :  «  La  di- 

»  vine  Providence  a  voulu  qu'au  mi- 
»  lieu  des  changements  politiques  de 
»  l'Europe,  nous  fussions  à  l'avenir  les 
»  sujets  de  Napoléon  le  Grand.  L'Ile 
»  d'Èlbc,  déjà  célèbre  par  ses  produc- 
»  tions  naturelles  ,  va  devenir  illustre 
»  dans  l'histoire  des  nations ,  par  l'hom- 
»  mage  qu'elle  rend  à  son  nouveau  prince 
»  dont  la  gloire  est  immortelle.  L'Ile 
»  d'Elbe  prend  ,  en  effet ,  un  rang  parmi 
»  les  nations  5  et  son  étroit  territoire  est 
»  anobli  par  le  nom  de  son  souverain, 
w  Elevée  a  un  rang  aussi  sublime ,  elle 
»  reçoit  dans  son  sein  Voint  du  Seigneur 
»  et  les  autres  personnes  distinguée»  qui 
»  l'accompagnent. ....  Quelles  richesses 
»  vont  inonder  notre  pays  !  quelles  mul- 
»  titudrs  accourront  de  tous  côtés  pour 
»  contempler  un  héros  î  Le  premier  jour 
»  qu'il  mit  le  pied  sur  ce  rivage ,  il  pro- 
»  clama  notre  destinée  et  notre  bonheur. 
»  Je  serai  un  bon  père,  dit-il ,  soyez  mes 
»  en  fants  cfiéris  !  Quelles  paroles  de  ten- 
»  dresse  !  quel  ga»c  de  notre  félicité 
»  future!..^.  Heureux  habitants  de 
a  Porto  -  Ferrajo  ,  c'est  dans  ces  murs 
w  qu'habitera  \<\  personne  sacrée  de  S.  M.  I. 
m  et  R  m  A. 

ARRIULE  (  Le  baron  n'  )  ,  maréchal- 
de-camp,  inspecteur  d'instruction  de  la 
garde  nationale  ,  fut  chargé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  !e 
mois  de  juin  181 5,  les  volontaires  de 
l'école  de  médecine  de  Paris,  qui  avaient 
demandé  à  Buonaparte  la  permission  de 
le  servir,  quelque  fût  le  poste  qu'il  vou- 
lût bien  leur  assigner.  A. 

ARRIVABESE  (FERnnmin  ) ,  né 
dans  le  Brescian  ,  vers  1760,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraire ,  sans  être  secondé 

5ar  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
ant  des  sonnets ,  et  beaucoup  d'autres 
poésies  fugitives.  La  révolution  républi- 
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came  de  son  pays  lui  parut  ouvrir  à  son 
ambition  une  plus  vaste  carrière  j  il  en 
embrassa  les  principes  ,  et  chercha  à  t'y 
rendre  utile.   L'académie  de  Mantoue 
l'avait  adopté  pour  l'un  de  ses  mem- 
bres. U  habitait  cette  ville  j  et  il  devait 
une  partie  de  sa  réputation  littéraire  à 
ses  liaisons  avec  l'abbé  Bettinello,  alors 
le  Nestor  de  la  littérature  italienne-  U 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  l'ami  de  celui  qu'il  présu- 
mait devoir  triompher ,  en  prenant  d'a- 
vance son  parti.  Buonaparte  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  Dotti ,  de  la 
constitution  politique  de  son  royaume 
d'Italie,  et  le  nomma  ensuite  juge  au 
tribunal  d'appel  du  déparlement  de  la 
Mella  t  à  lirescia.  Voulant,  au  milieu 
de  ses  occupations  judiciaires,  atteindre 
à  une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri- 
vabène  imagina  une  entreprise  dont  il 
croyait  que  du  moins  la  singularité  le 
ferait  parvenir  à  son  but.  Ce  fut  de 
mettre  en  prose  le  poème  de  XEnfer  du 
Dante.  Son  motif  apparent  était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  commun  des 
lecteurs.  Celte  bizarre  traduction  com- 
mença d'éire  publiée  eu  181 3.  Un  prouva, 
dans  les  journaux  d'Italie ,  qu'Arrivabène 
n'avait  pas  lui-même  bien  compris  le 
Dante,  et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur  la  Divina  commedia, 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans 
•on  travail.  N. 

AU  r  AUD  ,  homme  de  lettres ,  ué  à 
Paris  vers  1774 1  était  attaché  à  l'ambas- 
sade de  France  près  de  la  cour  de  Suède 
en  179t.  Envoyé  alors  en  mission  auprès 
des  princes  français  par  l'ambassadeur, 
il  lit  la  campagne  de  Champagne  dans 
leur  armée.  Si.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé  ,  en  180a  ,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  Cacault ,  près  de  la 
cour  de  Rome  U  passa  à  Naples,  puisa 
Florence ,  eu  la  même  qualité  ;  et  il  se 
trouva  dans  cette  dernière  ville  lors- 
que la  reioe  d'Etrurie  y  régnait.  Le 
respect  qu'il  témoigna  à  cette  princesse 
déplut  à  Buonaparte  ,  et  M.  Artaud  fut 
rappelé.  U  fut  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  en  1811  ,  puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  eu  181 4- 
Le  même  gouvernement  l'envoya ,  com- 
me secrétaire  d'ambassade,  à  Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  l'invasion  de  Murât, 
en  mai  i8t5.  M.  Artaud  se  retira  à  Gê- 
nes avec  son  ambassadeur  -,  puis  il  est  re- 
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tourné  à  Rome ,  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  papal  M  Artaud  est 
un  fort  bon  juge  en  peinture  ;  et  il  a 
acquis,  dans  ses  divers  séjour»  en  Italie  , 
des  connaissances  très  -  étendues  dans 
cette  partie.  11  est  chevalier  de  Tordra 
espagnol  de  Charles  IV.  On  a  de  lui  : 
1.  Considérations  sur  l'état  de  la  pein- 
turé en  Italie  dans  les  quatre  siècles 
qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël  , 
1808,  in-8°.  IL  Le  Paradis ,  poème  du 
Dante ,  traduit  de  l'italien  ,  1811,  in-3°. 
III.  L  Enfer,  idem,  1812,  in-8°.  IV. 
Le  Purgatoire ,  idem ,  1 8 1 3 ,  in  -8°.  (  V. 
sur  ces  trois  ouvrages  l'artirle  Daatc, 
de  la  Biographie  universelle.  )  M.  Ar- 
taud a  donné  à  la  Biographie  universelle 
un  grand  nombre  d'articles  sur  de»  pein- 
tres italiens  —  Artaud  (François  Sou- 
lange  ) ,  frère  du  nrécédent ,  né  à  Parts  en 
mai  1779,  a  publié  :  I.  Manuel  de  l'his- 
toire naturelle  ,  traduit  de  l'allemand 
de  J.  t\  Blumcnbach  sur  la  sixième 
édition,  Metz,  i8o3,  a  vol.  in-8°. ,  fig. 
11.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 
mark en  1660,  traduit  de  l'allemand 
de  Spittler ,   i8<>5,  io-iV  II  a  encore 
fourni  des  articles  au  Magasin  ency- 
clopédique. D. 

ARTHENAY  (Le  baron  Lowis-Guil- 
IAUME  d' )  fut  réélu  ,  par  le  sénat,  le  3 
mai  i8t  1  ,  député  au  collège  législatif 
par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  à  la  questure  f 
le  ao  février  181 3.  Le  r»4  octobre  1814  > 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  a  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus  j  il  demanda ,  par  ex- 
tension à  la  loi ,  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leurs  rentes  sur  Pétat  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ARTIGAS,  partisan  portugais,  au 
Brésil ,  profitant  des  troubles  qui  déchi- 
raient ce  pays ,  s'isola  de  tous  les  partis  y 
et  vécut  de  pillage  ,   attaquant  indis- 
tinctement les  troupes  de  la  métropole  et 
les  indépendants.  Vers  le  mois  d'avril 
18 15,  il  entra  en  négociation  avec  les 
troupes  royales  ;  mais  ces  négociations 
n'ayant  pas  pris  la  tournure  qu'il  espé- 
rait ,  il  parut  se  jeter  dans  les  brss  des  in- 
dépendants de  Buenos- A  ires ,  et  il  écrivit 
à  leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
mission. A. 
ARTOIS  (CfjAawPntLirrE,  cgmtt 
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»'  ) ,  Movsisua ,  frère  du  Roi ,  né  à 
Versailles  le  g  octobre  1757,  fut  crée 
chevalier  de  Tordre  du  Suint-Esprit  le 
l«r.  janvier  1791.  Louis  XV,  son  aïeul, 
pensa  un  instant  à  le  marier  avec  M11*, 
de  Condé;  mais  il  se  décida  en  faveur  de 
Marie- Thérèse  de  Savoie  1  soeur  cadet- 
te de  Tépouse  de  Monsieur,  comte  de 
Provence.  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  no- 
vembre 1773.  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
oui  tnouruLén  Angleterre  le  a  juin  i8o5, 
donna  trois  enfants  à  son  époux;  une 
fille,  morte  en  bas  âge,  et  IX.  AA.  RR. 
les  ducs  d'AngoulémeetdeBerri.Mgr.  le 
comte  d'Artois  était  avant  la  révolution 
Colonel-général  des  Suisses.  Livré  dans 
•a  jeunesse  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renommé  pour  la  vivacité  de  sou 
esprit,  sa  politesse  et  sa  galanterie,  ce 
prince  était  aussi  protecteur  des  lettres  ; 
J  combla  de  ses  bontés  l'abbé  Delille , 
qui  Ta  chanté  dans  divers  passages  de  ses 
poésies ,  et  surtout  dans  les  Jardins  et 
dans  le  4e.  chant  de  la  Pitié.  Des  sociétés 
savantes  durent  à  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois la  fondation  de  plusieurs  prix.  «  Ce 
»  prince  aimable,  dit  fauteur  de  la  Vie 
»  privée  des  Bourbons ,  était  l'image  des 
m  Français  tels  qu'ils  furent  avantla  révo- 
u  lu  lion.  Ses  manièresdécidées,  son  grand 
»  air,  son  goût  pour  lesexerciecs  du  corps, 
1»  rappelaient  quelques  traits  de  Fran  • 
1»  çois  I".  Sa  bonté ,  sa  franchise ,  son 
»  aimable  enjouement  rappelaient  eucore 
»  mieux  Henri  IV.»  Au  mois  de  mai  1777, 
S.  A.  R.  alla  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
humanité ,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à  encourager  la  marine  à  laquelle 
Louis  XVI  donnait  tous  ses  soins.  Arrivé 
à  Bordeaux,  Mgr.  le  comte  d'Artois  fut 
si  touché  de  l'alégresse  que  les  Bordelais 
firent  éclater  à  sa  v  ue ,  qu'il  dit  àson  départ 
aux  principaux  habitants:  «  Messieurs, 
»  je  suis  venu  à  Bordeaux  cette  aimée 
»  pour  moi;  l'année  prochaine  j'y  vieti- 
»  drai  pour  les  habitants.  »  L'hiver  sui- 
vant (  1778),  arriva  cette  aventure  de 
JjaJ ,  qui  excita  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d'Artois  et  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconciliés,  les  deux 
priuces  se  rendirent  comme  volontaires 
au  camp  de  Saint-Roch  devant  Gibraltar 
au  mois  de  septembre   1783.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  eut  lieu  d'être  touché  de 
l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  d'Espagne 
QjwIc*  IV,  qui  ue  la'ppelait  pas  sutre- 
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ment  que  son  cher  nevtu.  A  sou  arri- 
vée devant  Gibraltar,  S.  A.  R.  s'empressa 
d'aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrages 
les  plus  avancés.  Le  duc  de  Crillon-Ma- 
hon,  qui  commandait  le  camp  de  Saint- 
Roch  ,  l'accompagna  dans  celte  péril- 
leuse reconnaissance ,  et  voulut  en  vain 
modérer  l'ardeur  du  jeune  prince.  «  Que 
»  servirait  ma  présence  ici,  dit  S.  A.R., 
»  si  je  n'encourageais  ces  braves  tra- 
1»  vailleurs  en  partageant  leurs  dangers?  » 
M^r.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-floch  le  i5  octobre.  A  son  retour 
à  Versailles  ,  il  fut  reçu  par  le  Roi  che- 
valier de  St.-Louis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  Mgr.  le  comte 
d'Artois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  et  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  royales.  Lors  de 
l  assemblée  des  notables,  le  bureau  qu'il 
présidait  fut  surnommé  le  Comité  des 
Francs  :  hommage  que  le  public  rendait 
au  caractère  de  ce  prince,  qui ,  dans  son 
discours  d'ouverture ,  promit  de  parler 
au  Roi  avec  franchise.  On  reconnaît  dans 
sa  harangue  les  sentiments  d'un  vrai  che- 
valier ,  et  d'un  sujet  fidèle  et  loyal  ;  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Vous  allez 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
»  projets  sur  lesquels  le  Roi  veut  bien 
>»  nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
»  triotisme,  votre  zèle;  et  jo  ne  doute 
m  point  des  marques  distinguéesque  vous 
»  eu  donnerez  dans  une  occasion  aussi 
»  intéressante.  Français  comme  vous  , 
»  sujet  comme  vous ,  je  répondrai  à  la 
»  confiance  que  le  Roi  mon  frère  nous 
»  témoigne ,  par  la  plus  entière  franchise  , 
*»  et  par  la  plus  parfaite  soumission  aux 
»  ordres  qu  il  voudra  nous  donner  pour 
m  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
m  son  trône,  a  Combien  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à  la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  en  furent  très  ora- 
geuses :  on  y  distingua  surtout  un  homme 
dont  le  nom  devait  Atre  attaché  à  tant 
de  malheureux  événements  (  V oy.  Lx- 
fatette  ).  Quand  les  notables  attaquè- 
rent l'administration  de  Calonne,  Mgr.  le 
comte  d'Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ;  et 
lors  jue  le  parlement  fut  exilé,  pour  avoir 
refusé  d'enregistrer  l'édit  du  timbre  et 
F  impôt  territorial ,  ce  prince  fut  chargé  , 
ainsi  que  son  frère ,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  se 
présenta  à  la  barrière  de  la  Conférence ,  le 
uccoatentemeotpublicse  manifesta  d'une 
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manière  si  effrayante  pour  ta  personne , 
que  ses  gardes  firent  un  mouvement  pour 
me  mettre  en  défense.  A  sa  sortie  de  la  cour 
des  aides,  son  cortège  fut  encore  assailli 
par  de  nouvelles  clameurs.  Un  cordon 
de  troupes  disposé  sur  le  Pont-Neuf , 
ferma  le  passa à  la  multitude,  et  lui 
donna  la  facilité  de  continuer  sa  route, 
lté  comte  d'Artois  fnt  du  nombre  des 
princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
la  monarchie  par  la  révolution  qui  fermen- 
tait dès-lors  et  s'annonçait  dans  les  préten- 
tions du  tiers-état.  A  l'époque  de  la  con- 
vocation des  états-généraux ,  il  refusa , 
par  ordre  du  Roi,  la  plane  de  député  de 
la  sénéchaussée  de  Ta  r  tas  :  l'ordre  de  la 
noblesse  lui  en  fit  témoigner  ses  regrets. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événements  du 
*4  juillet  fut  arrivée  à  Versailles ,  S.  A.  R. 
parut  avec  le  Roi  4  l'assemblée  ;  mais  l'al- 
tération de  sa  physionomie,  en  révélant 
les  sentiments  qui  l'agitaient ,  fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  r  objet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
l'ayant  informé  que  les  Parisiens  avaient 
mis  sa  tète  à  prix,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  à  la  fureur  de  ses  ennemis;  et  il 
donna  le  premier  signal  de  l'émigra- 
tion ,  en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa- 
mille ,  auprès  du  roi  de  Sardnigne  sou 
beau-pîre  (  en  juillet  1789).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  qu'ils  avaient 
prise  dans  les  premiers  jours  de  l'insur- 
rection ,  dès  qu'ils  s'aperçurent  que  cette 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
<T  Art  ois.  L'assemblée  nationale  reçut  avec 
défaveur  F  état  de  ses  dettes  qu'Anson 
présenta  classées  parmi  les  dépenses  pu- 
bliques. L'année  suivante,  Necker  nia 
lui  avoir  donné  des  fonds.  En  1790,  le 
comte  d'Artois  eut  une  entrevue  à  Man- 
toue  avec  l'empereur  Léopold  :  en  1791  y 
ce  prince  se  rendit  à  Worms  avec  le 
maréchal  de Broglie  elle  prince  deCondé; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  S.  A.  R.  séjourna  quel- 
que temps  près  de  Bonn  dans  le  château 
de  Bruhl,  vint  à  Bruxelles,  où  ce  prin- 
ce fut  fêté  par  Farchiducbesse  Marie- 
Christine  ,  et  partit  ensuite  pour  Vienne, 
où  il  reçut  de  l'empereur  l'accueil  le 
plut  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à 
Piloitz  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  Léopold.  Cest  dans 
cette  entre*  ue  que  furent  jetées  les  bases 
de  la  première  coalition ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  convention  suivante ,  q^ui  fut 
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publiée  peu  de  temps  après  :  «LL.  MM. 
a  l'empereur ,  et  le  roi  de  Prusse ,  ayant 
a  entendu  les  désirs  et  représentations  da 
»  Monsieur  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
a  déclarent  conjointement  qu'elles  re- 
»  gardent  la  situation  où  se  trouve  ae- 
»  tuellementle  roi  de  France,  comme 
a  un  objet  d'un  intérêt  commun  à  tous 
»  les  souverains  de  l'Europe.  Ils  espèrent 
j*  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 
a  reconnu  par  les  puissances  dont  les 
»  secours  sont  réclamés ,  et  qu'en  consé- 
»»  (]uence  elles  ne  refuseront  pas  d'em- 
»  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
»  Majestés,  les  moyens  les  plus  efficaces 
»  relativement  à  leurs  forces ,  pour  met- 
1»  tre  le  roi  de  France  en  état  d  affermir , 
»  dans  la  plus  parfaite  liberté ,  les  bases 
a  d'un  gouvernement  monarchique  éga- 
a  lemeut  convenable  aux  droits  des  sou- 
a  verains  et  au  bien-être  de  la  noblesse 
»  française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
a  dites  Majestés  l'empereur,  et  le  roi  de 
a  Prusse ,  sout  résolus  d'agir  prompte- 
a  ment  d'un  mutuel  accord  ,  avec  les 
a  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
a  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
a  donneront  à  leurs  troupes  les  ordres  con- 
a  venables  pour  qu'elles  soient  à  portée 
a  de  se  mettre  en  activité,  a  Cette  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français  qui  Pavaient  accompa- 
gné :  mais  elle  resta  sans  effet;  et  il  fut 
aisé  de  remarquer ,  peu  de  temps  après , 
beaucoup  de  froideur  de  la  part  de 
îa  cour  de  Vienne.  Cette  cour  refusa 
à  S.  A.  R.  la  permission  d'établir  un 
dépôt  de  recrutement  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  ce  temps ,  le  décret  d'ac- 
cusation était  demandé  à  l'assemblée 
nationale  contre  les  princes  émigrés  ; 
et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  i«r.  janvier  1792  ,  seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  nation.  Après  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  de  1791  , 
Louis  XVI  invita  le  comte  d'Artois  à 
revenir  auprès  de  lui.  Ce  prince  qui 
arrivait  à  Coblenlz,  où  il  s'était  réuni 
à  son  frère  Monsieur  ,  répondit  ainsi 
à  la  lettre  de  Louis  XVI  :  «  Sire ,  mon 
w  frère  et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
»  gennes  m'a  remis  hier  une  lettre  qu'il 
a  m'a  assuré  m'avoir  été  adressée  par 
»  V.  M.  La  suscription  qui  me  donne 
a  un  titre  que  je  ne  puis  admettre ,  m'a 
»  lait  croire  que  cette  lettre  ne  m  était 
a  pas  destinée.  Cependant  ayant  reconnu 
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»  le  cachet  de  Y.  M.,  je  l'ai  ouverte; 
»  j'ai  respecté  récriture  et  la  signature 
de  mon  roi;  mata  l'omission  totale  du 
s»  nom  de  frère,  et,  plus  que  tout,  les 
»  décisions  rappelées  dans  cette  lettre, 
i>  m'ont  donné  une  nouvelle  preuve  de 
a»  la  captivité  morale  et  physique  où  nos 
»  ennemis  osent  retenir  V.  M.  D'après 
»  cet  exposé,  V.  M.  trouvera  simple  que, 
»  fidèle  a  mon  devoir  et  aux  lois  de 
»  l'honneur,  je  n'obéisse  pas  à  des  ordres 
»  évidemment  arrachés  par  la  violence, 
a»  Au  surplus  la  lettre  que  j'ai  en  l'honneur 
»  d'écrire  à  V.  M. ,  conjointement  avec 
»  Monsieur,  le  10  septembre  dernier, 
i>  contient  les  sentiments ,  les  principes 
»  et  les  résolutions  dont  je  ne  m'écarte» 
»  rai  jamais.  Je  m'y  réfère  donc  absolu- 
»  ment  :  cela  sera  la  base  de  ma  con- 
v  duïte,  et  j'en  renouvelle  ici  le  serment, 
a  Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  l'hom- 
»  mage  des  sentiments  avec  lesquels  je 
»  suis,  Sire ,  mon  frère  et  seigneur ,  etc.  » 
Le  comte  d'Artois ,  de  concert  avec  son 
frère  Monsieur ,  continua  à  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Rhin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à  l'accuser  et  à  le  pour- 
suivre. Le  a  janvier  1792  ,  ce  prince  fut 
décrété  d'accusation  ,  sur  le  rapport  de 
Gensonné  ,  par  la  première  législature ,  a 
qui  Ton  dénonça  la  continuation  du  paie- 
m  eut  de  son  traitement  comme  colonel  des 
Suisses ,  ainsi  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  nation,  de  congés  signés  de 
S.  A.R.Le  19  mat  suivant,  un  autre  décret 
supprima  sou  traitement  constitutionnel 
d'un  million ,  comme  frère  du  Roi ,  et  dé- 
clara ses  rentes  apanagères  saisissantes  par 
ses  créanciers  Le  comte  d'Artois  retour- 
na, au  commencement  de  179?*  à  Turin, 
d'où  Ton  soupçonna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Lyon.  (  Voy.  le 
marquis  n'AcTtcn  amp.  )  Lors  de  l'inva- 
sion de  la  Champagne ,  S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  fut  dé- 
claré par  son  frère  lieutenant-général 
du  royaume  de  France  ;  et  les  deux 
princes  publièrent ,  du  château  de  Ha  m 
en  Westphalie,  une  déclaration  énon- 
çant leurs  droits  à  la  régence.  Le  comte 
d'Artois  partit  alors  pour  Vélcrsbourg, 
où  Catherine  TI  lr  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Cette  souverain**  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  jusqu'à  Riga ,  le  priuce 
de  Repnin  ,  qui  le  conduisit  à  Péters- 
bourg  dans  des  voitures  de  la  cour. 
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S.  A.  R.  fnt  traitée  dans  celte  capitale 
avec  tous  lea  égards  dus  à  un  grand 
ince.  On  lui  promit  une  armée  auxi- 
ire  de  20,000  Russes, et  l'Angleterre 
s'engagea  à  les  transporter  et  à  les  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à  donner  les  subsides  nécessaires 
pour  une  descente  ;  et  pendant  ce  temps 
les  arn.ées  royales  de  la  Vendée,  qu'il 
s'agissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives.  Le  comte  d'Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  à  Ham 
auprès  de  son  frère.  Avant  de  quitter 
les  corps  d'émigrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  Batteuse  au  maré- 
chal de  Broglie,  en  lui  envoyant  ses 
médailles ,  ses  dhmants,  et  l'épée  de  son 
fils  ,  pour  être  vendus  au  profit  des  plus 
nécessiteux.  A  la  fin  de  1794,  le  gouver- 
nement anglais  lui  assura  un  traitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  a6  juillet  i7f}5 
à  Cuxhaveu  pour  Londres.  La  mort  du 
fils  de  Louis  XVI  lui  donna  à  cette  épo- 
que le  droit  de  prendre  le  litre  de  Moa- 
SiEUK  ,  qui  lui  fit  donné  à  la  cour  d'An- 

Sleterre.  S.  A.  R.  monta  ensuite  à  bord 
'une  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France ,  et  aborda 
le  29  septembre  à  l'Ile-Dieu,  protégée  par 
l'escadre  du  cot.imodore  Waren.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  île,  le  comte  d'Ar- 
tois fit  passer  dr s  instructions  aux  chefs 
des  armées  royales  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne ,  et  il  écrivit  à  Cbarette  pour 
combiner  avec  lui  son  débarquement; 
mais  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais,  dont  les  intentions  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  da.-.s  ce  temps-la 
de  mettre  uu  prince  à  la  téte  des  Ven  - 
déens. En  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
flotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres, 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile-Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
Portsmouth.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  véeut  long-temps  àÉdimhourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Ecosse. 
Lors  de  la  fameuse  campagne  de  1 799 , 
ce  prince  devait  aller  en  Suisse  se  réunir 
à  l'armée  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à  Londres  dans  cette 
intention ,  et  envoya  un  de  ses  agens  à 
Suwarow,  qui  le  reçut  parfaitement  . 
mais  déjà  l'armée  austro-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse;  et  ainsi  com- 
mençait à  échouer  W  plan  de  la  seconde 
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coalition.  Le  comte  d'Artois  resta  à  Lon- 
dres ,  d'où  S.  A.  R.  dirigea  les  opérations 
des  royalistes  de  Bretagne.  Ln  février 
x  800 ,  il  fit  ta  réconciliation  avec  les 
jeunes  princes  d'Orléans,  et  psrut  avec 
eu*  à  la  cour.  Le  a3  avril  i8o3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  priuces  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buonaparte  ve- 
nait de  faire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  à  la  couronne.  (fof.Loojs- 
STAsisLls-XaviEa.  )  Après  le»  prélimi- 
naire* d'Amiens ,  S.  A.  R.  retourna  à 
Edimbourg ,  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  hostilités,  et  se  rendit  en 
novembre  1804  à  Calmar  en  Suède,  où  U 
eut  une  entrevue  avec  son  frère  et, son 
iils  aîné.  Revenu  encore  à  Londres,  il 
i»e  quitta  cette  résidence  quveu  1809, 
lorsque  le  Roi  son  frère,  s'étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille  ,  ils 
allèrent  habiter   ensemble  le  château 
cYHartwel.  Le  comte  d'Artois  ne  s'éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  \erile 
commencement  de  tSi3  pour  se  rendre 
en  Allemagne ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  chances  que  les  evéne*- 
xnenls  de  la  guerre  devaient  offrir.  Ce 
prince  arriva  à  BAle  dans  le  mois  de 
février  j 81 4  »  et  sur  divers  avis  qu'il 
reçut  des  dispositions  d'un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
eu  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  Ve- 
soul,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  viteme.ut  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  les  souve- 
rains alliés  ne  paraissaient  pas  a  v oir  encore 
pris  de  résolution  positive;  et  l'envoyé 
de  Buonaparte,  CaulincQtirt,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  Chàtillon  de  vives  repré- 
sentations, sur  le  voyage  du  comte  d'Ar- 
tois Le  prince  se  vit  en  conséquence 
pbligé  de  suspendre  sa  marche;  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  mars  que  S  A  R. 
put  de  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. E«»  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
.  de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
chante 1  émotion  :  des  larmes  coulaient 
de  ses  yeux.  «  Enfin,  s'écria -t- il,  je 
a  suis  en  France;  je  n'en  sortirai  plus.  » 
S.  A.  R.  publia,  eu  sa  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  la  proclama- 
.  tion  suivante  :  «  Français  !  le  jour  de 
»  votre  délivrance  approche.  Le  frère 
a  de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous, 
a»  C'est  au  mdieu  de  la  France  qu'il  veut 
•  »  relever  l'antique  bannière  des  lis,  et 
.  »  vous  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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»  et  de  la  paix,  sous  un  règne  protec- 
a  leur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  . 
a  Plus  de  tyran ,  plus  de  guerre,  plus  de 
a  conscription,  plus  de  droits  réunis, 
a  Qu'à  la  voix  de  votre  souverain,  de 
»  votre  père ,  vos  malheurs  soient  eflacés 
a  par  l'espérance,  vos  erreurs  par  l'oubli, 
a  vos  dissensions  par  l'uuion  dont  il  veut 
u  être  le  gage.  Les  promesses  qu'il  vous 
a  renouvelle  solennellement  aujourd'hui, 
a  il  brûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
a  par  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  mo- 
a  ment  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  ses 
a  sujets,  va  le  Tendre  à  ses  enfants,  m 
S.  A.  R.  arriva  à  Nancy  le  19  mars;  elle 
1  esta  dan*  cette  ville  ju «qu'au  8  avril ,  ar- 
riva à  Meaux  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à  Livry  dans  le  château  de  Al.  de 
Damas.  On  s'élounait  de  voir  que  Moa- 
stsrja  n'avait  point  de  gardes.  «  A  tra- 
a  vers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
a  ne  m'a  pas  quitté  depuis  Vesoul,  je 
»  n'avais  pas  besoin  de  gardes ,  répondit 
a  ce  prince,  a  Cependant  5 00  greuadiers 
du  la  garde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à  Livry,  pour  accompagner  S.  A.  R. 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  zélée; 
et,  se  mêlant  dans  leur*  raugs,  il 
adre«a  à  chacun  des  paroles  obligean- 
tes :  «  Mes  enfants,  disait-il,  vos  maj- 
a  heurs  sont  finis  ;  notre  unique  soin 
a  sera  de  les  faire  oublier.  J'aipie  l'habit 
a  que  vous  portez  ;  il  est  celui  d'uu 
a  grand  nombre  de  bons  Français  :  j'en 
a  ai  fait  faire  un  à  Nancy  ;  je  u'en  aurai 
a  point  d'autre  pour  mon  entrée  à  Pa- 
a  ris.  a  Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  priuce,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras  :  alors  Monsieur  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc ,  en  coupa  un 
morceau  qu'il  mit  à  sa  boutounière,  et 
en  fit  distribuer  à  tous  ces  gardes  natio- 
naux ,  en  leur  disant  :  «  Mes  enfanta, 
a  nous  avons  tous  les  mêmes  sentiments; 
a  portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
a  celle  du  royaume,  s  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  décoration  du  lis.  Ce  fut  ' 
le  la  avril ,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  uu  cheval  blanc  (1), 
au  milieu  des  acclamations  de  la  garde 

(1)  (>  futca  même  cheval  Joui  S.  &.  R.  fit  pré*» 
•rot  en  octobre  i8i5  à  M.  de  Vaublanc,  ministre 
de  l'intérieur.  Le  prince  arrompagna  ce  ién»*>i- 
g nage  de  M  lw>olc  d'une  lettre  *»  irémerocnf  Bat- 
teuae ,  et  où  Ion  remarquait  la  phr»»e  mirante  • 
«  Ce  cheval  e»t  celui  «lue  je  montaia  le  jour  de  mm» 
»  entrée  a  Paria,  et  \t  l  ai  ehoiai  comme  devant 
»  porter  lionhéur  a  loua  een»  qui  a'm  «err  iront  e 
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nationale  et  d'une  immense  population, 
ïvc*  membres  du  gouvernement  prûM- 
soire  attendaient  S.  A.  R  hors»  de  la  bar- 
rit re  de  Bumiy  Le  prince  répondit  en 
ce*  termes  à  la  harangue  du  président 
(  V.  T«llethasd  )  :  «  Je  tous  remercie 
»  de  ce  que  von*  avex  fat-  pour  notre 
»  pairie.  J'éprouve  une  émotion  qui 
yt  m'empêche  d'oprmer  tout  ce  que  je 
»  res«<  n».  l'ius  de  d^i»  ons,  lapait  et  la 
»  France  .  Je  la  revois  enfin,  et  rien  n'y 
>»  e>t  chaulé  //  n'y  a  qu  un  Français 
»  de  plus  »  On  r»  unt  <  <  lie  phrase  de 
la  répome  de  Monsieur  au  discour*  du 
prélet  de  la  Seine  ,  qui  le  harangua  en 
deçà  de  la  barrière  :  a  Les.  Français 
»  p»  m  t  ut  ètte  <  «i  tains  que  mon  fr«  re  et 
a  mot ,  qui  somme»  unis  par  les  mêmes 
»  «cuti  ment»,  nous  ferons  tous  m*  ef- 
»  fort  pour  leur  rendre  le  bonheur  qu'ils 
j>  nie  donnent  aujourd'hui.  »  Après  que 
le  frère  du  Roi  eut  été,  à  Notre-Dame, 
rendre  à' Dieu  des  actions  de  grâces  ,  il 
remonta  à  cheval  pour  se  rendre  aux 
Tuib-rirs  oit  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
a  j  moment  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pères.  «  Aprîs  tant  de  traverses, 
»  disait  S.  A.  R.,  il  est  doux  de  se  re- 
»  poser  dans  le  palais  de  ses  pères  (  puis 
»  se  tournant  du  côté  des  maréchaux  qui 
»  TaCcompagnaient)  et  sur  vrs  lauriers 
»  Messieurs,  a  l  e  io,  Monsieur  reçut  le 
sénat  qui,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à  S.  A.  R.  le  gouvernement 
provisoire,  sous  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  en  attendant  que 
Louis-Stanislas- Xavier  de  France,  ap- 
pelé au  trône  ,  eiU  accepté  la  charte 
constitutionnelle  Monsieur  répondit  au 
discours  du  président  :  «  J'ai  pris  connats- 
w  «tance  de  l'acte  constitutionnel  qui  rap- 
»  pelle  au  trôue  de  France  le  Roi  mon 
»  auguste 'frère;  je  n'ai  point  reçu  de  lui 
»  le  pouvoir  d'accepter  la  constitution  ; 
«t  mais  je  connais  sessentimenis  et  ses prin- 
»  cipe»,  et  je  ne  crains  pas  d'être  désa- 
»  voué  en  assurant  en  son  nom  qu'il  en 
»  admettra  les  bases.  Le  Roi ,  en  déclarant 
»  qu'il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
»  du  gouvernement ,  a  donc  reconnu  que 
»  la  monarchie  devait  être  pondérée  par 
»  un  gouvernement  repré*entatif ,  divisé 
i»  en  deux  chambres;  ces  deux  chambres 
»  sont  le  sénat  et  la  chambre  des  députés 
»  des  départements  :  que  l'impôt  sera 
»  librement  consenti  par  les  représeu- 
»  tant»  de  la  nation;  la  liberté  publique 
»  et  individuelle  assurée  ;  la  liberté  de 
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»  la  presse  respectée,  sauf  les  reatrîe- 
a  lions  nécessaires  a  f  ordre  et  à  U  tran- 
»  quillité  pu  lique;  la  liberté  des  cultes 
»  garantie:  que  les  proptiétés  seront  in- 
»  violahles  et  sacrée»;  les  ministres  res» 
a  pousahles  ,   pouvant  être  accusés  et 
m  poursuivis  par  les  représentant»  de  U 
a  nation  :  que  les  juges  seront  înamo- 
11  vibles;  le  pouvoir  judiciaire  imfcpen- 
t>  dant ,  nul  ne  pouvant  être  distrait  de 
»  ses  juges  naturels  :  que  la  dette  pu- 
»  bli  jue  sera  garantie;  que  les  pensions  , 
s  grades  ,  honneurs  militaires  ,  seront 
a  conservé» ,  ainsi  que  l'ancienne  et  la 
a  nonvc  lie  noblesse;  que  la  Légion-d'hon- 
»  neur  sera  maintenue  ;  le  Roi  en  détermi- 
»  nera  la  décoration  :  que  tout  Français 
i»  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
a  militaires; qu'aucun  individu  ne  pourra 
a  être  inquiété  pour  ses  opinions  et  ses 
»  votes ,  et  que  la  vente  des  biens  natio- 
»  naux  sera  irrévocable.  Voilà  ce  me 
a  semble ,  Messieurs ,  les  bases  essentielles 
a  et  nécessaires  pour  consacrer  tous  les 
n  droits,  tracer  tons  les  devoirs,  assurer 
a  toute»  les  existences ,  et  garantir  notre 
a  avenir  »  A  ce  discours  écrit,  Monsieur 
ajouta  ces  paroles:  «Je  remercie  le  sé- 
»  nat  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bonheur 
a  de  la  France  en  rappelant  son  souve- 
a  rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
a  crificront  leurs  jours  au  bonheur  d>  s 
»  Français.  Il  ne  peut  y  avoir  parmi 
»  nous  qu'un  sentiment  :  tout  le  passé 
»  est  oublié  ;  nous  ne  formons  plu»  qu'un 
»  peuple  de  frères.  Pendant  le  temps  que 
»  je  serai  à  ta  tête  du  gouvernement, 
a  temps  qui  sera  ,  j'espère ,  très  court , 
a  j'emploierai  tous  mes  moyens  à  tra- 
»  vailler  au  bonheur  public.  »  —  Un  sé- 
nateur s'écria  alors  :  «  Ah  î  c'est  bien  le 
a  fils  d'Henri  IV.  a  —  Monsieur  reprit  : 
«  Son  sang  coule  dans  mes  veines  ;  je 
»  voudrai»  avoir  ses  talents,  mais  je  suis 
»  sut  d'avoir  son  coeur,  et  son  amour 
»  pour  les  Français.  »  Après  le  sénat, 
Monsieur  reçut  les  députés  du  corps  légis- 
latif, et  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants, «i  Le  Roi  et  moi ,  ajouta-l-il,  nous 
a  avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
a  courageuse  résistance  à  la  tyrannie, 
a  dans  un  moment  où  il  y  avait  un  grand 
a  danger  à  réclamer  contre  la  cruelle 
a  oppression  qui  pesait  sur  la  France.  » 
Toutes  les  paroles  qu'on  recueillait  de 
la  bouche  de  Monsieur,  son  ailalnlité 
envers  tous  ceux  qui  l'approchaient ,  ses 
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manières  ai  franches  et  si  nobles ,  ajou- 
taient chaque  jour  aux  sentiments  d'a- 
mour qu'avait  excités  son  retour  ;  et  à  la 
vue  des  transports  que  sa  présence  fit 
éclater  la  première  fois  qu'il  vint  à  l'O- 
péra ,  Monsieur  put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  louchant  :  «  Que  je  suis 
»  heureux  !  que  je  suis  heureux  Je 
»  u  ai  qu'une  crainte ,  c'est  que  ce  bon 
s>  peuple  u' épuise  pour  moi  tout  son  en- 
»  thousiasmc.  »  Monsieur,  après  avoir 
attaché  à  sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
nement provisoire,  s'occupa  sans  relâche 
de  1  administration  du  rovaume.  Il  donna, 
le  i6avrii,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  Tordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France,  et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulière , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commissions 
particulières  données  par  lui,  à  IVA'el  de 
contribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration «rue  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient  montré  dans  r  accomplissement 
de  leur  mission.  Aussi,  quelques  jours 
après,  d'autres  commissaire*  du  Moi  fu- 
rent nommés.  Un  des  pr  emiers  objets  de 
sa  sollicitude  fut  Je  soulagement  des  mili- 
taires malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  avait  négligés  avec 
une  cruauté  sans  exemple.  S.  A.  R.  s'oc- 
cupa aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministère  de-  la  guerre,  des  fonds,  pour 
payer  plusieurs  mots  de  I  arriéré  de  la 
solde  des  troupes.  Le  19,  il  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  orne- 
ments, sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objeits  à  l' usage  du  S.  Père ,  qui , 
saisis  par  Buonaparte,  avaient  été  mis 
en  dépôt  à  Paris,  fussent  restitués  à  Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots ,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  :  «  Désirant , 
a  par  la  promptitude  d'une  trop  juste 
»  restitution,  manifester  au  S.  Père  notre 
»  *i le,  notre  dévouement,  et  prouver  à 
a  F  Europe  et  à  la  chrétienté  combien 
a  les  excès  passés  ont  été  et  sont  loin 
a  de  notre  pensée  et  de  notre  corur  , 
»  de  la  pensée  et  du  cceur  des  Fran- 
»  çais,  etc.  »  Par  une  autre  ordonnance 
du  21 ,  des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions militaires ,  p'iur  y  répandre  une 
connaissance  exacte  de*  événements  qui 
avaient  rendu  à  la  France  son  légitime 
souverain,  et  pour  faciliter  faction  du 
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gouvernement  royal.  Le  choix  de  ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le  gouvernement  impérial ,  mais 
dont  le  loyal  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect  ,  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  à  la  modération 
du  prince  que  le  discours  qu'il  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ  :  «  Je 
it  vous  ai  confié  une  mission  importante, 
»  leur  dit- il,  et  je  vous  ai  choisis  de 
a  manière  que  les  Français  qui  ont  pro- 
»  fessé  des  opinions  différentes  ,  con- 
*  nussent  également  Tétai  de  la  France. 
»  \  ous  apprendrez  tous  combien  sont 
»  nécessaires  l'oubli  du  passé,  les  sacri- 
»  fices  mutuels,  enfin  la  franche  réunion 
a  des  vasux  et  des  volontés  pour  réparer 
i>  de  grands  désastres.  Porte/  au  peuple 
»  l'espérance,  et  rapporte/,  la  vérité  au 
»  Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
a  la  chautnure  du  pauvre,  que  le  Roi 
a  arrive  avec  les  sentiments  d'un  père, 
a  et  qu'il  partagera  le  malheur  de  ses 
»  enfants  jusijn 'à  ce  qu'il  Tait  réparé.  » 
Le  a3 ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  la  conscription,  devaient 
être  mis  en  Jiherté.  Même  jour,  autre 
ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales;  et  créa- 
tion d'une  commission  d'ofliciers  -  gé- 
néraux chargés  de  discuter  le*  a  flaires  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  i5  ,  voulant 
consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  habitants  de  l'ouest 
avaient  si  long-temps  opposée  au  renver- 
sement du  trône  et  de  l'autel,  S.  A.  R. 
décréta  que  la  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon* 
fentléc.  Le  26,  ordonnance  portant  sup- 
pression des  cours  prévotales  et  des  tri- 
bunaux des  douanes.  Le  27  ,  décret  or- 
donnant la  suppression  de  la  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  Voici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :  «  Ne  voulant  pas  préjuger 
a  ce  que  le  Roi ,  du  consentement  de  la 
m  nation  ,  pourra  apporter  de  modifica- 
»  lions  à  la  perception  des  droits  réunis , 
a  mais  connaissant  ses  intentions  pater- 
a  nelles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
«  pie  ;  nous  avons  cru  devoir  retrancher 
a  tout  ce  que  cet  impôt  a  de  plus  vexa- 
»  toire.  »  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
cette  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur ,  celles  qui  eurent 
pour  but  de  réparer  des  injustices  com- 
mises par  1«  gouvernement  impérial  «1- 
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■rers  des  particuliers,  tels  que  le  magis- 
trat Lecourbc  et  le  capitaine  de  vaisseau 
St.-Cricq.  Tous  les  discours ,  tous  les 
actes  de  ce  prince  ,  portaient  le  cachet 
du  même  attachement  à  la  religion,  à  la 
morale  ;  du  même  esprit  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  justice.  «  L'ins- 
»  truelion  est  le  premier  besoin  des 
»  empires,  dit-il  au  grand-maître  de 
»  F  université  $  le  Roi  mon  auguste  frère, 
»  n'en  douter  pas,  soutiendra  vos  efforts. 
»  Il  conualt  le  prix  des  belles-lettres  qui 
a  ne  peuvent  fleurir  qu'avec  les  bonnes 
»  moeurs.  »  Le  doyen  de  la  faculté  de 
droit  reçut  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  sage  exhortation  :  «  Je  vous  engage 
»  surtout  à  ne  pas  oublier  dans  votre 
»  enseignement  la  religion  qui  fonde  et 
»  conserve  les  empires  —  Continuez 

*  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
»  et  r  orphelin,  dit -il  au  bâtonnier  de 
»  Tordre  des  avocats,  c'est  votie  plus 
»  beau  titre  :  c'est  en  soutenant  les 
»  droits  de  la  justice  que  vous  servirez 
*■  bien  le  Roi  et  la  nation.  »  Un  officier- 
général,  admis  au  lever  de  S.  A.  R..  lui 
disait  avec  quelque  embarras  :  a  Mon- 
»  seigneur,  je  viens  offrir  mes  services 
»«  V.  A.  R.  ;  mais  je  crois -devoir  la 
»  prévenir  que  j'ai  servi  vingt  ans  dxns 
»  les  années  de  la  république  et  de  Na- 
a>  poléon. —  «  Ce  que  vous  y  avex  appris 
»  sera  fort  utile  au  service  du  Roi,  reprit 
»  S.  A.  R.  »  Monsieur  répondit  à  la  dé- 
putât ion  du  consistoire  des  protestants, 
«  que  le  consistoire  devait  être  assuré 
»  que  le  Roi  se  plaisait  à  embrasser  éga- 
»  Jement  dans  ses  affections  les  Français 
»  de  tous  les  cultes,  comme  il  comptait 

*  sur  le  dévouement  et  la  Gdélité  de 
»  tous.  »  Le  a4  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toutes  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français,  et  qui 
n'étaient  pas  comprises  dans  les  limites 
de  la  France ,  telles  qu'elles  se  trou- 
vaient au  i«.  janvier  179a.  Par  décret 
du  ai  ,  S.  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
à  1 3  vaisseaux,  ai  frégates  ,  37  corvettes 
et  bricks,  i5  avisos,  i3  flûtes  et  gabare*, 
60  transports.  Ces  actes,  consentis  par 
égard  pour  des  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité ,  ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no  • 
Wcsse  du  caractère  de  S  A.  R.  Quand 
ou  apprit  que  le  Roi  approchait  de  la 
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capitale ,  Monsieur  alla  au-devant  de  S .  M. 
jusqu'à  Compiègne.  Le  1 3  mai  suivant , 
S.  A.  R.  fut  nommée  par  Louis  XV 1U 
colonel-général  des  gardes  nationales  du 
royaume.  Le  1 5  du  même  mois,  le  Roi 
lui  rendit  son  ancien  titre  de  colonel 
général  des  Suisses.  Ce  prince  fut,  à  la 
même  époque ,  attaqué  «Tune  main  die 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit  près  d'un  mois.  S.  A.  R. 
s'était  fait  transportera  St.-Cloud;  et 
pendant  tout  le  temps  que  dura  sa  mala- 
die, le  Roi  alla  presque  tous  les  jours 
visiter  son  anguste  frère.  Le  comte  d'Ar- 
tois était  rétabli  le  7  septembre  1 S 1 4 
Lorsque  le  Roi  fit  au  Champ-de-Mars  la 
distribution  des  drapeaux  à  la  garde  na- 
tionale ,  Monsieur,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel ,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Sire  , 
»  la  garde  nationale  est  profondément 
»  sensible  au  grand  honneur  que  V.  M. 
j»  a  bien  voulu  lui  faire  en  lui  donnant 
a  elle-même  «es  drapeaux.  Je  puis  vous 
u  assurer,  Sire,  qu'elle  en  est  digue. 
»  Tous  sont  prêts  à  mourir  pour  la  per- 
»  sonne  de  V.  M.  ;  et,  parmi  tant  de 
«j  sujets  fidèles,  il  n'en  est  pas  de  plus 
a  dévoué  que  leur  colonel -général.  »  A 
ces  mots ,  il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère ,  qui  rern- 
brassa  en  versant  des  larmes  d'attendris- 
sement. Le  lendemain ,  Monsieur  partit 
pour  aller  visiter  les  déparlements  du 
Midi.  Ses  manières  a  fiables  et  polie»  ex- 
citèrent partout  sur  son  passage  des  trans- 
ports d'amour  et  d'admiration.  Ces  trans- 
ports éclatèrent  d'une  manière  bien  tou- 
chante à  Lyon ,  où  S.  A.  R.  arriva  le 
1 7  septembre.  «  Nous  avons  su  mon  frère 
»  et  moi,  dit-il  aux  Lyonnais,  ce  que 
»  votre  ville  a  souffert,  et  vo*  malheurs 
»  nous  faisaient  oublier  les  nôtres  »  ;  et 
dans  «ne  autre  occasion  :  «  Oui ,  la  fide- 
»>  lîté  des  Lyonnais  nous  étaitconnuelors- 
»  que  nous  avons  pu  songer  à  rentrer  en 
)i  France;  c'estau  milieu  de  vousque  nous 
>»  voulions  venir,  w  Les  habitants  de  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  quelques  mois  plus  tard.  Dans 
une  fête  qu'ils  donnèrent  à  S.  A.  R.  le 
i."  octobre,  jour  de  son  arrivée ,  Mon- 
sieur mit  le  comble  an  bonheur  qu'ex- 
citait sa  présence,  en  annonçant  publi- 
quement aux  Marseillais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  éclatèrent  à  Avignon , 
où  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le 
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aS  octobre,  qu'il  fit  son  entrée  à  Vesoul. 
<r  Le  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  lors  de 
»  ma  première  entrée  dans  votre  ville  , 
>»  dit-il  nu  préfet  ,  et  les  sentiments  qui 
»  m'y  furent  exprimes,  sont  gravés  dans 
»  mon  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 
»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
»  qui  animait  les  FrançaU ,  et  le  désir 
i>  avaient  de  revoir  leur  Roi.  » 

S.  A.  R.  autorisa,  au  nom  du  Roi,  Yesoul 
à  prendre  le  litre  de  bonne  i»/7/c.  De 
retour  à  Paris,  le  digne  fils  d'Henri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
été  sensible  à  l'accueil  des  habitants  des 
départements  qu  il  avait  visités:  «J'ai  été 
»  reçu  à  Avignon  comme  un  pape,  et  à 
a  L von  comme  un  roi.  u  Le  ao  décembre, 
Monsieur  partit  pour  Sens,  où  il  devait 
assister  à  un  service  solennel  qui  fut  célé- 
bré en  mémoire  de  ses  augustes  parents, 
Mgr.  le  dauphin  et  M"",  la  dauphine.  De 
retour  à  Paris,  ce  prince  déploya  toute  la 
sensibilité  de  son  caractère  dans  la  visite 
qu'il  fit  le  ^  mars  à  l'Hôtel-Dieu.  «  Mon 
a  devoir ,  dit-il ,  en  répondant  à  la  ha- 

*  ranguede  M.  Harbé-Marbois,  est  de  me 
m  rapprocher  des  pauvres  ;  c'est  aussi 
»  mon  plus  grand  plaisir.  En  m'assurent 
»  de  leur  bien-être ,  je  satisfais  le  cœur  du 
■  Roi  et  le  mien.»  Comme  S.A.  R.  passait 
sur  le  pont  St. -Charles,  les  convalescents 
faisaient  entendre  sur  son  passage  les  cris 
de  vive  le  Moi  !  Le  prince  répondit  : 
a  Vous  faites  bien ,  mes  enfants ,  d'aimer 
»  votre  bon  Roi  ;  car  vous  n'avez  pas  de 
»  meilleur  ami.  »  Le  prince  apercevant 
de  ce  pont  le  château  des  Tuileries  : 

*  Voilà,  dit-il,  une  perspective  heureuse. 
i>  II  est  bien  que  l'asile  des  pauvres  soit 
»  ainsi  placé  sous  les  yeux  du  Roi.  u 
Quelques  jours  après  cette  visite,  Mon- 
sieur fit  verser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4°OC  fr. ,  pour  être  distri- 
buée aux  malades  les  plus  indigents  à 
leur  sortie  de  l' Hôtel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  français  étant  parvenue  à 
Paris  le  5  mars ,  Monsieur  partit  la  nuit 
suivante  pour  Lyon,  et  y  arriva  le  8  à 
dix  heures  du  matin.  Les  troupes  et  les 
habitants  reçurent  S.  A.  R.  avec  enthou- 
siasme. Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tance; mais  malheureusement  il  ne  se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble  ,  et  sur  les  troupes  des  départe- 
ments que  Buonaparte  devait  parcourir 
avant  d'arriver  à  Lyon.  Une  défection 
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inattendue  rendit  ces  espérantes  vaines  ; 
Buonaparte  approchait  avec  des  forces  qui 
s'accroissaient  à  chaque  pas.  Il  u'y  avait 
à  Lyon  qu'un  petit  nombre  de  troupes , 
mais  Monsieur  qui ,  selon  l'eipression  du 
duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  montra  une  énergie  au-dessus  de 
tout  éloge,  ne  s'en  décida  pas  moins  à 
tcuir  derrière  des  barricades  élevées  à  la 
hâte.  Cependant,  à  l'apparition  des  pre- 
miers dragons  qui  précédaient  Buona- 
arte  ,  une  défection  générale  se  mit 
ans  les  troupes.  Après  des  efforts  inouis 
pour  les  ramener  a  leur  devoir ,  Mon- 
sieur se  vit  forcé  d'abandonner  Lyon-, 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  d'un  seul 
officier  de  cavalerie.  Le  i6mars,S.  A.R. 
passa  la  revue  des  ta  légions  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  qui  fit  en  sa  pré- 
sence éclater  son  enthousiasme.  Le  même 
jour,  le  Roi  s'élant  rendu  au  corps  légis- 
latif (  V oy.  Louis  XVIÎI  ) ,  Monsieur , 
après  quê  S.  M.  eut  parlé,  se  leva ,  et 
d  une  voix  entrecoupée  prononça  ce  ser- 
ment qui  péoétra  les  assistants  d'une  pro- 
fonde émotion  :  «t  S'il  était  permis  d'éle- 
»  ver  ici  la  voix  après  que  le  Roi  a  parlé , 
»  je  dirais ,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
a  de  toute  ma  famille ,  que  nous  parts- 
»  geons  les  sentiments  que  V.  M>  vient 
a  d'exprimer  :  c'est  au  nom  de  l'honneur 
a  que  nous  jurons  tous  d'être  fidèles  à 
»  V.  M. ,  et  de  respecter  la  charte  oons- 
»  titutionnelle.  »  Les  jours  suivants,  Mgr. 
le  comte  d'Artois  fit  des  efforts  inutiles 
pour  préparer  à  Paria  quelque  résistance. 
Lorsque  tout  fut  désespéré ,  il  se  mit  à  la 
tête  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri ,  et  partit  du  château  des 
Tuileries,  dans  la  nuit  du  ao  mars ,  une 
heure  après  le  départ  du  Roi.  «  Cette 
»  malheureuse  maison  (dit  la  relation 
»  officielle)  à  laquelle  sVtaient  joints  un 
a  grand  nombre  de  volontaires  de  tout 
a  âge  et  de  tout  état ,  avait  suivi  la  même 
»  route  que  le  Roi  avait  prise  pour  se  ren- 
»  dre  à  Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
»  la  première  fois  avaient  chargé  leur 
»  bras  d'une  arme  pesante,  des  vieillards 
a  faisant  à  pied  des  marches  forcée*  daus 
a  les  chemins  qu'une  pluie  abondante  et 
a  continue  avait  rendus  presque  imprati- 
»  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
»  fidèle,  et  n'ont  été  découragés  ni  par 
a  les  privations  ni  par  l'incertitude  d'une 
»  marche  que  la  défection  des  garnisons 
a  voisines  remis  il  à  chaque  instant  plrx 
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*  périlleuse.  Dans  F  absence  des  ordres 
>»  que  le  Roi  n'avait  pu  faire  parvenir, 
»  et  à  la  nouvelle  que  S.  M.  était  soi  lie 
»  de  Lille,  la  colonne  se  porta  dwecie- 
i>  ment  sur  la  frontit  re  ;  mais  ne  pou- 
»  vant  déli  er  assez  promptement  pour 
»  suivre  loutc  entière  le  maréchal  Mar- 
3»  mont  ,  qui  la  dirigeait  sous  les  ordres 
»  des  princes  avec  un  zèle  et  une  actn  ité 
»  dignes  d'un  meilleur  succès ,  engagée 
»  dans  un  terrain  fangeux  d'où  les  cbe- 
i>  vaux  ne  pouvateut  sortir  qu'avec  une 
»  extrême  difficulté  ,  une  partie  de  ces 
»  infortunés  a  été  forcée  de  rester  en 
a»  arriire.  Monsieur  ,  craignant  que  leur 
'»  dévouement  ne  leur  lit  courir  des  pé- 
jj  rils  inutiles ,  les  a  laissés  libres  de  se 
»  retirer.  Bientôt  surpris  et  renfermés 
»  dans  Béthune  par  des  ordres  venus  de 
»  Paris,  ils  n'ont  pu  même  tous  se  dis- 
»  perser;  et  ils  n  ont  laissé  à  Monsieur 
»  que  l'espoir  de  réunir  successivement 
a  aupns  de  lui  tous  ceux  qu'il  pourrait 
9  recueillir  sur  la  frontière,  où  d  est  resté 
a  dans  ce  dessein.  Cest  le  a5,  à  huit 
»  heures  du  soir ,  que  le  Roi  a  su  Mon  • 
»  sieur  arrivé  à  Yptes ,  et  que  la  nouvelle 
a  du  sort  qu'éprouvait  sa  maison  mili- 
x  taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  des 
a  sentiments  douloureux  dont  il  était 
a  accablé.  »  Monsieur  se  rendit  ensuite 
à  Gand ,  où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu'au moment  de  son  retour  en  France; 
et  il  rentra  dans  la  capitale  arec  S.  M.  le 
7  juillet  i8i5.  Par  ordonnance  du  36  du 
même  mois,  S.  A.  R.  fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Seine ,  et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  aussi  noble  que  touchant.  Tous 
les  électeurs  admirèrent  l'habileté  et  l'élo- 
quence que  le  prince  mit  à  diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée;  et  tous  furent 
vivement  attendris  de  l'affabilité  et  de 
l'extrême  bonté  que  l'auguste  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapports 
qu'il  eut  avec  ses  collègues.  L'un  d'eux 
s  étant  assis  en  sa  présence  par  distrac- 
tion ,  on  l'avertit  de  son  oubli  :  «  Ah  ! 
»  demeurez  ,  dit  aussitôt  S.  A.  R.;  ne 
»  sommes- nous  pas  tous  électeurs  ?  » 
Monsieur  fut  nommé  président  du  pre- 
mier bureau  de  la  enambre  des  paiis 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  sui- 
vaut;  et,  le  1a  du  même  mots,  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux  restrictions  que  MM.  de  Polignac 
et  de  Labourdonnaye  avaient  cru  devoir 
faire  à  leur  serment,  S.  A.  R.  dit  a  que 
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a  ces  observations  ne  pouvaient  etnpr- 

a  cher  d'avoir  égard  aux  principes  coov- 
»  titutifsde  la  charte;  qu'il  était  établi 
a  par  elle  qu'au  Roi  seul  appartenait  le 
>»  droit  de  nommer  les  pairs,  et  qu'on 
»  devait  prendre  garde  à  porter  la  rnoin- 
»  dre  atteinte  à  leur  caractère;  que  les 
»  deux  pairs,  privés  momentanément  par 
»  la  chambre  du  droit  de  prendre  part 
»  à  ses  délibérations,  n'avaient  été  con- 
n  duits  à  apporter  des  restrictions  à  leur 
»  serment  tjue  par  des  principes  reli- 
»  gicux,  toujours  infinimentrespcctable*; 
«  que  cette  religion  devait  être  sûre  de 
x»  trouver  des  appnis  et  des  protecteurs 
»  dans  un  empire  dont  le  chef  s'honorait 
»  du  titre  de  Roi  tris-chrétien,  et  dans 
»  une  assemblée  qui,  sans  doute,  met- 
»  trait  toujours  au  rang  de  ses  premiers 
»  devoirs  tout  ce  qui  contribuerait  à  la 
»  maintenir.  »  Dans  la  séance  du  i4  oc- 
tobre ,  le  comte  d'Artois  s'exprima  ainsi, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M.  le  duc  de  Fitz-James,  de  voter  des  re- 
mercîmcnis  au  duc  dM ngouléme ,  pour  sa 
conduite  dans  les  départements  méridio- 
naux :  «  Si  mou  (ils  avait  eu  le  bonheur  de 
»  déployer  coutre  les  ennemis  extérieurs 
»  de  la  France  ,  le  courage  que  vous  vou- 
»  lez  honorer  en  lui,  une  telle  récom- 
»  pense  mettrait  le  comble  à  ma  satisfac- 
a  tion  et  à  la  sienne.  Mais  Français ,  prin- 
u  ce  français,  le  duc  d'Angoul^me  peut- 
»  il  oublier  que  c'est  contre  des  Français 
a  égarés  qti'il  a  été  forcé  de  combattre  ! 
»  Et  combien  a  coûté  à  son  creur  cette 
»  cruelle  nécessité  !  Permettez,  Messieurs, 
a  que  je  refuse  pour  mon  fils  des  remer- 
»  ciments  acquis  à  ce  titre.  Quant  à  la 
»  retraite  des  tronp  s  d'Espagne  ,  ce 
a  n'est  pas  à  mon  fils  ,  c'est  au  Midi  tout 
a  entier  que  nous  en  avons  l'obligation; 
a  c'est  à  l'excellent  esprit  dont  ces  pro- 
»  vinces  sont  animées ,  c'est  au  dévoue- 
»  ment  et  à  la  fidélité  de  la  France  pour 
»  son  Roi ,  et  à  l'hommage  que  le  nobla 
a  caractère  espagnol  a  rendu  à  cette  fi- 
a  délité  ,  qu'est  due  la  retraite  de  ces 
a  troupes,  que  le  roi  d'Espagne  n'avait 
a  fait  approc  her  de  nos  frontières  que 
a  dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
»  les  plus  généreuses.  ■  La  veille  de  la 
Saint-Charles,  même  année  ,  un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  de  la  capi- 
tale, étant  venus  présenter  leurs  homma- 
ges à  S.  A.  R.,  une  médaille  fut  gravée 
en  mémoire  de  cette  circonstance.  D'un 
côté  elle  offrait  le  portrait  du  princa , 
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t  de  r autre  ce*  mois  :  4  novembre  i8i5, 
a  lut-Charles ,  la  carde  nationale  pa- 
st'ennr  offre  son  nommage  à  S  A.  li. 
Monsieur,  son  colonel-général.  D.et\. 

ARZBEttGEH  (  Christopiik  ) ,  pro- 
:sscur  de  mathématiques  au  gymnase 
c  Cobourg  ,  né  le  aa  octobre  177a  ,  à 
it  xberg  ,  dans  la  principauté  de  Bai- 
euth ,  a  donné  tint»  dissertation  intitu- 
le ,  Adumbratio  doctrinœ  Hestodi  dé 
rigine  rerumt  deorumque  natwd,  Er- 
,ng>  y  '"-S0.  ,  lorsqu'il  reçut  dans 

ette?  université  le  degré  de  maître  en 
'Viilosophie.  11  a  publié  depuis  :  I.  De 
e.itd  pro/wsitione  primi  Archimedis 
ibri  de  œquiponderantiùus  ,  Cobourg  , 
796,  in-|°.  II.  Détermination  de  la 
?asition  géographique  île  Cobourg ,  ibid. 
798,  in~4°. ,  en  allemand,  ainsi  que  les 
m v rages  suivants.  III.  Cours  élémen- 
taire de  géométrie  pratique  à  r  usage  de 
:cmj  qui  ne  veulent  pas  étudier  les 
Mathématiques  ,  ibid.,  '799  1  in -8°. 
V.  Essai  de  déterminations  géographi- 
ques sans  triangles  ni  horloges  astro- 
tontiques  ,  ibid.,  1800,  in-4°.;  idem, 
1801  ,  tn-fio.  V.  Cours  encyclopédique 
Je  mathématiques  :  la  première  partie , 
-oiitenaut  les  mathématiques  pures,  a 
paru  en  180a,  1  vol.  in-8%  avec  huit 
planches  et  des  tables  trigonométriques. 
V  I.  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tants, et  divers  articles  dansl1 Indicateur 
littéraire  de  Wurlzbourg  ,  en  '  704 1  î)5 
«t  96.  Il  a  reçu  ,  en  1803,  le  litre  île  con- 
seiller d'état  à  Cobourg.  Et. 

ASPRE  (  CowsTAKTiir,  baron  d' )  , 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  d'A  u- 
triche ,  est  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
de  Ligne  ,  à  l'époque  de  la  révolution 
de  1789.  Après  s'être  signalé  en  différen- 
tes occasions,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Limbourg  pour  y  organiser  une  levée  en 
masse  en  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
treprenant ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  la  multitude  .  il  parvint 
aisément  à  son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires,  M 
forma  ensuite ,  des  Limbourgeois  qu'il 
avait  armés,  un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
reçut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duc 
Albert  et  l'archiduchesse  Marie -Chris- 
tine, son  épouse,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dam  la  guerre 
ijui  ne  tarda  pas  à  éclater  contre  la  France, 
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le  baron  d'Asprc  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Ii  était  à  l'année  qui  fit  le 
siège  de  Lille,  en  septembre  1791  ;  et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  cette 
place ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
instanten  danger.  Au  combat  du  10  mat 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  d« 
Clerfay  t ,  une  fies  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'IIaiison ,  et  s'empara  de 
cette  positiou  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d'Aa- 
pre  servait  en  1796  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  général  La  tour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  ,  en  aualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection  de  la  Toscane  en  i~qg. 
Après  la  paix  de  Lunévillc  ,  il  se  rendit 
dans  son  ancienne  patrie  ;  et  il  se  trou- 
vait, en  iNos,  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche  ,  dans  la  guerre 
ai  éclata  en  i8o5,  d  fut  fait  prisonnier 
ès  l'ouverture  de  la  campagne  ,  près  de 
Gun/.bourg,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près la  pai\  de  Presbourg  en  i8'»7.  Le 
baron  d'Asprc  fut  promu  au  grade  de 
feld-maréchal  lieutenant  en  18^9  Em- 
ployé eu  181 3  en  Italie  dans  le  corps 
d'armée  du  général  Nugent,  il  s'empara 
de  Ttïcstc.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  t8i5, 
il  était ,  dans  le  mois  de  mai  181 5,  chef 
d'état-major  de  l'armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.  D. 

ASSAC  (  Heu  ni  d'),  né  à  Médocpiès 
Bordeaux  ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  1 8o5 ,  dans  sa  maison  ,  Forestier 
et  Ceris  ,  chefs  de  l'agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d' As- 
sac  fut  arrêté.  Il  resta  long-temps  eu 
prison.  "A. 

ASSALINI  (  PirnuE  )  ,  de  Modène  , 
s'attacha,  en  qualité  de  chirurgien,  aux 
armées ,  et  même,  autant  qu'il  put,  à  la 
personne  de  Buonaparle  pendant  sa  con- 
quête d'Italie.  H  le  suivit  ensuite  en 
Egypte  ;  et  c'est  là  surtout  qu'il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladie* 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafla,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quarante  jours. 
Assaliui  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu'en  ns  restant,  dit-il  ,  auprès  des  tua« 
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lades,  que  le  temps  nécessaire  pour  faire 
son  service ,  et  eu  allant  aussitôt  respirer 
un  air  plus  sain.  Il  a  consigné  le  résultat 
de  son  expérience  dans  une  suite  d'Ob' 
tentations  sur  la  peste ,  etc. ,  publiées  en 
français  en  1 80 3  ,  Fauteur  étant  alors  l'un 
des  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Observations  ont  été 
traduites  en  anglais  par  Adam  Nealc  , 
Ijoudres ,  1804  ,  in-8°.  On  a  peine  à  con- 
cilier les. précautions  qu'il  dit  avoir  prises 
contre  la  contagion  de  la  maladie  de 
JaiVa  ,  avec  l'opinion  qu'il  parait  adopter 
que  cette  maladie  n  était  point  conta- 
gieuse, opinion  à  l'appui  de  laquelle  il  cite 
entre  autre»  faits  r exemple  de  M.  Larrey, 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  et  en  exa- 
mina les  bubons  ,  et  surtout  l'exemple  de 
M.  Desgencttes,  qui  fit  sur  lui-même 
deux  piqûres  avec  une  lancette  plongée 
dans  le  pus  d'un  bubon ,  sans  que  leur 
saule  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
«tan»  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
iiî  vre  jaune  de  Cadix ,  sur  la  dysenterie 
et  sur  le  mirage.  Assalini  s'était  lié  en 
Egypte  dune  tnamere  assez  intime  avec 
Eugène  Beaubarnais.  Celui -ci ,  deveuu 
vice-roi  à  Milan,  le  fit  chirurgien  par  • 
ticulier  de  sa  personne  ,  pendant  que 
Buonaparte  le  nommait  premier  chirur- 
git  n  du  roi  d'Italie  ,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  -  d'honneur  et 
de  la  Couronne  -  de  -  Fer.  Aiialini  de- 
vint encore  le  directeur  de  l'hospice  des 
femmes  en  couche  et  enfants-trouvés  de 
Milan;  il  passa  ensuite,  comme  chirur- 
gien en  chef,  à  l'hôpital  militaire  de  S.- 
Ambroisc.  En  1 8 1 1  ,  il  publia  un  discours 
italien  sur  quelques  maladies  des  yeux, 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Béer  pour  faire  des  pupilles  artificielles  , 
et  rendait  compte  de  quelques  nouvelles 
manières  d'opérer,  qu'il  avait  imaginées 
et  mises  en  pratique  ,  sur  l'organe  de  la 
vue.  Vers  la  fin  de  la  même  année ,  il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable ,  accompagné  de  gravures ,  et 
intitulé  :  IVovi  stromenti  di  ostetricia  e 
loro  uso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru  - 
nients,  inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionne.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut 
de  France,  à  qui  P  ouvrage  fut  présenté, 
chargea  MM.  Sabatier,  Pinel,  Pelletan  et 
Cuvier ,  de  l'examiner  ;  et  l'opinion  de  ces 
commissaires  fut  que  les  courbures  don- 
nées par  l'auteur  à  son  forceps  avaient 
l'avantage  de  l'éloigner  du  périnée  au 
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moment  de  l'extraction  de  Veufant,  et 
de  ne  point  en  faire  ressentir  l'impres- 
sion à  la  partie  même  du  fétus  que  l'ins- 
trument embrassait.  Le  rapport  fut  éga- 
lement favorable  aux  nouveaux  instru- 
ments qu' Assalini  substituait  aux  an- 
ciens ,  pour  l'opération  césarienne.  Ce 
chirurgien  suivit  Buonaparte  en  Russie  , 
et  ne  l'abandonna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  i8i3  et  1814.  N. 

ASSAS  (Le  comte  Mo  ii  t-D  a  an  ie  a  d\', 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  de  la  même 
famille  que  le  chevalier  d'Assas ,  officier 
au  régiment  d'Auvergne,,  qui  s'immor- 
talisa en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d'Assas  fut 
nommé  maire  de  la  ville  du  Vigan ,  par 
les  commissaires  du  Roi,  en  1 8 1 5  U  pvit, 
dans  le  mois  de  juillet ,  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  ces  contrées,  et  pour 
y  faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi.  D. 

ASSEIfTN  (  Eustache  -  Benoît  ), 
avocat  au  parlement ,  fut  député  de  la 
Somme  à  la  Convention  nationale  ,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  «l  son  ban- 
nissement à  la  paix  :  il  dit  sur  l'appel  au 
peuple  ,  non ,  si  c'est  une  mesure  de  sû- 
reté générale;  oui,  si  c'est  un  jugement 
à  mort.  M.  Asselin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  i^p3  ,  et  fut  à 
ce  titre  exclu  de  l'assemblée ,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  qu'en  l'an  ut 
(  *7<)5  )•  11  nc  passa  point  dans  les  con- 
seils lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution.  11  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite  On  a  de  lui:  Coutume  du  gou- 
vernement ,  bailliage  et  prévôté  de 
Chaunt ,  avec  des  notes,  1780.  B.M. 

ASSELIN  (  Jeaw-Auotjstih  ) ,  né  le 
i*r.  janvier  17-56,  était  prêtre  avant  la 
révolution.  Il  fut  un  des  électeurs  de 
Paris  en  1789,  puis  officier  municipal, 
maire  de  Cherbourg ,  administrateur  de 
la  Manche ,  cl  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  an  vi  (mai  1798)-  Le 
1 8  brumaire  ,  eu  terminant  ses  fonctions 
législatives ,  l'a  replacé  dans  la  carrière  de 
l'administration.  Il  fut  nommé  eu  floréal 
(  avril  suivant) ,  par  arrêté  consulaire  , 
sons-préfet  de  l'arrondissement  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  Cherbourg.  Au  mois 
de  mai  1 8 1 5  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  édition  des  raudevircs  d'Olivier 
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Ftasse.Un  ,  publiée  à  V  ire  en  181  ! ,  un  toI. 
i  t*-8°.  ,avec  une  préface  etdes  notes.  L.E. 

ASSEL1N  (  Pierre  ) ,  ex-constituant , 
ôtait  receveur  de  l'arrondissement  de 
L.isteux  ,  lorsqu'il  fut,  au  mois  de  mat 
i  8 1 5  ,  nommé  député  à  la  chambre  des 
représentants,  par  le  collège  électoral  de 
cetar  rondissemen  l .  1 1  a  v  ait  é  i  é  p  r éseulé  au 
corps  législatif  en  i8i5,  mai»  non  admis. 
  Un  autre  Asselih  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  mars  i8ia,  comme  député 
du  collège  électoral  du  département  de 
Ijoir-et-Cher.  Apns  avoir  été  maire  «le 
ttlois  ,  il  fut  nommé  sous  préfet  de  Char- 
tres ,  le  août  1814  «  et  en  1816  sous- 
préfet  de  Pithiticrs  A. 

ASSELIN  de  VILLIANCOUKT  , 
r»é  à  Arras,  fut  aide-de-camp  du  général 
d'Hatipoul ,  fit  avec  lui  les  campagnes 
d'Autriche  en  i8o5,  fut  nommé  maré- 
chal-de- camp,  commanda  longtemps 
le  fort  de  Kehi,  devant  Strasbourg  ,  et 
fut  nommé,  le  ie«*.  novembre  t8i 4 che- 
valier de  St.-Louis.  Il  se  trouvait  à  Paris 
au  mois  de  mars  i8«5,  etful  nommé  chef 
d'état-major  de  la  5r.  division  militaire. 
Jjet  journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été 
arrêté  en  Alsace  dans  le  mois  de  février 
181G.  A. 

ASSELIN  de  VILLEQU1ER  était 
président  de  la  société  populaire  de 
Rouen  en  1793  :  il  fut  nommé  conseiller 
à  la  cour  de  Rouen  par  décret  de  Buo- 
naparte  du  7  avril  i8i5;  et  dans  le  mois 
de  mai  suivant,  il  parut  devant  lui  à  la 
tête  d'une  députation  de  cette  cour.  — 
Asseli*  de  CRCVECOt.UR  fut  conseil- 
ler-auditeur à  la  cour  d'Amiens  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  par  ordon- 
nance royale  du  i3  août  1 8 1 5 ,  conseiller- 
d'état  honoraire;  enfin  membre  de  la 
commission  du  sceau  le  i*».  janvier 
i8i5.  A. 

ASSEMANT  (L'abbé  Simok  \  savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  l'adnue ,  et  parent 
des  célèbres  orientalistes  du  même  nom 
(  V.  ÀMEMiîfi  dans  la  Biogr.  univ.  ),  a 
publié  la  Description  d'un  globe  céleste 
arabe ,  chargé  d'inscriptions  eufiques,  et 
provenant  du  musée  Borgia  (  Padoue , 
1790,  in-fol.  )  On  a  aussi  de  lui  des  Dis- 
sertations sur  les  monuments  arabes  en 
►Sicile  et  à  Vienue.  Ces  ouv  rages  ont  été 
mentionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
moires de  l' Institut  de  France.  D. 
ASSIGNY ,  colonel  et  chevalier  de 
f    Saint-Louis  ,  ancien,  minisire  de  Louis 
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XV!  auprès  de  la  cour  de  Munich,  fut 
présenté  au  Roi  le  16  maPiS^-  (A"o/'. 
A1.L4.11r,  en  ce  qui  concerne  Tadrî^se.) 

ASTÏER,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Graphodromic ,  ou  Ecriture  car- 
sivt  ^  nouveau  moyen  d'écrire  aussi  vîie 
que  1  on  parle  ) ,  eut  l'honneur  de  pré- 
senter cet  ouvrage  au  Roi  dans  le  mois 
de  janvier  1816.  S  M.  lui  accorda  le 
titre  de  Graphodrome  du  Roi.  A. 

ASTORG  (Le  comte  Jacqu  es-Pierrk- 
Hifpolyte  d'),  ué  en  1761  a  Poligni  en 
Franche-Comté,  d'une  ancienne  famille 
de  Guicnne  ,  originaire  d'Espagne ,  est 
chevalier  de  Saint-Louis ,  de  Gucinna- 
tus  ,  et  de  la  Légion-d'honneur.  Il  entra 
dans  la  marine  dès  son  enfance  ,  et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1786.  Après 
avoir  fait  cinq  campagnes  daus  les  Indes 
sous  M.  de  Suflren ,  il  fut  présenté  à  la 
cour  le  3o  novembre  1788.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
<lc  la  révolution,  se  relira  successive- 
ment dans  ses  terres  de  Bretagne  et  d« 
Franche-Comté,  et  s'établit  à  St.-Cyr 
près  d  Etarapes  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  cet  arrondissement,  pour  la 
session  de  1 809,  le  comte  d'Astorg  fut  élu , 
par  le  sénat ,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  de  Seine-et-Oisc ,  le 
10 août  1810. Le  1er.  septembre  iSi^il 
donna  ,  au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances, des  développements  aux  diverses 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget ,  et  justifia  ras- 
sentiment  donné  aux  mesures  annoncées, 
par  la  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduite  ,  u'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'adopter  la  loi.  Le  i\  octobre,  il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à  faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
t.on  vendus,  demanda  que  la  mesure 
fût  pleine  et  entière  ,  et  ne  contint  au- 
cune restriction.  Il  s'attacha  ensuite  à 
démontrer  l'injustice  des  dispositions  du 
projet,  en  ce  qu'il  accordait  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres ,  quoiqu'ils  eus- 
sent tous  parcouru  la  même  carrière  de 
malheurs.  <*  Je  n'ai  rien  à  recevoir  ni 
»  rien  à  rendre,  dit-il  j  mais  je  défends  la 
a  cause  des  plus  maltraités  et  de  ceux 
»  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 
»  la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
i»  quelque  nature  qu'ils  soient,  et  une 
m  indemnité  pour  les  émigré*  qui  n'ont 
»  point  de  restitution  à  espérer.  »  Le 
3  décembre ,  il  parla  ea  faveur  A*  la 
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franchise  du  port  de  Marseille ,  retraça 
l'historique  de  sa  prospérité ,  fit  valoir 
les  avantages  de  cetle  mesure  ,  et  deman- 
da nue  le  Roi  fût  supplié  d'y  joindre  la 
proposition  de  celle  des  ports  de  Dun- 
kerque ,  de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  août  181 5,1e  comte  d'As- 
torg  fut  président  du  collège  électoral 
de  Rambouillet  j  et ,  à  la  tin  de  la  même 
année,  il  alla  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de 
Toulon.  Le  3  mai  i8r6,  il  fut  nommé 
commandeur  de  St. -Louis.  Sa  fille  a 
cpouséM.deChoUeul  d'Aillecotirt.D.  et* 

ASTORG  (  Le  comte  Jacques-Marie 
d')  ,  parent  du  précédeut ,  ué  en  1701  , 
émigi  a ,  et  fil  toute»  les  campagnes  de 
l'armée  de  Condé,  dont  il  commandait 
un  corps.  Le  Roi,  à  son  retour, en  181 4, 
le  nomma  lieutenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps.  Le  comte 
d'Astorg obtint  ensuite  le  commandement 
du  département  de  >eine-et-Marne  •  et  il 
«"est  retiré  du  service  en  1816  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général ,  d'après  l'or- 
donnance du  Roi  qui  oblige  tous  les 
officiers- généraux  qui  ont  cinquante-cinq 
ans  d'âge  de  prendre  leur  retraite.  D. 

ASTORG  (Le  comte  Aurien  d' )  ,  fils 
du  précédent,  naquit  le  3  octobre  1783. 
Il  entra  au  service  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fit  les  campagnes  d'Allemagne 
et  de  Russie,  et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  en  181 4»  a  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  Il  fut 
alors  nommé  chevalier  de  St.-Louis  ,  et 
commandant  du  régimentdcs  dragons  de 
Coudé.  Le  comte  d'Astorg  était  à  leur  tête 
en  mars  181 5,  lorsque  ce  corps  passa 
»ous  les  drapeaux  de  Buonapartc  :  il  se 
rendit  à  Garni  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  père  ;  et  le  9  septembre  de  la  même 
année ,  S.  M.  le  nomma  commai.dant  d'un 
régiment  de  lanciers  de  la  garde  royale. 
—  Son  frère  cadet  (  Eugène  )  est  *ous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Grammont ,  et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Beni. 

D.  et  * 

ASTORGA  (  Le  marquis  d' ) ,  grand 
d'Espagne  de  première  classa ,  porta  le 
titre  de  comte  d'Altamira  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  11  fut  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  s'inscrivit  ,  m 
1807  ,  pour  une  somme  considérable 
destinée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
français.  Un  décret  de  Napoléon  Buo- 
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naparte,  du  la  novembre  1808,  le  dé- 
clara ennemi  de  la  France ,  de  l'Espagne, 
et  traître  aux  deux  couronnes,  attendu 
ses  relations  avec  les  insurgés.  Au  retour 
de  Ferdinand  V 1 1 ,  en  1814*  il  fut  par- 
faitement uccueilli  par  ce  prince  ;  et  il 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  con- 
sidération. S. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon  au  6','. 
régiment  d'infanterie,  se  distingu j  îb  iS 
novembre  1809  à  la  bataille  d'Occana  en 
Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d'honneur  le  ir  décembre.  îl 
fut  encore  cité,  le  1 5  juin  181 1  ,  pour  sa 
bravoure,  au  combat  de  Vtllalba. — Za 
autre  M.  Astrcc,  commissaire  des  guêt- 
res de  première  classe ,  était  attaché  à 
la  mais. .11  militaire  de  l'empereur,  en 
181 3.  A. 

ATIIENAS,  directeur  de  la  monnaie 
de  Nantes  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Loire-In- 
férieure ,  dissoute  eu  1816  pour  cause 
d'opinions  politiques,  a  fait  insérer  dans 
le  Précis  analytique  des  travaux  de 
cetle  réunion  en  181 4  181 5  ,  Nantes, 
Mellinct-Malassu,  i8if»,in-i2,  une  No- 
tice sur  1* interprétation  étymologique 
d'une  inscription  découverte  tiuns  la 
Bclgiaue  en  181 3,  sur  un  autel  dédU 
à  la  déesse  Sandrautligt.  * 

AU1SERNON  était  commissaire  ordon- 
nateur à  l'armée  d'Italie  en  1797,  et  d 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  les 
émigrés  qui  s'était  ut  introduits  dans  les 
administiatioiis.  Il  prit  ensuite  un  arrêté 
contenant  de  nouvelles  dispositions  sur 
la  délivrance  des  certificats  de  non-émi- 
gration. Le  ?4  'tout  181 4*  M.  Aubernoa 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d' hon- 
neur ,  par  le  gouvernement  royal.  —  Ac- 
BERiîON  ,  auditeur  de  première  classe, 
était  en  181a  auditeur  d'ambassade  à 
Varsovie,  avec  l'abbé  de  Pradt.  Il  fut 
chargé,  par  décret  impérial  du  1G  dé- 
cembre »8i3,  d'accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  la  Gc.  division  militaire  ,  à 
Besançon ,  pour  le  seconder  dans  ses 
opération*  de  salut  public.  Le  1 8  janvier 
i5i4i  il  fut  nommé  pr  fet  de  l'Hérault 
par  le  gouvernement  impérial*  et  le  i\ 
octobre  même  année  ,  le  Moi  le  nomiui 
chevalier  de  la  Lé^ion-dbonneur.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
même  légion,  lors  de  son  passage  à  Mont- 
pellier. Il  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  l'interrègne  de  181 5  j  mais  il  la 
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perdit  à  l'époque  du  retour  du  Roi ,  en 
juillet  de  la  même  année.  A. 

AUDERT  (  Marie  -  HowoRf:  -  Lac- 
do  au»  )  était  membre  de  la  commission 
populaire  de  Bordeaux  en  :  il  fut 

mis  hors  la  loi  par  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n'échappa  à  cette 
proscription  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  à  la  campagne ,  il  y  fut  suc- 
cessivement maire ,  ju-e-de-paix  ,  et 
président  d'administration  municipale. 
M.  Aubert  était  sons-préfet  à  Bluvc  de- 
puis la  création  de  cet  emploi,  en  1800 
lorsqu'il  fut  élu  ,  en  .80»,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Il  lut  ensuite 
nommé  chevain  e-  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3  avril  18.4,  il  adliéra  à  la  dé- 
chéance de  Huonapai  te  et  de  sa  famille. 
Le  8,  il  accepta   factr  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7  novembre,  il  s'éleva  con- 
tre le  projet  de  loi  sur  les  boKsons,  et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejeté»  ,  les  habitants  des 
vil.'es  au-dessus  de  311,000  âmes  eussent 
ta  faculté  de  s  aliouner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
et  farines ,  il  se  plaignit  du  vague  de  l'ar- 
ticle7,  demanda  par  qui  |a  suspension 
de  1  exportation  serait  ordonnée  quand 
elle  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  1  exprimer  formellcmen^dans  la  loi 
mèrne  ,•  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
ffion-d'honneur  en  181 4.  Député  de  la 
chambre  des  représentants  pendant  l'in- 
terrègne de  181 5,  pour  le  département 
de  la  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  justifia  par  celte  con- 
duite l'esprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu  on  lui  a  toujours  connu.  A. 

AUBERT  ,  de  la  Seine,  était  en  17^7 
inspecteur  des  contributions  de  Paris.' H 
fut  nommé,  en  171)8  (an  vi  )  ,  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  minorité 
des  électeurs ,  réunie  à  l'Institut ,  dont 
le  directoire  fil  valider  les  opérations. 
M.  Auheit  s'occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d'impôts.  Ses 
projets  sur  le  dégrèvement  des  contri- 
butions directes  et  sur  rétablissement 
d'un  octroi  municipal  à  Paris  ,  furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 
•799  («n  vu  ),  il  fit  un  rapport  sur  la 
répartition  de  la  contribution  foncière. 
Après  la  révolution  du  iî>  brumaire  ,  il 
pissa  au  corps  législatif,  et  sortit  de  es 
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corps  en  ,803;  il  devint  ensuite  com- 
missaire à  la  vérification  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  enfin  régisseur  de  l'octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubrrt  a  le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  —  Un  autre  Aurert 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  Piutéricur,  a  donné  :  Jtecher- 
ctics  sur  les  vraies  causes  tle  la  mitère 
•  et  de  la  félicité  publit/ites  ,  ou  De  la 
population  et  des  subsistances  ,  par  un 
ancien  administrateur,  Paris,  181 5 
1  vol.  in- Su.  —  E.tin  ,  un  troisième  Au  ' 
bert ,  chef  de  bataillon  en  non-activité 
sortant  de  l'ancien  i3>.  de  ligne,  offrit* 
eu  novembre  181 5,  pour  le  soulagement 
de  I  Etat,  „ne  somme  de  iS'io  fr. .  oui 
fut  acceptée.  V1 

AUlîIKK  (Emanobl  d' ),  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  né  à  Cler- 
memt  le  ,o  septembre  17^9,  ful  -en-. 
liihomme  ordinaire  du  roi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  1792  ,  il  le  5ujvil  à  j»M-> 
semblée  nationale,  et  coucha  dans  l'anti- 
chambre de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu  elle  resta  dans  l'enceinte  de  l'assem- 
blée. En  quittant  le  Roi ,  il  lui  offrit  cin- 
quante louis,  qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
eu  Allemagne;  et ,  quelque  temps  av.mt 
le  ai  janvier,  il  adressa  au  général  Du- 
mouriex  ,   puis  au  chargé  des  affaires 
de  France  a  la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à  la 
barre  de  la  Convention ,  afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l'accusation 
portée  contre  Louis  XVI,  d'avoir  do»no' 
par  écrit  1  ordre  de  urer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d'eux  aucune   réponse  . 
M.  d  Aubier  s'adressa  à  M aleshei bes 
qui  I  engagea ,  de  la  part  de  Louis  XV  I  ' 
a  ne  point  s'exposer  inutilement.  Fré- 
dcric-Guillaume  lui  adressa  une  lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince  ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  le  nomma  son  chambellan 
et  le  fit  commandeur  de  l'Aiglc-noir* 
Revenu  en  France  depuis  1801 ,  M.  d'Aul 
bier  est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVIII  qml* 
réintègre  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  —  Trois  fils  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  princes.  L'un  d'eux  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Un 
autre  fut  présenté  au  Roi  le  a?  sep. 
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timbre  i8i5,  avec  quelque»  volontaire*  Caulaîncourt  le  cadet.  Nommé  pair  de 

loyaux  de  Clermont,  qui  avaient  été  France  par  Uuonaparte  le  a  juin  i8i5, 

destiné» ,  dans  le  mois  de  mars  précé-  il  ne  prit  la  parole  qu'une  seule  fois , 

dent ,  à  marcher  sous  ses  ordres  au  se-  pour  s'opposer  arec  véhémence  à  Ta- 

cours  de  la  duchesse  d'Angoulême,  à  Bor-  d option  de  la  loi  révolutionnaire  pro- 

deaux.  D.  posée  par  le  gouvernement  provisoire , 

AUI3RY,  curé  de  Veel,  fut,  eu  1789,  et  adoptée  par  la  commission  ,  concer- 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bar-le-  nant  les  mesures  de  sûreté  générale. 
Duc  aux  états-généraux^  Ayant  adopté  «  Si  M.  le  duc  d'Otranle  u  était  pas  mi- 
les principes  de  la  révolution,  il  fut  élu  »  uistre  delà  police,  dit-il,  si  je  nTa\ais 
évèque  constitutionnel  du  département  »  pas  l'honneur  d'être  membre  de  la 
de  la  Meuse.  Il  embrassa  ensuite  la  pro-  »  chambre  des  pairs,  et  que  la  loi  fût 
fession  d'avocat ,  fut  administrateur  de  »  admise  sans  amendement  telle  qu'elle 
son  département,  et  devint,  en  j 81 1,  con-  »  nous  est  présentée,  je  demanderais  un 
«ciller  eu  la  cour  impériale  de  Colmar.  »  passeport  pour  Couslanlinople.  J*ai- 
II  n'occupait  plus  celle  place  en  1816.  a  merais  mieux  vivre  sous  le  joug  d'un 

A.  1»  pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 

ACBUISSON  de  VOISINS  (D*),  in-  »  qui  régnent  depuis  trois  mois.»  Celte 

génicur  en  chef  au  corps  royal  des  mines,  brusque  sortie  répandit  l'hilarité  dans 

membre  de  l'académie  des  sciences ,  ins-  l'auguste  assemblée,  et  fit  rire  jusqn'à 

criptionsel  belles-lettres  de  Toulouse,  S.  A.  S.  lepriucc  archichancelierdei'em- 

est  auteur  d'un  savant  Mémoire  sur  la  pire.  Y. 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les       AUBUSSON  de  SOtHjREBOST(MA» 

effets  de  l'évaporation.  —  AifRUissoir  THir.u  ),  membre  du  conseil  général  du 

{Le  chevalier  d'),  frère  du  précédent,  département  de  la  Creuse,  fut  nommé 

fit  plusieurs  campagnes  dans  l'armée  des  président  du  collège  électoral  de  l'arron- 

Î «rinces  émigrés  ,  n  nlra  en  France  ,  et  dissementdeBourgancuf,le  14  mai  1806, 

ut  professeur  de  mathématiques  au  ly-  et  présenté  à  l'empereur  le  5  avril  181a, 

cée  de  Toulon ,  ensuite  directeur  de  l'ob-  comme  député  du  collège  électoral  du 

•erratoire  de  Toulouse.  même  département.  Nonimé  député  au 

AUbUSSON  de   la  FEUILIjADE  corps  législatif  eu  1814,  il  en  fit  partie 

{Le  marquis  P'erre-J  acques*Alex  Aa-  jusqu'au  mois  de  mars  181 5.  A. 
due  d'),  de  l'une  des  plusillusircs  familles       AUDE  (Joseph),  chevalier  de  Malte  t 

de  Fiance,  naquit  en  mars  1763 ,  et  fut  né  à  Apt,  en  Provence  ,  le  îa  décembre 

héritier  substitué  des  ducs  de  la  Feuil-  iy55,  donna  en  1778 ,  sur  le  théâtre  de 

lade.  11  était  colonel  avant  la  révolution  ;  Versailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  de 

et  il  présenta  à  Louis  XVI  la  médaille  l'Impromptu  du  œur,  à  l'occasion  de  la 

d'or  que  l'aîné  de  celte  maison  devait  naissance  de  Mauame  ,  aujourd'hui  du- 

oflrir  tous  les  cinq  ans  au  Koi,  en  mé-  chesse  d'Angoulemc.  Ce  vaudeville  fut 

moire  de  l'érection  du  monument  de  la  composé  et  joué  dans  la  nuit  même 

jïlace  des  Victoires.  (  V.  l'article  Feuil-  qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 

lade,  dans  la  Jiioni aphte  universelle  )  M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 

Le  roi  Louis  XVllt  le  nomma  chevalier  vice-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 

de  Saint-Louis  le  11  septembre  1 S 1 4  ;  à  l'abolition  de  l'Inquisition ,  à  Païenne, 

et  il  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  a8  août  Ce  vice-roi ,  qui  regrettait  fort  la  France 

181 5,  comme  président  du  collège  élec-  qu'il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 

toral  de  l'arrondissement  d'Aubusson.  d'Alembert  en  1780,  que  le  jour  de 
—  Hector ,  comte  p'Aurusson  de  la    cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 


Feuillade,  fut  long-temps  rharobrl-  estimé  heureux  d'être  en  Sicile.  Carac- 
laii  de  l'impératrice  Joséphine,  et  ensuite     cioli  parlait  un  langage  moitié  italien  , 


ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon  moitié  français-  Il  était  en  correspoo- 

prîs  la  reine  d'Etrurie.  Nommé,  le  ifr.  dance  avec  les  hommes  les  plus  célèbres 

septembre  1806,  président  du  collège  du  temps, d'Alembert,  Marmontel,  M8»*, 

électoral  de  la  Corrèze ,  il  fut  élu  can-  Necker ,  etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 

didat  au  sénat.  Le  17  décembre  1807,  un  compliment  ironique  sur  son  langage, 

il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  île  Caraccioli  dit  à  M.  Aude,  son  interprète  : 

la  cour  de  Naples.  Au  mois  d'avril  ibta,  «  Répondez  -lui  que  j'ai  un  blanchis- 

il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général  u  seur  de  mes  Linges  sales.  »  Une  lettre 
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M"1*.  Necker  à  M.  Aude,  a  été  imprt- 
înéc  dans  la  V te  de  Buffon ,  ainsi  qu'une 
réponse  de  Frédénc-le-Grand  au  même, 
qui  avait  félicité  ce  monarque  sur  ta  dé- 
cision en  faveur  du  meunier  Arnold.  M. 
Aude  fat  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Buffon.  On  a  de  lui  :  I.  Héloïse 
anglaise , 'drame  en  3  actes  et  en  vers, 
J7«3 ,  in  8°.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Home,  drame,  1787,  in-8°.  111.  St.-Preux 
et  Julie  WKtangeSy  drame,  1787  ,  in-8°. 
IV.  Momus  aûx  Champs-Elysées ,  co- 
médie ,  1790  ,  in-8°.  V.  J.-J.  Rousseau 
nu  Paraclet ,  com.  en  trois  actes,  >  7f>4* 
"VJ.  L'École  tragique,  ou  Cadet  Roussel 
professeur  de  déclamation.  VII.  Cadet 
Roussel  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents. VIII.  Cadet  Roussel  misantrope 
et  Manon  repentante,  parodie  de  Mi- 
santropie  et  repentir.  IX.  Godard  ou 
la  Loge  du  portier. X.  É  tienne  Flutayot, 
ou  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs-Elysées.  XII.  Madame  An- 
got  au  sérail  de  Conslantinople ,  drame- 
tragédie-farce-pantomime  en  trois  actes. 
i8o5,  in-80.  XUl.Élisabeth  ou  V Exilé 
en  Sibérie,  mélodrame  en  3  actes ,  1800, 
in-8».  XIV.  La  Paix,  pièce  jouée  le 
j3  brumaire  an  vi,  à  l'occasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  U  Caféd'  une 
petite  ville,  comédie  en  un  acte',  à  l'occa- 
sion de  la  paix,  1801  ,  in-8».  XVI  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d*un  jaloux ,  ou  la  Dou- 
ble intrigue,  i8o5,  in-8°.  XVII.  Diderot 
ou  le  Forage  à  Versailles,  comédie  en 
i»n  acte  et  en  prose,  i8o5 ,  in-8°.  XVIII. 
Le  N ou  veau  Ricco  ou  la  Malle  perdue, 
comédie  en  deux  actes,  i8o5,  in-8°. 
XIX.  Corneille  au   Capitole ,  scènes 
héroïques  à  l'occasion  du  rétablissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
reine,  apnala  naissance  du  roi  de  Borne, 
représentées,  le  at  avril  1811,  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon,  1811  ,  in  8».  XX. 
Monsieur  de  la  Giraudière ,  folie  en 
deux  actes  ,  1 8 1 3  ,  in-8".  On  a  encore  du 
chevalier  Aude  :  I.  La  Vie  de  Buffon , 
1  vol.,  1788.  II.  Les  j'ai  tu  d'un  jeune 
homme  à  la  mort  d'un  vieillard,  recueil 
de  poésies ,  1 701 .  (  Voyez  \e%Almanachs 
des  Muses.  )  III.  Offrande  à  la  religion 
catltoliaue ,  poème  adressé  à  M.  de  Bois- 
gelin ,  archevêque  de  Tours,  Paris,  1803. 
IV.  Héroïde  :  Didon  à  Énée ,  et  autres 
pièces  fugitives,  Paris,  1791.  V.  Tri- 
but des  arts  à  la  ville  de  Lyon ,  Lyon 
1790.  L*  chevalier  Aude  a  été  l'un  des 
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membres  de  la  commission  italienne  aux 
Archive»  royales  de  France.  E. 

AUDIER  MASSILLON  (Bacxo-Pni- 
libert)  ,  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée  d'Aix  ,  fut,  en  '78g,  député  du 
tiers-état  de  celte  sénéchaussée  au\  états- 
généraux.  Le  3o  décembre  1700,  il  fit 
rendre  un  dt  eret  pour  donner  aux  offi- 
ciers ministériels  non  liquidés  le  tnoven 
d'employer  leurs  finances  en  acquisition 
dedomaines  nationaux.  Le  i5  juin  179», 
il  annonça  à  rassemblé*-  la  découverte 
faite  par  labbé  Rochon  des  moyens  de 
monnayer  le  métal  des  clorbes  .  et  de- 
manda qu'il  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  ,  en  1796  ,  juge  de 
la  haute-cour  de  Vendôme  ,  chargée  de 
prononcer  sur  la  conspiration  de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ;  il  en  remplit 
les  fonctions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  avril  1814  »•!  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son  acte  d'adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part  à  la  délibération  du  ?5  mara 
18 15,  et  en  signa  l'extrait  adresse  à 
Buonaparte.  (  Voyez  MtRAiRE. )  Le  la 
juillet  suivant ,  il  fut  un  d<s  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à  S.  M.  Louis  XVIII,  dout  voici  le  pas- 
sage le  plus  remarquable  :  «  Heureux 
m  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publiques, 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  silence 
m  su  r  les  maux  de  leur  patrie  !  Que  V.  M. 
»  daigne  apprécier  les  motif»  de  la  con- 

*  duite  de  ceux  qui  ,  placés  par  leurs 
»  fonctions  sous  l'action  immédiate  de 
»  l'oppression ,  n'auraient  pu  lui  résister 
a  sans  faire  cesser  l'empire  des  lois  et 
»  livrer  à  l'anarchie  l'administration  de 
v  la  justice.  i>  Le  Journal  des  Débats  t 
réfuta  ainsi,  dans  le  temps, les  assertions 
contenues  dans  celle  déclaration  :  «  Nous 
»  osons  dire  qne  celle  excuse  ou  cette 

•  explication  n'est  pas  satisfaisante  :  lors- 
»  qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable  ( 
»  il  faut  le  remplir ,  sans  être  si  prévoyant 
»  sur  les  suites  qu'il  peut  avoir  ;  or,  quel 
»  devoir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
»  sister  à  l'usurpation  ,  d'être  fidèle  à  ses 
J»  serments, à  son  Roi,  à  sa  patrie!  L'ad- 
»  ministration  de  la  justice  est  sans  doute 
»  une  trèsbonne  chose j  mais  l'iutcrrups 
»  lion  momentanée  de  cette  administra- 
»  tion ,  mais  Yanarchie  dout  elle  était 
J>  menacée  ,  ne  sont  pas  les  plus  grands 
9  maux  qui  puissent  affliger  un  Elal  • 

9» 
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y  dous  en  avons  éprouvé  de  p lus  grands, 
w  que  la  résistance  des  tribunaux  ,  aux- 
»  quels  la  cour  de  cassation  d«-v  ail  l'exem- 
21  pie  ,  nous  aurait  évités.  Celle  anarchie 
m  de  la  justice  ejit  bientôt  fait  cesser 
h  l'anarchie  publique  ou  le  despotisme 
»  auxquels  nous  étions  eu  proie  ;  et  le 
»  tyran,  avec  ses  satellites,  eut  été  vaincu 
»  par  des  juges  courageux  et  fidèle». 
»  Dans  lous  le»  cas,  ou  est  homme  et 
»  citoyen  avant  d'èlre  juge  et  magistrat; 
»  et  ce  sont  les  devoirs  d'homme  et  de 
x  citoyen  qu'il  faut  avant  tout  remplir. 
»  M*U,  que  dis  je?  ces  devoirs  sont  les 
x»  mêmes  pour  tous;  seulement  le  juge, 
»  le  magistrat ,  l'administrateur,  l'homme 
w  en  place  ,  contracte  nue  plus  grande 
11  obligation  de  s'y  conformer ,  et  obtient 
1»  l'autorité  d'un  plus  grand  exemple  , 
m  quand  il  est  fidèle.  Nous  prenons  la 
»  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
»  cassation  :  croit  -  il  que  les  graves 
»  personnages  qui,  dans  les  divers  siè- 
1»  clcs ,  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  la  magis- 
n  tratui  e  française  ,  que  les  l'Hôpital , 
a  les  Brisson,  les  Tardif,  les  Ilarlay ,  les 
»  d'Aguesseau,  les  Malesberbes,  eussent 
»  signé  cette  adresse,  prêté  ce  serment , 
)>  accepté  d'une  pareille  main  et  exercé 
»  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  aller 
»  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
»  autorités  ?  Le  président  de  la  cour ,  M. 
»  Dcsèzc  ,  et  le  procureur-général ,  M. 
u  Monrrc,  ont-ils  sacrifié  l'honneur  elle 
»  devoir  à  la  crainte  défaire  cesser  rem- 
it pire  des  lois,  et  de  livrer  à  l'anarchie 
»  l'administration  de  la  justice?  Corn- 
ai meut  de  pareils  guides  n'ont-ils  pasen- 
»  traîné  tout  leur  corps?  »  It. 

AUDII  FRET  (  Gaston,  comte  n  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné , 
naquit  et  fui  élevé  à  Paiis  à  une  époque 
où  une  naissance  dislingmc  n'était  plus 
tin  avantage  :  il  fit  des  «Indes  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
des  finances.  Il  dut  à  sou  travail  un 
avancement  rapide  ei  la  confiance  du 
ministre,  qui  le  nomma  chef  de  bureau. 
Le  3i  mars  1814,  le  comie  d'Audiflret 
fut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  j  et 
en  cela  il  eut  d'autant  plus  de  mérite  , 

Sue  le  duc  de  Cboisenl-Praslin  ,  son  chef 
e  légion,  s'opposa  de  toul  son  pouvoir 
àce  mouvement  royaliste.  (  Voy.  C no  1 
sell-Praslih.)  M-  d' Audi/fret  contribua 
aussi ,  vers  le  môme  temps  ,  à  l'organisa- 
tion d'une  légion  loyale ,  dont  beureu- 


r 
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sèment  le  Roi  n'eut  pas  alors  besoin.  Sort 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  Louis  , 
raiuistre  des  finances,  qni  le  promut  au 
grade  de  chef  de  division,  ei  le  fit  nommer 
chevalier  de  la  Lcgion-iThouncur.  Lors 
du  retour  de  Buonapnrte ,  il  s'enrôla 
dans  les  volontaires  royaux,  et  voulant 
ensuite  se rendr« dans  h*  Belgique,  auprès 
du  Roi ,  il  ne  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir;  mats  iï  lit  partie  de  i'orga- 
nisalion  «crête  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à  défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
faite  de  l'acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  employé* 
de  sa  division.  Buonaparte  en  étaut  ins- 
truit, écrivit  deux  fois  au  minisire  Mol- 
lien  ,  pour  qu'il  renvoyât  M.  d'Au'Uflret 
du  ministère;  mais  M.  Mollien  n'en  fît 
rien.  —  Audiffset  (Florimond,  vi- 
comte n') ,  frère  du  précédent ,  a  suivi 
la  même  carrière  que  sou  aîné  avec  la 
même  distinction.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère,  il  réunit  à 
des  talents  agréables,  et  a  une  instruc- 
tion variée,  l'aptitude  aux  affaires  admi- 
nistratives. D  et  Y. 

AUD1N  (  J.  M.  V.  ) ,  né  à  Lyon  vers 
1789,  a  quitté  sa  patrie  en  181 5,  pour 
s'établir  libraire  à  Paris.  11  a  publié  à 
Lyon:  I.  Louis  XVI II la  Pairie, 
/' Honneur,  juillet  18 1 5.  Cette  brochure, 
publiée  à  une  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d'honneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  II.  Tableau 
historique  des  événements  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour  de  Buo- 
naparte ,  j  usait' au  rétablissement  de 
Louis  AVJJi ,  brochure ,  Lyon  ,  181 5. 
Cest  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jours 
de  l'usurpation;  les  historiens  y  trou- 
veront de  précieux  matériaux.  D. 

AUDOulN  (  Pikrre-Jeak  )  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  lit  connaître  par  son  Journal 
universel,  qu'il  souscrivait  Audouin* 
sapeur  du  bataillon  des  Carmes.  Il 
faisait  en  effet,  en  cette  qualité,  son 
service  dans  la  garde  natiouale  parisienne. 
Ce  journal,  extrêmement  répandu,  etécrit 
dans  des  principes  très  révolutionnaires, 
valut  «  sou  auteur  la  place  de  députe  de 
Scine-et-Oise  ,  à  la  Convention  natiu- 
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nale,  en  septembre  1791.  Audonin  fut 
membre ,  au  commencement  de  la  ses- 
•ion,  <run  comité  de  surveillance  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota  la  mort , 
et  s'opposa  à  l'appel  au  peuple  ainsi  qu'au 
sursis.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
j-eur,  le  Journal  d' Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  départements  et  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  dans  le  temps  où  les  expéditions 
révolutionnaires  étaient  les  plus  multi- 
pliées et  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
»  Paria  plus  de  soixante  prisons  entière- 
ment remplies;  Audouin  disait  qu'elles 
ne  suffisaient  pas ,  et  qu'il  y  avait  en- 
core dam  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à  incarcérer.  Le  i$  septembre 
179$.  craignant  les  suites  de  la  réaction 
post  -  thermidorienne  ,  il  proposa  à  la 
Convention  de  s'occuper  des  loi»,  organi- 
ques de  la  constitution.  «  Votre  sagesse, 
a  représentants  ,  dit-il ,  empêchera  les 
1»  déchirements  nouveaux  que  voudraient 
a  occasionner ,  et  les  débris  des  factions, 

*  et  te  fanatisme  expirant,  et  le  royalisme 
a  débouté,  et  l'aristocratie  délirante ,  qui 
a  iraient  jusqu'à  augmenter  votre  puis- 
*»  sance ,  pour  vous  présenter  ensuite 
a  au  peuple  comme  usurpateurs  de  ses 
»  droits,  vous  avilir  et  vous  dissoudre  ..» 
Quelques  jours  après,  cette  motion  lui 
ayant  attiré  les  reproches  de  la  Monta- 
gne, il  l'expliqua  par  uue  lettre  insérée 
dans  les  journaux ,  dans  laquelle  il  con- 
venait que,  tout  en  travaillant  à  l'orga- 
nisation constitutionnelle,  il  n'en  fallait 
pas  moins  conserver  le  gouvernement 
révolutionnaire  jusqu'à  la  paix.  Le  1  1 
octobre  ,  même  année  ,  il  fit  un  discours 
très  violent  à  la  société  des  jacobins 
contre  Y  aristocratie  des  riches ,  qu'il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire.  Il  passa 
en  Tan  iv  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
dans  Tune  de»  premières  séances  (  1 5  oc- 
tobre irn5),  il  lit  une  sortie  violente 
contre  les    royalistes  de  vendémiaire. 
«  Des  conseils  militaires  sont  organisés , 
a  dit-il  ;  ch  bien  !  la  mort ,  la  dépor- 
a  tation  ,  les  fers  aux  vrais  coupables , 
a  à  ceux  qui  se  sont  placardés ,  signés 

a  les  collaborateurs  de  d'Artois  !  i>  La 

crainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  cesse  l'imagination  du 
représentant  Audouin,  il  revint  encore 
sur  ce  point  dans  le  mois  de  décembre 
suivant.  «  Comment  traiterait-on,  dit-il, 

*  un  peuple  qui  a  envoyé  son  tyran  à 
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a  Péehafand?  Les  dévastateurs  de  notre 
»  patrie  diraient  aux  uns ,  vous  l'avez 
m  condamne  ;  au*  autres,  vous  ave*  ap- 
a  plaudi  à  son  jugement;  à  ceux-ci,  vous 
a  avez  couru  a  son  supplice;  à  ceuv-la, 
»  vous  ne  l'avez  pas  détendu  :  vous  êtes 
w  tous  coupables;  pauvres,  riches ,  répu- 
a  blicains,  royalistes,  tout  serait  décimé, 
a  En  vain  chacun  des  ennemis  de  notre 
»  république  croit-il  que  la  foudre  ne 
a  l'atteindrait  pas  ;  en  v  ain  croit-il  qu'il 
a  trouverait  sa  sûreté  dans  le  péril  même 
a  des  cachots.  L'histoire   de   tous  les 
a  siècles  et  de  toutes  les  nations  apprend 
a  que  lorsque  les  tyrans  sout  parvenus  à 
a  leur  but,  ils  sacrifient  tous  ceux  qui 
»  ont  facilité  leurs  succès.  La  France  , 
a  si  la  république  périssait,  serait  déchi- 
a  rec,  anéantie;  les  émigrés,  les  seuls 
»  émigrés,  seraient  épargnés;  ils  triom- 
»  plieraient,  tisseraient  boum  aux  sous 
w  l'étendard   ensanglanté    de  la  banda 
a  des  brigands  qui  partageraient  leur 
a  proie...  w  Audouin  combattit  ensuite  la 
projet  du  rétablissement  de  la  loterie, 
et  vota  en  faveur  de   l'amuislie  des 
délits  relatifs   à  la  révolution.  Le  8 
janvier  170/5,  il  vota  l'exclusion  de  Job 
Aymé  du  corps  législatif,  en  accom- 
pagnant son  voie  d'une  violente  décla- 
mation  contre  le  système  froid  dm 
neutralité  tranquille.   «Non,  vous  ne 
a  voulez  point  la  constitution  républi- 
>»  caine,  vous  qui  ne  poursuivez  pasavee 
a  un  bras  d'airain  tous  ses  ennemis,  émi- 
v  grés,  prêtres  réfractaires,  egorgeurs, 
a  royalistes,  rebelles,  conjurés  «le  ven- 
»  démiaire.  »  Le  if\  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  ôter  tout  espoir 
aux  contre-révolutionnaires, les  biens  des 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  le  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lameth  comme  s'occupant  en  Suisse, 
avec  sa  bande»  d'intrigues  contre- révo- 
lutionnaires. Le  1 5  juillet  1797  ^7  mes- 
sidor an  v  )  ,  il  prononça  un  discours  sur 
1*  liberté  des  cultes  ,  et  soutint  qu'on  m- 
devait  point  exiger  de  déc'arations  do 
leurs  ministres.  Le  19  fructidor  suivant  , 
il  fit  l'éloge  des  événements  de  la  veille, 
célébra  le  triomphe  du  directoire  ,  et  fit 
créer  une  commission  pour  présenter  un 
travail  sur  les  institutions  républicaines. 
Quelques  jours  après,  il  demanda  que  la 
journée  du  18  fructidor  fût  célébrée 
parmi  les  fêtes  nationales  ,  et  proposa 
la  suppression  du  clergé  de  la  Heluiquet 
et  la  saisie  de  ses  bieus.  Le  t3  février- 
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1798  (a8  pluviôse  an  vi  ),  il  fit  un  rap- 

J>ort  sur  les  théâtres,  sur  leur  surveil- 
ance,  et  proposa  tin  mode  de  récom- 
penses pour  cen\  qui  miraient  bien  servi 
la  liberté.  Loi  s  de  la  discussion  de  la  loi 
du  aa  flore.il  an  v  1 ,  provoquée  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  à  annuller  une  partie 
des  élections  de  cette  année ,  afin  d'écar- 
ter du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
gérés y  Audmiin  vota  dans  le  sens  du 
directoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
1er.  prairial  an  vi  (mat  1798),  et  entra 
Tannée  suivante  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  police.  Après  le  18  brumaire, 
il  concourut  à  In  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  libres ,  qui  fut  supprimé 
pour  avoir  énoncé  des  principes  trop  dé- 
magogiques. Audouin  obtint,  en  180a, 
la  place  de  commissaire  des  relations 
commerciales  à  ftapoli.de  Romauie ,  où 
il  est  resté  plusieurs  années.  Il  a  publié 
dans  les  journaux  des  pièces  de  vers  sur 
différentes  circonstances  de  la  révolu- 
tion, telles  que  l' assassinat  Je  Moral , 
les  victoires  Je  l'armée  d'Italie ,  et  des 
essais  Je  traduction  Je  f'irgilc.  —  Un 
autre  Pierre  Au noui*  ,  graveur  à  Paris, 
dont  1rs  ouvrages  sont  mentionnés  bon  o- 
rabh  ment  dans  les  rapports  de  l'Iuslitut, 
fit  le  portrait  du  duc  de  Wellington  en 
août  181 5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  le 
Roi  à  graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
d'après  le  dessin  de  M.  Gros.  M.  Audouin 
est  surtout  connu  par  ses  estampes  de 
Jupiter  et  Antiope  (  d'après  le  Corrège), 
et  de  la  Vierge  dite  la  Belle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  (Frahçoir-Xaviea)  ,né 
à  Limoges  le  18  avril  1766 ,  employé 
dans  diverses  fonctions  publiques,  et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  et  arts ,  était ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  vicaire  de  Saint-Eos- 
tache  à  Paris.  Il  fut  électeur  en  1790, 
et  l'un  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à  la  municipalité.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  cette  racine  année ,  époque  où 
commencèrent  les  troubles  de  la  Vendée , 
il  j  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  et  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
dé  l'insurrection  prête  à  éclater.  En  jan- 
vier il  épousa  la  fille  de  Paclie  , 
alors  ministre  de  la  guerre.  Boucboltc , 
qui  succéda  à  Pacbe,  le  choisit  pour  son 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  temps 
Je«  fonctions  administratives,  et  remplit 
place  de  commissaire-ordonnateur, 
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•près  avoir  été  secrétaire  -  général  dit 
ministère  de  la  guerre.  Le  i3  septem- 
bre 1793,  il  se  plaignit  à  la  société  des 
jacobins  de  ce  qu'après  avoir  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour  ,  on  y  substituait 
l'agiotage.  Le  37  octobie  suivant,  d  de- 
manda à  la  Convention ,  au  nom  de  la 
même  société  ,  que  les  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  débats 
en  se  déclarant  suÛisammtnt  instruits  ; 
ce  qui  fut  décrété.  Le  t5  janvier  179^, 
il  prononça  un  discours  sur  les  crimes 
du  gouvernement  anglais,  et  il  invita 
les  publicistes  étrangers  à  les  discuter. 
Quatre  jours  après,  il  vota  une  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Immédia- 
tement après  les  journées  de  prairial 
an  111  (mai  1795),  Bourdon  de  l'Oise  le 
dénonça  comme  un  des  complices  du 
gouvernement  révolutionnaire;  un  dé- 
cret du  5  prairial  (  a 4  mai  )  ordonna  qu'il 
fût  traduit  au  tribunal  criminel  d'Lure- 
el-Loir,  ainsi  que  Vache,  Roucbotte  et 
autres,  qualifies  «  Je  brigands  et  de 
monstres  dont  il  fallait  débarrasser  le 
sol  de  la  république.  »  L'instruction 
de  cette  aliaire  commença  vers  la  fin  de 
septembre  (vendémiaire  an  iv).  La  ré- 
volution du  1 3  de  ce  mois  étant  venue 
ebauger  la  marche  du  gouvernement  , 
les  prisons  s'ouvrirent  pour  Audouin  et 
pour  tons  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas.  Le  gouvernement  direc- 
torial le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre.  En  février  1796,  il  entra  daos 
les  rangs  des  écrivains  périodiques,  en 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  Publiciste philantropt, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins;  ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès;  et  Xavier  Audouin  se  fit  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prise*.  Il  était 
devenu,  en  1790  (an  vin),  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  du  iS 
brumaire,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation ,  révoquée  peu  de  jours 
après.  Le  tribunal  de  cassation ,  dont  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quelques  mois 
après,  le  premier  cousu I  le  nomma  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forêts.  M.  Audouin  publia 
en  1800  un  ouvrage  intitulé ,  I.  Du  com- 
merce maritime ,  de  son  influence  sur  la 
richesse  et  la  force  des  états,  démon- 
trée par  l'histoire  des  nattons  anciennes 
et  modernes.  II.  Situation  actuelle  des 
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puissances  de  l'Europe ,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  IX J.  Réflexions  sur  l'ar- 
mement en  course,  sa  législation  et  ses 
avantages ,  Paris,  frimaire  an  îx,  a  vol. 
io-8J.  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  élait 
d'établir  que  la  France  est  appelée  à 
avoir  la  prépondérance  qu'elle  avait  sur 
le  continent  ;  et ,  pour  prouver  que  rien 
n'est  plu*  facile  si  le  gouvernement  se- 
conde le  courage  et  l'activité  de  la  na- 
tion ,  il  s'appuie  de  tous  les  exploits  de 
la  marine  française  sous  la  monarchie  et 
après  sa  chute.  Il  s'attache  à  animer  con- 
tre 1'AneIeierre  les  diverses  puissances  , 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé- 
ralités de  la  France  enrichie  par  son 
commerce  maritime ,  et  prédit  l'indé- 
pendance de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais 
dans  le  style  incorrect  et  néologique  du 
temps.  On  y  trouve  une  assez  grande  éru- 
dition. On  a  encore  du  niante  :  I.  Histoire 
de  l'administration  de  la  guerre ,  1811, 
4  vol.  in -8°.  II.  tJne  brochure  sur  la 
suppression  des  privilèges,  intitulée  Avis 
au  Clergé.  III  Une  Oraison  funèbre  de 
Mirabeau  ,  prononcée  au  Chainp-de- 
Mars.  IV.  L1 Intérieur  des  maisons  d'aï' 
rtft  (  t  7q5  ).V.  Notices  sur  les  généraux 
Meunier  et  Dugommier ,  insérées  dans 
le  journal  /e  Rédacteur.  D. 

AUDRAN  ;Prospfr-Gabriel),  né  à 
Romans  en  Dauphiné  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  de  France , 
le  1 5  novembre  1 71)9.  Il  a  publié  :  Gram- 
maiie  hébraïque  en  tableaux ,  Paris , 
i8o5,  in-{n.  ohlong.  D. 

AUF-DER-MAUR,  l'un  des  chefs  de 
la  confédération  des  cantons  suisses  con- 
tre le  gouvernement  central  de  l'ÏIelvé- 
tie ,  eut  d'abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assez  étendus.  Le  27 
septembre  1803,  U  attaqua  Fribourg, 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  après, 
il  y  revint,  et  s'en  empara.  Lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  pénétré 
en  Suisse  par  ordre  de  Buonapartc , 
alors  premier  consul ,  Atif-dcr-Maur  fut 
arrêté  comme  ayant  détevminé  la  dicte 
de  .Schwitz  à  se  prononcer  pour  une 
nouvelle  opposition,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confédérée  derrière 
laR 
Aedin;* 

corté  par  5o  hussards  fiançais  et  100 
hommes  d'infauleric.  En  mars  i8o3,  le 
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teuss.  Il  fut  transféré  ,  ainsi  qu'Aloys 
lins,  à  la  forteresse  d'Arbouig,  es- 
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calme  étant  rétabli,  M.  Auf-der-Maur 
fut  mis  en  liberté.  Il  se  prononça  de 
nouveau  contre  la  France  à  la  Hu  de 
181 3,  et  fut  Fun  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  à  laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  alliées  en  181 4-  H  eut 
la  plus  grande  influence  dans  les  délibé- 
rations du  conseil  souverain  de  Baie ,  et 
fut  chargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  eneager  les  landamans  Rut- 
timann  et  de  Glu  17.  à  accepter  les  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  St.-Gal  relativement  au 
canton  d'Utzuach.  A  la  même  époque  il 
négocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d'un  régiment  suisse  à  la  solde  du  prince 
d'Orange  ;  et  il  couclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons ,  au  nom  des  can- 
tons de  Schwitz,  du  Tesin  et  d'Appen- 
zeU.  A. 

AIjFFENBEHG,  général  autrichien  , 
né  en  Souabe  ,  servait  en  qualité  de  colo- 
nel, en  1793,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
le  général  Hotze  fit  uo  grand  éloge  de  la 
valeur,  de  l'activité  et  de  la  présence 
d'esprit  qu'il  avait  mon tréesdans  un  com- 
bat qui  se  livra ,  le  3  septembre  1 796 ,  près 
de  Wurtzbourg.  Le  16  du  même  mois, 
il  s'était  encore  distingué  en  attaquant 
le  flanc  gauche  de  l'ennemi  près  de 
Wctzlar  ,  malgré  un  feu  d'artillerie  très 
vif.  Il  fut  nommé  major-général  en  1797; 
et  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  cette 
année,  il  commandait  un  corps  d'armée 
dans  le  pays  des  Grisons,  près  de  L11- 
ziensteig.  11  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  le  général  Masséna.  Echangé  aussitôt 
après,  il  se  trouva  à  la  iète  d'un  corps 
auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 
général  Suwarow  ,  et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  cette  contrée. 
Au  commencement  de  i8»o,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  général  Hiiler;  cf 
vers  la  fin  de  la  même  année ,  il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 

friacé  dans  le  Ty roi ,  ayant  sous  ses  ordres 
e  généra)  Bacumann  et  l'un  des  princes 
de  Hohenlohc.  (  fojr.  Bachmann.  )  En 
i8o5,  le  général  AufTcuberg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabe ,  et  il  s'as  ança 
jusqu'à  la  Foret-Noire  :  mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm  ,  il  fut  attaqué 
sans  avoir  pris  aucuue  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoque ,  qu'elle 
inspira  des  soupçons  à  ses  soldats.  Il  fut 
alors  obligé  de  se  rendre  ù  Murât,  et 
resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix  de  Pies- 
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bourç.  A  «on  retour  à  Vienne ,  il  fut 
arrête  ,  jugé  et  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice. D. 

AUGER  (  Louis-Sihow  )  ,  homme  de 
lettres ,  né  à  Paris  le  39  décembre  1773  , 
fut  employé  en  1793  à  Méiières  dans 
l'administration  des  vivres ,  et  ensuite  au 
ministère  de  l'intérieur.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  181a  pour  ne  s'occuper  que 
de  travaux  littéraires.  M.  Auger  était 
alors  adjoint  à  la  commission  de  F  uni- 
versité ,  chargée  de  l'examen  et  de  la 
composition  des  livres  classiques.  Lors 
du  retour  des  Bourbons  en  avril  a  8 1 4  *  il 
rentra  au  ministère  de  l'intérieur  ;  mais 
après  le  second  retour  du  Roi  en  1815, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs réformes  dans  cette  administra- 
tion ,  il  quitta  de  nouveau  sa  place  ,  et 
fut  nommé  censeur  royal.  11  avait  dé- 
buté dans  un  genre  de  littérature  qui 
était  loin  d'annoncer  qu'il  consacrerait 
sa  vie  aux  graves  occupations  de  la 
critique ,  de  l'érudition  b  iographique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu'il  composa  seul  ou  en  société ,  pour  les 
petits  théâtres,  quelques  comédies  qtii 
eurent  du  succès.  Il  fit  avec  Mabire ,  la 
Foire  de  Sentis  ;  seul ,  Arlequin  odalis- 
que, avec  Piis,  la  Mothe Houdard /enfin 
avec  Boutillier,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
était  vers  le  même  temps  (  c'est-à-dire  de- 
puis le  commencement  de  1804  )  Ton  des 
rédacteurs  de  ht  Décade  philosophique , 
qui  prit  ensuite  le  titre  de  la  Bévue  ,*  il 
continua  d'y  travailler  jusqu'en  1808: 
mais  ses  opinions  n'étaient  pas  suflisam- 
rnent  conformes  à  l'esprit  de  cet  ouvrage 
philosophique ,  comme  00  le  voit  dans 
un  article  tait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  l'édition  des  Œuvres  de  Du- 
clos,  dans  le  33e.  numéro,  1 1  novembre. 
J806.  Ses  articles  y  sont  signés  d'un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  qu'il  fil  sur 
le  Discours  prononcé  par  le  cardinal 
Maury  lors  de  sa  réception  à  l'Institut.  Il 
a  aussi  travaillé  au  Mercure  et  au  Jour- 
nal de  l'Empire;  et,  dans  ce  dernier 
journal,  ses  articles  sont  signés  T.  Ils 
offrent  celte  pureté  de  style  et  de  prin- 
cipes en  littérature,  que,  postérieu- 
rement à  nos  troubles  révolutionnaires , 
^es  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 
s'étaient  attachés  à  faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Auger  se  livrait  à  d'autres  tra- 
vaux :  en  i8o5,  il  composa  Y  Eloge  de 
Uoileau*  qui  fui  couronné  par  l'Institut 
\\  fort  goûté  du  nuluic  U  a,  clé  l'éditeur 
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des  ouvrages  suivants ,  qu'il  a  fait  pré- 
céder de  notices  qui  sont  d'excellents 
morceaux  de  critique  :  Souvenirs  de  ma- 
dame de  Car /us,  1804,  in-13;  Œu- 
vres complètes  d'Hamilton ,  1 804 ,  in-8°  ; 
Œuvres  complètes  de  Malfildtre ,  1 8o5, 
in- 13  ;  Directions  pour  la  conscitnee 
d  un  roi ,  par  Fénélon  ,  i8o5  ,  in-ia  ; 
Œuvres  complètes  de  mesdames  de  La. 
Fayette  et  de  Tcncin,  1 8o$ ,  5  vol.  in-8«.  j 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de  Bois- 
mont,  i8o5,  in-8°.  ;  Lettres  de  mes- 
dames de  Villars ,  ae  La  Fayette  et  de 
Tencin ,  et  de  MU*.  Aïssé,  1 8o5 ,  in- 1  a  ; 
a'.édit.,  i8o5,  a  vol.  io-13;  Œuvres  de 
Sénecé,  i8o5,  in-13;  ae.  edit.  augmen- 
tée ,  1 8o5 ,  in- 1 3  5  Œuvres  complètes  de 
Duclos ,  1806,  10  vol.  in-8M.;  Œuvres 
choisies  de  Campistron ,  etc.  etc. ,  de  la 
collection  de  M.  P.  Didot,  et  les  Nou- 
veaux proi'erbes  dramatiques  par  Car- 
montelle,  1811,3  vol.  in-8°.  M.  Auger  a 
encore  donné  une  editi .    du  Lycée  de  La 
Harpe ,  revue ,  corrigée ,  renfermée  dans 
la  partie  littéraire  ,  et  précédée  de  la  Vie 
de  cet  écrivain,  181 3  ,  8  vol.  in-13;  de» 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  1 806, 
Ovol.  in-13,  et  i8i5,en  3  vol.  in-8°.,  ou 
4  vol.  in-13;  de  l'Histoire  de  la  rivalité 
de  la  France  et  de  l'Espagne  ,  par 
Gaillard,  1808,  8  vol.  in-13,  et  enfin 
des  Œuvres  de  La  Fontaine,  précédées 
d'une  Vie  de  l'auteur ,  6  vol.  in-8".  , 
Paris,   181 4-   Il  s  fait  imprimer  en 
1808,  in-8°. ,  son  Eloge  de  P.  Cor- 
neille ,  qui  avait  obtenu  l'accessit  au 
concours  de  la  3e.  classe  de  l'Institut; 
et  en  181 1 ,  Ma  brochure,  en  réponse 
aux  deux  brochures  de  madame  de 
Genlis,  in-8°.  L«  guerre  littéraire  qu'il 
soutint  avec  cette  dame ,  à  l'occasion  de 
l'entreprise  de  la  Biographie  univer- 
selle ,  valut  an  Journal  de  l Empire 
plusieurs  articles  très  piquants.  lYun  des 
collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle, M.  Auger  en  rédigea  le  dis- 
cours préliminaire;  et  il  fournit  à  cet  ou- 
vrage de  très  bons  articles.  Il  quitta  an 
mois  de  juin  1814  Ie  Journal  des  Débats 
pour  s'attacher ,  en  qualité  de  rédacteur 
principal,  m  Journal  général  de  France, 
que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de  Fonder 
(  V.  ce  nom  ).  Débutant  alors  avec  succès 
dans  un  genre  nouveau  pour  lui ,  il  y 
inséra  des  articles  politiques  qui  contri- 
buèrent beaucoup  au  succès  de  cette 
feuille.  Au  retour  de  Buonaparte,  il  con- 
tinua à  écrire  dans  le  même  journal  a»  t  „ 
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beaucoup  de  courage;  et  il  fut,  pour  ce 
motif,  arrêté  le  17  juin  i8i5,  et  détenu 
pendant  trois  jours  a  la  préfecture  de  po- 
lice :  rendu  ensuite  à  la  liberté,  M.  Auger 
n'en  conserva  pas  moins  dans  ses  articles 
le  ton  qui  lui  avait  mérité  une  aussi  ho- 
norable persécution.  Après  la  chute  de 
1T  usurpateur,  il  fut  élu  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  censure  des  jour- 
naux; mai»  sentant  qu'il  ne  pouvait  con- 
cilier les  devoirs  de  cette  place  avec  ceux 
de  rédacteur,  il  donua  sa  démission ,  av  ant 
même  que  la  commission  eut  commencé 
ses  travaux.  M.  Auger  reçut  une  pen- 
sion du  Roi  en  février  1816,  et  il  fut 
nommé  membre  de  f  académie  française 
le  11  avril  suivant.  —  Auglr  ,  trésorier 
de  la  ville  de  Rouen ,  prit  la  fuite  à  l'épo- 
que de  l'arrestation  de  Branznn.  11  fut 
arrêté  ,  mis  en  jugement  eu    1&16  et 
acquitté;  mais  aussitôt  après  le  jugement 
il  fut  écrouc  de  nouveau  à  la  requête 
du  rereveur-géia^ral  Corbiueau.  (  roy. 
Bassiow.)     *P  Y. 

A  U  G  ERE  AU  (Pierre-Frawçois- 
Cn  arl.es  )  ,  duc  de  CasltgUonc  ,  né  dans 
l'un  des  faubourgs  de  Paris  le  1 1  novembre 
17^7  ,  est  fils  d'un  marchand  de  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  servi  en  France 
dans  les  carabiniers,  il  s'engagea  dans  les 
troupes  napolitaines ,  et  il  y  servit  comme 
soldat  jusqu'en  1787  :  à  cette  époque  il 
s1  établit  à  Naples  maître  en  fait  d'armes  , 
donna  des  leçons  au  prince  royal ,  et 
fut  renvoyé  comme  tous  ses  compa- 
triotes en  179a-  11  entra  alors,  en  qualité 
de  volontaire ,  dans  l'armée  française ,  où 
•on  audace  et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement  :  il  fut  employé  en 
1794  comme  général  de  brigade  a  l'armée 
des  Pyréuée»,  se  distingua  le  19  mai  à 
l'affaire  de  Figuières ,  et  dans  plusieurs 
autres  occasions.  En  mai  1795,  il  contri- 
bua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  li- 
vrée aux  Espagnols  sur  les  bords  de  la 
Fluvia.  Devenu  général  de  division,  il 
servit  avec  la  même  activité  et  le  même 
«ucecs  en  Italie.  A  la  suite  d'une  marche 
forcée  de  deux  jours,  il  emporta,  le  10 
avril  1796,  les  gorges  de  Millcsinio;  et 
«étant  réuni  par  celle  opération  aux  gé- 
néraux Mt  snard  et  Joubert  ,  il  chassa 
1  ennemi  des  positions  environnantes,  et 
enveloppa  une  division  que  commandait 
h*  général  autrichien  Provcra.  \*.  i5  du 
même  mois  ,  il  occupa  les  redoutes  de 
Monteiimo  ,  au  combat  de  Dcgn  ,  et 
kciiita  la  jonction  de  Farinée  avec  le 
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général  Serai ier.  Il  partit  le  lendemain, 
de  sa  position ,  attaqua  et  emporta  le 
camp  retranché  de  Ceva,  détendu  par 
les  Piémontais.  Le  36,  il  s'empara  d'Alba. 
Le  7  mai,  il  se  reudil  maître  de  Casai , 
se  précipita  sur  le  pont  de  Lotit ,  à  la 
tête  duquel  l'ennemi  était  retranché  ,  et 
dout  il  défcudait  le  passage  par  le  feu  le 
plus  meurtrier.  Animét  s  par  cette  heu- 
reuse audace  ,  les  troupes  forcèrent  le 
pont  et  les  retranchements.  Le  tG  juin  il 
passa  le  Pô  à  Rorgoforie ,  arriva  à  Bo- 
logne le  19,  y  fit  prisonniers  quatre  cents 
soldats  du  pape  ,  le  cardinal-légat  et  tout 
l'ctat-major.  Dans  le  courant  de  juillet , 
les  babitans  de  Lujzo   s'étant  soulevés 
contre  les  Français ,  Augereau  s  y  porta 
pour  les  soumettre ,  et,  après  les  avoir 
dispersés,  il  livra  la  ville  au  pillage  pen- 
dant trois  heures.  Avant,  dans  les  pre- 
mier» jour»  d'août,  repu*  sa  position  an 
centre  de  l'armée  ,  il  contribua  beaucoup 
à  dégager  Mas  éna,  qui  se  trouvait  dans 
une  position  critique.  Il  soutint ,  pen- 
dant une  journée  ,  des  combats  opiniâ- 
tres contre  «les  troupes  supérieures  eu 
nombre,  et  s'empara  du  village  de  Cas- 
tiglione.  Peu  .iprîs  il  eut  un  succès  plu* 
complet  sur  l'ennemi ,  qui  était  protégé 
par  la  tour  de  Scaguello;  il  pissa  l'Adige 
le  ?5  août,  et  repoussa  jusque  sur  Rovt- 
redo  les  troupes  qui  étaient  devant  lui- 
U  partit  de  Vérone ,  le  \  septembre,  pour 
marcher  sur  la  droite  de  l'armée,  afin 
de  tenir  en  échec  un  corps  posté  à  Ba«  - 
sano.  Se  trouvant  le  G  à  ftorgo  di  Val  di 
Sugana ,  son  avant-garde ,  commandée 
par  le  général  Lan*ti«e  ,  emporta  le  len- 
demain le  village  de  Primolau  ,  et  il  pnt 
lui-même  possession   du    fort  Cavelo. 
Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
se  dirigea  sur  Porto-Legoauo ,  tandis  que 
M  asséna,  parti  en  même  temps  de  Vi- 
cence , s'avançait  du  côté  de  Villa-Nova; 
de  manière  que  le  général  Wurmser,  so 
trouvant  cerné  avec  5ooo  hommes  d'in- 
fanlcrie  et  i5oo  cavaliers,  ne  se  sauva 
qu'avec  peine  dans  Mantoue  en  suivant 
les  bords  de  l'Adige.  Le  1 1  ,  Augereau 
investit  Porto-Legnano,  y  entra  par  ca- 
pitulation le  même  jour,  et  y  prit  aj 
pièces  de  canon.  De  concert  avec  le  t^é^ 
néral  Sahuguct,  il  s'empara  le  i5  du  tort 
Saint-George,  pris  Mantoue,  et  occupât 
la  tête  du  pont,  la  Favorite.  Ayant  ap- 
pris ,  le  7  novembre,  que  les  ennemi*, 
avaient  passé  la  Urenta  à  Ras>ano ,  et 
qu'il»  faisaient  mine  df  »C  porter  sut  U 
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pont  de  la  Lisera,  il  y  courut,  les  pour- 
suivit pendant  4  lieues  ,  et  les  repoussa 
jusqu'aux  portes  de  Bassano.  A  la  journée 
d'Arcole  ,f  Augereau,  voyant  les  colonnes 
ébranlées  et  sur  le  point  de  reculer , 
saisit  un  drapeau,  s'élance  en  l'agitant 
vers  l'ennemi ,  et  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
victoire.  A  la  séance  du 6 pluviôse  an  y 
(  27  janvier  1797  ) ,  un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  Le  directoire  ,  en  lui  annon- 
çant cette  récompense,  lui  adressa  des 
éloges  particuliers.  Buonaparte  ,  dans 
plusieurs  de  ses  rapports  ,  le  cita  avec 
distinction  ,  et  le  choisit  pour  porter  au 
directoire  les  drapeau  1  enlevés  aux  Au- 
trichiens dans  les  batailles  qui  précédèrent 
la  prise  de  Mantoue.  Ces  drapeaux  furent 
présentés  le  28  février  1797.  Augereau  a 
montré  dans  toutes  les  occasions  les  talents 
d'un  bon  général  divisionnaire  ;  mais  on 
s'accorde  à  penser  que  le  défaut  d'ins- 
truction et  de  grandes  vues  le  rendait  peu 
ropre  à  commander  eu  chef.  Cepen- 
ant,  le  g  août  suivant  (22  thermidor } , 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17e. 
division  militaire  (  Paris  )  ;  emploi  qui ,  en 
raison  des  orages  intérieurs,  équivalait  à 
un  commandement  en  chef.  Il  est  vrai, 
au  reste ,  que,  d'après  les  plans  du  direc- 
toire ,  ce  gouvernement  avait  plus  besoin 
d'uu  instrument  que  d'un  chef  :  aussi 
Hoche ,  à  qui  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d'abord  été  confié ,  mais  dont 
la  tétc  avait  effrayé  et  contrarié  les  vues 
du  triumvirat,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Rhin  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  opposé  à  son  parti , 
fit  aux  anciens  un  éloge  brillant  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Buonaparte ,  et 
le  mit  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité 
de  s'expliquer.  Celui-ci,  jusqu'au  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération;  il 
désapprouva  les  insultes  dirigées  contre 
les  costumes,  dit  aux  représentants  qu'il 
était  un  enfant  de  Parts ,  et  qu'ainsi 
cette  ville  ii' avait  rien  à  craindre  de  ses 
projets;  il  protesta  en  même  temps  de 
son  respect  pour  les  lois  et  l'autorité. 
Mais  cette  autorité  était  celle  des  di- 
recteur»; et  dès  que  l'heure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs  ordres  ;  il  fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  législatif,  arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  épaulettes  du 
colonel  Rame!  ,  fil  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  Pichcgru  ,  Willot, 
et  les  autres  députés  tics  commissions 
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des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  ainsi 
décimé  déporta  les  vaincus,  et  félicita 
Augereau  comme  sauveur  de  la  pairie. 
Ce  général  s'attendait  peut-être  à  des 
récompenses  plus  solides;  et  l'on  a  pré- 
tendu que  la  place  de  l'un  des  direc- 
teurs fruclidorisës  lui  avait  été  promise. 
Il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats  ; 
mais  d  autres  combinaisons  y  avaient 
placé  d'avance  Merlin  de  Douay  et  Fran- 
çois de  Neu ("château.  Trompé  dans  son 
attente  ,  Augereau  s'en  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs  ,  qui 
se  hâtèrent  de  l'écarter.  Après  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  lin  de  septembre  1797, 
il  fut  nommé  général  en  enef  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-el- 
Meuse.  Arrivé  à  Cologne,  il  excita  la 
surveillance  des  autorités  contre  les  émi- 
grés et  les  prêtres.  On  l'accusa  d'y  dé- 
ployer un  faste  qui  contrastait  avec  les 
formes  qu'a  dû  lui  laisser  le  défaut  d'une 

Frémit  rc  éducation.  Dans  le  courant  de 
hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir, malgré  la  paix ,  révolutionner  la 
Souabe  ;  et  d'un  autre  côté  le  tie" docteur y 
journal  officiel,  publia  une  lettre  ano- 
nyme dans  laquelle  011  prétendit  qu'on 
arrangeait  à  Strasbourg  contre  Rewbcll 
et  Buonaparte ,  une  correspondance  daoi 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d'En- 
traigues  ,  agent  de  Louis  XA  III ,  et  qur 
tout  cela  se  faisait  au  nom  d'Augrrcau. 
De  tels  iudices  indiquaient  assez  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructidor.  En  efl'et , 
il  fut  bientôt  arraché  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10e.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  ,  sous  prétexte 
d'une  expédition  contre  la  Portugal. 
Nommé,  en  1799,  député  de  la  Haute- 
Garonne  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il 
renonça  à  son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions ,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  chambre  à  la 
séance  du  20  juin  ;  espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor ,  puisqu'en 
ce  moment  les  conseils,  par  un  demi- 
eflbrt  d'énergie  révolutionnaire ,  chas- 
saient Met  li u  du  directoire.  Lorsque 
Jourdan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger  ,  à  la  séance  du  27  fructidor  sui- 
vant (  i.|  septembre  ),  Augereau  vota 
dans  le  même  sens  ,  et  insista  sur  l'ur- 
gence et  la  gravité  des  circonstances. 
Cette  motion  fat  repou&sée  ;  niais  la 
crainte  d'un  coup  d'état  continuant  à 
agiter  uue  partie  du  couseil ,  Au^ervan 
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déclara  à  la  tribune  qu'on  couperait  la 
tète   (  il  se  servit  même  ,  dit-on ,  d'une 
expression  plus  énergique  )  du  général 
de  fructidor ,  avant  d'attenter  à  ses  col- 
lègues, liicntôt  après,  on  remarqua  qu'il 
était  absent  du  repas  donné  à  Buona- 
parte  par  le  conseil  dans  l'église  de  Saint- 
S>uJpice  ;  mais  les  indue  bons  qu'on  aurait 
pu   tirer  de  cette  circonstance  ,  durent 
s'évanouir,  lorsque,  le  18  brumaire  au 
matin.,  Augereau,  avant  appris  que  Buo- 
n aparté  commandait  au»  Tuileries,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  offrit  ses 
services  en  l'embrassant,  et  lui  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  que  Ruotiaparte  ne 
-voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
chose  pour  la  république  ,  saus  admettre 
Augereau  a  y  contribuer.  Le  lendemain, 
on  ne  le  vit  pas  à  la  séance  de  Saint- 
Cioud  prêter  aux  cinq-cent*  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution;  et  invité 
par  quelques-uns  de  ses  collègues  à  se 
réunir  à  eux  ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller  sa  gloire.  Buouaparte 
devenu  consul,  renvoya  commander  l'ar- 
mée de  Hollande.  Augereau  arriva  à  la 
Haye  le  26  janvier  1800,  fut  reçu  arec 
honneur  par  Je  directoire  batave,  qui  lui 
confia  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Il  se  rendit  dans  la  même  année 
sur  le  Bas-Rbin  ,  à  la  tète  de  Tannée 
ga!Jo  -  batave  ,  destinée  à  seconder  le» 
opérations  de  Moreau ;  et,  s'étant  porté 
au-delà  de  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien ,  Kalkreuth ,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés  ,  et 
auxquels  la  victoire  de  Hobenlinden  ne 
tarda  pas  à  mettre  fin.  Il  retourna  en 
Ba  ta  vie  ,  et  y  fut  remplacé  par  le  général 
\  ictor,   en  octobre  1801.  Il  demeura 
sans  emploi  jusqu'en  i8o3,  vivant  paisi- 
blement dans  une  Irès belle  terre  qu'il  avait 
achetée  près  de  Melim.  A  la  reprise  des 
hostilités  avec  l'Angleterre ,  il  se  rendit  à 
Bordeaux,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée    destinée    contre   le  Portugal  ; 
mais  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  à  Pari*  ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  d'empire,  le  19  mai  )8o4, 
nommé  peu  après  chef  de  la  5e.  cohorte 
de  la  Lépon-dhonneur ,  et,  le  i".  fé- 
vrier 1 80 5 ,  grand-officier.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année,  le  roi  d'Es- 
pagne le   créa  rbevalier  de  l'ordre  de 
Charles  111.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
commandement  de  Fartuée  expédilion- 
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naire  de  Brest,  destinée  contre  l'Angle- 
terre; et  ,  à  la  fin  de  j8o5,  d  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne ,  formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à  Brest ,  sous  son  com- 
mandement. Il  passa  le  Rhin  à  Huningue , 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
Wolfskehl ,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance ,  et  prit  possession  de  Liudau 
et  de  Bregentz.  Il  contribua  ainsi  aui  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
botirg ,  reçut  bientôt  après  1  ordre  de  se 
replier  vers  la  Franconie  ,  alla  s'établir  à 
Francfort ,  et  s'empara  du  territoire  de 
Wetzlaer.  A  l'époque  du  couronnement 
de  Napoléon,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  11  obtint  ensuite,  comme 
grand-officier  de  l'empire,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret ,  fit  la 
campagne  de  1806  contre  le»  Prussiens, 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
deléna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golvmim,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille  de  Preussich  -  Evlau ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  soutînt  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corps  fut  un  moment  flottant,  Buonaparte 
indiqua  assez  qu'd  s  y  était  manifesté  du 
désordre.  On  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu' Augereau  lui- 
même  fut  blessé.  L'empereur,  mécontent, 
l'autorisa  à  rentrer  en  France  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce,  U  fut 
chargé, en  1 809, du  siège  de  Girone  ;  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1  octobre,  par 
capitulation.  En  avril  1810,  il  se  retira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdnnald.  I/ors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  181 3,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  11e. 
corps  à  Berlin,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  30  février  181 3.  Il  repoussa 
les  assaillants  à  coups  de  canon ,  maintint 
Tordre  dans  la  ville,  et  la  quitta  pru  de 
jours  après  ,  ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  l'arrivée  de  Fempereur ,  en  avril 
même  année,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Franefort 
et  de  "Wurtzbourg ,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  drrnière  ville  la  fetc  de  Napoléon. 
Le  18  octobre,  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Leipzig  ,  et  défendit  un  bois  pendant 
toute  la  journée.  Il  avait  joint  l]««né« 
peu  de  jours  auparavant.  Arrivé  en 
France  apris  la  bataille  de  II»»»"  ,  1« 
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maréchal  Augereau  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  7  e.  et  6e.  divisions 
militaires:  et  il  se  rendit  en  cette  qualité 
à  Lyon  ,  clan*  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 181 4*  11  s1  occupa  d'organiser  dans 
celle  ville  des  moyens  de  résistance  contre 
]es  Autrichiens  qui  Tenaient  d'entrer  en 
France, et  publia,  le  as  du  même  mois, 
une  proclamation  trës  pressante ,  adressée 
aux  Lyonnais  pour  les  exhorter  à  se  dé* 
fendre.  Après  avoir  tenu  long-temps  en 
échec  l'armée  autrichienne  du  général 
Bubna,  le  maréchal  Augereau  fut  enfin 
obligé  de  consentir  à  une  capitulation  ; 
et  il  fit  sa  retraite  aur  Valence  ,  où  il 
publia  ,  le  16  avril ,  une  proclamation 
ainsi  conçue  ;  «  Le  sénat,  interprète  de 
3»  la  volonté  nationale  ,  lassée  du  joug 
31  tyrannique  de  Napoléon  Buonaparte  , 
i>  a  prononcé,  le  1 1  avril,  sa  déchéance  et 
»  celle  de  sa  famille.  Vue  nouvelle  cons- 
»  titution  monarchique,  forteet  libérale, 
»  et  un  descendant  de  nos  anciens  rois, 
v  remplacent  Buonaparte  et  son  despo- 
»  Usine.  Vos  grades  ,  vos  honneurs  et 
»  vos  distinctions  vous  sont  assurés.  Le 
»  corps  législatif,  les  grands  dignitaires , 
J»  les  maréchaux  et  tous  les  corps  de  la 
»  grande  armée  ont  adhéré  aux  décréta 
3»  du  sénat  ;  et  Buonaparte  lui-même  a 
»  abdiqué,  pour  lui  et  ses  héritiers,  les 
3»  trônes  de  France  et  d'Italie.  SoldaU  , 
3>  vous  êtes  déliés  de  vos  serments;  vous 
3>  Tètes  par  la  nation  en  qui  réside  la 
«souveraineté;  vous  l'êtes  encore ,  s'il 
»  était  nécessaire  ,  par  l'abdication  d'uu 
*  homme  qui ,  après  avoir  immolé  des 
»  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  ambi- 
v  tion  ,  n'a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
>»  nation  appelle  Louis  XVIII  aur  le 
»  trône  :  né  Français ,  il  sera  fort  de 
a»  votre  gloire ,  et  s'entourera  de  vos 
»  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
3»  en  aura  le  coeur  ;  il  aimera  le  soldat  et 
»  le  peuple.  Jurons  donc  fidélité  à  Louis 
»  XV III  et  à  la  constitution  qui  nous  le 
»  présente.    Arborons  la  couleur  vrai- 
i»  ment  française ,  qui  fait  disparaître 
a»  tout  emblème  d'une  révolution  qui  est 
»  fixée  ;  et  bientôt  vous  trouverez  dans 
3)  la  reconnaissance  et  dans  l'admiration 
»  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  ,  une 
y  juste  récompense  de  vos  nobles  tra- 
v  vaux.  »  Peu  de  jours  après ,  lorsque 
Buonaparte  se  rendant  à  111e  d'Elbe  tra- 
versa le  département  de  la  Drôme  ,  il 
rencontra  le  maréchal  Augereau  près  de 
Valence,  L'ex-empereur  et  le  maréchal 
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descendirent  de  voiture.  Napoléon  obi  sort 
chapeau  ,  et  tendit  les  bras  à  Augereau , 
qui  l'embi  au,a  ,  mais  sans  le  saluer.  Ou 
-vas-tu  comme-€a  ?  lui  dit  Buonaparte  en 
le  prenant  par  le  bras,  tu  vas  à  la  cour? 
Augereau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  à  Lyon.  Ils  marenèrent  près  d'un 
quart-d'heure  ensemble,  en  suivant  la 
route  de  Valence.  L' ex- empereur  fit  au 
maréchal  des  reproches  sur  sa  conduite,  et 
lui  dit  :  <t  Ta  proclamation  est  bien  béte  ; 
»  pourquoi  des  injures  contre  moi  ?  Il 
»  fallait  simplement  dire  :  le  vœu  de  la 
»  nation  s'étant  prononcé  en  faveur  «Tua 
a  nouveau  souverain  ,  le  devoir  de  l'ar- 
»  mée  est  de  s'y  conformer;  vire  le  roi  ! 
»  vive  Louis  XVIII  !  a  Augereau  se  mit 
aussi  à  tutoyer  Buonaparte ,  et  lui  fit  à 
son  tour  d'amers  reproches  sur  son  insa- 
tiable ambition ,  à  laquelle  il  avait  tout 
sacrifié  ,  même  le  bonheur  de  la  France. 
Ce  discours  fatiguant  Napoléon ,  il  se 
tourna  avec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal ,  l'embrassa  ,  lui  ôta  son  chapeau 
et  se  jeta  dans  sa  voilure*  Augereau  ,  les 
mains  derrière  le  dos ,  ne  dérangea  pas 
sa  casquette  de  dessus  sa  tête  ;  et  seule- 
ment ,  lorsque  son  ancien  maître  fut 
remonté  dans  sa  voiture  ,  il  lui  fit  un 
geste  méprisant  de  la  main  ,  en  lui  disant 
adieu.  En  se  retournant ,  il  fit  un  saint 
très  gracieux  aux  commissaires  qui  ac- 
compagnaient Buonaparte.  Celui-ci ,  tou- 
jours disposé  à  mentir ,  dit  au  général 
Koller ,  une  heure  après  :   «c  Je  viens 
»  d'apprendre  à  l'instant  même  l'infâme 
»  proclamation  d' Augereau  :  si  je  l'eusse 
»  connue  lorsque  je  l'ai  rencontré ,  je 
»  lui  aurais  bien  lavé  la  tête.  »  Le  6  mai 
suivant,  Augereau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  ,  que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  personne ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  a  juin.  Le  37  mai,  il  avait 
assisté  an  service  funèbre  en  mémoire  de 
Louis  XVI ,  dans  l'église  cathédrale  de 
Clermont-  Ferrand.   Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4  juin. Le  3i  juillet,  il  pré- 
sida au  repas  donné  aux  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Lyon, 
et  porta  la  santé  du  Roi  en  ces  termes  : 
«  A  Louis  XVIII  notre  bien-aimé  mo- 
u  narrrue ,  le  roi  et  le  père  des  Fran- 
»  çais.  »  Nommé  par  le  Roi  gouverneur 
de  la  1 4*. division  militaire,  le  maréchal 
Augereau  se  rendit  eu  Normandie  lors  des 
événements  du  mois  de  mars  18 1 5 ,  et  fut 
reçu  aux  acclamations  de  vive  le  Jîot. 
Buonaparte,  dans  ses  proclamation*.  * 
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ïàrraée  et  an  peuple  français,  datées  du  d'une  réputation  méritée.  Mats  il  prit  l« 

golfe  Juan,  le  signala  comme  un  traître,  parti  des  armes  en  1793.   Sou  habileté 

«  Deux  hommes  sortis  de  nos  raos» ,  dans  les  manoruvres  lui  valut  un  avau- 

m  dit-il  dans  la  première,  en  pariant  d' Au-  cemeut  rapide  j  et  sa  belle  conduite  ,  au 

»  gereau  et  de  Marmoot,  ont  trahi  nos  fort  de  Bitche  ,  qu'il  défendit  presque 

»  lauriers,  leur  pays,  Jeur  prince,  leur  miraculeusement  contre  les  attaques  de* 

»  bienfaiteur.  »  Dans  la  seconde  ,  Buona-  Prussiens,  le  fit  nommer  général  de  bii- 

parte  attribue  encore  à  Augereau  les  gade  à  la  fin  de  179).  Blessé  dangereu- 

revers  qui  amenèrent  sa  chute,  a  La  dé-  sèment  dans  cette  place  par  uu  éclat 

»  fection  du  duo  de  Castiglione ,  dit-il,  d'obus,  il  se  vil  contraint  a  renoncer  au» 

a  livra  Lyon  sans  défense  à  nos  ennemis  :  service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  que 

*  Tarmée  dont  Je  lui  avais  confié  le  corn-  dans  l% intérieur  et  sur  les  frontières.  Ce- 
»  mandement  ,  était,  par  le  nombre  de  pendant,  »  l'époque  delà  campagne  de 
a  ses  bataillons,  la  bravoure  et  le  patrio-  Russie,  Buonaparte  lui  donna  du  service 
a  tisroe  des  troupes  qui  la  composait  ut,  dans  l'armée  destinée  à  marcher  contre 
»  à  même  de  battre  Je  corps  d'armée  les  Russes  ;  et  en  même  temps  il  le  nom- 
*■  autrichien  qui  lui  était  opposé,  et  ma  commandant  de  la  Légion-d'honneur, 
a  d'arriver  sur  les  derrières  du  flanc  Échappé  aux  désastres  de  cette  campa- 
>  gauche  de  l'armée  ennemie  qui  mena-  gne ,  le  général  Augicr  fut  nommé  dc- 
»  çait  Paris.  »  Ce  maréchal  n'eu  fit  pas  putédu  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
moins,  le  aa  mars,  une  proclamation  qu'il  était  encore  en  Allemagne.  Il  donna 
aux  troupes  de  la  4'*  division  ^  dans  la-  son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona» 
quelle  il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce-  parte,  en  avril  181 4  >  et  fut  nommé 
lui  qui  Pavait  ai  cruellement  insulté:  chevalier  de  Saint-  Louis,  le  8  juillet 
«  L'empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce  suivant.  Propriétaire  de  forges  très  cou- 
»  uom,  si  long-temps  le  gage  de  la  vie-  sidé râbles  dans  le  Berri,  il  s'éleva  avec 

*  toire  ,  a  suffi  pour  dissiper  devant  lui  force,  dans  la  session  de  1814,  contre 
a  tous  ses  ennemis.  Un  moment  la  for-  l'importation  des  fers  étrangers  en  Fran- 

*  tune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus  ce ,  et  défendit  les  possesseurs  des  usi- 
»  noble  illusion  (  le  bonheur  de  la  pa-  nés,  qu'il  représenta  comme  ruinés  par 
a  trie  ) ,  il  crut  devoir  faire  à  la  France  cette  mesure  désastreuse.  Quelque  temps 
»  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou-  après ,  il  se  prononça  pour  l'exportation 
a  ronne.  Ses  droits  sont  imprescripti-  des  laines ,  assurant  que  c'était  le  meil- 

*  bles  j  il  le»  réclame  aujourd'hui  :  ja-  leur  moyen  d'encourager  cette  branche 


a  mais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour  de  l'économie  rurale.  En  i8i5,  lors  du 
»  nous,  a  Au  retour  du  Roi ,  Augereau  débarquement  de  Buona  par  te',  il  se  dé- 
rentra dans  la  chambre  des  pairs,  dont  clara  fortement  contre  lui  ,  et  pronon- 
il  avait  été  exclu  par  Buonaparte ,  et  ça,  ace  sujet,  un  long  discours,  a  la 
fat  membre  du  conseil  de  guerre  qui  '  «uite  duquel  il  proposa  de  décréter  que 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  Cepen-  tous    les  Français   fussent  appelés  k 
dant  il  ne  fut  pas  employé.— Mm*.  Au-  prendre  les  armes  contre  l'ennemi  com- 
«tfcEAU  ,  duchesse  de  Castiglione,  était  mun  ;  qu'il  fût  sursis,  par  les  tribunaux 
ilame  du  palais  de  Buonaparte.  —  Auge-  civds  et  de  commerce  ,  à  toutes  pour* 
a Eau  ,  maréchal-de-camp ,  frère  du  pré-  suites  pendant  uu  mois  contre  ceux  qui 
cèdent ,  fut  long-temps  son  aide-de-camp,  prendraient  les    armes  ;  que  le  temps 
Il  se  distingua  ,  le  20  février  1810  ,  à  la  des  éludes  fût  compté  pour  tous  les  étu* 
bataille  de  Vide  la  Calabza ,  prit  le  coin-  diants  qui  prendraient  les  armes ,  comme 
mandement  de  la  division  après  la  bles-  s'ils  étaient  présents  ;  que  tous  les  citoyens 
sure  du  général  Fouleau  ,  et  montra  en  fussent  requis  d'arrêter  les  embauchent  et 
cette  occasion  autant  de  bravoure  que  autres  agents  de  Buonaparte;  que  des  ré- 
<le  talents.  11  se  distingua  de  nouveau  ,  le  compenses  nationales  et  des  avancements 
4  mai  même  année,  au  combat  de  Hols-  fussent  accordés  à  tous  les  citoyens  qui, 
tarritz,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-  dans  cette  circonstance ,  se  dévoueraient 
Louis  le  o  4  août  18 14-                   D-  à  la  défense  de  la  patrie  et  du  trône; 

AUGIER  (  Jbaw  -  Baptiste  ) ,  né  à  que  cette  campagne  comptât  triple  pour 

Bourges,  le  27  janvier  1769,  se  destina  l'avancement  et  les  retraites;  que  tous 

d'abord    au  barreau  ,   où  son  père  ,  discours   tenus   dans  des  réunions  ou 

injea  de  la  faculté  de  dx«#U ,  jvuissait  lieux  publics,  tous  placards  on  autre* 
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écrit*  qui  auraient  pour  objet  de  porter 
atteinte  à  l'irrévocabililé  que  la  charte 
constitutionnelle  garantit  pour  les  ventes 
de  biens  nationaux ,  ou  d'inspirer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  aux  acqué- 
reurs de  ces  biens,  ou  enlin  de  provo- 
quer le  rétablissement  des  droits  féo- 
daux ,  fussent  considérés  comme  attentat 
ou  complot  tendant  à  exciter  la  guerre 
civile,  etc.  M.  Augier  proposa  ensuite 
d'adopter  les  trois  couleurs  ,  aûn  d'ôter 
aux  partisans  de  l'usurpateur  tout  moy en 
de  ralliement.  Tendant  l'interrègne  ,  il 
envoya  sa  démission  ,  dans  le  moment 
même  où  Buonaparte  lui  envoyait  sa  des* 
titiitiou  comme  officier-général.  Aussitôt 
après  le  retour  du  ltoi ,  il  lut  rciulégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  St.  -  Amuud ,  il  fut  réélu 
député  du  Cher,  pour  la  session  de 
181 5.  Le  ?5  mars  1816,  il  vota  pour  que 
l'emprunt  de  cent  millions  ne  lut  pas 
inscrit  sur  le  grand-litre  ,  ni  remboursé 
nu  moyen  d'une  nouvelle  taxe.  M.  Augier 
l'ut  membre  de  la  députalion  chargée  d'al- 
ler présenter  au  K01  krs  félicitations  de  la 
«  hatubre  a  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Bei ri,  en  mars  1816.  Inr. 

At'GlJLK  (  Le  coutrc-amiral  ).  Vay. 
Daugier. 

AUGIER  ,  négociant  à  Cognac  ,  en 
1789,  fut  député  du  tiers-état  du  bail- 
liage d'Angouléme  aux  états-généraux. 
Quoique  protestant,  il  se  montra  un  des 
membres  de  son  ordre  les  plus  attachés 
à  la  mouarchie.  Il  siégea  du  coté  droit  de 
l'asscmblcc  uationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  ti8,  29  juin  et  5t  août  171)1 , 
contre  les  innovations  de  cette  assemblée. 
Le  ltoi  l'a  anobli  par  lettres- patentes  du 
(J  septembre  1 8 1 4  j  et  l'a  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  le  x'}  du  même 
mois.  —  Augifr  ou  Cuezkxu  ,  maire 
d'Aubusson  ,  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  cette  ville,  par  ordon- 
nance roya  le  du  *6  juillet  181 5.    B.  M. 

AUGIER  (Victor),  avocat,  tenant 
un  cabinet  littéraire  au  Palais- Roy  al  à 
Paris ,  a  publié  :  I.  Fingal  el  //*/*- 
thère  ,  nouvelle  chevaleresque ,  suivie 
du  Voyage  à  Vaucluse  el  de  portes 
fugitives  ,  1811  ,  in-i'i.  II.  Lettre  sur 
la  révolution  de  1 8 1 5,  à  Cabbé  Barruel , 
auteur  d'un  libelle  dont  fai  oublié  le 
titre  ,  avril,  ]8i5  ,  in  8".  Augier  fut 
l'un  des  collaborateurs  de  Méhéc ,  dans  la 
rédaction  du  Patriote  de  1789,  journal 
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qui  a  eu  une  existence  éphémère  ,  do 
I".  mai  a  la  £n  de  juin  181 5.  (  l^ojr. 

M  LHKE    )  (_)  T 

AUGUIS  (P.R.),  Gis  du  député  à 
la  Convention  par  le  département  des 
Deux-Sèvres ,  naquit  dans  cette  contrée 
vers  1780  ,  vint  à  Paris  dans  le  cours  de 
la  révolution,  et  y  fut  employé  a  la  pré- 
fecture du  département.  11  coucou  rut 
en  même  temps  à  quelques  travaux  lit- 
téraires ,  et  notamment  aux  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle,  et 
à  la  dernière  édition  de  V Histoire  de 
liussie  par  Lévéque.  Il  a  publié ,  sous 
son  nom ,  ï Histoire  de  Cadierine  11 , 
impératrice  de  liussie ,  et  de  Paul 
son  Jils ,  Paris ,  1 8 1 3 ,  in-8°.  de  390  pag. 
Impliqué,  en  181 4,  dans  l'a  (Taire  des 
libraires  Ferra  et  Froulct,  il  fut  traduit 
dev  anl  les  tribunaux  pour  avoir  coopéré 
à  la  rédaction  d'un  pamphlet,  intitulé: 
Extrait  du  Moniteur.  M.  Auguiset  les 
deux  libraires  furent  condamnés  ,  en 
première  inslauce  et  en  appel  ,  à  cinq 
ans  de  détention.  Cette  détention  cessa , 
à  la  tin  de  mars  i8i5,  par  l'arrivée  de 
Buonaparte.  Mais  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réio- 
carcéré.  Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  Oo  lui  attribue  les  ouvra- 
ges suivants ,  publiés  sans  nom  d'auteur  : 
1.  Us  Révélations  indiscrète*  ,  Paris  , 
janvier  181 4  ,  un  fort  vol.  in- 18.  Cesl 
un  recueil  de  pièces,  ou  inédiles  ou  rares, 
dont  quelques-unes  sont  de  l'auteur, 
ainsi  que  la  préface.  La  police  fit  saisir  ce 
livre,  principalement  à  cause  de  quelques 
pièces  relatives  à  la  famille  de  Houdr  - 
tôt.  On  en  supprima  quinze  feuilles, 
qui  furent  remplacées  par  des  morceaux 
plus  innocents  ;  et  l'ouvrage  n'eut  cours 
qu'ainsi  mutilé.  H.  La  Table  des  matières 
de  la  nouvelle  édition,  petit  in- 12  ,  du 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe.  III. 
Etrennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV. 
Correspondance  de  Louis  XV 111  avec 
leduc  de  b  it i-J âmes  ,  le  marquis  et  la 
marquise  de  Eavras,  et  le  comte  d'Ar- 
tois ,  par  P.  lt.  A.,  Paris,  avril  i8t5, 
in-8°.  A. 

AUGUSTE  -  FRÉDÉRIC-GUILLAU- 
ME-HENRI ,  prince  de  Prusse ,  né  le  19 
septembre  1779,  du  mariage  d'Augustc- 
Ferdiuand  ,  grand-oncle  du  roi  actuelle" 
ment  régnant ,  suivit  ce  prince  ,  en  qua- 
lité de  ma  jor-gënéral ,  dans  les  campagnes 
de  1 8 1 4  et  1 8 1 5.  Il  commandait  un  corps 
d'armée  lorsque  les  Prussiens  s'appru 
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chèrent  de  Dresde ,  en  septembre  1812; 
et  peu  de  temps  après  il  concourut  avec 
le  général  Kleiat  à  la  défaite  du  corps  de 
A  andammc.  Dans  Ja  campagne  de  18 1 5, 
te  prince  Auguste  fut  spécialement  char- 
gé du  siège  des  places  françaises.  Le  16 
juillet,  il  se  rendit  maître  de  Maubeuge  ; 
et  le  a3  ,  après  une  capitulation,  Lan- 
drecies  lui  ouvrit  ses  porte*.  Ce  prince, 
voulant  rendre  hommage  à  la  conduite 
loyale  et  brave  de  la  garnison ,  lui  permit 
de  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  laissâtes  armes  à  cinquante  hommes  par 
bataillon,  et  à  un  régimeulde  vétérans  qui 
•e  trouvait  dans  la  place.  Quelques  jours 
après,  il  se  vit  maître  de  Mariembourg  , 
également  après  une  capitulation. Dans  la 
n  ul  du  7  au  8  août,  il  ût  ouvrir  la  tranchée 
devant  Philsppeville;  et  le  lendemain,  dès 
quatre  heures  du  matin ,  il  ordonna  le 
bombardement.  Le  soir  même,  cette  pla- 
ce, ayant  beaucoup  aouflert,  tant  par 
l'impétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie ,  se  rendit  par  capi- 
tulation. Le  prince  Auguste  de  Prusse  , 
après  s'être  porté  de  là  en  Lorraine  ,  où 
il  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses ,  prit  la  route  de  Paris ,  où  il  arriva 
le  ?5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu'avec  le  RoL  A. 

AUGUSTE-AMÉLIE  de  Bavière,  ci- 
devant  vice-reine  d'Italie  ,  naquit  le  ?i 
juin  1788,  lorsque  son  père,  le  prince 
Maximilien-Joseph  ,  aujourd'hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
royal  Deux-Ponts ,  au  service  de  France , 
et  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie» 
Guillelmine  -  Auguste  de  Hesse-Darms- 
t*dt,  morte  en  1796.  Aussitôt  après  la 
victoire  6TA.usterlitz  (  décembre  i8o5  )  , 
Eu 0 na parte  demanda  la  main  de  cette 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  créer   vice  -  roi   du  nouveau 
royaume  d'Italie.  Le  prince  Maximilien- 
Joseph,  son  allié,  qu'il  venait  d'élever 
du  rang  d'électeur  à  la  dignité  de  roi  de 
Bavière,  et  aux  états  duquel  il  ajoutait 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à  l'Autriche,  ne  put  résister  à 
cette  demande.  Cependant  on  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse;  et 
Too  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait,  été  promise.  Joséphine ,  mère  d'Eu- 
gène ,  se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais à  Munich;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
nir les  difficultés  ,  par  le  moyen  de 
tODiptueux  présents  qu'elle  distribua  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  iV.spoir  d'être 
bientôt  reine,  Buonaparte  ayant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Let 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  daus 
le  palais  de  Munich ,  le  17  innvirr  i8o6\ 
La  gouvernante  de  la  vice-reine  avait 
obtenu  de  ne  point  quitter  «a  maîtresse; 
et  elle  partit  avec  les  titre»  de  dame 
d'atours   honoraire  et   de  baronne  de 
Wurmbs,  quoiqu'elle  fût  la  fille  d'un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès  -  lors  , 
l'existence  de  la  princesse  se  lia  tellement 
à  celle  de  la  gouvernante  ,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  parler  de  Tune  sans  par. 
1er  aussi  de  l'autre.  Quoique  dépourvue 
d'instruction  et  d'agrément  dans  l'esprit , 
la  suivaute  prit  un  grand  empire  a  la 
cour,  et  elle  en  devint  la  régulai rirr. 
Subjuguée  par  l'habitude,  ln  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  e|l«« , 
lui  assujétissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
l'approchaient;  et  l'extrême  m»  nue  à 
laquelle  la  vice  -  reine  se  croyait  obligée 
devant  son  ancienne  gouvernante  ,  Gt  sou- 
vent disparaître  toute  la  çaîté  nniurella 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice  ;  et  les  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe ,  par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice- reine  d'Italie  ,  mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions  lud«-Miu<*s,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petit' 
Caiéme  de  Massillon.  Le  vice-roi  a\  *\t 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  de 
l'autorité  que  la  baronne  s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à  se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ;  et  lorsque  la 
princesse  eut  mis  au  monde  deux  filles  , 
elle  fit  ajouter  à  ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  II. 
et  HR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu'elle  eut ,  en  revenus ,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n'avait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d  une  prin- 
cesse extrêmement  charitable  ,  elle  ne  lut 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple  ,  autant 
d'amis  qu'elle  l'aurait  pu ,  parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
nement et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôme  ,  alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie ,  s' étant  in- 
troduit à  la  cour,  et  y  ayant,  d'un  ton  de 
missionnaire  ,  étalé  à  la  baronne  son  bi- 
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xarre  système  de  ï  emploi  du  temps ,  et 
apologies  de  Pcstalozzi ,  il  fut  consulté 
par  la  princesse  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Mais  on  fit  conuaUrc  au  vice-rot  le 
nouvel  apôtre  \  et  Julien,  forcé  de  quitter 
la  cour,  f  ut  oblige  d'aller  à  Brescia.Tous 
les  gens  de  bien ,  prosternés  devant  les 
vertus  de  la  princesse ,  regrettaient  en  si- 
lence qu  elle  n'eût  pas  un  meilleur  guide. 
Sa  bonté  ,  sa  sensibilité  ,  revirent  les 
coeurs  à  l'époque  de  la  guerre  de  1809, 
où  son  mari  combattait  en  Italie  contre 
les  Autrichiens.  Elle  prépara  elle-même 
de  la  charpie  pour  les  blessés;  et  elle  ne 
cesia  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  dont  elle  put  disposer. 
Cette  princesse  vint  à   Taris  avec  sou 
époux,  en  1810,  pour  le  mariage  de 
Napoléon.  Revenue  a  Milan  ,  elle  y  ac- 
coucha d'un  fd» ,  le  seul  qu'elle  ail  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approchait  de  sou 
terme,  eu  i8i3,  à  l'époque  où  les  Au- 
trichiens s'étaient  avancés  jusqu  à  Vé- 
rone :  elle  refusa  l'offre  que  le  général 
de  Bellegarde  lui  fit ,  par  écrit ,  d'aller 
s'établir  pour  ses  couches  dans  le  parais 
rural  de  Monza;  elle  préféra  se  rendre 
au  quartier-général  de  son  époux  à  Man- 
toue,  où  elle  accoucha.  Lorsqu'avant  de 
quitter  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re- 
cueillaient et  emballaient  ses  effets,  des 
courtisans,  voulant  qu'elle  emportai  L'ar- 
genterie ,  qui  provenait  en  grande  partie 
de  ses  dons  ,  elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation ,  disant  «  qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  avait 
donné  ,  cl  qu'il  était  horrible  de  dépouil- 
ler les  autels,  m  Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,  à  la 
fin  d'avril  181 4,  I*  princesse  traversa 
le  Tyiol ,  et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  Voy.  Eugène  Reau- 

MARNA.IS.  )  K. 

AUGUSTI  ( Jein - Chrétieh •  GiïtL- 
t> \c  me)  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
mand ,  né  le  27  octobre  177'i  à  Eschen- 
berg  ,  dans  le  duché  de  iSiixe-Gotha  , 
professeur  de  philosophie  à  léua  depuis 
175)8  ,  y  obtint  une  chaire  de  langue* 
orientales  en  i8o3,  et  y  e>t  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807. Il  s'est 
d'abord  fait  conuaître  par  un  journal 
idéologique ,  dont  il  a  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  1796 
jusqu'à  la  fin  de  1802 ,  in-8°.  ;  et  par  son 
Petit  Coran,  ou  traduction  (allemande) 
des  principaux  passages  de  l'Alcoran , 
"eisscnfcls  ,  1798,111-80.  Il  a  ensuite 
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donné  en  latin  :  I.  Christologice  cora 
nicce  lineamenta ,  léna  ,  1799,  in -8°. 
11.  Vindiciarum  coranicaruin  pericu- 
tum,  ibid. ,  i8o3,  in-4°.  III.  Libri  re- 
teris  Testamcnti  apocryphi ,  Leipzig, 
1804 ,  in-8w.;  édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius.  Augusti  a  revu  le 
texte  grec  ,  et  y  a  ajouté  les  variantes. 
Des  autres  ouvrages  qu'il  a  donné»  eu 
allemand  sur  Y  exégèse  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  nous  indique- 
rons seulement  ses  Memorabilien  des 
Orients ,  léna ,  1802 ,  io-8°.  ;  recueil  inté- 
ressant pour  la  philologie  orientale.  T. 

AUGUSTIN  (  Chretie»-Frederh:- 
Beh.vard  ),  né  à  Grueningen  le  28  no- 
vembre 1771 ,  occupait  en  l'an  1797  une 
place  de  régent  dans  le  chapitre  d'Hal- 
berstadt,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
philosophie ,  prédicateur  capitulaire  et 
assesseur    du  collège  ecclésiastique  en 
1801.  11  a  publié  en  allemand  :  I.  Lettres 
d'un  académicien  sur  Halle ,  ses  habi- 
tants et  son  université,  Germanie  (Qned- 
linbourg),  1795,  in-8°.  ;  ouvrage  sati- 
rique, attribué  dans  le  temps  à  J.  F. 
Kinderling.  II.  Des  sermons.  III-  Bi- 
bltotlièauede  la  société  littéraire  d'Hoir- 
berstadt  ;  manuscrit  pour  Us  associés  , 
ibid.,  i796,in-8°.  C.  N.  Fischer,  cé- 
lèbre journaliste  d'Halberstadt  ,  étant 
mort  le  20  mars  1800  ,  Augustin,  qui 
était  son  ami  particulier  ,  publia  en  i8o3 
le  catalogue  (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  i8o5  ses  ouvrages  posthumes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  (en  alle- 
mand )  d*al>ord  sous  le  titre  de  Nouvelle 
feuille  hebdomadaire ,  publiée  pour  le 
profit  des  pauvres  ,  par  la  société  litté- 
raire d'/Jalberstadt  (  Neue  gemeinnùt- 
zige  Blatter),  1800,  iu-80.,  et  depuis  1801 
sous  le  titre  de  Gemeinnûtzige  Unter- 
haltung. —  AuctJSTtJ»  ,  évêque  de  Dimi- 
trow  et  vicaire  de  Moscou  ,  fit  une  pro- 
cession et  une  purification  de  toutes  les 
églises  de  cette  dernière  Tille ,  après  le 
dépari  des  Français  à  la  fin  de  1812.  — 
AuctSTiH  ,  l'aréouaute,  fit,  dans  le  mon 
d'août  i8i5,  une  ascension  nocturne  à 
Tivoli ,  devant  le  roi  de  Prusse,  qui  lui 
envoya  une  médaille  d'or  à  son  effigie,  et 
une  lettre  très  flatteuse.  A. 

AULNAYE  (Francois-Henri-Sta- 
msL4s  DE  17) ,  né  à  Madrid  le  7  juillet 
17^9,  et  aujourd'hui  homme  de  lettres 
à  Paris  ,  a  publié  :  I.  De  la  saltalion 
théâtrale,  ou  rer.her<hes  sur  l'origine , 
les  procès  et  les  effets  dt  la 
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*mîme  chez  les  anciens  ;  div»erUtion 
couronnée,  en  1 789 ,  par  l'académie  des 
inscription*,  Paris,  1790,  in  8°. ,  fig.  II. 
Description  et  usage  du  respirateur 
anti-méphitique ,  imaginé  par  Pilaire  de 
Rozicr,  et  perfectionné  par  Fauteur,  Pa- 
lis ,  1786,  in-â°.  fig.  ;  traduite  en  allemand 
dans  le  Ncuesle  a.  d.  physih  u.  nalur- 
geschickte ,  111.  Histoire  générale 
èl  particulière  des  religions  et  du  culte 
de  tous  lès  peuples  du  monde ,  Pari»  , 
I791  ,  in  4°-  ,  fig  i  traduite  en  allemand 
par  J.F.  Breyer  ,  Eriang,  179a*  H  n'a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  livre,  au- 
quel a  contribué  Leblond  ,  de  l'Institut. 
Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  a  re- 


ACLTANNE  (D'),  lieutenant-général, 
se  distingua,  en  1806 ,  à  la  batadle 
de  Iéna  ,  et  fil  toute  la  campagne  de  cette 
année  contre  les  Busses  et  les  Prussiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puis* 
tuck,  le  at>  décembre.  Nommé  général 
de  division ,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion^Thonneur  ,  il  fut  autorisé  par 
le  16  avril  1808,  à  porter 
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la  décoration  de  commandeur  de  Tordre 
de  St.-Henri  de  Saxe.  En  décembre  1 8 1 3 
et  janvier  181  \ ,  il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Ilarispe  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
les  Espagnols,  notamment  le  1 1  janvier, 
à  l'attaque  de  Sainl-Éûenne  de  Baîgorry. 
produit  les  planches  dans  une  ampJifica-    Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
lion  de  M.  Le  noir,  intitulée  :  La  fran-    le  i3  août  1 81 4-   Se  trouvant  employé 
che- maçonnerie  rendue  à  sa  véritable    dans  les  départements  méridionaux  au 
origine,  Paris,  181      in  -  4°»  IV.  Vie    mois  de  mars  181 5 ,  il  suivit  le  duc  d'An- 
d'Abailard  et  tVHéloïse ,  dans  l'édition    gouléme ,  fut  son  chef  d' état-major ,  et 
des  Lettres  de  ce  théologien  donnée  par    lui  resta  fidile  jusqu'à  la  capitulation. 
Fournier,  Paris,  1796,  in-4°- ,  3  vol.  V.    Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con- 
V habit  gris  ,  ou  le  juste  milieu  ,  ro-    duite  dans  une  lettre  à  la  duchesse  d'An- 
man  philosophique,  Allemagne,  1791  ,    gouléme,  qui  fut  interceptée  et  publiée 
in-ia  ,  •»  vol.  \1.  N.  A.  ,  ou  la  conspi-    par  ordre  de  Buonaparte.  «  Je  suis  fort 
ration  de  tous  les  siècles  ,  Upsal ,  1791,    »  coulent  de  d'Aultanne,  disait  le  duc  :  il 
in-8°.  VU.  l*ax  vobis ,  ou  l anti-maçon ,    a  fait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
Philadelphie,  «7yi,  in- 8".  VU  F.  Une    a  gai  ,    et  s'entend  parfaitement  avec 
édition  latine  et  française  de  la  Psyché    «moi,  etc.  a  Après  la  capitulation,  le 
d'Apulée,  précédée  d'une  courte disser-    général  d'Aultanne  revint  à  Paris  par 
talion  ,  avec  les  figures  de  Raphaël ,  Pa-    ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l'envoya 
ris,  1802  ,  iii-4°*  i  la  traduction  est  celle    aussitôt  aux  arrêts  de  rigueur,  dans  son 
deBreuaièrc  de  naranie.(f oy.  Api/LEC ,    domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
dans  la  Bio$r  univ.)  M.  Landuu  a  don-    tête  d:une  division  de  la  carde  royale.  D. 
né  une  autre  édition  de  cet  épisode ,  avec        AUMONT,d'Ille  et  Vila  ine ,  l'un  des 
les  mêmes  figures.  IX.  Tliudcur  des  33    commissaires  provisoires  des  adminis- 
degrés  île  Vécossisme  du  rit  ancien,  dit    traitons  civiles  ,  police  et  tribunaux  sous 
accepté,  Pari»,  18 . 3,  in-cK ,  fig.  X.  Hé-    le  gouvernement  révolutionnaire ,  pava 
moire  sur  un  nouveau  système  de  nota"    en  1797  dans  les  bureaux  de  la  police 
boa  musicale  ,  avec  trois  planches  ;  in-     générale  sous  les  ministres  Cochon  ,  .So- 
séré  dans  le  n°.  i**.  (  1785,  in-8°.)  des    tin.  Du  val  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
Mémoires  du  musée  de  Paris,  société    maire,  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
dont  l'auteur  était  un  des  membres  le  plus    de  cassation  ;  et  c'est  en  cette  qualité  que, 
assidus.  XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules  m  le  4  asnl  1  Si 4 1  il  envoya  son  adhésion 
de  peu  d'importance  ,  et  beaucoup  de    aux  mesures  prises  par  le  sénat  contra 
pamphlets  sur  la  révolution  de  France,     Napoléon  Buonaparte.  Le  a5mars  18 15, 
imprimés  en  pays  étranger.  M.  de  l'AuI-    M.  Aumont  signa  la  délibération  de  la 
nave  est  un  drs  auleurs  de  la  Biogra-    cour  de  cassation  ,  dont  l'extrait  fut 
pfîie  universelle.  L'un  des  ailicies  les    adressé  à  Buonaparte.  [V .  Mr»  aire.  )  Le 
pins  remarquables  qu'il  y  a  donnés ,  est    ?5  juillet  suivant,  il  signa  la  déclaration 
celui  de  Gluck.  I*s  indications  de  date    de  la  cour  de  cassation,  adressée  au  Roi. 
et  de  lieu  de  naissance,  ainsi  que  de     (f .  Aooier  Massilloh.)  D. 
prénoms,  qui  se  trouvent  dans  les  ou-        AUMONT  (Le  duc  d'),  pair  de  France  ,• 
vraies  de  Desessa ils,  de  Ersch  rt  mime    lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 


en  tête  de  Y  Histoire  des  religions  , 
appartiennent  à  «n  autre  individu  qui  n'a 
jamais  rien  publié. 

I. 


Y  F. 


gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi ,  est 
né  vers  1770  de  r  une  des  plus  anciennes 
familles  de  Picardie.  11  érnigra  en  1791  j 
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et ,  après  avoir  terri  dam  les  armées  des 

princes ,  il  se  rendit  en  Suède  ,  où  il  fut 
très  bicu  reçu ,  et  se  lia  arec  quelques 
hommes  puissants,  notamment  avec  le 
comte  de  Fersen.  En  1 800 ,  le  duc  de 
Pienue  avait  levé  un  régiment  eu  Sca- 
nie ,  sous  le  nom  de  Hajral-Suétlois , 
pour  faire  la  euerre  à  Bu  on  a  p«Uc  ;  mais 
aussitôt  après  la  paix  de  Tiltitt ,  il  tomba 
dans  la  disgrâce  de  Gustave  :  cependant  il 
continua  à  résider  en  Suède  ,  et  à  y  être 
bien  accueilli.  Il  s'y  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie en  18 1 4*  Le  duc  de  Prenne  se  ren- 
dit alors  à  Paris ,  et  commença  auprès 
du  Roi  son  service  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  Il  devint  duc 
d'Aumont  après  la  mort  de  ion  père ,  en 
juillet  1 8 1 4*  Le  temps  de  son  service 
auprès  du  Roi  étant  fini  le  3 1  décembre 
4e  la  même  année ,  le  duc  d'Aumont  fut 
nommé  an  commandement  de  la  1 4«.  di- 
vision militaire  ,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général; et  il  se  rendit  à  Caen 
dans  le  mois  de  février.  11  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Buona- 
parte.  Le  duc  d'Aumont,  secondé  par 
M.  de  Frotté ,  n'eut  pas  de  peine  à  élec- 
triser  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  faveur  de  la  cause 
des  Bourbons;  mats  à  la  vue  de  la  dé- 
fection générale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résultat,  il  partit  de  cette 
ville  et  s'embarqua  à  Lavènesdans  la  nuit 
du?3  au  o{  ,  arriva  à  l'Ile  de  Jersey,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  après 
il  su  rendit  à  Garni  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d'Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  un  déta- 
chement de  royalistes,  et  vint  opérer 
une  descente  snr  les  côtes  de  Normandie. 
11  pénétra  à  Baîeux  ,  puis  a  Caen  ,  et 
se  rendit  ainsi  maître  d'une  partie  de 
cette  province  avant  que  le  Rot  fût 
arrivé  a  Paris.  Le  17  août,  il  fut  nommé 
pair  de  France.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objet  de   prévenir  IViTet 
des  insinuations  de  quelques  malveillants 
contre  les  troupes  alliées  :  a  Partout  où 
»  elles  ont  été  reçues  avec  bienveillance, 
3*  dit  le  duc  d'Aumont,  elles  se  sont  com- 
»  portées  avec  sagesse  et  modération.  » 
Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  le 
duc  d'Auamnt  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'égards  et  de  politesse  envers  les 
troupes  alliées,  cl  surtout  envers  le  uaa- 
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ré  chai  Bhieher.  De  tels  procédés  ne  fui- 
rent pas  sans  résultats  pour  les  habitants 
de  ce  département.  M.  le  duc  d'Aumont 
revint  à  Paris  peu  de  temps  après  ,  rt  d 
reprit  momentanément  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  D. 

ATJSSENAC  (  Le  baron  ),  marêchal- 
de-camp  ,  fut  d  abord  colonel  du  7'. 
régiment  de  ligne ,  et  fit  en  cette  qualité 
la  campagne  de  1808 ,  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  ie  1 6 
décembre  à  l'affaire  de  Sarria  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  celte  circonstance. 
Il  avait  commandé  à  Axua ,  colonie  de 
Santo-Domingo ,  lors  de  Ja  révolte  des 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Ferra nd.  Il  se  retira  avec  beaucoup 
d'habileté  dans  la  capitale  de  Hle  avant 
qu'on  pût  l'en  empêcher ,  dirigea  le  8  dé- 
cembre une  expédition,  et  battit  com- 
plètement les  insurgés.  Le  4  janvier  1809, 
il  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  du 
bourg  de  St. -Charles,  et  à  la  prise  du 
fort  St.-Jérôme.  Il  obtint,  le  30  février, 
de  nouveaux  succès  au  passage  de  la 
rivière  Ozania.  M.  Aussenac  était  adju- 
dant-commandant en  t8i3.  Le  10  dé- 
cembre i8t4t>lfut  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire ,  et  commandait  le  dépar- 
tement de  l'Ain  en  juillet  181 5.  Dès  que 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  Roanne ,  011  il 
se  trouvait.  —  Un  autre  Acssehac  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur,  dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

ADTEUIL  (Le  chevalier  n'),  aide-de- 
camp  de  S.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l'Anjou,  vers  la  fiu  de 
mars  181 5.  Lorsque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  Angers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  malheurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi ,  il  chargea 
le  chevalier  d'Auteuil  d'expliquer  au 
colonel  de  gendarmerie  Noiieau  ses  in- 
tentions à  cet  égard.  M.  d'Auteuil. 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  en  blanc ,  tant  pour 
lui  que  pour  les  personnes  qui  raccom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per- 
mission de  se  retirer  à  l'étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
duc  de  Bourbon ,  d'être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  sur  Nantes  etdeU 
sur  r Angleterre  ou  sur  TEspa-ne,  et 
que  les  quarante  passeports  en  blanr 
qui  allaient  lui  être  remis ,  seraient  tout 
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*»£nés  par  le  chef  d'escadron  de  gendar- 
merie Candel,  qui  à  cet  effet  accompa- 
gnerait à  Beaupréau  f  aide-de-carop  du 
duc  de  Bourbon  j  ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d'Auteuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
en  K-spapne  j  et  il  revint  en  France 
avec  ce  prince  dans  le  mois  de  juillet 
suivant.  A. 

ALTICIIAMP  ("Le  marquis  Jeah- 
Th^aese^Louis  de  Beaumoitt  dM  ,  chef 
de  la  premièi*e  branche  de  Tune  des  fa- 
milles de  France  les  plus  illustres  (  fo^. 
Amblard  oe  Be  ko  mort  ,  dans  la  niogr. 
untVert.),  est  aujourd'hui  Ton  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  distingués  des  généraux 
français.  Il  naquit,  eu  1738,  au  château 
d'Angers  en  Dauphiné,  d'un  père  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Lauftld,  où  il  com- 
mandait le  régiment  dXnghien.Le  jeune 
marquis  d'Autichamp  avait  à  peine  onze 
ans,  lorsqu'il  entra  comme  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  du  Roi.  11  servit 
dans  ce  corps  jusqu'à  la  déclaration  de 
guerre  en  in5r  ,  et  devint  alors  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie,  son  parent. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  1757  à  1760.  Il  obtint  alors  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  titre 
de  premier  aide-de-camp.  En  1 761 ,  le  Roi 
lui  donna  le  régiment  de  dragons  de  Cara- 
man,  qui  prit  le  nom  d'Autichamp;  et  ce 
fut  à  la  tète  de  ce  corps  qu'il  fit  les  deux 
dernières  campagnes  de  cette  guerre ,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  à  Fillinghausen  et  à  Min- 
den.  Quoique  jeune  encore ,  il  obtint  la 
croix  de  St.-Louiscn  1 761,  pour  une  ac- 
tion d'éclat  j  et  Ton  sait  que  cette  faveur 
ne  s'accordait  alors  que  très  rarement. 
M.  d'Autichamp.  conserva  son  régiment 
de  dragons  jusqu'en  1770,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  brigadier-des-armées 
du  Roi ,  et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie ,  sous  le  maréchal  de  Cas- 
tries.  11  a  commandé  à  Lu  né  vil  le  cette 
belle  troupe  jusqu'à  la  révolution  ;  et 
tons  les  militaires  de  ce  temps-là  se  rap- 
pellent encore  l'habileté  avec  laquelle  il 
la  faisait  manœuvrer.  De  tous  les  pays 
on  venait  l'admirer;  et  tous  les  corps  de 
cavalerie  y  envoyaient  des  officiers  pour 
prendre  des  leçons.  Eufin,  M.  d'Auti- 
champ  passait  alors  pour  le  premier  of- 
ficier de  cavalerie  qu'eût  la  France.  Il 
obtint  le  cordon  rouge  en  1779  >  devint , 
*n  1780,  maréchal  -  de-camp  et  inspec- 
teur -  général ,  conseiller  au  conseil  de 
la  |aeire ,  cl  gouverneur  de  Loogwi. 
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En  1788,  le  maréchal  de  Broglie  le  choi- 
sit pour  maréchal-det-logis  dTun  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en  17H9  , 
dans  l'armée  qui  se  forma  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à  ses  sujets  fidèles  de  le  défendre,  M. 
d'Autichamp  sortit  de  France  avec  le 
prince  de  Condé ,  et  il  se  rendit  à  Turin  , 
où  il  rejoignit  le  comte  d'Artois,  qui 
l'admit  dans  son  consed.  Cest  à  cette 
époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration du  mois  de  juillet  de  1789 ,  par 
Je  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paris.  11  fut  dénoncé  au  Chàtelet 
le  19  novembre  de  la  même  année  -,  et 
cette  dénonciation  fut  renouvelée  peu  de 
temps  après  par  Garran-Coulon.  Cette 
persécution  fut  la  première  de  la  révo- 
lution :  elle  ne  fit  qu'ajouter  au  zèle  de 
M.  d'Autichamp.  Dcs-loi-,  il  entretint  , 
par  les  ordres  du  comte  d'Artois ,  de 
nombreuses  correspondances  avec  toutes 
les  parties  de  la  France  ,  et  surtout  avec 
Lyon  et  le  camp  de  Jalès.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  ,  et  fut  deux 
fois  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  les  provinces  méridionales-  mais 
toujours  des   circonstances  imprévues 
Pen  empêchèrent.  Les  révolutionnai rea 
le  dénoiicèrent  encore  à  cette  occasion. 
En  1791  il  se  rendit  à  Cobleotz  auprès 
des  princes  ,  frères  du  Roi  ;  et  dès  qu'il 
fut  question  de  rétablir  la  maison  du 
Roi,  il  se  réunit  à  trente  gentilshom- 
mes ,  et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
cents  geudarmes ,  dont  il  fut  le  comman- 
dant. Ce  fut  à  la  tête  de  celte  troupe 
brillante  ,  appelée  des  hommes  d'arme» 
à  cheval ,  que  le  marquis  d'Autichamp 
fit  la  campagne  de  1  79* ,  où  il  fut  pres- 
que toujours  placé  a  l'arant-garde.  Li- 
cencié comme  le  reste  de  l'armée  au&siiôt 
après  la  malheureuse  expédition  de  Cham- 
pagne, il  se  retira  à  Maéslricht  ;  et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  i5oo  fran- 
çais émigrés  ,  lorsque  le  général  répu- 
blicain 7   Miranda  ,  vint  l'assiéger  eu 
février  1793.  MM.  d'Antichainp  et  de 
Damas-Crux  furent  chargés  par  le  gouver- 
neur ,  prince  de  Hcsse,  de  plusieurs  sor- 
ties qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d'habileté.  Les  généraux  de  la 
république ,  qui  redoutaient  avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  «feux 
plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
sent à  sortir  de  la  place  ,  et  à  être  conduits 
jusqu'aux  postes  autrichiens  \  ces  mes- 
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sieurs  s'v  refusèrent  constamment ,  quel 
que  fût  le  péril  qui  les  menaçait  e  n  cas  de 
capitulation  à  canse  des  lois  déjà  rendues 
contre  les  émigrés.  Lorsque  Tannée  du 
prince  de Cobourg  <  ut  délis  ré  Maèstricht, 
M.  d'Autichamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  <le  distribuer  les  secours  que  LL. 
AA.  RR.  destinaient  aux  émigrés  ;  puis 
il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  fil,  avec  quel- 
ques autres  officiers  ,  de  Tains  eflorts 

f>our  parvenir  jusqu'à  Lyon,  etsrconder 
es  habitants  de  cette  vdle  dans  leur  cou- 
rageuse résistance  à  la  tyrauuiu  de  la 
Convention.  Le  comte  d'Artois  le  fit  en- 
suite venir  en  Angleterre  ,  où  il  fut  des- 
tiné  à  prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée  ;  main  la  funeste  issue  de  l'ex- 
pédition de  Quiberon  déconcerta  encore 
uue  fois  tousses  projets,  lus  que  Paul 
fut  monté  sur  le  trône,  il  s*  rappela 
le  marquis  d'Autichamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  Tbabileté  à  LunéviJIe; 
et  il  lui  lit  proposer,  par  son  ambassa- 
deur à  Londres,  d'entrer  à  aon  sertice. 
Après  avoir  obtenu  le  consentement  de 
son  souverain  ,  le  Roi  de  France,  M. 
d'Autichamp  se  rendit  en  Russie  en  1797; 
et  il  y  fut  comblé  de  témoignages  d'esit- 
me  par  l'empereur,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement commandant  des  cheval, ers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ins- 
pecteur de  la  cavalerie  de  l'Ukraine  ,  de 
fa  Crimée  et  du  Niestcr.  En  1799,  il 
commandait  une  réserve  de  3 0,000  hom- 
mes qui  devait  se  réunir  à  l'armée  de 
Suwaroff.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à  ce  digne 
général  ;  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  181 5 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dans 
sa  patrie.  Le  marquis  d'Auti champ  arriva 
à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
celte  année  ;  et  sa  première  apparition  .à 
la  cour  y  fit  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  l'a  nommé,  le  10  janvier 
1816  ,  gouverneur  de  la  10e.  division 
militaire  à  Toulouse.  D. 
AUT1CHAMP  (  Le  comte  Awtoiwe- 

JoSEFH  -  ECLAXIE    DE  BeAUMOST  d'  ), 

frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  et  fut  aide-de-ca*ip  du  maréchal 
de  Broglie  en  1759.  Il  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  sou  frère  ,  et  il  y  parvint 
successivement  au  grade  de  major.  De- 
venu aide-majoi^général-dea-lopis  le  Ier. 
mars  1769 ,  le  comte  d'Autichamp  fit  en 
«elle  qualité  la  guerre  de  Corse ,  où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sou* 
lui  à  1  affaire  de  Pontegolo.  Revenu  en 
France ,  il  fut  nommé  mestre-de—  camp 
de  dragons ,  et  e 4. suite  colonel  du  ré- 
giment d'Agéuois  infanterie  ;  il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, et  se  distingua  particulière- 
ment au  siège  d'York -Tov*n ,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup  de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  belle  action  lui 
valut  le  grade  de  brigaùier-des-arméea  , 
en  1781;  et  la  valeur  qu'il  montra  l'an- 
née suivante  à  la  prise  de  St.-Christophe, 
lui  fit  obtenir  celui  demaréchal-de-canip. 
Ce  lut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d'Autichamp  perdit  son  fils  aîné,  qui 
fut  tué  à  ses  cotés  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  se  fit  en  1783,  il 
fut  uommé  commandant  en  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à  Tours,  à  Blois  et  à  Orléans;  et 
il  jouissait  d'uue  fortune  considérable  en 
propriétés  des  colonies,  et  en  pensions 
accordées  par  le  Roi  à  ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  reudit,  en  179a,  à  l'armée 
des  prirces  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagues 
de  cette  époque ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire  (octobre  1799). 
Le  comte  d'Autichamp  a  vécu  dans  la 
retraite,  jusqu'à  la  restauration  de  i8i4> 
Un  décret  du  18  octobre  181 5  lui  a 
accordé   une  pension   de  retraite  de 
aooo  francs  comme  ancien  maréchal- 
de-camp.  D. 

AUTICHAMP  (  M  ARIE-jEAK-JoSEFH- 
Jacques  nE  Reauxont  ,  vicomte  d')  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768,  fut 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp  cavalerie ,  le  1 #r.  janvier 
1^83,  puis  major  en  1788.  11  se  ren- 
dit, en  1790,  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois à  Turin,  et  ensuite  à  Coblenlz,  où 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel,  dans 
le  corps  des  hommes  {formes ,  que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Maèstricht ,  cl  com- 
manda pendant  le  siège  une  compagnie 
de  gentilshommes.  Il  se  rendit  en  Angle- 
terre en  1795  ,  et  s'embarqua  pour  l'ex- 
pédition de  Quiberon,  où  U  ne  put  arri- 
ver à  temps.  11  resta  à  Jersey  jusqu'en 
1797 ,  époque  à  laquelle  il  passa  en  Por- 
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Wgal  arec  le  corps  d'émigrés  aax  or- 
dres du  généra]  Smart.  Réformé  en  1798, 
le  vicomte  d'Autichamp  retourna  en  An- 
gleterre, d\flà  il  fut  envové ,  par  le  comte 
d'Artois,  dans  la  Vendée, auprès  de  son 
frère,  fe  comte  Charles.  H  retourna  en- 
core une  fois  à  Londres  aprt  s  la  pacifi- 
cation de  1800;  pub  il  revint  en  France, 
où  il  vécut  paisiblement  à  la  campagne 

Jusqu'au  retour  du  Roi,  en  i8i4«  S.  M. 
t  nomma  alors  sous  -  lieutenant  de  ses 
gurdrs-tiu-corpa;  et  il  obtint  le  grade  de 
roaréchal-de-camp  le  iL  juillet  de  la  même 
année.  Apres  le  retour  de  Uuonaparte  , 
en  i8i5,  M.  d'Autichamp  se  rendit  au- 
près du  ducd'Angodéme,  en  Espagne; 
«t  il  reçut  de  ce  prince  une  mission  pour 
se  rendre  à  Ia) mires ,  où  se  trouvait  la 
duchesse  d'Angoulême.  Cette  princesse 
lui  donna  Tordre  de  passer  dan»  la  Ven- 
dée ;  et  il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
juin,  à  Fa  traire  de  Guérande,  et  ensuite 
a  différents  débarquements  sous  les  or- 
dres de  MM.  de  Coaslinet  Dessoles.  H  par- 
vint enfin  auprès  de  son  frère  ,  dans  le 
Poitou  j  et  u  ne  le  quitta  que  pour  se 
rendre  a  Paris,  lorsqu'il  sut  que  le  Roi  y 
était  arrivé.  Ce  prince  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  Vienne, 
en  août  181 5,  et  plus  tard  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes  -  du- 
corpa  de  No  aille».  D. 

AUTICHAMP  ( Chailes  Beacmoht, 
comte  o'  ) ,  frère  du  précédent ,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  8  août  1770. 
Il  entra  au  service  eu  178a  dans  la  gen- 
darmerie de  Luné  ville  que  commandait 
son  oncle.  Sous-lieuteoant  au  régiment 
Dauphin  en  1784  »  il  fut  nommé  capi- 
taine dana  royal-dragons  le  20  septembre 
1787.  Il  entra  en  1791,  avec  Henri  de 
Larocbejaqueletn  son  ami ,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XV I  ;  et  Pun 
et  (autre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  journée  du  10  août.  Fait  pri- 
sonnier par  les  révolutionnaires,  M.  d'Au- 
tichamp ne  dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid 
et  à  son  audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro- 
pre main ,  parvint  a  leur  échapper  au  mo- 
ment où  il  allai  l  être  fusillé ,  et  revint  dans 
-  l'Anjou  avec  Larocbejaquelein.  Mais  il  ne 
put  joindre  les  Vendéens  qu'à  Saumur;  il 
s'attacha  d'abord  à  Bonchamp  son  cou- 
sin ,  et  devint  un  de  set  officiers  les  plus 
distingués.  M.  cf  Auticbamp  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Nantes ,  le  37 
iuû»  17o37  à  la  tête  d  une  colonne  de 
l'année  de  Bonchamp;  il  emporta  le 
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bonrg  de  Nort ,  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant- postes  du  tau 
bourg  St.-Clément.  Là  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sous  ses  yeux  37  ca- 
nonnière de  J'ai  niée  royale.  Au  moment 
de  la  retraite,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sou»  lui;  et  il  n'évi  a  d«  tomber  dans 
les  mains  des  républicains  qu'en  saiftis»ant 
U  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rail  à  toute  bride  :  il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  ral'irr  les  \  rndéVns,  et  leur 
fit  reprendre  position.  Il  se  distingua  en- 
core le  17  juillet,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briant;  et  le  s(>,  à  la  t«Hc  de  Tarant- 
garde  de  Bonchamp.,  i\ surprit  les  hauteurs 
d'Erigné  en  avant  du  pont  de  Cé,  entra 
dans  la  ville  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures ,  lui 
confia  alors  la  défense  d'une  partie  de 
l'Anjou.  Le 5  septembre,  M.  d'Autichamp 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomlc^i 
Chantonnaj;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  com- 
posée de  qo,ooo  hommes ,  en  perdit  4<>oo} 
et  le  reste  fut  dissous.  M.  d'Autichamp 
occupait  .8t.-Florent  avec  les  compagnies 
bretonnes , lors  delà  défaitefdis  V  endéens 
à  Chotlet  et  B<  aupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons , 
d'autant  plus  déterminé  à  cette  opération 
hardie  qu'une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M-  d'Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de  son  général ,  qui ,  blessé 
mortellement,  mourut  bientôt  dans  set 
bras  Le  dernier  ordre  qu'il  en  reçut , 
et  qu'il  exécuta  religieusement ,  fut  do 
conserver  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers 
républicains ,  renfermés  alors  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Florent ,  où  60  barils  de 
poudre,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destinés  a  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l'espérance  de 
s'emparer  d'un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  de»  secours  de  PAn- 
g  Ici  erre.  Cette  expédi'ion  ayant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens.  M.  d'Auticban  p  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  tontes  les  batailles  qni  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fui  nom- 
mé commandant  de  Tune  des  cinq  grandes 
divisions  après  la  recensement  de  l'armée 
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ordonné  par  Laroche  jaquelein;  etil  forma 
Favant-garde  avec  celte  division,  d'après 
le»  ordres  du  général  en  chef,  qui  avait 
nue  extrême  confiance  dans  les  troupes 
de  Boncbatnp.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva ,  quoique  blessé  par  la  chuta 
«le  son  cheval  tué  sous  lui  quelques  jours 
auparavant ,  il  fut  chargé  de  conduire 
une  colonne  le  long  de  la  rivière  ,  afin  de 
prendre  l'ennemi  en  flanc ,  et  il  réussit 
a  Tenfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  Farinée  vendéenne  fut  culbutée; 
et  M.  d'Autichamp  ne  dut  la  vie  qu'à 
l'hospitalité  que  lui  accorda  dans  cette 
ville  M1"',  de  Bellcmar.  Ppur  le  mettre  à 
l'abri,  un  colonel  de  hussards ,  nommé 
"Vidal,  qui  était  blessé ,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison,  l'admit  dans  son 
régiment  en  qualité  d'instructeur ,  sous  le 
nom  deViUemeU  M.  d'Auticbamp  n'at- 
tendait que  l'instant  favorable  pour  re- 
joindre sou  parti.  Ayant  appris  à  Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  rrgiment ,  la 
pacification  conclue  par  Sloflet  et  les 
autres  Vendéens  ,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  du  peuple,  et  en  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'août ,  il  fut  député  par  Stoflet 
à  rile-Dieu ,  pour  assurer  Je  comte  d'Ar- 
tois de  son  dévouement.  S.  A.  R.  lui 
accorda  la  croix  de  SL-Louis ,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter,  désirant  ne  ta  rece- 
voir qu'au  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Après  la  mort  de  Stoflet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  restes  de 
l'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou.  II 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  lui  annonçant  l'abbé  Bernier 
comme  agent-général  des  armées  royales. 
Il  reçut,  au  commencement  de  1796, 
5ooo  livres  sterl. ,  destinées  pour  F  armée 
d'Anjou  ;  et  il  en  donna  un  tiers  a  Fores- 
tier :  le  surplus  fut  remis  à  l'abbé  Bernier 
par  le  chevalier  de  Lagarde.  Après  la  mort 
de  Cba  rette  t  les  années  vendéennes  se 
trouvant  désorganisées  et  dépourvues  de 
munitions  ,  et  ne  pouvant  soutenir  le 
choc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Hoche ,  le  comte  d'Autichamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  tl  signa, 
aiosi  que  tous  les  autres  chefs  ,sm  traité 
de  pacification.  Ce  fut  à  celte  époque 
qu'il  se  maria ,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus- 
qu'en i^yQ,*  A  cette  époque  l'administra- 
tion centrale  lui  ayant  fait  l'application 
de  la  loi  des  otages ,  le  comte  d'Auli- 
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champ  trouva  moyen  de  s'y  soustraire 

par  la  fuite ,  et  se  mil  de  nouveau  à  la 
léte  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'un 
petit  nombre.  11  eût  été  difficile  à  cette 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fractions 
divisées  du  parti  royaliste  ,  soumises  à 
un  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s'ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résultat  important,  et  elle  se  réduisit  à 
une  seule  affaire  aux  Aubiers.  MM.  d' Au- 
tre ha  m  p  ,  de  Chalillon  et  deBourmont, 
cédant  à  la  force  des  circonstances,  con- 
clurent un  armistice  ;  et  la  paix  définitive 
fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
avec  le  général  Hédouville.  Après  la  pa- 
cification ,  M.  d'Autichamp  vint  à  Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps.  Buooapart»: 
lui  fit  inutilement  des  offres  brillantes 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service* 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
parut  alors  s'èti  e  soumis  franchement,  et 
vécut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouvés  par  Napoléon  déterminèrent  les 
Vendéens  à  reprendre  les  armes  en  18 1 3 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  une 
fois  à  la  tête  de  1  insurrection  de  l'Anjou; 
mais  ce  mouvement  était  à  peine  com- 
mencé que  les  alliés  entrèrent  à  Paris  ,  et 
que  le  Roi  y  fut  proclamé.  M.  d'Auti- 
champ s'y  rendit  aussitôt  :  il  y  fut  reçu 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards  ;  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général des  armées,  comiwaudeur 
de  l'ordre  de  St.-Louis ,  et  commandant 
de  la  i4c.  division  militaire.  Lorsque 
M  non  aparté  s'échappa  de  nie  d'Elbe  en 
181 5  ,  M.  d'Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  Vendéens  à 
la  résistance;  mais  voyant  le  pays  dé- 

?>ourvu  d'armes  et  de  munitions ,  et  ses 
labitants  découragés  par  la  nouvelle  de 
l'arrivée  subite  de  Buonaparte  à  Paris 
aans  qu'il  eût  rencontré  un  seul  obstacle , 
il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  force 
suffisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  officiers  de  ranimer 
leur  courage  et  de  les  disposer  à  re- 

Î «rendre  les  armes.  En  effet ,  aussitôt  après 
e  passage  du  duc  de  Bourbon  dans  la 
Vendée  ,  il  s'y  forma  des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  «e  trou- 
vait alors  près  de  Parthenay,  rentra  dans 
son  canton  pouT  y  déterminer  uu  mou- 
vement général  ;  et  ce  mouvement  eut 
Heu  le  iSroai  i8i5.  Il  réunit  alors  5ooo 
hommes ,  avec  lesquels  ,  au  moyen  de 
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crnelqo.es  marche*  et  contre-marches,  il 

oMi^ca  l'ennemi  a  évacuer  entièrement 
sou  pays.  Il  entra  ensuite  à  Chollet  à  la 
téie  de  14,000  hommes,  et  leur  adressa 
«•ne  proclamation  très  énergique  datée 
«Je  la  Tour- Landry  Je  i5  mai  1 8 1  />.  Peu 
«Je  temp*  après  il  reçut  du  marquis  de 
Larorhejaquelein  une  imitation  de  se 
dirip.fr  vers  la  mer,  afin  d'y  recevoir  des 
munition*,  que  devaient  apporter  les  An- 
glais; mais  eu  arrivant  à  Legé  ,  il  apprit 
«lue  le»  corps  de  Susannel  et  de  Sapinaud 
*>e  débandaient,  les  soldats  ayant  refusé, 
yar  suite  d'une  ancienne  prévention,  d'en- 
trer dans  le  Marais,  où  M.  de  Larocheja- 
quelein  s'élait  néanmoins  décidé  à  péné- 
trer à  la  tète  de  800  hommes.  Le  comte 
dWutichamp  apprit  aussi  dans  le  même 
temps  ,  qu'un  corps  de  troupes  ennemies 
nempaie  Bourbon-Vendée,  qu'une  co- 
lonne était  soi  lie  de  Nantes,  se  dirigeant 
sur  son  flanc  droit ,  et  qu'une  autre  co- 
lonne occupait  déjà  son  propre  pays. 
Obligé ,  par  de  telles  circonstances ,  a  sus* 
pendre  la  marche  de  son  armée ,  il  se  ren« 
dit  de  sa  personne  auprès  de  MM.  de  S11- 
sannet  et  Sapinaud,  qui,  s'étant  d'abord 
comme  )ui  mis  en  marche  pour  se  porter 
»ur  la  côte,  venaient  d'être  conirainU.  par 
la  désertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
soldats  ,  à  renoncer  à  cette  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  alors  de 
concert  au  marquis  de  Laroche jaquelein 
pour  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
le*  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
chacun  dans  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
pes de  M.  d'Auticharap  revinrent  dans 
I  Anjou  ,  les  corps  ennemis  qui  l'occu- 
paient se  retirèrent  sur  Angers ,  et  ils 
descendirent  ensuite  vers  le*  côtes,  où 
l'aimée  d'Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à  la  Grollc ,  et  obtint  sur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
sa  jonction  avec  MM.  'de  Snsinnet  et 
Sapinaud;  mais  d'un  attire  côté  les  en- 
nemis avaienl  réuni  t5,ooo  hommes  sous 
les  ordres  du  général  Lainarque  .  et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  combat  de  la 
Korhe-Servière,  où  ce*  derniers  perdi- 
rent 3oo  l»ommes,  et  six  de  leurs  meil- 
leurs officiera,  entie  autres  le  général 
de  Sosanuet.  Obligé  une  seconde  fois 
de  rentrer  dans  son  canton  ,  M.  d'Au- 
tiebamp  ne  prit  aucune  part  au  traité 
de  pari  (ira  lion  conclu  entre  le  générai 
Lainarque  et  le  général  en  chef  des  V  en- 
déens Sapinaud  ,  le  26  juin;  et  il  con- 
tinua à  occuper  l'Anjou  jusqu'à  la  fin  de 
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juillet,  époque  à  laquelle  il  publia  une 

adresse ,  ou  ordre  du  jour ,  signé  de  tous 
ses  officiers,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu'il  se  fût  réuni  à  l'armée  de  la  Loire 
commandée  par  le  prince  d'Eckmuih.  Par 
ordonnance  du  a(î  juillet,  M.  le  comte 
d'Autichampfut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Beaupréau,  et,  le  17  août,  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  11  fut  ensuite  nommé 
conimaudaul  de  la  ai*,  division  militaire 
à  Tours.  D  et  P. 

AUTMCK.  (Lambert),  officier  d'or- 
donnance de  Buonaparte,  s'attacha  à  sou 
sort  après  la  deuxième  abdication  ,  et 
s'embarqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Ro- 
chefort  sur  le  Bellerophon  ,  en  juillet 
181 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  Pile  Sainte-Hélène  j  et  le  gouvernement 
anglais  le  fil  transporter  à  l'île  de  Malte, 
avec  CSavary,  Lallernand,  etc.  A. 

AU V RAY  (Louis-Marie)  ,  né  le 
j  1  octobre  1  ffa ,  secrétaire  de  Tinten- 
dance  de  Paris,  et  ensuite  sous-officier 
aux  gaules  françaises,  devint,  en  1790  , 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  et  en  1791  ,  passa  dans 
le  io$p.  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
Je  4«c.  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la   Sardie  après  le  18  brumaire  : 
ayant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  1803  ,  il  refusa  cette 
mission  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  1814  t  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à  sa  place  M.  Jules 
Pasquier.  Il  a  publié  une  Statistique  du. 
département  de  la  Sartlte ,  Paris ,  1  803 , 
in-8'». ,  qui  est  une  des  plus  détaillées  que 
nous  ayons  —  Auvhàv  (  J.-A  ) ,  profes- 
ser au  collège  royal  d'Henri  IV,  a  pu- 
blié un  Lexique  français  et   latin  , 
Paris,  i8i5,  in-8°.  Il  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D- 

AUVYNET  (Charles-Joseph  ),  n<5 
le  3o  avril  17^1  ,  était  avocat*  avant  la 
révolution  ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Dourbon- Vendée.  En  i8o5, 
il  lut  présenté  au  corps  législatif  sans 
y  éire  admis.  Le  Moi  le  nomma  en  181 5 
président  de  l'assemblée  électorale  de 
l'arrondissement  des  Sables  -  d'Olonne  ; 
et  le    département  d*  la  Vendée  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. —  Dent  autres  AuvtaET  ,  offi- 
ciers vendéens,  servaient  dans  f armée 
royale  eu  ou  les  regarda  alors 
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comme  le»  principaux  auteurs  de  la  sou- 
mission que  fit  le  chef  vendéen  au  géné- 
ral ïfoche.  A. 

AUZAT  (A.),  ex -commissaire  du 
gouvernement  impérial  à  la  radiation  des 
émigrés  ,  a  publié  :  I.  Réponses  aux 
adieux  à  Buona parte  ,  1800  ,  in-8°. 
(  Pour  les  Adieux  à  Buonaparte ,  voy. 
Michaco  de  l'Institut.)  H.  Très  hum- 
blc$  remontrances  adressées  à  S.  V. 
Louis  X  V lïl  au  nom  du  peuple  fran- 
çais ,  avec  des  réflexions  sur  la  guerre , 
avril  i8i5,  in-8°.  é  A. 

AVAIS  ÇON  (  Alexaivdre-Paul- 
Louis-Nicolas  de  Boucher  d'),  d'une 
ancienne  famille  de  Champagne,  naquit 
le  17  octobre  1771  ,  fut  élevé  à  l'Ecole 
militaire  de  Pans,  et  passa  au  régiment 
de  Viennois  infanterie,  comme  sons- 
lieutenant,  en  1789.  Ayant  émigré  en 
1791  ,  il  a  fait  la  campagne  de  179a  dans 
Y  armée  de*  princes.  Lorsque  cetie  armée 
fut  licenciée,  il  se  rendit  à  celle  du  prince 
de  Condé  ,  où  il  continua  de  servir  jus- 
qu'à son  licenciement  en  1801.  Rentré 
en  Frauce  quelque  temps  après,  il  sVst 
fixe  à  Nanci.  M.  d'Avançon  a  obtenu  la 
croix  de  S  t. -Louis  en  i8i4-  A. 

AVAHAY  (  Bet.i a ue  ,  marquis  d' ) , 
député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
états-géneraui  en  1789,  signa  les  pro- 
testations des  94  ium  *  6  octobre  1790, 
3o  mars ,  4  mai ,  39  juin ,  3 1  août ,  1 5  et 
39  septembre  1791  ,  contre  les  innova- 
tions de  l'assemblée  nationale ,  et  proposa 
un  modèle  de  déclaration  des  devoirs 
de  l'homme  pour  la  joindre  à  celle  de 
aes  droits.  11  se  réfugia  en  Allemagne 
pendant  les  orages  de  1a  révolution.  Le 
Roi  Fa  nommé  maître  de  sa  garnV-robe 
en  i8i4#  et  créé  pair  de  France  le  17 
août  i8i5.  Enfin,  par  une  nouvelle  or- 
donnance rurale ,  le  marquis  d'Avaray  est 
devenu  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l'Hôtel-des-Invalides  le  3  jan- 
vier 18 16.  —  Sou  fils  aîné,  le  comte 
d'Avarav  ,  avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIIf , 
d'importants  services  lors  de  son  départ 
de  France  en  1790;  et  ce  prince  lui  en 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  son  capitaine  des  garde*,  son 
ministre,  et  en  autorisant  sa  famille  à 
placer  dans  se»  armes  Técu  de  Frauce ,  et 
à  y  mettre  pour  devise  ce  pansage  de 
Virgile  :  Du  ru  m  facit  pietas  iter.  Il  est 
mort  à  Itle  de  Madère  en  1810.  — Le 
comte  d'Avaray,  fils  cadet  du  marquis, 
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était  en  181 5  lieutenant  des  chevau-légert 
de  la  maison  du  Roi.  Il  est  aujourd'hui 
commandant  pour  le  Roi  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher.  D. 

AVELLONI  (François)  ,  dit  le  pot- 
tino  ,  auteur  dramatique  italien  ,  naquit 
à  Vérone  vers  17^6  ,  et  fut  d'abord 
comédien  ambulant;  mais,  ayant  peu  de 
talent  en  ce  genre  ,  il  se  décida  à  de- 
venir auteur.  Avelloni  s'était  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talents  dans  sa  profession.  Elle 
l'affermit  dans  son  projet,  et  l'aida  de 
ses  lumières  ;  il  avait  fait  quelques  élu- 
des dans  sa  jeunesse ,  et  ses  premiers 
essais  eurent  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse ,  il  multiplia  bien* 
tôt  ses  productions  ;  enfin  il  devint  le 
Kotzbue  de  l'Italie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  pas  être  comparés  ,  à 
ceux  de  l'auteur  allemand  ;  il  n  a  ni  son 
instruction  ,  ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  connaît  pas,  comme  lui,  le  cour 
humain.  Les  sujets  de  presque  toutes  ses 
pièces  sont  tout-à-fail  romanesques ,  les 

}>Ians  mal  combinés,  cl  les  caractères 
aux;  son  style  paraîtrait  énergique,  s'il 
n'était  souvent  ampoulé  :  mais  il  a  le  ta- 
lent d'intéresser  quelquefois  par  des  si- 
tuations heureuses  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à  des  mélodrames  qu'à  des 
drames  réguliers;  on  y  trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique,  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  ffillenvel ,  ou  l'assas- 
sin ,  est  celle  de  ses  pièces  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles ,  Serrallonga  et  VIJon- 
néte  criminel,  de  Jovellanos.  11  écrivit  ce 
drame  à  Naplesen  1780,  en  quinze  jours; 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  nuit,  et  la  pièce  fut  jonéesurle  théâ- 
tre dit  des  Florentins ,  de  la  même  ville. 
Trois  autres  drames  de  sa  façon  ,  con- 
tenant la  vie  d*Henri  IV  ,  roi  de  Fiance, 
furent  aussi  très  applaudis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt;  mais  on  y  recon- 
naît à  peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  loyal  et  vaillant,  le  Henri 
<T  Avelloni  n'a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté , 
ni  la  noble  franchise  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à  Avelloni  deux  comédies  ,  la 
Lanterne  magique,  et  Mal  genio  e  buou 
cuore  (mativais  naturel  et  bon  cœur).  Il 
ne  parait  pas  que  ces  comédies  (comme 
le  suppose  M.  Sismoudi  dans  sa  Litté- 
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rature  du  midi  de  l  Europe,  tome  h  , 
page  4°4)  aient  procuré  au poetino  une 
réputation  d'esprit  et  de  sel  comique. 
Il  est  encore  motot  certain  qu'il  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu'il  a 
faits  à  fieaumarrhais.  Le  rôle  de  Gianni, 
dan»  la  Lanterne  magique  ,  ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  orlui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel ,  tout  esprit ,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu'un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plus  se  ranger  de  l'avis 
de  M.  Sismondi ,  quand  il  accorde  au 
dialogue  d'Avelloni  du  naturel  et  de  la 
gaité;  et  il  est  conna  de  tout  le  inonde 
que  sa  galté  n'a  jamais  excité  un  sourire 
à  l'Italien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  ,  A/al  genio  e 
huon  cuore ,  est  moins  un  bourru,  un 
emporté,  qu'un  fou  extravagant,  digne 
des  Petites-Maisons  \  et  il  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remarque  dans  le 
Orondeur  de  Brueys,  erdans  le  Bourru 
bienfaisant  de  Goldoni.  Avelloni  n'a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ;  et 
Ton  sait  que  Fedenci ,  Gualzetli ,  Sograffi, 
Rossi ,  Greppi,  etc.,  ses  contemporains , 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  //  éuit  a  Venise  eu  181 3. 
Quoiqu'il  ait  composé  plu»  de  quarante 
pièces  de  théâtre  jouées  avec  succès  ,  sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVENAY  (  D*  )  ,  colonel  du  6*.  de 
cuirassiers ,  fit  la  campagne  de  1806  ,  et 
*e  distingua  à  la  bataille  de  Friedland 
le  1 4  juin.  Il  dit,  ce  jour-là ,  au  grand-duc 
de  Berg  (  Mural  ) ,  en  montrant  son  sabre 
dégouttant  de  sang  :  «  Prince,  faites  la 
»  revue  de  mon  régiment  ;  vous  verrez 
a  qu  U  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
"  ne  soit  comme  le  mien,  u  Devenu  gé- 
néral de  brigade  ,  M.  d'Avenay  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1808 ,  et  se  dis- 
tingua (Tune  manière  particulière  au 
combat  de  Priero*,  le  3  janvier  1809.  Il 
lut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  3 
«•oùt  1814.  A- 

AVEKSRERG  (Charles,  prince  o'  ), 
général  autrichien  ,  chevalier  de  la  Toi» 
son-d'or ,  né  le  ai  octobre  1750,  fut 
chargé  ,  le  16  juillet  179a,  d'aller  à  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur*  S.  M.  prussienne 
Ini  d  onna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  fut  employé  à  l'année 
des  Pays-Bas  ;  et ,  ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français,  il  fut  transféré  de 
B*uns  à  Paris  par  décret  du  ilj  avril, 
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pour  y  servir  d'otage  aux  commissaires 
arrêtés  par  Dumouriez  et  livrés  aui  Au- 
trichiens, fl  fut  rendu  en  1795.  Le  î6 
avril  1796,41  alla  recevoir,  nu  nom  de 
S.  M.  L,  les  hommages  des  habitants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à  la  cour 
de  Vienne.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, l'empereur  le  nomma,  le  3  1  dé- 
cembre i;</i ,  capitaine  de  sa  garde  de 
Trabans.  Dans  la  campagne  de  i8o:>, 
le  prince  d'Aversbcrg  commandait  la 
garnison  de  Vienne}  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'en  ne  mi  s'approcherait  de  cette  ca- 
pitale. L'avant -garde  française  s' étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  de 
Murât,  ce  dernier  réunit  à  persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite , 
et  qu'aiusi  il  éuit  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité ,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à  un  con- 
seil de  guerre,  condamné  à  être  dégradé, 
emprisonné  et  dépouillé  de  tous  ses  or- 
dres ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or.  Il  n'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  paraît  que  l'empereur  lui  a  pardonné*. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

AV ICE  (Le  baron),  lieutenant-général, 
fut  présenté  à  l'empereur  Napoléon  le  i\ 
nov.  181 1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  U  fut  nommé  général 
de  division  en  181 3  ,  puis  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
a3  août  i8i/|  ,  et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  même  mois.  Le  général  Avice 
commandait  le  déparlement  de  l'Oise 
dans  le  mois  de  mai  181 5,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

A\  ILA  (  Don  Jf.ak  d' ) ,  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortis,  se  signala 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  députés  déci- 
dèrent, en  1814  ,  de  rédiger  une  nou- 
velle constitution ,  Avila  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à  l'au- 
torité royale  :  il  leur  fit  observer,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énergi- 
que, que  leurs  principes  étaient  plus 
propres  à  exciter  une  révolution  qu'a 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'ils 
seraient  justement  acensés ,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime ,  de  s'être  érigés  eux-mêmes  en 
souverains;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
nand ,  l'attaquer  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  nation  cllc-mrme.  Toutes  cca 
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observations  noyant  produit  aucun  ef- 
fet ,  Avila  renonça  à  tes  fonctions,  et  se 
retira  clans  sa  proviuce.  Mais  la  présence 
«le  Ferdinand  "VII  avant  dissipé  les  cortès 
et  rendu  inutile  leur  acte  constitutionnel , 
Avila  parut  à  la  cour;  et  le  monarque 
reconnaissant  lui  donna  un  des  emplois 
les  plus  distingués  du  barreau.  A. 

AYOYNE  CH ANTERE Y  NE  (  Vio 
t  tob)  ,  premier  avocat-général  en  la  cour 
impériale  de  Caen ,  fut  élu  par  le  sénat 
le  (j  janvier  181 3,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  la  Manche.  Le 
S  août  1814»  il  parut  à  la  tribune  pour  ap- 
puyer le  projet  de  loi  sur  la  presse;  et 
après  avoir  combattu  les  observations  de 
M.  Ra^  nouard  ,  il  s'écria  :  «  N'avons-nous 
p  pas  vu  souvent  une  minorité  turbulente 
»  entiavcr  à  force  d'audace  une  majorité 
»  pure  ?  K'avons-uous  pas  vu  partout  le< 
»  suites  funestes  de  la  licence  de  la  presse  ? 
»  Ces  temps  d'orales  sont  passés;  nous 
»  devons  espérer  qu'ils  ne  reviendront 
»  plus:  mais  il  faut  que  de  sages  précau- 
»  lions  en  rendent  le  retour  impossible,  m 
l.c  8  octobre,  M.  Avoyue  fit  un  rapport 
sur  la  demande  des  imprimeurs  et  li- 
braires arrêtés  pour  la  publication  d'Iix- 
traits  du  Moniteur,  dirigés  contre  le 
Jtoi  (  Voy.  Aucuis  ),  et  il  proposa  Tordre 
du  jour  hur  leur  réclamation.  Le  17  oc- 
tobre, il  fit  un  rapport  sur  les  délais  à 
accorder  aux  militaires  absents  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
tion. Le  7  novembre ,  il  fil  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'uu  condamné , 
dont  la  révision  du  procès  était  restée 
fcuapeudue,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  mesure**  judiciaires  à  prendre  en  pa- 
reil cas.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  le  19  novembre.  Le  36  du 
même  mois,  M.  A  voy  ne  parla  en  faveur 
de  l'article  34  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes,  et  déclara  que,  dans  cette  légis- 
lation ,  il  (allait  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  faire  des.  règlements 
provisoires,  sauf  à  les  soumettre  ensuite 
ià  l'u«>sriitimciit  des  deux  chambres.  Le  aa 
décembre,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  minisires  sur  la  cour  de  cassation, 
dit  que  telle  était  la  volonté  dn  Roi  pour 
l'existence  de  cette  cour  ;  il  s'éleva  avec 
véhémence  contre  l'esprit  de  déférence 
qui  avait  dirigé  fe  rapport  de  la  commis- 
sion centrale  ,  et  insista  néanmoins  pour 
que  la  section  des  requêtes  motivât  son 
iejet.  Le  37  il  parla  eu  faveur  des  arrêts 
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molîvés,  réfuta  les  observations  de  M.  B01* 
chard  sur  la  cour  de  cassation ,  et  vota 
en  faveur  de  l'amendement  de  la  com- 
mission. Le  Roi  le  nomma,  le  a6  juillet 
1 8 1 5  ,  président  du  collège  électoral  de 
r  arrondissement  de  Cherbourg.  A- 

AVRIGNY  (C.  J.L.L0E11XAID  d'), 
né  vers  1760  à  la  Martinique,  habita 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à  Mont- 
pellier ,  où  il  passa  plusieurs  années  avant 
de  se  fixer  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  capi- 
tale au  commencement  de  la  révolu  ùoa, 
il  y  épousa  Mll«.  Renault  Paînée  ,  Tnne 
des  plus  célèbres  cantatrices  du  théâtre 
Feydeau.  Après  être  resté  long- temps 
sans  emploi ,  il  devint  chef  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine ,  dans* 
les  premières  années  du  gouvernement 
impérial.  Il  avait  concouru  en  1778 pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
Le  sujet  était  la  Prière  de  Pairocle  à 
ylchille.  Le  prix  ne  fut  pas  décerné;  mais 
on  distingua  la  pièce  de  M.  d'Avrigny.On 
a  aussi  de  lui  :  Tableau  historique  des 
commencements  et  des  progrès  de  la 
puissance  britannique  dans  les  Indes- 
Orientales ,  inséré  dans  I' Histoire  de 
Mrsorc  .  de  Michaud.  Il  a  fait  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  U  Mariage  de  la 
Veille y  comédie  en  un  acte,  musique  de 
Jadin,  1797;  (  avec  Legouvé)  Doria  , 
ou  la  Tyrannie  détruite  ,  opéra,  170/»; 
f  Homme  et  le  Malheur,  1793  ;  le  Né- 
gociant de  Boston  (  Voy.  l'art.  Déj  srar. 
de  la  Biog.  untV.  )  ;  la  Supercherie  par 
amour,  1794»  Au  théftlre  Feydeau,  le* 
Deux  jockeys,  1798.  Au  Vaudeville,  la 
lettre.  On  a  encore  de  M.  d'Avrigny  des 
Poésies  nationales,  troisième  édition, 
181  a,  iu-8°.  Le  jury  des  prix  décennaux 
prit  en  considération  ce  recueil ,  com- 
posé de  trois  odes  ,  l'une ,  sur  la  cam- 
pagne d'Autriche,  l'autre  sur  la  bataille 
de  léoa  ,  et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  :  «  On  y  trouve,  dit  ce 
a  jury ,  du  talent  et  de  l'imagination  , 
a  des  idées  heureuses  et  beaucoup  de 
»  strophes  bien  écrites  ;  mais  la  verve,  le 
a  mouvement ,  les  rapprochements  inat- 
»  tendus,  et  la  pompa  dn  style  qu'exige 
»  le  genre  lyrique ,  ne  s'y  montrent  pas 
a  assez,  a  Dans  la  Couronne  poétUftit 
de  IX  a  pôle  on  -le -G  ran  d ,  1807  ,  in  -8°. , 
on  trouve  de  M.  d'Avrigny  :  i°.  Stan- 
ces sur  la  defnière  campagne  tle  S.  M> 
V Empereur  et  roi  ,  et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Br  etagne  ;  a°.  Vers 
à       M.  l'impératrice,  en  lui  frisant 
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hommage  de  la  pièce  précédente  ;  3°. 
Inscription  (  en  vingt  ver»  )  sur  une 
statue  Je  Napoléon.  Dan*  L'Hymen  et 
la  naissance ,  recueil  de  pii-cc*  compo- 
sées pour  célébrer  le  mariage  de  l'cmpe- 
T*ur  Napoléon  et  la  naissance  du  roi  «le 
Borne ,  j8i  a,  in-8°.,  on  trouve  d«  M.  d  A- 
vrigny  ,  le  Jour  nuptial ,  ode,  et  la 
Naissance  du  roi  de  Home ,  ode.  On 
regarde  comme  une  de  ses  meilleure» 
productions  un  poème  intitulé ,  la  Navi- 
gation Moderne  ,  ou  le  Dé/tort  de  La- 
peyrouse.  M.  d'Avrigny  a  compose  depuis 
long-temps  une  tragédie  dont  le  sujet  est 
Jeanne  d'Arc  :  elle  a  été  reçue  au  Théâtre- 
français,  niais  n'a  pas  clé  représentée.  Il 
s'est  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
année»  pour  l'académie  française.  D. 

AVKIL,  général  de  Tannée  révolu- 
tionnaire en  !7q3.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril, 
qui  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
(Uns  elles  qui  se  trouvaient  près  de  lui. 
En  décembre  170^,  «1  commanda  une 
division  de  l'armée  des  côte»  de  Brest , 
fut  constamment  employé  dans  ce*  rnn- 
trées  ,  où  il  commandait  encore  t  n  1800, 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
en   janvier  un    corps  considérable  de 
royalistes  aux  Forges  de  Cossé.  En  î  8o4il 
fat  décoré  du  litre  de  commandant  de  la 
Lcgion-d'honneur.  A  la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  1 1«.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  4'-  brigade  des 
gardes  nationales  du  i«r.  ban  ,  il  adressa 
le  96  décembre  181  a,  à  IVmpereur,  an 
nom  de  sa  brigade  ,  la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint- Louis  le 
19  juillet  181 4  »      conservé  dans  son 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMAR  D  ,  chef  de  bataillon  au 
régiment  de  ligne ,  fot  nommé  ,  le  aï  fé- 
vrier '807,  colonel  du  3a*.,  après  la 
bataille  d'Ey  lau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  son  régiment ,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4  décembre  1810,  au  combat 
de  Riol-Amenzara,  et,  le  17  avril  1813  , 
à  celui  de  Baza.  Devenu  général ,  il  se 
signala  le  10  octobre  1 8 1 3  ,  à  l'atta(:ne 
du  défile  de"\Yathau,  et  s'en  rendit  nudité 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Revenu 
rn  France,  il  fut  employé  à  la  grande 
armée;  et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
du  combat  du  11  janvier  1 8 1  /| ,  contre 
les  Prussiens.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  1 3  aoûl  ; 8 1 4-       A  • 
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AYMÉ,  lieutenant-général»  fut  nom- 
mé officier  de  la  Lcgion-cVbonneur  le  1  \ 
mai  1807.  H  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  1808,  et  se  distingua* ,  le  10  jaovier 

1809,  au  combat  de  Lueuca.  Etant  alors 
entré  au  service  de  Naples  t  il  fut  nonimé 
chef  de  l'état-major  général  en  février 

1810.  Il  arriva,  le  7  avril  i8i5,  a  Gcnes, 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. Là,  il  obtint  sur-le-champ  un 
passeport  du  gouvernement  sarde ,  pour 
se  rendre  a  Marseille.  Sa  présence ,  dans 
des  circonstances  aussi  critiques,  donna 
quelque  inquiétude  aux  royalistes ,  bien 
que  Je  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à  l'ordonnance  du  Roi  ,  du  16  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  Unit  Français  de 
quitter  le  service  de  Naples.  —  Uu  autre 
Aym£,  né  dam  le  département  de»  Deux- 
Sèvres,  fut  long- temps  attaché  a  la 
personne  de  Murât  et  dépositaire  de  tous 
ses  secrets.  Il  le  suivit  en  Egypte  et  à 
Naples.  Revenu  de  cette  ville,  «m  181 3, 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  mis  dan* 
un  des  cachols  de  Vincennes,  et  n'en 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buona- 
partc,  eu  i8i4-  Il  a  épousé,  au  commen- 
cement de  1816,  la  «lie  de  M.Daudré, 
intendant  des   domaines   de  la  cou- 
ronne. D. 

AYNEZ  (  F.  D.)  ,  homme  de  lettres  , 
habitant  de  Lyon  ,  ou  il  a  fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a  douué  :  I.  iVou» 
veau  Dictionnaire  de  eëogi'aphie  an- 
cienne et  moderne ,  i8o£,  3  vol.  in-8°.  » 
avec  cartes  et  tableaux  chronologique»  $ 
idem,  i8i3,  un  seul  vol.  in -fK ,  con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement  ; 
ouvrage  estimable.  11.  Aprrcu  f;co^ra- 
phique ,  181 3,  in- ta.  III.  Méthode  de 
géographie  ,  181 3,  in-ia.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française  ,  181 4  7  m-ia.  Il 
a  aussi  donné,  en  181a,  une  édition  , 
avec  quelques  changements,  delà  Grarn* 
maire  latine  de  Lhomood. 

AZAIS  (ViKaaE-UvsctitTHC  )  ,  ■ 
SorèEe  le  mars  I7(i<>,  élevé  à  l'école 
célèbre  qui  existe  encore  dans  celte  pe- 
tite ville  ,  fut  doctrinaire  dans  sa  Jeu- 
nes** ensuite  secrétaire  particulier  de> 
l'abbé*  de  Faye  ,  évèque  d'Olérou.  Au 
commencement  de  1»  1  évo'ulion  en  ayant 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me ,  s' étant  emuite  violemment  touin* 
contre  elle ,  il  fut ,  dans  sou  département , 
Vun  des  appuis  de.  mouvements  qm  *« 
p, Osaient  avant  le  t«  fmeudor:  vie- 
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tinae  de  celte  journée,  mis  en  jugement 
et  condamné  à  la  déportation  par  le  tri- 
bunal d'AIbi,  il  te  réfugia  àTarbes  dans 
Fbospice  des  sœurs  de  la  charité  ;  là ,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M.  Azaïs  composa 
son  ouvrage  sur  les  Compensations.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté  par  le  même 
tribunal  qui  l'avait  condamné,  et  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Bagué  res  , 
ou  il  composa  le  Système  universel. 
Vers  l  ige  de  quarante  ans.  il  vint  à 
Pari*,  et  nj  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  Y  Essai  sur  le  monde ,  sorte  de 
programme  du  Système  universel.  Il  fut 
ensuite  admis ,  comme  professeur  d'his- 
toire  et  de  géographie  ,  au  prytanée  de 
St.-Cyr  ;  de  là ,  il  adressa  à  Buonaparte  un 
Discour»  sur  la  vérité  universelle,  qui  fut 
imprimé.  Quelques  mots  de  ce  discours 
feront  connaître  la  tournure  d'esprit  de 
Fauteur  :  «  Sire ,  l'époque  où  nous  som- 
»  mes,  celle  où  tous  avez  pris,  par  droit  de 
»  force  et  de  génie  ,  le  premier  sceptre  de 
j»  la  terre ,  est  celle  cù  l'esprit  de  l'homme 
»  doit  enfin  connaître  cette  cause  univer- 
»  selle  qui  lient  le  sceptre  du  monde.  Il 
a  a  suffisamment  interrogé  ses  effets:  il  a 
»  suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
n  chacun  ce  qui  devait  former  une  ré- 
»  ponse  commune.  Cette  réponse,  abso- 
»  fument  universelle  ,  cl  pour  cette  raison 
a  parfaitement  simple  ,  1  esprit  humain  Ta 
»  con6ée  à  un  de  vo>  sujets ,  Sire:  l'esprit 
u  humain  avait  besoin  cTuu  organe  ;  j'ai 
»  eu  l'honneur  d'être  choisi,  i»  Le  pry- 
tanée de  St.-Cyr  ayant  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à  Paris,  cl  publia  son  ouvrage 
sur  les  Commutations.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  paraître  ,  sous  le  titre  d'un 
mois  de  séjour  dans  les  Pyrénées ,  un 
extrait  des  observations  qu'il  avait  faites 
sur  ces  montagnes ,  et  des  sentiments  qu'il 

}r  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
a  tribune  de  l'Athénée  lui  fut  ouverte  ; 
il  y  tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
fondamentales  du  système  universel.  Les 
discours  qu'il  y  prononça  furent  criii- 

3ués  dans  les  journaux  avec  beaucoup 
e  sévérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sous  le  titre  de  Discours  à 
V  Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Un 
an  après  parurent ,  en  trois  volumes,  les 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
te  système  Apris  la  publication  de  ces 
trois  volumes  ,  M.  Azaïs  fut  nommé  ins- 
pecteur de  la  librairie  à  Avignon;  il  y 
acheva  la  rédaction  et  la  publication  du 
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Système  universel ,  en  ajoutant  cinq 
volumes ,  qui  présentent  V application 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale  ,  ani- 
male et  de  l  homme  ,  et  à  tous  les  phé- 
nomènes intellectuels.  AU  fin  de  1812, 
il  fut  transféré  d'Avignon  à  Nanci,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lui  fut  conservée  par  le  Roi 
en  1 8 1 4-  K"  i8t5,  elle  fut  supprimée; 
mais  M.  Azais  fut  aussitôt  nommé,  parle 
général  Kampon ,  alors  commissaire  ex- 
traordinaire de  Buonaparte,  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  remplacement  de 
M.  d'Argel  :  cependant  le  grand-maStre  de 
l'université  ne  le  maintint  pas  dans  cette 
place,  bientôt  après,  M.  Azaïs  se  fit  re- 
marquer parmi  les  fédérés  de  Nanci ,  qui 
le  nommèrent  leur  président.  M™*.  Azais, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  de  litté- 
rature ,  fit  de  s  »n  côté  de  la  prose  et  des 
vers  pour  chanter  le  retour  du  hén*. 
Un  seul  de  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  cette  dame: 

Nanolcoo.  Tiioquror  citîqne , 
Dr  lui  §*ul  désir  .1  I«î  mal  ; 
I.*  »icclc  le  plua  bé>  iqu* 
Ne  montra  jam.  it  a»a  égal. 
M-i»  quand  il  ramène  a  la  France 
•S«i  aiçlra  ,  la  pais  et  Cbonnenr  , 
A  quoi  comparer  »a  poi»»anr«  , 
Si  ce  n'eat  a  outre  boobeur  1 

M.  Azaïs  perdit  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  du  Roi  T  et  il  revint  à  Paris,  où 
il  travailla  au  Mercure  ,  puis  à  X  A- 
ristarque ,  et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a  aussi  entrepris  à  la  même 
époque,  conjointement  avec  M™*.  Azaïs, 
une  continuation  de  VAmi  des  enfants 
de  Berquin  ,  dont  il  a  déjà  paru  plusieurs 
livraisons.  On  a  remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  M"»'. 
Azaïs  n  composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari ,  sont  heu- 
reux précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie  ,  et  malheureux  pendant  Fautre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublié 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ba- 
lance naturelle  d'Antoine  Lasalle  ,  qui 
en  a  fourni  les  principaux  éléments.  On  a 
de  M.  Azaïs  :  I.  Essai  sur  le  monde , 
1806,  in-8°.  II  Discours  à  S.  M.  V em- 
pereur et  roi  .  sur  la  vérité  univer- 
selle ,  1808,  in-18.  III.  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaines  , 
l8ot),  in-8°.  ;  seconde  édition  ,  augmen- 
tée de  six  nouvelles,  par  Azaïs, 
i8i«,  3  vo),  in-8».  IV.  Dialogue  entre 
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M.  Azaïs  et  un  de  ses  amis ,  iSiOjin-S». 
V .  Système  universel ,  1810—13,  8  vol. 
in-8°.  V  i .  Un  mois  de  séjour  dans  les 
Pyrénées ,  in-8°.  VII.  De  Napoléon  et 
de  la  France ,  avril  i8i5,  in-8°.  Mm*. 
Azaïs  a  publié  Y  Ombre  du  peintre  Le- 
brun au  salon  de  1808.  A. 

AZASZA  %  Don  Joseph  -Miguel), 
né  â  Aviz  dans  la  Navarre  en  17^6  ,  ut , 
jeune  encore,  un  voyage  dans  les  diverses 
provinces  de  F  Amérique  espagnole ,  et 
entra  dans  la  carrière  militaire  à  son  re- 
tour en  Europe.  Apri-s  s'être  distingué 
au  tiége  de  Gibralur ,  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char- 
gé d'à  flaires,  à  St.-Pétersbourg  el  à  Ber- 
lin. Ces  misions  remplies,  on  le  nomma 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de 
Salamanquc,  et  corrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut,  ensuite,  intendant 
des  armées  à  Valence  et  à  Murcie,  fit 
la  campagne  de  ttonssillon  en  1795,  ob- 
tint le  litre  de  conseiller  de  la  guerre , 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre. 
Charles  IV  le  nomma  vice-roi,  gouver- 
neur, capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale  de  Mexico.  En  1799, 
fl  siégea  au  conseil  d'état,  et  en  1808, 
Ferdinand  V  II  lui  confia  le  ministère 
des  nuances.  Lors  du  départ  de  Ferdi- 
nand pour  Burgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  junte  suprême  de  gouverne- 
ment ,  sous  la   présidence  de  l'infant 
doo  Antonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut 
«n  ceue  qualité,  avec  Mural,  qui  occu- 
pait militairement  Madrid  ,  il  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  une  grande  fer- 
meté de  caractère.  11  se  rendit  ensuite  à 
Baïonne ,  et  présida  la  junte  qui  s'y  forma 
pour  gouverner  l'Espagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  fut  présentée  à  Napoléon  ;  et  Azanza 
fit  le  discours  d'usage  en  pareil  cas,  vanta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère ,  et 
jura  de  seconder  les  desseins  bienfaisants 
qu'avait  formés  le  Itéros  incomparable 
oui  voulait  graver  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux.  Azanza  avait  été  nommé  mi- 
nistre des   Indes  ,  le  A  juillet  1808. 
Devenu  ministre  de  la  justice  sous  le 
roi  Joseph,  il  fit,  le  3  mai  1809,  le 
discours  de  remerciaient  au  roi  à  l'oc- 
casion de  l'installation  des  conseils ,  et 
dit:  «  Les  ministres  de  votre  Majesté 
»  n'ont  pu  entendre  sans  émotion  les 
*  aasurauces  qu'elle  leur  douue  de  Tiu- 
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»  dépend anee  e t  de  la  liberté  civile  de  la 
a  monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
•  de  V.  M.,  et  les  mesures  énergiques 
»  qu'elle  a  prises,  non  seulement  exaltent 
a  notre  patriotisme  ,  mais  encore  detrui- 
»  root  dans  peu  les  perfides  espérances  des 
»  ennemis  du  bien  public  ».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  1809,  le  grand  cordon 
de  l'ordre  royal  d'Espagne,  et  fut  nommé 
commissaire  royal  pour  le  royaume  de 
Grenade,  en  octobre  1810  ,  au  moment 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
fut  envoyé  à  Paris  à  la  même  époque  par 
le  roi  Josi  ph,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  pour  féliciter  Napo- 
léon sur  sou  mariage  avec  Marie-Louise  j 
Azanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San- 
tafé.  Il  a  publié,  de  concert  avec  son  col- 
lègue O-Farill,  une  déclaration  justifica- 
tive intitulée  :  Mémoire  de  D.  Miguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzalo  O-Farill,  et 
Exposé  des  faits  oui  justifient  leur  con- 
duite politique  depuis  mais  1808  jus- 
qu'en avril  181  A.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit de  l'espagnol  eu  français  par  Alex. 
Fondras,  in-8°. ,  Paris,  août  181 5.  Il  est 
fort  curieux  par  les  detti  s  qu'il  contient 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d'Espagne  l'an- 
cienne dynastie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité.  11  offre  de  plus  le  tableau 
piquant  de  la  fierté  castillane  résistant  au 
malheur  et  dans  la  nécessité  d'une  justifi- 
cation.-—Un  autre  Azanza.,  né  en  Bis- 
caye ,  ancien  intendant  à  Barcelone  ,  fut 
premier  commis  des  finances  à  Madrid , 
sous  Joseph  ^  et  il  fut  disgracié  pour  s'être 
permis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA  (Michel),  homme  de 
loi,  fut  administrateur  du  département 
de  F  Aude  dès  le  commencement  de  la 
révolution.  11  fut  élu ,  en  septembre 
1791  «  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée  législative  t  et  en  septembre 
1793  à  la  Convention  nationale.  Il  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Apres  la  session,  il  devint  com- 
missaire du  directoire  dans  les  départe- 
ments. Eu  1806,  il  était  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Pamiers.  Il  re- 
vint ensuite  à  Paris,  et  y  fréquenta  beau- 
coup le  ministère  de  la  police ,  ainsi  que 
In  maison  de  l'archichancelier  Caroba- 

cérès.  ^* 

AZORQUE  (D1),  lieutenant-général 
au  service  de  Sardaigne,  était  gouvea- 
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ncur  du  comté  de  Nice  eu  i8f5 ,  ait  mo- 
ment où  Buonaparte  débarqua  près  d'An- 
libes.  M.  d'Azorque  ,  de  concert  avec  le 
colonel  anglais  Burke  ,  s'empara  aussi- 
tôt de  la  place  de  Monaco  ;  cl  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  au  duc  de  Valenti- 
noi«,  pair  de  France  et  prince  héréditaire 
<le  Monaco,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
le  déterminer  à  cette  démarche.  A. 

AZUMI  (DoMtxîQUF.-ALBrRT),  né  à 
Sassari  en  bardaigne  ver»  17G0,  cultira 
dès  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mai»  il  s'attacha  particulièrement 
au  droit  maritime.  Déjà,  avant  la  révo- 
lution ,  il  avait  été  associé  à  plusieurs 
académies  d'Italie ,  notamment  à  celles 
de  Turin ,  de  Naples,  de  Florenre.  Il  de- 
vint sénateur  et  jupe  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  française  eut  été  portée 
dans  le  paya  qu'Azuni  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à  Buonaparte,  qui 
l'avait  connu  à  son  passage  à  Nice,  en 
J^o/î.  Aznni  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
tirs  savants ,  et  montra  ,  par  un  autre 
ouvrage  ,  qu'il  pouvait  servir  en  plus 
d'un  genre  le  système  judiciaire  que 
Buonaparte  établissait.  Il  avait  publié 
en  italien  un  Système  universel  des 
principes  du  droit  maritime  de  l'Eu- 
rope (Nice,  ^  ▼oh)^  dont  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  1798,  quoi- 
que très  mal  exécutée  ,  eut  un  succès 
qui  décida  l'auteur  à  refaire  entièrement 
son  ouvrage.  Le  nouveau  traité,  écrit 
par  lui-même  en  français  avec  une  pureté 
assez  remarquable  dans  un  étranger ,  pa- 
rut en  i8o5,  en  a  vol.  in-8*». ,  avec  des 
notes  de  Dijeon.  Il  avait  publié  en  iyf)8, 
Essai  sur  l'histoire  géographique  ,  po- 
litique et  morale  de  la  Sardaigne  ,  1  vol. 
in-8».  Il  en  donna,  trois  ans  après,  une 
édition  tria  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  titre  A? Histoire  géogra- 
phique t  etc.  de  la  Sardaigne  ,  Paris  , 
»8oi  ,  a  vol.  in-8*».,  fig.  ,a\ec  la  carte  la 
plus  détaillée  et  la  plus  exacte  qui  eût 
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BAADER  (Jose?h)  , célèbre  ingénieur 
«t  mécanicien  allemaud  ,  ué  à  Munich  le 
3o  septembre  1763,  s'était  d'abord  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et,  ayant 
montré  un  talent  remarquable  pour  la 
technologie ,  fut  nommé  directeur  des 
■Mchiucs,  conseiller  des  mines  eu  1798  , 


et  conseiller  particulier  «!e  la  direction 
générale  des  mines  et  salines  de  Bavière, 
en  1808.  Il  a  fait  différents  voyages  en 
Angleterre,  en  France,  etc.,  et  a  donné, 
pour  la  .restauration* de 'la  machine  d» 
Marli ,  un  plan  qui  semble  avantageux  k 
et  que  la  société  d'encouragement  «  cqn- 
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encore  paru  de  cette  lie.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à  la  com- 
mission nommée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  la  rédaction  dxun  projet 
de  code  de  commerce.  En  1807,  rcin- 
pereurle  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gènes ,  nouvellement 
réuni  à  son  empire.  Il  fut  élu  membre 
du  corps  législatif,  le  3  octobre*  1 808 f 
pour  le  département  de  Gènes  ,  qui 
I  avait  présenté  comme  candidat.  Le  3 
février  1810  f  il  fit  hommage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessus,  d'un 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change,  suivant 
Us  principes  du  nouveau  code.  M.  Azuui 
devenu  Français  par  ses  affections,  comme 
par  ses  fonctions,  donna  au  public,  en 
1809,  un  opuscule  où  il  cherchait  à  prou- 
ver que  l'invention  de  la  boussole  était  , 
due  aux  Français  ,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d'assez  bon* 
titres.  Mais  il  trouva  un  adversaire  dans 
un  savant  Italien ,  Joseph  Hager ,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à  T  uni- 
versité de  Pavic  ,  qui  publia  contre  lut 
un  opuscule  intitulé  :  Memoria  sulla 
hussola  orientale  ,  Milan  ,  1810.  Cette 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
journal  officiel  de  Mibun^et  l'avantage  n'y 
resta  point  à  M-  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  en  cette  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y  avait  formée  avec  M.Iaiosi , 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royaume  d'Italie.  En  février  181 1, 
il  publia  un  ouvrage  sur  l'origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation, 
maritime.  Lors  de  la  réorganisation  de* 
tribunaux,  daus  la  même  année,  il  fut 
conârmc  dans  ses  fonctions  sous  le  titre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  -  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  i8i3,  il  pu- 
blia un  ouvrage  iutitulé  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  des  x>orages  mari- 
times des  marins  navigateurs  de  Mar- 
seille. E  et  m 
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dans  son  Bulletin.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérésdans  les  di- 
Ters  journaux  de  physique  et  de  technolo-» 
gie  qui  se  publient  en  Allemagne^  on  con- 
naît de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants :    I.  Description  d  un  nouveau 
soufflet  (pour  les  fonderie»),  Goëttinguc, 
i/QJ,  in  -  4°*  aTec  cm4  planche».  II. 
Théorie  complète  des   pompes  ,  Bai- 
reutil,  1 707  ,  in-4°.  avec  six  planches. Ou 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  le*  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. Ht.   Inventions  pour  [architec- 
ture hyUraulique  appliquée  aux  mines 
et  salines,  ibid. ,  1800,  in-4u..avec  sei- 
v.«'  planches.  IV.  Discours  lu  UV acadé- 
mie de  Munich,  sur  les  progrès  itmnen' 
ses  que  la  technologie  a  faits  dans  ce  siè- 
cle en  Angleterre, et  combien  cette  littéra~ 
turc  est  arriérée  sur  le  continent,  Munich, 
•«798,  in-4°.  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
venues  ou  perfectionnées ,  et  surtout  de 
la  pompe  a  jeu  ,  1800 ,  in-8°.  VI.  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais 
à  cylindre  (pour  les  forges),  avec  de 
nouveaux  perfectionnements  ,  Munich  , 
180 5  ,  iii-4u-  M.  Bradera  soumise»  1810, 
<au  jugement  de  l'Inttitut  de  France  , 
une  non  relie  manière  d'employer  la  ma- 
chine à  colonnes'  fn/or  communiquer  le 
'mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  moyen  de  l'eau.  Elle  consiste  en  une 
roue  a  aubes ,  portaut  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyen  de  laquelle 
l'eau  est  forcée  de  passer  dans  un  tube 
borisontajl,  se.  prolongeant  à  une  grande 
distance  ,*  et  de  là  dans  un  réservoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  un  corps  de  pompe ,  tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce  piston  porte  une  tige  qui  t 
par  les  moyens  ordinaires,  sert  à  chan- 
ger  le  mouvement  alternatif  en  celui 
de  rotation.  •  M.  Baader  avait  proposé 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
de  Marti. .r—  Son  Irène,  Clément-Louis 
Baad£h,  chanoine  à  Frcisinjçen  ,  con- 
gédier du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  Munich  le  8  avril  17(73,  a 
publie   un  grand  nombre  d'ouvrages  { 
nous  indiquerons*?  1.     orage  en  diver- 
ses contrées  de  l'Allemagne ,  en  forme 
de  lettres ,  Augsbourg,  1705  -  97  ,  deux 
toi  ân-8».  D.  La  Bavière  littéraire  ,  ou 
DyMonnaire  des  écrivains  bavarois  du 
>:viii«.  siècle  ,  Sulzbach,  1804,  in  *  4°- 
Ul  Des  sermon»,  des  poc^its  ,  d«s  ok- 
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vr âges  de  circonstance  ,  et  un  très  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux ,   parmi  lesquels  on  distingue  de 
bonnes  uotices  biographiques ,  et  une  des- 
cription du  bail  >n  de  l'armée  du  général 
Morenu,  en  1796.  —  François  -  Xavier 
Baader,  frère  drs  précédents,  né  le  27 
mars  1765,  médecin ,  conseiller  de»  mo te- 
nait» et  des  mines  de  Barière,  s'est  ap- 
pliqué surtout  à  cette  dernière  parité  , 
et  a  parcouru  pour  cetellet  l'Angleterre 
•t  l'Ecosse  f  depuis  179a  jusqu'en  1796. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
Du    caloriaue  (  Vom  wttrmsloff ")  , 
Vienne,  1706  ,  in-\'\  II.  Sur  le  préten- 
du système  de  liberté  dans  l'économe 
politique,  Maniclt,  1802,  in  -  4°.  111. 
Fondements  du  droit  naturel,  contre 
le  système  de  Fichte  •  et   plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 

BABAULT  ,  né  près  d'Etampcs  ,  vers 
1 780  ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  théâtres,  etc.,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  1H08- 
181  a,  neuf  vol.  iu-8°.;  ouvrée  incoinj»U  t 
et  souvent  inexact.  On  a  encore  de  M.  R.i- 
bault,  La  Ligue  duJSaid,  poème,  1807, 
M».  Ot. 

BABEUF  (Emile),  fils  du  fameux  dé- 
magogue de  ce  nom  {Vor.  Babeuf  dan» 
la  Biographie  universelle),  se  trouvait 
en  1798,  un  an  après  la  mort  de  sot* 
père,  dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix  Lepelleticr. 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  tf  tnp> 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  fut  sorti 
de  l'enfance,  Fmilc  Babeuf  entra  davs 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  eni- 
ployé  dans  diverses  maisons  de  Paris  ,  d 
se  lixa  à  Lyon  ,  où  il  forma  uu  établis- 
sement de  librairie.   V   dan*  le»  orages 
de  la  révolution  ,  et  élevé  au  milieu  de 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie ,  il  était    difficile  que   c  jeune 
homme  n'en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A  l'époque  de  la  r  stau- 
ration  en  18 14,  d  se  déclara  avec  beau- 
coup de  violence  dans  le  parti  de  Top- 
position,  et  H»  Imprimer  et  distribuer 
eu  grand   nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d'autres  brochures  de  cir- 
constance. Poursuivi  par  la  police  do 
Lyon,  il  fut  obligé-  de  quitter  celt»-  ville  % 
et  se  réfugia  k  l'île  d'Elbe ,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  peu  de  temps  avant  k 
débarquement  de  Buonaparte.  Il  précéda 
l'ex-empsreur  à  Paru ,  répaudaut  *ur  «m 
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chemin  des  proclamations  et  desbrochu- 
rcs.  Lorsque  Buonaparte  fut  arrivé ,  et 
«ju'il  eut  formé  un  miuistère,  Babeuf 
adressa,  le  3i  mm, au  ministre  Carnot, 
une  lettre  qui  fut  publiée  sou»  ce  titre: 
Lettre  à  M.  le  comte  C art  toi ,  ministre 
de  l'intérieur,  ou  Appela  tous  les  bons 
français  ,  pour  secourir  les  victimes 
îles  désastres  de  ta  dernière  invasion. 
Dans  cet  écrit ,  Babeuf  se  représente  par- 
courant au  nom  de  Buonaparte  les  pro- 
vinces du  midi  et  de  Test,  et  montant, 
contre  les  Bout  bous,  les  esprits  des  ha- 
bitauts  de»  campagnes  ruinés  par  l'inva- 
sion des  étrangers.  Il  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d'un  ouvrage  intitulé,  iYa- 
poleonidcs  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  de  1814  et  181 5.  L'om  rage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  in-8°.  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  à 
celte  entreprise  ;   et  le  libraire  Babeuf 
continua  d'habiter  Paris,   où  il  fut  ar- 
rêté en  mars  1816,  comme  prévenu  d'a- 
voir coopéré  à  l'émission  et  à  la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitulé  le 
Nain  tricolore.  A. 

BABEY  (  Frawçoîs-Laiare  ),  né  à 
Orgelet  en  Franche-Comté,  vers  1740  , 
est  le  frère  d'Alhauasc-Marîc  Barey,  dé- 
puté à  la  Convention ,  qui  ne  se  fil  remar- 
quer dans  cette  assemblée  que  par  une 
voix  de  Steutor,  et  mourut  en  décembre 
181 5.  M.  F.  L.  Babey  était  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  d'Orgelet  à  l'époque  de 
la  révolution  Ildeviut,  en  1793 ,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à  Lons- 
le-Sauînier,  et  quitta  la  France ,  en  1793, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  de 
Robespierre ,  il  devint  membre  du  col- 
lège électoral  de  son  département  :  il  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Jura.—  Babey  (Fran- 
çois) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Orgelet , 
en  1778,  a  fait  une  campagne,  comme 
réquisitionnant  ,   à   l'armée  du  Rhin. 
iVommé  maire  d'Orgelet  et  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Lons  -  le  - 
Saulnier,  il  reçut  la  croix  d'honneur  , 
de  Moksieur,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
K.,  en  octobre  1 81 4*  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, il  ne  parut  point  à  la  tribune  ,  et 
ne  se  distingua  diins  aucun  parti — Babey 
fÉticnne;  ,  né  à  Salins,  cx-oratorien  , 
éiaigra  eu  179a ,  et  passa  en  Angleterre, 
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où  il  reslâ  jusqu'à  la  paix  d1  Amiens.  Il 
fit,  à  cette  époque,  plusieurs  voyages 
sur  lecontincut  avec  des  familles  anglais*- 
Il  accompagna  Foucbé ,  lorsque  ce  mi- 
nistre fut  appelé  à  Dresde  par  Buonaparte., 
à  l'occasion  de  l'annonce  du  congrès  de 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur-géné- 
ral des  provinces  iUyriennes.  De  retour 
en  France ,  il  a  été  employé  comme  se- 
crétaire-interprète auprès  de  son  ancien 
confrère ,  devenu  ministre  de  la  polie* 
générale.  M.  Babey  a  profité  de  son  sé- 
jour en  Angleterre ,  et  de  ses  relation* 
habituelles  avec  plusieurs  personnage* 
distingués  de  ce  pays,  pour  recueillir 
des  renseignements  sur  les  mœurs  ,  le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  traductions  de  leur* 
ouvrages  d'économie  politique  les  plus 
intéressants. 

BABIÉ  (  F.  )  ,  habitant  de  Lavaur , 
département  du  Tarn,  a  été  rédacteur 
du  Journal  d'annonces  ,  petites  affi- 
ches. On  a  de  lui  :  I.  Projet  d  éduca- 
tion militaire  nationale,  1790,  in-8°« 

II.  forages  chez  les  peuples  *au%>a~ 
ges,  où  l'homme  de  la  nature,  liistoire 
morale  des  peuples  sauvages  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  (les  de 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  vol.  in-cK 

III.  (Avec  L.  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  su  ries  gé- 
néraux en  chef,  généraux  de  division, 
etc., vice-amiraux,  contre-amiraux,  etc., 
qui  ont  commandé  les  années  françai- 
ses depuis  le  commencement  *fe  la  ré* 
solution  jusqu'à  Pan  xm  ,  Paris,  i8o5 , 
sept  vol.  in- la.  Cet  ouvrage,  rempli 
d'erreurs  historiques,  est  écrit  d'ailleurs 
d'un  style  ampoulé  et  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à  F    Babié  ,  i«. 
Correspondance  de  fMuis  XVI,  ave,c 
des  notes ,  par  mademoiselle  ff  illitims, 
i8o5 ,  deux  vol.  in-8°.;  —  a°-  Les  titres 
de  Buonaparte  à  la  reconnaissance 
des  Français,   an  x ,  in  -  8°.  (sous  le 
nom  de  Sulpice  de  laPlatièrc);  — 3°.  Vie 
de  Louis  XVI,  1800,  deux  vol.  in-ia; 
—  4°-       <k  Marie-Antoinette ,  180a  , 
trois  vol.  in- 13.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABILLE,  jurisconsulte,  né  à  Fer- 
rières ,  département  du  Loiret ,  orès  de 
Monlargis  ,  exerçait  la  profession  d  a\  ocat 
à  Paris,  lorsqu'en  1791  il  fut  élu,  par  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  l'un  de» 
six  arrondissements  de  la  capitale.  U 
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t'emplit  ces  fonctions  que  jusqu'en  t^g^j 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission 
pour  reprcudre  sa  profession  d'avocat. 
Buonaparte ,  devenu  premier  consul,  le 
nomma  juge  à  la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
cou*riJIer  en  la  même  cour,  et,  en  cette 
qualité  ,  fut  décoré  de  la  croix  de  laLé- 
gion-d'honneur.  Le  3  avril  ibi^»^-  Ba- 
bille adressa  au    gouvernement  provi- 
soire ,  sou  adhésion  à  la  déchéance  de 
Napoléon ,  et  il  fut  nommé  oflicier  de  la 
Légion-d'honneur  ,  par  le  Roi ,  le  3  août 
suivant.  Lois  du  retour  de  Buonaparte  , 
il  signa  collectivement  la  délibération  de 
la  cour  de  cassation  du  a5  mars  181J 
(  foy.  Mura  me  )  ;  et  après  le  second 
retour  du  Roi,  l'adresse  qui  fut  envoyée 
à  S.   M.   (  Vof.  At'DlER  Massillom  ). 
M.  Babille  fut  inaiiitenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roij  mais  il  donna  sa  démis- 
sion en  mai  1816.  .  A. 

BAROIN  DE  LA  BAROLLIERE,  an- 
cien négociant  de  Lyon  ,aeu  une  mai- 
son de  banque  en  Stù*se ,  puis  à  Augs- 
bourg  dans  les  premières  annéesde  la  ré- 
voltai' -i.  11  rendit  quelques  services  aux 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  en- 
suite s'établir  à  Lyon.  Il  a'été  anobli  par 
ïettres-pateutes  du  Roi  du  i5  septembre 
loi4  *  et  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d  iionneur,  le  a5  octobre  suivant.  D. 

BACCIOCHI  (Félix),  général,  séua- 
teur,  graud-cordon  de  la  Légion-d'bou- 
neur,  né  en  Corse  d'une  famille  noble, 
le  18  mai  1762,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  épousa,  le  5  mai  1797  , 
étant  officier  d'iufanteric  ,  Marie-Amie- 
Elisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo- 
léon ,  était   alors  général  en   chef  de 
l'armée  d'Italie.  11  fut  bientôt  colonel 
du  u6r.  régiment  d'infanterie  légère.  Eu 
messidor  an  Xit  (  juin  i8o4),  il  pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
des  Ardemies,  qui  l'élut  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, dont  il  devint  mem- 
bre le  39  novembre  180.J.  11  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'ollicierde  la  Lé- 
çion-d'honoeur.  Buonaparte  ayant,  peu 
de  temps  après,  donné  la  principauté  de 
Piombino  à  sa  soeur ,  M.  Baecioclii  se 
trouva  souverain ,   et  reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légiou-d 'honneur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses  • 
sion  de  ses   états,  auxquels  on  ajouta  , 
presque  immédiatement ,  la  principauté 
de  Lucques.  Il  fut  couronné,  ainsi  que 
«m  épouse,  le  to  juillet  l8o5-  M.  Baç- 

I. 


BAC  16» 

ciochi  n'eut  réellement  que  le  titre  de 
prince  ;  Marie  -  Anne  -  Ehsa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  départements  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande  -  du- 
chesse. (  y oy.  l'art,  qui  suit.)  * 

BACCIOCHI  (Marie  -  A**e -Elisa 
Bcoa aparté,  M"1'.  ),  épouse  du  précè- 
dent, et  sœur  de  Napoléon  ,  est  uée  le 
8  janvier  1777-  Nommée  grande- du- 
chesse, ayant  le  gouvernement  général 
des  départements  de  la  Toscane  ,  elle  y 
montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité ,  elle  n'y  associa) 
jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
verte aux  savants  et  aux  littérateurs  dis- 
tingués :  de  tout  temps  elle  avait  térooi-  . 
gne  une  grande  prédilection  pour  les 
gens  de  lettres  j  et  l'on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  l'éléva- 
tion soudaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  eu  littérature.  La 
coalition  de  181 4  renversa  la  fortune  de 
M"»*.  Bacciochi,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murât,  ou 
croyait  du  moins  qu'U  ne  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  :  mais  l' événe- 
ment détruisit  ses  espérances;  elle  quitta 
l'Italie  en  i8i5,  et  se  réfugia  dans  le» 
états  autrichiens,  où  elle  se  réunit  avec  sa. 
famille  à  M""'.  Murât,  d'abord  dans  le 
château  de  Hambourg,  et  ensuite  dans 
celui  de  Bruun.  —  Bacciochi  (  Napo- 
léon-Elisa) ,  fille  des  précédeuts,  est  uéo 
le  3  juin  1806.  * 

BACIIELAR,  avocat,  a  publié:  f. 
Un  poème  intitulé ,  La  naissance  du. 
roi  de  Home  ,  Paris,  le  Normant,  181 1 , 
iu-8».;  au.  Hommage  à  S.  M.  L'empe- 
reur de  toutes  les  Hussies  ,  1814 ,  in-4». 

Ot. 

BACHELERÎE  (Guillaume),  maire» 
juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Brives  (  Corrèze),  le  i\  mai 
1806.  —  Bacuelerie  ,  couseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  181 51,  députe  de  la  Hautc- 
Vieune  à  la  chambre  des  représentants  , 
formée  par  Buonaparte  ,  et  ne  s'y  fit  pas 
remarquer.  A. 

BACHELET  D'AMBILLE,  adji  - 
dant-commandaut,  se  ûtreinarquer  pour 
la  première  fois,  le  19  février  181 1  ,  à 
la  bataille  de  la  Gébora;  jl  s'y  signala 
tellement ,  que  le  maréchal  Souk  de- 
manda pour  lui  le  grade  d'officier  de  t» 
Légion  -  d'honneur.  Devenu  géoéral  de 
brigade,  il  fut  employé  à  la  grande  ar- 
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ui  ce ,  et  te  distingua  de  nouveau  à  la  fin 
de  décembre  i8u,  dans  la  retraite  qui 
se  fît  sous  les  ordres  du  maréchal  Mac- 
donaid.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie ,  il  se  retira  à  Dantzig 
avec  l'arrière  -  garde  du  ioe.  corps ,  et 
tint  pendant  le  siège  une  si  belle  con- 
duite ,  qu'il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion peu  de  temps  après.  A. 

BACHELIER  (Jeàw-Marccerite)  , 
notaire,  et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  né  en  1751  ,  fut  l'un 
des  instruments  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugement  avec  ce-  député,  en  octo- 
bre 1 1  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  pour  avoir  pris  une  part 
active  à  ses  opérations,  il  en  rejeta  tout 
l'odieux  sur  le  proconsul,  et  dit  n'avoir 
été  que  son  agent  passif.  H  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  ,  et 
s'écria  en  retenant  à  lui:  «  Les  infortu- 
»  nés  sont-ils  donc  des  criminels  ?  »  Il 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Prudhomme  dans  son  His- 
toire des  crimes  de  la  révolution ,  Ba- 
chelier frappait  de  préférence  les  notai- 
res, afin  d'augmenter  les  produits  de  son 
étude.  —  Bachelier  d'Ages  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la  nature  de  V homme  et 
des  moyens  de  le  rendre  heureux  ,  an 
Tin  (1805),  m-8<>.  A. 

BACHELOT  (Frarçois-M4rie)  ,  dé- 
puté du  Morbihan  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  septembre  179$,  ne  parut  qu'une 
seule  fois  à  la  tribune  ,  dans  la  séance 
du  8  vendémiaire  an  vi  (3o  septem- 
bre 1707),  pour  y  défendre  le  projet 
de  résolution  qui  excluait  les  ci -devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  après,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 

BACUELU  (  Gilbert -Désiré  -  Jo- 
seph) ,  né  ù  Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie ,  prit  de  bonne  heure* 
le  parti  des  armes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  Il  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801  ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la, 
•veuve  et  l'urne  du  général  Leclerc.  U 
obtint  bientôt  de  l'avancement ,  et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne,  et  surtout  au  sié^e  de  Dant- 
^gygic.  Il  éUtt  général  de  division  en  juin 
Wl3.  Le  génénal  Bachelu  parut  à  la  pre- 
-c  revue  qne  Buonaparte  passa  sur  la 
l  du  Carrousel,  après  sou  retour  de 
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l'Ile  d'Elbe.  Le  i5  juio  181 5,  à  la  pre- 
mière affaire  qui  eut  lieu  sur  la  Sarnbre, 
il  commandait  une  division ,  passa  U 
rivière  à  Marchienne ,  et  fit  des  prison- 
niers au*  alliés ,  qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désastres  de  Waterloo ,  et  fut  arrêté  par 
la  police  de  Paris,  le  17  octobre  181  5. 
Mis  en  liberté  peu  de  temps  après  ,  il 
fut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
détenu  au  commencement  de  1816.  Le 
général  Bachelu  est  très  instruit ,  et  se 
fait  autant  remarquer  p  .t  ses  connais- 
sances militaires  que  par  ses  manière» 
distinguées.  * 

BACHER  (Frjlhcois-Mseie)  ,  ebarga 
d'affaires  de  France'  près  la  dicte  de  IU- 
tisbonne ,  commença  sa  carrière  diplo- 
matique en  qualité   de  secrétaire  d'am- 
bassade en  Suisse  ,  sous  M.  Barthélémy-. 
Vers  la  fin  de  1795,  il  fut  chargé  de  né- 
gocier l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
(madame,  duchesse  d'Angoul^meJ ,  con- 
tre les  députés  livrés  aux  Autrichiens 
par  Duroouriez.  11  alla  chercher  cette 
princesse  à  Huuinguc  le  i\  décembre, 
monta  en  voiture  avec  S.  A.  R.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Gavrcs.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  princesse  des 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Lorsque 
M.  Barthélémy  fulnommé^directeur,  Bâ- 
cher le  remplaça  auprès  des  cantons  suis- 
ses. Ses  liaisons  présumées  avec  cet  am- 
bassadeur lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. Ou  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797  )j  mais  cette 
mesure  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  En  novembre  de  la 
même  année,  il  présenta  différentes  no- 
tes au  sénat  de  Baie ,  pour  faire  arrêter 
Richer-Sérisy ,  poursuivre  le  major  Mé- 
rian  et  autres  ofliciers  suisses,  accusés 
d'avoir  favorisé  la  marche  des  Autrû 
chiens  dans  l'at  taque  t\u  pon  l  d'Huuingue . 
Envoyé  à  la  diète  de  Uatiibonne  pendant 
le  congrès  de  Rastadt ,  il  y  montra  beau- 
coup de  fermeté.  A  l'issue  de  ce  con- 
grès, et  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
Je  termina ,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prii.ee  Charles ,  et  conduit  aux 
avant-postes  français.  Le  directoire  l'en- 
voya bientôt  après,  comme  commissaire, 
dans  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  t8  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  U  fut  de  uou- 
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envoyé  à  Ratisboone;  et  en  octo- 
bre i8o5  ,  au  moment  de  la  rupture  arec 
F  Au  triche,  il  présenta  à  la  dicte  des 
notes  très  énergiques  coatre  cette  puis- 
aauce.  M.  Bâcher  est  aujourd'hui  Tan  des 
employé*  en  retraite  dn  nnuiatère  des 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  baron  Nicolas- 
Psasçois  de),  naquit  à  Nzfels, 
de  Glaris,  en  Suisse,  le  37 


1740,  d'une  famille  distinguée  partes 
services  militaires.  Son  frère,  major  des 
gardes-suisses ,  périt  le  a  septerab.  1792» 
à  Paris ,  victime  d'un  jugement  révolu- 
tionnaire ,  par  suite  du  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
dans  la  journée  du  10  août  précédent. 
M.  le  baron  de  Bachmanu ,  qui  n'avait 
pas  montré  moins  de  zèle,  eût  éprouvé 
le  même  sort,  s'il  n'eût  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire   à  l'arrestation 
dont  il  était  mewac<:.  Il  était  au  service 
de  France  depuis  l'âge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  fait  la  guerre  de  sept  ans,  comme 
capitaine  ,  dans  le  régiment  de  Witroer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre ,  et  y  avoir  donné ,  en 
plusieuis  occasions,  des  preuves  de  coo* 
rage  et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
1768,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Re gardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
noeuvriers de  ce  temps-la,  M.  de  Bach- 
mann  fut  choisi,  en  1769,  pour  faire 
les  fonctions  de  major-général  au  camp 
deVerberie^  et  il  eut  f  honneur  de  diriger, 
devant  le  Boi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisse»  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'instruction  de  l'infanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lusace,  fut  membre  dn  conseil  de  la 
guerre ,  et  sou  veut  consulté  par  les  minis- 
tres sur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  l'infanterie  et  sur  les  règlements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 


fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Salis- Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  1788.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Vaugirard  ,  où ,  malgré  le  voisinage  des 
gardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés ,  il  resta  inébranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  juiu  suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-IViars,  où  il  se  réunit 
aux  autres  régiments  suisses  de  f)iesbach 
•t  de  Cbàteauvieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
miit  du  1  a  au  i3  juillet,  il  se  rendit  sur 


BAC  i63 

la  place  de  Louis  XV,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes -suisses  sta  ■ 
tiennes  aux  Cbamps-ÉÎ ysées.  On  sait  que, 
par  l'hésitation  de  la  cour,  tous  ces  mou- 
vements furent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment en  179*1  AA*  ue  Bachmaun  re- 
tourna en  Suisse;  et,  dès  le  mois  de 
mars  i^i>3,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sa r daigne ,  et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  >79$>  il  fut 
nommé  général-major ,  et  charge  de  di- 
riger farmée  que  le  duc  de  Montferrat 
commanda  dans  la  vallée  d' Aostc  jusqu'en 
1 796.  Il  y  obtînt  quelques  succès  ;  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  S  u  daigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 

Îkara  entièrement  du  Piémont  en  1798  , 
e  régiment  que  commandait  M.  de  Ba  ch- 
ina nu  fut  incorporé  dans  l'armée  frau- 

Saise.  Il  retourna  alors  en  Snisse  ;  et , 
es  l'année  suivante  ,  il  leva  un  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  il 
le  commandait  à  la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
maun, fit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  deFeldkirch ,  le  1 3  juillet,  M.  de 
Bachmaun  commandait  l'aile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en- 
nemi. L'artillerie  suisse  avait  eu  le*  même 
succès  à  la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Autrichiens.  M.  de  Bach- 
maun conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rhin  ;  mais  le  général  autrichien  , 
craignant  que  les  troupes  dcstince»  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repous- 
sé* s,  et  que  l'avis  ne  pût  lui  parvenir 
à  temps,  se  détermina  à  conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s'engageait  à 
abandouner  Feldkirch,  à  condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. 11  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  l'arrière -garde  à  M.  de 
Bachmann.  On  avait  fait  à  peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues ,  que 
l'on  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  1 5  juil- 
let. Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  deruiers  jours  do 
novembre,  que  l'on  forma  le  eorp»  in- 
termédiaire du  Tyrol  et  de  la  Suisse  souo 
les  ordres  du  baron  d'Auflemberg.  M.  de 
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Bacbmann  eut  le  commandement  de 
l'avant-garde  :  il  voulait  prendre  l'of- 
fensive; mais  il  fut  toujours  arrêté  par 
la  circonspection  du  général  en  chef.  Son 
instruction  portait  de  -e  contenter  de 
figurer  sans  jamais  se  laisser  cutamer. 
Tant  de  prudence  le  contrariait,  mais 
ne  l'empêcha  pas  de  profiter  des  occa- 
sions favorables.  Le  plus  remarquable 
des  petits  combats  qu  il  livra  est  la  sur- 
prise de  l'avant-garde  française  retran- 
chée à  Scnmpfs  et  à  Zutz,  qu'il  enleva 
dans  la  nuit  du  7  au  8  décembre  1800, 
sans  qu'il  échappât  un  seul  honuue.  En- 
fin obligé  de  céder  aux  instances  du 
général  Auflemberg  ,  qui  voulait  réunir 
son  corps  pour  défendre  la~  frontière 
même  du  Tyrol ,  il  se  détermina  à  la 
retraite  ;  mais  il  ne  la  fit  que  pas  à  pas , 
et  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  Il 
était  encore  dans  la  basse  Engadine  lors- 
que la  nouvelle  de  l'armistice  conclu 
eutre  l'archiduc  et  le  général  Moreau 

Îtarvint  chez  les  Grisons.  Cette  trêve  avait 
ieu  pour  le  nord  ,  mais  non  pour  le  midi. 
Le  corps  intermédiaire  se  porta  sur  Bre- 
genlz  pour  en  défendre  les  approches, 

I'usqu'a  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
'Italie.  Lorsque  le  régiment  de  M.  de 
Bacbmann  fut  licencié  après  la  paix  de 
j8oi  ,  il  se  retira  de  nouveau  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  l'insurrection  qui  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année ,  dans  les  pe- 
tits cantons, pour  l'indépendance  helvé- 
tique, vint  bientôt  l'arrachrr  encore  une 
fois  au  repos.  Il  fut  nommé  général  de 
l'armée  confédérée  :  il  attaqua  avec  suc- 
cès ,  vers  le  pont  de  Sugg ,  a Faoug,  et  sur- 
tout à  Morat,  le  3  octobre,  les  troupes 
du  gouvernement  helvétique;  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  Paîerne,  et  ensuite  près 
de  Lausanne.  Il  fit,  à  cette  époque  ,  ré- 
pandre une  proclamation  adressée  au 
général  Perrier  et  au  chef  de  l'état-ma- 
îor  de  Tannée  helvétique,  par  laquelle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leurs  biens 
•'ils  se  portaient  à  quelque  mesure  hos- 
tile ,  et  s'ils  ne  renvoyaient  sur-le- 
champ  leurs  troupes  :  mais  les  Français 
ayant  alors  pénétré  en  Suisse  avec  des 
forces  supérieures ,  la  résistance  devint 
inutile,  et  M.  de  Bacbmann  se  réfugia  en 
Souabe.  Il  reutra  alors  dans  sa  patrie , 
et  y  acquit  de  l'influence  à  mesure  que 
1rs  Suisses  purent  se  soustraire  au  joug 
des  Français.  S.  A.  K.  Monsieur  l'ap- 
pela à  Paris  en  juin  18 14  ,  et  il  fut 
question  oc  lui  donner  le  coinuiamjc- 
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ment  général  des  Suisses  qui  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Roi  ;  nuis 
il  ne  fut  rien  décidé  à  cet  égard.  M.  de 
llachmann  reçut  des  mains  du  prince  le 
brevet  de  commandeur  de  S  t. -Louis  ,  le 
19  janvier  i8i5;  le  30  mars  suivant,  it 
coutlibua  beaucoup,  par  ses  conseils,  it 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à  Paris  les  régiments  suisses.  (  V.  d'Af- 
fat  et  Castella.)  A  peioc  fut-il  de  re- 
tour en  Suisse,  qu'on  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  destinée  à  agir  contre  Buona- 

Sa  rte.  Il  établit  son  quartier-général  à 
loratle  11  mai,  le  transporta  ensuite  à 
Berne,  et  demanda  à  la  diète  que  le  corps 
de  réserve  de  quinze  mille  hommes ,  dont 
elle  avait  arrêté  la  levée ,  fût  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  ,  dans  les  derniers 
jours  d'avril,  toute  la  ligne  de  l'année, 
depuis  Genève  jusqu'à  Bàle  ,  prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  le* 
Français  d'entrer  sur  les  terres  de  la 
confédération ,  et  exerça  une  surveillance 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. A  compter  du  a5  mai ,  les  Fran- 
çais commandés  par  le  général  Lccourbe 
faisant  des  mouvements  sur  l'extrême 
frontière,  le  général  Bacbmann  se  tint 
dans  la  plus  sévère  observation  du  côté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quiuze  mille  hommes.  A  la  fin  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo, 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  l'on  re- 
marquait le  passage  suivant  :  «  Lorsque 
»  l'armée  que  commandait  Buonaparte 
1»  fut  mise  eu  déroute  dans  les  plaines  de 
»  Flandre ,  et, lorsqu'il  eut  apporté  à  Pa- 
v  ris  la  nouvelle  de  sa  défaite;  lorsqu'on 
»  y  vit  qu'il  fallait  enfin  renoncer  de 
m  nouveau  à  porter  le  fléau  de  la  guerre 
»  dans  toute  l'Europe,  mais  que  le* 
u  vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
m  des  traités  s'avançaient ,  les  auteurs  de 
»  ces  maux  cherchèrent  à  en  détourner 
»  les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
ï»  naparte  renonça  de  nouveau  au  trône, 
»  après  avoir  déjà  formellement,  il  y  a 
»  quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
»  pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
v  de  sang  qu'il  avait  si  long-temps  fait 
w  peser  sur  l'Europe.  Dans  ce  moment , 
»  ses  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
1»  droite  et  au  centre  de  notre  armée  des 
1»  hérauts  pour  demander  une  suspension 
»  d'armes,  quoiqu'il  n'y  eût  point  encore* 
ft  cil  d'hOilÛilés.  Tandia  que  cette  de- 
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■  mande  parvenait  aux  autorités  de  la 

»  confédération ,  avec  la  promesse  de  ne 
>»  rien  entreprendre  (Thoslile ,  le  même 
a  jour,  28 au  soir,  contre  tout  droit  des 
*»  peu*  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse 
»  de  Huningue  bombarda   la   ville  de 

»  BàJc  Soldats,  armez-vous  pour  pu- 

*»  mr  les  auteurs  de  Tiniustice...  »  Après 
cette  proclamation  le  général  Bachmann 
se  mit  en  marche  pour  Besancon,  afin  de 
faciliter  Tentréc  par  Râle  aux  Autrichiens. 
Il  n'y  eut  que  quelques  escarmouches  : 
la  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos- 
tilités. M.  le  baron  de  Bachmann  se  re- 
tira, et  peu  après  donna  sa  démission.  Il 
reçut,  dam  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année  ,  la  grande  décoration  de 
Tordre  militaire  de  Léopold  ,  avec  une 
lettre  très  flatteuse  du  prince  de  Metter- 
meh,  écrite  au  nom  de  l'empereur  d'Au- 
triche ;  et,  en  même  temps  ,  le  roi  de 
Sardaigne  lui  envoya  la  grand'eroix  de 
Tordre  de  St.-Maurice  et  de  St.-Lazare. 
Les  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
ponse assez  remarquable  que  ce  général 
avait  faite  à  un  général  qui  venait  de  ser- 
vir sous  Buonaparte.  «  Savez -vous  que 
»  nous  nous  battons  pour  l'honneur,  lui 
»  avait  dit  le  généra)  français,  tandis  que 
a  vous  vous  battez  pour  de  l'argent?  « 
—  «  Oui,  répondit  le  Suisse,  chacun  de 
u  nous  se  bal  pour  ce  qui  lui  manque.  1» 
Le  Hoi  de  France,  reconnaissant  des  longs 
M  r  vices  de  M  de  Bachmann,  lu  i  a  accordé, 
rn  mai  1816,  la  grande  décoration  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  D. 

BACLER  D'ALBE  (  Le  baron  An- 
bert-Locis)  ,  peintre,  et  chef  des  ingé- 
nieurs-géographes attachés  au  déparle— 
ment  général  de  la  guerre,  et  ensuite  di- 
recteur du  cabinet  topographique,  né 
à  Saint-Pol,  déparlement  du  Pas-de-Ca- 
lais, le  ai  octobre  1761  ,  fut  nom  rivé 
maréchal-dt -camp  le  18  octobre  181 3,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre 
après  le  retour  de  Buonap.irtc  en  mais 
18 15.  En  1816  les  journaux  anglais  Pont 
fait  débarquer  à  Ramsgate  venant  d:Os- 
tende,  comme  étant  compris  dans  une 
mesure  d'exil  :  mais  ce  général  n'a  pas 
quitté  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  à 
Sèvres.  On  a  de  lui  :  I.  La  Ctwte  du  théâ- 
tre de  la  guerre  lors  des  premières  cam- 
pagnes de  Buonaparte  en  Italie ,  an  xt 
(  i«oî  )  ,  en  5'|  feuilles  grand-aigle  ,  ou- 
vrage fort  recherché,  quoique  l'exacti- 
tude n'y  réponde  pas  toujours  à  la  beauté 
de  l'exécution.  IL  Fucs  pittoresques  du 
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haut  Faucienr;  gravures  imprimées  en 
couleur.  III.  Menâtes  pittoresques  el 
historiques  des  paysagistes  ,  180 3.  T. 

BACON  (du  Pas-de-Calais  )  ,  cultiva- 
teur, fut  presque  toujours  à  la  téte  de 
sa  commune,  en  qualité  de  maire  ou 
d  agent  national.  II  fit  partie  de  l'assem- 
blée électorale  de  l'an  v  (1797),  cl 
député  au  conseil  des  anciens  :  sa  modé- 
ration l'en  fit  exclure  le  t8  fructidor  *n 
V  (  4  septembre  1 797  ).  Il  se  livra  de  nou- 
veau à  l'agriculture,  et  fut  membre  du 
conseil  général  de  sou  département.  — 
Bacox  ,  colonel  du  63«*.  de  ligne ,  se  dis- 
tingua à  la  tête  de  ce  régiment,  dans  la 
guerre  d'Espagne,  notamment  à  la  prise 
de  Biibao  et  à  celle  de  St.-Auder,  les  3o 
octobre  et  7  novembre  1808.  A. 

BACON -TACON  (Piexhe^eaw-Jac- 
quf.s),  né  à  Oyonnax  en  Bugey,  le  18 
juillet  1738,  voyagea  en  Russie  dans  sa 
jeunesse  ,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
en  1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  falsification  d'assignats 
il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
donna,  en  Tan  iv  (  179G  ),  la  mission 
d'observer  l'esprit  public  des  contrées 
voisines  de  Lyon  ,  et  l'attacha  ensuite  à 
sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 
sulaire jugea  à  propos  de  l'éloigner  de 
Paris  en  l'an  ix  (  1801  ).  Il  fut  condamné 
le  mars  1807  par  la  police  correction- 
nelle de  Naulua  à  trois  mois  de  prison 
et  à  600  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à  Paris  en  avril  181 5  à  la 
suite  de  Buonaparte ,  et  il  y  publia  quel- 
ques écrits  anonymes.  On  a  de  lui  ; 
I.  Traite'  d'équitation  et  des  maladie* 
hippiatriques ,  d'après  les  principes  de 
Jiourgelat,  1776.  IL  Manuel  du  jeune 
Officier,  178  a,  iu  -8°.;  plusieurs  fou 
réimprimé.  —  Manuel  militaire  poul- 
ies règlements  de  service  et  de  police ,  à 
V usage  de  la  garde  nationale  ,  178*1  , 
io-8".  III.  Esprit  et  précis  historique 
des  assemblées  des  notables,  1787.  IV. 
Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si 
en  France  le  haut  clergé  est ,  par  un 
rirait  constitutionnel ,  eaempl  de  contri- 
buer aux  charges  de  l'état,  1787.  V. 
Sur  la  nécessité  des  bénejices  en  fa- 
t  eur  du  ci-devant  ordre  royal  et  mili- 
tait c  de  St-Louis  à  l'instar  de  l'ardre 
de  Malle  ,  1780.  Y I.  Plan  patriotique  , 
ou  idée  d'une  bonne  constitution  répw 
blicaine  en  France  ,  1  -uo  ,  in  -  8°.  v  IL 
Adresse  à   l'assemblée  naiionrste  sur 
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les  billets  patrie/tiques  et  les  billets  des 
sections  qui  circulent  à  Paris  et  dans 
les  campagnes  ,  irai  ,in-S».  VIII.  Opi- 
nion sur  Vëtat  de  la  France,  sur  le 
défaut  du  numéraire  et  sur  les  moy  ens 
dy  remédier,  1 791 .  IX.  La  liaison  aux 
Français ,  opinion  sur  la  liste  des  can- 
didats désignés  pour  présider  à  l'édu- 
cation du  Jils  du  ci-devant  roi ,  179a. 
X.  Nouvelle  histoire  numismatique  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tout  les  papiers-monnaies  de 
l* Europe,  1792.  XI.  Réflexions  poli- 
tique* sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  force  au  pouvoir  exécutif,  1 793. 
XII.  Discours  sur  les  mœurs,  an  11 1, 
in-8°.  ;  c'est  tout  simplement  l'ouvrage 
de  l'avocat-généraJ  Servan  ,  réimprimé 
sous  le  nom  de  M.  Baron-Tacon.  XIII. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1798.  XIV.  Recherches  sur  les 
origines  celtiques ,  principalement  sur 
celles  du  Rulcy  ,  considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique ,  1 798 ,  a  vol. 
in-8".  fig.;  reproduit  en  1808  avec  un  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  Fau- 
teur. XV.  /„a  Raison  aux  Français  , 
analyse  de  la  constitution  de  l'an  vin, 
1800.  in-8*.  D  etOT. 

BACON  DE  I<A  CHEVALERIE ,  zélé 
partisan  de*  principes  de  la  révolution ,  se 
lia  a  v ce  l'abbé  G  régoire, et  de v  in  t,  en  1 79 1 , 
président  du  club  de  l'hôtel  Massiac , 
dont  les  membres  prenaient  le  titre  d*<7- 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
à  St.  -  Dominguc,  il  fit  tous  ses  efforts 
|K»ur  y  entraver  les  opérations  des  com- 
missaires duHoi,  et  fut  ensuite  accusé, 
par  l'un  de  ces  commissaires,  d'être  le 
principal  auteur  des  malheurs  arrives 
dans  cette  colonie.  Revenu  en  France  9 
il  y  resta  dans  l'obscurité;  et  il  y  vivait 
encore  en  1816,  toujours  attaché  à  ses 
premières  opinions.  A. 

BACOT  (Clacde-Rehé)  ,né  àTours, 
Vers  1 780 ,  est  fils  d'un  riche  commer- 
çant de  celte  ville.  11  alla  d  abord  en 
Allemagne  et  en  Italie  perfectionner 
l'éducation  soignée  qu'il  avait  reçue. 
Revenu  en  France  ,  il  fut  auditeur  au 
conscil-d'état .  sons  -préfet  de  l'arron- 
dissement de  Tours,  et  servit  avec  zèle 
le  gouvernement  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
fonctions, il  les  exerça  jusqu'en  avril  1 81 5? 
époque  où  il  crut  prudent,  ayant  mani- 
festé un  grand  dévouement  au  Roi ,  de 
•olliciler  un  congé  sous  prétexte  d'aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  :  après  avoir 
obtenu  ce  congé ,  il  se  rendit  secrètement 
à  Paris.  Lors  du  retour  du  Bol,  Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cher  ;  et 
en  août  1 8 15,  U  fut  élu  par  le  département 
d'Indre-et-Loire,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Il  vota  toujours  dans  cette 
assemblée  avec  la  majorité,  et  ne  parut 
jamais  à  la  tribune.  En  décembre,  même 
année ,  il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  relativement  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
XVI.  Au  commencement  de  181 6,  M.  Ba- 
cot fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premier»  jours  de  mai ,  S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  M"',  de  Roman,  et  lui  conféra  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (  César) ,  fri-re 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Buo- 
napartc,  il  fut  commandant  des  côtes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbeville.  Quand  le  duc  de 
Ciistries  voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  cette  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s*y  refusa.  Le 
9  avril ,  il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cet  arrondissement  et  de  celui 
d'Ahheville.  Le  17,  lors  de  l'installation 
de  M.  Germain  ,  sous-préfet  de  Dieppe, 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires; 
et  selon  la  relation  du  Journal  de  Rouen, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques. Il  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retiré  dans 
sa  famille  ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  Y. 

BADE  et  ZOEÏlZïNGEN  (Chasles- 
Locts-Fr£oeric,  duc  ne) ,  petit-fils  du 
margrave  Charles  -  Frédéric  Ier. ,  naquit 
à  Carlsruhe,  le  1 1  juin  1786.  Ce  prince 
perdit  son  père  lorsqu'il  était  à  peine 
âgé  de  sept  ans  ,  et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire ,  qui  ne  tar- 
da pas  à  être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  l'établis- 
sement de  la  confédération  du  Rhin 
(  août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  en  1804  t  *u  courou- 
nementde  l'empereur  Napoléon.  Il  épou- 
sa, le  8  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tascher  de  la  T*agerie ,  cousine 
de  l'impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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parte  «Tait  adoptée  en  loi  donnant  le*  liée*.  Ces  puissances  ayant  reconnu  tout 
noms  de  Louise-AdrUnneStéphanie-  le*  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Hapoléon  de  France.  Le  grand-duc  hé-  Bade  avait  acquis  récemment ,  le  grand- 
rétij taire  fit,  après  ton  mariage ,  un  sé-  duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique, 
jour  de  queJques  mois  à  Paris;  et  il  se  Un  extrait  de  la  déclaration  qu  il  publia 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à  Caris*  le  90  novembre  l8i3,  fera  connaître  les 
ruhe,  d'où  il  partit  en  octobre  de  la  principes  qui  le  dirigèrent  dans  cette 
niéroe  année ,  pour  aller  prendre  le  com-  occasion:  «  Conformément  à  l'exemple 
mandement  du  corps  auxiliaire  badcès  a  de  mon  illustre  aïeul,  je  me  suis  fait 
qui  s'était  réuni  à  1  armée  française  con-  »  un  devoir  d'assurer  le  bien  -  être  de 
tre  les  "Prussiens.  Ce  prince  se  trouva  »  mes  sujets  et  la  conservation  de  l'état 
ainsi  à  la  bataille  de  léua,et  fit  ensuite  la  »  de  Bade.  Les  obligations  contractées 
campagne  de  Pologne,  suivant  presque  »  envers  la  France  par  feu  le  grand-duo 
toujours  le  quartier-général  de  Tempe-  »  lors  de  son  accession  à  la  confédéré- 
reur  français.  Celui-ci  donna  alors  de  9  tion  du  Rhin  m'avaient  été  transmises;  ' 
grands  éloges  à  sa  valeur;  et  dans  toutes  »  et  j'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées: 
les  circonstances  il  lui  témoigna  beau-  a  j'ai  cru  pouvoir  ,  ea  les  remplissant 
coup  d'aJFection.  Le  prince  héréditaire  se  a  avec  exactitude  ,  assurer  le  bonheur 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantxig,  où  a  et  l'intégrité  de  mes  états  ;  et  quoique 
ses  troupes  eurent  beaucoup  à  souffrir.  »  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
Le  grand-duc  régnant, satisfait  de  sa  con-  »  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
duite  militaire,  nomma  alors  son  petit-  a  commerce,  et  qu'eues  le*  aient  entra l- 
fiU  général  d'infanterie;  et  il  le  Créa  chan-  »  nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
celierde  l'ordre  du  Mérite  militaire ,  qu'il  a  j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  met- 
venait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la  n  trait  un  terme  a  tant  de  maux.  La  di- 
princesse,  épouse  du  duc  de  Bade,  était  a  vine  Providence,  qui  décide  de  la 
venue  joindre  l'impératrice  Joséphine,  a  destinée  des  peuples ,  vient  d'arracher 
qui  tenait  sa  cour  a  Maîence;  et  elle  ne  a  la  victoire  aux  armées  françaises  ,  et 
retourna  à  Car/» ruhe  qu'au  moment  où  sa  »  de  la  donner  aux  armées  alliées  com- 
cousine  revint  à  Pua.  Le  prince  hérédi-  a  battant  pour  la  cause  de  l'Allemagne; 
taire  se  rendit  daos  cette  capitale,  avec  »  et  elle  a  jugé  à  propos  de  mettre  un 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tusitt;  et  a  terme  a  la  domination  de  la  France, 
ils  y  assistèrent  l'un  et  l'autre  aux  fêtes  »  Des  bords  de  PElbe  à  ceux  du  Rhin^ 
oui" furent  célébrées,  le  i5  août  1807,  à  »  les  armées  alliées  marchent  de  vic- 
J  occasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire  »  toireen  victoire  sans  interruption.  J'ai 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux  8  fait  une  dernière  tentative  pour  le  re- 
époux accompagnaient   cet  empereur  »  pos  et  la  sûreté  de  mes  états,  mena- 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  ;  a  cés  d'être  si  prochainement  le  théâtre 
et  le  grand-duc  héréditaire  assista,  comme  »  de  la  guerre;  et  j'ai  demandé  à  l'em- 
témoio  ,  au  mariage  de  Jérôme  Buona-  a  pereur  des  Français  la  neutralité  du 
parte  avec  une  princesse  de  Wurtem-  »  pays  de  Bade ,  espérant  obtenir  le  con- 
berg.  Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne  »  sente  ment  des  hautes -puissances  ai- 
de 1809  f  avec  la  même  distinction  »  liées  :  mais  les  résultats  ont  trompé 
qu'il  avait  fait  celle  de  1807;  et  les  »  mon  attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
troupes  du  grand-duché  qui  étaient  sons  »  cette  voie  la  sûreté  de  mes  états,  je 
ses  ordres ,  n'y  montrèrent  pas  moins  de  a  suis  contraint  de  réunir  mes  efforts 
courage.  Il  devint  grand-duc  en  1810,  a  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
par  la  mort  de  son  aïeul  ;  et  dès-lors  il  a  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
ne  s'éloigna  plus  de  sa  capitale.  Le  corps  »  pendance  de  l'Allemagne  sont  désor- 
auxiliaire  du  grand-duché  fut  comment  a  mais  les  seuls  buts  que  nous  devons 
dé  par  le  comte  d'IIochberg  son  frère  1»  atteindre  de  concert  avec  nos  illustres 
{j/oy.  HotHBKac  )  ;  et  ce  corps,  réuni  a  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la  »  notre  position  géographique,  et  notre 
Russie  ,  ne  cessa  de  faire  des  pertes  »  extrême  voisinage  de  la  France  ,  ré- 
considérables, jusqu'au  moment  où  son  »  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
souverain,  voyant  que  la  fortune  aban-  »  sacrifices  ;  et  que  b  nécessité  de  dé- 
doonait  les  armées  de  Napoléon,  crut  »  fendre  vos  familles  et  vos  foyers  doit 
devoir  se  rapprocher  des  puissances  4r  »  vous  déterminée  à  de  plus  grands  ef 
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»  forts,  afin  d'arriver  à  la  paix  geW- 
j#  raie  et  à  un  équilibre  qui  rn  assure 
»  la  durée ,  proton»;  la  liberté  «lu  coro- 
»  merce,  anime  l'industrie ,  et  rende  à 
»  la  nation  unr  prospérité  dont  elle  est 
»  privée  depuis  long-temps...  »  En  eon- 
•équen.  e  de  cri  If  déclaration  ,  les  trou- 
pes hadoisrs  qui   avaient  échappé  aux 
désastres  de  Moscou  cl  de  Leipzig  ,  se 
réunirent  à  la  grande  armée  des  alliés 
fcous  1rs  ordres  du  prince  de  Schwart- 
zruberg,  et  pénétrèrent  en  France.  Le 
grand -duc  avait  reçu  dans  son  palais 
de  Carlsruhr  l'empereur  de  Rmsie  ,  son 
bran  -  frire,  dans  le  mois  de  novembre 
i8i3  ;  il  eut  ctK  ore  le  même  honneur 
dans  Je  mois  de  juillet  181.4:  c*  prince 
se  rendit  «usuite  à  \ienne  pour  assister 
au  congr<  s  des  puissances  du  Nord.  Les 
nouveaux  titres  et  possessions  de  sa  mai- 
son y  fuient  encore  une  fois  confirmas. 
Les  indemnités  de  la  Ravit  re  avant  été 
prise*  sur  ses  états,  il  obtint  en  dédom- 
magement le  pays  de  Deux -Fonts  et 
quelques  districts  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  le  tout  formant  une  population 
de  i~G  mille  habitants.  Il  ht  dans  le  mê- 
me temps  des  cessions  au  Wurtemberg, 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions sur  la  rive  gauche.  Ce  prince  tut 
en  outte  mis  en  possession  du  pays  de 
Darmsladt .  avec  les  droits  régaliens  sur 
Maietiee,  et  3a5  mille  habitants.  Lors  de 
l'invasion  de  Ruonaparte  en  France,  dans 
le  mois  de  mars  181 5,  il  accéda  à  tous 
les  trait»  s  d'alliance  qui  furent  signés 
pour  lui  faire  la  guerre;  et  il  conclut  un 
traité  de  subsides  particulier  a>  ec  l'Angle- 
terre, pour  l'entretien  de  16,000  hommes. 
Ces  troupes  parurent  devant  Kehl  dans  le 
moi»d'a\  ril,et  pénétre  rent  eu  l'ranredans 
le  mo>s  de  juilîvt,  tandis  que  la  landwchr 
faisait  h  service  dans  l'intérieur  de  tous 
les  états  de  B.<de.  Le  grand-duc  se  ren- 
dit à  Jlëidc  Iberg ,  le  5  juin  ,  pour  rompii- 
m«  nier  1*  s  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
triche qui  y  avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Apre  s  la  bataille  de  YYulciloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  la  l'idélité,  avec  une 
boîte  gai  nie  de  diamants  rt  décorée  de 
son  portrait.  Dans  les  premiers  mois  île 
181Ô  ,  ce  prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  ses  états,  une  constitution  for- 
mée sur  les  mêmes  Lascs  que  celle  de 
Wurti  ir.berg.  D. 

l'At.LN  (  CnARi,r*  ,  baron  of),  fut 
mii.iiié,  dans  le  uiujs  d'août  i8t5  ,  par 
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l'empereur  d'Autriche,  gouverne  11  r-gAr 
néral  des  départements  français  «le  U 
Cote-d'or ,  de  la  Haute-Manie  ,  et  de  la 
Hautc-Saone.  Il  publia  en  cette  qualité 
une  proclamation,  où  Ton  remarquait  le 
passage  suivant  :  «  La  première  demande 
»  que  j'adresse  aux  lions  citoyens  de  \os 
a  départements ,  aux  hommes  réellement 
i>  attachés  à  leur  pays,  c'est  de  se  rén- 
»  nir  autour  de  moi  pour  mVelairer  de 
»  leurs  lumières,  et  pour  m'aider  à  ren* 
u  dre  moins  sensibles  les  calamités  qu'une 
»»  guerre  suscitée  par  les  fureurs  d'une 
i»  inconcevable  faction  fait  peser  sur  ces 

»»  provinces        Bannissez  toute  inquié- 

>*  tude;  rentrez  dans  vos  foyers  :  les 
»  hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
»  la  paix  et  une  garantie  de  sa  durée.  Je 
»  poursuivrai  avec  la  plus  grande  rigueur 
1*  les  individus  faisant  partie  des  corps 
»  connus  sous  la  dénomination  de  corps- 
1»  francs  ou  de  corps  de  partisans,  qui  ne 
»  s'empresseraient  pas  xie  quitter  ces 
»  bandes;  ils  attireraient,  par  une  cou- 
»>  pable  désobéissance,  de  grands  maux 
»  sur  leurs  familles.  »  Le  baron  de  I»a- 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re- 
mettre l'autorité  entre  les  mains  des 
administrateurs  français  ,  il  se  hâta  de 
l'annoncer  aux  différents  préfets.  «  C'est 
a  avec  le  plus  grand  plaisir,  leur  éeri- 
»  vit-il ,  que  je  m'empresse  de  vous  dire 
»  qu'un  courrier ,  arrivé  dans  le  mo- 
»  ment,  vient  de  me  remettre  une  dc- 
»  pèche  de  la  part  de  S.  Exc.  M.  le 
m  ministre  des  armées  autrichiennes, 
a  dont  le  contenu  m'annonce  officiehV- 
»  ment  qu'en  vertu  d'uue  convention 
»  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
a  dorénavant  non  seulement  toutes*  ré- 
»  quisitions  concernant  l'habillement  et 
»  l'équipement  des  troupes  impériales  et 
i>  royales  ne  peuvent  pins  être  frap- 
»  pées  ,  mats  que  même  les  fournitures 
»  qui  ont  été  demandées  pour  ce  but  , 
w  et  dont  le  département  ne  s'est  pas  en- 
»  cor*  tout-à-fait  acquitté ,  ne  doivent 
a  plus  être  achevées,  m  D. 

RADIA  Y  LEBL1CH  (  Domixco  )  , 
savaut  Espagnol,  né  en  1766,  a  pris 
quelquefois  le  nom  de  Cmlillo.  Il  sui- 
vit, avec  beaucoup  de  suece»,  les  cours 
de  l'université  de  Valence  ;  étant  ,  en 
180a,  dans  une  situation  peu  aisée,  il 
conçut  le  piojet  de  faire  servir  à  sa  for- 
tune la  connaissance  parfaite  qu'il  avais 
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requise  de  la  langue  arabe  et  des  usages 
musulmans.  11  offrit  au  prince  «le  la  Paix 
«le  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
l'avantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Afin  d'atteindre  son  but  avec  plu» 
*le  facilité ,  il   résolut  de   se  présenter 
chez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-même  Musulman ,  et  se  fit  cir- 
concire ,  après  avoir  obteou  de  la  cour 
un  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  via- 
gère au  profit  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
M.  Badia  parût  d'Espagne  en  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d' Ali-bey. 
Soupçonné  de  déguisement  dans  les  états 
de  l'empereur  de  Maroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
ture* essentiels:  et  l'on  reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'Olbman  -  bey , 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à  la  cour 
de  l'empereur,  à  Tripoli,  au  Caire ,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pacba  d'A- 
cre ,  il  fut  à  même  d'observer  des  chos  s 
qu'on  dérobe  avec  soin  aux  yeux  des  in- 
fidèles. Rentré  en  Europe  ,  en  1808 ,  il 
'vint  en  France,  et  obtint  de  Buonaparte, 
dont  on   a  cru  qu'il  était  déjà  connu, 
une  recommandation  auprès  de  son  sou- 
verain. Arrivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
a  publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fi  an- 
crus  envahirent   l'Espagne.  Joseph  Buo- 
naparte le  nomma  ,  en  1809  ,  intendant 
de  Ségovie,  et,  en  1810,  préfet  de  Cor- 
doue. Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  il  habite  aujourdhui  Paris, 
où  il  a  marié  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles , 
en  181 5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à  rinstitut  vers  la  même  époque ,  en  a  été 
très  bien  accueilli;  il  forme  3  vol.  in-8°. , 
avec  un  Atlas  de  89  vues,  plans,  cartes 
géographiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
Voyages  d'Ali-hef  en  Afrique  et  en 
Asie,  pendant  les  années  t8o3,  1804, 
1 800 ,  1 806*  et  1 807,  précédés  d'une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris,  181 4-  On  y  re- 
marque des  conjectures  sur  l'Atlantide, 
suivies  d'autres  conjectures  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  l'existence  d'une 
mer  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  l'Iti- 
néraire de  Paris  a  Jérusalem  ,  de  M.  de 
Chateaubrtant,  tome  m,  pages  toa  et 
io3  :  a  J'eus  encore  à  Alexandrie  une  de 
9  ce»  petites  jouissances  d'amour-propre 
m  dont  les  auteurs  sont  si  jaloux  et  qui 
»  m'avaient  déjà  rendu  m  fier  à  Sparte. 
»  Un  riche  Turc  ,  vovageur  et  astro- 
-  noror,  nommé  AU^ie>  cl  Abassi,  ayant 
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»  entendu  prononcer  mon  nom ,  préter.- 
»  dit  connaître  mes  ouvrages.  J'all.ii  lui 
a  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tôt  qu'il  m'aperçut,  il  s'érria  :  Ah! 
»  mon  cher  Atala!  et  ma  chère  René  ! 
»  Ali-bey  me  parut  descendre  du  grand 
»  Saladin.  Je  suis  même  encore  un  p«  u 
»  persuadé  que  c'est  le  Tiu-c  le  H"»  *«- 
»  vantet  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
»  quoiqu'il  ne  connaisse  pas  bien  le  genre 
1»  des  noms  en  français;  mais  non  ego 
w  paucis  offendar  maculis.  »  I>  vova- 
geur Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
Jlle  de  Chypre, le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaaha  ou  maison  de 
Dieu,  les  WehhabU,  et  sur  sa  trntative 
infructueuse  pour  pénétrer  à  Médine.  son 
voyagea  Jérusalem,  le  temple  dont  IV»- 
tréc  est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Daman  et  Comtantinopîe.  M.  le  conseil- 
ler  aulique  de  llammcr,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  181 5,  a  cru  publier  une  décou- 
verte, en  annonçant,  cette  année,  dans 
les  journaux  allemands  ,  que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bey  ne  faisaient 
qu'une  même  personne. 

BAEHT  (Ch  arles-Alex  AnnuF.-BAii- 
TiréLEif  i-Fraucois  oe)  ,  habitant  de  St. - 
Orner,  visita  la  Grande-Bretagne  en  1 787 
et  1788,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se- 
trouvait  à  Gibraltar  en   1789.  Ilevçnu 
dans  sa  pairie  ,  il  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération ,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais ,  à  l'as- 
semblée législative,  en  1791.  11  parla  , 
le  ai  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes,  fut 
l'un  des  sept  membres  qui,  le  30  avril 
179Q,  s'opposèrent  à  la  déclaration  do 
guerre,  et  vota  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  l'assemblée ,  on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  avant  pour  ti- 
tre l'Indicateur  ,  dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à  cette  époque.  11  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  journée  du  ao  juio  ,  vl 
l'assura  que  l'assemblée   ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  «  Oui  , 
»  lui  répondit  ce  malheureux  prince,  en 
»  lui  montrant  les  armes  des  larigand* 
»  qui  l'entouraient;  mais  vous  qui  «ver. 
»  beaucoup  voyagé  ,   que  croyez  -  vous 
u  qu'on  dira  de  nous  chez  l'étranger.  >» 
Après  le  10  août,  M.  de  Bacrt  se  retira 
de  l'assemblée,  et  revint  dan*  son  pays 
natal,  d'où  il  passa  aux  Etats-Uni»  d  Auw- 
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rique  pour  y  former  un  établissement.  Il  sous-commissaire  de  marine  et 
apubué,en  1800,  1  ableau  de  la  Grande-  au  conseil-d'état,  il  fui  envoyé  en  mis- 
Bretagne ,  de  l'Irlande  ,  et  des  passes-  sion  à  Batavia.  Reveuu  en  France,  il  fat 
sions  anglaises  dans  les  quatre  parties  nomme  secrétaire-général  à  Padministra- 
du  monde,  P^iU,  quatre  vol.  m  -  8°.  tiou  de  la  marine  et  des  colonies,  maître 
avec  cartes  el  fig.  Cet  ouvrage,  publié  des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
aans  le  nom  de  l'auteur,  est  le  plus  in  té-  et  intendant  de  Roche  fort.  Il  est  maio- 
ressant ,  le  plus  exact  et  le  plus  complet  tenant  directeur  des  colonies.  la. 
qui  ait  été  donné  en  français  sur  ce  BAILLE  (  Le  baron  Paul  ),  né  s 
•ujet.  Des  critiques  anglais  lui  ont  ac-  Brignoles,le  uq  juin  1 769 ,  dut  son  a  ran- 
çon! é  de  grands  éloges ,  et  ils  ont  déclaré  cernent  dans  la  carrière  militaire  à  son 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour-  courage  et  à  ses  talents  pour  l'adminit- 
raient  le  lire  avec  profit.  M.  de  Bacrt  tration.  Lieutenant  le  1 4  septembre  1791, 
joignait  aux  lumières  qu'il  avait  acquises  lors  de  la  formation  du  3e.  bataillon  du 
sur  un  grand  nombre  de  matières,  fa  van-  Va  r,  il  devint,  le  1er.  germinal  an  m, 
tage  d  avoir  observé  sur  les  lieux  mêmes  adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
les  objets  qu'il  a  traités.  Il  a  épousé  tint  le  rang  de  capitaine  le  16  vendé- 
M1'».  de  Montboiasier ,  petite-fille  de  miaire  an  îv.  Le  14  thermidor  an  vu, 
Malesherbes  ;  et  c'est  autant  par  suite  de  on  le  promut ,  sur  le  champ  de  bataille  , 
cette  alliance  que  par  la  confiance  qu'ins-  au  grade  de  chef  de  bataillon.  Le  3o  fri- 
pire.nl  ses  lumières  et  ses  opinions,  que  maire  an  xu  ,  il  fut  nommé  major  du 
dans  le  mois  d'août  181 5  il  fut  nommé,  5i*.  régiment  de  ligne,  et  colonel  do 
par  le  département  du  Loiret,  à  la  chara-  même  régiment ,  le  37  décembre  i8o5  , 
bre  des  députés.  Le  9  décembre,  il  fut  élu  à  la  suite  de  la  bataille  d'Austeruts,  00 
président  du  3e.  bureau,  et  ,  à  la  fin  de  il  sVtait  distingué.  Peu  après,  le  baron 
janvier  181G,  membre  de  la  commission  Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  gade,  et,  le  3o  août  1814  *  le  titre  de 
aux  élections.  D.  chevalier  de  St.-Louis.  —  Baille,  ma- 
BAIGNOUX  (  Pieixe  -  Philippe  ),  jor  du  87e.  régiment  de  ligne,  fut  non»- 
homme  de  loi,  était  administrateur  du  mé  chevalier  de  St,-Louis ,  le  lodécera- 
tluirict  de  Tours,  lorsque  rassemblée  bre  181  * 
électorale  du  département  d'Indre  -  et-  BAILLEUL  ( Jacques-Charles)  ,  né 
Loire  le  nomma  député  à  la  législature,  à  Bordeaux  près  du  Havre,  ver»  1766  , 
c  du  comité  des  contri-  exerçait  la  profession  d'avocat  au  Havre 


Il  devint  membre 

butions,  et  fil  plusieurs  rapports  au  nom  lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  pro- 

de  ce  comité.  Le  i3  novembre  1791 ,  il  nonça  hautement  en  sa  faveur:  les  elcc- 

annonça  une  insurrection  arrivée  a  1  ours,  teurs  de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 

à  l'occasion  de  l'ouverture  d'une  église  en  179a,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 

pottr  les  prêtres  insermentés.  Il  fit  dé-  ment  a  la  Convention  nationale.  Le  3o oe- 

créter ,  le  iG  mai  suivant,  la  suppression  tobre  de  la  même  année,  il  invoqua  inuù* 

des  reotes  apana#ées  accordées  aux  prin-  binent  une  loi  répressive  de  la  liberté  d< 


ces  frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente  la  nresse.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 

de  leurs  biens.  Après  le  10  août,  il  fit  il  déclara,  au  premier  appel,  ce  prince 

adopter  un  acte  d  accusation  contre  Bar-  coupable.  Dans  le  second,  d  dit  :  *  Comme 

nave  et  Alexandre  La  me  th.  Le  a3  du  1»  juge,  je  pense  que  Louis  a  mérité  la 

mois,  U  obtint  de  l'assemblée,  des  a  mort  ;  comme  législateur ,  je  pense 


secours  en  faveur  des  domestiques  pen-  a  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie,  au 

sionnés  par  Louis  XVI ,  ou  encore  à  a  maintien  de  la  république,  qu'il  vive, 

son  service.  Après  la  session  législative,  »  Je  vote  donc  pour  la  détention,  sauf 

M.  Bai^noux  retourna  à  Tours,  où  il  »  les  mesures  ultérieures.  I  lai*  comme  la 

exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû-  a  république 


pas  souffrir  de 

reté ,  cA  ensuite  celles  de  juge  d'instruo    a  mon  erreur  si  je  me  trompe  ,  ie  vote 


tiou.  B.  M.  »  pour  la  sanction  du  peuple.  »  Dans  le 

BAILLARDEL  DE  LARC1NTI,  né  troisième  appel,  M.  Bailleul  vota  pour 

à  la  Martinique ,  suivit  M.  Malouet .  son  la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix, 

oncle ,  en  Amérique ,  dans  l'année  1 78a  :  il  Le  8  février  1 70^ ,  il  proposa  de  suspen- 

raccompagna  encore  à  Anvers  en  1810,  et  dre  les  poursuites  contre  les  prévennt 

il  était  alors  son  secrétaire  intime.  Nommé  des  massacres  de  septembre ,  suais  d't» 
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rechercher  le*  ^rineipaux  auteurs.  Lors- 
qu'il futspiestion,  Je  i3  juin  ,  de  décré- 
ter d'accusation  Bu  rot,  Petion  et  autres , 
BaUlrul  osa  solliciter  nue  pareille  mesure 
contre  Henriot  II  fut  l'un  des  signatai- 
re* des  protestations  contre  le  3i  mai-, 
et  fut  proscrit  à  cette  époque.  S'étant 
réfugié  à  Provins,  il  y  fut  arrêté,  et 
amené  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
a&reté  générale  ,  qui  renvoya  à  la  con- 
ciergerie, où  étaient  renfermés  les  vingt- 
deux  députés  arrêtés  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L'un  d'eus,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  BailleuJ,  une  chanson  tris 
gaie,  en  forme  de  pot  -  pourri,  qui  se 
trouve  dans  YAlmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d'environ  six  mois  à 
la  conciergerie ,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg ,  où  ,  quoiqu'il 
passât  tout  son  temps  avec  les  person- 
nes réputées  les  moins  révolutionnaires, 
on  le  vit,  le  10  thermidor,  déplorer  le 
sort  de   Robespierre,  sans  qu'on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s'en  plaignit  à  la  Con- 
vention ,  déclarant  qu'un  représentant 
ne  pouvait  être  mis  en  jugement  sans  un 
décret  d'accusation.  Rentré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  S  décembre  i  -o,| ,  il  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  ses  collègues  mis 
hors  la  loi  par  suite  du  3 1  mai.  Il  com- 
battit ensuite  les  projets  de  Chénier  , 
tendant  à  substituer  les  fêtes  nationales 
aux  institution  religieuses,  fit  mettre  en 
liberté  le  peintre  David ,  arrêté  comme 
complice  de  Robespierre, et  s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  Montagne ,  dans 
un  discours  sur  les  événements  «ntéreuri 
su  9  thermidor  an  n  (37  juillrt  i/()4)  , 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'exa- 
miner s'il  y  avait  en  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  Il 
psnit  de  nouveau  à  la  tribune ,  le  19 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire  ;  il  rappela  à  l'ordre  Le- 
eointre  de  Versailles,  qui  faisait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
setivité  de  la  charte  de  t"f)3.  Le  16  ger- 
minal (5  avrU  179.Ï),  Baiiienl  provoqua 
^arrestation  des  députés  Choudieu,  Du- 
«jem,  Chales  et  autres,  comme  auteurs 
de  l'insurrection  du  la  du  même  mois  , 
et  chef*  du  parti  anarchique.Élu  roeuv- 
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bre  dû  comité  de  sûreté  générale,  le  5 
juillet ,  il  fit  divers  rapports  sur  les  fer- 
roristes  détenus;  et  le  06  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d'une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
sort ,  mesure  qui  fut  alors  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  vit,  le  surlendemain,  faire 
jouer  l'air  du  Réveil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  cri» 
des  montagnards,  et  demander  qu'on 
appelât  cet  hymne  le  chant  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  aprîs,  demanda  l'épuration  de  l'as- 
semblée ,  désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'd  avait  lui-même  provo- 
qué eu  faveur  des  terroristes ,  et  s'em- 
porta tellement  contre  plusieurs  de  ses 
collègues,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Contention  en  coupe 
réglée.  Bientôt  après ,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3  fructi- 
dor an  m  (no  août  179^)  ,  il  s'opposa 
vainement  an  projet  de  réélection  des 
membres  de  Is  Convention  ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  l'avis  des 
sections  de  Paris  :  mais  on  le  vit,  le  11 
vendémiaire  an  iv  (  3  octobre  i^oS)» 
tonner  avec  force  contre  les  meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  t3  vendémiaire  décida  la  question, 
et  Bailleul  fut  Puu  des  convention- 
nels réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  Il 
y  fit  accorder,  le  ai  germinal  an  iv  (10 
avril  1796) ,  3000  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pétion,  Carra, 
Gorsas,  Bri&sot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  aprrs  l'affaire  «le  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  sur  les  cons- 
pirations contre  la  constitution,  et  se 
plaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
l'audace  des  complices  de  Drouet  :  il  vota 
ensuite  le  main  lien  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, qui  excluait  les  pareni s  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3  juin ,  il 
s'éleva  contre  Tarbé ,  qui  avait  traité 
d'infâmes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Du- 
tnolard  ayant  demandé  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire ,  et  de  celle  du 
général  Buonaparte ,  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  \  enise ,  Bai  lieu  1  répliqua  avec 
violence  :  à  quelques  jours  de  là ,  il 
dénonça  la  rentrée  des  émigrés  du  B»*- 
Rhtn  ;  il  défendit  ensuite  les  Socwtéa  po- 
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pu]  a  ires ,  m  plaignit  des  outrages  dont 
On  accablait  une  classe  indéfinie  de  ci- 
toyen», à  la  faveur  du  titre  banal  dcler- 
roriste  t  et  signala  le  parti  royaliste  com- 
me auteur  des  assassinats  réactionnai- 
res. Il  publia,  peu  de  jouis  avant  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  (4  septembre 
' 7f >7 )  >  une  espèce  de  manifeste  intitulé, 
J déclaration  a  mes  commettants  ,  dans 
lequel  il  dénonçait  la  majorité  des  con- 
seils, déclarait  ses  collègues  coupables  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  têtes  la 
▼engeance  nationale.  Deux  jours  après 
la  victoire  du  parti  directorial,  il  fut 
chargé  de  soumettre  à  la  fraction  du 
conseil  des  cinq*- cents,  siégeant  à  l'O- 
déon ,  le  rapport  sur  la  conspiration 
royale ,  et  le  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journalistes.  On 
décréta,  sur  sa  proposition ,  la  déporta- 
tion de  cinquante  -  deux  représentants, 
et  celle  des  propriétaires ,  directeurs  et 
rédacteurs  de  quarante-un  journaux.  Le 
37  nivôse  an  vi  (16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  l'érection  d'un  monument  en 
mémoire  du  18  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 
«  Des  conjurés,  au  nom  d'un  roi ,  s'étaient 
»  introduits  dans  cette  enceinte;  le  18 
»  fructidor  de  l'an  v ,  ils  eu  furent  igno- 
miniensement  chassés  :  malheur  aux 
>»  traîtres  qui  les  imiteraient  !  a  Élu  prési- 
dent, M.  Bailleul  fit  un  discours  en  com- 
mémoration du  supplice  de  Louis  XVI. 
«  Il  méritait ,  dit-il ,  d'être  un  jour  reli  - 
»  gieux ,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
>»  entre  une  monarchie  qui  n'était  déjà 
>»  plus,  et  une  république  naissante;  le 
»  jour  où  des  milliers  de  créatures  hu- 
ai maines  cessèrent  d'être  les  sujets  , 
»  c'est-à-dire  la  propriété  d'un  homme  ; 
»  le  jour  où  le  système  politique  de 
>»  l'Europe  fut  rompu  ,  puisqu'une  par- 
»  tie  de  son  territoire  fut  enlevée  à  l'u- 
»  sut  pation,  et  aux  droits  de  successibilité 
J»  envahis  par  quelques  familles....  Lu- 
»>  Diicres.de  la  philosophie,  consolation , 
>»  espoir  des  faibles  humains  ,  émanation 
»  sublime  de  In  Divinité ,  c'est  toi  qui 
»  perfectionnas  la  pensée,  qui  révélas  les 
»  principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
»  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
»  injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 
»  cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
**  puera  à  jamais  des    événements  les 

»  plus  fameux        »  Six  mois  après  la 

journée  du  18  fructidor  ,  Baillenl  fit 
enfin  paraître  son    rapport  sur  cette 


BAI 

conspiration  ;  et  Ton  remarqua  ,  dans 
ccrapport,  l'aveu  naïf,  quels  commis- 
sion, dont  il  était  l'organe,  n'avait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  dans  son  tra- 
vail, que  parce  qu'eue  manquait  de 
preuves.  Cet  aveu  n'était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y  lisait  , 
pag.  a3  y  «  que  les  tribunaux ,  les  ad- 
»  m  in  ist  rations,  les  journanx ,  tout  mar- 
u  chait  dans  le  sens  de  la  contre-révo- 
»  lution;  »  d'où  il  suivait  que  Bailleul  et 
le  petit  nombre  de  révolutionnaires  qui 
s'étaient  opposés  à  cette  marche ,  n'étaient 
qu'une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la  commission  des  finances,  Bailleul 
fit  adopter  des  décrets ,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A  l'époque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (1 798  )>  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  aa  floréal  (la 
mai) ,  qui  excluait  des  députât  ions  en- 
tières du  corps  législatif.  Lors  des  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vu 
(  18  juin  1799  ),  il  tenu  vainement  de 
conjurer  l'orage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillere ,   Merliu  et 
Trcilhard ,  et  fut  souvent  interrompu  par 
des  murmures.  Il  publia  alors,  comme 
au  18  fructidor,  u*e  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  les  finan- 
ces, et  sur  les  factions  considérées  com- 
me cause  du  discrédit  actuel  et  de  la 
misère  du  peuple  ,  Paris,  1799,  in-8". 
H  assurait,  dans  cet  écrit  ,  que  l'anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs, comme  le  royalisme  y  avait  eu 
le  sien  avant  le  18  fructidor  ;  et  il  finis- 
sait par  dire:  a  Je  crains  plus  les  Russes 
»  qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
m  qui  sont  aux  frontières  (t).  a  Après 
l'expulsion  des  trois  directeurs,  Bailleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribunat  après  le 
18  b/nmaire  an  vin  (9  novembre  1790,), 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impôts 
et  pour  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirectes.  Le  i3  avril  1800,  il 
combattit  un  projet  tendaut  à  autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers ,  et  regarda  ce  projet 
comme  propre  à  dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  ses  attributions  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
L'année  suivante,  cette  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  février 


(0  L'armé*  Ha  Rentrai  Snwarow  s'était  «Lu* 
approchée  du  frontière*  die  Fraasv. 
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2S01  ,  il  attaqua  la  réduction  des  justice* 
de  paix:  peu  après,  étant  orateur  du 
Cribuoat  auprès  du  corps  législatif  ,  il 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette 
publique  et  aux  domaines  nationaux.  Il 
parait  que  le  tribun  Baillent  s'était  fait 
redouter  de  l'ombrageux  Buonaparte; 
car,  au  renouvellement  du  tribunat,  en 
1803,  il  fut  l'un  des  tribuns  éliminés. 
En  février  i8o3>  il  attaqua  devant  les 
tribunaux  l'historien  Fantin-dea-Odoard*, 
pour  Pavoir  >disait-U,  calomnié  dans  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797).  Les  parties  furent 
mises  hors  de  cour;   et  Pcx- tribun  re- 
çut, à  cette  occasion,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la   profession  d'avocat  ; 
puis  il  obtint  la  direction  des  droits  réunis 
du  département  de  la  Somme  ,  qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs  années.  -  - 
Bailleul  (Antoine  ) ,  son  frère  ,  impri- 
meur à  Paris  ,  est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron)  ,  marécbal-de- 
canip,  fut  d'abord  chef  de  bataillon  d'é- 
t a t* major.  Nommé,  le 4  mars  1807,  ad- 
judant-commandant ,  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  1 1  juillet  même  an- 
née ,  il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après;  et  l'empereur  signa,  le 
ao  novembre  <8l3,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  M,l«.Guiard.  A  la  fin  de  jan- 
vier i8(4>  d  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  il  était  chef  d'étal- 
major  du  comte  Lemarrois,  comman- 
dant supérieur  des  14*.  et  i5c.  divisions 
militaires.  A. 

BAILLON  aîné  (Jet* -Antoine -Jo- 
seph) ,  habitant  du  Quesnoy,  remplis- 
sait des  fonctions  municipales ,  lorsque. 

I  assemblée  électorale  du  département  du 
Nord  le  choisit ,  en  l'an  vu  (  1 790) ,  pour 
son  représentant  au  conseil  des  anciens. 

II  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui 
se  (disputaient  alors  la  puissance.  Après 
le  18  brumaire  an  vin  (  tj  novembre 
1799  ) ,  il  fut  réélu  au  corps  législatif, 
et  il  ne  cessa  d'en  faire  partie  qu'en  :  81*7. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  du  Ques- 
noy lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  député 
par  le  sénat,  le  8  mai  181 1.  —  Un  che- 
valier Bâillon  était  fourrier  du  palais 
impérial  eo  181 3.  B.  M. 

MAILLOT  (Pierre)  naquit,  en  1770, 
•  Passy  près  de  Paris ,  où  son  père ,  avo- 
CM,  avait  établi  une  înaison  déduca- 
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lion  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784  . 
Nommé ,  à  cette  époque ,  procureur  du 
hoi  à    Dastia,  BaUlol  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille  ;  mais ,  a  peine  arrivé 
en  Corse  ,  U  mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pénible.  Bouche- 
poru ,   intendant  de  111e  ,  se  chargea  de 
l'éducation  du   jeune  Baillot,  et  le  fit 
voyager  avec  son  propre  fils.  Baillât  sé- 
journa long-temps  à  Rome ,  où  il  eut  pour 
maître  de  violon  Polani ,  disciple  de  Tar- 
tini.  U  revint  à  Pari»  en  1 790  ;  et  Viotti , 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu  ,  lui  of- 
frit une  place  dans  l'orchestre  du  théâtre 
de  Monsieur  ,  dont  il  était  directeur. 
Baillot,  qui  ne  voulait  point  embrasser  la 
profession  de  musicien,  préféra  un  emploi 
dans  le  ministère  des  finances,  et  l'obtint; 
mais,  compris  en  1 795  dans  de  nombreuses 
réformes ,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à  son 
talent.  Rode,  professeur  de  violon  au  con- 
servatoire ,  sollicitait  un  congé  ;  Baillot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  intérim  : 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence ,  Baillot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  Il  voyagea  depuis  en  Allema- 
gne ,  en  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 

fatrie  en  1809,  où  il  est  professeur  à 
Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est,  après  Viotti  et  Rode ,  le  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  large 
et  hardi  se  ressent  de  l'école  de  son  maître. 
Il  excelle  surtout  à  rendre  1rs  composi- 
tions pittoresques  et  originales  de  V  iotti. 
On  lui  doit  les  Méthodes  de  violon  et  de 
violoncelle  ,  approuvées  par  le  conser- 
vatoire, ainsi  que  plusieurs  oeuvres  de 
duos ,  Irïo*  et  concertos.  —  Baillot 
(Pierre)  ,  professeur  de  belles  -  lettres  à 
F  école  centrale,  puis  au  lycée  de  Dijon  , 
a  publié:  Récit  de  la  bataille  de  Ma> 
rathon ,  lu,  le  5 septembre  1 791 ,  dans 
la  société  patriotique  de  Dijon ,  aux 
gardes  nationaux  volontaires  de  la 
Côte-d'or  ,  lors  de  leur  départ  pour 
l'armée,  1791,  in-8°.  —  Baillot  (De- 
nis) ,  sous  -  bibliothécaire  à  Versailles ,  a 
publié:  I.  U  Enfant  du  mardi  -  gras  . 
iSoa ,  in  -  ta.  II.  Ode  sur  la  paix  de 
Ttlsitt,  1807,  in -8".  111.  U  Heureux 
jour,  ou  Us  cinq  mariages,  opéra-co- 
mique en  un  acte  et  en  prose  ,  joué  sur 
le  théâtre  de  Versailles,  1810  ,  in-8*>. 

Ye  et  Ot. 
BAILLY  (Nicolas),  né  vers  1756  à 
Charleville ,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  la 
haute-cour  de  Vendôme ,  il  y  fit  preuve 
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de  courage  et  de  capacité  dans  le  fameux 
procès  de  Babeuf.  U  fut  membre  du 
tribunal  de  cassation  dès  sa  première 
formation,  et,  le  10  janvier  181*,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Mézières  (Ardcunes).  Le  3 
avril  181 4  ♦  il  adressa ,  avec  son  corps  , 
au  gouvernement  provisoire,  son  adhé- 
sion à  la  déchéauce  de  Buonaparte  et  de 
sa  f «mille.  11  fui  nommé  ofiicier  de  la 
Légion  -  d'honmur,  par  le  Roi,  le  a3 
août  i8i4<  L.e  a$  mars  i8i5,  il  signa 
r adresse  de  la  cour  de  cassation  à  Napo- 
léon Buonaparte  (Voy.  Me  a  aire);  et, 
«lan.s  le  mois  de  juillet  suivant,  il  signa 
la  déclaration  que  la  même  cour  adressa 
au  Roi  (Yoy.  Desèze). — Baillt  ,  pro- 
fesseur suppléant  à  la  faculté  de  droit 
«le  facadtuiie,  signa,  en  qualité  d'habi- 
tant de  Grenoble,  la  première  adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re- 
tour en  France.  Il  signa  aussi  celle  qui, 
quelques  jours  après  ,  lui  fnt  présentée 
à  Paris;  celte  adresse  était  remarquable 
par  le  passage  suivant:  «  Les  vingt-cinq 
»  anuees  de  combats  livrés  et  de  triora- 
j»  plies  obttnus  pour  conquérir  et  after- 
»  mit  les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
»  pics,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
u  années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
m  été  ravis  ou  méconnus,  l'état  déclaré 
j>  propriété  du  chef  ;  le  vote  législatif  at- 
»  tribué  exclusivement  à  l'extrême  opu- 
»  leuce;  nos  héros  privés  des  récompen- 
»  ses  acquises  au  prix  de  leur  sang  j  les 
a  propriétés  nationales  menacées  ;  la  féo- 
»  dalilé  près  de  reprendre  une  nouvelle 
»  vie...  w  là  en  s  a  dressant  à  Buonaparte; 
«  Sciences ,  arts ,  littérature  ,  économie 
»  politique,  éducation  publique  et  pri- 
»  vée,  bistoite ,  législature ,  et  jusqu'à  ces 
»  formes  de  la  procédure  dont  l'examen 
»  est  si  aride ,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
u  un  prince  à  faire  le  bonheur  d'un  vaste 
»  empire  ne  vous  est  étranger,  u  —  Bail- 
lt ,  président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
néville,  fut  élu  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  cette  ville  ,  député  à  la 
rliambre  des  représentants  (mai  i8i5 
Le  3o  juin  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
rommision  chargée  d'aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  de  Juilly  (  ï  ,DME  -  IjOUIS- 
IUrthélehO  1  n«  ver*  'y***»  était  ora- 
i.,rien,  et  l'un  des  meilleurs  professeurs 
<lu  collège  de  Juilly  ,  avant  la  révo- 
lution. 11  fol  nommé,  en  1*92  ,  député 
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a  la  Convention  nationale  par  le  dépar*» 
tement  de  Seine-et-Marne.  Il  vota  pour 
la  détention  dans  le  procèsde  Louis  XVI, 
et  pour  son  bannissement  deux  ans  après 
la  paix.  Sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple  ,  il  déclara  que  les  électeurs  de 
son  département  ayant  pensé  que  1rs 
jurés  qu'ils  avaient  nommés  seraient  char- 
gés de  prononcer  sur  les  crimes  de 
Louis  XVI ,  n'avaient  pas  eu  l'inten- 
tion d'en  charger  les  représentants  ,  et 
qu'ainsi ,  il  convenait  de  recourir  a  la 
sanction  du  peuple.  M.  Bailly  garda  le 
silence  pendant  le  règne  de  la  terreur; 
et  après  la  révolution  du  9  thermidor,  il 
fnt  envoyé  à  Strasbourg ,  où  il  éloigna 
des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
(ic'in^gogur-,.  Dans  un  rapport  qu'il  fit  à 
la  Convention  après  son  retour,  U  ex- 
posa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  tous 
les  maux  qui  avaient  accablé  cette  ville 
sous  la  dominatiou  des  terroristes.  Au 
mois  d'août  suivant,  Dubois  de  Crancé, 
ayant  voulu  effrayer  la  Convention  des 
progrès  du  royalisme,  fut  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait ,  dat.s  cette 
assemblée ,  de  députés  montagnards  ;  M . 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côté,  et 
leur  dit  :«  Messieurs  de  la  ci-devant  moo- 
1»  tagne ,  vous  n'êtes  pas  encore  les  maV- 
»  1res.  0  Le  5  septembre,  même  année , 
il  s'opposa  à  l'arrestation  demandée  de 
tous  les  prêtres  réfractaires  ,  insista  pour 
qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure  générale, 
et  aunouça  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  deux 
mois ,  avait  donné  l'ordre  aux  frontières 
de  mettre  en  arrestation  tous  les  dépor- 
tés qui  rentraient.  Les  révoltés  des  fau- 
bourgs, daits  le  mois  de  prairial  (  mai 
1795  ),  trouvèrent  aussi  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable  (F ojr.  Boissr  o'As- 
01  as).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  1795,  M.  Bailly  passa  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royahate  le  firent  d'abord  com- 
prendre sur  la  liste  de  déportation ,  après 
1«  18  fructidor  (  4  septembre  1-1^  ); 
mais  Malès  ,  ayant  objecté  qu'd  était 
prêtre  assermenté,  obtint  la  radiation 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  de 
nouveau, en  1798»  par  son  département, 
et  signalé ,  peu  de  temps  après ,  comme 
royaliste  ,  par  son  collègue  Gauran.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
1799},  Buonaparte  le  nonmia  préfet  du 
département  du  Lot ,  cl  il  occupa  cetu 
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place  in*qi»'«tt  décembre  161 3,  époque 
a  laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
Romurï  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  BaiUy 
rini  alors  se  fixer  à  Paris  avec  «a  nom- 
breuse famille.  Il  arait  été  nommé 
membre  de  la  Légion  -  d'honneur  août 
le  gouvernement  impérial  ,  et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  ioV>4- 
—  Baiilt  (Le  marqni»  de),  député 
delà  Maieuue  en  101 5,  fut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre ,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dellet  des  colons.  — 
Ba.il.lv  ^T.  D.J  a  pubKé:  Observations 
sur  Us  manufacture*  Je  drap,  1806, 
in-8«>.  In. 

BAJOTy  né  à  Paris  en  17*5 ,  est  sous- 
commissaire  de  la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  ;  il  a 
donné  :  I.  Revue  de  la  marine  française 
depuis  ton  origine  jusqu'à  nos  jours , 
an  rx  (  i&ji  )  ,  in  -o°.  II.  Discours  sur 
les  questions  suivantes,  proposées  par 
V  académie  de  la  Hoche  lie  :  quel  est  le 
genre  #  éducation  le  plu  s  propre  à  for- 
mer un  administrateur?  jusqu'à  quel 
degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont- 
elles  nécessaires  ?  quels  secours  l'ad- 
ministrateur et  rhomme  de  lettres  peu- 
*>tnt-tlr  et  doivent^ils  se  prêter?  1810, 
in  -  fr. ;  couronne*  par  l'académie  de  la 
Rochelle.  III.  Eloge  de  ta  paume  et  de 
ses  avantages ,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris,  1806,  in  -&">.  IV.  Réper* 
toire  de  l'administrateur  de  marine, 
180^,  in-8°.  M-  Bajot  a  concouru  aux 
quatre  derniers  volume»  dn  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a  publié  la  suite  dans  un  journal  inti- 
tulé :  Annale*  maritimes  et  coloniales. 
—  Bajot  ,  maréchal-de-camp,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Caste f-Sarrawn ,  le  ai 
novembre  1810,  et  chevalier  de  Saiot- 
Lonis  le  i«j  juillet  181 4-  Ot. 

BAKER  (  A  a/toute  -  Je*.*  ),  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  britannique  pris  les 
Etats-Unis,  fit,  le  18  décembre  t8i5, 
U  déclaration  suivante  :  n  En  cotué- 
>»  quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
»  en  Europe ,  il  a  été  trouvé  convenable 
»  et  arrêté,  de  cooeert  av«-c  les  souve- 
»  rains  alliés ,  que  Hle  de  Sainte-Hélène 
»  serait  la  résidence  future  du  général 

*  Napoléon  Btionaparle ,  avec  telles  mc- 

*  aures  qui  seraient  jugées  être  néces- 

*  maires  pour  qu'on  fût  parfaitement  as- 

*  «ré  de  sa  personne  j  et  il  a  été  résolu, 


fi  AL  i75 

a  i  cet  effet,  que  tous  navires  et  bati- 
»  raents  quelconques,  anglais  ou  autres, 
a  à  l'exception  seulement  de  ceux  ;>p- 
»  parle nant  à  la  compagnie  des  Indes 
a  orientales,  seraient  exclus  de  toute  com- 
»  munieatiun  avec  cette  lie  et  ne  pour- 
»  raient  s'en  approcher.  En  conséquence, 
»  i)  est  devenu  impossible  de  conserver 
»  la  clause  de  l'article  3  du  traité  qui  a 
a  rapport  à  la  liberté  de  mouiller  à  Die 
a  Sain  te- Hélène ,  pour  y  renouveler  ses 
a  provisions.  Ainsi,  la  ratification  dudit 
a  traité  sera  échangée ,  sous  la  déclara- 
a  tion  explicite  et  l'entente  qu'il  ne  sera 
a  point  permis  aux  bâtiments  des  Étals- 
»  Unis  de  toucher  à  ladite  Ile ,  ou  d'avoir 
a  avec  elle  aucune  communication  quel- 
a  conque  ,  tant  que  cette  lie  continuera 
a  d'être  le  séjour  de  Napoléon  Buoua- 
a  parte,  s  A. 

B  A  LA  I N  VîLLI  ERS  (Le  baron  de)  , 
chancelier  de  M  on  si  kf  r  ,  e*i  le  fils  du  ba- 
ron de  BalainviUiers,  intendant  d'Auver- 
gne et  chancelier  de  l'ordre  de  St.-I.ouis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marqué* 
par  des  succès  littéraires  :  dès  l'Age  de 
seice  ans  ,  il  disputa  à  Laharpe,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  accessit 
pour  l'éloge  de  Catiuat  Pendant  tout  l'exil 
du  parlement ,  M  de  Balainv illier*  servit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaire! 
noirs.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature; et  ce  fut  à  l'âge  de  dis -sept 
ans  qu'il  plaida  sa  première  cause ,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  an  parlement ,  et  deux  ans  après, 
maltre-des-re  quêtes  :  le  parlement ,  en 
considération  de  son  méiit  •  et  à  la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes  ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  Il  fut  en- 
suite rhargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
ftecker  et  M.  le  chancelier  le  tirent  rap- 
porteur de  plusieurs  a  H  air  es,  tant  au 
comité  des  finances  qu'au  conseil  des 
dépêches.  A  trente  ans  il  fut  charge  de 
l'intendance  du  Languedoc.  Mîmes  loi 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  s  de  son  administration  , 
il  sauva  de  la  famine  la  province  en* 
tière,  et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoin*  de  ses  administrés.  Nommé  maitt) 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  M.  de  Ba- 
laim  illiers  ce  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  11  se  rendit  près  de  Louis 
XVI,  qui  daigna  l'honorer  de  sa  r0lv- 
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fiance  ,  et  le  désigna  pour  une  place 
«le  conseùier-d'état  ,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans.  Lors  de  l'émigration  ,  ce  fut 
par  l'ordre   même  du  Roi  qu'il  alla 
joindre  les  prince».  11  le»  suivit ,  lut  in- 
tendan «-général  de  leur  armée,  et  obtint 
aloib  U  survivance  de  la  place  de  chan- 
celier de  Monsieur,  qu'occupait  M.  de 
>lonthyou.  11  rentra  en  France  après 
le  1 8  brumaire ,  et  demeura  douze  au» 
dans  la  retraile ,  l'occupant  d'une  tra- 
duction de»  Ode»  d  Horace,  eu  ver»  fran- 
çais, ouvrage  qui  parût  en  i8i  i  ,  Paris», 
un  vol.  in- ix  Au  retour  de  la  famille 
royale,  Moksikur  le  maintint  dan*  sa 
pL,ce  de  chancelier;  et  le  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  conseiller-d'état.  11  fut 
nomme  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
tuur  le  l'S  décembre  181 4-  Le  i3  »ep- 
tembre  i8i5  le  Roi  le  désigna  pour  pré- 
sider le  conseil -d'état  en  l'absence  du 
président  du  conseil  des  miuislrcs.  M.  de 
i^hniivilliei»  est  du  petit  nombre  des 
administrateurs  de  l'ancienne  France , 
doul  la  réputation ,  restée  pure  pendant 
vingt-cinq  ans  d'orage,  s'est  reproduite 
aux  jours  de  la  restauration  d'uue  ma- 
nière non  moins  honorable  qu'utile  pour 
l'Liat. 

UALARD  (Madame) ,  née  à  Albi ,  a 
publié  en  1810,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  intitulé,  L'amour  Ma- 
ternel ,  vol.  in-i8,  qui  fut  loué  par  les 
journaux ,  et  que  quelques  personne»  éga- 
Jèrent  pour  le  mérite  à  celui  de  M.  Mille- 
voyc,  sur  le  même  sujet.  Mmc.  Balard  a 
donné,  en  1H14,  une  Ode  sur  la  restau- 
ration du  trône  de  France ,  io-8°.  A. 

BALBE  (Le  comte  Prosper  i>e)  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  Sardatgne  auprès  de 
]a  république  française,  fut  présenté  au 
corps  législatif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre 1796,  et  prononça  un  discour» 
dans  lequel  il  dit,  «  que  le  roi  sonmal- 
>,  tre  n  avait  jamais  été  l'ennemi  de  la 
»  nation  française  ;  que  le  malheur  des 
»  circonstances  lui  avait  mis  les  armes  ù 
»  la  main.LWitié  des  deux  états, cpn- 
»  tinua-t-il ,  est  posée  sur  des  bases  iné- 
»  branlables  :  je  suis  chargé  de  la  culli- 
»  ver ,  afin  de  vous  désabuser  des  pro- 
„  cédés  qui  ont  eu  lieu  à  l'égard  du 
a  dernier  ambassadeur  de  France.  »  Il 
eut,  quelques  jours  après, son  audience 
publique  du  directoire ,  alors  présidé  par 
Barras.  I*r»qu>n  l'an  vi  (i7yo)  ,lcs  ré- 
volutionnaires piémoutais  tirent  des  ten- 
tatives pour  opérer  un  mouvement  et 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale ,  M.  de  B«T- 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et  renga- 
gea à  faire  connaître  aes  intentions  à  Ai. 
AL  Sarde,  qui,  ajoutait -il,  était  déci- 
dée à  abdiquer  la  couronne  ,  daos  le  ci» 
d'une  nouvelle  agression.  Quand  ce  prince 
fut  détrôné  par  les  troupe» française»  sous 
les  ordres  du  général  Joubert ,  le  comte 
de  Balbe  partit  pour  l'Espagne  ;  il  y  resU 
jusqu'après  le  18  brumaire  an  vm  (p, 
novembre  1799)-  U  rentra  alors  ùaus  m 
patrie,  et  fut  nommé  ,  en  1800,  mi- 
uistre  de*  tinanr.es  du  gouvernement  pro- 
visoire du  Piémont.  Il  vécut  ensuite  en 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupé 
que  de  la  culture  des  lettres.  Le  roi  de 
bardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  6cieuces  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  1816.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biographie  universelle ,  et  beau- 
coup de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu'il  a  éclair cis.  B.  M. 

BALBI  (  Jscques-Frarcois-Marie, 
comte  ue  ) ,  marquis  de  Piovera  ,  patri  • 
cicu  génois  de  la  famille  des  doges  de 
ce  nom,  était,  en  179a,  membre  du,  pe- 
tit-conseil de  U  republique  de  Gènet. 
Le  roi  de  Sardaigne  venant  d'entrrr 
alors  dans  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion française,  et  la  proposition  d'imitrr 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à  cette 
république  par  le  ministre  anglais  Drai, 
résidant  alors  à  Gènes ,  M.  de  Balbi  insista 
pour  qu'on  adhérât  à  cette  demande, 
mais  en  se  contenant  dans  les  limites 
d  une  neutralité  armée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Français  d'eutrer  en  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à  se  faire  dans  la  ville. 
On  réélut ,  Tannée  suivante ,  les  trente 
magistrats  appelé»  viri  probi,  du  nom- 
bre desquels  était  M-  de  Balbi  ;  et  malgré 
f  usage  de  réélire  les  mêmes  individus , 
il  en  fut  écarté  par  le  parti  français- 
Prévoyant  alors  le  »ort  de  sa  patrie ,  il 
la  quitta  et  se  mita  voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  république  ligu- 
rienne lut  établie ,  M.  de  Balbi  fut  déclare 
émigré.  Ou  séquestra  ses  propriétés,  qui 
étaient  cousidcrables ,  et  on  les  mit  en 
vente;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheté?  ses  biens-fonds ,  et  l'on  ue 
vendit  que  ses  meubles  et  une  partie  de 
son  paUis.  Le»  révolutionnaire»  génois, 
ayant  su  qu'il  s'était  fixé  à  Paris,  1>  firent 
dcuoucci ,  cl  il  fut  euipi  uonué  4  SainU- 
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Pélagie.  Quand  il  obliot  sa  liberté,  il  re- 
tourna en  Italie;  et  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés,  il  pai  vint  à  se  l'aire 
rendre  ceux  de  ses  iiierw  qu'où  n'avait  pas 
rendus,  et  il  vint  habiter  Paris.  N. 

BALBI  (Le  comte  Fkâhcoia- Marie 
Armavd  de  ) ,  noble  Génois»  cousin  du 
précédent ,  ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
gnole  de  Gènes ,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco ,  et  qui  fut  long-temps  connue 
à  Paris  sou»  ce  nom  (elle  est  moite  dans 
rémigration  avec  le  litre  de  princesse  de 
Clondé  ;.  C«  lut  dan»  la  maison  de  la 
princesse  de  Monaco,  que,  ver»  1 770 , 
le  comte  de  Balbi  connut  M,1<?.  Cauniont 
de  la  Force,  qu'il  épousa.  Cette  dame, 
douée  de  beaucoup  d  esprit ,  et  d'une  ama- 
bilité peu  commuue,  devint,  presqu'aus- 
sitôi  après  l'arrivée  en  France  de  la  prin- 
cesse Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie, 
sa  dame  d'atours.  Ses  succès  à  la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont  la  nature  Tarait 
comblée.  Sou    mari  fut  alors  éloigné 
d'elle  ,  à  cause  d'une  aliénation  d'esprit 
qui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  émigra  en  1791,  à  la  suite  des 
princes  ;  et  l'on  trouve  une  lettre  de  cette 
darne  à  MoxsiFca,  frère  du  Roi,  vers 
la  fin  de  179a  »  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris  ,  en  1 793  ,  sous  ce  titre  :  Cor- 
respondance  originale  des  émigrés  , 
prise  par  V avant-garde  du  général  Kel- 
lemiann  à  Longwy  et  kr erdun ,  etc. 
M"1*,  de  Balbi  eut  l'bonneur  d'accom- 
pagner le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
cernent* pendant  une  grande  partie 
Témigration  ;  et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  Fépoque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Reutrée  en  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte,  elle  fut  exilée  à 
Montauban  sur  une  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  celte  ville,  où ,  vivant  avec 
une  modeste  fortune ,  elle  fait  encore , 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  le  charme 
de  ceux  qu'elle  admet  dans  sa  société.  N. 

BALCARRAS  (  f^ord  Alexandre 
Lixdrat,  comte  de)  est  né  en  Écossr, 
dans  le  Fifeshire  ,  d'une  famille  très 
ancienne;  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
sant une  nombreuse  famille.  Alexandre 
Lindray  commença  sa  carrière  comme 
capitaine  ,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  l'Amérique.  H  donna  des  preuves 
de  valeur  dans  cette  guerre  qui  fit  per- 
dre à  l'Angleterre  ses  riche»  colonies.  En 

I. 
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1777  ,  le  comte  de  Balcarras  servait  sous 
les  ordres  du  général  Burgoyne.  Il  quitu 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue  ;  «t , 
en  1790,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Ecosse.  En  1793,  il  eut  un  comman* 
dément  à  Jersey  ,  et  fut  chargé  des  pre- 
mières communications  de  l'Angleterre 
avec  les  royalistes  v  endéens ,  et  de  coo- 
pérer au  suectsde  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  cotes  de  Rreia- 
Vers  la  fin  de  1794,  U  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  l'Ile  de  la  Ja- 
maïque \  et ,  au  mois  de  mai  suivant ,  il 

8 rit  Je  commandement  en  chef  de  cette 
e ,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral Williamsoo.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  Je  Balcarras 
qu'éclata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  Durons,  dont  M.  Dallas  a  écrit 
l'histoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  1rs  affreuses 
résolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue, faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  cruel  ;  et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  avec  prudence , 
ni  avec  humanité.  Dans  l'impuissance  où 
Ton  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  l'adresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer ,  de  Cuba,  cent 
chiens  de  la  race  de  ceux  nommés 
chiens  à  sang,  dignes  descendants  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  les 
Espagnols  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habitants  du  Nouveau-Monde. 
Cette  armée ,  d'un  nouveau  genre  ,  abor- 
da à  la  Jamaïque,  avec  quarante  chas- 
seurs ou  chefs  habitués  à  mener  et  di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mats  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  général 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserve  fût  mise  à  l'arrière- 
garde  ,  et  Ton  ne  s'en  servit  point.  On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
marons ,  le  a  1  décembre  1 70,5  :  ils  se  sou- 
mirent sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient 
point  transportés  bois  de  111e.  Cette  pro- 
messe fut  violée  ;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ,  et  ensuite  à  Sierra-Leone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinées, 
et  pour  le  général  Walpole,  une  somme 
de  cinq  cents  guinées;  mais  ce  tieruier  la 
refusa  ,  et  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  prise*  par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. Lord  Balcarras  resta  à  la  J auiat  - 


c;8  BAL 

que  jusqu'en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
lie  une  sucrerie  considérable.  11  a  dans 
l'armée  le  grade  de  lieutenant-général , 
«t  est  colouel  du  63e.  régiment  d'infan- 
tuile.  B. 

BALDWIN  (Georgb),  Anglais,  résida 
au  Caire,  de  1786  a  I7</»,  en  qualité  de 
consul  géuéral  de  S.  M.  B.  Ayant  été 
rappelé,  il  accompagna  ensuite  ,  à  la 
sollicitation  de  sir  Ralph  Abrrcrombie , 
l'expédition  anglaise  en  Egypte.  Il  a  Pu- 
blié :  Souvenirs  politique*  relatifs  à 
l'Egypte  ,  contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  ISiamc- 
lucks  ,*  sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  y 
son  importance  relative  pour  la  France 
et  pour  V  Angleterre ,  et  le  danger  qu'il 
y  aurait  pour  V Angleterre  à  ce  qu'elle 
devint  la  possession  de  la  France  ,*  avec 
une  Relation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  1801 ,  Londres, 
in  -  8". ,  227  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à  l'importance  du 
•ujet ,  et  à  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  bomroe  qui  avait  été  aium  favora- 
blement placé  pour  s'en  instruire.  Re. 

BALDWIN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Paris,  a  donné:  I.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise ,  1 799 , 
in- 16.  II.  Eléments  de  la  conversation 
française  et  anglaise  ,  ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B.  Pcrrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
j8o4  ,  in  -8".  M.  Barbier  lui  attribue  , 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes: 

—  i°.  L'art  de  la  correspondance  es- 
pagnole, et  française,  1804,  in  -  8°. 

—  a°.  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole, 1804,  in-8°.  Ot. 

BALLA  ,  habitant  du  Vigan  ,  fut  dé- 
puté du  Gard  à  la  Convention  nationale 
en  179a  ;  il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  opina 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  1*  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Balla  fut  ensuite  juge  au 
vigan  ;  et  il  était  encore  en  181 5,  dans 
cette  ville  ,  iuge  d'instruction.  A. 

BALLANCHK  (Fi^ae-Simos)  ,  né  à 
Lyon  le  !\  août  1776,  est  imprimeur-li- 
braire et  propriétaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  Le  Bulletin  de  Ly  on.  On 
a  de  lui:  J.  Du  sentiment,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  littérature 
et  les  arts,  180a,  in-8°.  II.  Antigone, 
poème  en  prose ,  181 5,  in-8°.  Il  a  donné, 
^^VfljUA*  1*  Bulletin  de  Ljçn  t  plusieurs  ar* 
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ticles  signés  F.  S.  B.  Antigone  est  vnm 
espèce  de  roman  historique ,  qui ,  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journalistes  » 
n'est  certainement  pas  un  ouvrage  dit 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  comparé 
ni  à  Télémaque ,  ni  aux  Martyrs.  * 

BALLA ND  (  Charles-A*d«é  )  était 
procureur-syndic  du  district  de  Bruyè- 
res ,  lorsque  rassemblée  électorale  dtr 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléaut  à  la  législative  :  il  xty 
vint  pas  siéger,  et  fut  élu ,  en  179-a  ,  dé- 
puté à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  la  détention  de  ce 
prince ,  a  sauf  à  le  faire  mourir ,  dit-il  » 
»  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait  insisté 
auparavant  pour  qu'il  fut  jugé  par  une 
haute-cour  nationale.  Il  était  abseut  /or* 
de  l'appel  nominal  sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple.  S' étant  adonné  parti- 
culièrement aux  finances,  Balland  fit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domaine» 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire. 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq  - 
cents, ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  1796, 
fit  décréter  l'emprunt  force  :  il  sortit  da 
corps  législatif  le  1 cr.  prairial  an  v  (10 
mai  1797)1  et  obtint  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  comptabilité  intermédiaire. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bal- 
lan n ,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
qui  fut  nommé  par  Buonaparte  couseiller 
titulaire  de  l'université,  et  qui  mourut  a. 
la  fin  de  l'année  i8t4>  B.  M. 

BALLESTEROS  (François)  ,  né  à 
Saragosse  en  1770,  était ,  en  1 793 ,  i*r. 
lieutenant  dans  le  régimeut  des  volon- 
taires d'Aragon ,  infanterie  légère.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accusé,  en  1 8o4, 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabalieru, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions ,  il  lut  destitué;  mais  il  parvint  à 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  la  Paix, 
qui  lui  fitobtenir  l'emploi  de  commandant 
delresguardo  (des  douaniers)  des  As- 
turies.  £1  remplissait  ces  fonctions  loi* 
de  l'invasion  des  Français  en  1808.  La 
junte  asturienne  lui  confia  le  comman- 
dement d'un  régiment  ;  et  il  devint  bri- 
gadier, et  ensuite  maréchal- de  -  camp. 
C'est  alors  qu'il  réunit  ses  troupes  à  l'ar- 
mée de  Castille ,  commandée  par  Black 
et  Casiano».  BahV»teros  donna  des  preu- 
ves réitérées  d'une  grande  bravoure  dans 
les  différents  combats  qu'il  eut  à  soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  des  généraux 
pagaul»  qui  contesteront  àlord  YYeilinjf» 
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tov  ,  lorsqu'il  parut  dans  la  péninsule 
à  la  tète  de»  Anglais,  le  droit  de  comman- 
der en  chef  le»  armées  espagnoles.  11 
donna  sa  démission ,  lorsque  les  cortès 
eurent  décidé  la  question  en  faveur  du 
générai  anglais.  Ballesteros  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  de  • 
l'accusation  Savoir ,  par  jalousie ,  fait 
■moquer  d'importantes  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  VII  ,  en  rentrant  en 
Espagne,  lui  accorda  sa  faveur,  et  la 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  181 5: 
mais ,  plus  tard  ,  Ballesleros  fut  destitué , 
et  mis  à  la  demi-solde  ,  dont  il  jouissait  à 
Yalladolid  en  1816.  * 

BALLET  (  Jeà*  ) ,  avocat  avant  la 
révolution ,  était  juge  au  tribunal  d'E- 
vaux  ,  en  1791  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.    Il  devint 
membre  du  comité  de*  finances,  ût,  le 
a  avril,  un  rapport  sur  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire, et  demanda  que  les  assi- 
gnais en  circulation  fussent  portés  à 
i65o  millions.  Le  a»  août ,  il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livra 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  départements  comme  preuve  des 
déprédations  de  Louis  XVI.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Convention.  Eu  Fan  xm 
(t8o5)  ,  il  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impérial  pris  la  cour 
d'appel  de  Limoges.   Le  i*r.  janvier 
181  >  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  même  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1 8 1 4*  M*  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  mai  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
tants. Le  27  ]uin  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s'en  occuper ,  eussent  terminé 
leur  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  i5o  roil- 
•  lions  d'impôts ,  dit-il,  nous  ne  pouvons 
»  agir  avec  trop  de  circonspection.  »  Le 
6  juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  constitution,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel ,  que  ,  pendant  la  vie  du 
monarque ,  il  ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  fut  prise  eu 
considération.  Y. 

BALLY  (  Victoi  ) ,  de  Beaurepaire  , 
ex-médecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue  ,  est  auteur  des  écrits  sui- 
vsnts  :  I.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la  fièvre  jaune,  1810,  in  -8°.  IL  Du 
ifphu*  i Amérique,  ois  df  la  Jtèvry 
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jaune,  181 4»  in -8°.  Ces  écrits,  fruits 
d'une  longue  expérience  ,  justifient  plei- 
nement les  encouragements  que  le  mi- 
nisire de  l'intérieur  et  la  faculté  de  mé- 
decine donnèrent  à  leur  publication.  A. 

BALME  (Cl.  D.) ,  docteur  en  méde- 
cine au  Pu  y  (  Loire  ) ,  et  correspondant 
de  la  société  de  médecine  de  Paris ,  a 
publié  :  I.  Recherches  diététiques  du  mé- 
decin patriote ,  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  Us  séminai- 
res, les  pensionnats ,  et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles,  et  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  régime  des  convalescents 
et  des  valétudinaires,  1791  ,  in- 12.  II. 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  Re- 
cherches sur  les  efforts  ,  considérés 
comme  principes  èe  plusieurs  mala- 
dies ,  179a,  in-8°.  III.  Considérations 
cliniques  sur  Us  rechutes   dans  Us 
maladies,  1797,  in- ta.  IV.  Répertoire 
de  médecine ,  181 5,  in-8°.  V.  Des  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  société  do 
médecine.  —  Bslme  (  Victor) ,  proprié- 
taire ,  fut  présenté  à  P empereur,  le  4  mars 
18  to  ,  comme  député  de  la  Tîaute-IiOtte , 
pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la 
paix-  Oi . 

BALMIS  (  Fiusxois-Xavier  ) ,  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
fut  directeur  de  l'expédition  qu'il  avait 
conçue  ,  sous  le  règne  de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole ,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  en 
Asie.  11  partit  de  la  Co rogne  le  3o  no— 
verobre  i8o3 ,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. Il  les  vaccina  successivement ,  do 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  vovaae. 
il  put  opérer  de  bras  a  bras.  Il  toucha 
d'abord  aux  lies  Canaries  ,  ensuite  à 
Porto-Ricco  et  à  la  côte  de  Caracas.  Il 
envoya  Salvani  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, et  se  rendit  à  la  Havane  cl  dans 
la  presquIled'Yucatan  ,  d'où  il  fit  partu 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  d* 
Tahasco.  Le  dernier  parvint  par  Ciudud- 
réal  de  Chiapa  jusqu'à  Guatimala ,  d'eu 
il  revint  à  Guaxaca.  Après  avoir  aborde  à 
la  Vera-Cruz,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne ,  et  ie  rendit  sur  les  con- 
fins de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Cinaloa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco  ,  il  eu  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique  ,  et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu'il  introduisit  aussi  en  Chine , 
après  avg^-  rçjacbé  aux  Puihppiu#,*- 
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fin  en  revenait  par  les  parages  africains,  il 
te  transmit  à  Sainte-Hélène.  De  retour  en 
Europe  en  i8o  '| ,  il  resta  à  Cadix  pendant 
les  dernières  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand YI1  lut  rétabli  sur  le  trône.  Le 
docteur  Balmis  a  déposé  dans  la  biblio- 
thèque du  musée  de  Madrid  ,  en  fé\  rier 
1816,  une  collection  de  dcs&ins  coloriés 
des  plantes  que  les  Cbino.s  regardent 
comme  les  plus  utiles.  * 

BALSA-CAILAR,  président  de  la  dé- 
pu talion  du  collège  électoral  de  l'Avri- 
ron  ,  fut  présenté  à  l'empereur ,  le  5 
avril  181 1-  Après  les  romplimenU  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  «  Nous  l'approc lions 
»  qu'avec  vénération  ,  rctjtcx.  et  fidé- 
»  lilé,  d'un  trône  inyonnant  de  toutes 
»  les  g'oircs,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
»  ses  dessein* ,  etnbra*>e  tout  ce  qui  est 
m  utile,  noble  et  grand  parmi  les  hom- 
»  mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à  un  aussi 
»  haut  degré  l'attention  de  la  terre ,  etc.  » 
C'est  avec  cette  outrance  d'éloges,  disait 
le  dur:  de  Gaéte,  l'un  des  ministres  de 
Tex-empereur,  que  ftuonaparte  est  par- 
venu à  croire  qu'il  était  d'une  nature 
différente  de  la  nôtre.  Y. 

BALTUS  (  Basile-Gci-Maxie-Vic- 
tor  ) ,  né  à  Metz  le  1  janvier  1776,  entra 
au  service  comme  élève  dans  lartillerie 
en  1780 ,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
II  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  Nord  ,  du  Hbin, 
et  à  celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  en  1800,  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  ,  reprit  du  service  en 
l&Y»4  ,  et  fut  employé  sur  les  côtes  ;  puis 
k  la  grande  armée,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  et  enfin  en  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  181 4- H  avait  été  nommé 
généra)  de  brigade  et  officier  de  la  Lé- 
gion -d' honneur  en  1811.  Sa  retraite  lui 
fut  donuée  en  septembre  j  81 4»  D. 

BALZAC,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Égyptc,  et  l'un  des  collabo- 
rateurs du  grand  ouvrage  composé  par 
cette  commission,  a  publié  :  I.  Les  deux 
meuniers ,  opéra  ,  musique  de  Rigel , 
joué  Hu  Caire  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée frauçai»e.  Il  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Rome  (dans  les  Hommages  poétiques, 
11,  a68;.  M  Balzac  fut  présenté  à  Buo- 
naparte  dans  les  premiers  jours  d'avril 
18 1 5  ,  apris  son  retour  de  l'Ile  d'KIbe. 
—Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  7: 
classe  au  couscil-d'état ,  en  i8i3.  A. 
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B  A  M  P  T  O  N ,  capitaine  de  vaisseau 
a  notais ,  a  publié  une  carte  très  précieuse 
de  la  route  à  suivre  daus  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la  Nou- 
velle-Guinée,  «t  que  Dalrymple  désigne 
par  le  nom  de  Torrès,  parce  qu'il  a 
pensé  que  c'était  par-là  que  passa  ,  en 
1606,  le  commandant  du  second  vais- 
seau de  la  flotte  de  Quiros.  La  carte  du 
capitaine  Bamptou  ne  permet  pas  d'a- 
dopter cette  opinion.  L'établissement  <1  es 
Anglais  à  Botany-Bay  et  au  port  Jack- 
son ,  a  donué  lieu  à  de  nouvelles  décou- 
vertes, tant  à  l'égard  de  la  Nouvelle» 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entre  le  port  Jackson  et  les  côtes 
de  la  Chine.  Le  détroit  de  Torrès  parais- 
sait oifrir  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  di-ux colonies  anglaises.  Le  ca- 
pitaine Cook  y  avait  passé  heureusement 
en  serrant  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ;  et  la  route  fut  tentée  par  plusieurs 
bâtiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu  elle  était 
impraticable  nar  les  bas-fonds,  les  bancs 
et  te»  petites  îles  qui  en  occupent  toute 
la  largeur,  et  par  les  récifs  immenses 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  l'entrée  du 
côté  de  Test.  Ce»  dangers  ont  été  cons- 
tatés par  la  relation  du  voyage  de  li 
Panda,  qui  se  perdit  en  1791,  et  par 
celle  du  capitaine  Bampton ,  qui  n'a  pn 
effectuer  son  paswige ,  en  1 793  ,  qu'à 
travers  mille  écucils  et  avec  les  plu* 
grandes  difficultés.  * 

BAN  AU  (J.  B.),  médecin  delà  garde 
fuisse  du  comte  d'Arloi* ,  a  publié  :  I. 
Observations  sur  les  di  fférents  moy  ens 
propres  à  combattre  Itsjièvres  putrides 
et  malignes,  1779,  in-8°.;  v*.  édition, 
1784;  3e.  édition,  1786.  IL  Me  moire 
sur  Les  épidémies  du  Languedoc ,  1 787, 
in-8".  Ili.  Histoire  naturelle  de  la  peau 
et  de  ses  rapport*  avec  la  santé  et  la 
beauté  du  corps,  1802,  in-8°.  Ot. 

BANCAL  ;  Hem  ai  )  ,  notaire  a  l'aris 
avant  la  révolution  ,  en  embrassa  la 
cause ,  et  fut  revêtu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  ,  par  la  ville 
de  Clcrmont-Ferrand,  pour  présenter  à 
l'assemblée  nationale  uue  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  ht  tenue  des  as- 
semblées électorales ,  il  fut  dénoncé  par 
Biauzat  comme  un  intrigant.  Nommé , 
en  1793,  député  du  Puy-de-Dôme  à  la 
Convention  nationale  ,  on  le  vit ,  dans  la 
séance  du  'X'J  septembre,  demander ,  avec 
Louvet ,  que  la  .Savoie  ,  nouvellement 
conquise  ,  ne  formât  point  un  84e.  dé- 
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fortement ,  mais  qu'elle  pût  te  gouver- 
ner elle- même.  Élu  secrét aire  le  10  jan- 
vier i~ç)3,  il  contesta ,  quelques  jour* 
a  pris  ,  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
Louis  XV/,  rot*  la  détention  de  ce  prince 
et  son  bannissement  jusqu'à  U  paix  , 
appuyant  sou  opinion  de  ce  discoars  : 
«  Comme  je  peme  qu'il  s* agit  moin»  ô? a- 
»  nrantir  un  roi  que  la  royauté  ,  moins 
»  encore  d'anéantir  la  royauté  française 
»  que  toutes  le*  royautés  de  l'Europe  , 
*»  qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
*  république  ;  enfin ,  comme  Louis  Capet 
»  est  un  otage  dont  :a  conservation  jus- 
»  qu'a  la  fin  de  la  guerre  tend  à  épar- 
»  guer  le  sang  français  y  je  dis  :  oui.  m 
Au  mois  de  février  suivant ,  il  traita 
Ma  rat  de  fou  ,  combattit  ensuite  la  for- 
mat  ion  d'uu  comité  de  salut  publie,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent à  surveiller  le  conseil  exécutif,  et 
que  ses  membre*  fussent  réélu»  tous  les 
quinze  jours.  U  fut  l'un  des  commissai- 
res envoyés  près  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite ,  et  par  suite  fut 
livre  aux  Autrichiens  avec  tes  collègues, 
(for*.  Bfcuawoîi  ville.  )  Après  une  dé- 
tention de  trois  ans  dans  les  prisons  de 
1  Autriche  ,  Bancal  fut  échangé ,  aimi 
que  ses  collègues ,  contre  la  fille  de  Louis 
XVI  ,  aujourd'hui  Madame,  duchesse 
U'Angouléme,  en  décembre  i;r>5.  Il  en- 
tra au  conseil  des  cinq  -  cents,  le  i". 
janvier  suivant  ,  au  milieu  des  cris  de 
joie  de  l'assemblée  ,   et  fut  porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après ,  il  fut  élu  secrétaire; 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait  digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Convention.  Bancal  parut  rarement  à  la 
tribune  dans  cette  nouvelle  session.  Le 
10  janvier  1797,  il  demanda  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité   d'humeur  ,  et  sollicita 
vainement ,  deux  mois  après ,  une  mesure 
répressive  des  maisons  de  jeu  et  de  dé- 
bauche. Dans  le  mois  de  décembre  même 
année,  il  fit  hommage  aux  deux  conseils 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  nouvel  ordre 
social  fondé  sur  la  religion.  Il  sortit  du 
corps  législatif  le  Ie*.  prairial  an  v  (10 
mai  1 797    depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  à  Clermont-Ferrand ,  où  il  se 
livre  à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  D. 
ÛAISCAREL  (Fa.)  a  public  :  L  Coi- 
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lection  abrégée  de*  Voyait  ancien» 
et  modernes  autour  du  momie,  1808- 
1810,  douze  vol.  in-8°  11-  Table  ami» 
lytique  et  raisonnée  des  matières  con- 
tenues dans  les  quinze  t  olumes  de 
Plut  arque  (  traduction  d'Amyot.  avec 
notes  de  Brotier,  Dac:er  et  \auvilliers), 
Paris ,  Dufart  ,  181  a,  in- ta  formant  le 
16e.  volume.  Ot. 

BANCROFT  (ÉnorABD-NATHAKirL), 
savant  anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecin*,  médecin  des  armées,  a  ré- 
sidé autrefois  en  Amérique ,  et  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Guiane  dans  t  A- 
mérique  méridionale ,  176^),  io-8°.  lia 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sout  :  I.  Histoire  de 
Charles  rt'entworth  ,  tro;s  vol.  in-12  , 
1770.  II.  Essai  sur  la  fièvre  jaune  t 
in-8°.  ,  i8n.  III.  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture ,  etc.,  179$,  in-8°. ,  deux  *ol. ,  et 
i8i3.  R. 

BANDETTINI  (Thérèse  ),  célèbre 
improvisatrice  italienne,  naquit  à  Luc- 
quesvers  1756,  d'une  famille  respectable, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  ,  et  re- 
marquant en  elle  quelques  dispositions 
pour  la  danse ,  la  destinèrent  au  théâtre. 
Thérèse  débuta  à  Florence  $  mais  elle  n'ai- 
mait point  cet  état ,  et  elle  y  eut  peu  de 
succès.  Son  g\>ût  l'entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  sage  dans  sa  conduite, 
tandis  que  ses  compagnes  s'occupaient  à 
briguer  les  applaudissements  au  théâtre 
et  à  se  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  chambre ,  pas- 
sait des  heures  entières  à  orner  son  es- 

firit.  Le  hasard  développa  ?on  talent  pour 
a  poésie.  Un  jour  elle  entendit  un  fa- 
meux improvisateur  vérouais  ,  et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers ,  qu'inter- 
rogée sur  ce  talent  extraordinaire,  elle 
improvisa'  elle  -  même  en  vers  un  éloge 
brillant  de  l'improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent ,  étopné  de  sa  facilité  ,  l'en- 
couragea a  exercer  ce  talent}  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  suce»  s.  t'.n  effet , 
elle  fut  bientôt  en  étal  de  répondre,  par 
des  impromptu*,  à  toutes  les  questions 
littéraires  qu  on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers;  et  quoique  sa  voix  ne  fut  ni 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  en  étaient 
tendres  et  expressifs.  Les  applaudisse- 
ments qu'elle  obtenait ,  comme  poète  . 
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dans  les  sociétés  les  plus  distinguées  ,  la 
dédommagèrent  de  son  peu  de  succès  sur 
la  scène.  1 /originalité  ,  la  richesse  d'ima- 
gination ,  la  justesse  et  l'harmonie  de 
l'expression  ,  forment  particulièrement  le 
caractère  de  son  talent.  Thérèse  quitta 
le  thèAtre  par  la  suite  ;  et  elle  parcourut 
plusieurs  villes  d'Italie ,  où  elle  donna  des 
séances,  et  se  fit  autant  aimer  par  son  ca- 
ractère qu'admirer  par  son  talent.  Quel- 
ques académies  l'admirent  dans  leur  sein, 
«ntre  autres  celle  des  Arcades  de  Home, 
et  celle  des  A  pat  s  tes  de  Florence ,  etc.  On 
la  mit  à  côté  de  la  célèbre  Corilla  et  de  la 
Fantastici.  L'auteur  de  cet  article  a  eu 
occasion  de  IVnlendre  à  Bologne  ,  chez 
M.  le  prince  Lombertini,  en  1704.  Lors- 
qu'elle eut  improvisé  sur  différents  su- 
jets ,  on  lui  proposa  de  chanter  la  mort, 
alors  récente,  de  Marie  -  Antoinette  de 
France.  Le  sujet  était  digne  de  la  sensi- 
bilité exquise  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qu'elle  fut  vraiment  inspirée.  Elle  célébra 
'également,  et  les  grâces  séduisantes  de 
cette  reine  malheureuse ,  et  ses  longues 
axmfTrauces:  mais  ce  furent  surtout  les  der- 
niers moments  de  l'auguste  victime,  que 
]Ulur.  Bandcttini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expression  si  tou- 
chante ,  qu'elle  arracha  des  larmes  des 
spectateurs.  Suffoquée  par  ses  propres  lar- 
mes, elle  fut  obligée  de  s'interrompre  ;  et 
son  émotion  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
En  181 3,  M"1*.  Bandeltini  s'était  retirée 
à  Lucques  ,  où  ,  malgré  tous  ses  succès , 
«Ile  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance; 
ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  dans  un 
pays  où  les  récompenses  dues  au  vérita- 
ble mérite  ne  sont  sucre  accordées  qu'aux 
chanteurs  et  aux  baladins.  Elle  a  donné 
au  public  Odi  ire  ,  etc.  (  Trois  odes  de 
Thérèse  Handettini  )  ,  Lucques  ,  in-ij". 
Ces  odes  ont  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  Egypte,  les  victoires 
de  Souwarow  en  Italie,  et  celles  de  l'ar- 
chiduc Charles  en  Allemagne.  Elle  a 
publié  aussi  sous  le  nom  fictif  d'simarilli 
Etrusca  (  ou  Amariilis  de  Toscane  ) , 
Suggio  di  nersi  estemporanei  (Essai 
de  poésie  improvisée  ) ,  Pis*  T  superbe 
impression  de  Bodoui,  in-8°.  On  y  dis- 
tingue surtout  Y  Entrevue  de  Pétrarque 
et  de  Laure  à  Véglise ,  où  l'auteur  s  est 
inouin'c  digne  émule  de  Kossi.  S. 

BANKET  ,  membre  de  la  chambre 
des  c.iinmuncs  d'Angleterre.  Quoique 
dans  la  séance  du  a5  mai  i8t5  il  eût 
■voté  pour  lu  guerre  contre  Buouaparle , 
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il  s'opposa  le  lendemain  aux  subsides  d> 
cinq  millions  sterling ,  que  demandait 
lord  Casllereagh  pour  mettre  les  alliés 
en  état  de  faire  la  campagne.  Le  12  juin, 
il  fil  des  objections  contre  le  traité  signé 
par  l'Angleterre  le  iQdu  mois  précédent, 
qui  garantissait  à  la  Russie  le  paiement 
de  l'emprunt  hollandais.  Dans  la  séance 
du  4  rnars  1816  ,  il  s'opposa  encore  Avec 
beaucoup  de  chaleur  à  la  motion  de  lord 
Palmerston  ,  qui  demandait  que  Tannée 
restât  composée  de  176  mille  hommes; 
il  proposa  de  la  réduire  à  66  mille.  Il 
s'opposa  également  ensuite  à  ce  qu'il  fut 
accordé  une  augmentation  d'appointe- 
ments à  la  marine  :  mais  Tune  et  l'autre 
de  ces  motions  furent  rejetées.  D. 

BANKS  (  Sir  Joseph  ) ,  chevalier  de 
Tordre  du  Bain ,  conseiller  privé  de  S. 
M.  B.,  président  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  correspondant  de  l'Institut 
de  France.  Ce  bienfaiteur  des  sciences  et 
de  l'humanité  naquit,  vers  Tau  i^4° t 
d'une  famille  noble  de  Suède.  Son  graod- 

Cère  avait  acquis  une  fortune  considéra- 
le  dans  l'exercice  de  la  médecine;  son  père 
la  conserva ,  et  vécut  riche  propriétaire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Après  des  études 
brillantes  commencées  au  collège  d'Etou , 
et  achevées  à  l'université  d'Oxford,  en  traî- 
né par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle, 
B.inks  fit  un  voyage  à  la  côte  de  Labra- 
dor et  de  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  ayant  été  résolue ,  non  seulement 
il  oflrit  de  contribuer  au  succès  de  cette 
entreprise  en  s'embarquant  sans  exiger 
aucun  appeintemeot  ,  mais  il  emmena 
avec  lui ,  à  ses  frais  ,  le  docteur  Solau- 
der,  Suédois  d'origine  et  disciple  de  Lin- 
né ,  deux  dessinateurs ,  un  secrétaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  qu'il  a  rendus  à  cette  expé- 
dition ,  dont  on  peut  lire  quelques  détails 
à  Tarticle  Cook.  de  la  Biographie  uni- 
verselle. Il  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
périr  à  la  Tcrre-du-Feu  et  à  Otaîti.  La 
prudence  ,  le  courage,  l'activité  et  le 
vêle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  cours  de  cette  expédition,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Il  lut 
consulté  |tarle  gouvernement  sur  toutes 
les  expéditions  de  ce  genre  qui  eurent 
lieu  depuis.  Sir  Joseph  Banks  Ions  un 
navire  ;  et  de  compagnie  avec  fe  doc- 
teur Solander,  il  visita  l'Islande  et  1rs 
Iles  Iiébudes  ou  lies  occidentales  d'E- 
cosse :  c'est  à  ce  voyage  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  la  mogoifique  groile  de 
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'AlftiTa,  curiosité  naturelle  que  la  des- 
cription de  sir  Joseph  Banks  a  fait  con- 
naître à  l'Europe  ,  et  que ,  depuis  ,  tant 
«le  voyageurs  ont  visitée.  En  1778,  «1  fut 
nomme  président  de  la  société  royale  de 
"Londres  après  la  retrait*;  de  air  John 
Pringle.  Cette  dignité  ,  d'après  les  règle- 
ments de  celte  illustre  société  ,  est  an- 
nuelle; mais,  à  moins  de  mécontentements 
graves,  la  société  réélit  tous  les  ans  le 
même  président  :  ces  mécontentements 
«tirent  lieu  à  l'égard  de  M.  Banks.  PJu- 

*  leurs  savants  virent  avec  peiue  la  pré- 
pondérance qu'il  avait  dans  la  compa- 
gnie ;  et  le  docteur  Hutton  ,  l'un  des 
secrétaire*  pour  la  correspondance  avec 
l'étranger,  crut  devoir  donner  sa  dé- 
mission :  alors  un  parti  résolut  de  chan- 
ger le  président,  tandis  que  les  amis  de 
celui-ci  le  soutinrent  avec  chaleur;  de- 
là des  contestations  ti  cs  vives ,  qui  failli- 
rent produire  une  scission.  «  Monsieur  , 
n  dit  à  cette  occasion  le  docteur  Iiorsley 
n  à  lord  Mulgrave  ,  qui  lui  avait  parlé 
»»  avec  peu  d'égards,  nous  avons  encore 
m  une  resaource  ni  toutes  les  autres  nous 
»  manquent  :  nous  pouvons  nous  sépa- 
»  rer ;  et  quand  l'heure  en  sera  venue, 
j»  le  préaident  restera  seul  avec  son  trou- 
»  peau  de  faible»  amateurs ,  et  (  en  mon- 
m  trant  la  masse  ou  bAton  orné ,  placé  de- 
-)>  vaut  le  président  )  avec  ce  joujou  qui 
j»  est  mr  la  table  ;  fantôme  de  cette  so- 
*  ciété,  où  la  philosophie  régna,  et  que 
*>  son  digne  ministre  le  grand  Newtoo 
i>  a  présidée.  »  Heureusement  cette  scis- 
sion nVut  pas  lieu  :  sir  Joseph  Banks 
conserva  la  place  de  président  ;  et  son 
exactitude  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  société  ,  lui  ramenèrent  tous  les  suff  ra- 
ges. Sa  maison  est  devenue  le  rendez- 
vous  de  tous  le»  savants  tant  nationaux 

Î|u\'tratigers;  et  durant  la  session  du  par- 
ement, et  pendant  le  temps  des  réunions 
de  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au 
soir,  les  amis  des  lettres  et  des  sciences 
s'y  réunissent.  Il  a  formé  la  collection  la 
plus  complète  de  livres  sur  l'histoire  natu- 
relle qui  existe  en  Europe.  On  en  a  im- 
primé le  catalogue  en  5  vol.  in-8w.  (  Voy. 
l'art.  Dryak der  dans  la  Bioçr.  univers.)  j 
il  en  à  regretter  que  cet  estimable  ouvrage, 
depuis  le  titre  jusqu'à  la  dernière  page, 

•  offre  de  si  nombreux  exemples  d'une  la- 
tinité grossière ,  incorrecte  et  barbare. 
Nous  ignorons  s'il  a  publié  lui  -  même 
sutre  chose  que  l'opuscule  suivant ,  sur 
Une  maladie  da  bJv  :  A  short  mwunt  of 
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the  cause  of  Ûte  disease  in  corn ,  cal' 
led  by  far  mers  the  Blight,  the  Mtldcw, 
and  the  Jlusl ,  in-b*0.,  avec  une  planche , 
l8o5  ;  mais  on  conuaît  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dans  l' ./#/■- 
chœologia,  et  dans  l«  s  divers  Recueils 
périodiques  anglais  ou  américains,  con- 
sacrés à  l'agriculture  et  aux  arts.  Cest 
à  Tinter  cession  du  chevalier  Banks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papier» 
relatifs  zu  voyage  de  la  Péreuse  et  de 
d'Entrccasteaux ,  tombé*  au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Bank*  est  d'une  taille  élevée  , 
bien  proportionnée;  sa  figure  est  expres- 
sive, pleine  de  dignité;  ses  manières  sont 
engageantes ,  sa  conservation  remplie 
d'instruction,  de  naturel ,  de  franchise  et 
d'abandon.  Il  a  été  créé  baronet  en  1781  , 
et  nommé  membre  du  conseil  privé  du  rot 
dWnglsterre  ;  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain  ,  honneur  qui  n'est 
ordinairement  accordé  qu'aux  pairs,  aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
armées  de  terre  et  de  mer:  mai»  c'est  par 
son  titre  de  pi  ésident  de  la  société  royale  , 
que  ,  dans  l'étranger  comme  dans  sa  pa- 
trie ,  il  est  principalement  estimé  et  ho- 
noré. R. 

BAOUR  (Locis-Pifrxe-Maric-Fran- 
cois  ),  qu'on  prétend  s'être  surnommé 
iAimian  ,  du  nom  d'un  pré  possédé  par 
son  père  ,  imprimeur  à  Toulouse ,  est  né 
dans  cette  ville  vers  177X  II  cultiva  de 
bonne  heure  la  poésie,  et  entreprit  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  ,  que  l'abbé  Delille  l'engagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
tache à  ses  productions,  il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  une  modestie  très  remarquable» 
de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Paris,  il  eut  à  soutenir  une 
guerre  d'épigrammes  avec  le  poète  Le- 
brun. Cette  lutte  de  deux  hommes  d'es- 
prit fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
Baour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
son  procès.  On  sait  que  Lebrun  avait 
épousé  sa  servante  ,  et  Ton  conuait  ses 
poésies  révolutionnaires.  Ces  did'é  renie» 
circonstances  fournirent  aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisants  et 
caustiques.  Les  trois  mots  de  M •  Baour 
de  fjonnian  ,  composés  à  l'occasion  t\a 
sa  discussion  avec  le  journaliste  Despote  » 
bai  donnèrent  aussi  quelque  célébrité'. 


>H  B  A  O 

mais  soo  imitation  en  vers  des  poèmes 
d'Ossian,  le  fit  remarquer  du  premier 
consul  Buonaparte,  qui  f  à  l'exemple  d'A- 
lexandre ,  desirait  paraître  vouer  une  sorte 
de  culte  à  un  porte.  Il  prodigua  les  encou- 
ragements à  M.  Baour,  dont  les  veilles 
avaient  pour  but  de  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beauté*  de  l'Homère  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  chantre  obligé  de  Buona- 
parte. Il  obtint  cependant  des  sucrés  plus 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  d'O/wa- 
sis.  Cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théâ- 
tre-Français en  1807,  y  réussit  surtout 
par  les  beauté»  du  style .  Le  fond  en  est 
peu  dramatiqnc.L'auteur  voulut  prouver, 
par  sa  tragédie  de  Mahomet  II,  qu'il  était 
capable  d'obtenir  les  suffrages  du  public 
par  un  autre  mérite  que  par  celui  du 
atyle;  mats  il  fut  trompé  dans  son  attente, 
et  il  a  fait  sagemmt  en  retirant  cette 
pièce  du  théâtre.  M.  de  I.ormian  ,  qui 
«était  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  être  admis  à  l'Institut,  fut  en- 
fin nommé,  pendant  l'interrègne  de  181 5, 
i  la  place  de  M.  de  Boumers;  et  sa  nomi- 
nation a  été  confirmée  par  le  Roi  en  sep- 
tembre ifti5.  L'ordonnance  royale  du  21 
mars  1816!'»  compris  su  nombre  des  mem- 
bres de  l'académie  française.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Jérusalem  délivrée,  en  vers 
français,  1795,  a  vol.  in -8».;  seconde 
cdtt. ,  179-,  a  vol.  in- y».  II.  Mon  premier 
mot.  \797,  in -8»  Mon  second  mot, 
'797>  Mon  dernier  mot,  i-tqS, 

nwv».  L.es  trois  pièces  rennies  sous  le  ti- 
tre de,  I^es  trois  mots  ,  1799,10-8°.,  font 
aussi  partie  des  Satiriques  du  xvni*. 
siècle.  ÏH.  Ossian ,  poésies  galliques 
en  7>ers  français,  1800,  in-i8;  ae.  édi- 
tion, 1804,  in-18;  3e.  édition,  1809, 
in-18.  IV.  Le  rétablissement  du  culte , 
poème  ,  1803  ,  in-80.  V.  Recueil  de  poé- 
sies diverses,  t8o3 ,  in-8°.  VI.  Fêtes  de 
l'hymen ,  poème  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  LL.  MM.  (Napoléon  et  Marie- 
I<ouise  ) ,  suivies  du  Chant  nuptial  , 
1810,  in  -$».  VII.  Omasis  ou  Joseph 
en  Egypte,  tragédie,  1807,  in-8°.  Ma- 
homet Il ,  tragédie,  1811  ,  in-8rt.  VIII. 
IX.  Les  veillées  poétiques  et  mora- 
ies,  181 1  ,  in-18;  a«.  édition,  181a  ,  in- 
18;  3».  édition,  i8i3,  in-18.  X.  U At- 
lantide, ou  le  géant  de  la  montagne 
bleue,  poème  en  quatre  chants,  suivi 
de  Hustan  ou  tes  vœux,  et  tle  trente- 
huit  songes  en  prose  ,  181  a  ,  in-18.  XI. 
Jérusalem  délivrée,  opéra,  181 3,  in- 
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9».  XII.  VAminte,  pastorale  do  Tasse, 
imitée  en  vers  français,  i8i3,  in  -  18. 
XIII.  (Avec  Etienne),  L'Oriflamme  , 
opéra  en  un  acte,  181 4  (février),  in- 
8°.  XIV.  H  est  un  drs  poètes  dont  le* 

f productions  forment  les  recueils  intitu- 
la ,  L'Hymen  et  la  JVaissance  et  les 
Hommages  poétiques.  Ou  lui  attribue 
le  plus  grand   nombre  des  Satires  /oii- 
lousaines  ;  critique  amère  des  liltéra leurs 
méridionaux,  surtout  des  membre»  de 
l'athénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui- 
rarme  fait  partie.  Plusieurs  de  ce*  satires 
annoncent  du  talent  ;  d'autres  passent 
pour  avoir  été  composées  par  M.  Tajaw. 
avocat  et  journaliste  de  Toulouse.  D  et  * 
BAPTISTE  aîné,  comédien  français 
distingué  par  l'intelligence  de  ses  rôles  et 
par  sou  vif  amour  pour  son  art.  La  hau- 
teur excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
Ronrde  et  nasale,  nuisent  beaucoup  à  son 
jeu  ;  cependant,  il  tient  aujourd'hui  une 
des  premières  place*  au  ThéAtre-Français, 
et  se  fait  également  remarquer  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  où  il 
excelle  sont ,  le  (glorieux  ,  dans  la  pièce 
de  Destoii'  hrs ,  cl  le  Capitaine ,  dan» 
les  Deux  frères ,  de  KoU^bue.  Il  se  fit 
aussi  long-temps  remarquer  dans  Robert 
chef  de  brigands.  Baptiste  a  formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère ,  il  a  éprouvé  quelques  désagré- 
ments très  injustes  de  la  part  du  public 
après  le  9  thermidor ,  particulièrement 
a  Lyon ,  où  il  fit  un  voyage  en  1796,  et 
où   l'on  jeta   un  bonnet  rouge  sur  la 
scène ,  au  moment  où  it  y  parut.  Il  était 
en  1816  professeur  à  Pécule  royale  de 
déclamation. —  Sa  fille,  qui  a  débuté  en 
181 5  dans  les  rôles  de  soubrette  ,  a  en 
peu  de  succès. — Baptiste  cadet,  après 
avoir  rempli  au  théâtre  Montansier  l'em- 
ploi des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Brunet ,  débuta  au  théâtre  de  la 
République  en  179a,  passa  de  là  au  théâtre 
Feydeau  ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a  long-temps  nui  lui- 
même  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 
pour  les  charges ,  surtout  dans  le  rôle  de 
Danières,  et  dans  celui  de  Diafoirus,  du 
Malade  imaginaire.  Il  s'en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste ,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  Il  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  choix  qu'on  a  fait,  pour 
le  peindre ,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
des  Héritiers ,  indique  asseï  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  qu'il  remplit  le  mieux.  Il 
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ni  nussi  très  plaisant  dans  le  rôle  de  Ba- 
sile du  Barbier  de  Se'ville.  Après  le  9 
thermidor,  Baptiste  cadet  fui  en  batte 
au  ressentiment  que  le  parterre  fit  éprou- 
ver à  loua  les  comédiens  qu'il  crul  atta- 
chés au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
impossible ,  pendant  plusieurs  moi-» ,  de 
reparaître  sur  la  scène.  A. 

RARACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à  Varia,  et  chirurgien  aide-rat- 
jor.  Choisi  pour  porte-étendaid  de  l'école 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dé- 
pu  ta  lion  que  Buonaparie  admit  à  ton 
audience  le  7  avril  181 5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lâchait ,  chirurgien  aidr-major, 
Tailbela  ,  chirurgien  -  major,  et  Ferry  , 
étudiant.  Napoléon  sVntretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  députation  ,  tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  1rs 
étudiants  faisaient  retentir  l'air  des  cris 
de  vive  l'empereur  !  Buonaparie  ,  en 
prenant  congé  de  la  députation  ,  remit 
à  Rarachin  une  aigle  impériale.  A. 

BARAFIN,  avocat  à  Bruxelles,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencement  de 
1816,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
langue  nationale ,  ou  Dissertation  sur 
ces  questions  :  Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan  • 
gué  ?  Avons-nous  une  langue  natio- 
nale proprement  dite  ?  Quelle  était  , 
avant  la  conquête  îles  Français ,  en 
1 7^)4  »  l*1  langue  du  gouvernement  et 
celle  de  l'administration  publique  ? 
Quelle  langue  convient  -  il  d'adopter 
dans  les  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  administratives? 
Aprts  de  lougues  recherches  ,  M.  Bara- 
fin  conclut  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. D. 

BARAÏLON  (  Jfa.v-F*avçois  )  ,  mé- 
decin et    juge-ne-paix  à  Chamhon  ,  fut 
nommé,  en  septembre  179a,  député  de 
la  Creuse  à  la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du   i5  janvirr  ,  lorsqu'il  fut 
question  du  procès  de  I-ouUXVI,  il  se 
récusa  en  ces  termes  :  «  Je  ne  crois  pas 
»  Être  ici  pour  juger  des  criminels  ;  ma 
'»  conscience  s'y  refuse.  »  Il  vola  ensuite 
la  détention  comme  homme  d'étal ,  et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqu'il  fut 
question  de  l'appel  au  ptuple.  Barailon 
avait,  peu  de  jours  auparavant ,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  11  mai  170,3, 
proposer   une  amnistie  en   faveur  des 
Teudécus  qui  mettraient  bas  les  armes. 
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Le  9  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries;  et  il  n« 
parut  plus  à  la  tribune  qu'après  le  9  ther- 
midor Ce  fut  quelques  jour»  après,  qu  u 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  an-êter  tous  les 
dilapidaient  des  dénies  publics;  il  revint 
sur  cette  motion  dansl'nne  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  faveur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu'eri 
même  temps  un  plan  de  féte  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre.  Le 
a5  avril  i7<)5,  il  fut  nomn.é  membre  de 
la  commission  de  l'instruction  publique  , 
et  fit  divers  rapports  en  son  nom.  Il  fut 
un  des  députés  officiers  de  santé ,  qui 
pansèrent  les  blessés  au  l3  vendémiaire 
an  tv  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après ,  il  proposa  pour  sceau  de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  fut  élit 
secrétaire  ;  et  se  trouvant  absent  par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(4  septembre  170.7  ),  il  '.'crivit,  pour  en- 
gager ses  collègues  à  frapper  les  prêtres 
fanatiques,  les  ci  -  devant  nobles  et  les 
agents  de  Louis  XVIII.  Le  ir  décembre 
suivant,  il  accusa  Grégoire  ,  tout  en 
louant  son  patriotisme ,  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évoque.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  eu  «709?  Rarailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur  et  sei 
partisans,  à  l'occasion  des  jacobins  du 
Manège.  TTu  peu  plus  lard  ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  retirait  au  directoire 
la  faculté  d«  faire  entier  des  troupes 
dans  le  rayon  constitutionnel.  Après  le 
18  brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
auquel  il  prit  une  part  très  active ,  il 
devint  membre  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  i8ot  ;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il  était  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  Chambon  en  1 8 1 4- 
Lors  du  retour  de  Buonaparie  ,  en  18 15, 
Rarailon  ,  président  d'une  députation 
envoyée  p;«r  le  collège  électoral  de  la 
Creuse,  présenta  à  Pcx  -  empereur  une 
adresse  en  cette  qualité,  le  !\  juin  de 
celte  année.  «  Il  élait  digne,  lui  dit-il  , 
»  du  prince  qui  a  illustré  le  nom  fian- 
»  çais  par  l'éclat  des  armes  et  par  une 
»  grande  supériorité  de  génie  et  de  ta- 
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»  lents ,  d'améliorer  nos  institutions  poli- 
J»  tiques.  Ce  que  vous  avex  fait  annonce 
>  assex  que  le»  sacrifices  de  l'autorité  ne 
»  >  ou$  coûteront  poiot  quand  il  s'agira 

*  de  la  félicité  publique  :  ausn  l'amour 
»  du  peuple  s'alliera  à  son  admiration 
»  pour  Votre  Majesté.»  Barailon  est  au- 
teur de  Recherche*  sssr  plusieurs  mo- 
numents celtiques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  France ,  Paris,  1806  ,  t  vol. 
in-8«.  B.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Prosper  Bru- 
r.ii-RE  de)  naquit  à  Riom  ,  en  1783, 
«l'une  famille  noble ,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  lettres  cl  la  magistra- 
ture (  Voy.  BrejciÈre  dans  la  Biogra- 
phie nniverselle).\\  fut  auditeur  au  con- 
nil  d  état  sou*  le  gouvernement  impé- 
rial ,  sous-préfet  à  Bressuire  ,  puis  préfet 
♦lu  département  de  la  Vendée,  et  enfin 
«'c  la  Loire-Inférieure.  L'empereur  signa, 
lr  aG  novembre  1809,  son  contrat  de  ma- 
n.ige  avec  MlJ«\  d'Houdetot ,  petite-fille 
df  Mm«\  d'Houdetot,  célèbre  par  son  es- 
"prit  et  par  ses  liaisons  avec  J.  3 .  Rousseau 

*  t  St-I^mbert.  M.  de  Barante  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Loire» 
Inférieure,  lors  du  retour  deBuonaparte, 
rn  avril  181 5.  Il  s'était  lié  dans  ce  dépar- 
tement avec  le  marquis  de  la  Rnrhejaque- 
Inn  ;  et  ce  fut  à  Bressuire  qu'il  travailla 
avec  M«"«\  de  In  Roe.liejaquclein  à  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  cette  dame,  si  re- 
marquables par  la  simplicité  du  style  et  par 
•intérêt  des  événements.  M.  de  Barante 
s'était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
par  tin  ouvrage  intitulé:  De  la  littérature 
française  pendant  le  xr  it ic .siècle,  1809, 
in -8".  Cet  écrit,  composé  pour  un 
«  nncours  à  l'Institut ,  ne  fut  pas  cou- 
ronné; mais  M.  de  Barante  eu  fut  dé- 
dommagé par  les  suffrages  du  public.  Il 
a  encore  faut  imprimer:  Des  divers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  France, 

1814.  in -8".;  ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Moi  ,  en  juillet  2 S 1 5  ,  il  fut 
nommé  entier  il  ler-d'élal ,  secrétaire -gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur  ;  «t  il  eut 
même  pendant  quelques  jours  le  porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Vaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-général  des  contributions  indi- 
rectes, et  vers  le  même  temps  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  11  fit  un  long 
discours,  le  38  novembre  de  cette  an- 
née ,  contre  la  suspension  de  l'institu- 


tion  des  juges  qui  avait  été  deinaiidéo 
par  M.  Hyde  de  Neuville;  et  il  partit 
ensuite  plusieurs  fois  à  la  tribune  ,  no- 
tamment le  a5  décembre  j8i5  pour 
y  expliquer  et  défendre  les  parties  du 
budget  qui  regardaient  les  droits  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetée.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  ,  M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôu  indirects  une  cir- 
culaire où  Ton  remarquait  le  passa  £c  su  i- 
vant  :  «  Maintenant  tous  vos  employé» 
»  peuvent  être  complètement  rassurés  j  ils 
j»  n'ont  plus  d'inquiétude  à  concevoir, 
s  Entre  eux  et  l'administration  il  ne  sera 
»  plus  question  du  passé;  aucune  infor- 
»  maiion,  se  rapportant  à  ces  temps  maJ- 
»  heureux  ,  ne  sera  désormais  recher- 

»  chée        Mais  ce  qu'ils  doivent  déjà 

a  savoir,  c'est  que  leur  conduite  à  venir 
»  sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
»  avec  sévérité.  La  manifestation  de  aen- 
i>  tiraents  contraires  au  bon  ordre  et  au 
j»  devoir  de  tout  bon  citoyen,  de  tout 
»  fidèle  sujet  du  Boî ,  ne  trouvera  jamais 

»  aucune  indulgence  »  M.  le  baron  de 

Barante  est  auteur  de  plusieurs  très  bous 
articles  de  la  Biographie  universelle, 
entre  autres  de  ceux  de  Bossue  t ,  de  d'FJ- 
bée ,  de  Froissart ,  etc.  D. 

BARANTE  (Anselme  ns),  frère  du 
précédent ,  fut  élevé  au  collège  des  ora- 
toriens  de  Juilly.  Il  entra  ensuite  à  l  é- 
cole  militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
oflicier  de  dragons ,  il  a  fait  successive- 
ment les  campagnes  d'Espagne  ,  de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campngnes  ; 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  des  occu- 
pations plus  favorables  à  sa  santé.  Char- 
gé ,  d'abord  ,  de  différentes  niissious  dans 
les  départements,  il  fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  14  jso- 
vier  181 1  ,  et  se  maria  dans  celle  vilJe. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur  le  ît  octobre  i8t4,«t 
le  nomma,  en  181 5,  à  la  place  impor- 
tante d'inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne.— Son  père  ,  ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  181  a,  est  auteur  d'une 
bonne  Géographie  élémentaire ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Oermont,  et 
d'une  Introduction  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  1793,  in-8°.  Il  a  aussi  fait,  pour 
la  Biographie  universelle ,  différents  ar- 
ticles ,  parmi  lesquels  on  r<  marque  ceux 
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oe  Théodore  tle  Bèze,  de  Calvin  ,  du 
chancelier  Duprat,  etc.  lx. 

BARBATSÇOIS  (Le  marquis  de), 
habitant  de  l'arrondissement  de  Cbalcau- 
roux,  département  de  l'Indre  ,  proprié- 
taire du  domaine  de  Yillegougis,  est  un 
des  premiers  qui  aient  tiré  d'Espagne  des 
moutons  à  laine  superflue.  11  a  introduit 
des  assolement*  nouveaux  et  dignes  d'élo- 
ges dans  une  culture  de  sept  cents  hec- 
tares ;  et  il  a  ohtenu  ,  en  1 809  ,  uu  des 
prix  proposés  pour  les  irrigations  intelli- 
gentes et  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris. 

BÀRBANEGRE   (  Le  baron  ) 
était  maréchal  -  de  -  camp  depuis  plu- 
sieurs années,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1806,  commandant  de  la  Légion-dhon- 
neur.  En  181 4  le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis.  Le  général  Baibanègre 
n'hésita  pas  néanmoins  à  se  ranger  sous  le* 
drapeaux  de  Buonapartc  après  son  retour 
de  111e  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servit  alors ,  lui  confia 
le  commandement  de  la  place  d'Huningue. 
Les  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
formaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
rent jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer  Ift  hostilités.  Mais ,   dans  la 
nuit  du  a5  au  26,  les  Français  vnufaut 
rapprocher  d'Hurungue  un  moulin  qui 
était  sur  le  Bhin ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux ,  et  détruisirent  le  moulin.  Le  len- 
demain, Barbanègre  fit  essuyer  à  13 A I e 
un  bombardement  terrible ,  qui  dura 
plus  d'une  heure. L'archiduc  Jean,  qui 
commandait  dans  cette  ville,  lui  ayant 
fait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Baibanègre  répondit  qu'il  avait  voulu 
montrer  ce  qu'il  pourrait  faire  contre 
Baie,  et  qu'il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
h»  hostilités  qui  seraient  dirigées  contre 
Huningue.  Il  déclara,  en  outre,  qu'il  exi- 
gea, t  îles  Bàloisune  indemnité  de  80,000 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  28  , 
sur  le  refus  de  l'archiduc,  il  tira  contre 
Bàle  ,  et  fit  une  sortie  dans  laquelle  il 
obtint ,  sur  les  troupe*  suisses  du  blocus , 
un  avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
entama  de  nouvelles  négociations  ;  mais 
Barbanègre  ne  voulut  entendre  à  aucun 
arrangement ,  quoique  depuis  plusieurs 
jours  1rs  commandants  des  forteresses 
françaises  de  cette  contrée  fussent  en 
bonne  intelligence   avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tenaient  ce»  places 
bloquée».  Il  annonça  mémo,  le  3o  ,  que, 
dans  la  nuit,  il  bombarderait  Bâle.  L'ar- 
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chiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré- 
sailles,  et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impressiou  sur 
Barbanègre  :  mais  ,  déterminé  .à  conser- 
ver Huningue  au  gouvernement  fran- 
çais ,  quel  que  fût  ce  gouvernement ,  il 
répondit  que ,  pour  s'abstenir  de  tirer  sur 
Baie,  il  exigeait  une  somme 

de3oo.ooofr. 

Le  conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barbanègre 
tira  pendant  plusieurs  joui"»  contre  Neu- 
dorf ,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue  , 
et  il  fit  plusieurs  sorties  Le  1 1  août  au 
soir  ,  il  dénoaçaà  l'archiduc  que, s'il  ne 
recevait  pas  le  lendemain  ,  avant  midi , 
la  contribution  demandée  ,  Bâle  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à  Baie  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  eu  siège 
le  blocusd'IIuuinguc.  Le  1 4, celle  place  fit 
un  feu  fort  vif,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  fete  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  journée,  on  entendit  crier  sur  les  rem- 
parts :  Vive  V Empereur!  vive  Napoléon! 
Le  i~  août ,  90  hou  (lus  à  feu  ,  et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  et  Wur- 
teinhcrgcois  se  trouvaient  réunis  à  Bâle  ; 
et  l'arcbiduc  Ferdinand  était  venu  y 
joindre  sou  frère.  Barbanègre,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison,  et  quoi- 
qu'il ne  pût  plus  faire  de  sorties  par 
crainte  de  la  désertion  ,  était  résolu  de 
tenir  \  il  fit  un  feu  continuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Pâle  était  dans 
la  consternation  ,  et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d'Huninguc.  Le  2a, 
a  dix  heures  du  matin,  l'archiduc  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Le  géuéral 
Barbanègre  y  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royalisrte  pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  a3  au  soir ,  le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré ,  et  les  hostilités  suspendues.  Le 
2$,  Barbant  gre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  conditions  qui  furent  refusées.  Après 
une  heure  d'armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d'autre  avec  vivacité,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canon  à  l'occasion 
de  la  léle  du  Rot;  et  il  arlntra  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  enlevé.  Le 
a6  ,  voyant  l'impossibilité  où  i»  était  de 
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résister ,  il  se  détermina  enfin  à  capituler. 
Aux  terme»  de  la  convention  qui  eut  heu 
le  jour  nié  me,  j^ooo  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain  dan»  Huningue  pour 
en  former  la  garnison  ;  1rs  tronpes  fran- 
çaises qui  y  étaient  devaient  se  retirer  der- 
rière la  Loire,  et  la  garde  nationale  è*re 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  les  gazettes,  donna  lieu  à  la 
publication  de  beaucoup  de  faits  con- 
trouvés.  Le  Moniteur  les  ayant  répétés , 
X Observateur  autrichien  les  réfuta  au 
mois  d'octobre  i8i5  par  une  discussion 
semi-oflicielle,  conçue  en  ces  termes: 
«  On  n'a  pu  se   défendre  d'une  vire 
surprise  en  lisant ,  dans  le  Moniteur  , 
le  paragraphe  suivant  :  *»  Lorsque  le 
»  général  Barba  nègre  sortit  d'Huuin- 
»  gue,  à  la  tête  de  sa  garnison,  corn- 
»  me  l'on  ne  voyait  sortir  que  5o  hom- 
»  mes ,  on  pensait  que  la  plus  grande 
»  partie  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
»  dans  la  ville  ;  cependant ,  ce  que  Ton 
»  en  voyait,  c'était  tout.  Le  général,  d'a- 
»  près  les  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
»  les  gardes  nationaux  qui  avaient  été 
v  jetés  dans  cette  ville-  S.  A  I.  l'archiduc 
»  Jean,  touché  et  surpris  du. courage  de 
«  ce  petit  nombre  de  braves,  qui  avaient 
»  houtrnu  tout  l'effort  d'une  armée  ,  a 
m  fait  au  général  Barbanègre  l'honneur 
»  de  l'embrasser ,  en  lut  témoignant  Tes- 
»  time  qu'une  telle  conduite  lui  inspi- 
»  rail.  »  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  mots, 
ajouta  X  Observateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus ,  toute  la  population 
de  Baie  et  des  cm  irons,  ont  vu  ,  le  28 
août  au  malin,  la  garnison  cTHuiiingtie, 
non  pas  forte  de  5o  braves  mais  de  «900 
hommes,  sortir  de  la  place,  et  mettre 
bas  les  armes  devant  S.  A.  I.  l'archiduc 
Jean  Le  général  Barbanègrc  n'était  point 
à  la  tête  de  sa  garnison:  un  quart  d  heu- 
re avant  qu'elle  sortit,  il  était  venu, 
accompagné  seulement  de  deux  officiers 
à  pied  ,  e t  le  chapeau  bas  ,  comme  lut  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire  des  fournissions  à  S.  A.  I. 
l'archiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dignité.  C'est  par  ce  prinec ,  etnon 
par  le  général  Baibauègre,  que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
garnison  ,  ont  été  licenciées  et  renvoyée» 
dans  leurs  foyers ,  après  avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  l'ar- 
chiduc croira  an-dessous  de  lui  de  faire 
féiraclcr  uu  article  aussi  mensonger.  Le 
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général  Barbanègrc  T  après  s'être  signa.! é. 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement  , 
par  le  bombardement  gratuit  d'une  ville: 
ouverte,  et  par  les  plus  insolentes  brai— 
vades,  n'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement 
fortifiée,  garnie  de  cent  vinçt  Louche* 
à  feu,  abondamment  pourvue  de  vivres 
et  de  munitions,  défendue  par  prrs  de 
aooo  hommes,  en  bon  étal,  qui  n'était 
encore  attaquée  que  d'un  côté  ,  et  de- 
vant laquelle  ou  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle.  »  Une  com- 
mission d'enquête  fut  formée  à  Stras- 
bourg le  \\  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanègre  et  de  «on 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à  l'una- 
nimité que  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  jours  après,  Barbanègre  arriva  à  Paris, 
et  il  a  cessé  d'être  employé.       P  et  Y. 

BARBANT  AISE  (Piget  ,  comte  de), 
né  en  Provence  ,  d'une  famtlle  noble, 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  celte  ville  en 
1700,  lorsque  le  régiment  d'Ernest  s'y 
trouvait  en  garnison.  Il  se  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  cette  troupe;  et  il  alla 
ju  qu'à  s«-  dépouiller  du  commandement 
qu'il  i croit  à  M.  de  Wattcville  ,  major  du 
régiment.  M.  de  Barbantane  fut  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  guerre  ;  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  1791,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Var,  il  se 
justifia  devant  rassemblée  législative  ,  et 
fut  employé  l'année  suivante  contre  les 
Espagnols  II  succéda  même  momenta- 
nément au  géuéta!  Deflcrs  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Mais,  quelque  révo- 
lutionnaires que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans. le  mois  de  septembre, 
même  année,  et  remplacé  parTurreau. 
Il  vécut  ensuite  à  Paris  obscurément 
jusqu'à  l'époque  du  18  fructidor  (  sep- 
t  en  dire  171)7  ) ,  qu'il  servit  d'aide-de- 
camp  à  Augereau;  ce  qui  lui  %alul  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  général 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaûoDS 
avec  les  démagogues  \  et  lorsque  le  di- 
rectoire eut  à  sévir  contre  ce  parti,  Bar- 
bantane fut  encore  une  fois  destitué.  Aie 
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voulant  plus  al  or»  s'  exposer  à  de  pareille* 
disgrâce»  ,  il  te  retira  dans  sa  province , 
où  il  resta  dans  l'obscurité,  continuant 
cependant  à  avoir  des  relations  arec  le 
parti  révolutionnaire;  ce  qui  l'obligea  de 
revenir  à  Paris  de  peur  d'être  ponr*uivi, 
lorsque  la  cause  des  Bourbon»  triompha 

J>our  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
e  retour  du  Roi  en  181 5.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  M.  De  Barbam- 
TAHE  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon ,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
dès  l'origine  des  troubles  politiques,  et 
se  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  11  épousa  une 
sœur  de  cette  demoiselle  d'EIglat  qui  sui- 
vit à  pied  la  charetle  conduisant  de  Lyon 
à  Paris  son  père  destine  a  périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barbantane, 
son  beau-frère,  combattait  alors  dans  les 
armées  des  princes.  D. 

BARBAULD  (  À* sà-Laf.titii ),  An- 
glaise ,  sœur  du  docteur  F.  Aikin ,  épousa, 
en  1774»  1«  révérend  Rochemout  Bar- 
bauld ,  ministre  prolestant  dissenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgrave ,  dans  le  com- 
té de  Suffolk  ,  et  qui  mourut,  peu  d'an- 
nées après,  à  Sioke-Neivington ,  où 
Mmr.  Barbauld  réside  encore.  Elle  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits,  présidé 
a  plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
éditions  d'ouvrages  estimés  ,  avec  des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 

Î>etits  livres  pour  l'éducation  des  cri- 
ants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
un  talent  facile  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésies ,  in-4'».,  >  773,  et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,  parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a  publié  :  !.  Les 
Romanciers  anglais  ou  Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais  ,  avec  un  e s- 
sai  sur  les  romans ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in- la,  18 10.  II.  Correspondance  de 
Samuel  Richardson ,  d'après  ses  ma- 
nuscrits originaux  ,  avec  sa  vie ,  et  uu 
examen  critique  de  ses  ouvrages  ,  six 
vol.  in-8°. ,  1804.  M.  J.  J.  Leuliette  en  a 
donné  une  traduction  française  qu'il  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  titre  de  Vie  de  Richardson ,  etc. ,  Pa- 
ris ,  1 808 ,  in-8*».  M."".  Barbaukl  a  encore 
*    donné  des  éditions  estimées  de  Collins , 
1797  ,  in-8°.  i  d'Akenside,  »7o5,  in-8°.  ; 
un  choix  du  Spectateur,  du  Babillard, 
du  Tuteur  et  du  Frano  financier,  avec 
tta  discours  préliminaire,  1806,  3  vol. 
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in-raj  et,  en  181?,  un  poème  intitule, 
l'An  mil-huit-cent-onze ,  in  -  4".  On  a 
aussi  de  Mmr.  Barbauld  divers  pamphlet* 
relatifs  à  la  politique  et  à  la  religion.  R. 

BARBAULT-ROYER  (P.-F  ) ,  hom- 
me de  couleur,  prit  part  à  la  révolution 
qui  éclata  à  Saint-Domingue  en  1791  , 
et  se  prononça  néanmoins  contre  ôan- 
thouax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons ,  il  écrivit  au  corps  législatif,  en 
janvier  179?,  pour  lui  annoncer  que 
celte  colonie  était  eu  proie  à  la  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  commissaires 
du  directoire ,  et  il  en  accusa  Santho- 
nax:  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à  la  barre,  comme  il  Pavait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  ,  Tannée  suivante  , 
dans  les  colonies  ,  comme  haut- jure,  et 
réclama  inutilement  une  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux  ,  et  no- 
tamment a  celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoire  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. On  a  de  lui  :  I.  Les  loisirs  de 
la  liberté ,  nouvelles  républicaines  , 
1795,  in-8°.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primés, «7p5,  in- 18.  III.  De  la  guerre 
contre  l'Espagne,  179a,  in-ix  IV. 
Forages  dans  les  départements  du 
JVord,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut ,  pen* 
dont  les  années  vu  et  vin,  1800  ,  in- 
8°.  V.  Les  Per gamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques  ,  180a, 
in- la.  VI.  Résumé  sur  l'Angleterre  , 
t8o3 ,  in-8°.  —  Barbault  de  la  Mo- 
the  ,  conseiller  à  la  conr  d'appel  de  Poi- 
tiers, fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  d'arrondisse- 
ment de  Poitiers,  en  mai  18 1 5.  B.  M. 

BARBAZAN,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  17  février  181 1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  a  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
BAZAa  a  publié  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  contribution  ,  dans  laquelle  il 
fait  espérer  au  gouvernement  une  recelte 
de  5oo,ooo,ooo  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuvent  s'introduire 
dans  les  villes  de  a5oo  ames  et  au-dessus. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
général.  In. 

BARBE  (  Madame  Hortense  CÉRÉ  ) , 
née  a  l'Ile-de-France,  est  soeur  de  M"»«. 
d'Houdetot,  et  unie  de  Mnc.  de  Bâ- 
tante \  elle  a  fait  imprimer,  en  1811,  un* 
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tragédie  en  cinq  acte*,  intitulée,  Maxi- 
mien  ,  qui  ne  fui  pas  représentée.  Cet  ou- 
vrage, quoique  faible  ,  %v  fait  cependant 
remarquer  par  quelques  tirades  heureuses. 
Mu,t.  Barbé  s'est  donné  le  plaisir  d'en  pu- 
blier une  seconde  édition  revue  et  corri- 
gée ,  moins  parce  que  la  première  était 
épuisée  quafin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu'on  lui 
avait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé,  Annales 
politiques  et  littéraires  ,  que  rédige 
M.  Villenave,  et  elle  y  insère  quelquefois 
des  articles.  Y. 

BARBÉ-MARBOIS  (Le  comte  Fran- 
çois), né  à  Metz,  le  3i  janvier  17^» 
du  directeur  de  la  monnaiede  cette  ville, 
rerut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
gé ,  par  M.  de  Castries,  ministre  de  la 
marine ,  d'élever  ses  enfanu.  Il  devint 
consul -général  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que, et  ensuite  intendant  de  St.-Domin- 
gue.  M.  Barbé -M«»rboi*  se  montra  dans 
cette  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fit 
beaucoup  d'ennemis;  ce  qui  fut  cause  de 
son  rappel.  Il  revint  à  Metz,  où  il  fut 
nommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
diète  de  Ratishonne,  en  décembre  1791, 
il  se  rendit  à  Vienne  Tannée  suivante  en 
qualité  d'adjoint   à    l'ambassadeur  de 
Noailles,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  l'empereur,  relativement  aui 
princes  possessiouués  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  celte  capitale, obtenir  une  ré- 
ponse catégorique ,  il  revint  en  France, 
où  il  resta  ignoré  jusqu'en  septembre 
1 795.  A  cette  époque  «  il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  de  la  Monelle  au 
conseil  des  anciens  ;  et  il  eut  presque  aus- 
sitôt à  se  justifier  d'avoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  (f^ny.  Ar- 
tois ,  Comte  n'  ).  M.  Barbé-Marbois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse , 
et  demanda  un  jugement  à  cet  égard  ; 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  défense , 
et  prouva  que  pendant  qu'il  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Metz,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Le  conseil  passa  à  Tordre  du  jour, 
fine  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France ,  donna  lien  à  un  voyage 
de  quelques  jours  que  fit  M.  Barbé-Mar- 
bois aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
Lourg ,  el  dont  il  a  publié  une  Relation 
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intéressante.  Le  a{  janvier  1796,  il  tas! 
un  discours  sur  l'organisation  de  la  nx—  — 
rine  :  «  Hâtons-nous ,  dit-il ,  à  cette  o«c— 
»  cuion,  de  porter  le  désordre  el  le  trou- 
»»  blc  dans  ce  gouvernement  anglais  qui 
»  voudrait  voir  i  Océan  desséché  jusque? 
m  dans  ses  abîme» ,  plutôt  que  d'en  par— 
»  tagrr  les  fruits  avec  let  autres  habitant* 
a  du  globe.  Si  la  nature  Ta  isolé  de  lots* 
»  les  continents  ,  ses  vaisseaux  l'en  rap- 
»  procheut,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
»  tes  qu'il  peut  partir  de  rayous  du  ceittre 
»  où  il  s'est  placé.  Que  ses  navigateurs 
i>  redoutent  des  Jean-Bart ,  des  Dugat- 
»  Trouin,  des  Thurot,  sur  tous  les  clie- 
m  rains  qu'ils  parcourent}  que  les  assu— 
1»  rances  absorbent  pour  eux  toutes  /ea 
»  chances  des  bénéfices;  et  pnisqu'ii  est 
i»  dévoré  de  la  soif  de  Tor  et  drs  riches- 
w  ses,  coupons,  détournons  tous  les  ca— 
»  naux  ,  arrêtons  toutes  les  sources  qui 
»  servaient  à  le  désaltérer.  »  M.  Barbé- 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveur dra 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement ,  à  plusieurs  reprises ,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire ,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; et  s'élant  trouvé  désigné ,  pour 
le  ministère  des  colonies  ,  sur  une  liste 
faite  par  Lavillebeurooi* ,  a^entdcs  prin- 
ces français ,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à  l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ;  mats 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs  ,  dans  la  lutte  qui  s'établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
vit,  dans  la  séance  extraordinaire  du  20 
juillet,  voter  des  remerclments  au  con- 
seil des  cinq-cents,  pour  l'active  surveil- 
lance qu'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  t  (4  septembre  1707))  il  fut  con- 
damné à  la  déportation ,  et  transporté  à 
la  Guîane.  Il  ne  fut  point  du  nombre  de 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  d'exil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Ramel,  qu'il  refusa  de  se  réunir  à 
ce  général  lorsqu'il  parvint  à  s' échappa-. 
M.  Barbé-Marbois  demandait  alors  au  di- 
rectoire à  tore  jugé;  el  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  dan»  lesquels  il  invoquait 
l'exécution  des  lois  et  d>*  la  constitution. 
L'habitude  qu'U  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique,  le  fit 
résister  aux  maladies  qui  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  ses  compagnon»  U'in- 
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fortune.  Rappelé  en  France  ,  après  le  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799))  il 
obtint ,  d'abord  ,  avec  Lafond-Ladebat , 
la  permission  de  se  rendre  à  l'île  d'Ole- 
ron  ,  fut  ensuite  nommé  conseiller-d'élat, 
et  remplaça ,  eu  1801 ,  M.  Dufresne  à  la 
direction  du  trésor  public,  place  à  la- 
quelle on  attacha ,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  mioislre.  Il  suivit  le  premu-r 
consul  lors  de  son  -vovacc  à  Bruxelles 
en  messidor  an  xi  (juillet  t8o3) ,  prési- 
da le  collège  électoral  de  l'Eure  ,  l'année 
suivante ,  et  fut  élu  candidat  au  sénat- 
conservateur,  lie  Ier.  février  i8o5,  il  fut 
nommé  grand-officier  de  laLégioo-d'hon- 
eieur  ,  et  décoré ,  peu  de  temps  après ,  du 
titre  de  comte, et  de  la  croix  de  St.-If  ubert 
de  Bavière.  M.  Barbé-Mai  bois ,  disgracié 
en  1806,  à  I époque  de  la  campagne  de 
Prusse ,  à  cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics ,  suite  d'une  opé- 
ration désastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  son  consentement, 
fut  nommé  l'année  suivante  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes;  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empereur  te  to  janvier 
1808,  et  dit,  eu  parlant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Ces  lois  sont  votre 
»  ouvrage ,  Sire  ;  et  nous  ne  pouvons  y 
»  lire  les  obligations  qu'elles  nous  iropo- 
a  sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
a  les  progrès  que  l'ordre  a  faits  sous 
a  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
»  l'administration,  sans  admirer  par  quels 
a  moyens  vous  préparez ,  vous  assurez  ht 
ij  prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux  , 
a  nos  recherches ,  nos  roules  mêmes  nous 
a  rappellent  sans  cesse  les  grandes  in- 
a  tentions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  de 
a  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
*  veau  prix  à  l  accomplissement  de  nos 
a  devoirs-  aLe  a4  janvier  180g,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d'Es- 
pagne, et  lui  dit  :  «  Loin  de  vous,  tout 
a  manque  à  notre  bonheur;  votre  pré- 
»  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
a  nos  affections.  Nous  avons  joui  de  vos 
a  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
a  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent.  » 
Le  16  novembre  1809  ,  il  vint,  à  la  tète 
de  sa  cour ,  féliciter  l'empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  :  «  La  fortune  toujours 
a  docUe  à  vos  ordres,  lui  dit-il ,  est  fidèle 
a  à  vos  drapeaux;  ce  seraient-là  ,  Sire, 
a  des  prodiges  sous  un  autre  règne,  et 
a  ce  ne  sont  sous  le  vôtre  que  des  évé- 
a  nements  ordinaires.  Notre  admiration 
f  épui&^a  depuis  îoog-tçmps  ue  bous 
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a  laisse  à  vous  offrir  que  des  vœux  nou- 
»  veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
»  complissez,  Sire,  vos  glorieuses  desti- 
a  nées  ;  achevez  de  pacifier  le  monde  : 
a  que  la  haine,  que  la  jalousie  de  no* 
»  ennemis,  se  lassent  eu tùi  de  travailler  à 
a  leurs  propres  défaites  et  à  /otre  gloi- 
a  re....etc.  *»  M.  ttarbé- Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  5  avrd  i8t3;  et  le  i«r. 
avril  181A  »  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
debuonaparle.  Gnq  jours  après,  il  pro- 
posa à  sa  cour  de  manifester  son  v<vu 
en  faveur  des  Bourbons.  Le  18  du  nn>uiu 
mois,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mon- 
sieur, et  lui  dit  :  «  Nous  prions  V.  A. 
a  R.  de  faire  connaître  au  Roi ,  que  I»  » 
a  magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'el- 
a  forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
»  sa  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
a  remplir  leurs  devoirs ,  et  que  nous  con- 
a  tribuerons  de  tous  nos  efforts  aux  me- 
»  surespar  lesquelles  S.  M.  veut  assurer 
a  le  bon  emploi  des  contributions  pub!.- 
i»  ques.  Monseigneur,  le  retour  de  i'au- 
u  guste  maison  de  Bourbon  garantit  aux 
a  Français  une  félicité  durable  :  les  u  - 
»  moignages  d'une  joie  sincère  et  pur» 
a  éclatent  de  toutes  parts  ;  celle  que  nous 
a  ressentons  n'est  surpassée  par  aucune 
m  autre,  a  M.  Barbé  -  Marbois  fut  créé 
pair  le  4  juin  1814  ,  *t  ensuite  conseiller 
honoraire  de  l'université.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  37  février  ,  le  confirma 
dans  sa  dignité  de  premier  président  de 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  eu 
qualité  de  membre  du  couseil-général 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  U  visite  que  ce  prince 
fit,  le  4  mars ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
»  par  la  charité ,  vous  quittez  votre  pa- 
»  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvic  ; 
»  l'IIôlel-Dieu  est  l'ouvrage  de  la  piété  pu- 
a  blique  et  de  la  bonté  royale  de  Saint- 
a  Louis  et  de  Henri  IV  :  à  la  présence  du 
a  petit-fils  de  ce  grand  Roi ,  les  douleurs 
a  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n'enten- 
»  dra  que  des  bénédictions,  a  Après  In 
retour  de  Buonaparle ,  en  mars  181 5  t 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  par 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fussent 
alors  les  sollicitations  de  M.  Lebrun 
sou  gendre ,  Napoléon  resta  inflexible  ;  M. 
Barbé  -  Marbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonctions 
<ju«  lors  du  retour  <Ju  Roi.  tfoouaé  pr6«- 
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tient  du  collège  électoral  du  Bat-Rhin  ,  il 
arriva  le  1 6  août  à  Strasbourg,  qu'il  trouva 
bloqué  par  l'armée  autrichienne.  Il  ob- 
tint de»  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  dans  la  place  les  électeurs  de 
l'arrondissement ,  et  fit,  le  l8,  l'ouver- 
ture  du  collège.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment appelé   au  consnl-privé  du  lloi , 
élevé  à  la  dignité  de  ministre  de  la  jus* 
tice  et  garde-des-sceaux  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Pasquier.  Le  8  sçnlcmbre,  il 
fut  nommé,  dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pair»  ,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  de  la  lot  sur  le  budget 
dont  il  vota  l'adoption.  Le  a  octobre  sui- 
vant ,  il  adressa  aux  chefs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
trastait singulièrement  avec  l'éloquente 
circulaire  adressée  à  la   même  époque 
aux  préfets ,  par  M.  de  Vaublauc  ,  minis- 
tre de  riuténeur.  «  Je  succède,  disait  le 
j»  garde-des-sceaux  ,  à  un  magistrat  ho- 
»  noré  d«*  IVslimeet  delà  haute  confiance 
»  de  S.  M.  (M.  Pasquier.)  J'ai  eu  avec 
»  lui  ,  depuis  long  -  temps  ,  des  rapports 
»  de  fonctions  et  de  devoirs  publics.  Les 
»  sentiments  qui  nous  ont  unis  subsis- 
»  lent...  uLeio  du  même  mois,  M.  Barbé- 
Marbois  présida  l'installation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec  un 
grand  appareil ,  au  Palais-de-Justicc.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d'onction,  dans  lequel 
il  rappelait  aux  magistrats   les  grands 
exemples  qu'avaient  laissés  les  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  manifesté  l'espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
ture française,  il  ajouta  ,  avec  une  émo- 
tion que  partagea  l'auditoire  :  «  Tou- 
»  chant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
a  point,  Messieurs,  tous  ces  glorieuxsuc* 
a  ces.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  cher- 
»  cherai  à  remplir  dignement  les  devoirs 
»  qui  me  sont  imposés,  heureux  si  mon 
»  nom  peut  être  un  jour  cité  avec  hon- 
j»  neur  a  la  suite  de  tant  de  grands  hom- 
»  mes  qui  m'ont  précédé  dans  cette  au- 
»  guste  carrière  î  m  Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre,  M. 
Barbé-Mat  bois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d'adresse  au  Rot  :  il  s'éleva  fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  la  rétribution  des 
peines  ;  et  invoquant  à  l'appui  de  sou  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
tulent  qu'un  juge  »ç  récuse  s'd  a  été  r«- 
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commandé  ou  sollicité  dam  PaffifcifT  stff 
laquelle  il  «si  appelé  à  prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  elle-même  juger  la  plupart  de* 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d'adresse.  La  chambre,  dans  cette  même 
séance,  l'adjoignit  À  la  commission  char- 
gée d'en  préparer  la  rédaction.  Lie  16, 
M.  le  comte  Barbé-Marhois  vint  commu- 
niquer à  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  à  une  nouvelle  organisât»* 
de  la  cour  des  comptes,  et  il  en  expou 
les  motifs.  Le  même  jour,  il  présenta  à  h 
chambre  des  députés  un  autre  projet, 
beaucoup  plus  important,  tendant  à  ré- 
primer les  cri*  et  actes  séditieux.  Lui- 
même  assista  ,  dans  les  bureaux  ,  aux  tra- 
vaux de  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débals  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séances  des  i\  ,  a8  et  3o  octobre.  Il  com- 
battit constamment  l'opinion  des  députés 
qui,  daus  cette  loi,  voulaient  substituer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
tion ,  et  rappela  à  cette  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée,  il  fît  un  tableau 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  tous  eu  même  temps  venaient  de 
prendre  possession  de  leur  portefeuille. 
Il  annonça  ensuite  que  le  Roi  donnait 
son  assentiment  aux.  amendements  pro- 
posés par  la  chambre  ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  voter  l'adoption.  Cette  même  loi 
passa ,  le  y  novembre ,  non  mus  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  aprofondie,  à 
la  chambre  des  pairs.  Le  comte  Barbé- 
Marbois  la  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  l'opinion  de 
M.  Laujuinais,  qui  s'opposait  avec  véhé- 
mence à  l'adoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  la  nouvelle  organisation  de 
la  cour  dés  comptes  avait  été  voté  le 
1  novembre  dans  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  naturellement  s'en  rapporter 
à  l'expérience  que  le  garde-des-sceaux 
avait  dû  acquérir  par  huit  années  d'exer- 
cice dans  1rs  fonctions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  députés 
plusieurs  membres   combattirent  atec 
force  divers  articles  de  celte  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies ,  le  projet  de  loi 
augmentait  les  dépenses  de  la  cour  des 
comptes.  La  commission  en  avait  propose 
l'adoption  ;  et  la  chambrr  ,  sauf  quelque* 
modifications,  dans  la  séance  du  i\ .  avait 
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voté  article  par  article  :  mais  lorsoVon 
jMMta  au  scrutin  ,  par  appel  Dominai ,  le 
projet  fut  rejeté  à  une  majorité  de  treize 
*oix,  Les  ennemi»  du  garde -d<*s- sceau x 
crurent  voir,  dans  ce  procédé  de  la 
chambre ,  une  preuve  de  la  défaveur 
de  l'assemblée  à  son  égard  et  une  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgrâce  :  mais  il 
conserva  sa  place  ;  et,  constamment  oc- 
cupe des  travaux  de  son  ruiuistère  ,  il 
proposa,  le  irr.  décembre,  a  la  ebambre 
«ies  députés ,  une  loi  tendant  à  suppri- 
mer les  places  des  substituts  des  procu- 
reurs-généraux ,  faisant  fonctions  de  pro- 
cureur» du  Roi  au  criminel.  Ce.  projet 
fut  adopté  à  l'unanimité.  M.  Barbé-Mar- 
Loi.t ,  eu  qualité  de  commissaire  du  Boi , 
a^ista  au  procès  du  maréchal  IVey ,  de- 
vant la  chambre  des  pairs,  et  fut  présent 
à  toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
«Je  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  affaire.  En  avril  1816 ,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d'Angers  et  d^Ageu ,  et  pour  transférer  la 
cour  d  Orléani  à  Tours ,  en  attribuant  le 
département  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  «le  Paris.  Cette  proposition  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
10  mai,  Je  Roi  lui  ôta  le  ministère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a  de  lui  les 
écrits  suivants  :  I.  Essai  des  finances 
de  Saint-Domingue,  178g,  in-4°.  II. 
Culture   du  trèfle  ,  de  la  luzerne  et 
du  sain [foin  ,   179a,  in -8°.  III.  Mé- 
moires suxr  les  finances ,  1797,  in-4°.  IV. 
V ojrage  d'un  français  aux  salines  de 
Bavière  et  de  Saltzbourg,V aris,  1800, 
io-13.  Obi  lui  attribue: —  1°.  Essai  sur 
les  moyens  d'inspirer  aux  hommes  le 
&nil  «?e  la  vertu,   1769,  in-S°.  —  a". 
s  m  Parisienne  en  province  ,  ouvrage 
national,  17**)»  in-ii0. —  3*J.  Julienne  , 
conte  physique  et  moral ,  trmluit  de 
l'anglais,  1709,  în  -  11. —  4"-  •Socrate 
en  dvlirc  ,  ou  Dialvgues  de  Diogène  à 
Sinope  ,  traduit  de  C allemand  de  Jp'ié- 
land ,  177*2,  in-ia. —      Essais  de  mo- 
rale ,  1 77a ,  in-t  3.  —  Cv>.  Réflexions  sur 
la  colonie  de  Seunt-Dominçuc ,  1 79**, 
iri-S".  —  7<*.  ha  richesse  des  cultiva- 
teurs ,  traduit  de  l'allemand  ,  1 8o3  , 
iu-fto  8».  La  publication  d'un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succestion  de  Bavière ,  par  M.  le  comte 
L.  de  Gocrtz ,  envoyé  du  roi  de  Ti  nsse 
pria  des  princes  bavaro-palûlios,  Paris  , 

I. 
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iRia  ,  in-8«.  L'éditeur  de  cet  écrit  y  a 
ajouté  une  introduction  reuferntaut  des 
détails  sur  les  principaux  personnages 
«lui  y  tiennent  une  place ,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Luxer ue  et  des  notes. 
M.  Bai  bc-iMarbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  île  la  légation  française 
près  la  cour  de  Munich.  11  a  tncore  pu- 
blié divers  morceaux  dans  le  Journal 
encyclopédique .  D  et  Y. 

B  AKlï  r .  A L-DUD A RR A N  étau  procu- 
reur à  Montrcuil  ,  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à 
ia  Convention  nationale,  en  179a,  par 
ce  département.  11  fut  l'un  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée: 
et  dans  le  procès  de  Louis  X  \  I ,  il  vota 
pour  la  culpabilité,  pour  la  mort,  con- 
tre l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  ia  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  entre 
autres  contre  Ossf-lin  ,  contre  iVrnard  , 
suppléant  de  Barbaroux,  et  contre  le 
comte  Barbolan.  Dans  la  journée  du  g 
thermidor,  il  se  rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendemain  de* 
mesures  contre  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant,  six  mois  plus  tard  , 
ils  opposa  à  ce  que  les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  Barèrc  , 
Carnot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
Ja  chute  de  leur  parti,  fussent  mis  en 
jugement  ;  et  il  cita  ,  en  leur  faveur  , 
vingt-un  décrets  rendus  d'après  les  rap- 
ports du  comité  de  législation,  qui  tous 
ajoutaient  à  la  rigueur  de  la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  1794,  il  prit  la 
défense  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  correspondances  fussent 
libre»  de  toute  entrave.  Toujours  forte- 
ment attaché  au  parti  démagogique  ,  il 
prit  beaucoup  de  part  à  la  révolte  du  i««. 
prairial  (20  mai  179/ï}  contre  la  Comen- 
tion  n  .lionale  ;er,  sur  le  rapport  de  Gou- 
ly  ,  un  décret  oidonna  Sun  arrestation. 
L  amnistie  du  4  brumaire  an  iv  .octobre 
1795)  lui  rendu  la  Lberte.  fîarbeau  ren- 
tra alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois 
déniais  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  11  se  rendit 
en  Suisse,  et  les  jourmmx  annoncèrent 
qu'il  y  ét:iit  moit  m.is  l.i  fin  de  mai.  D. 

BARRtlT  (L.  R.),iiràT  ours  en  1 770 , 
entra  fort  jeune  dans  ht  mn^régHtiou 
de  l'Oratoire  ,  et  s'y  distingua  par  quel- 
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qucs  talents  et  par  la  singularité  de  set 
idées.  On  le  voyait  tour  à  lotir  atta- 
quer et  défendre  les  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  faire  descendre  au  deruier 
rang  des  littérateurs  celui  que  la  Teille 
il  avait  éleTé  au  premier.  8e  trouvant 

Ïirofesseur  à  Arras  à  l'époque  de  la  révo- 
ution  ,  il  eu  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leor,  fit  partie  du  premier  club  qui  se 
forma  dans  cetie  ville,  en  devint  l'ora- 
teur habituel,  s'y  lia  intimement  avec  Ro- 
bespierre jeune,  Lebon ,  Gufl'roi  et  au- 
tres révolutionnaires.  Il  osa  le  premier,  et 
pour  se  singulariser  plutôt  que  par  prin- 
cipes ,  prêcher,  dès  le  mois  de  juiu  179a , 
l'insurrection  contre  la  monarchie  et  le 
monarque,  fut  poursuivi,  à  cette  occa- 
sion ,  par  les  autorités,  et  mis  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  que  peu  de  jours  avant  le 
to  août,  à  la  sollicitation  de  Lcbon ,  qui 
était  Tenu  exprès  à  Paris.  Porté  en 
triomphe  à  son  retour  ,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  son  exagération ,  et  devint 
successivemeut  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  administrateur  du  district 
de  Bapaume.  Il  acheta  un  château  près 
de  cette  ville,  le  vendit  ensuite,  se  fit 
réacteur  après  le  9  thermidor  an  11  (  37 
juillet  1794)»  et  déclama  contre  Lebon, 
avec  lequel  il  dînait  encore  la  veille. 
Barbet  vint  à  Paris,  et  afficha  le  royalisme 
à  l'époque  du  1 8  fructidor  an  v  (4  s<  p- 
tembre  1797);  il  publia  une  Notice  sur 
Pichegru,  parvint  ensuite  à  se  glisser 
jusque  chex  Rewbell,  plut  à  ce  direc- 
teur par  son  esprit  et  ses  gentille>ses  , 
rédigea  des  pamphlets  officiels  contre  les 
anarchistes  et  les  royalistes  à  l'époque 
des  élections;  passa  de  là  dans  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dyle.  Il  publia,  en  i8o5, 
la  Relation  du  voyage  que  l'empereur  fit 
dans  la  Belgique.  On  reconnaît,  dans 
cette  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ;  elle .  lui  valut  une  grati- 
fication de  mille  écus.  Les  écrits  de 
Barbet  sont:  I.  Almanach  philosophi- 
que, 179a,  in-10.  H.  La  loge  centrale 
des  véritables  frands-maçons ,  1801  , 
in-ta.  HT.  Lettres  de  H.  de  Fronsac , 
JiU  du  duc  de  Btchelieu,  au  chevalier 
Damas  ,  ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à  la  cour  de  Jiussie  ,  1801,  deux 
vol.  in-r*.  IV.  Les  trois  Hommes  illus- 
tres, ou  Dissertation  sur  les  institutions 
politiques  de  César,  de  Charlemagne  et 
de  Napoléon  Bonaparte ,  i8q3  {  iu- 1 2  ) 
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nouvelle  édition,  180$,  in- ta.  V.  fW*e«e 
du  premier  consul  à  Bruxelles,  i$o3  . 
in-ia.  II  parut  dans  la  même  année,  «oui 
le  titre  de  Barbetiana ,  une  critique  <1«* 
cet  ouvrage.  R.  M. 

BARBIÉ  DU  BOCAGE  (  J.  D.) ,  n* 
à  Paris  le  18  avril  1760  ,  detiut,  en 
1777,  élève  de  d'Anvillc,  après  avoir 
suivi  les  cours  du  collège  Mazarin  ,  ri 
montré  pour  l'étude  de  la  géograplt»? 
la  mime  ardeur  qui  animait  le  savant 
dont  il  reçut  les  couscils  les  plus  utiles. 
Le  9  mai  1760,  il  entra  au  ministère 
des  a  flaires  étrangères ,  en  qualité  de 
géographe,  et  s'attacha,  en  1785,  a* 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  dans  V espérance  de  succéder  à 
l'abbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  ircp, 
avec  la  fille  de  G.  Delaliaye ,  graveur  du 
Boi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  a 
septembre  1 793 ,  ainsi  que  tous  les  chef» 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  il  obtint  sa 
liberté  ,  perdit  son  emploi ,    mais  fut  , 
en  1797  ,  nommé  géographe  du  ministère 
de  l'intérieur,  puis,  en  i8o3  ,  géographe 
du  ministère  des  relations  extérieures  ; 
place  qu'il  a  gardée  jusqu'en  1816,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  compris  dam  uor 
réforme.  Le  7  novembre  1807  ,  il  fat 
nommé  membre  de  (Institut  de  France , 
en  remplacement  de  l'historien  Anquefel, 
et  le  ai  mars  1816  membre  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles -letiro. 
U  est  aussi  de  plusieurs  académies  étran- 
gères. En  1H09,  il  fut  nommé  professrur 
de  la  faculté  d«*s  lettres  de  l'académie  d<* 
Paris  j  dans  la  même  année  ,  membre  Je 
la  3e.  classe  de  l'institut  de  HollanuV  ; 
enfin  chevalier  de  la  Légion -d'honneur 
le  19  octobre  1814,  et ,  le  16  novembre 
181 5,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 

I  académie  de  Paris.  Il  a  fourni  quelque* 
cartes  et  plans  pour  le  Voyage  pittores- 
que en  Grèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  -  Goufiii-r.  Eu  >  7S8  ,  il  composa 
l'Atlas  du  Voyage  du  jeune  sf  nocher- 
sis  ;  travail  qui  lui  fit  infiniment  d  h»»- 
neur.  En  1 796,  il  fit  graTer  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  ,  une  carte  qui  a  paru 
en  i8o5,  aTec  un  Mémoire  sur  celte  ei- 
pédilion  célèbre.  M-  Barbie  publia  en 
1797  ,  conjointement  avec  M.  deSaiou- 
Croix,  les  .Mémoires  historiques  et  ce* 
graphiques  sur  les  pays  situés  entre  U 
mer  JYoirc  et  la  mer  Caspienne  ,  in-^° 

II  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  l'ouvrage  de  M*  ^ 
Saiutc-Croix  ,iutitulé,  Des  anciens  pu 
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reniements  fédératifs  et  de  la  législa- 
tion de  la  Crète; — il   'a  nouvelle  édition 
qui  parut,  chez  Ihdot  jeune,  en  1799, 
avec  «le»  .01  g  ment  liions  ,  île  I1  Atlas  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ;  —  d'une 
Notice  i  tisoiuiff  «Us  ouvrages  de  d'An- 
ville  ,  sans  nom  d'nuu  ur  (avec  M.  de 
Manue  ) ,  1  v  ol.  ii>-80.  ;  —  de  la  Carie  et 
d'un  savant  Mémoire  sur  les  marc  ue* d'A- 
lexandre, fai-anl  suite  à  foi  ,\  rage  de  M. 
de  Samte-Croi*  ,  intitul'  ,  Examen  des 
historiens  d*  Alexandre,  in-$°. ,  1 &>4 }  — 
conjointement  avec  J.  P.  S»*n  ois,  grand- 
Tricaire  de  l'évéque  de  Cambrai,  de  la 
traduction  du  Forage  de  l'Anglais  Chan- 
dler ,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce ,  3 
▼ol.  in-8°.,  1806,  avec  des  notes  tKs  inté- 
ressantes ;  • —  dTun  Précis  île  géographie 
ancienne,  tria  bien  fait,  imprime  à  la 
auite  de  la  Géographie  de  Pinkerton ,  par 
Walckenaer.  181  1  \  —  de  la  Cai  te  et  du 
Dictionnaire  géographique   des  lieux 
mentionnés  par  Salluste ,  faisant  suite 
à  la  3*.  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur ,  par  Mollevaut  ; —  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  du  Magasin  encyclopé- 
dique ,  du  Mémorial  tojwgraphique,  du 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  l'Institut; 
—  Je  beaucoup  de  Cartes  do.it  les  princi- 
pales sont,  pour  Je  Voyage  à  la  recher- 
che de  la  Pérouse  par  M.  Labillardièrc, 

5our  les  ouvrages  de  M.  Coray ,  pour  le 
'ableau  de  la  Grande  -  Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  YAr/ienàe 
Cbaussard  ,  les  Voyages  de  Pouqueville 
et  de  Castellan  en  Grèce,  V Essai  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  navigation 
de  la  11er  Noire  (  Voy.  Astiioixl  )  ,  la 
Description  de  Vile  de  Tiné,  une  édition 
de  Télémaque ,  les  grandes  Vues  de  Cons- 
tant! uople  ,  par  M.  Melling  ,  et  X Atlas  en 
cartes  ou  planches  in-4°. ,  que  M.  Gail 
a  publié  en  mai  1816  pour  servir  à  l'é- 
tuile  de  l'histoire  ancienne-  M.  Barbie 
a  composé  ,  pour  le  Gouvernement,  une 
carte  de  l'Europe  en  une  feuille;  une 
antre  de  la  Morée  dans  son  état  moderne , 
en  une  grande  feuille ,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  * 

BARBIER  (  AjtToïKE  -  Ai.p.xa* nui:  ) , 
né  à  Coiilommicrs ,  le  11  janvier  176Î, 
était  vicaire  de  Dammartin,au  commen- 
cement de  la  révolution-  Il  en  adopta  les 
principes ,  prêta  le  serment  exigé  par 
rassemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut 
nommé  curé  de  la  Fcrtc-sous-Jonarre. 
M.  Barbier  vint  à  Paris  en  179't  »  comme 
^tT«  ic  l'école  normale  ,  et  quelque 
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temps  après  il  fut  élu  membre  de  la 
Commission  temporaire  des  arts  ,  que 
la  Convention  nalion.de  cita !-gra  de  re- 
cueillir dans  les  couvents  et  le»  établis- 
sements publics  supprimés  ,  le*  liv  te*  et 
autres  objets  d'arts  ,  pour  les  placer  dans 
les  bibliothèques  et  dépôts  nationaux. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d'état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  l'empereur  :  cette  dernière 
fut  réunie  à  celle  du  conseil -d'étal  à 
l'époque  de  la  restauration  en  181.4,  et 
M.   Barbier  en  resta  le  bibliothécaire. 
Pendant  les  trois  mois  de  l'usurpation  en 
181  5,  il  jvait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place;  et  c'cit  en  la  m*me 
qualité  qu'il  obtint,  le  i'  r.  juillet  i8r5,de 
la  chambre  des  représentants,  une  au- 
torisation pour  remettre  à  Ruouaparte 
le>  livres  composant  la  bibliothèque  do 
Xi  i»non  :  mais  aucun  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.   M.  Barbier  est  éiliteur  de 
la  quatrième  édition  du  Mariage  des 
Jleurs ,  en  vei  s  latins  ,  par  1).  de  La- 
croix, avec  la  traduction  française  et 
des  notes,  1798,  in-ia.  Ou  a  de  lui: 

I.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothè- 
que du  Consct  f-d'état,i8oX  3  to|.  in-f.il. 

II.  Catalogue  savant  à  indiquer  les  li- 
vres qui  doivent  composer  la  biblio- 
thèque d*un  homme  d'état ,  d'un  ma- 
gistrat ,  d'un  militaire  et  des  ministres* 
du  culte  ,  i8«»4,  in-8«. ,  et  à  la  suite  du 
Aouveau  dictionnaire  bibliographique 
portatif;  (Voy.  I)KSEsaARTS,daus  la  Bio- 
graphie universelle  )  III.  i\otice  dw 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  l'abbé  Goujet ,  1 8o3 ,  in- 
8".  IV.  Examen  de  plusieurs  assertions 
hasardées  par  J. -F.  La  Harpe,  dans  sa 
Philosophie  du  xvtir.  siècle  ,  180a ,  in- 
8*\  V.  (  Avec  Pou  gens  )  Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  *S'on  Exc. 
M.  le  comte  de  lîoutourl'tn  ,  1 8o5  ,  in- 
8°.  VI.  Dictionnaire  tics  ouvrages  ano- 
nymes et  pseu  vnymrs  ,  1806.  1808, 
4  vol.  in-8".  VII.    Avec  Desessarts)  i\ou- 
velle  bibliothèque  d'un  homme  de  çotit , 
1808,  1810 ,  5  vol.  iu-8".  Mil.  Disser- 
tation sur  soixante  traductions  fran- 
çaises de  l'Imitation  de  J.-C. ,  181  a,  m- 
ia  et  in-8° ,  suivie  de  Considérations  sur 
l'auteur   de  Y  Imitation  par  J.  B.  M. 
Gence.  IX.  Supplément  à  la  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimm  et  Di- 
derot ,  1814,  in -8°.     formant  le  17e. 
vol.  de  U  collection.)  M.  Barbl..-  estes* 
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cure  éditeur  du  Journal  historique  ou 
Mémoires  de  Collé '(  V  oy.  la  biographie 
universelle ,  au  mot  Collé  );  de*  Écri- 
vains de  l'histoire  Auguste, traduits  par 
Mouline  ,  uouvclle  édition,  1806,  3  vol. 
in-12  ;  et  il  a  travaillé  nu  Mercure  et  au 
Magasin  encyclopédique.  —  M.  Bar- 
iiiek,  sou  neveu ,  a  l'ait  quelques  articles , 
t>ur  des  persounages  anglais ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  Ce. 

BARBIER  (  Jca5  -  Baptiste  -  Gré- 
goire), médecin  à  Paris,  et  l'un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des  science* 
médicales  ,  a  donne  :  I.  Exposition  des 
nouveaux  principes  de  pharmaeoliygie , 
t/ui  forment  de  la  matière  médicale  une 
scitnee  nouvelle,  i8o3,  in-8°.  II.  Prin- 
cipes ge'ne'raux  de  pharmacologie  ou  de 
matière  médicale,  t 8o8,in-8°.  11  ï.  Traité 
d'hygiène ,  appliquée  à  la  thérapeuti- 
que, »8i  i  ,  i  vol.  iii-8°.—  Barbier  , dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure  en  septembre 
i8i!v>  fut  nommé  ,  dans  le  mois»  de  dé- 
cembre suivant,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  1  examen  du  projet  de 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  Ot. 

BARBIEK  ,  colonrl  du  ae.  régiment 
de  hussards,  lut  t'ait  commandai. t  delà 
Légiou-d'houncur,aprî  s  lu  1)  . taille  d'Aus- 
lerlitz:  le  ^  octobre  1806,  il  fut  nommé 
général  de  brigade.  —  Barbier  ,  adju- 
dant-général, »  tait  commandant  d'armes 
de  la  place  de  S  t. -Orner  ,  en  avril  1 8i  4- 
Quoiqu'il  eût  reçu  otficiHlemcnl ,  le  5  de 
ce  mois,  la  nouvelle  de  la  déchéance  de 
Rapoieon  ,  et  le  décret  du  sénat  qui  or- 
donnait aux  Français  d'arborer  la  cocarde 
blanche  et  de  reconnaît* c  le»  Bourbons, 
il  s1  opposa  au  mouvement  royalUle  qui 
sVllcctuait  dans  Saint-Ouicr,  fit  arrêter 
M.  Dctsaux  Lebrelon,  membre  du  con- 
seil municipal ,  et  déclara  la  place  en  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blauche 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  et  rentré  chez 
lui,  jetant  son  chapeau  dans  les  vitres, 
il  s'écria  :  Je  suis  déshonoré  !  En  avril 
281 5,  il  commandait  dans  le  département 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demandait  à  marcher  contre 
les  troupes  royales  du  Midi.  Il  cessa 
d'être  employé  après  le  retour  du  Roi  eu 
i8i5.  —  darbier-Lassacx  ,  colonel  de 
la  i3c.  légion  de  gendarmerie,  fut  nom- 
mé, le  8  juillet  i8i4  »  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BARBIER  DE  VÉMARS  (  Joseph- 
Nicolas  )  ,  maîlrc  de  pension  ,  était ,  il 
y  a  quelque*  années  ,  professeur  d'hu- 
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manités ,  au  lycée  Buovtaparle.  Le  mé- 
contentement qu'il  conçut,  nu  sujet  d'une 
injustice  fille  à  l'un  de  ses  fils  ,  lors  du 
concours  général  des  quatre  lycées  ,  lui 
fit  abandonner  et tte  chaire,  qu'il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Ve- 
ina rs  fut  un  des  admirateurs  (es  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe- 
naigle.  Il  a  été ,  après  O-Reilly  t  le  rédac- 
teur des  Annales  des  arts  et  manu  fac- 
tures, depuis  1807  jusqu'en  loil^  Il  prit 
alors  part  à  la  rédaction  du  Journal  géné- 
ral de  France  ,  et  donna  d'abord  des  arti- 
cles très  piquauts,  sous  le  nom  deJoh* 
Smart  ou  l'Anglais  à  Paris  :  mais ,  na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra- 
vailler à  ce  journal;  et  il  est  actuellement 
employé  au  ministère  de  l'intérieur.  A. 

BARBIER-NEUVILLE  était,  avant  la 
révolution,  employé  dans  la  maison  d'Or- 
léans. Il  en  adopta  les  principes  ;  cl  il  était, 
en  1799,  rédacteur  de  VAmi  des  lois  y 
avec  Sibuct  et  Poultier:  il  était  en  même 
temps  secrétaire  du  conventionnel  La- 
marque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'intérieur ,  lors- 
que son  ami  Quinetle  devint  ministre 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
M.  Barhier-Neuvih'c  fut  chef  de  la  3f. 
dit  ision  du  même  ministère  en  181  r  ,  et 
directeur  de  la  correspondance,  en  181  {  , 
sous  le  gouvernement  du  Roi  ,  qui  le 
nomma  olfîcicr  de  la  Légion-d'bonneur. 
Il  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo- 
naparte.  M.  Barbier-Neuville  perdit  son 
emploi ,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
en  181 5.  —  Barbier  de  Reuillt  ,  con- 
seiller eu  la  cour  de  Dijon  ,  signa  ,  eu 
cette  qualité  ,  l'adresse  qui  fut  présen- 
tée à  Riiuuaparle  ,  le  3i  mars  i$i5,et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  passade 
suivant  :  «  Votre  cour  impériale  de  Dijon 
»  n'a  à  se  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
»  aurait  prêté  a  tout  autre  gouvernement 
»  qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
a  grande  nation'  le  premier  peuple  du> 
»  monde.  Nous  pouvons  donc ,  avec  un 
i>  entier  abandon ,  réitérer  à  V.  M.  le 
»  même  sermeut  de  fidélité  et  de  dé- 
»  vouement  que  nous  lui  avons  prêté  fors 
»  de  notre  installation .  »  A. 

BARBIER I  (L'abbé  Viscext),  profes- 
seur de  rhétori  jue  âPadoue,  y  publia. en 
181 1  ,  le  premier  vobune  d'un  Recueil  de 
•es  oeuvre»,  sous  le  titre  de  ,  C^»erc  dell* 
abate  Vincenza  Barbier'.  Il  y  reprodui- 
sit un  Poèniî  sur  les  faisons,  qu  il  avait 
déjà  lait  paraître.  Imitateur  de  Saint- 
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Xiaiubert  et  de  Thompson,  l'abbé  Barbieri 
est  resté  bien  au-dessous  de  ««es  modèles.  Il 
a  fait  entrer  dan*  wn  poème  beaucoup 
«l'épisode»  étrangers  à  sou  sujet ,  v  parle 
«Je  la  traite  des  nègres ,  des  solitaires  du 
IVlout-Saint-Bernard  ,  des  mascarades  et 
«"ourses  de  gondoles ,   etc.  Les  autre* 
pièces  dout  ce  premier  volume  se  com- 
pose, sont,  1°.  un  petit  Voème ,  intitulé  , 
s  JEpilhalamt  bolaniaue  ou  les  Amours 
des  plantes  ,  dont  il  avait  puisé  l'idée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin  ;  y«>. 
lin  Discours  en  prose  sur  la  poésie  des- 
criptive j  3°.  uue  Apologie  «  également 
*»n  prose,  du  style  poétique,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  curieuses 
I>s  journaux  italiens  tirent  remarquer  à 
ratilrur  1  inexaclitudederexpressinn  poé- 
sie descriptive;  et  ils  prétendit  eut  que 
toute  poésie  est  nécessairement  descrip- 
tive. On  lui  reproclia  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  n'apparue  onriit 
point  à  la  langue  loscauc ,  et  nous  som- 
mes portes  à  croire  que  ces  critiques  Tout 
empêché  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT  (1>  baron  or) ,  maréchal-de- 
ramp,  était,  au  mois  de  mars  i8i5,  com- 
mandant supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ;  il  signa,  en  cetle  qualité,  l'adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  les  ofliciers  su- 
périeurs de  la  i  Ie.  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  (idél.té.  Le 
géiu'-rd  Barbot  serv  it  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Clausel.  —  Bardot  (  L'abbé  }  a 
publié:  A naly se  des  sciences  ,  où  Ton 
'fait  voir  T impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels,  et  oit  Ton  cher- 
chr ,  dans  ce  nouvel  ordre  d'idées ,  ceux 
y ui  pourraient  Y  suppléer,  \Hn\  ,  in- 
ia.  —  Barbot  (  Jean-Jacques)  ,  li.-ibitatit 
de  Sallait,  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  fut,  en  1 7g3,  l'un  des  ciiefs  roya- 
listes du  canton  de  Cotoux  ,  puh  major 
de  la  division  de  «Sclieton  ,  et  en  lin  com- 
mandant des  chasseurs  de  StolSet.  Il  di- 
rigea, en  170,5,     troupe  qui  investit  le 
château  de  Souliers,  où  Marigny  se  trou- 
vait malade  ,  et  6t  traîner  ce  malheureux 
chef  dans  un  champ  voisin  ,  où  on  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverte- 
ment du  parti  des  républicains,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudeniont ,  et  ensuite  rece- 
veur des  contributions.  D  et  1*. 

B AB  BOU  (  l  e  chevalier  Gaisrif.l), 
bru  tenant-général ,  né  à  Abbcville  le  21 
uoverub.e  17G1  ,  entra,  comme  soldat , 
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nu  48°.  régiment  d'infanterie  ,  en  1 779  , 
devint  sous-lietiteuaiit  en  1782  ,  et  lieu- 
tenant en  1700.  H  s'embarqua  alorn  *ur 
l'escadre  du  comte  d  Kstaing  ,  destinée 
pour  la  Jamaïque }  mais,  la  paix  avant 
été  conclue  presque  aussitôt  ,  cette  ex- 
pédition n'eut  pas  lieu.   Le  heutcuant 
Barbou   s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint-Domingue,  avec  sou  régiment, 
en  janvier  179I  ;  et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  179a  ,  pour 
revenir  en  Vrancc.  Il  fut  alors  appelé  à 
l'état-major  de  1  armée  du  Nord,  en  qua- 
lité d'adjoint  aux  adjudants  -  généraux. 
Nommé  bientôt  a'|iulant-géin'i  al ,  U  fut 
employé  a  l'armée  des  Ai  demies ,  puis  à 
celle  de  Sambre-et-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  hatadle  de  Fie  unis.  Il  fut  ensuite  chef 
d'élat-rnajor  de  l'armée  qui  fil  le  siège  de 
Yalencienncs,  et  d'autres  places  ,  sous  les 
ordres  de  Srhérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi ,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade,  qu'il  obtint  vers  la  fin  de  1 794. 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  servit  dans 
la  division  du  général  Bcinadof.e,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le* 
deux  campagne*  de  '705  et  '*"i/>,  qui 
furent  suiwe*  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  for.  Jouroa.v.)  Le  général  Bar- 
bou se  conduisit,  dans  cette  retraite,  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  passa  l'année  sui- 
vante ,  1 797  ,  à  l'armée  du  N01  d ,  comme 
chef  d'état-major-géuéral.  Il  ne  conserva 
pas  long -trinj.s  cet  emploi  ,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1 7»>8 ,  dans  le  Brabant ,  à  la  titc 
d'une  brigade,  pour  apa:ser  ks  trou- 
bles que  venaient  d'y  exciter  les  luis  de  la 
conscription.  Le  général  Barbou  se  com- 
porta ,  daos  celte  circonstance  diflicile  , 
avec  une  sagesse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  Busses  et  les 
Anglais,  dans  la  Nord  iïollande ,  en  1  799, 
sous  le  général  Brune.  L'habileté  cl  \e 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Bcrghem  et  de  Casrric.um  ,  lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
eu  celte  qualité  qu'il  lit  bi  campagne  de 
t8ot  ,  en  Francouie ,  sous  le  général  Au- 
gereau.  A  la  p  lix  ,  il  commanda  la  . 
division  militaire  ,  pa-sa  en  Suisse  ,  puis 
vint  au  camp  de  Bonlogne ,  d'où  il  se 
rendit  à  l'armée  d'ÏIanovre,  en  i8o5.  l.c 
commandement  de  celte  contrée  loi  f«it 
confié  ,  api  i  s  le  départ  du  maréchal  Brr- 
nadotle  ,  au  moment  de  la  bataille  d'Aus- 
tctliu.  Ne  pouvant  alors  opposer  à  l'eu- 
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ne  mi  des  forces  suffisantes,  le  général  Bar- 
iiou  se  renferma  ,  avec  sa  troupe,  daus  la 
forteresse  d  Hniueln.  Après  la  pa»\  de 
l'rcsbouTg ,  il  tut  nommé  commissaire  de 
J'empeieur  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement lianovnen.  Kn  1810,  d  eut  le 
«•ommaudemeut  d'Ancone  ,  ou  il  resta 
jusqu'en  1813.  Il  lut  fait  chevalcr  de 
Saint- Louis  ,  le  8  juillet  1 8l  4  1  «t  graml- 
olKcier  de  la  Légion-dbouncur  ,  le  a'j 
noùl  suivant.  Dans  le  mois  d  août  i8i5, 
Je  gênerai  Barbon  commandait ,  en  Bre- 
tagne ,  la  13*.  division  militaire,  et  il  y 
jpulilia  une  proclamation  pour  la  dis- 
solution «Je»  corps  rovaux  qui  sVtaient 
/ormes  pendant  finierre^ne.  Il  publia 
ensuite  une  autre  proclamation,  pour 
annoncer  l'arrivée  des  Prussien»  dans  sa 
ajiviftiuti  et  disposer  le»  habitants  à  les 
recevoir  d'une  manière  convenable.  D. 

BAHBOC  -BOlSyUETIN  ,  I'ieiirk- 
Rf*l) ,  cultivateur  aSidé-le-Guillaume, 
et  ensu  te  procureur  -  syndic  de  ce  dis- 
trict,  fut  nommé,  en  septembre  »7yi  , 
député  du  dej  artement  de  la  Marthe  à 
rassemblée  législative  Quoique  membre 
«lu  com:té  d'agi  iculture ,  et  n'étant  pas 
dépoin  vn  de  talents,  d  ne  parut  jamais 
à  la  tribune.  Il  lut  élu  ,  en  Pan  iv  (  I7«p), 
au  conseil  de*  cinq-cents,  puis  réélu  deux 
«us  après.  I!  dénonça ,  dans  ia  séance  du 
ai  frimaire  an  vi  (ta  déermbre  1797)  , 
Je»  agents  du  directoire  comme  laissant 
dans  fa  audon  les  bosp;ces  de  la  Sarlhe. 
ï /année  sum  ante,il  fut  nommé  >ccretaire. 
On  le  vit  ,  peu  de  temps  après  ,  se  plain- 
dre de*  assassinats  commis  dans  son  dé- 
partement ,  et  en  provoquer  la  répres- 
sion. Le  26  vendémiaire  au  vil!  (18  oc- 
tobre t  79Ç1)  ,  il  appela  la  vengeance  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans,  envahi 
par  1rs  chouans  ,  sans  qu'ils  eussent 
éprouvé  de  résistance.   Barbou  ne  fut 

Îias  compris  dans  Toi  ganisation  du  corps 
fgi  laiif  après  le  18  brumaire. — Son  fils 
«•■>t  juge  au  tribunal  de  première  instance 
du  Mans.  B.  AI 

BA  I\(  X  A  Y,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  fut  élu, au  commencement  de 
18 parle  faubourg  de  Southwark  à 
Londres.  Le  28  lévrier,  jour  destiné  pour 
«a  réception  ,  une  assemblée  nombreuse 
«e  disposait  à  assister  à  celte  cérémonie  , 
lors  -ne  la  populace  entoura  M.  Barclay, 
se  n  ,i  à  h*  ii m  r  ,  lui  jeta  de  la  bouc  et 
des  pierres.  Le  nouveau  député  fui  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  une  taverne.  Mais 
la  populace ,  toujours  furieuse,  cl  criant, 
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point  tle  Barclay ,  Burâclt  pour  tou- 
jours ,se  mit  en  devoir  d'a*sif_  er  la  mai- 
son, et  monta  jusqu'au  premier  élaj,e.  On 
ne  sait  comment  M.  Barclay;,  lirait  échap- 
pé à  ce  d.oiger,  si  la  force  année  nVuit 
venue  dissiper  la  bvileet  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  habitants  de  Southwark  s'é- 
tant  réunis  nu  mois  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à  la  loi  sur  les  grains, 
M  -  Barclay  assista  à  celte  assemblée  qui 
résoîut  d'adresser  une  pétitu  n  au  parle- 
ment; et  daus  la  chambre  «tes communes, 
il  se  prononça  contre  l'adoption  de»  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
merce des  grains  :  il  présenta  même  plu- 
sieurs pétitions  contre  les  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  objet.  Y. 

BARUAY-UL-TOUA  ,  fohl-maré- 
chai  au  service  de  Russie  ,  est  le  fils  d'un 
pasteur  livonien.  11  fit  la  campagne  de 
l8uti  en  Allemagne  ,  se  distingua  d'une 
manière  particulière  au  combat  «le  Gur- 
ka  ,  le  37  décembre   1807,  tt  eut  en- 
suite une  grande  part  à  la  gloire  qu'ac- 
quirent lea  armes  rosses  à  l'uliu^k  et  à 
rreussirh-fcylau.Cehit  là  que  commença 
sa  réputation  nnlilaire.  Il  fit  la  guerre 
de  Finlande  contre  les  Suédois  ,  en  1808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Le   i*r.  avril  180;) ,   il  fut 
nommé  général  d'infanterie,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  celte  campa- 
gne, et  particulièrement  pour  l'habileté 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  marche 
par  Quatten  sous  les  yeux  de  l'ennemi. 
Eu  février  1810,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre;  et  en  septembre  181 1  .  il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'ordre 
de  Suint- V*  lad  1  mir  ,  de  première  classe. 
Après  la  retraite  des  Français,  à  la  fin 
de  181  a  ,  le  général  Barclay  -  de  -Tolly 
rem;  laça  Kiru  ow  dans  le  commande- 
nu  nt  en  chef,  et  il  publia  ,  le  3  janvier 
181 3,  une  proclamation,  adressée  aux  sol- 
dats allemands.  i»Ti  i  "l«  sel  houleux  instru- 
it ments de  l'ambition,  leur  dit-il.  appre- 
»  nez  par  l'exemple  des  Espagnols  et  «les 
»  Portugais  que  la  ferme  ei  constante  vo- 
»  lonléd'iiu  peuple  peut  repousser  le*  «ers 
»  de  l'étranger.  Y  orts  êtes  opprimés,  mais 
»  non  pas  a\ dis.  Si  beaucoup  des  vôtres, 
m  dans  les  classes  supérieures,  ont  011- 
>»  blié  leurs  devoirs,  la  masse  de  votre 
»  nation  n'en  est  pas  moins  loyale  ,  bra- 
it ve,  dégoûtée  «l'un  joug  étranger,  et  C- 
w  dèle  à  Dieu  et  à  la  patrie.  Vous  doue. 
>»  que  le  conquérant  a   traînés  sur  le» 
ft  frontières  de  la  Russie,  abandonnez 
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»  les  drapeaux  de  l'esclavage;  rsssem- 
hîc/.-vous  sous  ceux  de  la  patrie ,  de  la 
*  liberté,  de  l'honneur  national  ,  qui 
»  sont  arboras  sous  la  protection  de  Pciu- 
»  pereur  mou  mailrc.  II  vous  promet 
u  i'ippui  de  tous  les  braves  Russes  eu 
j,  état  de  porter  les  armes  dans  une  po- 
»  pulation  de  5o  millions  d'à  mes ,  et  il 
»  m'a  chargé  d'offrir  une  place  dans  la 
>,  légion  allemande    ù  tous  1rs  braves 
»  nfliciers  et  soldats  allemands  qui  émi- 
j,  fieront.  Elle  sera  commandée  par  un 
),  îles  princes  de  V  Allemagne  qui  «  mon- 
ji  lié  te  plus  d'attachement  à  la  cause 
i>  de  la  patrie.   Son  but  est  la  liberté 
»  de  l'Allemagne;  et  si  ce  but  est  al- 
»  teint ,  la  patrie  distribuera  des  récom- 
»  pense»  à  ses  braves  et  fidèles  enfants. 
>»  L'cni]  ttur,  mou  maître,  donnera  à 
>.  ce*  bravas  un  asile  et  des  terres  sous 
»  le  beau  climat  de  la   Russie  méri- 
i,  diouaie.  Allemands  ,  choisissez  entre 
y,  l'honneur  ctd.es  récompenses  d'un  côté, 
u  l'esclavage ,  la  honte  et  la  misère  de 
i>  l'autre.  »  Au  délmt  de  la  campagne 
de  i«S  1 3  ,  le  général  Barclay  -  de  -  Tolly 
commanda  sur  la  \  istule  un  corps  de 
réserve  ;  et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chel  qu'après  la  bataille 
de  Lutzen.  JJ  dénonça,  après  la  rupture 
des  négociations  de  Prague,  la  fin  de 
l'armistice,  au  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée française,  par  une  lettre  du  37  juil- 
let. Il  commandait  alors  en  chef  les  ar- 
mées russes  ,  prussiennes  et  suédoises  ; 
et  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  la  bataille  de 
Leipzig.  L'issue  de  cette  sanglante  jour- 
née  témoigna  assez  sou  habileté  ;  et 
son  souverain  l'en  récompensa  en  lui  don- 
riant  le  titre  de  comte.  Il  dirigea  ensuite 
bs  mornes  armées  vers  les  frontières  de 
France  ;  et  le  3  janvier  181 4>  »'  les  pré- 
para a  pénétrer  dans  celte  contrée  ,  par 
un  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les  plus  remarquables  ;  «  Vous  avez 

*  vaincu  l'ennemi  du  repos  général  ; 
»  vous  avez  obtenu  l'admiration  de  tous 
»  les -peuples,  et  éveillé  leur  émulation. 
»  Votre  bras  a  fait  perdre  à  l'empereur 
>  des  Français  ses  immenses  forces  mi li- 
»  ta  ires,  et  avec  elles  tous  ses  alliés.  Les 
»  peuples  même  soumis  à  son  sceptre, 
»  et  les  Français,  attendent  de  vous  leur 
»  aATtauchisseruent.  Achevez  votre  1  ie- 
»  toire  sur  l'ambition  du  souverain  delà 

*  France  ;  donnez  la  paix  au  monde,  et 
»  suivis  de  ses  actions  de  grâces  retournez 

*  d*M  t otre  patrie  chêne.  Ce  n  est  qu'a- 
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j*  vec  de  telles  intentions  que  nous  dc- 
u  vons  franchir  les  limites  de  la  France. 
»  Notre  but  doit  être  de  diminuer  et  non 
»  pas  d'augmenter  ks  malheurs  de  ce 
»  pays.  Nous  devons  convaincre  les  ha- 
»  bilants  que  notre  zèle  pour  la  bonne 
»  cause  nous  a  seul  conduits  chez  eux. 
»  Convaincus  de  l'utilité  de  la  discipline, 
»  vous  l'observerez  avec  une  exactitude 
»  qui  donnera  à  votre,  gloire  un  nouvel 
»  éclat.  Si,  contre  toute  attente  ,  il  s'en 
j>  trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
»  pablt-sde  violences  envers  les  habitant», 
x>  ils  seront,  sans  aucun  égard,  livrés  à 
»  ia  rigueur  de  la  justice  comme  pertur- 
»  bateurs  du  bien  public.  »  Le  général 
Barclay-de-ToHy  ne  cessa  pas  de  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam- 
pagne d'hiver,  qui  se  fit  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre  i8l3  jus- 
qu'à la  fin  de  mars  1 81 4  *  et  ce  fut  lui  qui 
la  commanda  à  I^angres ,  à  Chàlons ,  ù 
Brieune ,  à  Sézanne  ,  dans  la  belle  mar- 
che sur  Paris ,  et  enfin  sous  h  s  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain,  par  l'empereur 
Alexandre  ,  le  grade  de  feld-roaréchal. 
Il  retourna  en  Pologne,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  avec  son  armée,  qui  y 
prit  ses  quartiers  d'hiver  ;  et  il  établit 
lui-même  son  quartier-général  à  "Varso- 
vie. Vers  la  fin  de  septembre  ,  il  se  ren- 
dit à  Pulavy  pour  nrésenier  ses  homma- 
ges à  l'empereur  Alexandre ,  qui  se  ren- 
dait au  congres  de  Vienne.  Dès  que  les 
souverains  alliés  se  furent  ligués  une  se- 
conde fois  contre  Buonaparte,  dans  le 
moi»  d'avril  18) ô  ,  le  feld-maréchal  Bar- 
clay •  de-Tolly  reçut  ordre  de  marcher* 
ver*  le  Rhin  avec  son  armée.  Il  se  mit 
en  mouvement  vers  le  milieu  d'avril.  Ar- 
rivé à  Prague ,  le  5  mai ,  il  y  passa  succes- 
sivement en  revue  les  différent*  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhin.  Le  a  juin, 
il  se  porta  en  Bavière  ,  où  il  présida  à  1a 
formation  d'une  réserve  composée  des 
grenadiers  russes  ,  dont  il  était  comman- 
dant, des  grenadiers  autrichiens,  du  corps 
d'armée  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  enfui  des  gardes  prussienne  ,  ba- 
varoise et  hessoise.  La  bataille  de  Water- 
loo ayant  décidé  le  résultat  de  cette 
seconde  coalition  ,  le  général  Barclay-de- 
Tolly  adressa  d  Oppeuheim ,  sur  le  Rhin  r 
aux  Français,  une  proclamation  datée  du 
a3  juin ,  dans  laquelle  il  les  engageait  a» 
séparer  leur  cause  de  celle  de  Buonaparte  , 


Digitized  by  Google 


aoo  BAR 

et  leur  annonçait  que  l'Europe  traiterait 
comme  ami*  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
t'étaient  point  range*  sous  les  drapeaux  de 
cet  usurpateur.  «  Dieu  ,  la  justice  ,  les 
»  vœux  de  tous  les  peuples  nous  secon- 
j»  dent,  disait- i!,  dans  cette  proclama- 
i»  lion;  Fiançais  !  venez  au-devant  de 
»  nous,  votre  cause  est  la  nôtre  ;  votre 
i*  bonheur,  votre  gloire,  votre  puissance 
*»  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
»  la  gloire  et  à  la  puissance  des  nations 
»  qui  combattent  pour  tous.»  Cepen- 
dant 1rs  Iîn«ses;  à  quelques  escarmouches 
près ,  n'eurent  d'autre  part  à  cette  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  longues  mar- 
ches qu'ils  n\  nient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feld- maréchal  Barclay  -  de- Tolly  se 
leudit  néanmoins  en  France  à  la  tête 
d'une  partie  de  ses  forces ,  et  établit ,  le 
Il  juillet,   son  grand  quartier-général 
à  Châlons-sur-  Marne.  En  entrant  dans 
cette  ville  ,  il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  a  ou\rir  leurs 
boutiques  ,  et  les  paysans  à  faire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  à  la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l'exacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  en  chef  dans  toute  Farinée 
russe ,  cantonnée  dans  les  départements 
de  la  Champagne  et  de  la  fine,  fit  que 
les  citoyens,  malgré  la  rareté  des  subsis- 
tances, supportèrent,  sans  se  plaindre, 
les  charges  dont  its  étaient  accablés.  Ils 
n'eu n  ni  jamais  qu'a  se  louer  des  Russes, 
même  lorsqu'au  mois  de  septembre  1 5o 
mille  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  ,  près  du  village  de  Vertus, 
pour  y  être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  et  les  antres  souwra  ns  alliés. 
11  serait  dillîcile  d'exprimer  tout  ce  que 
cette  imposantecérémonieeut  de  touchant 
et  de  majestueux;  et  pour  s'en  former  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  qu'en  a 
donnée  Mm*.  de  Krudner.  {V.  Alf.xa*- 
t*re.  )  L'empereur ,  jaloux  de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saisit 
cette  occasion  solennelle  pour  lui  con* 
/érer  le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  celte 
qualification  que  Barclay-de- Tolly  signa 
Tordre  du  jour,  daté  du  l3  septembre, 
qu'il  adressa  à  l'armée  russe  <•  L'empe- 
»  leur,  dit- il,  vous  a  rendu  justice; 
»  nom  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
>»  notre  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
»  violablcment  attachés  à  l'honneur,  à  la 
»  fidélité  à  nos  serments  :  fiers  du  nom 
É|^de soldats  russes,  continuons  à  remplir 
^■"Wctcrocnl  nos  devoirs  en  maintenant 


BAR 

»  cet  ordre  et  cette  discipline  qui  ont  ren- 
»  du  célèbres  les  drapeaux  que  nous  »ui- 
»  vons.  Cest  ainsi  que  nous  avons  mérité 
»  la  bienveillance  de  notre  souverain  ; 
»#  c'est  aussi  le  seul  moyen  de  la  mériter 
»  de  plus  en  plus ,  et  de  laisser  en  pays 
»  étranger  des  souvenirs  honorables  pour 
»  nous ,  et  flatteurs  pour  le  monarque,  » 
Dans  le  même  temps  le  prince  Barclav- 
de-Tolly  faisait  encore  bénir  le  nom  d'A- 
lexandre sur  la  rive  allemande  du  Rhin, 
en  donnant  l'ordre  d'employer  à  la  stuV 
sistance  des  troupesrnsses  qui  traversaicut 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'armée  eu  Russie- 
Ce  général  fit,  dans  le  mois  d'août,  un 
voyage  à  Parts.  Il  fut  reçu,  par  le  Roi , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  10  égards 
qu'il  avait  si  bien  mérités.  l*e  monarque 
français,  voulant  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  l'ordre  et  de  la  discipline 
qu'il  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes ,  lui  envoya  la  décoration  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  son  armée 
furent  nommés  chevaliers  du  même  or- 
dre. I vC  feld  maréchal  Barclay-de-Tolly 
s'éloigna  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8i5,  emportant  les  re- 
grets et  l'estime  de  ton?  les  habitants.  — 
Son  neveu  était  à  Zurich  en  181 5,  et  il 
y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
délégation.  DetY. 

BAR  DEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa- 
pier à  l'usage  des  calandres:  ces  cylindres 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié différents  procédés  pour  l'apprêt  dej 
étofles,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  ga/.e.  Il  est  parvenu  à  former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en  An- 
gleterre, tant  pour  U  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a  aussi  varié  les  dessins , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  —Un  officier 
vendéen  du  même  nom  , ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné  ,  commandait  un 
corps  de  tronpes,  pour  le  Roi ,  dans  les 
environs  de  Laval ,  en  mai  181 5. 

BAKDENET  Jacqu» s),  néà  Vesoul 
en  1^54.  pntra  fort  jeune  au  service  dam 
le  corps  d'Artillerie ,  s'y  distingua  par  ses 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  (5*.  régiment  en 
1 7<>4*  Le  sénat  le  nomma  membre  do 
corps  législatif  en  iSoij  et  peu  de  temp 
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.iprès  il  fut  commandant  Je  l'artillerie  de 
\  alence.  Il  fut  ensuite  directeur  du  parc 
d'artillerie  du  8*.  corps  d'armée;  et  le  ma- 
réchal Masséna  Je  nomma  général  de  bri- 
gade ,  usai»  l'empereur  ne  confirma  pas 
cette  nomination.  M.  Bardenet  fut  nom- 
mé officier  de  Ja  Légion-d1  honneur  le  1 1 
décembre  1 807  ,  et  il  fit  le*  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  la  grande  armée. 
En  181  t\y  il  était  enfermé  dans  Magde- 
bourg  avec  le  général  Lemarroia.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  le 
nomma  chevalier  <le  St.-Lonis  le  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  même 
année;  et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  pré»  de  Yesoul. 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fut 
d'itbord  colonel  du  17e.  de  ligne  ,  et  prêta 
serment ,  en  cette  qualité ,  à  l'empereur, 
le  4  décembre  i8o4>  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  après 
la  bataille  d'Austcrlitx  ;  et  ,  le  13  mars 
1807,  général  de  brigade.  En  1808  et 
1809  ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  otdres  du  maréchal  Ney,et  *e  distin- 
gua ,  les  18  et  19  juin  ,  a  la  prise  d'Ovié- 
«lo.  Revenu  en  France  ,  il  fut  employé 
sur  les  ironlièresde  Savoie  tu  181 4-  Le 
j  *r.  mars  ,  il  s'empara  du  fort  de  VEclu&c, 
et  se  porta  ensuite  devant  Genève  ,  où 
il  ne  put  entrer.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louisje  19  juillet  même  année.  D. 

BÂHD1IS  (  Iîipfolïtk  ) ,  né  à  Taris  , 
fil*  du  peintre  célèbre  qui  lut  maître  de 
Daiid.  Après  avoir  con»acrc  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ,  il  parut  comme 
réq millionnaire  ,  eu  1793  -  avec  un  des 
bataillonsdu  Loiret.  Sa  valeur  le  fit  avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  le  5  décembre  1 8 1 1  ,  pour  prêter 
sermeut  de  fidélité  connue  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde-  et  le 
Roi  h*  nomma  chevalier  de  Si -Louis  le 
aO  octobre  1 8 1 4-  H  a  publié  :  Odes  sur 
le  mariage  Je  S.  AI.  I.  avec  S  A.  R.  31a- 
r te- Louise  d'Autriche ,  et  sur  la  nais- 
tance  du  roi  de  Home  ,  181 1 ,  in  -8".  : 
la  dernière  est  réimprimée  dans  les  //o/w- 
ntages  poétiques  ,1,1 08.  A. 

BARENT1N  (CHAKLF*-Lori*-FiiAii- 
rois  nE  PsrLF  dp.),  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
l'épée  et  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
des-sceaux  en  remplacemeni  de  M.  de  la- 
moignon ,  le  19  septembre  1788,  après 
s'être  fait  une  sorte  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlement, 
et  ensuite  comme  premier  président  de 
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la  cour  des  aidts  de  Paris.  Les  prrmicts 
troubles  de  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difficile;  et  il  v  éprouva 
beaucoup  de  désagréments.  Il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les, 
élats-géuéraux.  par  des  discours  remplis 
de  modération.  Il  essaya  ensuite,  sans  suc 
cès ,  de  réunir  le»  trois  ordres.  Chargé 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  l'a- 
dresse par  laquelle  rassemblée  nationale 
réclamait  l'éloignc ment  des  troupes  ,  il 
excita  le  méconientement  des  députés, 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  > 
comme  avant  donné  au  Roi  des  conseils 
contre  l'assemblée  nationale.  I!  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission,  et 
fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  dp  Cicé.  Le  18 
novembre  17H9,  il  fut  accusé,  par  le 
comité  des  rt  enerches  de  la  "\ille  de  Pa- 
ris ,  d'avoir  participé  à  une  conspira- 
tion dont  le  but  était  de  former  uu  ras- 
semblement de  troupes  dans  le»  envi- 
rons de  la  capitale  pour  l'opprimer.  Vers 
la  fiu  de  décembre  ,  i»arau-dc-Coulon 
reprit  cette  dénonciation  avtc  chaleur 
(  ray.  d'Atticbami»,  le  marquis); mais 
le  Chàtrletl'en  déchargea,  le  mars 
1 790.  Peu  de  temps  après ,  M.  de  Ba— 
tentin  sortit  de  F'rance ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  y  rentra  en 
1 8 1 4  9  après  avoir  passé  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  eu 
Allemagne,  soit  en  Angleterre,  auprès 
du  Roi  et  des  princes.  11  avait  été  crée. 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Esj  rit  par 
Louis  XVI.  Ne  pouvant  a'ors ,  a  cause 
de  son  âge  y  remplir  les  fonctions  de 
garde-des-sceaux  ,  il  fut  rommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d'Ambray  , 
son  gendre,  fut  garde-des-sceaux  et 
rhaucehVr.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  M.  de  tiarentin  grand -officier 
commandeur  du  St.-Espril.  —  Bahehtiv 
(M"»»,  nr),  sceur  du  précédent,  était 
abbesse  du  couvent  des  Anu<  neiades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  d<*  I.ameih  vint 
y  faire  des  perquisitions  au  nom  du  co- 
mité des  recherches,  espérant  y  trouver 
M.  de  Bareutin  ,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté  , 
elle  persiUla  adroitement  le  général  qui 
faisait  aiusi  le  Még<;  de  sa  maison.  C.rlle 
anecdote  donna  à  M.  de  Bonnay  l'idée 
d'un  joli  poème  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  —  rUaruTiN-Dr.- 
Moktchal  (L.)  a  publié  :  I.  Oc'agraphtc 
ancienne  c\  liisionauc  d'api  èt  les  cot  tes 
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de  d'sfni>ille,VtLri&,  1807,  in-cV\  ,qyo!., 
c  t  a  lias  1  n-loho.ll .  fojrage  dans  les  Etats- 
Unis  de  V  Amérique  en  1 784 ,  traduit  de 
l'anglais  de  J.F.D.  Smith,  Paris,  1791» 
in-8°. ,  a  vol.  M.  Barentin-de-Monlchal 
fut  nommé  cheValicr  de  5t.  Louis,  le  6 
juillet  181 4- — Mmc.  Barehtih-de-Mout- 
chu  est  auteur  d'une  Histoire  abrégée 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  f 
semée  de  courtes  réflexiotis  pour  les 
en  fants  et  les  adolescents ,  180 4,  2  vol. 
in-10. —  Le  baron  Bahentis  fut  nommé 
censeur-royal  le  a \  octobre  1 S 1 4<  D« 
PARÈRE  de  YILUZAC  (Bertrand), 
né  à  Tarbcs,  le  10  septembre  1 7 55 ,  d'une 
fi  mille  estimée  ,  fît  de  bonnes  études  ,  et 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, où  il  se  fit  remarquer  par  une  dic- 
tion brillante  et  facile ,  mais  trop  chargée 
«l'antithèse*.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
Louis  XII;  et  l'académie  des  jeux  floraux 
l'admit  dans  ion  sein.  Il  retourna  ensuite 
à  Tarbcs ,  et  y  devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Bigorre ,  qui  le  députa 
aux  états-généraux,  en  1789-  Dès  l'ouver- 
ture de  cette  assemblée ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  le  Point  du  jour,  qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causrs  de  la  disette  des 
grains  ,  et  s'opposa,  le  9  août ,  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  N'ecker  fût  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé ,  parce  que 
relie  mesure  contrariait  les  projets  de 
l'assemblée  sur  ces  propriétés.  Lt      ,  il 
défendit  la  liberté  de  la  presse.  On  le  vit , 
à  l'occasion  de  quelques  observations  du 
Roi  sur  le  projet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d'émettre  une 
opinion  à   cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  poursuivis  en  forfaiture.  Au  com- 
mencement de  1790  ,  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  Les  Etrcnnes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  t  homme 
et  du  citoyen  ,  précédée  d'une  épttre 
aux  nations.  Il  fut  élu  secrétaire  le  f 
janvier,  et  provoqua  ,  peu  de  jours  après, 
l'érection  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  9  mai  suivant,  il  fit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronne 
pourraient  cire  vendus.  Il  fit  ensuite  ac- 
corder une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
îtousseau.  Dans  ce  temps-là  Barère  était 
lié  avec  Maret  (  le  duc  de  Bassano  )  ; 
et  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter l'ermitage  du  philosophe  de  Ge- 
nève. Dans  la  séance  du  a5  fevrier  1791, 


à  l'occasion  du  départ  de  Mf.sdàmt*  4 
tantes  du  roi ,  il  proposa  d'obliger  à  la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  commençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mat,  il  vola  pour  qu'on  accordât  les 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Varenn»  s, 
il  (il  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bâti- 
ments de  la  liste  civile  ;  et  dès  le  7  juilh-t 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Barèrenefut  point  compté 
parmi  les  grands  orateurs  de  l'assemblée 
constituante;  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal ,  dont  les  principes  , 
d'abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  Il  fut  chargé, par  cette  assemblée, 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mir.i- 
beau.  Barère  avait  d'abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation  ,  il  entra  au  tribunal 
de  cassation;  et  après  le  loaoftt,  il  obtint 
une  place  parmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes, que  Danton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à  son  département  Elu 
en  septembre  179a,  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention  nationale,  il 
fut  envoyé  ,  dès  les  premiers  jours  de  la 
session ,  en  mission  dans  le  midi.  Le  1  o  oc- 
tobre suivant ,  il  s'opposa  à  rinfluenr* 
de  la  commune  de  Paris,  et  dit  à  ce  su- 
jet ,  «r  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 
»  l'anarchie ,  dont  la  Itte  s'élevait  au  sein 
»  de  cette  municipalité.  »  Il  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés  ;  mais 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s'empara  <1« 
lui ,  et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection  ,  à  condition  qu'il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l'on  en  peut  dire  autant  d'une  infinité 
d'autres  (1  ).  Lors  des  premières  accu- 

(0  Madame  de  Gcnlta  raconte,  dans  le  P récif 
qnVfle  Ht  imprimer  de  aa  propre  conduite,  en 
!7<)fj  (à  H*ml>ourp),  «  qn'au  commencement  de 
»  i-rp  Barère  lui  fui  présenté  comme  on  homme 
>'  pauionné  pour  te*  ouvrage*;  qu'elle  l'accueillit 
»>  comme  ayant  dea  principe*  qui  annonçaient  in 
>  goûl  det  meruri  et  le  rrtpect  de  la  religion.  »  Il 
]»  confirma  dam  cette  bonne  opinion  ,  en  lui  fai- 
sant connaître  «on  Etnge  de  Jouis  AU  ,  père  dn 
peuple  et  roi  de  France  ,  auquel  était  joir.t  ceîwi 
du  gouvernement  monai çhintie ,  et  Je  l'amvur 
det  Francnit  ptttir  leur  roi.  Lu  offrant  à  madame 
de  Gcnlis  cet  écrit.  Barère  lui  remit  aussi  nu  Eloge 

Îju'il  ftrait  (ail  de  Lejranc  de  Pompignan,  et  dans 
equel  se  lisait  un  eli  ge  touchant  de  la  religion., 
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salions  tirs  Girondins  contre  Robes- 
pierre ,  il  invoqua  Tordre  du  jour.  Ma- 
nuel ayaut  présenté  aux  Jacobin*  les 
massacres  tic  septembre  comme  un  cri- 
me dont  toute  la  Tille  éiail  coupable  , 
Par  re  combat I  »l  son  opinion,  en  excusant 
lesauieuisde  f  csatiocilés.  Le  i  décem- 
bre semant,  il  lui  élu  président  ;  et  en 
«  .ne  é>oali<  é  ,  il  aiiuom  a  à  une  députalion 
*"\t-  In  <  onui  une  tir  Paras,  que  laComen- 
î.  i-t  a!!.»  t  s'occuper  du  procès  de  Louis 
le  truCtre  :  il  opposa  ensuite  à  Ikissot, 
qui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
l'arbre  île  la  liberté  ne  pourrnit  jamais 
croître,  s'il  n  était  arrosé  du  santf  cf  un 
tyran.  Le  i  i  ,  il  lit  subir  à  Louii  \\1 
son  premier  interrogatoire  à  la  b*rre. 

que  dans  1rs  pi«  ces  trouvées  au  cbA- 
teau  dans  l'armoire  de  fer,  il  voulut  quit- 
ter In  présidence  ,  et  représenta  ,  comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républicanisme  triomplia  de 
cène  accusation.  Rarère  prit  une  grande 
part  au  procès  de  Louis  XVI ,  comme 
président  et  comme  orateur.  Comme 
président  ,  il  ut  subir  au  malheureux 
prince  un  interrogatoire  où  I  on  vit  se 
déployer  toute  l'audace  et  l'orgueil  du 
crime  le  pkis  débouté  à  côté  du  calme  et 
de  la  simplicité  des  phn  rares  vertus.  Le 
dUcours  qu'il  prononça  après  cet  inter- 
rogatoire ,  fut  peut  -  être  encore  plus 
révoltant  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions. «  Entre  les  rois  et  les  peuples, 
»  dit-d  ,  il  n'y  a  que  des  combats  à  mort. 
»  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


rl  la  satire  la  mistm  fondée  .le  la  philotophie  mo- 
<**r*>e.  m  Oi  discours  étaient  mat  (  crits  ,  continue 
*"  bu <ian«  de  Gc-Mit  ,  et  l'auteur  n'a  p.ia  depuis 
»  perfectionné  *on  style  ;  roaii  on  T  trouvait  «Je 
>»'»pnt,  de  I»  raison,  dea  trait*  in^n.cu^  et 
*"c  scellent*  morale.  Barere  avait  très  peu 
*  «  >nttrnciinn  ;  mais  ta  conversation  était  lou- 
*)"»r9  aimable  et  •••ovent  attachante.  Il  montrait 
»  n»t  cvtreme  sensibilité  .  on  goAt  passionné  pour 
»le«  arta,  les  talent*  et  la  tie  champêtre.  Ma  liai. 
» avec  lui  ue  fut  jamais  intime;  je  ne  le  reee- 
»       tpie  le  uimanclie,  jour  ou  je  voyais  du  monde. 

*  Je  ne  loi  ti  écrit  qu'une  seule  foi*"  dans  ma  rie  , 
»  pour  lui  demander  quelques  détails  sur  lei  munir* 
*>  «te»  pitesd  •  Pyrénées.  Il  me  répondit  une  lettre 
»  de  trots  pages  uniquement  sur  cet  objet.  Quand 
*>  I'  tut  passée  en  Anjjl  elerre,  il  m  écrivit  une  se- 
»  coodr  lettre  pour  m  engager  a  revenir.  Il  y  disait 

Ut  ttènet  terrible»  qui  t'étaient  panier  a 
»  taris  eausaient  à  ma  tensibilaè  tme  terreur 
p  /on/  doute  invincible  ,  qu'il  ne  me  prop»ta>t 
»  point  d'j  revenir,   mai»  qu'il  m'offrait  pour 

*  tuile  ton  habitation  des  Prr-néet,  ou  je  pour, 
mrmit  retter  jusqu'à  la  fin  île*  trouble»  ;  que  là 
»  jr  vwra it  paisible  t/anj  la  retraite,  et  au  nn~ 
»  '»<*»  ttet  p/ttret ,  Junt  j'avais  ji  bit»  pttnt  1er 
>  '"•"*/ r  et  Us  vertus  pattiartaln.  m 
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»  fondes  rois,  sera  encore  la  terrible  le- 
a  çon  des  factieux,  des  prétendants  à  la 
»  dictature,  ou  à  tout  autre  pouvoir 

a  semblable  à  la  royauté        On  nous  a 

a  dit  qu'en  abattant  la  t£le  d'un  rot ,  il 
a  en  renaîtrait   un  autre.  Prenez,  fies 
a  mesures  fermes  pour  empêcher  celle 
a  résurrection  de  la  tyrannie.  ..  Croyez 
n  que  le  peuple  franc  ji*  ne  voudra  pas 
>»  plus  de  D'Orléans  que  de  Louis  Capeu 
«  On  ne  peut  plus  semer  la  royauté  suc 
»  bs  terre*  nouvelles  de  la  république... 
a  IVoubln  /.  pas  votre  plus  belle  mission, 
u  celte  de  faire  une  révolution  cbez  les 
»  puissances  :  ce  n'est  point  à  la  Conven- 
»  tiou  nationale  qu  il  appartient  de  se 
a  traîner  servilement  sur  les  sentiers  bat- 
»  tus  de  la  diplomatie;  c'est  à  vous  d'ou- 
i>  vrir  franebement  une  nouvelle  route 
»  aux  communications  des  peuples  ,  et 
»  d'établir  un  nouveau  droit  de*  gens...» 
Parère  fit  ensuite  tous  ses  ellorts  pour 
persuader  à  ses  collègues,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  disposi- 
tion» à  leur  égard  lors  même  qu'ils  épar- 
gneraient Louis  X.YL  ÎSon  éloquence  ne 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  j  et 
Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  Tune 
des  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. 11  combattit  l'appel  au  peuple,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  la  Convention 
au  peuple,  pour  le  féliciter  sur  la  mort 
du  tyran.  Il  vota  en  ruême  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  a  scp:eiubrc, 
qu'il  avait  défendus  quelques  jours  au- 
paravant, et  il  sollicita  l'expulsion  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lenel- 
letier  de  Saint-Fargeau,  il  fit  le  plus  pom- 
peux éloge  de  ce  député,  obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon,  et  (it 
adopter  sa  fille  parla  république.  A  cette 
même  époque ,  il  se  montra  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcel, 
mal  accueilli  par  la  Montagne;  renouvela 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l'anar- 
chie municipale  de  la  commune,  et  féli- 
cita Santerrc  d'avoir  fait  échouer  les  ten- 
tatives d  insurrection  dirigées  contre  les 
Girondins.  Le  26  du  même  mois,  il  fut 
nommé  membre  du  premier  comité  de 
salut  public,  et  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions le  7  avril  suivant.  Ce  fut  au  mo- 
ment on  le  parti  de  la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde  ,  que  Barère  com- 
mença à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con- 
vemion  :  011  l'accusa  néanmoins  de  •  être 
«cuage  des  moyens  de  saint ,  en  floUanl 
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entre  les  deux  partis  pendant  la  lutte  qui 
procéda  le  ^1  mai;  en  effet  on  l'avait  vu, 
dans  la  séance  du  a5  ,  annoncer  que  le 
comité  dont  il  était  membre ,  s'Lonorait 
de  nYtred'auc» m  parti,  et  quM  n'estimait 
pas  plu»  l'infincrice  de  Marat  que  celle 
de  Brissot  :  mais  le  3 1 ,  il  te  prononça  dé- 
cidément pour  les  Montagnards.  Le 
juin,  il  fil  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  la  journée  de  la  veille  ;  et  le  a, 
il  invita  ses  folbgues  dénoncés  par  la 
commuite  de  Paris  à  donner  leur  démis- 
sion. Le  G,  il  provoqua  la  oppression 
de  tous  les  comités  révolutionnaires  ,  et 
l'envoi  aux  départements  dont  les  dépu- 
tés avaieui  élé  arrêtés  par  suite  du  3i 
mai,  d'un  nombre  égal  d'otages  pris  dans 
Je  sein  de  la  Convention;  ce  qui  déplut 
à  Robespierre  et  à  la  Montagne.  Earère 
lit  de  nouveau  Partie  du  comité  de  salut 
public  renouvelé  le  10  juillet,  en  devint 
«lès  lors  l'organe  hab  tucl,  et  proposa  , 
en  son  nom ,  la  plupart  des  mesures  ré- 
volutionnaires qui  signalèrent  cette  épo- 
que, appelée  le  règne  de  la  terreur.  11 
rendait  compte  à  rassemblée  de  la  cor- 
respondance des  généraux;  et  on  le  vit 
successivement  faire  déclarer  Paoli  traî- 
tre à  Ja  patrie,  décréter  Custine  d'accu- 
sation ,  adopte»- un  manifeste  contre  l'An- 
gleterre; faire  expulser  de  France  tous 
les  individus  de  cette  nation,  ordonner 
l'incendie  de>  lieux  occupés  par  les  Ven- 
déens, et  la  confiscation  des  biens  des 
condamnés  ;  provoquer  l'expulsion  des 
Bourbons ,  le  jugement  de  In  reine  ,  et  la 
destruction  des  tombaux  des  rois  de 
France.  Lors  de  l'incendie  de  l'arsenal 
deliuningue,  il  accusa  les  agents  de Pitt 
d'en  être  les  auteurs,  et  fil  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  trouvé  dégu  sé  en  femme.  A  la  suite 
d'un  autre  rapport ,  il  proposa  la  levée  en 
masse  des  Parisiens ,  rédigea  une  adresse 
aux  Français  pour  échauffer  l'esprit  pu- 
blic ,  et  lit  décréter  la  réquisition  de  18  à 
u5  ans.  Bientôt  après  il  fit  ordonner  la 
confiscation  di  s  propriétés  françaises  ap- 
partenant a  des  Ksragrels;  justilia  la  con- 
duite de  RewbeH  et  de  Merlin  deThion- 
villc  ,  pendant  le  siège  de  M  aïe  née  ;  an- 
nonça l'arrestation  de»  acteurs  duThéalre- 
Fi  ançais  ,  et  celle  de  François  (de  Ncuf- 
ebàteau),  auteur  de  l'amcta,  puce  selon 
lui  remplie  de  moderantisme.  I*  5  sep- 
tembre, il  fit  ordonner  L  création  d'une 
armée  révolutionnaire;  et  ce  fut  d'après 
.  sou  rapport  que,  le  même  jour,  la  Coo- 
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vent  ion  décréta  que  la  terreur  était  à 
V  ordre  du  jour:  il  fit  adjoindre  Billaud- 
"\  si  ennes  <  t  Collot-d'rJerbois  au  comité 
de  salut  public  ,  et  salarier  les  pauvres 
qui  assisteraient  aux  assemblées  des  sec- 
tions. Le  17  ,  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  alarmistes,  et  la  dépor- 
tation de  tout  individu  qui,  depuis  le  10 
août  1793,  ne  se  serait  pas  montre  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1  octobre  ,  il 
fit  décréter  la  destruction  de  la  ville  de 
Lyon.  Malgré  ses  travaux  révolutionnai- 
res, Bu  rire  fut  dénoncé  aux  Jacobins  par 
Saintex,*  comme  un Feuiklaul adroit  qui 
savait  nager  entre  deux  eaux.  1»  Celte  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite  :  elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  foigane 
de  Dufourny,  et  paraissait  U  ndre  à  en- 
tamer le  comité  de  salut  public  ,  qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
Hebcrlisles  e  t  les  l) unionistes;  aussi  Ro- 
bespierre prit-il  la  défense  de  Barète,  et 
il  s'étouta  que  son  dévouement  et  son 
activité  à  faire  marcher  le  gouverne- 
ment révolutionnait  c  n'eussent  -pn*  fait 
oublier  quelques  opinions  qui  apparte- 
naient à  d«  s  circonstances  éloignées.  Dé- 
voué de  plus  en  plus  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,Ratèie  fit  révoiju:  r  la  Joi  qui  don- 
nait à  un  député  le  droit  d'être  enteudu 
avant  d'être  décrété  d'accusation.  31 
janvier  1794*  il  s'éleva  contre  les  parti- 
sans de  la  paix;  et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étraugers  voulaient  recon- 
naître la  république ,  il  déclara  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  cette  reconnaissance 
pour  exister  ;  ajoutant  que  sa  destinée 
l'appelait  à  ne  reconnaître  les  autres  gou- 
vcrncmentsque/j/w/ioiremenf.îl  signala, 
le  4  mars,  \t?sconspirations de l'e'trangery 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Hébert  et  ses  partisans.  Peu  de  jours  après, 
il  fit  supprimer  l'armée  révolutionnaire % 
dont  le  chef,  Ronsin  ,  venait  d'être  frap- 
pé de  mort  avec  Hébert.  Après  cela  r 
Danton  fut  aussi  désigné  par  Robespierre 
comme  agent  de  l'étranger:  Barère  s'op- 
posa à  ce  qu'il  fût  entendu,  et  ce  député 
fut  envoyé  à  l'écbafaud.  H  fil  décréter 
que  les  prisonniers  anglais  on  banovrieus 
seraient  nus  à  mort.  Apres  avoir  annoncé 
les  victoires  de  Tournai  ,  la  prise  de 
Cbatleroi  et  celle  d'Ypres ,  il  fil  ordon- 
ne r  que  les  garnisons  de  Coudé  et  de  Y  a- 
leucicunes  seraient  passées  au  fil  de  l'c- 
pée  ,  si  elles  n'és  acuaient  pas  ces  places 
dins  les  vingt-quatre  heures;  ce  qui,  au 
reste,  ne  fut  point  exécuté.  Cfcsi  dan» 
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cett«  circonstance  qu'il  s'écrit:  «  Tran- 
^»  sigez  aujourd'hui  ,  ils  tous  massacrc- 
»  runt  demain...  Non,  non,  il  n'y  a  que 
m  les  morts  qui  ne  reviennent  pas.  »  Le 
9  juillet,  il  repoussa  les  accusations  diri- 
gées contre  Leboo,  et  justifia  ses  opé- 
rations ,  en  cuuvenant  toutefois  qu'il 
avait  employé  des  formes  un  peu  acer- 
bes. Elu  président  de  la  société  des  Ja- 
cobins ,  il  marcha  à  leur  tête  à  la  fête  du 
14  juillet.  Enfin  ,  pour  faire  connaître 
touies  les  opinions  et  les  travaux  de  Ëa- 
rcre^  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Convention  depuis  le  3i  mai 
I7<)3  jusqu'au  9  thermidor  an  11  (27 
juiDet  1794  )>  Ù  vn  rst  Pc«  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attaché,  et  il  y  a  peu 
de  séances  ou  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  Ou  peut  por- 
ter à  deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports qu'il  y  fit  sur  lts  armées,  sur  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  sou  ressort  j  et 
c'est  à  la  suite  d'un  rapport  sur  la  con- 
fiscation des  biens  des  condamnés,  qu'il 
dit  ces  mots,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
l'accuser  :  «  On  bat  monnaie  sur  la  place 
»  de  la  révolution  »  :  (c'était  surcette  place 
que  se  faisaient  les  éxecutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opération* 
militaires  furent  toujours  exagérés  ,  au 
point  que  Sainl-Just  lui-même ,  qui  avait 
lait  de  la  bataille  de  Fieurus  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  :  «  Tu 
*  (m%  trop  mousser  nos  victoires.  «  C'est 
de  là  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux-mêmes  avaient 
pour  lui  le  plus  profond  mépris  ;  et  il 
leur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant,  Barère, 
/apporte.  On  a  dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
«ruaulé  naturelle,  ni  par  ambition  ,  qu'il 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable,  qu'il  chercha  toujours  à 
effrayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage. 
«  Où  vouJez-vous  en  venir,  leur  disait-il 
»  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté  ?  Il  y  a  ici 
»  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
9  chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
a  pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
j»  qui  aura  oublié  le  at  janvier.  »  Dans 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants, où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lit: u  de  talent,  Barcrc  pissa 
pour  un  grand  orateur  j  et  U  faut  avouer 
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qu'il  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
autre  le  genre  d'éloquence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  cette  espèce.  «  La 
1»  république  ,  dit-il  un  jour  ,  est  un  vol- 
»  can  organisé  qui  renverse  a  la  fois  les 
»  cttés  et  les  individus  coupables,  qui 
m  détruit  tour  à  tour  les  partisans  de  l'é- 
»  tranger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
a  qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
a  intrigants  et  les  grands  ambitieux.  Son 
a  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
»  qu'au  dehors  ;  sa  las  e  est  aussi  brûlante 
u  au  centre  qu'aux  extrémités,  et  ce  vol- 
»  can  a  aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
m  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  inso- 
a  lente,  sur  l'intrigue  vénale,  sur  Thy- 
a  pocrisie  ambitieuse ,  et  sur  toutes  les 
u  passions  personnelles,  u  C'était  avec  de 
pareilles  plirases  que  Barèr»  vouitilà  l'é- 
chafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  fait 
saient  ombrage,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur de  déplaire  à  Robespierre  j  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faire  l  éloge  de  celui-ci  la 
vedle  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
milicn  ,  il  se  hâta  de  l'abandonner ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  celle  con- 
duite ,  Barère,  Carno',et  h*s  autres  mem- 
bres du  comité,  s'associèrent  nu  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  encore  un  peu  d'iu- 
iluence.  Mais  ensuite  ils  furent  au*si  at- 
taqués ;  et  l'on  reprocha,  surtout  à  11a- 
rère,  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de  »<•* 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  deux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lecointre 
(de  Versailles)  le  dénonça,  le  o5  août  , 
comme  complice  de  Hobespierrc  :  mais 
il  fut  dé(emlu  par  la  Montagne,  et  par  le 
prestige,  non  encore  détruit ,  de  In  puis- 
sance du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre  ;  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legnnlre  quelque  temps 
après ,  il  rejeta  sur  la  popularité  de  llo- 
hespierre  les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer:  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quel  jucs  jour*  avant 
Je  9  thermidor,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l'hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu  il  «'ii  que  les  thermidorieas  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité,  il  se  platgiir.de  la  réaction ,  et  dit 
qu'il  avait  été  insulté  pour  avoir  crié, 
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vive  la  république  !  Le  36  décembre ,  1» 
Convention  décréta,  sur  le  rapport  de 
Merlin  (tle  Douai),  qu'il  y  avait  lieu  à 
examiner  sa  conduite,  et  celle  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Le  2  mars  ito5, 
ils  lurent  décrétés  d'arrestation  ;  et  ,  dans 
la  séance  du  a3  ,  ils  commencèrent  leur 
justification  :  mais  le  soulèvement  du 
la  germinal  (  1".  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  les  envoya 
en  prison  à  Bochefort,  en  attendant  leur 
transport  à  la  Guiane.  Le  second  mou- 
vement des  démagogues  en  prairial  an  111 
(  2/j  mni  )  ne  leur  fut  pas  plus  favo- 
rable; un  décre  t  les  traduisit  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: mais  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  trop  tard; 
Billaud  -  Varennes  et  Collot  -  d'Herbois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guiane,  et 
Barète  seul  était  resté  à  l'île  d'OIéron. 
Boursault  fit  observer  à  cette  occasion  , 
«  que  c'était  la  première  fois  qu'il  avait 
j»  oublié  de  prendre  le  vent.  »  Il  fut  trans- 
féré à  Saintes.  A  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire au  iv  (5  octobre  1795),  on  rap- 
porta le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintint  sa  déporta- 
tion :  cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
cuté ,  et  Barère  s'échappa  peu  après  des 
prisons  de  Saintes.  Ce  lut  en  vaiu  que 
Laniûrque  essaya  depuis  de  le  faire  com- 
prendre dans  la  loi  d'amnistie.  Elu ,  eu 
I797  (  a"  *  )»  membre  du  corps  législa- 
tif par  son  département,  il  s'en  \il  for- 
mellement expidsé  malgré  les  efforts  de 
ces  amis.  Dans  la  séance  du  thermidor 
au  vu  1799)5  Baudin  des  Ardennes l'ac- 
cusa à  la  tribune  de  la  mort  du  ministre 
Lebrun ,  avec  lequel  il  avait  été  lié.  «  Si 
»  Barère,  dit-il,  n'avait  jamais  eu  d'autre 
»  tort  que  celui  de  l'inconvenance;  s'il 
>i  s'était  borné  a  mettre  nos  victoires  en 
îj  épigrnmmrs,  on  aurait  pu  l'assimiler 
»  au  marquis  de  ISlascarille  :  mais  un  cli- 
»  quelis  d'esprit,  mais  des  antithèses, 
n  des  calembourgs  sur  des  échafauds! 
»  ait  !  il  n'y  a  plus  de  morale  publique, 
»  si  de  pareilles  choses  peuvent  être  to- 
■»  léiées;  qu'il  vive,  mai*  qu'il  vive  ou- 
t>  blié  .  et  qu'il  ne  montre  plus  aux  Fran- 
»  ç.iis  elFra>cs  riiommc  qui  disait  :  Les 
>»  aristocrates  demandent  du  sang  ,•  eh 
»  bien  !  ifs  auront  celui  des  conspira- 
it leurs, des  Mat ic- si ntoi nette cldcsRris- 
»  sot ,  etc..  »  (Rapport  du  5  sept.  »793.  ) 
La  révolution  du  18  brumaire  ayautfatf 
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cesser  tontes  ces  récriminations  départi , 
Bat  ère  adressa  au  premier  consul  Baon*- 
parte  ses  félicitations,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  à  sa  proscription.  Bientôt  après  il 
fut  compris  dans  l'arrêté  qui  rendait  * 
leur  patrie  la  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  En  janvier  1800  (  nivôse 
an  ix),  il  fut  cité  comme  témoin  dans  le 
procès  d'Aréna,  Ceracchi  et  Deinerviile. 
Ce  dernier^  lui  ayant  rendu  de*  service» 
essentiels  ,  a*  ait  fondé  sur  son  téotoj- 
guage  des  espérances  qui  furent  dèroe*. 
Dès  lors  Barère  était  attaché  à  la  police; 
et  son  ancien  collègue  Fouché  lui  avjit 
confié  la  rédaction  de  plusieurs  pam- 
phlet*. Il  le  chargea  de  la  traduction  des 
journaux  anglais  ;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais,  lui  donna  a 
rédiger  un  journal  intitulé  Je  Mémorial 
anti-britannique.  Le  seul  nom  de  fb- 
rère  fut  un  obstacle  au  succès  de  celte 
feuille  ;  et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée.  Barère  concourut  aussi ,  dans  le 
même  temps ,  à  la  rédaction  du  Moni- 
teur. Le  collège  électoral  des  Hautes- 
Pyrénées  l'ayant  dé*i  gné ,  en  1 8o5 ,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  if  ue  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat  ;  et  il  continua 
à  faire  des  journaux,  des  rapports  et  de* 
pamphlets  pour  la  police  impériale  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  révolution  du  ao  mars 
18 1 5  vint  le  replacer  encore  une  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai , 
au  moment  des  assemblées  électorales, 
une  traduction  de  l'anglais  de  Brooke, 
intitulée  :  Théorie  de  la  constitution  de 
la  Grande-Bretagne ,  ou  de  ses  trou 
pouvoirs  séparés  et  réunis, ^vècéàèe  d'un 
examen  des  constitutions  qui  se  sont 
surcédé  en  France  depuis  1791  jus- 
qu'en 181 4*  Le  traducteur  n'a  pas  juçé 
à  propos  de  dire  que  ce  qu'il  a  tout 
simplement  intitulé  Théorie,  n'est  autre 
chose  qu'une  digression  poli  ique  qui  sr 
trouve  dans  le  Fou  de  qualité,  roman 
original  composé  en  effet  par  Henri 
Brooke  ,  mais  dont  Barère  n'a  pas  même 
toujours  entendu  le  texte.  Au  titre  <lc 
cette  brochure,  il  rappelait  ainsi  ses 
honneurs  :  Député  des  conununes  aux 
états- généraux  ,  à  C assemblée  cons- 
tituante ,  et  du  peuple  français  à  la 
Convention ,  membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  Hautes- Py  ré- 
nées. Il  fut  nommé ,  dans  le  courant  du 
môme  mois ,  membre  de  la  chambre  des 
représeulaals  pv  son  département,  et 
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fli  paraître  alors  une  brochure  intitulée  : 
Considérations    sur  la  cliambre  des 
pairs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires.  Ban  retrouva  encore 
dans  cette  assemblée  un  grand  nombre 
àe  tes  eoliègues  de  la  Convention  natio- 
nale; et  quand  elle  forma  son  bureau  ,  il 
obliut  une  voix  pour  la  présidence  ,  et 
treize  pour  la  vice-présidence  :  le  comte 
Linjuiuais  eut  la  majorité,  Le  ni  juin  , 
lors  de  la  discussion  sur  les  règles  et 
les  formalités  à  suivre  dans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exécutif ,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question ,  en  invoquant  l'exemple  de 
ce  qui  s'était  passé  eu  France  et  en  An- 
gleterre depuis  Ntcker  jusqu'à  lord  Cas- 
tiereagh  ;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  responsabilité ,  si  les  mi- 
nistres à  départements  pom  aient ,  pour 
les  communications  à  la  chambre,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état , 
qui  ne  sont  pas  responsables,  et  qui  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  I>e  lendemain  ,  après 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
police,  il  s'opposa  à  l'ordre  du  jour  sur 
la  création  d'une  commission  spéciale 
chargée  d--  proposer  des  mesures  conlre 
les  ennemis  du  gouvernement.  11  s'atta- 
cha à  faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  l'ini- 
tiative à  la  chambre  des  représentants, 
c  Nous  sommes  arrivés  au  grand  prin- 

*  cipe  du  système  représentatif,  dit-il. 
j»  Félicitons  — nous  de  ce  que  cette  ini- 

*  liative,  qui  paraissait  si  entravée,  re- 
b  çoit  aujourd  hui,  par  le  malheur  des 
a  temps,  un  accroissement  de  constitu- 
ai tio  on  alité  :  remercions-en  les  circons- 
»  tances.  »  Une  satisfaction  si  déplacée 
excita   de   violents  murmures.  Barère 
prononça  un  discours  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  proposition  de  Garât 
teodant  à  une  déclaration  des  droits  de 
la  nation,  ir  La  France  a  eu,  dit-il,  sept 
»  constitutions  en  vingt-cinq  ans:  les  trois 
>»  premières,  celles  de  1791,  I793ettncj5, 
»  sont  les  seules  qui  aient  été  armées  ù  une 
J»  déclaration  «les  droits,  type  cl  base  es- 
v  sentielle  de  l'organisation  constitution- 
»  nelle;  je  dis  armées ,  car  une  conslitu- 
»  tiou  11  est  guère  qu'un  règlement.  La 
»  déclaration  de  M.  Garât  a  quelques 
»  rapports  avec  celle  proposée  à  Vas- 
»  semblée  constituante  par  M. La  Fayette, 
»  si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
»  Uppée.  La  déclaration  dt  1793  était 
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»  trop  sparûate  ,  pour  une  nation  aussi 
x»  immense ,  aussi  éclairée  que  la  nôtre, 
w  Celle  de  179J  fut  précédée  par  une 
a  déclaration  des  droits  et  de»  devoiis: 
»  elle  ressemblait  trop  à  une  série  de 
m  principes   moraux,  u  Barère  conclut 
à  ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rât fût  renvoyée  à  la  commission  de 
constitution,  et  que,  pour  ia  rendre 
complète,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  jury  y  fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  cette  motion,  et  ad- 
joignit Barère  à  la  commission.  Le  len- 
demain ,  il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
discussion  qui  eut  heu  sur  cette  proposi- 
tion, vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fut  également  attribuée  aux  trois  bran- 
ches de  la  puissance  législative ,  et  se 
prononça  ensuite  foi  temeut  pour  la  li- 
berté de  la  presse  :  «  La  liberté  de  la 
j^presscjs'écrin-t-il,  est  mère  de  toutes 
v  les  libertés.  Qu'on  nous  ôte  toutes  les 
*»  libertés,  disent  les  Anglais,  et  qu'on 
a  nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse, 
»  avant  six  mois  tous  nos  droits  seront 
»  reconquis.  »  Puis  il  proposa  ces  dis- 
positions :  «  La  liberté  de  la  presse  est 
»  inviolable  :  nul  écrit  ne  peut  itre  sou- 
»  mis  à  aucune  censure  préalable.  Le» 
»  abus  assez  graves  pour  cire  qualifiés  de 
»  délits  et  de  crimes  seront  réprimés, 
»  suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
»  té.  Les  peines  dont  la  sévérité  sera 
»  ainsi  graduée,  seront  appliquées  par 
»  jugement  de  juré.  »  Cet  article  fut 
adopté.  Quelques  instants  après,  lorsque 
l'on  eut  fait  lecture  à  la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  !)  juillet,  dans  laquelle,  en 
annonçant  que  le  sort  de  Paris  était  réglé 
par  une  convention,  on  faisait  implici- 
tement entendre  aux  Français  que  la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi,  Barère  monta  à  la  tribune,  et 
dit  :  «  Le  sort  de  la  capitale  est  réglé;  il 
»  fautau*si  régler  le  sort  de  la  représenta- 
»  lion  nationale.»  Puis,san*autre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens,  et  particuliè- 
rement de  la  garde  nationale  de  Paris. 
«  Tout  acte  de  violence  pour  les  dis* 
»  soudre  ,  dit-il.  ou  pour  gêner  leurs dé- 
»  libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
v  la  souveraineté  du  peuple.  Ils  en  appel- 
»  lent  d'avance  à  l'armée  et  aux  départ»— 
w  ments  fidèles.   Tout   gouvernement , 
s  tout  pt  iucc  qui  prétendrait  établir 
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))  autorité  sans  la  participation  de  la 
»  chambre  de*  représentants ,  est  déclare 
j>  anti-national;  la  représentation  natio- 
»  nale  changera  de  lieu  de  résidence  ; 
■>>  dès  lors  toute*  les  contributions  et  les 
»  impôts  cesseront  d'clre  perçus,  et  il 
»  sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
a  les  Français.  »  Cette  dernière  disposi- 
tion fut  généralement  improuvéc  :  néan- 
moins le  projet  fut  renvoyé  à  une  coin- 
mission  dont  Barère  fit  partie.  Le  rapport 
fut  fait  séance  tenante,  et  une  grande  par- 
tic  des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  6, 
Barère  d»  manda  qu'à  la  section  première 
«lu  chapitre  ni  du  projet  de  constitution 
(art.  io),  le  mot  de  Représentation  na- 
tionale,  au  lieu  de  Gouvernement ,*fùt 
consacré.  «  C'est  le  lien,  dit-il ,\tnodus 
j»  de  tous  les  pouvoirs.  En  Angleterre,  le 
)>  grand  ri  présent. oit  se  compose  du  roi , 
w  des  pairs ,  des  communes.  Personne 
v  n'est  représentant;  mais  les  trois  ptu- 

voirs  com|H>»ent  la  représentation  na- 
i»  tionale.  Le  prince  est  inamovible,  les 
v  pairs  sont  un  pouvoir  médiat ,  parce 
»  qu'il»  tirent  leur  origine  du  prime; les 
a  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
j#  diat.  Ce  sont  ces  principes  qu'il  im- 
»  porte  de  consacrer,  ceux  auxquels 
»  l'Angleterre  doit  la  stabilité  de  sou 
»  gouvernement.  »  L'opinion  de  Barère 
lut  prise  eu  considération.  Dans  la 
même  séance,  il  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à  interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  l'honneur  d'un 
monarque  vivant.  (  V .  Bollf.t.  }  «  S'il  y 
»  eut  un  monarque  à  l'égard  duquel  ou 
»  a  prodigué  la  flatterie  des  monuments, 
»  dit-il ,  c'est  Louis  XIV  «  et  il  en  a  coù- 
»  té  cher  à  la  France.  Rappelons  -  nous 
»  cependant  que  les  états  de  Languedoc 
»  réinsèrent  de  céder  au  torrent.  Ils  at- 
»,  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
»  lui  élever  un  monumeut,a\ ce  cette  ins- 
j>  cription  sublime  :  Ludovico  Mat* no 

post  mortem.  »  A  la  séance  du  ~n  lors 
•  le  la  discussiou  de  l'acte  constitutionnel, 
i  dit,  au  sujet  de  l'hérédité  de  la  pairie: 
e.  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 

Utopie  où  j'ai  prouvé  futilité  des  pairs 
i.  héréditaires.  Je  m'y  suis  demandé  :  Une 
a  institution  viagère  peut-elle  avoir  au- 
„  tant  de  force  qu'une  institution  hérédi- 
»  taire?  La  réponse  était  faeile  :  les  par- 
,i  lements  ont  prouvé  pour  l'hérédité;  ils 
>,  frisaient  par  instinct  de  famille,  a  dit 
»  Montesquieu,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
»,  fait  par  vertu.  Ce  sont  eux  qui  ont 
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a  résisté  au  despotisme  et  amené  le» 
»  étatswgénéraux.  Le  sénat  a  prouvé  pour 
u  l'hérédité  :  en  abandonnant  les  plu» 
»  chers  intérêts  de  la  nation  ,  il  a  démon- 
»  tré  combien  son  institution  était  fausse 
»  et  insuffisante.  Mais  les  circonstances 
»  ne  sont  plus  les  mêmes.  Vous  venez 
>»  d'abolir  toute  noblesse  ;  ce  serait  la  res- 
»  susciter  que  de  rendre  héréditaire  la 
i>  pairie,  dont  la  dénomination  elle-même 
»  est  féodale.  »  Barère  fut  compris  daas 
l'ordonnance  du  a  4  juillet  t8l  5,  et  obligé, 
par  l'ordonnance  du  9  janvier  1816,  <ie 
sortir  du  royaume  le  i5  février  suivant 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci- 
tés, on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des  séance  1 
des  états  -  généraux  ,  1789?  in-8°.  IL 
Motions  sur  les  biens  e  ce l estas  fit/ ues , 
1780,,  in-8».  III.  Opinion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XV 1 ',  I/O*»  in-8".  ÎV. 
Apologie  y  i7{Pi  in-8'\  V.  Réponse  à 
Dubois  -  Crancêy  1795,  in  8°.  VI.  La 
Pensée  du  gouvernement ,  1797,  in-8". 
Y II.  Réjionsc  d'un  républicain  français 
au  libelle  de  sir  fr.  d' 'Vvcrnois ,  con- 
tre le  premier  consul,   1801  ,  in-j4)*'. 
VIII.   Les   beautés    poétique*  tTÈd. 
young,  trad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard ,  et  une  notice  sur 
Young  par  J.  Evans,  180$  ,  in-8".  ;  tra- 
duction littérale  quelquefois  inintelligi- 
ble. IX.  Les  veilleïsdu  Taxse  ,  180^, 
in-10.  X.  Les  sfnglais  au  xixr.  siècle, 
iSo\  ,  in- ia.  XI.  I^es  chants  de  Tyrtée, 
trad.  de  l'italien  en  français  ,  1 8o5 , 
in-8°.;  1806,  iu-ix  La  traductiou  ita- 
lienne est  de  L.  Ijimberti.  XIL  Eloges 
académiques,  1806,  in-8".  Ces  éloges 
a  va, t>rit  été  composés  quelques  années 
avant  la  révolution  ,  pour  concourir  à 
de*  prix  proposés  par  dilVérentc»  acadé- 
mies de  province;  on  y  trouve  ceux  de 
Louis  XII ,  de  George  d'Amboise  ,  des 
Seguier  ,  de  J.  J.  Rousseau,  de  Montes- 
quieu ,  etc.  Deux  ont  été  couronnés  par 
l'académie  de  Monlauhau.  L'auteur  pa- 
raît avoir  pris  Thomas  pour  son  modèle; 
il  en  a  au  moins  tous  les  défauts,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suite  le  néologisme  le  plus 
ridicule.  XIII.  Ci  ni]  nouvelles  athénien- 
nes ,  sy  barites  et  italiennes  ,  traduites 
de  r  italien  de  F.  Pepe  ,  1808,  1  vol. 
in- 18.  XIV.  La  \ic  de  Cléopdfre  ,  Uad. 
de  l'italien,  de  J.Landi,  1  Si-8 ,  in-' 8- 

XV.  l'orage  de  Platon  en  Italie, 
trad.  de  l italien,  1807,  3  \ol.  in-83. 

XVI.  Fspnt  JcJ/.'"*-  Acchcr,  extrait 
des  Cinq  volumes  de  mélanges ,  i$o8, 
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nt-8°.X'VII.  Géo-chronologie  de  l'Eu- 
rope ,  trad.  de  l'anglais,  1810,  in-8°. 
XVIII.  Nouveau  forage  en  Turquie , 
f>«r  Griffits  ,  trad.  je  I  anglais ,  181?  , 
iu-8°.  Xix.  Histoire  des  révolutions  de 
IV  a  pies,  depuis  1789  jusqu'  en  1806, 
in-oV  XX.  La  liberté  des  mers  ,  ou  le 

fouvernement  anglais  dévoilé,  1798» 
roi.  10-8°.  XXI.  Montesquieu  peint 
a  après  ses  ouvrages,  171)7,  in-  8°.XMI. 
Essai  sur  le  gouvernement  de  Honte , 
traduit  de  l'anglais  de  W.  Moyle  ,  180a , 
in-8«*  XX1U.  (Avec  Madgett  J  Lettres 
politiques  r  commerciales  et  littéraires 
sur  V Inde  y  par  Taylory  traduites  de 
l'anglais ,  1801 ,  in-8°.  XXIV.  Las  épo- 
ques de  la  nation  française  et  les  qua- 
tre dynasties,  181 5,  io-8°.       D  et  Y. 

BÀRERfc  (Jeah-Pierre  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  né  le  37  janvier 
1 758,  à  Tarbes ,  où  il  était  domicilié  avant 
la  révolution,  et  gradué  en  droit-canon , 
fut  depuis  électeur  de  ce  déparlement  à 
diverses  époques,  et  exerça  successive- 
ment les  fonctions  de  président  du  bureau 
de  conciliation,  de  grand-juré,  et  de 
membre  du  conseil  des  cinq  cents*  Nom- 
mé en  Tan  vin  (1800),  par  le  premier 
cousu! ,  membre  du  conseil  général  de 
la  commune,  il  fut,  trois  ans  après, 
corne  111  er  de  préfecture,  et  présenté  pour 
le  corps  législatif,  en  Pan  xiii,  par  Je. 
département  des  Hautes-Pyrénées  ;  mais 
il  n'y  fut  pas  admis.  M.  Jean  Barère  était , 
en  i$t5,  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Tarbes.  Y. 

BARHAM  (Charles  Middletojt, 
aujourd'hui  lord)  est  né  en  Ecosse  en 
1 7&.  Son  père  était  receveur  do  port  de 
Dundée.  Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion ,  Charles  Middletoo  entra  dans  la 
marine,  et  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant ,  en  1 7S8.  II  monta  successive- 
ment de  grade  en  grade ,  fut  fait  vice- 
amiral  en  1793,  et  amiral  en  1795.  En 
avril  i8o5,  il  succéda  à  lord  Melvijle, 
dont  il  étaitrami,dans  la  place  de  premier 
lord  de  l'amirauté.  Lors  du  changement 
de  ministre ,  lord  Barham  se  retira  des 
affaires  dans  sa  belle  maison  de  Teston  , 
à  deux  milles  de  Maidstone ,  dans  le 
comté  de  Kent.  —  Barham  ,  membre  de 
la  chambre  des  communes,  présenta , 
dans  la  séance  du  19  avril  1819,  un  bill 
tendant  à  empêcher  toute  personne ,  née 
sujet  d'Angleterre,  ou  y  résidant,  d'à-  ' 
vancer  des  capitaux  pour  le  commerce 
des  esclaves ,  ou  de  le  favoriser  de  toute 

I. 
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autre  manière.  — Barham  (  Joseph-Fors- 
ter),  riche  propriétaire  des  Indes-Oc- 
cidentales, et  membre  du  parlement 
d'Angleterre ,  y  fut  élu  ,  pour  la  première 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  Stock- 
bridge  ,  qui ,  depuis,  n'a  pas  cessé  de  le 
réélire.  Il  a  épousé  lady  Caroline  Tuf- 
ton  ,  soeur  du  comte  de  Thanet ,  et  a  pu- 
blié :  Considérations  sûr  l'acte  pour 
maintenir  la  prohibition  de  l'usage  du 
blé  dans  les  distilleries ,  in-8».  R. 

BAR1NG,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  s'éleva  forte- 
ment, en  février  181 5,  contre  l'adoption 
de  la  loi  qui  avait  pour  objet  de  nou- 
velles restrictions  a  l'importation  des 
grains.  L'assemblée  des  négociants  de 
Londres  lui  vola  des  retnerctments  pour 
sa  constante  opposition  à  cette  mesure 
qui  excitait  les  alarmes  de  toute  la  cité» 
Le  a5  mai,  M.  Baring  vota  pour  lai 
guerre  contre  Buonaparte,  et,  peu  après, 
pour  le  subside  de  cinq  millions  sterling, 
que  le  ministère  demandait  pour  soute- 
nir celle  guerre.  11  éuit  au  nombre  de 
ceux  qui  préparèrent  les  listes  de  l'etn- 

Ërunt  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  i8i5« 
tans  la  séance  du  1  a ,  il  s'éleva  contre  l'ac- 
quisition des  colonies  hollandaises  faites 
par  l'Angleterre,  moyennant  5  millions; 
et  il  dit  à  cette  occasion  :  m  Le  congrès 
»  de  Vienne  étant  mécontent  de  sa  part  do 
»  dépouilles ,  la  Grande-Bretagne  a  sup— 
»  pléé  à  tout  par  son  or.  »  Le  20  mars 
1816,  il  répondit  aux  objections  que  le 
chancelier  de  l'échiquier  avait  faites  con- 
tre un  emprunt ,  et  repoussa  l'accusation» 
dirigée  contre  lui  et  les  autres  capitalistes 
de  Londres ,  de  ne  désirer  cet  emprunt 
que  par  des  vues  intéressées.  Y. 

BARON  (  Painé  )  était  avocat  à  Rein» 
lorsque  le  tiers-état  de  cette  sénéchaussée 
le  nomma,  en  1789,  son  député  aux 
états-généraux.  Il  ne  s  y  fit  point  remar- 
quer ,  et  devint  juge  à  Reims  après 
la  session  de  l'assemblée.  Député  de  la 
Marne  au  conseil  des  anciens  en  1799, 
il  entra  au  corps  législatif  qui  fut 
organisé  après  le  18  brumaire  an  y  tu 
(  9  novembre  1799  ),  et  il  en  sortit  en 
l'an  x  (  180a)  :  en  i8p5,  il  était  magis- 
trat de  sûreté  à  Reims.  Il  fut  ensuite  pré- 
sident de  la  cour  de  justice  criminelle  du 
département  de  la  Marne,  et  enfin,  en 
ibio,  conseiller  en  la  cour  d'appel  de 
Paris.  —  B a ror  t  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Nîmes,  était  malade  depuis  un 
mois  à  Saiut  Gilles  sa  patrie,  lora  du  re- 
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V*ur  de  Boona parte  en  mm  i8i5.  Son 
dévouement  à  la  maison  de  Bourbon  lui 
avait  inspiré  un  vomi  religieux,  dam  l'es- 
noir  que  Madame  duchesse  d'Angou- 
léœe  donnerait  un  prince  à  la  France  La 
garde  urbaine  de  Nîties  vit  en  lai  un 
conspirateur  :  aa  maison  fut  pillée  ;  on 
l'arraeha  de  soo  lit ,  et  on  le  traîna  dans 
les  prisons  cic  IN  i  mes ,  à  travers  une  po- 
pulace furieuse ,  qui  l'accabla  d'impréca- 
tions en  lançant  des  pierres  sur  sa  voi- 
ture, où  sa  fille.  M*»*.  Trtnquelaygue, 
lui  faisait  un  rempart  de  son  corps.  L. 

BARON  (Le  chevalier)  fut  officier  de 
dragons  ,  et  ensuite  adjudant-comman- 
dant. Amputé  par  suite  d'une  blessure 
reçue  sur  le  champ  de  bataille,  il  était 
dans  ses  foyers  lors  du  retour  de  Buooa- 
parte  de  Hle  d'Elbe,  et  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  Vitri-Ic-Frauçais. 
Renfermé  dans  cette  ville  bâtie  eu  hoia^ 
et  dont  les  fortifications  n'étaient  pas  ter- 
minées ,  et  se  trouvant  à  la  tête  d'une 
garnison  qui  ne  s'éleva  jamais  a  plus  de 
400  hommes  ,  il  soutint  un  blocus  d'un 
mois ,  et  ne  consentit  que  par  les  ordres 
du  Roi,  à  y  laisser  entrer,  à  la  fin  de 
juillet,  une  division  russe,  commandée 
par  le  comte  de  Diebite.  Alors ,  environ  ' 
60  sommes  se  rendirent ,  accompagnés 
d'officiers  rosses ,  à  Mets  ,  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  M.  Baron  eut  à  lutter, 
peoclant  le  blocus ,  contre  les  Russes  ,  à 
qui  il  (allait  dissimuler  la  faiblesse  de*  la 
garnison  ,  et' contre  les  soldats  révoltés  , 
qui ,  réunis  a-  la  populace  ,  attaquèrent , 
le  iR  juillet  161 5,  les  maisons  do  géné- 
ral d'Arancey  et  de  M.  de  Montender , 
où  le  drapes n  blanc  avait  été  arboré.  La 
garde  nationale  de  Vitri  lui  décerna  une 
^pée  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  : 
il  fut  nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Lé- 
giou-d'honnetir,  et  il  jouit  maintenant  de 
6a  retraite  à  Strasbourg.  A. 

BAROUD  (O-AtmE-OoittE-JoSEFu), 

ancieu  avocat,  né  à  Lyon  vcts  »755,  est 
propriétaire  et  habitant  de  cette  ville.  Il 
était,  avant  la  révolution ,  fort  lié  avec 
M.  de  Calonne,  et  il  fut  long-temps  en 
crédit  auprès  de  tous  les  financiers  de  ce 
temps-là.  Ce  fut  lui  qui  rédigea ,  en 
1 798 ,  un  mémoire  célèbre  contre  1c  ban- 
quier BarriHon  (  Vqy.  Bahsilloft).  Il  a 
publié  :  I.  Observations  en  faveur  des 
acquéreurs  de  biens  d'émigrés ,  et  des 
émigrés  eux-mêmes ,  Paris ,  t8t  4  > 
édition,  Lyon ,  1816.  IL  j4 dresse  des 
sontnluablss  aux  créanciers  de  Var~ 
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riéré,  Lyon,  1816,  in-,».  M.  Baroud  a 
avancé,  dans  îe  premier  ouvrage ,  qu'au 
moyen  d'une  rente  de  17,000,000  francs, 
inscrite  au  grand-livre  ,  l'état  dédomma- 
gerait tous  les  émigrés.  11  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  écrits  pseudonymes  pu- 
bliés en  18 1 4  cl  1816  sur  les  finances, 
et  de  différents  Mémoires,  notamment 
en  1811  pour  le  sieur  Sévestre,  en  reven- 
dication ,  an  profit  de  l'état ,  d'environ 
30  mille  arpents  de  bois,  et  en  1 8 1 3  pour 
Michel  jeune,  contre  Reyuier ,  Boiaaièxnv 
et  G  utile  D. 

BARRA  IRON  (Fka*çois-M*.eie~ 
Logis),  né  à  Gourdon  le  10  juin  174*». 
était,  avant  1789,  chef  de  division  àV 
l'administration  des  domaines.  Il  obtint, 
en  1790  ,  de  Louis  XVI ,  l'emploi  d'ad- 
ministrateur -  général  des  domaine»}  eu 
depuis  il  fut  administrateur  de  Tenre- 
gtstrement  et  des  domaines  jusqu'au  re- 
tour de  Louis  XV1I1 ,  ne  paraissant  oc- 
cupé que  de  ses  fonctions,  et  restant 
étranger  aux  différents  partis.  Il  conserva 
son  emploi  sous  le  gouvernement  royal 
en  181 4  i  *t  Peu  de  temps  après  son  se- 
cond retour ,  le  Roi  nomma  M.  Barrai- 
ron ,  provisoirement,  le  16  juillet  i8i5? 
et  définitivement ,  le  ?4  *out  suivant ,  di- 
recteur-général de  l'administration  det 
domaines  et  de  l'enregistrement,  et  enfin 
conseiller-d'état  honoraire ,  le  Ie*.  janvier 
1816.  M.  Barrairon  avait  été  élu,  en  180^, 
candidat  au  corps  iégiklatif ,  par  le  dé- 
partement du  Lot ,  arrondissement  de 
Gourdon,  et,  eu  180,  candidat  an  sénat- 
conservateur  parle  département  d'Indre- 
et-Loire.  En  octobre  1816,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Lot;  et  il  a  voté  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

BARRAL  (  Le  comte  Locis-Mathias 
de  )  (  1  ) ,  né  à  Grenoble ,  le  au  avril  1 746» 
d'une  famille  du  parlement,  fut  coadju- 
teur  de  Févêque  de  Troyes,  son  oncle, 
qui  lui  céda  son  évéché,  en  1791 ,  à  l'ap- 
proche de  l'époque  où  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  allait  être 
exigé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
ment ,  fut  exclu  de  son  siège,  et  fit ,  à  ce 
aujet ,  une  instruction  pastorale.  En  1791, 
il  passa  en  Suisse ,  et  de  là  en  Angleterre , 
où  il  vécut  des  secours  que  le  gouverne- 
ment anglais  donnait  aux  Français  réfu- 
giés. M.  de  Barrai  regarda  Pélévation  de 
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Baonaparte  comme  une  occasion  favo- 
rable pour  rentrer  en  France;  et  afin  de 
te  concilier  d'abord  la  bienveillance  du 
premier  consul  ,  il  écrivît  aux  prêtres 
de  Troyes  pour  le»  engager  à  ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandai*.  Ensuite  U  publia  à  Loudres 
même  (  septembre  1800  )  ,  un  écrit  de 
cent-vingt  pages  dans  la  même  intention , 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  son  nom.  Ce  ne  fat  cependant  pas 
un  secret  dans  \a  réimpression  qui  s  eu 
fit  aussitôt  à  Paris,  *oua  re  titre  :  Senti- 
ment de  M.  Vévique  de  Troyes ,  rési- 
dant à  Londres  ,  sur  la  légitimité  de 
la  fidélité,  ou  Réponse  à  un  écrit  inti- 
tulé, Véritable  état  de  la  Question  de 
la  promesse  de  fidélité  à  la  constitu- 
tion ,  demandée  aux  prêtres ,  à  Paris, 
1800,  chex  Leclère,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  France ,  ou 
le  consul  Buonaparte  l'accueillit  avec  dis- 
tinction ,  et  Tenvoya ,  à  l'époque  du  con- 
cordat, dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y  gagner  les  prêtres  oppose*  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma ,  en  1802  , 
à  Iëveché  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra (i8o5)  f archevêché  de  Tours.  D'un 
autre  côté ,  il  l'avait  fait  aumônier  de  la 
princesse  Murât,  et  il  ie  nomma  pre- 
mier aumônier  de  Pimpératrice  Joséphi- 
ne ,  à  laquelle  M.  de  Barrai  devint  si 
agréable ,  par  son  esprit  et  ses  manières 
jii'aliles,  qu'elle  ne  pariait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  pub)ia,à  I  occasion  de  la  ba- 
taille cTAusterlitx  ,  un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
un  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
îe  bonheur  des  hommes.  Aprèsavoirvanté 
les  vertus  et  la  piété  de  l'empereur ,  il 
•'écriait  :  «  O  journée  d'Austerlitz  !  plai- 
«  nés  de  la  Moravie ,  vous  serez  célèbres 
u  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
»  les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
>•  modération  du  vainqueur  !  Putssiei- 
»  vous  rôlre  encore  davantage  comme 
a  l'époque  et  le  théâtre  «Tune  paix  glo- 
>  neu*e ,  qui  ne  laisse  à  Napoléon  d'au- 
1»  tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
«notre  bonheur!  »  Al.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  19  mai  1806  ,  grand'- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  le  3  avril 
i8i3,  et,  par  le  Bot,  pair  de  France  Je 
4  "min  181 4-  Dans  le  même  temps,  l'ex- 
1  (opératrice  Joséphine  étant  morte ,  il 
en  prononça  l'oraison  funèbre,  qu'il  fit 
imprimer  sous  ce  titra  :  Discours  pro- 


BAït  sîj, 

noneé  nmr  M.  l'archevêque  de  Tour» 
dans  l'église  paroissiale  de  Ruelles  > 
aux  obsèques  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine ,  le  a  juin  181 1.  Il  publia  U 
même  année  ,  sous  le  litre  de  fragments 
relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
xix*.  siècle  ,  c'est-à-dire  au  règne  do 
Buonaparte,  un  vol.  in-cK,  où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  esseniiets , 
les  pic-ces  des  conférence*  particulières 
du  conseil  de  conscience  de  Buonaparte  9 
présidé  par  le  cardinal  Fesch  ,  à  l'époque 
du  concile  de  1 81 1 .  Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume de  la  Politique  chrétienne  de  1 81 5, 
qui  présente  sur  deux  colounes  la  version 
des  fragments ,  et  celle  d'un  m» n nient 
copie  dans  le  temps  sur  l'original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fesch.  l.ora 
du  retour  de  Buonaparte  eu  181 5  , 
M.  l'arclievêque  de  Tours  s'empressa 
de  lui  offrir  ses  hommages  ;  et  le  1  «r. 
juin  181 5,  il  célébra  la  messe  qui  fut» 
dite  au  Champ -de -Mai  5  le  lendemain» 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  assista  très  régulièrement* 
aux  séance* ,  sans  cependant  jamais  pa- 
rai tre  à  la  tribune:  le  rô,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale, et 
d  adopta  ,  sans  restriction ,  ce  projet  ré- 
volutionnaire. M.  de  tlarral  a  publié, en 
1816  ,  une  justification  de  sa  conduite 
politique ,  dans  une  brochure  in-8°.  Il 
avauce  que  les  pères  de  I  Église  se  sont 
rois  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire  ,  les  ont  loués  et  servis  dan* 
l'intérêt  de  leurs  ouailles  ,  et  cite  no- 
tamment ,  à  cette  occasion  ,  Saint- Am- 
broise.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  magistrats  civils  et  les 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'où 
croit  nécessitées  par  les  changements  de 
gouvernement  ;  et  il  avance  q«e,  si  la 
doctrine  contraire  est  lionne,  elle  est  au 
moins  nouvelle.  Il  conclut  eu  déclarant 
qu'il  se  trouve ,  par  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davantage  nu 
siège  archiépiscopal ,  dont  il  s'est  démtv 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
à  Paris  d'une  attaque  d'apoplexie  le  7 
ju-n  1816.  —  BARR4X  (Charles-Antoine 
DE  )  ,  ancien  capitaine  d'infanterie ,  est 
né  a  Grenoble,  le  39  juin  1773,  de  ht 
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accoude  branche  de  celte  famille.  Il  fol 
nommé  par  Buooaparte  chevalier  de  la 
Légion-  dhonneur.  IX 

B AERAS  (  Paul  -  Faixçois  -  Jeah- 
Nicola»  ,  comte  ne  ) ,  lieutenant-géné- 
ral ,  naquit  à  Fohempoux  en  Provence ,  le 
ao  juin  1 7  55 ,  de  la  famille  det  Barras ,  si 
ancienne  qu'on  disait  proverbialement 
dans  le  pays  :  «  Nobles  comme  les  Barras, 
»  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
1»  veuce.  u  II  commença  sa  carrière  mili- 
taire ,  en  qualité  de  sous-lieutenant ,  au 
régiment  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1775  :  ayant  fait ,  à  celte  époque  , 
un  voyage  à  l'Ile-de-France  ,  dont  un 
de  ses  parents  était  Gouverneur,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondicbéri ,  et  fail- 
lit périr  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
matidcl.  Le  vaisseau ,  assailli  par  une  tera- 

Pête  ,  donna  contre  des  écueils ,  et  tout 
_  équipage  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  matelot»  de  leur  stupeur  j 
et  ayant  construit  un  radeau ,  ils  attei- 
gnirent une  Ile  habitée  par  des  sauvages. 
Un  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  ses  compagnons  à  Pondichéri. 
Lorsque  cette  ville  se  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  l'escadre  de  M.  do  Sufiren  et  au 
«ap  de  Bonne -Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine ,  Barras 
se  livraà  son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes  ;  ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  :  dès  1789,  il 
se  pronooça  contre  la  cour  ,  et  figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers* 
eut,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
•elles  de  la  noblesse.  Le  14  juillet,  il  prit 
part  à  l'attaque  de  la  Bastille  ,  et,  le  10 
août  1792,  à  celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé comme  témoin  ,  tors  des  poursuites 
que  fit  le  Chàtelet  sur  les  journées  des  5 
et  6  octobre ,  il  dépora  «  qu'ayant  en- 
si  tendu  ,  le  5 ,  trois  personnes  dire  des 
a  horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine,  il  avait 
»  voulu  leur  représenter  l'innocence  du 
»  Roi  \  mais  qu  aysnt  été  mal  reçu  ,  il 
i»  s'était  éloigné  en  frémissant  d'horreur,  a 
En  août  1793  ,  il  fut  nommé  juré  de 
la  haute- cour  d'Orléans,  et,  comme 
tel,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry.  Elu, en  septembre,  député 
du  département  du  Var  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  1793  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Iticord  et 
Fréron  ,  et  se  montra  ,  à  Marseille ,  un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier.  S'é- 
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tar.t  porté  vers  Toulon ,  an  moment  ou 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  les  plus  grsnds  danger». 
Après  avoir  échappé*,  en  combattant, 
à  des  gens  qui  attaquèreut  sa  voiture  à 
Pignao  ,  il  s'embarqua  à  St.  -  Tropei , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice,  et  arrêta,  su 
milieu  de  sou  armée,  le  général  Brunei, 
qu'il  accusa  d'avoir  été  l'auteur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suivit  tout» 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  ,  et 
tirs  ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  babitans.  (  Voy.  Fbéroh  ,  dans  la  Bio- 
graphie univers.  )  Barras  écrivit  alors  à 
la  Convention  «  que  les  seuls  honnête» 
»  gens  qu'il  eût  trouvés  à  Toulon,  étaient 
a  les  galériens.  »  Et  il  ajouta,  «  tout  ce 
m  qui  est  étranger  est  fait  prisonnier, 
a  tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  ; 
a  la  justice  nationale  s'exerce  journelle* 
»  ment.  »  Sa  réputation  patriotique  était» 
bien  établie  dans  le  Mtdi  ,  que,  seul  arec 
Fréron  ,  il  fut  nominativement  excepté 
des  plsintes  portées  aux  Jacobins,  p*r 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  ces 
contrées ,  contre  tous  les  représentants 
ui  y  avaient  été  en  mission  :  mais  il 
éplut  à  Robespierre,  qui,  après  son  re- 
tour à  Paris,  eut  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barra», 
la  menace  qu'il  fit  de  repousser  la  force 
par  la  force ,  rctiurent  Robespierre ,  qui 
résolut  de  1  euvelopper  dans  la  grande 
proscription  qu'il  méditait.  Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  conàtés,  qui , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  un  effort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux 
acteurs  du  9  thermidor  an  11  (  ij  jinll't 
1794  ).  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
force  armée  qui  repoussa  les  troupe» 
dTHenriot ,  et  s'empara  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  a  la  Conven- 
tion des  événements  de  cette  journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,  il  se  démit 
du  commandement ,  et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jouis  après.  Le  a3  septembre,  U 
dénonça  Moïse  Bayle  et  Granct ,  comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi ,  et  les  ac- 
cusa ,  en  outre  ,  d'avoir  été  les  ennemi» 
de  Marat  :  c'était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager* 
Inculpé,  à  son  tour,  par  Granet  et  Es- 
cudier,  comme  dilanidateur  ,  il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  ,  en  novem- 
bre 1795,  au  comité  de  sûreté  générale , 
il  se  jeta  tout-à-fait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre  les  Montagnards.  Eu 
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janvier  1795  ,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin ,  en  faveur 
«lesquels  Ben  la  bol  le  réclamait,  el  il  invo- 
ua  la  question  préalable  sur  In  radiation 
e  Levrault  de  Strasbourg.  Peu  de  jours 
après ,  il  provoqua  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  supplice  de  Louis  XVI;  et 
pour  intéresser  le  peuple  à  cette  fêle ,  il 
fit  décréter  la  remise  au  s.  indigents  des 
effets  engagés  au  Mont  -  de  -  Piété.  "Le  4 
février,  il  fut  élu  président  :  le  n  ger- 
minal (  !««■.  avril)  ,  lorsque  la  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  le  peuple  des 
fanbourgs,  qui  vint  lui  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1 793 ,  Barras  fit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et 
donner  Je  commandement  des  troupes  à 
Pichegro,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  Ier. 
prairial  suivant  (uomai),  Barras  fut  en- 
core investi  du  commandement  de  la  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois,  et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensmie  chargé  de  différentes 
missions  pour  l'approvisionnement  de  Pa- 
ris. La  réélection  des  deux  tiers  des  con- 
ventionnels pour  le  corps  législatif,  étant 
venue  amener  de  nouveaux  troubles,  et 
les  colonnes  seclionnaires  de  Paris  avant 
marché  contre  la  Convention  le  i3  vendé- 
miaire (5  octobre  ijg5  ),  Barras  ,  qui 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  di- 
rigé par  le  parti  rovaliste,  fut  de  nouveau 
chargé  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention,  et  le  bataillon  de  jacobins 
venu  à  sa  défense  :  ce  fut  dans  cette  cir- 
constance, qu'il  appela  aupn's  de  lui  un 
jeune  officier  d'artillerie  nommé  Buona- 
parte ,  et  qu'il  chargea  cet  officier ,  qui 
déjà  avait  mitraillé  sous  ses  ordres  les  ha- 
bitants de  Toulon ,  de  traiter  les  Parisiens 
de  la  même  manière.  On  le  vit  même,  dans 
son  rapport ,  attribner  tous  les  honneurs 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob- 
tenir pour  lui  le  commandement  de  l'ar» 
niée  de  l'intérieur.  De  tels  services  firent 
nommer  Barras  l'un  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  l'un  des  chefs  du  gouver- 
nement français  ,  il  parut  d'abord  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  ses  plaisirs  que 
des  affaires  ;  mais  il  sut ,  par  sa  fermeté , 
conserver  un  grand  ascendant  sur  ses 
collègues.  On  a  dit  que  c'était  à  lui  que 
Buonaparte   devait  sa   nomination  au 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  mais 
Caroot,  dans  ses  Mémoires,  a  revendi- 
qué cet  honneur  :  cependant  personne 
n'ignore  que  Buouaparte  venait  d'épou- 
ser la  veuve  du  général  Bcauharoais , 
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qui ,  depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  ;  et  Ton  dit 
alors  généralement  que  cette  dame  avait 
eu  pour  dot  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie-  Quoi  qu'il  en  soit,  Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à  ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  ,  une 
prépondérance  assurée  ,  parvint  à  enle- 
ver à  Carnot  le  portefeuille  delà  guerre. 
Ce  fut-là  ce  qui  les  brouilla  ,  et  ce 
qui  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  du 
côté  des  conseils ,  dan»  le  sein  desquels 
il  s'était  formé  un  parti  pour  borner  la 
puissance  directoriale  ,  et  surtout  cell« 
de  Barras.  Le  ai  janvier  1797  *  ce  der- 
nier fut  chargé,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
cours d'apparat  à  la  solennité  de  l'anni- 
versaire do  supplice  de  Louis  XVI.  Voie  i 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours ,  que  Barras  prononça  sur 
l'autel  même  de  l'église  de  Notre-Dame , 
transformée  en  temple  révolutionnaire  : 
«  Ce  jour ,  à  jamais  mémorable  dans  les 
*>  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
i>  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
»  1er  à  son  souvenir  l'époque  la  plus 
v  grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
a  histoire  :  mais  ce  n'est  pas  seulement 
»  de  la  chute  du  trône,  et  de  la  juste 
»  punition  d'un  tyran  parjure ,  dont  le 
»  retour  solennel  de  cette  féte  entretien- 
»  dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  en- 
»  core  les  causes  si  légitimes ,  les  motifs 
a  si  purs  ,  la  volonté  si  prononcée  ,  et  le 
a  besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
»  glorieuse  révolution  :  en  ce  jour  au- 
»  guste ,  la  postérité  impartiale  récapi- 
»  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 

*  faits  au  monde  ;  et  pénétrée  des  hor- 
a  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  char- 
»  me  el  les  douceurs  de  la  liberté ,  elle 

•  bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
»  osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
a  prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
»  peuple  français.  »  Barras  devint  alors 
l'objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichicn  ;  il  en  fut  irrité  ,  et  fit 
tomber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Pon- 
oelin.  Ce  journaliste ,  entraîné  au  Luxera- 
bourg  par  des  agents  de  police  ,  y  fut 
cruellement  fustigé  par  les  aides-dc-caïup 
du  directeur.  Cette  vengeance  redoubla 
les  cris  contre  Barras  ;  Fiévée ,  rédacteur 
de  la  Gazette  de  France „  dont  Poncelin 
était  propriétaire,  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  le 
directoire  fut  rendue  «J»ex  le  juge-de- 
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paix  de  la  section  du  Luxembourg  ;  mais 
l>onceliu ,  calmé  ou  intimide,  arrêta  lui- 
même  la  poursuite  de  celte  alfaire.  Bien- 
tôt après,  \illot,  arguant  de  la  décla- 
ration fît.te  au  Chatclet,  en  1790,  où 
Barras  s  était  dit  âgé  de  trente-trois  ans, 
pretrodit  qu'il  n'avait  pas  lâge  requis 
pour  être  directeur.  Barras  prouva  le 
contraire  ,  par  uu  acte  de  naissance.  Ces 
div  i>ion»  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par  la  chute  de  l'un  des  deux  partis  : 
celui  des  conseils  succomba ,  dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  y  (  4  sep- 
tembre 1797  )  ,  doot  Barras  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
lurent faire  périr  tous  li  s  vaincus  ;  il  les 
détermina  à  s'en  tenir  à  la  déportation. 
Depuis  ce  moment ,  il  régna  en  maître, 
jusqu'au  3o  prairial  an  vu  (18  juin 
1799) ,  où  Nieves,  soutenu  par  un  parti 
uissaut  ,  étant  arrivé  au  directoire, 
arias  vint  d'abord  à  bout  de  lui  en 
imposer  par  ta  fermeté ,  et  resta  assis  à 
«es  c  otés ,  tandis  que  Merlin  de  Douai , 
Trcilhard  et  Laicvcilkre-Lepeaux  se  vi- 
rent forcés  de  donner  leur  démission. 
Néanmoins  il  fut  aise  de  voir  qu'ayant 
résisté  à  ce  mouvement ,  mais  ne  l'ayant 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  Ou  sait  aujourd'hui  ijue  Barras 
avait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
IWouuier  qui  servit  d'intermédiaire  à  Bar- 
rat  dans  la  négociation  qui  fut  eutnmée  à 
cette  époque.  Barras  l'avaitenvoyé  en  Al- 
lemagne •  mais  ,  comme  il  n'osait  espérer 
que  le  Roi  lui  pat  donnerait  s.i  conduite 
révolutionnaire,  il  n'avait  pu  donner  à 
«et  émissaire  aucune  espèce  d'instruc- 
tion positive.  Mounicr  négocia  donc  eu 
laveur  de  Barra*  ^  sans  que  celui-ci  eût 
connaissance  d'aucune  des  clauses  de  la 
négociation;  et  ce  fut  ainsi  que  Mounicr 
stipula  que  Barras  consentait  à  rétablir 
la  monarchie  en  France ,  à  condition 
que  le  roi  Louis  XN1I1  lui  accorderait 
sûreté  t:l  indemnité  j  «  Sût  été ,  c'esl-à- 
»  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
a»  volutionnaire  ,  rengagement  sacré  du 
a>  Roi  d'aouullcr  par  son  pouvoir  souve- 
»  rain  toutes  recherches  a  cet  égard. 
»  Indemnité,  c\  st-à-dirc  ,  une  somme 
3)  au  moius  équivalente  à  celle  que  pour- 
*  raient  lui  valoir  deux  année»  qu'il  de- 
vait  passer  au  directoire  ,  somme  qu'il 
i>  évaluait  à  dou*c  millions  de  liv.tour* 
)i  nois  ,  y  compris  li  s  deu*  millions  qu'il 
x»  devait  distribuer  entre  ses  coopéia- 
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»  teurs.  »  Sa  Majesté  voulut  bien  ,  «*n 
cette  occasion ,  accorder  des  lettres-pa- 
tentes, qui  furent  transmises  à  Barras» 
par  le  chevalier  Trop» s  de-Guerin  ,  et 
échangées  contre  l'engagement  souscrit 
par  ce  directeur ,  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie.  Barras  prit  alors  des 
mesures   pour  rappeler  en  France  le» 
Bourbons.  Le  2g  vendémi  ùre ,  dix-neuf 
jours  avant  le  18  brumaire  ,  d  se  croyait 
assuré  du  succès;  man  ce  grand  dessein 
échoua,  et  par  le  trop  de  confiance  Je 
Barras,  et  par  les  lenteur»  qu'occasionna 
dans  l'exécution  un  des  agents  du  fini , 
qui ,  afin  de  se  rendre  nécessaire  ,  éleva 
des  contestations  sur  les  pouvoirs  que 
Sa  Majesté  avait  donnés  au  duc  deFJeury 
pour  négocier  cette  affaire.  Buonaparte 
était  alors  en  Egypte.  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  en  Eu- 
rope ,  il  déserta  sou  armée ,  et  vint-  à 
Pari-*.  Barras,  qui  crut  voir  dans  Buo- 
naparte  un  jeuue  protégé  beureux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissance,  le  mit 
dans  la  confidence  de  ses  projets,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mais  Sieyes, 
de  son  coté,  travaillait  à  une  révolution, 
pour  une  cause  qui  n'était  pas  celle  du  Koi 
légitime;  et  Buonaparte,  qui  avait  promis 
à  Barras  de  concourir  au  rétablissement 
de  Ja  monarchie  ,  travaillait  en  secret 
pour  lui-même.  Le  18  brumaire  arriva , 
et ,  en  causant  l'élévation  de  Buonaparte , 
renversa  les  desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur ,  accoutumé  aux  vi- 
cissitudes révolutionnaires,  supporta  awee 
résolution   sa  chute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  cette  grande  révolution. 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réunis  au 
palais  du  Luxembourg,  et  personne  ne 
pouvait  parvenir  auprès  deux  ;  M"r. 
Tallien  parvint  enfin   jusqu'à  Barras , 
croyant  être  la  première  à  lui  faire 
connaître  la  catastrophe  qui  détruisait 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussant  les 
épaules ,  lui  répondit  avec  calme  :  «  Que 

j»  voulez  -  vous  ?  ce  h        lu  ne  11s  0 

m  mis  dedans.  »  Le  jour  même ,  barras 
adressa  au  corps  législatif  une  lettre  dans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à  travers  les  assurances  d'adhésion  a 
des  événements  auxquels  dès-lors  il  ne 
pouvait  plus  s'opposer.  «  Engagé  dan» 
»  les  a  (l'air  es  publiques,  disatt-il  ,  uni- 
»  quf  ment  par  ma  passtou  pour  la  liber' 
»  té ,  je  n'ai  consenti  à  accepter  la  pre- 
»  mièt  e  magistrature  de  l'Etat,  que  j  our 
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a*  la  soutenir  dans  les  périls  par  mon  dé- 
*»  vouement;  pour  prévenir  des  atteintes 
y  de  se»  ennemis,  les  patriotes  cnmpro- 
*»  mis  dans  sa  cause  ,  et  pour  assurer  au* 
J*  défenseurs  de  la  patrie  les  soins  par- 
»  ticuJ.eis  qui  ne  pouvaient  leur  être 
»  plus  constamment  donnes  que  par  un 

*  citoyen  anciennement  témoin  de  leurs 
»  vertus  béioiqura  ,  et  toujours  touché 
»  de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
»  patrie  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
»  q«»k  }"ai  eu  le  bonheur  d'ouvrir  le  che- 
>*  min  de  la  .gloire  ,  les  marques  écla- 
»  tantes  de  confiance  que  lui  donne  le 
a*  corps  législatif ,  m'ont  convaincu  que , 
»  quel  que  soit  le  po-te  où  m'appelle  dé- 
»  sorntais  l'intérêt  public  f  les  perds  de 

*  la  liberté  sont  surmontés  ,  et  les  inté- 
rèls  des  armées  garantis.  Je  rentre 

*  avec  joie  dans  les  rangs  des  simples 
»  citoyens  :  heureux ,  après  tant  d'orages, 
«  de  remettre  entiers ,  et  plus  respecta- 
»  blet  que  jamais ,  les  destins  de  la  ré- 
»  publique,  n  Barras  demanda  ensuite  an 
consul  Buonaparte  ,  au  nom  de  leur  an- 
cienne amitié  et  des  nombreux  services 
qu'il  lui  avait  rend»*,  qu'il  protégeât  sa 
sortie  de  Paris.  Celui-ci  lui  répondit  en 
maître  ,  que  si ,  à  l'instant ,  il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  royalistes.  Des  le  même  soir,  un  dé- 
tachement de  cavalerie  escorta  la  voi- 
lure de  Tex— directeur  jusqu'à  lirosbois. 
Relégué  dans  cette  terre,  il  se  vit  accusé 
foui-â-Ia-fois  d'avoir  voulu  favoriser  ira 
Jacobins ,  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
parer de  r autorité  suprême.  Cependant, 
«jfielques  jours  après  le  18  brumaire, 
Buonaparte  désira  de  se  rapprocher  de 
lui ,  et  de  *en  faire  un  serviteur  utile  ; 
mais  Tes,  -  directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  et  refusa  les  propositions  qui 
lui  furent  transmises  par  M.  de  Tallry» 
rand ,  soit  d'aller  en  ambassade  aux  Elats- 
l'tria  ou  a  Dresde ,  soit  de  voyager  en 
Espagne  ou  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d'aller  commander  l'armée 
de  Saint- Dora  in  gue ,  ou  en6n  de  suivre 
Buonaparte  à  l'armée  d'Italie.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho- 
norable d'éloigner  Karras,  Buonaparte  lui 
iit  notiûer  la  loi  qui  obligeait  les  militaires 
a  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi- 
tale. Barras  vendit  alors  Giosbon,  et  d 
se  retira  à  Bruxelles  ,  où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs  années  ,  un  train  di 
maison  considérable.  En  l'an  xm  (  i8o5), 
A  obtint  la  persuasion  de  résider  dans 
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le  midi  de  la  France.  1  À ,  par  suite  des 
dénonciations  de  Tliibaudeau  ,  préfet 
de  Marseille  ,  il  se  vit  impliqué  dans 
une  prétendue  conspiration  ourdie,  de 
concert  avec  les  Anglais  ,  dans  le  dessein 
de  ramener  les  Bourbons.  Barras  fut 
exilé  à  Borne.  C'est  ainsi  que  ,  pendant 
quinze  ans ,  Buonaparte  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  tenait  tout,  et 
dont  il  avait  reeu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  viut  à  Parts  lors  du  retour  du 
Roi,  en  181/4 -,  et  ^on  ■  prétendu  qu'a- 
vant  le  mois  de  mars  181 5,  il  donna  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  manoeuvres  de  Buonaparte 
à  l'île  d'Elbe,  fl  offrit  même  alors  de  se 
rendre  à  NapJes  pour  déterminer  Murât, 
sur  lequel  d  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
l'ascendant ,  à  descendre  volontairement 
du  trône.  Quelques  jours  avant  le  30  mars, 
le  Roi  jugea  convenable  d'expédier  un 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence,  pour  l'engager  à 
revenir  promptement  à  Paris  :  mais  les 
progrès  rapide»  de  Buonaparte  empechè- 
reut  cette  dépêche  d'arriver  à  sa  destina- 
tion. Il  tint  à  Paris ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif, ambitieux,  Barras  possède 
c**t  te  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des occasions ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  destruc- 
tion ,  et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  pointde  vue.  C est  cet  heu- 
reux don  qui ,  en  1797  ,  ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  snr  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu'une 
cri<c  était  inévitable  ,  il  avait  sagement 

ficnsé  à  la  faire  tourner  à  l'avantage  de 
a  France.  N'ayant  phi nt  souscrit  a  l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté dr  la  loi  d'amnistie,  et  il  continue 
de  résilier  à  Paris.  D. 

BAR  H  AS  (  la»  chevalier  nr  ),  cousin  du 
précédent  ,  servait  sous  Klcber  ,  dans 
l'armée  d'Esvpte  :  lors  de  la  désertion 
de  Buonaparte  ,  il  fut  envoyé  en  Franco 
par  Klcber,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux,  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à  Paris.  Mais  le  vaisseau  qui 
portail  le  chevalier  de  Barras  fut  pris  par 
Jr-s  Anglais  ,  à  la  vue  de  Hic  de  Corse  j 
et  les  avis  île  Klél»er  arrivèrent  trop  lard. 
Le  gouvernement  anglais  lit  imprimer 
plns  euri  lettre*  ,  écrites  au  directeur 
narras  :  mais  il  usa  dune  réserve  bien 
étonnante  relativement  à  celles  qui  eu— 
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sent  dévoilé  les  projets  de  Bnonaparte.— 
Un  autre  frère  de  l'ex-dirccteur ,  le  vi- 
comte dc  Barras,  capitaine  de  vaisseau, 
fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  à  l'ar- 
mée de  Condé ,  en  combattant  avec  autant 
de  valeur  que  de  fidélité.  —  Barras 
(  Marie  -  Thérèse  Qmqueran-  Beau  jeu  , 
veuve  ),'née  à  Salon  le  17  octobre  1753, 
publia ,  en  1800 ,  un  Mémoire  sur  l'édu- 
cation des  abeilles  ,  in- 12.  A. 

BARRAS  (  Le  vicomte  EtiEkke  de  ), 
cousin  «le»  précédents,  né  à  Saint-Pierre 
dc  la  Martinique  ,  le  30  mai  ,  en- 
tra ,  en  177.'),  au  service  ,  et  fut  fait  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de»  colonie». 
Cette  même  année,  il  Ait  coibanjué  en 
qualité  d'officier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  c(  se  trou\a  a  nJusit  iir*  com- 
bats. II  eut  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  ViJlebrune  ,  dans  la  baie 
de  Chesapeak.  M.  de  Barras  obtint  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate,  en  178.^ 
«t  il  exerça  ,  de  1786  à  1 793 ,  les  fonctions 
de  capitaine  de  port  au  môle  St.-Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusquVn  1798  , 
tantôt  comme  commandant  d'une  com- 
pagnie de  grenadier»  à  Jérémie,  tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Montalem- 
bert ,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
les  blancs  curent  à  soutenir  contre  le» 
nègres  révoltés.  Vers  ce  temps  ,  il  passa 
à  New-York;  de  là  il  revint  en  France, 
cl  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  gou- 
vernement dc  Buonaparte.  A  sa  rentrée, 
le  R«ii  le  nomma  chevalier  de  St.-Louis  , 
le  a3  juillet  181  4  »  et  capitaine  de  fré- 
gate ,  Je  1 1  janvi.  r  i8i5.  Iir. 

BARRAD  (J.E.),né  a  Bordeaux,  fut 
professeur  «l'éloquence  à  Aiai»,  etrnsuile 
libraire  à  Pari».  Il  a  publié  :  I.  Scpheùe, 
trag.  en  3  actes  et  en  vers,  Riom,  1806, 
in- 8''.  Cette  pièce- fut  représentée  à  Riom 
par  les  élèves  de  l'école  secondaire,  le 
3o  août  1808.  II.  Poét  que  de  Vida, 
traduite  en  vers  français ,  avec  le  texte  à 
côté,  1808,  in  -  8°.  III.  Ulysse,  trag. 
en  3  acte»  et  en  ver»,  imprimée.  IV. 
J)e  restauratd  puerorum  ad  ai  tes  in- 
formatione ,  oratio.  V.  Discours  aca- 
démique sur  cette  question  ,  V éduca- 
tion publique  est-elle  préférable  à  l'é- 
ducation particulière  ?  —  Barrau 
(  Jean-Baptiste),  médecin ,  a  publié ,  Dis- 
sertations sur  les  fractures  du  sternum  , 
j8i5,  in-4 "•  Ot. 

BARRAU  (  Pierre  ),  né  le  5  dé- 
cembre 176^  à  Rieux  en  Languedoc, 
Répare  11 U  pauvres ,  était  garçon  cordon- 
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nier  à  r  époque  de  la  révolution.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  naturel  et  d'une 
imagination  vive ,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport;  et  le  jpenple 
se  plaisait  à  répéter  les  refrains  joyeux 
«ju'il  composait  sans  avoir  appris  aucune 
des  règle»  de  la  versification.  Il  plut  ainsi 
à  la  multitude ,  et  parvint  à  être  nommé 
agent  national  par  le  district  de  Rieux, 
puis  juge  de  paix  ,  et  ensuite  membre  de 
l'administration  centrale  dn  département 
de  la  Haute  -  Garonne.  Consacrant  tous 
ses  moments  à  l'étude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talents  administratifs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  commune» , 
des  plaisanteries   triviales  ,  en  rendant 
justice  à  sa  probité.  Nommé  en  l'an  vin 
sous  -  préfet  à  Ville-Franche ,  il  sut  se 
concilier  l'estime  publique  ;  et  différents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  sa  conduite.  Il  conserva  ses  fonctions 
après  la  restauration  5  mais  les  ayant  con- 
tinuées pendant  les  cent  jours  de  Tusur- 

fialion  «le  i8i5,  il  a  été  remplacé  après 
c  retour  du  Roi,  et  il  s'est  retiré  à  la 
campagne.  M  Barrau  a  fait  imprimer,  en 
langage  gascon  ,  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Discours  prounoncat  le  décadi  trente 
Jloureal ,  deuxièmo  annado  de  l^z  repw 
blico  J'ranceso ,  uno  et  indivisible  , 
Toulouse,  an  11.  io-8°.  IL  Discours 
prounoncat  par  Pierre  Barraux  ,jutge 
de  pax  ûe  la  communo  de  fiioux  ,  le  \ 
niwso  an  ir ,  Toulouse  ,  in-8°. 

BARRE  (De)  maréchal  -  de  -  camp , 
né  à  Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
se  montra  dès  le  commencement  trè» 
opposé  à  la  révolution,  et  émigra  en 
1797.  Il  ser.it  comme  lieutenant-colonel 
dans  Pun  des  corps  soldés  par  l'Angleterre, 
et  que  commandait  M.  de  la  Châtre.  Le 
comte  René  de  Bernis,  commissaire  du 
Roi ,  le  nomma  en  juillet  181 5  comman- 
dant du  département  du  Gard  ;  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  adressa ,  dans  le  mois 
d'août ,  au  généi  al  comte  de  Lover  do,  une 
lettre  qui  fut  insérée  dan»  V Eclaireur 
marseillais  ,  et  dans  laquelle  il  démen- 
tait les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
commis  à  Nîmes  par  les  gardes  nationales 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n'avaient  pas 
même  marché  avec  lui  sur  Nîmes  ;  que 
les  Tarasconais  l'avaient  seuls  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donné  l'exemple 
de  la  plus  eiacte  discipline.  D. 
BARRÉ  (  Yve»,),  ancien  avocat «npar- 
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lement,  fui  le  fondateur,  et,  pendant  vingt 
»ns ,  le  directeur  du  théâtre  du  Vaudeville 
a  Paris.  Il  a  cédé  cette  administration 
à  M.  Dcsaugtert,  dans  la  mois  d*août 
i8t5.  M-  Barré  a  fait,  eu  société  avec 
MM.  fWet  et  Desfontaines  ou  autres, 
un  grand  nombre  dcpivce»  à  vaudeville. 
Abus  nous  contenterons  de  citer  les  plus 
remarquables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
succès  :  (Avec  PiU  ) ,  Les  V tndangeurs 
ou  les  Deux  Baillis  ,•  la  Matinée  et  la 
y  cillée  villageoise  on  le  Sabot  perdu  > 
le  Printemps ,  les  Amours  d'été;  ces 
quatre  pièces,  jouées  en  1780  et  1781, 
ont  été ,  avec  dix  autres  ,  réunies  en 
1785;  sous  le  titre  de  Théâtre  Je  M. 
de  Piis  et  de  M.  Barré,  a  vol.  in- 18. 
—  (  Avec  Radet  etDe»fontain«  s)  ,  le  Ma- 
riage de  Scarron  ;  (a» ce  id.  ),  Gess- 
nerf  (  avec  id.  ) ,  Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  contre  Boileau  ;  (  avec  id.) , 
la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  , 
1814 ;  (avec  id.),  Bertrand  Du^u es- 
clin  et  sa  sœur,  1  Ho5 ,  in-8°.  ;  (  a  v ec  id.  )  , 
Sophie  Arnould,  i8o5,  in-8°.  ;  (avec  id.ï, 
les  Ecrit  eaux  ou  Béné  le  Sage ,  1800; 
(  avec  id  ),  le  Révc  ou  la  Colonne 
m}e  Hosbach ,  1806;  (avec  id.  ),/V/ô- 
tel  de  la  paix ,  rue  tle  la  Victoire  à 
Paris  y  1807;  (avec  id.),  la  Nouvelle 
télégraphique ,  pour  la  naissance  du  roi 
de  horue,  181 1;  (avec  id.),  Un  petit 
Voyage  du  Vaudeville ,  1814.  —  (  Avec 
les  mêmes  et  Bourgu«-iI  )  ,  M.  Guil- 
laume ou  le  V oyageur  inconnu  ;  (  avec 
id.) ,  le  Peintre  français  à  Londres.  — 
(Avec  les  mêmes,  et  Maurice  et  K.  Du- 
pa ty),  la  Girouette  de  Saint-  Clou d  y 
impromptu  en  un  acte,  17^5.  —  Barré, 
chirurgien  clans  le  département  du  Loi- 
ret ,  s'adonna  â  l'étude  de  la  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  scii  nce 
an  lycée  d'Orléans.  Il  a  publié  d'intéres- 
sants Mémoires  sur  la  météorologie ,  et 
sur  plusieurs  objets  de  physique;  et  il  a 
inventé  une  échelle  ingénieuse  pour  les 
divisions  métriques ,  dans  l'emploi  de 
l'aréomètre,  pour  la  pesanteur  des  li- 
queurs. —  Barré  fils ,  minéralogiste 
lyonnais ,  a  publié ,  sur  la  minéralogie 
du  département  du  Rhône,  et  surtout 
sur  celle  de  Chessy,  d'utiles  et  de  pré- 
cieux mémoires.  Ot- 

BARRÉ  (Guillaume)  ^Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pendant  les  troublesde 
la  révolution  ,  a  publié  â  I^ondres ,  en 
Anglais,  l' Histoire  du  consulat  français 
sous  BuonaparU  ,  1807,  1  vol.  in-8°.  ; 

t. 
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€t  en  181 5  ,  V Origine,  les  progrès  ,  ta 
décadence  et  la  chute  de  l'empire  de 
Buonaparte  en  l'rauce,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage rat  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
une  virulence  d'invectives  qui  n'ajoute 
rtenàrindiguation  que  le  lecteur  éprouve 
au  simple  récit  des  faits.  L'auteur  avait 
promis  un  a",  volume  ,  qui  n'a  point 
paru.  He. 

BARRÉ  de  J ALLAIS  (Lir-Leo-LÔ- 
Luc),  secrétaire  géuér.l  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  né  à  Chartres  vers 
177a,  est  le  fils  d'un  procureur  de  cette 
v die,  où  il  fit  de  bonnes  études.  Lorsque 
Buonapane,  étant  consul,  voulut  pacifier 
la  \  endee ,  Barré ,  qui  était  alors  com- 
missaire des  guerres  au  quartier-général 
à  Augers,fut  choisi  par  le  générât  Hé- 
douv  ille  pour  faire  des  ouvertures  à  l'ab- 
bé Bermer,  qui  «.errait  une  prodigieuse 
influence  sur  les   Vendéens  ,  tant  par 
r ascendant  de  ses  taUnU  que  par  l'au- 
torité de  la  religion.  Barré  «'acquitta  do 
cette  mission  avec  beaucoup  de  xèle, 
d'adresse  et  de  bonheur.  Déguise  sous 
I  habit  vendéen,  il  se  rendit  dans  l'ar-a 
rondisseinent  de  Beaupréau,  où  était  re- 
tire Bermer;  et  il  eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  qui  amenèrent  la  pa- 
cification de  la  Vendée,  lt  détermina 
m<*me  le  prélat  à  l'accompagner  aui>rès 
du  générnl  Hedouville.  Nommé  ensuite 
sous-préfet  d'un  de*  arrondis»»  ments  de 
la  Vendée,  M.  Barré  de  J  allais  administra 
avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
agréable  au  gouvernement  de  Buona- 
parte ,  que  cher  aux  Vendéens.  Il  pu- 
blia ,  en  i8i5,  une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  l'industrie,  les  mœurs ,  l'ad- 
ministration et  les  besoins  de  la  Ven- 
dée. Celle  brochure,  écrite  d'un  style 
fort  remarquable  ,  est  remplie  de  vues 
d'administration  ,  qui  méritent  l'appro- 
bation de  tous  ceux   qui  connaissent 
la  situation  physique  et  morale  de  la 
Vendée.  On  y  trouve  aussi  des  détails 
historiques  intéressants  sur  la  pacifica- 
tion de  cette  contrée  sous  le  consulat. 
M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
taire général  pendant  r  interrègne  da 
181 5;  et  il  fut  remplacé  momentané- 
ment par  le  sieur  Revel.  Y. 

BARRES  nu  MOLARD  f  Le  vicomte 
Se  1  MO  11  Fleurt  o«),  né  le  7  mars 
►779»  ancien  élève  de  l'école  militaire 
de  Sorèze  ,  est  actuellement  chef  de 
bataillon  d'artillerie,  et  membre  du  col- 
lège électoral  du  département  de  PAr- 
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dèche.  En  181 4  et  i8t5,  il  a  fait  partie 
des  déportions  envoy  és  auprès  du  Itoi 
par  i.i  ville  de  l'riv»s  et  p.-r  Je  départe-' 
tn>  m  de  r.\r<;èche.  1.^6 décembre  1814, 
une  décision  royale  lui  a  confère  h  litre 
de  vicomte  lit'ii  di taire  ,  eu  co»>stdéra- 
tiuti  Je  V ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres .  de  ceux 
de  son  père,  en  t/ua/ité  d'itfficier  su- 
périeur et  gênerai,  de  sa  conduite 
particulière ,  et  de  son  entier  dévoue- 
ment pour  la  cause  du  lioi.  Le  i5 
ni«u>  suivant ,  il  otl'nt  ses  service*  contre 
ruînn  |  ;wrui ,  et  lui  nommé  ihef  de  ba- 
taillon ,  directeur  do  parc  de  Par'illcrie 
«l'.u  liée  aux  levions  rovalcs  mobiles  de 
Pari*.  A. 

TAi.liL\  (PiEaar  Edmoiio,  cheva- 
lier or  ),  eal  né  .tu  cliâuau  de  Uordigny  en 
Normande  ,1e  19  novembre  1777,  d  une 
■uni  une  famille  noble:  imbu,  d«s  son 
enfance  de»,  principes  qu'avaient  pro- 
fessa, 8es  ancètr<  s,  il  Tut  néanmoins  con- 
tr.iint  de  servir  dan*  les  gardes-d  hon- 
neur, ui  qualité  de  -ous-otitcier.  Il  Ht 
toute  la  r;-.mpag»e  de  Sa*e,  >e  trouva  aux 
aiiaip  s  de  achat)  ,  Leipzig  et  II.*nau  : 
de  retour  à  P.in* ,  aprt  s  une  cruche  ma- 
]  d  e  ,  il  reçu'  ,  «?u  ministre  de  ta  guerre, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bordeaux,  pour  y 
preudie  le  rnmrnandchienl  d'une  com- 
pagnie franche.  , Arrivé  dans  cette  ville 
Je  10  v  «t's.  il  se  joignit  aux  royaliste*, 
et  fui  employé  a  différentes  missions  par 
ordre  dt  S  Â.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lemc.  Il  en  Ira  ensuite  dans  la  2*.  compa- 
gnie des  mousquetaires,  «>ù  avaient  servi 
ae>  p  res  ;  passa  en  Belgique  ,  le  a5 
mar«  181 5,  à  la  suite  des  princes,  et  fut 
attaché  à  leur  état-major  :  il  fait  mainte- 
nant partie  de  celui  de  la  première  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  B.irrey  est 
auteur  de  la  France  délivrée,  poème 
impi  imé  à  Bordeaux  en  181  du  Cri 
de  l'indignation  ,  réponse  à  Méhée  de 
la  Touche;  d'un  Précis  historique  sur 
la  maison  du  lioi ,  Paris,  1S1O,  et  de 
quelque*  anlres  é  crits  littérair*  s.  A. 

BARRIÈRE  (Jfa* -François),  fut 
élevé  à  .Sainte-Bai be,  qui  était  presque  la 
seule  maison  où  ,  avant  la  restauration  de 
Tunnci  site,  on  fil  îles  études  solides  :  le 
jeune  Barrière  y  obtint  des  succès  bril- 
lants. Kn  i8ta,  il  fut  nu  des  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France,  où  il  donna 
des  articles  nourris  d'une  saine  érudition. 
A  l'époque  du  retour  des  Bourbons,  en 
1814,  il  éçriyit  dam  ceUe  feuille  une 


BAR 

lettre  par  laquelle  il  invitait  le  public  à 
ne  pas  !e  confondre  avec  Barère.  Après 
la  rentrée  du  Roi,  il  quitta  la  Gazette 
de  France  pour  passer  au  Journal  de 
Paiis,  auquel  il  est  encore  attaché  pour 
la  partie  des  articles  politiques.  Kn  août 
i8tf>,  il  reçut  du  mi  de  Prusse  la  déco- 
rat-on  du  Mciite  civil,  en  récompense 
du  service  qu'il  avait  fait,  en  sa  qualité 
de  ihrf  de  la  division  d«s  hospices,  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  M.  Barrière 
est  aussi  examinateur  de  livres  à  la  direc- 
tion de  la  librairie.  Y. 

BAIÏRÏLLON  (  Jean-Joseph  -  Fsaf- 
çois-Alexasiire),  né  à  Serre»,  daus  les 
Hautes-Alpes,  d'une  famille  de  négo- 
ciants, se  forma  au  commerce  à  B*»ïonne^ 
et  pa.*.«.a  de  la  eu  Amérique  ,  où  il  fut  as- 
sovie  successivement  aux  maisons  d'An- 
glade  et  Castauet.il  revint  en  France  en 
1788,  retourna  à  Saint-Domingue  iroi» 
ans  .«près,  et  enfin  se  fixa  à  Paris,  où  il 
établit  une  maison  de  banque  en  1793. 
Lors  du  projet  de  descente  en  Angleterre, 
conçu  par  le  directoire  (au  vt,  1798)  , 
Barrillon  fut  député  du  eomnn  rce  de 
Paris,  pour  lui  annoncer  l'ouvert  tire 
d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  cette 
opération  ;  et  il  devint  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  son  recouvre  ment.  En 
1800,  Castan.J  ,  son  ancien  assoeié  ,  lui 
intenta  un  procès  ,  tl  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société  ,  qui, 
selon  lui, n'avait  p.  s  été  dissoute  :  Bar- 
rillou  se  défendit  vivement;  il  réfuta, 
dans  un  Mémoire ,  tous  les  raisonnements 
de  son  adversaire,  et  l'affaire  en  resta 
là.  Il  fut  un  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  coûtants,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lor-»  de 
la  rupture  avec  l'Angleterre,  en  i8o3, 
M.  Barrillou  ,  qui  avait  fait  des  spécula- 
tions maritimes  considérables,  éprouva 
quelques  perles,  et  fut  obligé  d<  suspen- 
dre se*  paiements.  Il  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  nationale  do  Paris  en 
i8t4  ,  e*>  «"n  mai  1 8 1 5 ,  député  à  la 
chambre  des  représentants  ,  par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissement  de  Gap 
(  Hautes- Alpes  ).  A  la  séance  du  21  juin, 
il  demanda  que  l'assemblée  mentionnât 
honorablement  nu  procès-verbal  le  rap- 
port que  venait  de  faire  le  ministre  de 
la  cuerre,  sur  la  situation  de  l'armée 
(  lroy.  Davoust).  Le?4>il  demanda 
que  la  chambre  prit  d'urgence  une  déci- 
sion relative  à  la  proposition  de  loi,  faite 
par  le  gouvernement  provisoire v  jxwr 
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«murer  par  voie  de  réquisition  les  subsis- 
tances des  armées  et  les  transports  mili- 
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BARR1N  (De),  auditeur  et  rmuite 
préfet  du  Tarn  sous  le  gouvernement  im- 
périal, fut  noumié,  Je  jo  juin  1814, 
préfet  de  ia  Lozère,  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d'bonneur  le  a8  septembre  même 
anoée,  et  ollicier,  par  Mormeur  ,  comte 
d'Artois,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  département  en  1 S 1 4-  Lorsque 
Buonaparie  re\int  de  Hle   d'Elbe  en 
j8i5  ,  M.  de  Barrin  voulut  prendre  dai:s 
sa  préfecture  quelques  mesures  pour 
6  opposer  à  cette  imasion  $  mais  les  par- 
tisans de  l'usurpateur  ayant  à  leur  tète 
Je  général  qui  commandait  le  départe- 
ment,  s'emparèrent  du  préfet,  le  desti- 
tuèrent de  leur  propre  autorité  ,  et  nom- 
mèrent pour  le  remplacer  M.  Dunod  de 
Chaînage.  — Barrin  y  adjudant-com- 
mandant, fut  présenté  au  Roi  le  16  mai 
it»i4,  et  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
Je  5  novembre  de  la  même  année.  A. 

BARRI NGT ON  (  Le  docteur 
Jord-é\èque  de  D  urbain ,  comte  palatin, 
gardien  des  rôles  de  la  princ.pauté  de 
biii-liarn,  visiteur  du  collège  de  Balliol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Mu«éum 
britannique,  naquit  en  1732  ,  et  fut  éle- 
vé au  collège  d'Etou  et  à  c«  lui  de  Merton 
a  Oxford,  où  il  prit  »r*  degrés  de  maî- 
tre-ès-aris  en  i~£  :  il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre,  eu  1761  ;  en 
176a,  docteur  en  droit  -  en  17G9,  sacré 
étéuue  de  Landnn";   en  178a,  trans- 
fère an  siège  de  Salisbury,  ?t  en  1791  a 
celui  de  Durham.  L'évè  ,ne  de  Umham 
a  donné  une  édition  nom  elle,  avec  des 
correcf  iom  et  additions  eunsidéi  ab!es ,  des 
AlUceliunett  sacra ,  du  lord  Barrington 
"m  père  ,  177a  ,  3  %ol.  in-8«». ,  et  il  a  pu- 
blic un  grand  nombre  de  sermon*  ou 
d' homélie»  ;  Je»  plu*  intéressants  à  con- 
sulter pour  «les  étrangers ,  «ont  :  I.  J/o- 
tifs  de  séparation  entre  l'église  d' An- 
gleterre et  de  Jiome  considères  de  non- 
^e/iu,    1809    II.    Considérations  sur 
l  union  entre  les  églises  d'Angleterre 
et  de  Jiome  ,  1810,  in-S».  U  a  pt,h|ié  en 
i»t:i  la  fie  politique  du  vicomte  de 
iSarrmgton  ,  vm  frère,  où  I  on  peut  pren- 
dre une  idée  de  «es  propres  principes 
politiques  ,  dans  l'approbation  absolue 
Mo  >l  donne  a  la  conduite  du  vicomte.  Ce 
•«çneur,  homme  éclairé,  élevé  dans  le» 
principes  du  whiug  sine ,  étant  devenu 
de  l'échiquier  et  trésorier  de 


sures  des  dillérentes  administrations  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  uns ,  par 
la  conviction  où  il  était  que  V opposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  dm 
bien.  Le  vicomte ,  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  en  1774,  a*«it  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  1  Amérique,  quoiqu'il  la  désap- 
prouvât dans  son  ame,  et  quM  eût  fait 
a  ce  sujet  de  fréquentes  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  tom.  III ,  deux  notices  sur  Je.m 
Sbute  Barrington ,  père  de  Tevéque.  et  sur 
Daines-Barrington,son  frè»-e. — Barri hg- 
TOif  (Sir  Jonah),  juge  â  la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autrefois  membre 
du  parlement  d'Irlande  ,  a  publié,  A  née- 
dotes  historiques  et  Mémoires  secrets 
sur  l'union  législative  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  ,  4  vol.  in-  fi°., 
publié*  de  1809  â  181'i.  R. 

BARRIS  (Le  baron  PiERRt-Jo*vrn- 
Psul)  était  commissaire  pris  le  tribu  • 
nal  de  Mirande ,  lorsqu'il  fut  nommé, 
eu  septembre  17^1  ,  député  dn  départe- 
ment du  Gers  â  l'assemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  dedi<i«ion  ,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  trihim»». 
Après  la  sessioo  ,  il  devint  l'un  des  juges 
du  tribunal  de  cassation  ,  et  fut  nommé 
baron  etoflicier  de  la  Légion  •  d'h on  ro-m-, 
puis  président  de  la  même  cour  ,  par  le 
gouvernement  impéi  ial.  M.  Barri*  aiîhé- 
ra  ,  en  avril  181.4  t  à  la  déchéance  de 
Buonaparie,  et  au  rétablissement  de  I* 
maison  de  Bourbon  ;  et,  le  a5  mars  181 5, 
il  signa  la  délibération  de  la  cour  de 
cassation  en  faveur  de  Buonaparie  (  for. 
MfîasiRe).  II  Mgna  aussi,  en  juillet  de 
la  même  année ,  l'adresse  que  la  même 
cour  lit  au  Roi  (  foy.  Desé*e).  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation ,  le 
i4  décembre  181 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalctte.  A- 

BARROIS  (Le  baron),  lieutenant-gé- 
néral ,  né  à  Ligny  en  Lorraine, d'un  bou- 
langer de  cette  ville,  était,  en  1804, 
colonel  du  cfi*.  régiment ,  et  fut  en  cette 
qualité  l'un  de*  membres  de  la  commis- 
sion qui  condamna  à  mort  le  duc  d  fcn- 
gh  en.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-<rhotmeur  nprès  la  bataille  d'An*- 
terlit*  ,  et  général  de  brigade  le  4  fé- 
vrier 1807.  Le  général  Rarrois  fil  la  cam- 
pagne de  i8oci  contre  les  Russe*  et  le» 
r*t  usskns ,  cl  il  s*  distingua  â  la  baiail.u 
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d'Eylau  le  8  février  1807.  Le .11  juillet 
inciue  a nuée,  il  fut  n«  ramé  grand-oificier 
de  ht  Légion-d  honneur.  Il  fil  ia  guerre 
d'Espagne  en  1808-1809,  se  signala  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  a8 
juillet,  à  la  bataille  de  T*laveyra,  et,  le 
i4  octobre  181 1  ,  à  la  prise  du  camp  de 
S.-Roch.  Le  20  novembre  181  a  ,  il  prit 
position  à  las  Barrios ,  sur  la  ligne  du 
camp  de  S.-Roch ,  et  empêcha  les  An- 
glo-Espagnols de  débarquer  sur  la  côte. 
A  la  fin  d'octobre ,  il  se  réunit  à  la  grande- 
armée  iT Espagne  à  Caroseosa.  Il  prê- 
ta serment  de  fidélité  à  l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
1813,  et  reçut,  peu  de  temps  après  ,  le 
commandement  de  la  a*,  division  de  la 
jeune  garde.  Il  entra  à  Dresde,  le  |5 
mai ,  à  la  tète  de  celte  troupe,  et  se  si  • 
gnala  les  ai  mai ,  a6  et  a^  août  aux  ba- 
tailles  de  Wurtcben   et   Bautzen.  En 
janvier  181/t,  il  défenditle  Brabant hol- 
landais. Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  -  Louis  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  à  la  fin  de  celte  année. 
Buonaparte ,  après  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fut  blessé  à  lu  bataille  de  Waterloo,  et 
qui  revint  aussitôt  après  à  Paris.  —  Bar- 
rois,  adjudant-commandant ,  frère  du 
précédent ,  fut  d'abord  officier  dans  son 
régiment.  Il  était ,  au  mois  de  mars  1 8 1 5, 
chef  d'étal-uiajor  de  la  I  ir.  division  mi- 
litaire j  et  il  signa  .  en  cette  qualité,  une 
adresse  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  cette  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  au  Roi.  A. 

BA15ROT  (Jeàji  Annar),  juge,  puis 
vice-président  du  tribunal  dcLangngne, 
fut  nommé,  en  septembre  1792  ,  député 
de  la  Lmùre  à  la  Convention  nationale  * 
il  y  vota  la  déportation  de  Louis  XVI, 
et  ne  parut  que  celte  seule  fois  à  la  tri- 
bune ,  où  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
m  vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
»  deux  enfuit.» ,  soient  transportés  dans 
31  une  des  lies  les  plus  inaccessibles  qui 
1»  soient  à  la  disposition  de  la  France ,  et 
>«  qu'il  soit  «'onné  un  corps  de  Parisiens 
»  et  de  fédérés  pour  les  y  garder.  » 
Lorsque  l'arrêt  de  mort  fut  prononcé  , 
M.  Bar  rot  vota  contre  le  sursis  ;  et  Fou  a 
•lit  plus  lard  que  ce  fut  dans  Fintention 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à  assas- 
siner toute  à-la-fois,  si  Louis  XVI  n'eût 
pas  péri.  Après  la  session,  il  passa  au 
oouseil  des  anciens,  et  en  sortit  au  I". 
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prairial  an  v  (ai  mai  1797):  il  fui  ap- 
pelé au  coips  législatif  en  frimaire  a>n  tiii 
(décembre  1 790) .  et  pour  la  seconde  fois 
lr  17  février  1807%  par  le  département 
de  la  Lozère.  Le  37  juin  1811  ,  il  fat 
nommé  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat ,  le  6  janvier 
i8i3,  législateur  pour  le  département 
de  la  Lozère  ,  il  adhéra  t  le  3  avril ,  à  h 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  m  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  l'acte  constitution - 
peJ  qui  appelait  les  Bourbons  au  treme  ds 
France.  Le  7  juin  ,  il  fit  l'éloge  de  son 
collègue  5t. -Martin  de  l'Ardèche  ,  dont 
il  venait  d'annoncer  la  mort  Le  5  no- 
vembre ,  il  parla  en  faveur  du  profet  de 
loi  sur  le»  boissons,  et,  après  en  avoir 
examiné  lesdiversesdispositions,  il  en  vola 
l'adoption.  A  la  session  du  mois  de  mars 
1 8 1 5 ,  M.  Barrot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  énergique- 
ment  pour  la  cause  du  Boi.  On  en  roit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu'il  présents 
pour  être  mis  en  tète  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-de-camp  d'An- 
gier  dans  la  séance  du  18  mars  (  V.  n'Ae- 
Oi eu).  Les  principales  considérations  qai 
formaient  ces  motifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérents ,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication  ,  l'uni- 
versalité du  vœu  qui  avait  rappelé  spnn- 
tauémen t  Louis XVII I  et  sa  famille ,  enfin, 
le  maintien  de  la  charte  constitution- 
nelle de  1 8f 4  >  qui,  selon  M.  Barrot, 
n'est  que  le  développement  des  principes 
sur  lesquels  étaient  basées  les  constitu- 
tions de  1791 ,  de  l'an  111  et  de  l'an  vin: 
ces  considérants  furent  adopté*  à  l'una- 
nimité. Le  37  mai  1 8 1 5 ,  M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Lozère  qui  présenta  une  adresse 
à  Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  d« 
première  instance  à  Paris,  le  i5  octobre 
181 5;  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  srs  collègues,  il  donna  sa  démission 
au  moment  où  il  devait  être  installé,  et 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  temps  d  fit 
à  l'Etat  abandon  d  une  somme  de  101 1  fr. 
qui  lui  était  due.  D. 

BARBOW  (Jeaîi),  swis- secrétaire 
de  l'amirauté  ,  fut  d'abord  professeur 
dans  ia  pension  du  docteur  James,  à 
Greenwich  ,  où  se*  talents  en  raathéme- 
tiquesle  firent  distinguer.  Udevintensuite 
secrétaire  particulier  de  lord  Maeartuvv, 
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iHl  accompagna  dans  ton  ambassade  en    exacts  ,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
bine.  La  société  royale  de  Londres  le     attendre  de  l'auteur  pour  un  homme  qui 
«ompte  au  nombre  de  ses  membre».  C'est    avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
un  drs  vova^eurs  les  plus  judicieux  et  les    tcur.  La  Relation  que  M.  Staunion  a 
plus  instruits,  et  un  bon  écrivain,  quoi-    oubliée  de  l'ambassade  en  Chine  de  lord 
qu'un  peu  diffus;  il  a  débuté  dans  la    Macartney ,  renferme  plusieurs  observa- 
carrière  des  lettres  par  un  petit  ouvrage    tious  intéressantes  de  M.  Barrow.  R. 
intitulé  :  Description  des  étuis  portatif»       BAHKUEL  (  L'abbé  Aucgsti*  ),  an- 
d'instruments  de  mathématique ,  1 79^  ,    cien  jésuite,  et  aumônier  de  la  princesse 
ùj-8».  Il  a  publié  denois  :  i°.  Voyais    de  Conti ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  dans  le 
dan*  l'intérieur  de  V Afrique  mérilio-    Vivarais  eu  1741  ,  fut ,  avant  la  révolu- 
nale  en  1797  et  179S,  a  vol.  in*4°- ,  1801     tioo  ,  collaborateur  de  Fréron  à  P  Année 
et  loo^-  Le  premier  volume  de  ces  Voya-    littéraire,  et,  au  commencement  delà 
ges  a  éle  traduit  en  français  par  de  Grand-    révolution ,  rédacteur  du  Journal  ccclé- 
pré,  a  vol.  in-8°. ,  1801.  La  traduction    siastique  t  qu'il  continua  jusqu'au  mois 
du  second  volume  a  paru  en  1806 , 1  vol.    d'août  179/).  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
io-8°.:  elle  est  anonyme,  mai»  elle  passe    ter  en  France  sans  danger,  il  passa  en 
pour  être  de  M.  Walckeoaer,  membre  de    Angleterre  ,  et  y  publia  ses  Mémoires 
l'Institut;  elle  est  précédée  d'uoe  préface    sur  le  jacobinisme.  Cette  production 
de  1  éditeur,  et  accompagnée  de  quelques    contient  ,  au  milieu  d'idées  bizarres  et 
notes  qui  sont  en  efiet  signées  des  lettres    exagérées  ,  des  recherches  curieuses  et 
inifialesde  ce  savant.  —  y>.  Forages  à  la    intéressantes.  L'abbé  Bai  ruel ,  las  sans 
Chine  en  1794 1  in- 4°. ,  180$}  traduits    doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
en  français  par  AL  de  Castera,  3  vol.    l'avènement  de  Buonaparle  au  cunsu.'at, 
in-81».,  i8o5;  en  allemand  ,  Hambourg ,    à  la  fin  de  1799,  comme  une  occasion 
l8o5.  M.  de  Guignes ,  fils,  a  publié  des    favorable  de  rentrer  en  France;  et  il 
Observations  sur  les  f^oyagesde  Barrow    commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
si  la  Chine,  broch.  —  3°.  V^aya-    Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  de 

ges  à  la  Cochinchine  en  179*  et  1793 ,    la  promesse  de  fidélité  au  gouvernement 
in-4rt.,  1806 ,  avec  des  gravures  coloriées;    consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
traduits  en  français  par  Malte-Brun,  1807,    écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
a  vol.  in-8°. ,  avec  atlas.  Le  traducteur    les  Annales  philosophiques,  ci-devant 
a  relevé  quelques  erreurs  de  l'ouvrage     catholiques ,  et  réfuté  à  la  page  176  du 
original ,  et  lui  a  fait  subir  des  modifica-    tom.  11  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
lions  considérables;  telles  que  la  subs-    même  année.  Barruel,  revenu  à  Paris, 
titution  d'un  écrit  de  sa  composition  au    fut  bien  accueilli  de  Buonaparte ,  et  ans- 
chapitre  que  Fauteur  avait  donné  sur    sitôt  nommé  chanoine  de  la  cathédrale. 
Java,  l'insertion  d'un  Mémoire  sur  le    En  i8o3,  il  publia,  pour  la  jusufica- 
fircsil,  etc.  11  y  a  ajouté  des  notes  scien-    tion  du  concordat,  un  ouvrage  en  ileux 
tin*  ques  et  m<*me  politiques,  provoquées    gros  volumes,  intitulé  :  De  l'autorité  du 
par  l'orgueil  national  que  montre  le    pape.  Cet  écrit  fut  vivement  combattu 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  \oya-    en  Angleterre  dans  les  écrits  de  l'abbé 
ge»,ïe  plus  instructif  est  sans  contredit    Blanchard.  (  Voy.  ce  nom.)  Les  autres 
le  V oyage  dans  la  partie  méridionale    ouvrages  connus  de  l'abbé  Barrurl  sont  : 
d'Afrique ,  parce  que  l'auteur  a  résidé    I.  Ode  sur  le  glorieux  avènement  de 
dans  ce  pays,  et  que,  coopérant  à  fad-    Louis-Auguste  (Louis  XVI),  1774»  »»»- 
ministration  du  cap  de  Bonne-Espérance,    8°.  IL  Les  éclipses,  poème  traduit  de 
il  a  eu  tous  les  rnoyvns  de  se  procurer    Bosco vich  (  Voy.  Boscovicn,  dans  la 
les  renseignements  le»  plus  précieux.  Les    Biographie  universelle*.  III.  Les  Hel* 
derniers  volumes  de  la  traduction  fran-    viennes  ou  Lettres  provinciales  philoso- 
çaise  sont  accompagnés  de  cartes  ma-    phiques ,  5e.  édition,  1813,  5  vol.  in- 
rines,  et  de  cartes  détaillées  du  cap  et     12  :  la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
des  environs  ,  dressées  a»ec  une  rare    Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
exactitude.  —  4°*  Mémoires  (tome  ac-    les  vraies  causes  de  la  révolution  % 
count)  sur  la  vie  publique  ,  et  choix     J/89,  in-so.  V.  Lettre  sur  le  divorce  , 
des  écrits  inédits  du  comte  Macartney ,     1 790 ,  in- 8°.  VI.  Les  vrais  principes  sur 
Londres,  1807,  a  vol.  in~4°.  Ces  Mé-    le  mariage,  opposés  au  rapport  de  M. 
•ont  intéressants,  et  en  général    Durand  -  Maillant ,  1790,  in-8°.  VIL 
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Collection  ecclésiastique  ou  Btcueil 
complet  des  ouvrages  /ails  depuis  l'ou- 
verture des  états  -  généraux  ,  relative- 
ment nu  clergé,  '79' *  7  vo'-  in -8°. 
\  III.  Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution ,  1794  »  »n*8».  ;  réiiu- 
piiméeen  a  vol.  in  1  a,  1804.  W.  Ques- 
tions décisive»  sur  les  pouvoirs  ou  la 
juridiction  des  nouveaux  pasteurs , 
1791,  i«- la.  X.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  du  jacobinisme ,  1797  et  an- 
nées suivantes,  5  vol.  in-8°.  ;  i8o3  ,  5 
vol.  in  -  8°.  Il  y  «  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage en  a  vol.  in- la.  Lorsque  Buona- 
parte  eut  fait  son  invasion  de  la  France 
eu  1 8 1 5 ,  l'abbé  Bar  rue)  lui  prêta  serment 
uue  seconde  fois.  D  et  N. 

BAKKTEL  (  Étieiïwe)  ,  professeur  de 
physique  aux  écoles  centrales,  puis  au 
lycée  Buonaparte,  examinateur  des  éle- 
vas de  l'école  polytechnique  pour  la 
physique  et  la  chimie,  et  préparateur 
à  I  école  de  médeciue,  a  publié  :  I.  Plan 
d' Education  publiant  considérée  sous 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1791  ,  in-8M.  II.  La  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  ,  179S.  in-4".  , 
et  i8o5,  in-4°.  III-  Observations  sur 
l'Instruction  publique  et  particuliè- 
rement sur  les  écoles  centrales,  1801  , 
in»  8".  IV.  (Conjointement  avec  Isnavd, 
et  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  )  , 
Mémoire  sur  l'extraction  en  grand  du 
sucre  de  betterave,  Paris,  181 1.  Ot. 

BAKRDEL-BEAUVEHT  (  Awtoike- 
Joseph  ,  comte  ns  ),  né  au  «hAteau  de 
Beauvert  (  près  de  Versailles  )  le  17  jan- 
vier 1756,  fut  pourvu  d'une  compagnie 
de  réforme  du  régiment  de  Beisunce 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne ,  puis  la 
garde  nationale  de  Magnols  en  1790,  et 
»  est  donné  constamment  des  -  lors  le 
titre  d'ancien  colonel.  II  s'ollVit  pour 
otage  de  Louis  XV I ,  après  le  voyage 
de  Y  are  n  net ,  et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  après  la  journée  du  ao  juin  179a , 
où  il  s'était  signalé  à  la  défense  du  mo- 
narque. Un  lui  attribua  la  rédaction  du 
journal  intitulé  ,  Actes  des  Apétres  ; 
ouvrage  périodique  qui  n'est  pas  celui 
auqii'-l  Champcenets  travaillait.  M.  de 
Barruel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour- 
nal en  >795;  et  il  fut  compris,  comme 
journaliste,  dans  la  déportation  du  18 
frneudor  en  1797;  mais  il  parvint  à  s'y 
somti  nu  e.  Quelques  mois  après  le  1 8  brr- 
uuirc  an  viai%  la  police  saisit  chez  lui  plu- 
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sieurs  éditions  de  pamphlets  royalistes ,  et 
le  gouvcrnrrnent  consulaire  ordonna  qu'il 
fût  détenu  au  Temple.  Rendu  à  la  liberté 
en  180a,  il  fut  emoyé  dans  son  dépar- 
tement, pour  y  être  tenu  en  surveillance. 
M.  de  Barruel  annonça  alors  qu'il  avait 
découvert  plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  plus  graves:  et 
il  offrait ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  d'em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  composition  ,  comme  un  secret 
important.  Il  composa  dans  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mor- 
ceaux de  poésie ,  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  qui  se  déclara  saj 
proteetrice.  Il  sollicita  une  préfecture, 
et  fut  nommé  inspecteur  du  système 
métrique  daus  le  Jura  et  autres  dépar- 
tements voisins.  M.  de  Barruel  a  pubbé  : 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
1785 ,  in-8«.  11.  Vie  de  J.-J.  Rousseau  , 
1789 ,  in-8°.  j  ouvrage  extrêmement  mé- 
diocre. III.  lettres  a  un  rentier ,  habi- 
tant une  solitude  au  bord  de  la  mer  „ 
et  ne  vivant  que  de  sa  pèche ,  1796, 
in-JK  IV.  Caricatures  politiques ,  1800, 
tu-  ia.  V.  Actes  des  philosophes  et  des 
républicains  ,  recueillit  et  remis  en 
évidence  ,  par  le  ci-devant  comte  de 
BarruelrBcauvert ,  in-8°  ,  Paris,  1807. 
Dans  TépUre  dédicatoire  adressée  à  ses 
enfants,  l'auteur  professe  une  gratitude 
sans  bornes  et  un  dévouement  absolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a  délivrés 
de  la  tyrannie  populaire  ;  et  il  recom- 
mande à  ses  enfants  les  mêmes  sentiments 
envers  sa  magnanime  épouse,  qui  venait 
au  reste  de  lui  rendre  un  très  grand  ser- 
vice ,  puisqu'U  lut  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  fut  néanmoins  saisi  par  U  police. 
A  I.  Histoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon- Conti ,  Besan- 
çon ,  in-8°. ,  1811.  Cet  ouvrage ,  arrêté 
par  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu - 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexions 
critiques,  des  Mémoires,  en  a  vol.  in- 
8°. ,  publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lons-le-Saulnier ,  qui  parvint  à 
persuader  à  quelques  personnes  qu'elle 
était  fille  naturelle  du  prince  de  Conti. 
Après  avoir  quitté  son  mari,  cette  femme 
avait  obtenu ,  pendaut  la  révolution  , 
un  secours  sur  les  biens  laisses  par  son 
prétendu  père.    Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barruel  n'est  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  produc- 
tions. VIL  lettres  sur  quelques  par» 
ticularités  secrètes  de  l'Iustoire .  pen- 


Digitized  by  Google 


\i  A  R. 


bah 


Jant  V interrègne  des  Bourbons,  3  roi. 
»»-iK  ,  Paris,  iHi5.  VIII.  Adresse  du 
comte  de  Barruel  -  Beauvcrt  aux  im- 
médiats représentants  et  organes  du 
peuple ,  membres  du  premier  corps  lé- 
gislatif en  France  qui  ait,  en  se  réu- 
nissant ,  Vintention  et  Le  pouvoir  de 
protéger  la  religion ,  de  consolider  sur 
le  trône  f antique  et  respectable  dy- 
nastie des  Bourbon*  ,  de  fermer  et  ci- 
catriser les  plaies  profondes  que  les 
Jacobins  out  faites  a  l'étal ,  etc.  Paris , 
septembre  1&1 5.  L'auteur  attaqua,  avec 
beaucoup  de  violence ,  le  ministre  Fou- 
ohé  ,  qui  fut  destitué  peu  de  temps  après; 
il  demanda  le  renvoi  des  employés  de  tous 
les  ministères,  J'éJoignemcnt  de  Paris  de 
dit  à  douze  uidle  officiers  parjures,  etc. 
Plus  d'ordre  dans  les  idées,  un  ton  calme 
et  convenable  à  la  gravité  du  sujet ,  au- 
raient pu  faire  ressortir  davantage  certai- 
nes idées  utile4»  de  Ta  u teur.  M.  de  Barruel  a 
coopéré  au  (Je nseur,  publié  à  Hambourg, 
par  Berlin  d'Antilly.  On  lui  attribue  la 
Suite  du  Poème  de$  jardins,  ou  Lettres 
if  un  président  de  province  à  M.  le 
comte  de  Barruel  ê  17H3  ,  in -8°.  Cet 
écrit ,  où  fauteur  du  Poème  des  jardins 
est  peu  ménagé ,  donna  lieu  à  l'épigram- 
me  suivante  par  M.  de  Bois  joli  n  : 

bébonn»i?e  en  champ  cfcn,  brave  tur  PHé licou  , 
icfuand  Virgile  cal  marné  ,  Mtrviuj  e»l  dragon. 

Introduit  dans  la  société  du  duc  de  San- 
Carlos,  ancien  gouverneur  de  Ferdi- 
nand VII,  en  surveillance  à  Lons-le- 
8au)oier  depuis  1809  jusqu'au  renvoi 
des  princes  espagnols  dans  leur  patrie, 
M.  de  Barruel  imagina,  pour  plaire  à  cet 
étranger,  descendant  des  Carra  jais,  de 
composer  une  tragédie ,  intitulée  Ferdi- 
nand l'ajourné  ou  la  mort  des  Carva- 
Jalt.  Cette  pièce ,  lue  dans  plusirurs socié- 
tés, ne  parut  pas  propre  à  être  représentée. 
M.  de  Barruel  a  fait  imprimer  eu  î8i3 
et  en  181^  *  dans  le  journal  du  Jura, 
quelques  poésies  médiocres;  enfin  il  a 
publié  à  Paris,  dans  le  mois  de  mai  J  816, 
une  brochure  que  le  titre  seul  fera  assez 
connal  tn.  :  Dix- huit  gentilshommes  purs, 
au  nom  <le  tous  les  royalistes  ,  sollici- 
tant en  faveur  de  Ai.  le  comte  de  Bar- 
rucl-Beauvert ,  leur  digne  client ,  frère 
d'armes  et  ancien  compagnon  d'in  for- 
tune ,  tes  justes  récompenses  de  S.  M, 
Louis-le- Désiré  et-V  Obtenu.  A. 

BARRUEL  (  I/ouis-Frawçois  de), 
«bevalirr  de  Saint-Louis,  d'une  famille 
noble,  établie  à  Poat-de-VeyU  eu  Bre^c, 


fut  capitaine  au  corps  royal  d'artillerie; 
et  lors  du  rassemblement  de  la  noblesse 
de  France  à  Coblentz  ,  en         ,  tous  1rs 
ordres  des  princes,  il  commanda  la  com- 
pagnie des  officiers  du  corps  d'artillerie, 
attachée  à  la  division  du  duc  de  Bourbon. 
Il  rentra  en  Fi  ance  après  le  18  brumaire 
M.  de  lîarruel  a  rpousé  la  comtesse  Ma- 
tïe-Thérèee  de  Vetrle  de  la  «Salle,  ci-de- 
vant chanoinesse  du  chapitre  noble  do 
Salle  en  beaujolais  Son  fils,  né  Je  ?3  dé- 
cembre 1789,  était  garde  de  la  Porte  en 
1814  ;  et  il  suivit  le  Ilot  à  Gand,  en  cette 
qualité.  D. 

BAJtRY  (  Etiehue  )  fut  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Petits-Pères ,  à  Paris ,  en  1 793 ,  puis  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordon- 
nateur aux  colonies.  Il  a  fait  imprimer  : 
I.  Discours  sur  V origine  des  institu- 
tions religieuses  ,  prononcé  le  3o  bru- 
maire dans  la  ci  -  devant  église  des 
Petits- Pères  ou  de  Saint.  -  Augustin  # 
170,3 ,  in-tf".  de  o5  pages.  II  Manière  dm 
bonifier,  avec  facilité  et  économie  ,  ass 
moyen  d'un  appareil  simple  et  solide, 
les  mauvaises  eaux  à  bord  des  vais- 
seaux de  guerre  et  de  commerce  ,  ainsi 
que  dans  tous  les  pays,  etc.  ,  1801  p 
in-go.f  seconde  édition,  i8o3 ,  in- 8». 
Cet  ouvrage  a  reçu  des  éloges  dans  les 
rapports  de  l'Institut.  L'auteur  s'est  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à  Toulon  sa 
patrie.  A. 

BARRY.  Voy.  Babt. 

BARTHE-LABASTIDE,  né  à  Nar* 
bonne  vers  1 775,  faisait  pat  lie  du  conseil 
général  de  l'Aude  lorsqu  il  fut  nommé  en 
181 5,  membre  de  la  chambre  desdéputés» 
par  ce  département.  Dans  le  comité  secret 
du  i3  janvier  1816,  il  développa  d'unsj 
manière  très  éloquente  une  proposition 
relative  aux  centimes  additionnels,  et 
conclut  à  ce  que  la  chambre  suppliât  la 
Roi  de  proposer  nne  loi  qui  autorisât  les 
conseils  généraux  de  département ,  les 
conseil*  d'arrondissement  et  les  conseils 
municipaux  à  disposer  des  centimes  ad- 
ditionnels ,  destinés  à  leurs  dépenses  lo- 
cales. «  Né  dans  le  I>»ngue<loc  ,  dit-il  , 
ancien  témoin  de  l'administration  des 
états  de  celte  province ,  et  du  bonheur 
dont  jouissaient  ses  habitants,  j'ai  sou- 
vent déploré  les  maux  qui  n'ont  cessé  de 
peser  sur  eux  ,  depuis  qu'ils  sont  privés 
de  cette  autorité  tutélaire.  Je  me  repré- 
sentais mes  concitoyens  contribuant  au- 
trefois librement ,  et  dans  la  proporlisa 
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de  leur»  moyen* ,  aux  charges  générales, 

chargeant  ceux  d'entre  eux  qui  offraient 
le  plus  de  garantie  par  leur  rang ,  leurs 
lumières  et  leur  fortune  ,  de  fixer  le 
mode  le  plus  doux  et  la  répartition  la 
plu»  juste ,  ainsi  que  du  soin  de  veiller 
à  la  confection  ou  à  fentretien  de  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  ;  et  je  le»  voi» 
au  jour  cl  bui  dans  l'impossibilité  de  faire 
la  moindre  dépense  pour  réparer  le*  éta- 
blissements publics  les  plus  indispensa- 
bles ,  quoique  accablé*  sous  le  poids  des 
contributions  de  toute  espèce  ,  et  avili» 
par  des  modes  de  perception  plu*  into- 
lérables encore  que  les  impôts  eux-mê- 
mes         Le  système  de  centralisation 

exagérée  doit  son  origine  aux  concep- 
tions atrocement  fiscales  du  dernier  des- 
potisme :  la  force  ,  la  terreur,  ont  pu  mo- 
mentanément le  soutenir;  mais  une  force 
plus  puissante,  la  force  irrésistible  des 
choses  ,  doit  le  renverser.  N'hésitons 
donc  plus  ;  rendons  à  chaque  pays  le 
droit  sacré  et  imprescriptible  de  veiller 
à  ses  intérêts  les  pins  chers  !  Que  chaque 
commune,  chaque  arrondissement, cha- 
que département ,  soit  soumis  à  l'admi- 
nistration générale  pour  des  intérêt*  gé- 
néraux ,  mais  jamais  pour  des  intérêts 
particuliers.  C'est  alors  qu'un  ministre  , 
dégagé  d'une  multitude  de  détails,  pourra 
porter  son  attention  sur  les  grande*  af- 
faires qui  intéressent  l'fctat.  Lorsque  le 
cardinal  de  Iticbelieu  traçait  le  plan  du 
changement  de  système  en  Europe  ,  il 
ne  calculait  pas  les  devis  d'une  fontaine 
de  Nîmes,  ni  d'une  place  de  Montpellier. 
On  gouvernait  alors  ;  on  ne  veut  qu'ad- 
ministrer aujourd'hui-  Aussi  les  bureaux 
de*  divers  ministères  pourraient-ils  être 
comparé*  à  des  casernes  peuplées  de 
bataillons  de  commis  ,  à  qui  Ton  est 
forcé  de  confier  la  décision  de  toutes  le* 
aflaires  locales  dont  il  leur  est  impossible 
d'avoir  aucune  connaissance....  »  Dans  la 
séance  du  6  mars,  M.  Marthe,  api  <»  avoir 
applaudi  à  la  décision  de  la  chambre  qui 
avait  arrêté  que  ses  membres  ne  rece 
▼raient  aucune  indemnité,  demanda  que 
cette  mesure  fût  complétée  par  un  ar- 
ticle qui  interdit  aux  députés  d'accepter 
aucune  place  pendant  la  session  :  mais 
après  quelques  observations  qui  lui  fu- 
rent faites  ,  il  demanda  lui-même  l'ajour- 
nement de  su  proposition  ,  pour  qu'elle 
fut  traitée  dans  les  bureaux.  Le  i5  du 
même  mois ,  M.  Uartltc  s'opposa  à  la 
vent*  de*  forêts  nationales ,  préférant  le 
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système  do  consolidation  des  rentes.  II 
demanda  ensuite  qu'il  fût  ajouté  une 
somme  de  dix  millions  au  département 
de  la  guerre ,  afin  de  créer  un  matériel , 
et  enfin  que  le  Roi  fût  prié  de  reprendre 
les  dix  million*  de  la  liste  civile  ,  doot 
Sa  Majesté  s'était  elle-même  désistée. 
M.  Barthe  parla  encore  sur  le  budget , 
dans  le*  dernières  séance*  ;  et  il  remercia 
la  commission  d'avoir  demandé  le  rejet 
absolu  des  uouy eaux  droits  proposé»  par 
les  ministres  ,  disant  que  ces  impôts  eus- 
sent amené  l'anéantissement  de  l'industrie 
française. 

BARTHÉLÉMY  (  Le  comte  Fan- 
çots  ) ,  neveu  de  l'auteur  du  Voy  age. 
d'Anacharêi*  ,  naquit  a  Aubagne  vers 
1750,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  CUoiseul.  Le  baron  de  Breteuil 
l'emmena  ensuite  en  Suisse  ,  et  de  là  en 
Suède  ;  et  lorsque  M.  d'Adhénmr  fut 
nommé  ambassadeur  près  de  cette  cour, 
M.  Barthélémy  F  y  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayant  été  rap- 
pelé, il  devint  ambassadeur  à  sa  place, 
et  y  demeura  assez  long-temps,  même 
pendant  la  mission  de  M.  de  la  Luxe  roc. 
Dan*  1rs  premières  années  de  la  révolu- 
tion ,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Angleterre;  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
à  cette  cour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  Louis  X  V  L  En  décembre  1 701  « 
il  passa  en  Suisse  avec  le  même  carac- 
tère, et  il  réussit  parfaitement  à  y  ma- 
nager le*  intérêts  de  la  France.  Il  né- 
gocia ,  et  signa  la  paix  avec  la  Prusse , 
au  mois  d'avril  179$  :  en  juillet  suivant,  il 
conclut  un  pareil  traité  avec  l'Espagne, 
et  peu  de  temps  après  avec  l'électeur  de 
H<  sse.  Il  fut  aussi  chargé  de  chercher  à 
entamer  quelques  négociation*  de  paix 
avec  M.  YVickam  ,  alors  ministre  anglais 
à  Baie  ;  mais  ce  fut  «ans  succès.  Quoiqu'U 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
l'expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres,  il 
s'est  conduit  daus  ce  pays  avec  beau* 
coup  de  modération ,  et  tous  les  partis 
n'ont  eu  qu'à  s'en  louer.  Le  Tourneur 
étant  sorti  du  directoire  en  1797,  M.  Bar- 
tliélemy  fut  «lu  pour  le  remplacer.  Sa 
manière  d'agir,  franche  et  loyale,  l'avait 
tellement  fait  Mimer  en  Suisse,  qu'il  par- 
tit emportant  l'estime  et  les  regrets  de 
tout  le  monde  :  les  autorité*  civiles  et 
militaires  de  BÂle  l'accompagnèrent  à 
quelque  distance  de  la  ville  ,  et  lui  ren- 
dirent le»  plu*  grand*  honneurs.  Comme 
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il  avait  été  porté  à  ce  poste  émmenr  par  trve  <ln  procès-verbal  de  la  mémorable 
le  parti  cUchiea ,  il  ne  tarda  pas  à  par-  séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
tagér  sa  chute.  Sans  s'être  uni  avec  Car-  Barthélémy  qui  présida,  f.e  lendem<in, 
not,  et  sans  avoir  de  partie  liée  avec  il  présida  encore  la  séance  dans  la- 
ies membres  des  conseils ,  qui  étaient  quelle  fut  votée  la  déchéance  de  Buo— 
eux-mêmes  divisés  en  plusieurs  factions,  ria parle  et  de  sa  famille;  et  le  soir,  il 
AI.  Bartfiéfeiny  improtivait  la  conduite  adressa  one  lettre  aux.  membres  du  gou- 
«t  les  opinions  révolutionnaires  de  ses  vernement  provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
trois  autres  collègues.  Il  s'opposa  à  quel-  nom  du  sénat,  de  faire,  dès  le  leudemain, 
«jueg  changements  dans  le  ministère ,  et  connaître  ce  décret  au  peuple  français, 
signa  ,  avec  Carnot  ,  une  protestation  Admis,  le  même  jour,  à  complimenter 
contre  la  décision  de  la  majorité.  Dès-  l'empereur  Alexandre,  à  fa  téle  de  ce 
lors  ,  il  fut  décidé  que  Barthélémy  se-  corps  ,  il  exprima  à  ce  souverain  les 
ratt  compris  dans  la  proscription  qu'on  sentiments  dont  il  était  pénétré  pour 
préparait.  Quoique  Barras  lui  eût  fait  sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
pressentir,  la  veille  du  18  fructidor  (4  sep-  la  capitale.  Le  lendemain  ,  il  présida  la 
tembre  1797),  les  dangers  qui  le  mena-  séance  dans  laquelle  fut  arrêté  le  procès- 
çaient ,  s'il  ne  donnait  pas  sa  démission ,  verbal  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
il  dédaigna  de  s'y  soustraire,  et  fit,  le  soir  journée  du  a,  relativement  au  sénat.  Il  y 
même ,  une  partie  de  trictrac ,  se  coucha  lit  iusérer  l'assurance  donnée  la  veille  par 
trauquillement,  et  fut  enlevé  dans  son  lit.  l'empereur  Alexandre  de  délivrer  tous 
U  fut  conduit  au' Temple  par  le  ministre  les  Français  prisonnier*  de  guerr*»  dans 
Sotio  ,  sans  se  plaindre,  et  s'écria  seule-  ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la 
ment:  «  O  ma  patrie!  »  On  le  transporta  rédaction  définitive  de  l'acte  de  déchéance 
à  Rochefort  avec  Picbegru  et  les  autres  de  Buunaparte.  Le  même  jour,  il  écrivit 
députés  arrêtés ,  et  de  là  à  Caïenne ,  où  au  gouvernement  provisoire ,  afin  de  Tin* 
il  fa.llit  périr  de  maladie.  Après  quelques  viter  à  témoigner  à  la  garde  nationale  de 
mois  de  câpti<  ité,  il  s'échappa  avec  six  de  Parts  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
tes compagnons  d  infortune  et  son  fidèle  dutte  qu'elle  avait  tenue  dans  les  etreons- 
domestique  le  Tellier,  qui  l'avait  suivi  tances  orageuses  où  cette  ville  s'était 
courageusement-  N  passa  en  Angleterre ,  trouvée.  Il  signa  encore,  comme  séna- 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution  teur ,  l'acte  qui  rappelait  au  trône  les 
du  18  brumaire  ayant  mis  fin  aux  persé-  Bourbons,  et  qui  contenait  le  projet  de 
cutions  corn  re  les  proscrits  de  fructidor ,  charte  constitutionnelle»  voté  dans  la 
Barthélémy  fut  un  des  premiers  rappelés,  séance  du  6 ,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Les  far  eu  r*  du  gouvernement  consulaire,  Talleyrand.  Vers  la  fin  d'avril,  il  présida 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite  ,  la  députation  du  sénat,  qui  Vint  féliciter 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre-  S.  A.  R.  le  duc  de  Bcrn ,  sur  son  heureux 
mier  consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  a$  retour  en  France.  Le  11  mai  181  \,  le 
pluviôse  an  vin  ,  à  la  place  devenue  va-  comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  coin- 
çante par  la  mort  de  M.   Daubanton.  mission  du  sénat ,  pour  l'examen  de  la 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  à  l'Institut,  nouvelle  constitution.  Le  Roi  le  nomma 
poU  coin'e  de  l'empire  et  commandant  pair  de  t"  rince ,  le  4  juiu  1 8 r 4  ;  et  il  fut 
delà  Légioo-<Fbonnetir.  Le  14  vendé-  élu  président  d'un  des  bureaux  ,  dans  les 
miaire  an  xi  (6  octobre  180a  )  ,  il  fut  premiers  jours  de  juillet.  Il  ne  fut  pas 
nommé  l'un  des  viee-pi  ésidents  du  sénat  j  compris  sur  la7  liste  des  pairs  nommés  par 
mais  tant  que  dura  le  règne  de  Buoria-  Buonaparte  j  en  juin  i8i5;et  il  se  trouva 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique  en  conséquence  ,  sur  celle  du  Roi ,  dans 
dans  ce  corps,  et  fut,  comme  tous  les  lé  mois  de  juillet  suivant.  Le  5  oc- 
hoonctes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  atten-  tobre  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
dre.  Le  i«r*  avril  i8i4i'e  gouvernement  piiré.  Le  4  janvier  iK;5,  le  Roi  l'avait 
de  Buoosparte  ayant  abandonné  la  capi-  éle»  é  au  rang  de  grand-officier  de  la  Lé- 
tale, le  sénat  assemblé  ,  en  vertu  d'une  gion-d'honneur.  M.  le  comte  Barthélémy 
convocation  extraordinaire ,  sous  la  pré-  joint  à  des  talcus  peu  communsdes  mœurs 
aidence  de  M.  de  Talleyrand ,  nomma  un  et  une  probité  encore  plus  rares.  Quoi- 
gouvernement   provisoire.  L'assemblée  qu  il  ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
s'ajourna  le  même  jour  ,  à  neuf  heures  qu'il  so;t  depuis  longues  année*  membre 
siu  soir,  pour  voter  la  rédaction  défini-  du  premier  corps  de  l'Etat,  il  ne  possède 
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qu'une  fortune  médiocre.  Amsi  peu  ja- 
loux des  triomphé»  de  l'amour-propre 
que  de  ce  qui  flatte  la  cupidité,  il  a  ton- 
jour*  moins  cherché,  dans  les  discussions , 
à  briller  comme  orateur,  qu'à  éclairer  par 
la  sagesse  et  la  modération  de  ses  opi- 
nions :  mais  il  n'en  jouit  pas  moins  d'une 
grande  considération; car,  pendant  la  der- 
nière srasiou,  il  a  été,  à  presque  tous  les  re- 
nouvellements des  bureaux,  nommé  prési- 
dent ou  vice-président.  La  modestie  est 
poussée  chez  M.  le  comte  Barthélémy  à 
un  tel  point ,  qu'il  n'a  jamais  consenti  à 
l'impression  d'aucuu  discours  prononcé 
par  lui,  soit  au  sénat ,  soit  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  Il  parut  en  1799  un  vol. 
in-8°.  intitulé  :  Mémoires  historiques  et 
diplomatiques  de  Barthélémy ,  depuis 
le  14  juillet  jusqu'au  3o  prairial  an  ru. 
Cet  ouvrage  ,  publié  avant  le  retour  de 
M.  Barthélémy  en  France,  est  de  l'abbé 
Soulavie,  qui  y  a  manifesté  des  opinions 
tout-â-fait  contraires  à  celles  de  l'homme 
respectable  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  Barthélémy  ,  frère  du  précédent , 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  ,  signa,  le 
j  rr.  avril  1 8 1 4  »  1*  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellart  (  Voy.  ce  nom  )  , 
et  fut  anobli  par  le  Roi  dans  le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
croix  de  la  Légion -d'honneur.  Y. 

BARTHELEMY  était  commis- 
saire pris  les  tribunaux  de  la  Moselle , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq -cents, 
pour  la  session  de  l'an  vi  (  1^98).  De- 
venu membre  de  la  commission  de* 
inspecteurs ,  quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  vin  (9 novembre  1799)  ,  et 
eu  moment  où  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir  ,  il 
contribua  aies  augmenter,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre ,  commandant  de  Paris  ,  qui 
refusait  d'avoir  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
excita  encore  davantage  les  craintes  ,  et 
Occasionna  des  explications  vives.  Bar- 
thélémy ne  fut  pas  réélu  ,  après  le  18 
brumaire.  Cependant ,  lors  de  la  nou- 
velle organisation  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  1814  ,  sous  le  Roi,  et 
Colin  ,  par  le  département  de  la  Moselle, 
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membre  de  la  chambre  des  représentants 

convoquée  parBuonaparte,  en  mai  i8i5. 
Il  garda  le  silence  dans  celte  dernière  as- 
semblée. B.  M. 

BARTHÉLÉMY  (  de  la  Haute-Loire  ), 
député  à  la  Convention  ,  était  avocat  au 
Puy  en  Velay  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
lion,  et  it  s'enrôla  dans  les  canonniers  vo- 
lontaires do  Puy  ,  dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  en  septembre  179a,  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  au  second  appel  nominal  9 
quoique  au  premier  il  eût  dit  qu'il  ne 
pouvait  pas  cumuler  les  fonctions  de  jury 
de  jugement  et  celles  de  juge ,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à  prononcer.  M.  Barthé- 
lémy ne  parut  que  cette  seule  fois  à  la 
tribune.  Quelques  jours  avant  le  i3  veu— 
démiaire,  il  envoya  aa  démission,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  *on  département.  Il  se  rendit  en 
Suisse,  et  de  là  en  Autriche,  dans  le  mois 
de  mai  18 1 6 ,  en  exécution  de  la  loi  con- 
tre les  régicides.  B.  M. 

BARTHELEMY,  colonel  du  i3«.  de 
dragons  ,  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'bonneur le  \i  juin  1806,  pour 
s'être  distingué  dans  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  de  Pulstuck , 
où  il  fut  blessé.  II  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade ,  le  18  septem- 
bre 1808  ,  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1809,  et  se  trouva  ,  les  10  et  ao  mai , 
au  combat  de  Villa oosa.  Le  19  juillet 
181 4  1  il  fa*  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  Barthélémy,  auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
cbes-de-I'Elbe  \  ,  le  9  septembre  181 1  , 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  le 
t3  novembre  1 81 4  *  e*  sous -préfet  do 
Lille  au  commencement  de  181 5.  —  Bar- 
thêlext-Haoot  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181 5,  un  roman,  intitulé:  Les  moi- 
nes de  Mazara  ou  les  trois  saurs ,  4  vol. 
in- 13.  Celte  dame  est  encore  auteur  de* 
Deux  Casimirs,  de  Jacques  Ier. ,  et  de 
quelques  autres  productions  d'un  genre 
frivole.  * 

BARTHOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoire  de  Stettin ,  et  directeur  du 
séminaire  d'instruction  publique  établi 
dans  la  même  ville  en  i8o5  ,  a  publié  en 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  "VVieland ,  et  dans  d'au- 
tres Recueils  périodiques;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragments  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a- 
près un  voyage  fait  dans  cette  contrée 
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ét  i8o3  et  i&>4  (en allemand),  Berlin, 
i8o5,  in-8u.,avecng. «musique;  traduits 
en  français ,  août  te  titre  de  V oyage  en 
Grèce ,  Paris,  1809,  a  roi.  in -8°.  Cet 
ou v  race ,  très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  ancienne  ,  a  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports de  Ilostitut  de  France.  T. 

BARTILLAT  (  Le  marquis  de  ) ,  né  en 
1776,  à  Moutluçon,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais ,  qui  a  eu  un  régi- 
ment de  son  nom ,  a  donné ,  en  plusieurs 
occasions,  des  preuves  d'un  grand  dé- 
vouement à  la  cause  royale.  Il  a  subi , 
pour  cette  cause ,  plusieurs  détentions, 
notamment  pendant  sept  mois  a  Vincen- 
nés  en  1808,  ayant  été  acensé  ds  vou- 
loir  faire  évader  de  Valençay  le  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII  j  ce  qui  lui  a  valu  de 
■a  part  de  ce  prince  ,  la  décoration  de  Tor- 
dre de  Charles  III .  Le  marquis  de  Bartillat 
est  aussi  chevalier  de  St.-Louis  et  sous- 
lieutenant  des  gardt-s-du-corps.  Cest  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  a  eu  l'honneur 
d'accompagner  Mm«.  la  duchesse  de 
Berri  dans  son  voyage  de  Marseille  à 
Paris.  D. 

BARTOLI ,  nommé  sous-préfet  à  Sar- 
tène ,  en  Corse,  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  ,  en  1800,  sous -préfet 
à  Corte ,  dans  la  même  lie  ,  et  conserva 
cet  emploi,  sous  le  Roi,  en  i8i5.  Buo- 
naparie ,  en  s'éloignant  de  Die  d'Elbe,  le 
nomma  membre  de  la  j  unte  d'administra- 
tion qu'il  établit  dans  111e  de  Corse.  Bar- 
toU  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  efficacement  à  ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Corte  j  c'est  au  moins  ce 
que  le  Moniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion officielle  que  ce  journal  publia  le 
»î  mai  de  la  même  année.  —  Un  autre 
Bartok.!  ,  de  la  même  famille ,  était  page 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  (  Bac- 
ciochi),  en  181 3.  A. 

BARTON  (  Bemiamiw  Smith  ) ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que à  l'université  de  Philadelphie,  étu- 
dia la  médecine  à  Edimbourg ,  et  devint 
membre  de  la  société  médicale  de  cette 
ville.  Il  a  publié  :  I.  Éléments  de  bota- 
nique %  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  à 
Londres  en  i8o4,  in-8°.  H.  Différents 
Mémoire*  dans  les  Transactions  de  la 
société  philosophique  américaine  ,  et 
entre  autres  sur  la  faculté  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à  sonuette ,  opinion 
dont  il  s'attache  à  prouver  la  fausseté , 
Philadelphie,  179p.  U  était  en  1799  un 
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des  curateurs  de  la  société  américaine. 
III.  Observations  sur  les  tribus  sauva- 
ges d* Amérique.  IV.  Fragments  d'his- 
toire naturelle  de  la  Pensylvanie ,  in- 
fol.,  dont  le  premier  cahier  a  paru  en 
1801  ou  1802.  Ce  cahier  traite  des  oi- 
seaux de  cette  contrée.  L'auteur  est  fa- 
vorable à  la  doctrine  de  la  migration  des 
oiseaux.  M.  Barton  prépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  d i 11 'é rentes  races  d'hom- 
mes du  Nouveau-Monde,  et  il  en  a  pré- 
senté les  gravures  à  l'Institut  de  Frsncc , 
dans  son  dernier  voyage  à  Paris  en  1 8 1 5.  R. 

BARTRAM  f  Guillaume  )  ,  Anglais, 
quitta  son  pays  en  1773  pour  voyager 
en  qualité  de  botaniste  du  roi  d'Angle- 
terre. U  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
rique ,  où  il  publia  des  V oyages  dans  la 
Caroline  du  nord  et  du  sudy  la  Géor- 
gie y  la  Floride  orient,  et  occid. ,  etc. , 
Philadelphie,  1  ypi ,  réimprimés  à  Londrea 
en  170/»  j  traduits  en  français  par  M.  Be- 
noisu  (  Voy.  la  Biographie  universelle  , 
tom.  III ,  page  464.  )  R. 

BARY,  ancien  archiviste  du  cabinet 
de  Napoléon  ,  fut  ,  au  mois  de  mai  181 5, 
député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Sl- 
Pol  (  Pas-de-Calais  ).  N'ayant  pu  pro- 
noncer à  la  tribune  de  cette  assemblée 
un  discours  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
mander l'abolition  de  la  peine  de  confis- 
cation des  biens  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  journaux  du 
16  juin  même  année.  —  Baky  ,  né  à  Joi- 
ny  en  1797,  a  fait  une  fortune  consi- 
érable  dans  le  commerce  des  bois.  De- 
venu ,  en  1814  f  major  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  il 
signa ,  en  cette  qualité,  la  déclaration  par 
laquelle  les  chefs  de  légions  et  majors  de 
cette  garde  demandèrent  a  conserver 
les  couleurs  nationales.  {Voy.  Choiseol- 

PftASLUf.  )  A. 

BASS  ,  chirurgien  du  port  Jackson , 
découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
terre  de  Diémen  ;  il  suivait  la  côte  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  une  chaloupe  ba- 
leinière ,  et  s'avança  jusqu'au  port  Wes- 
tever  qui  est  à  l'ouest  de  ce  détroit. 
Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Entre- 
casteaux  ,  dans  une  note  qui  lui  fut  re- 
mise à  son  départ ,  en  1791  ;  il  dirigea 
sa  route  en  conséquence:  mais  les  vents 
contraires  l'empêchèrent  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  (  Voy.  Flisoexs 
dans  U  Biographie  universelle.  ) 
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EASSENGE,  Liégeois,  prit  «ne 
part  tr«'-s  active  à  la  ré\olte  contre  le 
piiuce  cvèque  de  Liège  en  »^8<):  il  fut 
ausMldl  député  «lu  tieis-étMl  de  ce  pa>s, 
et  en»u  u  cununi^uirc  aux  conférences 
des  trois  ordre».   Emoye  par  le»  culs 
aupr  s  île  la  chemin  eiinrcri;<lc  de  Wetz- 
lar  ,  et  auprès  de  la  cour  de  Berlin  ,  pour 
justifier  la  révolution  a  laquelle  il  atait 
concouru  ,  sa  mission  u  eut  aucun  suc- 
ces  j  et  le  prnoc-évè'quc  a\*nt  été  l'éta- 
bli dan*  sa  puissance,  Bassenge  lut  ex— 
cepié  de  l'amnistie ,  et  oblige  de  se  réfu- 
gier en  Fiance.  Apn-s  la  réunion  du  pava 
de  Liégf  à  la  république  fr.iuçai.-e,  il  de- 
▼iut  couinns«aue  du  directoire  prù*  l'ad- 
ministration déparleuicntale  dci'Ourlhe, 
et  fut  élu  députe  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798  II  s'y  fit  peu  remarquer, 
se  montra  favorable  à  la  révolution  du 
j8  brumaire ,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  législatif  jusqu'en  1803  ,  épo- 
que  à  laquelle  U  obtint  une  sous-préfec- 
ture dan>  son  département.  Présenté  ,  en 
180$  ,  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif, il  y  fut  de  nouveau  nommé  par  le  sé- 
nat; et  il  en  faisait  encore  partie,  en 
1814  )  *u  moment  de  la  déchéance  de 
Buonaparte ,  à  laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé ,  aussitôt  après  le  traité  do  Paris , 
comme  député  d'un  département  qui 
n'appartenait  plus  à  In  France  ,  il  resta 
néanmoins  daus  celte  ville  ,  et  il  a  conti- 
nué de  l'habiter.  B.  M. 

BASSET  (C.  A.),  ancien  bénédictin, 
et  professeur  de  littérature  à  l'école  de 
Sorcze  ,  sortit  de  France  en  1791  à  la 
suppression  de  cet  établissement,  y  ren- 
tra en  1806  ,  et  fut  directeur  de  l'école 
normale.  Il  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  et  sur  l'organisation  de 
quelques  parties  de  l'instruction  pu- 
blique ,  seconde  édition,  181 4  »  iu-8°. 
II.  Explication  de  Play/air  sur  la 
théorie  de  la  terre  par'  Hullon ,  et 
Examen  comparatif des  systèmes  écolo- 
giques fondés  sur  le  feu  et  sur  i  eau  , 
par  M.  Murray ,  en  réfuynse  à  l'expli- 
cation de  Playfair,  traduits  de  l  an- 
glais ,  et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches ,  i8i5,  o»-S'J.  —  Basset  nt  Châ- 
teau sou*  g  ,  auditeur  de  première  classe 
tous  le  gou  >  ernement  impérial ,  fui  uom- 
mé  prrfrt  d«  l'Oise  par  Buonana  le  après 
son  retour  de  Die  d'Elbe,  le  6 avril  181 5, 
et  perdit  cet  emploi  aussitôt  après  le 
retour  du  R  u.  A. 
BASTARD  d'ESTANG  (LcbaroiiDE), 
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juge-auditeur  en  la  cour  de  Paris  ioxsé 
le  gouvernement  impérial  ,  et  ensuite 
maître  des  requêtes,  fut  nommé,  en  dé" 
cembre  1810,  conseiller  <  n  la  cour  impé* 
nale  de  Paris,  et,  en  octobre  181 5.  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Lvon. 
—  M.  Armand  de  Bastard,  son  frère 
puîné,  auditeur  au  conseil  d'état  sous  le 
gouvernement  impérial,  avait  été  nom- 
me, par  le  Roi.  le  j4  aout  précédent  t 
maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire, il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816 ,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Grenoble ,  où  il  était 
commissaire  -  général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4  niai  dans  les 
environs  de  celte  ville.  —  Bastard  (Le 
chevalier  V  ictor  ) ,  oflicier  tri-t  distingué  i 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui   condamna   le  général 
Bonnaire  dans  le  mois  de  mai  1816  — 
Ba&taro  fi»t  présenté  à  l'empereur,  le  5 
avril  181  a,  comme  député  du  collège  élec- 
toral du  déparlemeni  du  Gers.— Bastaro 
de  For  ter  at  (B.  N.)  fat  nommé  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le  vj  novembre  1  Si 4- 
—  Bastard  (  T.  )  signa ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  confé- 
dération angevine,  le  pacte  fédératifda 
département  de  Maine-ef-Loire ,  dressé, 
le  7  mai  t8i5  ,  sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte. A. 

BASTIEN(Jear-Fra!ICois)  ,  libraire, 
né  a  Paris  le  i4   juin  1 747  »  a  publié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
auteurs,  el  comme  auteur:  I.  Lettres 
d  iléloise  et  j4  bai  lard ,  traduction  nou- 
velle ,  178a,  1  »ol.  in  -8°.  II.  Diction- 
naire géographique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde  ,  traduit  de  t..  Echard 
par  f'osgien,  nouvelle  édition  ,  revue  y 
rectifiée  ,  mise  en  ordre  et  augmentée , 
1795,  in -8°.  III  La  nouvelle  Maison 
rustique  ,  nouvelle  édition,  1798  ,  3  voL 
in-q>  ;  ifk»4  3  vol.in-4°.  IV  .  /innée  du 
jardinage  ,  1799»  a  vol.  in-8'.  V .  Dic- 
tionnaire botanique  et  pharmaceutique, 
1 801  ,  1  vol.  in-8'.  divUé  en  deux  par- 
tics.  VI.  Calendrier  du  jardinier ,  i8n5« 
in-i8,  reproduit  en  t8oGet  )8&7  ;  réim- 
primé eu  1809.  MI.  Nouveau  manuel 
du  jardinier ,  a  vol.  in  13,  1807.  Les 
auteurs  dont  M.  Bastien  a  donné  des 
éditions  sont  :  Montaigne  ,  Charron  , 
Boilcau,  Hollin,  Rabelais,  La  Bruyère, 
Bu  (l'on,  Sterne,  Scarroo,  d1  Alrmbei  t , 
Lavv  ,  Plutarque  ,  traduction  d'Amyot  j 
et  une  idiLon  de  la  Janua  Lnguarunt 
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rr  serai  a  ,  de  J.  A.  Comentus  ,  i8i5  ,  in- 
18  j  il  a  placé  en  (été  de  cette  édition  une 
notice  copiée  dan»  la  Biographie  uni- 
verselle. M.  Bastitn  a  aussi  concouru  à 
quelques  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique ,  publ-éc  par 
Prudhi.nime  ;  mai»  il  parait  qu'il  n  a 
donoé  de»  soins  qu'à  une  bien  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.  * 

BATA1LLAKD,  instituteur  à  Pari», 
•  publié  :  l.  De  la  paix  générale  ,  ou  J'a- 
Llcau  politique  et  moral  de  la  France  , 
mis  sous  les  y  eux  des  nations,  1801  , 
iii-8°.  II.  L'Ami  des  peuples  et  des  gou- 
vernements ,  ou  les  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie ,  oppo- 
ses aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisme,  1803,  in- 
8°.  III.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie ,  ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  clergé,  1803,  m-8°.  IV.  Le 
double  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
ciliés par  la  valeur  et  l'héroïsme  ,1801, 
in-8°.  V.  Mon  hommage  au  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse,  181 1  ,  in-iQ.  M.  Batail- 
la rd  fil  olirir  au  tribuuat,  le  3  prairial 
an  x  (180a),  i.n  manuscrit  intitulé  :  Mon 
offrande  aux  parents  et  aux  institu- 
teurs* Ot. 

BATHURST  (  Heu  ri  )  ,  lord  évé- 
que  de  Norwich  ,  pair  d'Angleterre  et 
président  du  commerce  et  des  colonies , 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord    Bathurst  ,  ami  de  Pope  et 
drAddison.  Henri  Dalhurst   fut  destiné 
à  l'église  des  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  première  éducation  à  F  école 
de  Winchester ,  et  ensuite  étudia  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  En  juiu  1776,  il  fut 
reçu  docteur  ,  et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Un  de  ses 
parent»  étant  devenu  chancelier ,  Henri 
Bathurst  put  aspirer  aux  dignités  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d'a- 
bord le  vicariat  de  Circenster ,  dans  le 
comté  de  Glouce*ter  ,  qu'il  conserve 
encore ,  et  ensuite  une  prébende  dans 
l'évite!  S  de  Durham  ,  dont  il  s'est  démis 
depuis.  Il  ne  fut  nommé  évéque  de  Nor- 
wich qu'en  i8o3;  et  coiomc  évoque,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  s'est  concilié  l'estime  de  tous  les  par- 
tis, par  ses  talents,  et  par  la  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  -opinions.  Il  a 
prononcé,  le  37  mai  1808,  uu  discours 
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très  remarquable  en  faveur  des  récla- 
mations des  catholiques  d'Irlande  ;  et  un 
biographe  anglais  fait  observer  que,  si 
l'on  excepte  le  Dr.  Watsou  ,  îlenri  Ba- 
thurst est  le  seul  évoque  dont  on  ait 
por  é  la  santé  (  toasted  )  dans  des  clubs 
deWh.gs.  Il  présentable  18  avril  181  5, 
un  nouveau  bill  de  règlement  concer- 
nant les  étrangers.  Lord  Bathurst  fut , 
à  cette  époque  ,  un   des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres ,  que  l'administration  de>ait  se 
regarder  comme  déshonorée ,  si ,  après 
s'être  enorgueillie  de  la  chute  de  fcapo- 
léou ,  et  après  l'avoir  présentée  comme 
le  plus  grand  résultat  des  effort»  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentait  aujour- 
d'hui à  le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  13  mai,  il  vota  pour  que  Ton  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  l'intérêt  de  35  millions  de 
florins  hollandais  ,  faisant  partie  d'un 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la  Russie.  Il  se  prononça  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonds 
aux  fortification»  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Wattrloo,  il  fit 
la  motion  de  soter  des  remet  ciments  au 
duc  de  Wellington  et  à  son  armée  Le 
16  mars  1816,  il  combattit  Popinion  du 
marquis  de  Landsdown  ,  qui  as  ait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l'Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évéqne  de  Nor- 
wich a  épousé  Miss  Grâce  Conte,  qui  lui 
a  doi.né  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé James,  est  lieutenant  -  colonel  dans 
le  60e.  régiment,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L'évéque  de  Norwich  a  fait 
imprimer  un  petit  nombre  de  mande 
tnents  et  de  ser  mons.  B. 

BAUCHETON  (  Frawçois  )  ,  avocat 
au  bailliage  d'Issoudun , fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-généraux ,  ou 
il  resta  confondu  dans  la  foule.  Elu  ,  en 
septembre  1793  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale ,  il  7  vota  la 
déleulionde  Louis  XVI  ,  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux ,  il  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  et  pour  le  sursis.  Il  fit 
partie  du  comité  de  l'examen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  1797  )•  H  devint 
ensuite  le  premier  avocat  général  à  la 
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cour  (Tapjpel  du  Cher,  el  membre  du 
conseil  général  Ion  du  retour  de  Buo- 
naparle.  En  mai  i8i5,  il  fut  élu  député 
à  la  chambre  des  représentants  par  le 
même  département,  il  garda  le  silence 
dans  cette  assemblée ,  et,  après  la  disso- 
lution ,  retourna  à  ses  fonctions  judi- 
ciaires. A. 

BAUD ,  cbef  de  bataillon  au  a*,  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  naquit  à  Faver- 
ney  en  Franche-Comté  le  4  décembre 
'77°)  e*  entra  au  service  dans  le  5*.  ré- 

fjimcnt  d'artillerie  en  1789.  Il  fit  toutes 
es  campagnes  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rhin .  de  l'Ouest,  d'Italie ,  d'Au- 
triche et  d'Allemagne ,  et  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  chef  de  bataillon. 
Il  fut  promu  à  ce  dernier  grade  en  i8i3 ; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Fère ,  au  mois  de  mars  181 5,  lors 
de  l'attaque  formée  par  Lefevre-Des- 
noncttes  :  le  cbef  de  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circonstance  à  main* 
tenir  cette  place  dans  l'obéissance  du 
Roi.  (  Voy.  d'A bo ville.  )  S.  M. ,  par 
ordonnance  du  17  mars  ,  le  nomma  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honneur.  —  Baud  , 
sous-préfet  de  Roanne,  au  mois  d'avril 
181 5,  ayant  appris  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royalistes  du  Midi,  réunit 
la  garde  nationale,  les  militaires  retirés 
et  les  habitants  de  bonne  volonté ,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents  hom- 
mes ,  et  partit  à  leur  tête ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAUDET  -  LAFARGE  était  admi- 
nistrateur du  Puy-de-Dôme,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  1798,  député  au    conseil  des 
cinq-cents  :  il  s'y  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En   mars  1799  »  ^  réclama 
contre  la  résolution  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à  Calais ,  et  opina  pour  leur  dé- 
portation. 11  fut  nommé  secrétaire  peO 
de  temps  après.  Le  19  prairial  (  8  juin), 
il  se  plaignit  de  la  tiédeur  de  l'esprit  pu- 
blic ,  qu'il  attribuait  à  l'enchaînement  de 
la  presse ,  et  à  la  faculté  donnée  à  l'au- 
torité exécutive,  d'accorder  des  emplois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Merlin  ,  TreilLard  et  La  réveil - 
lere-  Lépeaux;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vin  (  9  novembre  1799  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  son 
~"^\J>arti.  Il  était  alors  absent  par  congé  j  et 
hautement, daos  son  département, 
«lté  révolution  n'aurait  pas  eu  lieu 
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•'il  eut  été  à  Saint  -  Cloud.  Il  resta 
long-temps  dans  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudet  était  juge-de-paix  à  Merin- 
gues, en  i8i5;  et  il  fit  partie,  dans  le 
mots  de  juin,  d'une  députation  du  col- 
lège électoral  du  Puy-de-Dôme ,  qui  pré- 
senta une  adresse  à  Buonaparte.  Au  ban- 
quet qui  réunit  les  membres  de  celte  dé- 
putation ,  Baudet  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  la  patrie  et  a  la  liberté!  L'énergie 
»  de  la  représentation  nationale  ,  le 
v  courage  des  armées  et  l'union  de 
»  tous  les  vrais  français  en  assurent 
»  le  triomphe.  »  D. 

BAUD  IN  (  départs)  fut  vicaire  épis- 
copal  de  l'évéque  constitutionnel  Gobel  : 
il  fit  ens'iite  partie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  l'un  des  principaux  membres  du 
comité  des  défenseurs  officieux  de  cette 
société.  En  décembre  1 793 ,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Vendée  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s'opposer  aux  mesures  sanguinaires ,  et 
fut  arrêté  par  les  ordres  de  Francaslel  et 
de  Hantz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  reviut  à  Paris.  Au  mois  de  novembre 
1794  ,  il  remit  à  la  Convention  ses  lettres 
de  prêtrise,  disant  «  qu'il  ne  fallait  pas 
»  à  un  peuple  libre  plus  de  prêtres  qne 
1»  de  rois,  »  Hoche  l'employa  à  la  pacifi- 
cation dea  départements  de  l'Ouest;  et 
après  le  18  fructidor  an  v  (  4  septembre 
1797  )  ,  le  directoire  exécutif  le  uomma 
son  commissaire  près  le  bureau  central 
de  Paris  ;  mais  il  ne  put  conserver  long- 
temps cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  vu  (  19  juin  1799 ),  Baudin  devint 
membre  de  l'administration  des  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vnt 
(9  novembre  1799  )  t  et  n'en  a  pas  ob- 
tenu depuis.  —  Bacdim  (  Alexandre- 
Louis  )  de  Cherbourg ,  a  publié  :  Bu- 
coliques de  Virgile ,  traduites  en  fers 
français  i  i8t4t>n-I3-  B.  M. 

BAUDOT  (  Marc- Antoine  )  ,  méde- 
cin à  Cbarolles  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative  ,  par  le 
département  de  Saône  et  Loire  ,  et  en- 
suite député  à  la  Convention  nationale. 
II  y  débuta  en  demandant  le  décret  d'ac- 
cusation contre  MM.  de  Ditlon ,  Maury , 
Courvoisier  et  Cboiseul-Goufiier.  En  jan- 
vier 179^,  il  vota  la  mort  de  Louis  X  v  I , 
et  ion  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à  Tou- 
louse, lors  de  U  révolution  du  3 1  mai,  il 


Digitized  by  Google 


B  AD 


B  A  TJ  a3i 


crut  prudent  de  quitter  cette  ville ,  à 
cause  des  mouvement*  qui  s'y  manifesté  • 
reut  contre  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  décréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  des  villes  rebelles  ,  et  n'en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours ,  seraient 
réputés  émigrés.  C'est  sur  sa  demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
en  canons.  11  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  Ier.  août  >793,  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  les  membres  des  corps 
administratifs  deMontauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  la  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  Il  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévit  contre  les  émigrés,  les  prêtres 
et  les  fédéralistes;  et  de  retour  à  Paris , 
il  rendit  compte  de  ses  opérations  à  la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  Fermée  de  Rhin-et- Moselle  ,  il  y 
porta  la  même  violence  ,  et ,  de  concert 
avec  son  collègue  Lacoste,  il  fit  incarcé- 
rer, à  Metz  et  à  Strasbourg ,  un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Kaiserslautern,  le  10  frimaire  an 
lt  (  3o  novembre  1793  ),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche ,  qui  avait 
été  attaqué  par  St.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Cette  opposition,  qui 
ri  était  pas  sans  danger  pour  Baudot ,  ie 
détermina  à  demander  son  rappel.  Il  l'ob- 
tint, et  fut  nommé  secrétaire  en  mars 
•794*  Apres  le  o  thermidor,  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  N'ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  côté  des  tner  - 
midoriens ,  il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre des  députés  montagnards  décrétés 
d'arrestation  à  la  suite  des  événements 
du  1".  prairial  an  m  (  ao  mai  ino5  )  , 
et  fut  conduit  au  château  de  nam.  Peu  de 
jours  après,  les  Strasbuurgeois  l'accusè- 
rent de  terrorisme ,  et  demandèrent  sa 
mise  en  accusation.  Il  fut  rendu  à  liberté 
par  l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv  (  a5 
octobre  1795);  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  l'obscurité,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
l'ait  obligé  à  se  réfugier  en  Sut  «se  dans  le 
mois  d'avril  1816.  — Baldot  aîné,  maire 
de  Pagny-le-ChAteau  ,est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  d'un  intérêt  local,  telsqtie, 
sa  brochure  De  la  Saône  et  de  sa  navi- 
gofcon,i8i3,  in-8°.;etfta  Lettre  à  M.  Gi- 
rault  pour  servir  de  supplément  à  ses 
Essais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon,  i8i5,  in-ia.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  encyclopédique ,  et  a 


public  quelques  dissertations  eslimrcs  sur 

les  antiquités  de  la  Bourgogne.     B.  M. 

BAUDOUIN  (  Fxarçois-Jea»  ),  ira- 
primeur  ,  né  à  Paris   en  1759,  y  exer- 
çait sa  profession  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. U  fut  élu  député  suppléant  du 
tiers-état  aux  états-généraux  j  ce  qui  le 
conduisit  à  être  nommé  imprimeur  de 
l'assemblée  nationale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session ,  il  offrit  d'imprimer  gratis  la 
liste  des  pensions  données  par  la  cour, 
et  en  obtint  la  permission.  Au  mois 
d'août  1791,  il  fit  hommage  à  l'assemblée 
du  premier  volume  des  procès -verbaux 
de  ses   séances.  Inculpé  ,  en  octobre 
1793,  à  l'occasion  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de  fer  après  la  journée 
du  to  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  n'avoir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3 1  mai ,  Tallien  reprodui- 
sit cette  accusation,  et  provoqua  l'exa- 
men de  sa  conduite,  relativement  à  Pal» 
té  ration  des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Tburiot 
Tacrusa  d'être  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants,  et  fit  passer  à  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  cetsé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin ,  voyant  le  triom- 
phe de  la  Montagne  assuré,  se  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'électeur  de  1 791  ,  comme  por- 
tant l'effigie  d'un  tyran.  Malgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanisme  ,  et  quoi' 
que  membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Tuileries,  il  fut  arrêté 
en  179',  ;  mais  il  obtiut  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  Il  a  été,  sans  interruption , 
imprimeur  de  l'Institut ,  delà  Convention 
et  des  corps  législatifs  qui  se  sont  succé- 
dé ,  jusqu'en  i8o3:  époque  à  laquelle, 
ayant  été  dépossédé  d'un  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement ,  et  ayant 
éprouvé  d'autres  pertes,  il  fit  une  fadlite 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à  Pétersbourg ,  revint  ensuite^ 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Hollande ,  où 
il  eut  un  emploi  jusqu'à  l'évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à  présent  employé  à 
la  division  littéraire  du  ministère  de  la 
police.  —  Son  fils,  aujourd'hui  impri- 
meur ,  était  auparavant  employé  au 
bureau  des  procès- verbaux  de  la  cham- 
bre des  députés.     Baudouin  aîné,  an- 
cien négociant ,  a  publié  :  L  Estelle  ou 
la  coupable  innocente,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers  ,  1801  ,  in-86.;  seconde 
édition,  i8o4«  in-8°.  II.  Lettre  au  tribu- 
pat  sur  l'article  de  la  constitution  , 
concernant  les  Jaillîtes  et  les  banque- 
foutes,  1801 ,  iu-8  .  Il  a  encore  publié 
plusieurs  tragédie»  non  représenté»-».  A. 

BAUDHA1S  (  Jea»  )  ,  né  à  Tours 
en  iy49i  fut  membre  de  la  commune  et 
en  même  temps  administrateur  de  police 
en  1793.  Il  e»t  auteur  des  ouvrage*  sui- 
vants :  I.  Le  Dieu  Mars  désarmé ,  allé» 
gories'jrla  pau,  177S,  in-i'j  II.  L'allé- 
gresse villageoise,  divertissement,  I7tf^ 
in-8\  III.  La  vanité  bonne  à  quelque 
chose,  poème  hén»ï-c«imiqne  ,  1783,  in- 
la.  IV  .  Petite  Bibliothèque  îles  théâ- 
tres, avec  des  notices  sur  les  auteurs, 
Paris,  1783  el  années  suiv. ,  in-  la  ,  crut 
Volume* .  en  société  avec  Leprinre  aîné. 
Y.  £ssais  historiques  sur  l'origine  et  les 

Îrogrès  de  l'art  dramatique  en  France, 
Wi»,  1791  ,  in- 18,3  vol  Ot. 
BAUD|ULLAHD(  J.  J.  ),  em- 
ployé à  l'adrniimti-Mlion  générale  des 
e.»ux  e  foréis,  a  publié  :  1.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois ,  à  l'usage  des 
jorvstiers ,  ou\  rage  traduit  «le  1  allemand 
de  (;.  L.  Harlig  ,  180/ï,  in-8".  II.  Expé- 
riences physiques  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux,  «8.16  , 
in- i*a  III  A 'nnuaire  forestier  pour  l'an 
181 1  ,  iu-1  j;  181a .  i'n-13  ;  i8i3,  i 
IV.  Nouveau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf ,  1 808  , 
a  vol.  in-8  .,  avec  39  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

BALDRON  (  Akt.uhb  -  La.ure.vt  ), 
ne  à  Amiens  en  i7^>  conduit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orchestre  du 
Th.  àlrc-Fi  ançais ,  sans  que  jamais  le 
sn  iimei)  l'ait  surpris  dans  cette  assou- 
pissante fonct  on.  Élève  de  Gavinies, 
ce  musicien  estimable  a  rendu  de  grands 
•en  «ces  à  la  sç*  ne.  Il  a  refait  la  musique 
et  les  d'Verlis  .eruents  d'une  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dons 
un  temps  où,  'a  gaîié  était  comptée  pour 
qnelquc  ebosc.  I»  composa,  en  1775  ,  la 
musique  du  Barbier  de  Sévi  lie  ;  et  Ton 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
oui  peint  un  ora^e  II  a  fait-  aussi  celle  du 
Mariage  de  Figaro  et  des  Choeurs  d*A- 
thaJie  A  la  demande  de  La  Ri\e,  il  en- 
treprit «l'adapter  ««ne  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pjrgmation  de  Bous- 
seau  ;  et  c'est  eel'eque  Ton  exécute  main- 
tenant «u  Théâtre-Français.  Ye. 
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BAUME ,  avocat ,  membre  de  Faca- 
démie  de  Nanti,  publia  ,  en  mai  181 5, 
des  observations  sur  Paclc  additionnel 
au  s  constitutions.  On  imprima  ,  à  cette 
occasion ,  l'article  suivant ,  dans  un  des 
journaux  de  Paris  :  «  Grâces  à  la  liberté 
de  la  presse ,  chacun  adresse  ses  petites 
observations  à  l'empereur  sur  l'acte  addi- 
tionnel au*  constitutions.  Le  patriote  Bau- 
me ,  avocat ,  membre  de  l'académie  de 
Nanci ,  qui  est  dpre,  mais  vrai ,  comme 
Montaigne, mais  qui  n'écrit  pas  aussi  bien, 
vient  de  publier  nuit  pages  sur  la  cons- 
titution. Ses  observalious  «ont  d'un  bon 
citoyen,  si  elles  ne  sont  pas  d'un  pro- 
fond publicisie  ;  on  y  remarque  cepen- 
dant plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bjen  exprimés  :  «  Défiez  -  vous ,  dit  Pau- 
»  tcur  ,  de  ce»  caméléons  toujours  prêts 
»  à  encenser  l'idole  du  jour,  et  dont  la 
a  nature  est  de  ramper;  ils  ont  l'art  de 
»  s'accrocher  à  l'autorité  partout  où  elle 
»  est  placée ,  et  ils  adoreraient  Satan  ,  si 
»  ce  prince  infernal  avait  à  sa  nomma- 
it lion  des  places  lucratives ,  des  crois  et 
m  d<'5  cordons  :  chargés  d'honneurs  quoi- 
a  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
»  d'entre  eux  ,  avant  que  le  peuple  fût 
m  détrôné,  le  flagorner  avec  ia  m /'rue 
»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'adu- 
»  la t ion  qu'ils  emploient  maintenant  à 
»  caresser  1rs  rois  »  A. 

BAUMES  (  JcAif-Bs.rrisTE-Tiir.ooo~ 
re),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de   Montpellier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
publié  .  \.  De  V usage  du  quinquina, 
dans  les  fièvres  rémittentes ,  1785,  in- 
8*>.  II.  Mémoire  qui  a  remporté  le  pris 
au  ju cernent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  1787,  sur  la  question  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement carreau,  1 788,  in-8°.  III-  Des 
convulsions  des  enfant»,  leurs  causes 
et  leur  traitement,  1789,  in-8°- ;  nouv. 
édition  augmentée,  i8o5,  io-8°.  IV. Mé- 
moire sur  l'ictère  des  nouveau-nés  > 
1788,  in-8*.;  i8o5,in8°.  V.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  en  1 785  ,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris ,  sur  la  question  propo- 
sée en  ces  termes  :  Déterminer  par  l'ob- 
servation   quelles  sont ,  les  maladies, 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes  et  des  pays  marécageux, 
178*) ,  in-8°.  VL  De  Ut  phthisie  pulmo- 
naire, 1798 ,  a  vol.  io-$°.  j  seconde  édi- 
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lion,  i8o5.  TH.  Essai  d'un  système  chi- 
mique de  la  science  de  l'homme,  •  7«>8  , 
in-8°.  Mil.  Traité  sur  le  vice  scropnu- 
leux, seconde  édit  i8<>5,  in-8»  W. Traité 
de  la  première  dentition ,  et  des  mala- 
dies souvent  très  graves  qui  en  dépen- 
dent, j8o5,  in-8u.  X.  (Avec  ^  inceru»), 
J'opographie  de  la  -ville  de  Nîmes  et 
de  sa  banlieue  ,  180a  .  m  4n-  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sciences  et  arts 
apjHtlés  libéraux  en  gétiéralyct  de  lu  mé- 
decine en  particulier ,  1 81 4  »  in-8». ,  tiré  à 
100  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
jif.  Bergasse ,  sur  l'acte  constitutionnel 
du  sénat ,  I 8 1 4 ,  in-8°.  On  lit  dans  les  rap- 
port* de  Mostilut  de  France,  que  le  doc- 
leur  Baumes  c'est  fait  remarqua  r  par  «es 
Essais  sur  la  manière  d'ei>vi**gcr  les  ma- 
ladies v  d'après  le  genre  d'altération  dans 
la  composition  des  organes ,  qu'il  suppo- 
sait produire  chacune  d'elles,  et  d'où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  les  moyens 
propres  à  les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  le  principe 
en  général ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
mis  Beddoes ,  Darwin ,  H*  il  et  Girtanner 
dans  aon  emploi  ,  on  a  trop  tu  toujeurs 
combien  fa  chimie  des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
taillée. Ot. 

BAUMGARTEN  ( Jeaw -Christiak- 
Gottlob  )  ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  né  à  Luckau  dans  la  basse  Lu- 
•nce ,  le  7  avril  1 765  ,  fit  ses  éludes  à 
Leipzig ,  et,  après  y  avoir  reçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
s'est  établi  ,  en  1 79$ ,  à  Srhoessburg  près 
de  Hermannstad  en  Transilvanie.  On 
connaît  de  lui  :  1.  Brevis  trepani  coronati 
historia  y  Leipzig,  1789  ,  in-8°.  11.  Ser- 
tum  /J psi  eu  m  seu  stirpes  pr ce  serti  m 
exoiica?,etc,  ibid. ,  1790,10-8°  III.  Flora 
Lipsiensis  sistens  plantas...  in  agroLip- 
siensi  tant  s  ponte  nascentes  quàm  jre- 
qnentiùs  cultas ,  ibid.  1790,  in  -8"., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  arte  décor  a- 
torid.  pars  i«. ,  ib.  1791 ,  in-4°.  V.  De 
eorticis  ulmi  campestris  naturd,  -viri- 
bus  et  usu  medico ,  ib.  1791 ,  in>4°.  T. 

BAUR  (Samuel)  ,  savant  et  laborieux 
écrivain  ,  né  à  Ulm  le  3l  janvier  1768,  fut 
iait  pasteur  luthérien  à  Burtenbach  en 
Suabe  en  1794  ,  à  Gottingen  près  d'Ulni 
en  1799,  et  inspecteur  des  écoles  du 
même  lieu  en  1807.  Il  a  traduit,  du  fran- 
çais en  allemand,  les  Observations  sur  le 


serai l  du  grand-seigneur ,  tirées  du  6«. 
voyage  de  Tavernier ,  Memmingen ,  1 
in-i«».  i  —  1rs  Caractères  de  la  Bruyère  , 
Leipzig  ,  1 790  ,  in-8°.  ;  —  les  Lettres  de 
"Va).  Jaraerai  Duval ,  Nuremberg ,  179a, 
in-go.  -  —  G  on  salve ,  de  Florian ,  Berlin , 
1 793,  in-8*». ;  —  1rs  deu*  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  historique  de  La  avo- 
cat, Ulm,  1794  et  171)5,  »n-8°'  (Les 
deux  premiers  Pavaient  été  par  J.-H. 
Had.  )  Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier outrage  était  encore  imparfait  et 
incomplet,  il  résolut  d'en  faire  un  aussi 
portatif  et  qui  laissai  moins  à  désirer  : 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
1807  à  1809  ,  Ulm  ,  in-8». ,  bous  le  titre 
d»'  Nouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  portatif  (  en 
allemand),  ne  vont  que  jusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations  ,  ils 
renferment  non  seulement  les  articles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad-* 
vocat  ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d'articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre  Par- 
mi les  antres  outrages  de  Samuel  Baur, 
tous  écrits  en  allemand,  non»  indiquerons 
les  suivants  :  I  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  jours, 
a  vol.  in-8'».,  l/eipzig,  1798  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xr  m*.  stec/e,  6  vol.  in- 
8". ,  ibid. ,  1803-1807.  III.  Galerie  de  ta- 
bleaux historiques  du  xrtu*.  siècle , 
pour  chaque  jour  de  l'année  ,  4  parties 
in-80. ,  Hof  ,  1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xrni'.  siècle, 
1  r«.  partie  (  comprenant  les  poètes  alle- 
mands ) ,  Leipzig  ,  ï8o5 ,  in-8°. ,  ouvrage 
continué  sous  un  titre  un  peu  différent. 
V.  Dictionnaire  manuel,  historique, 
biographique  et  littéraire  des  princi- 
paux personnages  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  xix'.  siècle  ,  tome 
A — L,  Ulm,  1816,  in-8«\,  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  Ce  volume  forme 
anssi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique ,  et  le  tome  x  de  la  traduction 
de  celui  de  Ladvocat.  T. 

BAUSSET  (Louis-François  de),  né  à 
Pondicberi  le  1 4  décemb.  1 748 ,  fut  sacré 
évéque  d'Alais  le  18  juillet  1784.  Député 
des  états, de  Languedoc,  en  1 7 86, il  adressa 
à  Mme.  Élisabeth  f  Voyez  Élisadfth  dç 
France,  dans  la  fiiographic  universelle, 
t.  XIII  »  p-  7 1  ),  une  harangue  célèbre  qui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur  de 
1787, 10m.  a ,  p.  a73.  M.  l'évéque  d'Alais 
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protesta  en  1701  contre  la  constitution 
civile  du  cierge  décrétée  par  l'assemblée 
constituante.  (for*.  Béthist.)  Nommé 
chanoine  deSl-Denis,  le  i3  avril  i8oti, 
puis  conseiller  titulaire  de  l'université* , 
il  vécut  presque  toujours  à  la  campagne  j 
et  ne  pouvant,  depuis  plusieurs  années, 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé ,  se  livrer 
à  aucun  travail  suivi,  il  s'est  fort  peu 
occupé  des  fonctions  publiques  qui  lui 
avaient  été  confiées.  Cependant  il  se  dé- 
cida,  en  1808,  à  puiser  ,  dans  les  ma- 
nuscrits qu'il  tenait  de  l'abbé  Emery  ,de 
quoi  rédiger  son  Histoire  de  Ecnélon; 
et  deux  ans  lui  suffirent  pour  compléter 
celle  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut 
un  grand  succès.  Il  fut  désigné  ,  en 
1810,  par  l'Institut,  comme  méritant  le 
deuxième  grand  prix  décennal  de  se- 
conde classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  biographie.  «  L'ouvrage  (  dit  le  jury  ) 
est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse 
et  de  dignité  qui  est  propre  à  l'histoire. 
On  y  désirerait  seulement  un  peu  plus 
de  cette  onction  douce  et  péuétrante  qui 
convient  à  l'histoire  de  Féaélon  ;  le  style 
en  est,  en  général,  pur,  correct  et  élé- 
gant, quoiqu'on  puisse  y  remarquer  quel- 
ques taches  ;  U  narration  manque  quel- 
quefois de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté 
et  rarement  d'intérêt  :  attachante  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y  règne ,  elle  est  semée 
de  réflexions  toujours  justes  et  jamais  am» 
bilieuses,  qui  servent  à  relever  les  détails 
et  à  jeter  du  jour  sur  les  faits.  »  Les  bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Fénélon  ont 
élé  consacrés  tout  entiers  par  l'auteur  au 
soulagement  des  pauvres.  En  181 4  le  Roi 
avait  jugé  convenable  de  faire  revenir  le 
Samt-Siége  sur  quelques  dispositions  du 
concordai,  et  notamment  d'augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paraissait 
insuffisant  ;  enfin  de  rétablir  dans  leurs 
fondions  d'anciens  titulaires  encore  dé- 
possédés. S.  M.  avait ,  dans  celte  vue , 
nommé  une  commission  chargée  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociation  ou- 
verte à  ce  sujet  avec  la  cour  de  Rome. 
M.  de  Bausset  fut  désigné  membre  de 
cette  commission  ;  mais  la  négociation 
n'eut  alors  aucun  résultat.  Par  ordonnance 
du  Roi  du  17  février  i8i5 ,  il  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  l'université  $  et 
par  décret  du  3o  mars,  Napoléon ,  réta- 
blissant la  grande-maîtrise ,  nomma  de 
nouveau  M.  de  Bausset  conseiller  titu- 
laire; mais  ce  prélat  n'en  exerça  pas  les 
fonctions,  et  il  envoya  sa  démission.  Lors 
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du  retour  du  Roi ,  M.  de  Bausset  reprit 
la  présidence  du  conseil  royal  de  l'uni- 
versité; et  au  mois  d'août  181 5  ,  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  Roi  le  nomma 
membre  de  l'académie  française  en  avril 
1816.  On  a  de  lui  :  I.  Notice  historique 
de  S.  E.  M.  le  cardinal  de  Bodsgelùt, 
1 804 ,  in-ia.  (  Voy.  la  Biogr.  univers. , 
au  mot  Boisgelir.  )  IL  Histoire  de  Fi- 
nélon,  1808,  3  vol.  in-8».;  seconde  édi- 
tion ,  revue ,  corigée  et  augmentée  ,  1 809, 
3  vol.  in  -8°.,  traduite  en  anglais  par 
William  MWford  ,  Londres,  1810,  1 
vol.  in-8°.  III.  Histoire  de  Bosiuet , 
1814,  4  vol.  in-8».  IV.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Exposé  des  principes  sur  le 
serment  de  liberté  et  d'égalité ,  et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  au  7  vendémiaire  an 
îv  ,  Paris,  in-8°.  de  lvi  et  171  pag  — 
Badsset  (Ferdinand),  de  l«  même  fa- 
mille, évêque  de  Vannes,  reçut  ce  titre 
de  Duonaparln ,  le  ao  août  1 8®6.  Né  a  Be- 
xiers  le  3i  décembre  1757, il  était  yicaire- 
général  du  diocèse  d'Aix ,  avant  la  révo- 
lution. —  Le  marquis  de  Bausset  ,  pa- 
rent des  précédents ,  ancien  officier  au 
régiment  du  Roi  infanterie ,  fut  nomme 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  ea 
août  181 5.  DetY. 

BAUSSET  (Le baron  Faaxçoit  de), 
neveu  de  l'évêque  d'Alais,  chambellan 
de  Napoléon  ,et  préfet  de  son  palais,  avait 
d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
qu'd  quitta  nu  commencement  des  1  rou- 
bles révolutionnaires.  Il  a  montré ,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Buonaparte ,  et  l'a  accompa- 
gné dans  la  plus  grande  partie  de  ses 
voyages.  Il  fut  un  de  ceux  que  l'empereur 
gratifia ,  en  181  o  ,  de  plusieurs  actions «ur 
le  canal  de  Languedoc,  etd'une  portion  des 
produits  du  Journal  de  Fempire  ,  dont  il 
avait  dépouillé  les  propriétaires.  En  svnl 
1814»  M.  de  Bausset  suivit  l'archiduebesv 
Marte-Louise  à  Vienne,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  mai  181 5,  lorsque  la  cour  de  Vien- 
ne obligea  tous  les  Français  qui  se  trou- 
vaient au  service  de  la  duchesse  de  Par- 
me à  rentrer  en  France.  M.  de  Bausvt 
retourna  ensuite  auprès  de  la  même  prin- 
cesse ;  et  il  faisait  encore  parUe  ne  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à  Parme  en  1816.  II 
a  traduit  d'un  manuscrit  espagnol ,  un 
Voyage  à  la  Mekke  ;  et  il  a  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  i8o3  ,  le  Memnonù< 
Voltaire  ,  comédie  en  cinq  acte*  et  en 
vers  :  la  seconde  représentation  oVot  1*» 
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qne  près  de  six  mois  après  la  première  ; 
et  la  pièce  fut  réduite  à  trois  actes ,  ayant 
pour  second  titre,  ou  la  Sagesse  hu- 
maine. M.  de  Bausset  a  donné  dans  la 
mèmr  ville  le  Roi  des  gloutons ,  farce 
aie  feu  GaiHemain ,  qu'il  avait  retouchée. 
M.  de  Bausset  a  épousé  Mu*.  Lawlcss, 
riche  héritière  irlandaise  \  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  vient  de  la 
concession  de  ré  tan  g  de  Marseillette 
dans  les  environs  de  Carcassonne,  qui  a 
été  faite  par  le  gouvernement  à  Mmr. 
Lawlcss.  Cette  dame  en  a  entrepris  avec 
succès  le  dessèchement  ;  mais  son  entre- 
prise a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  avec  Jes  autorités 
du  département  de  l'Aude.  A. 

BACS  S  1ER  -  MATHON  ,  président 
d'une  députalion  des  électeurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  qui  fut  présentée  à  Mgr. 
le  duc  de  Berri  le  i  janvier  1816,  pro- 
nonça ,  en  cette  occasion  ,  le  discours 
suivant ,  en  lui  faisant  hommage  d'une 
médaille  frappée  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  cette  contrée, 
où  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  déparlement  en  août  181 5  :  «  lia 
a  médaille  que  nous  avons  l'honneur  d'of- 
»  frira  V.  A.  R.  retrace  les  traits  ebéris  du 
a  prince  qui ,  appelé  à  nous  présider,  sut, 
j»  en  paraissant  au  milieu  de  nous ,  se  con- 
»  cilier  tous  les  coeurs  ;  elle  rappellera 
»  d'âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 
»  touchantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  sur 
»  de  sa  protection ,  et  la  plu»  belle  récom- 
a  pense  de  notre  fidélité.  Oui ,  Monsei- 
»  gneur ,  lors  même  que  le  temps  aura 
a  détruit  ce  monument  de  notre  recon- 
jj  naissance  ,  nos  arrière-neveux  répéte- 
>  ront  encore  que  le  petit -fils  de  Henri 
a  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 
a  et  du  Monarque  que  la  Providence  a 
a  rendu  aux  voeux  des  Français,  satisfait 
a  delà  conduite  des  habitants  du  départe- 
a  ment  du  Nord  ,  daigna  leur  dire,  en 
a  les  quittant  :  Ccst  désormais  entre 
j»  nous  à  la  vie  et  à  la  mort.  »  D. 

BAWENS ,  habitant  de  Gand ,  a  pré- 
senté en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
Farrer,  au  concours  ouvert  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  France ,  un  as- 
sortiment de  machines  à  filer  le  coton , 
par  mull jenny,  auxquelles  on  a  adjugé  le 
prix.  Ces  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aient  importé  en  France  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre;  et  même  , 
c'est  de  l'époque  du  concours  que  les 
établissements  de  lilature  ont  commeucé 
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à  se  multiplier  et  à  obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu'au  a5o  ;  ils  fabriquent 
des  basins,  Wes  piqués,  des  mousselines 
et  autres  étoffe*  de  coton  qui  rivalisent 
avec  ce  que  l'industrie  des  autres  peuples 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre. 

BAWR  (  M»«.  la  comtesse  de  ) ,  ci- 
devant  M°»«.  de  St.-Simon  ,  a  publié , 
dans  la  Gazette  de  France,  des  articles 
fort  piquants.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'un  goût  décidé  pour  l'art  dra- 
matique, elle  a  donné  au  Théâtre-Fran- 
çais, l'Oncle  rival,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  181 1  ,  in-cV>.  M"»»,  de  Baver 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d'un  bal  masqué ,  comédie , 
181 3,  in-8°.  II.  Le  double  Stratagème, 
1 8 1 3 ,  in-8».  III.  La  Méprise ,  comédie  , 
novembre,  i8t5.  De  tous  les  ouvrages 
de  Mmc.  de  Uawr ,  la  Suite  d'un  bal 
masqué  est  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage ,  la  Méprise ,  n'a 
obtenu  qu'un  succès  contesté  à  la  pre- 
mière représentation.  Le  fonds  en  est  fort 
léger;  mais  les  déiailsen  sont  pleins  d'agré- 
ment, et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate de  l'auteur ,  qui  a  prouvé  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elles  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  distingue  leur  sexe.  Mmv.  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  de  S.  M.  , 
en  mars  1816.  Y. 

BAYA  ME  (  Le  cardinal ,  comte  de  ) , 
ancien  auditeur  de  rote  ,  tut  nommé 
sénateur  le  5  avril  181 3  ,  et  prêta  ser- 
ment à  l'empereur  Napoléon  ,  en  cette 
qualité ,  le  11  du  même  mois.  Il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  la  déchéance  de  Bu ona parte 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Foi 
pair  de  France,  le  4  )&>n  >^*4* 
1er.  juin  i8i5  ,  il  assista  M.  de  Barra)  à 
la  messe  qui  fut  célébrée  au  Champ-de- 
Mai  par  ordre  de  Buonaparte.  Le  comte 
de  Bavane  siège  encore  aujourd'hui  à  la 
chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  i8i5  ),  il  se 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Batàhe  (  Latier  nE  )  ,  ancien  officier 
de  marine  ,  chevalier  de  Malte  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  a3 
juillet  181 4  -  Il  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
M>  Armand,  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  style  de  l'auteur. 

BAYAUD  de  PLAIWVILLE  était 
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avant  la  révolution  membre  du  conseil 
supérieur  du  Cap  à  St.-Domingue ,  et 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de 
cette  colonie.  M.  François  de  Neu (châ- 
teau lui  dédia  alors  ses  Etudes  du  ma- 
gistrat. Nommé ,  en  mars  171)7  ,  député 
ao  conseil  des  cinq-cent*  par  Ir  départe- 
ment de  l'Oise,  M.  Bayard  se  rangea  du 
parti  chehien,  opposé  au  directoire,  et 
fut  compris  dan,  le  décret  de  déporta- 
tion du  1$  fructidor  suivant  (4  septem- 
bre ) ,  aux  effets  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  M.  Bavard  fut  rendu  à  ses 
droits  de  cité,  par  un  arrêté  des  consuls 
du  29  pluviôse  an  vin  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés ,  par  l'arrondissement  de  Cler- 
mont,  au  mois  d'août  181 5.  M.  Bayard 
de  Plainville  est  un  des  hommes  les  plus 
justement  estimes  du  département  de 
1  Oise.  Il  a  été  sans  interruption  membre 
du  conseil  général.  —  Un  autre  Bavard 
(  Louis  )  se  trouva  compromis ,  en  1 797 
et  en  1801  ,  dans  plusieurs  opérations 
subalternes  du  parti  royaliste.  D. 

BAYARD  (  FEBDiirAivn~MAiiiF  ),  an- 
cien capitaine  d'artillerie,  né  à  Moulins-la- 
Marche  (Orne),  le  38  fév.  1 763,  a  publié: 
I.  r  oj  age  dans  l'intérieur  des  Etats- 
Unis  pendant  V été  de  1791  ,  Paris  , 
J797  ,  in  -  8°.:  1798,  in  -8°.  Iî.  Gram- 
maire anglaise  par  J.  PriesiUy ,  tra- 
duite ,  1799,  in  -  8°.  III.  forage  de 
Terracine  à  N aptes  ,  180a,  in-8°.  IV. 
jlablean  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
JlHI  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  1804, 
in-8'V;  tome  second,  1806,  in-8°.  Ot. 

BAYI.K  (Moyse),  apris  avoir  rempli 
de»  fonction*  municipales  à  Marseille,  fut 
élu  député  des  Bouches -du -Rhône  a  la 
Convention  nationale*  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  X  \  I ,  et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures  Sur  la  question  de 
Pappel  au  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  ne  veux  ni 
»  roi ,  ni  protecteur  ,  ni  dictateur ,  ni 
»  triumvir  ,  ni  aucun  genre  de  desputis- 
v  me.  Je  veux  la  république  indivisible. 
»  L'appel  au  peuple  est  le  signal  de  la 
»  guerre  civile  et  du  retour  de  la  tyran- 
»  nie  ;  c'est  pourquoi  je  dis,  non.  a  Dé- 
voué au  parti  de  la  Montagne ,  Bayle  con- 
courut ,  avec  beaucoup  d'activité ,  au 
triomphe  de  celte  faction  dans  la  journée 
du  3i  mai ,  et  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille,  pour  y  étouffer  l'insurrection 
des  sections  en  faveur  de  la  Gironde: 
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mais  le  comité  central  des  sections  lui 
signifia  de  partir  de  cette  \  ille  nous  vingt- 
quatre  heures.  Forcé  de  s'éloigner  ,  il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  j  et 
il  le  soumit  à  la  Convention  nationale ,  en 
lui  dénonçant  les  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  ,  Barharoitx  l'accu  a  d'y 
avoir  prêché  le  brigandage  et  le  meurtre: 
un  décret  suspendit  provisoirement  son 
arrêté.  De  retour  à  la  Convention  ,  Bayle 
convertit  en  motion  la  pétition  des  sec- 
tions de  Paris  pour  la  formation  d'une 
armée  révolutionnaire.  Elu  président  le 
33  octobre  1795,  puis  membre  du  comité 
di-  sûreté  générale ,  il  eut  part  à  tous  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscription  qni 
marquèrent  le  régime  de  la  terreur.  Après 
le  9  thermidor,  dans  la  séance  du  u3  mars 
1795,  il  déclara  qu'il  ne  séparait  pa-»  sa 
cause  de  celle  de  ses  collègues  Collot- 
d'IIerbois,  Barîre  et  autres,  alor*  accu- 
sés de  tyrannie.  Moy;:c  Bay'e  fut  décrété 
d'arrestat  on  à  la  suite  du  soulèvement 
du  13  germinal  an  111  (3  avril  179$);  mais 
il  narvint  à  s'y  soustraire ,  et  ne  reparut 
qu  après  l'amnistie  du  4  brum.  (  26  octo- 
bre). Il  fut  alors  employé  dans  les  bureaux 
de  la  police  sons  le  ministère  de  Bour- 
guignon  il  y  resta  peu  de  temps  ,  et  fut 
exile  après  le  3  nivôse  an  ix  (34  décem- 
bre ifkwi) ,  dans  une  commune  éloignée 
de  Paris  ,  où  il  vit  depuis  long  -  temps 
dans  la  plus  profonde  misère  On  a  de 
lui  des  lettres  à  Eréron  >  publiées  dans 
l'intervalle  du  9  thermidor  an  11  (  27 
juillet  1794  )  au  13  germinal ,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  traits  remarqua- 
bles de  sa  part  contre  le  parti  des  hom- 
mes de  sang.  Malgré  sa  conduite  dans  la 
révolution  ,Moyse  Bayle  passe  pour  avoir 
des  moeurs  douces  ;  et  ou  assure  qu' J  usa 
quelquefois  de  son  influence  pour  sauver 
des  victimes.  —  Bayle,  ancien  officier 
de  gendarmerie,  dénonça,  en  1795,  la 
conspirai  ion  de  Lemaitt  c  ,  et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Con- 
vention. P. 

BAZAINE ,  employé  de  l'octroi  de  P*. 
ris,  a  publié  :  I.  (  ours  de  géométrie  pra- 
tique ,  1807  ,  in-8°.  H.  Cours  de  stéréo- 
métrie appliquée  au  jaugeage  assujeti 
an  système  métrique,  1806,  in  -  8*».  HT. 
Nouveau  transformateur  des  poids  et 
mesures  .  1 806,  in-8«.  IV .  (  Avec  Brillai), 
Métrologie  française ,  ou  traite  du  sys 
tème  métrique,  1801,  1808,  in-8°.  Cet 
ouvrage  ,  suivi  de  Notions  expérimen- 
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taies  de  géométrie  pratique ,  est  princi- 
palement relatif  au  jaugeage.  L'auteur  a 
donné  de»  cours  publics  de  cet  art ,  et  a 
présenté  à  Pie  VII,  pendant  son  séjour 
a  Par;»,  une  jauge  perfectionnée.  —  Le 
fils  de  M.  Bazaioe,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique,  fut  employé  en  Krimée, 
pendant  plusieurs  années,  comme  ingé- 
nieur, aux  travaux  d'Odrswi,  et  fut  décoré 
de  l'ordre  de  St.-'Wladlmir.  Il  fut  exilé  et 
disgracié  en  1811,  pour  avoir  montré 
des  sentiment»  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise lora  de  son  invasion  de  la  Russie. 

ChretD. 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du  4«. 
régiment  d'infanterie  légère ,  fut  Fun  des 
membre*  de  lacotniniwionqui  condamna 
à  mort  le  duc  d'Ençhien  en  mars  1804. 
D  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austerliu  , 
fil  la  campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens ,  devint  général  de  brigade,  et  fut 
chargé ,  en  uovembre  ,  du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  l'exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chand Ls^s  anglaises.  Il  revint  envuite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Hulin.  II  com- 
manda à  Chartres  après  le  retour  deBuo- 
naparte,  en  181 5,  et  y  resta  jusqu'au  re- 
tour du  Roi.  Le  général  Bazancourt  a 
épousé  M11*.  Elisa  d'Houdetot,  fille  du 
général  et  sœur  d  à  préfet  de  ce  nom.  A. 

BAZIN,  avocat  a  Gien,  fut  nommé, 
en  1789,  député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états  -  généraux.  Il  réclama , 
en  1791,  contre  l'insertion  de  son  nom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  En  l'an 
VI  (1798),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
«t  en  sortit  fautiée  suivante.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  vin  (  9  no- 
vembre 1790),  il  devint  jnge  au  tribu- 
nal civil  de  Gien,  et  il  eu  exerçait  encore 
les  fonctions  en  i8i5.  A. 

BAZIN  (Rigomer),  né  au  Mans  en 
1711,  fut  nommé  à  diverses  fonctions 
publiques  dans  !e  cours  de  la  révolution  : 
ayant  été  destitué  par  le  directoire , 
comme  anarchiste ,  à  l'époque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (1798),  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  .  et  coopéra  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumaire  an  vm  (  9 
norembre  1799)  ,  il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq-cents ,  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
rectoire. Bazin  établit ,  eu  l'an  ix  (1801), 
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un  pensionnat  à  Versailles;  mais  ayant 
voulu  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique, cette  entreprise  n'eut  aucun  suc- 
cès, et  Bazin  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Long-temps  détenu  dans  le»  prisons  d'é- 
tat, Bazin  avait  eu  occasion  d  y  connaître 
Mallet;  et  la  conspiration  de  ce  général 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'ajouter  encore  à  sa  rigueur  envers  lui. 
Ënfermé  en  181 3  au  château  de  Ham  en 
Picardie ,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Rouen  à  l'approche  des  alliés ,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  l'épo  jue  de  la 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'une 
partie  de  l'armée  française  sur  la  Ivoire 
en  181 5,  Bazin  se  rendit  à  Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crimi- 
nel avec  un  imprimeur  nommé  Huct 
Pardoux  pour  une  allicbe  incendiaire , 
destinée  à  être  répandue  dans  Farinée 
d'Outre-Loire.  Baxiu  fut  absous,  parce 
que  la  tentative  n'avait  pas  eu  de  com- 
mencement d'exécution.  Il  se  rendit  alors 
dans  son  département ,  où  il  vit  dans 
une  tranquille  obscurité-  On  a*  de  lui  : 
I.  tscttrcs  françaises ,  publiées  par  n°«.  , 
1807  et  années  suivantes,  ^5  n°*. ,  in-18. 
IL  Jbettres  philosophiques,  1814,  t  t. 
de  375  pages,  in  fK  III.  Le  Lynx,  ou 
Coup-J  œil  et  réflexions  libres  sur  les 
écrits  et  les  affaires  du  temps ,  1  vol.  in* 
8°. ,  mai  i8id.  —  Bazin  ,  né  à  Auxer- 
re,  y  exerçait  la  profession  d'avocat, 
lorsque  Buonapartc  revint  de  l'tle  d'Elbe, 
en  i8i5.  A  son  arrivée  à  Auxerre,  M.Ba- 
zin fit  partie  de  la  députation  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  Il  sol- 
licita et  obtint  d'être  nommé  député, 
par  le  département  de  l'Yonne,  à  la 
chambre  des  représentants  ;  et  lorsque 
cette  assemblée  forma  son  bureau ,  il  eut 
une  voix  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZOCHE ,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saint-Mihie! ,  fut  nommé ,  en 
178c),  député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Éar-le-Duc  aux  états-généraux.  Il  ne 
s'y  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre   1 793 ,  le   département   de  la 
Meuse  le  choisit  pour  l'un  de  ses  repré- 
sentants à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
l'appel  an  peuple ,  et  pour  que  Louis 
XV  1  fût  détenu  comme  otage  responsa- 
ble sur  sa  tête  d'une  nouvelle  invasion  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n  y  eût  plus  d'obstacle» 
à  sa  déportation.  Én  mai  1797  ,  il  devint 
membre  du  conseil  des  anciens,  fut  élu 
secrétaire  l'année  suivante,  et  en  sortit 
eu  l'an  xi  (180a).  Peu  de  temps  après,  il 
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fut  nommé  procureur  impérial  près  le 
tribunal  criminel  de  son  département,  et 
obtint  la  croix  de  la  Lé^iou-d'liouneur. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux, 
en  1811,  il  devint  avocat-général  à  la 
cour  de  Nanci;  et  il  occupait  encore 
cette  place  eo  mai  i8i5,  lorsqu'envoyé 
a  la  tête  d'une  députa  lion  de  son  dé- 
partement auprès  de  Napoléon  Buona- 
parte,  il  lui  dit  :  «  En  vain  ,  Sire,  le 
a»  congres  des  prétendus  pères  des  peu- 
»  pies,  et  leurs  perfides  ministres,  atfec- 
»  cent  de  redouter  l'activité ,  les  entre- 
»  prises  futures  de  votre  génie  conqué- 
»  rant,  comme  s'ils  ignoraient  que  la 
*  nation  française ,  rentrée  dans  ses 
»  droits ,  ne  veut  plus  conquérir  qu'une 
»  paix  honorable  et  solide.  Nous  reje- 
9  tons  avec  horreur  cette  idée  fallacieuse 
m  de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
v  cause  de  Votre  Majesté  $  jamais  le 
a  grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
»  homme ,  et  notre  seul  cri  de  ralliement 
«  sera  toujours  :  La  patrie  et  Vempe- 
»  reur  !  »  M.  Bazoche  fut,  dans  le  meme 
temps,  nommé  député  de  la  M«*use  à  la 
chambre  des  représentants,  qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  en  août  1 81 5.  A. 

i3AZOT(Etie«*e-Frakcoi»),  mem- 
bre de  la  société  royale  académique  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  :  I.  Vocabu- 
laire des  francs-maçons ,  troisième  édi- 
tion, 1810,  in-12.  II.  Manuel  des 
francs-maçons  y  181 1 ,  in-ia;  seconde 
édition,  i8ia,in-i?.  III.  Nouvelles  pa- 
risiennes ,  ou  Les  mœurs  modernes ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  1 8 1 4 ; 
3  vol.  in- 13.  IV  .  Hommage  poétique  a 
la  famille  royale  f  in-18,  1815.  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Bazot  beau- 
coup d'amour  pour  les  Bourbons,  mais 
un  goûtbien  malheureux  pour  la  poésie. 

Y. 

BEARN  (  Le  comte  de  )  ,  membre  de 
la  Légion- d'honneur  et  chambellan  sous 
le  gouvernement  impérial ,  a  épousé 
M11*.  deToorzel  ;  il  fut  autorisé ,  le  t\  avril 
1810,  à  porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint-Léopold  d'Au- 
triche. —  Réarm  (Le  chevalier  de), 
porte-étendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4  a°ût 
i8iA-  A. 

BEAU  CHAMP,  de  r  Allier,  était  em- 
ployé dans  l'administration  des  douanes 
avant  la  révolution.  Nommé  ,  en  sep- 
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tembre  179a  ,  député  à  la  Convention 
nationale  ,  il  se  trouvait  absent  par 
suite  d'une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  relatifs  au  procès  de 
Louis  XVI.  Il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bune, et  ne  fit  partie  d'aucun  des  nom- 
breux comités  de  la  Convention.  Le 
directoire,  après  la  session,  Je  nomma 
son  commissaire  près  l'administration  du 
département  de  l'Allier,  en  Tau  vu 
(1799).  Il  fut,  de  nouveau,  élu  député  au 
corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (novembre  179g),  et  y  resta 
jusqu'en  1809.  Il  a  réclamé,  en  181 4  t 
contre  l'insertion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  XVI,  déclarant  qu'il  n'avait 
point  opiné  pour  la  mort.  * 

BEAUCHAMP  (  Alfhowse  de), 
homme  de  lettres,  né  à  Monaco  en 
1 767 ,  fils d'un  chevalier  de  Saint- Louis, 
major  de  cette  place,  entra,  en  1784, 
au  service  du  roi  de  Sardaigue ,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  la  marine.  Élevé  à  Paris  chex  des 
parents  riches,  il  y  puisa  le  goût  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  :  aussi  son  séjour  en 
Piémont  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  ,  et  par  quelques 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo- 
ment de  la  révolution ,  M.  de  Beau- 
champ  regretta  la  France  ;  et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigue, 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  sa  patrie , 
et  demanda  sa  démission.  Cette  démar- 
che fit  suspecter  ses  principes  ;  il  fut 
arrêté ,  et  mis  en  prison  à  la*  Brunette  , 
puis  au  château  de  Ceva ,  où  il  resta 
long  -  temps  dans  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin,  et  rentra  en 
France.  Forcé  de  chercher  des  moyens 
d'existence,  après  avoir  perdu  son  état 
et  ses  espérances  de  fortune,  il  occupa 
diverses  places  dans  les  bureaux  minis- 
tériels, et  embrassa  un  genre  de  vie  tout 
nouveau  pour  lui.  Doué  d'un  esprit  actif 
et  observateur,  il  suppléa  par  le  travail  à 
ce  qui  avait  manqué  à  son  éducation 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux,  il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  table  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur:  il 
publia  ensuite  divers  écrits ,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  en  peu  de 
temps,  n  M.  de  Beauchamp ,  a  dit  un 
m  de  nos  meilleurs  écrivains  politiques 
»  (M.  Fiévée ,  art.  du  a*  février  1816), 
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•  a  une  véritable  conscience  cThislorieii. 
»  Il  eo  a  donné  la  preuve  dans  son  His- 
»  toire  de  la  guerre  de  la  F endee.  Trop 
»  sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
a  pouvoir  établi ,  el  qui  faisait  trembler 
»  l'Europe ,  il  crut  que  la  force  pouvait 
»  ne  pat  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
»  neraents  accomplis ,  et  que  tout  ce  qui 
»  honorait  la  France  pouvait  être  dit 
»  sans  danger  sont  un  gouvernement  qui 
»  se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits. 
»  Il  fut  victime  de  cette  erreur  bono- 
»  rable  ;  des  délations ,  une  proscription, 
»  lui  apprirent  combien  les  réputations 
a  faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
a  inquiètes  et  jalouses  :  la  gloire  voulait 
a>  être  exclusive  ,  comme  Je  patriotisme 
a  en  1793;  elle  n'admettait  ni  rivalité, 
»  ni  comparaison,  et ,  pour  avoir  montré 
a  que  le*  Français  sont  également  braves 
a  quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle 
a  lla  prennent  les  armes,  M.  de  Beau- 
a*  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
j»  découragea  point,  a  En  effet  on  ne  put 
loi  pardonner  d'avoir  le  premier  pré- 
senté les  principaux  chef*  de  la  Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Bourbons,  et  d'avoir  retracé  avec 
les  couleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
Fouché  ,  excité  par  ses  anciens  collègues, 
témoigna  à  M.  de  Beauchamp  tout  son 
mécontentement  lors  de  la  publication 
de  cet  ouvrage  ;  et  quoique  l'impression 
en  eût  été  autorisée ,  il  lui  ôta  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu'U  s'était  servi  des  ma- 
tériaux qu'on  lui  avait  confiés  à  la  police 
administrative  où  il  était  alors  employé. 
Ce  n'était  qu'un  prétexte  :  les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Réal  à  M.  de 
Beauchamp  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à  la  dernière  pa- 
cification de  la  Vendée  ,  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  différents  royalistes , 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale ,  et  enfin  arrêté  en  1809  parce 
ou  on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Aug.  de  Laro- 
che j.i  quel  ein.  H  fut  exilé  à  Reims,  où 
il  passa  plusieurs  mois ,  et  n'obtint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à  Paris.  M.  de  Beauchamp 
fut  employé  en  181 3  dans  l'administra- 
tion des  droits-réunis.  Après  la  perte  de 
cette  seconde  place  en  ioi4i  *l  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  UÛéraircs.  Sou 
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Histoire  de  la  compacte  de  1814  lui 
attira  un  procès  de  la  part  de  M.  Bouvier- 
Dumolard,  ex-préfet  à  Montauban  ,  qui 
le  poursuivit  comme  calomniateur,  pour 
l'avoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulouse ,  du  10  avril  1814,  en 
reteuant  à  Monta ubnn  le  colonel  St.- 
Simon  ,  porteur  de  dépêches  annonçant 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
seul  donné  beu  à  ce  procès  ;  il  présida 
encore  à  son  issue ,  et  M.  de  Beauchamp 
fut  condamné  à  une  amende  et  aux  frais, 
neuf  jours  après  le  débarquement  de 
Buonaparte  à  Cannes;  mais  le  retour  du 
Roi,  en  juillet  t8i5,  mit  fin  à  cette  af- 
faire. M.  de  Beauchamp  avait  obtenu, 
en  décembre  1814 >  1*  décoration  delà 
Légion-d'bonneur.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
faux  Dauphin,  i8o3,  3  vol.  in-13.II. 
Histoire  de  la  campagne  du  maréchal 
de  Suwarow  en  Italie ,  formant  le  3e. 
vol.  des  Campagne*  de  Suwarow.  III. 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  et 
des  Chouans,  S",  édition,  i8o5,in-8J. 

IV.  Histoire  de  la  conquête  et  des  révo- 
lutions du  Pérou  ,  1807  ,  3  vol.  in-8°. 

V.  Biographie  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Durdeut  et  autres  cens  de  lettres) 
i8i3,  3  vol.  in- 13.  VI.  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  Vil '  0 
sous  le  règne  de  Napoléon  Buonaparte, 
i8i4,in-iaï  181 5,  in- 13.  VII.  Vie  po- 
litique t  militaire  et  privée  du  général 
Moreau ,  1814  ,  in-8°.  VIU.  Histoire  de 
la  campagne  de  1814,  Paris,  181 5,  a 
vol.in-8°.j  la  seconde  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  la  Campagne  Je  t8i5, 
Paris ,  1816,  forme  4  vol.  io-8°.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition ,  Londres ,  1 81 5 ,  3  vol. 
io-8°.  IX.  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  1^00 Jusqu'en  1 810,  Paris, 
181S,  3  vol.  tn-8°.  X.  Catastrophe  do 
Murât,  i8i5,  in-8°.  XI.  La  duchesse 
t?  Angouléme  à  Bordeaux,  in-8°. ,  1 81  X. 
M.  de  Beauchamp  a  coopéré  à  la  Gazctio 
de  France ,  à  la  Biographie  moderne , 
et  à  la  Biographie  univers.  :  l'un  de  sea 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, est  celui  du  chevalier  Bayard.  — 
Un  autre  Bbauchaiip  (de)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  37  janvier 
181 5,  sous-préfet  de  ChAtcaulin  (  Fi- 

'  nistère  )  ,  en  remplacement  du  sieur 
Batidier.  —  Beàucham?  ,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briançon  (Hau- 
tes -Alpes),  fut  nommé  membre  de  la 
Lcgioa-d'honneur  par  Mosstxc*»  *  *°a 
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passage  clans  ce  département,  en  18 1 4- 

D. 

BEAUCTIEMIN  (Joseph  Vulot  de), 
né  à  Dote,  en  1^75 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Fraude  -  Comté  ,  était  officier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  It  émi- 
gra  en  171)*,  et  fit  I:  s  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Revenu  eu  France 
lorsque  celte  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  mademoiselle  de  Roussitlon , 
ancienne  chanoiiesse.  Il  cherchait  à  sor- 
tir de  France  ,  dans  le  mois  de  juin  181 5, 
pour  aller  auprès  du  Roi  à  Gaud  ,  lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  en  Francité-Comté ,  il  y  vit  des  dis- 
positions ,  en  faveur  des  Bourbons ,  tel- 
les, qu'il  crut  devoir  Us  diriger.  Il  s'a* 
dressa   à  un  capitaine  de  compagnie 
franche,  nommé  David  ,  qui  accueillit  ses 
propositions.  Ce  capitaine  fil  à  1  instant 
reconnaître  l'autorité  royale  par  sa  com- 
pagnie ;  et ,  avec  ce  faible  moyen  et 
le  secours  des  habitants  du  ^  al-de-Miè- 
ges,  MM.  de  Beauchemin  et  David  firent 
reconnaître   dans  ce  canton  l'autorité 
du  Roi  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  faif  s  ,  attestés  par  les  autorités 
locales ,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure   publiée  à  Lons-le-SauI- 
nier,  en  août  i8i5,  sous  ce  titre:  Evé- 
nements qui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton de  lYozeroy ,  depuis  le  21  juin 
jusqu'au  a3  juillet  181 5.  M.  de  \  illot 
de  Beauchemin  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  dans  le  Jura  eu  novem- 
bre 181 5.  D. 

BEAUCBÊNE,  ancien  médecin  de 
Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII, 
et  médecin  consultant  du  Roi ,  fut  char- 
gé ,  le  9  novembre  i8i5,  de  rendre 
compte  a  S.  M.  de  l'état  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie,  tl  a  publié  :  I.  De  V influence 
de*  affections  de  Vante  sur  les  mala- 
dies nerveuses  des  femmes,  1781,  in-8°.  ; 
1783,  in-8».}  1798,  in-8".  II.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nerveuse  avec 
complication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
thargique ,  tantôt  convulsif ,  1 786  , 
in-8  ».  —  Son  fils  est  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  Saint-Antoine  à  Paris.  Il  a 
été  envoyé  m  mai  1816  au-devant  de 
Mm*.  la  duchesse  de  Berri.  Ot. 

BEAUFF REMONT  (  Le  prince  de  )  , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavauguyon , 
avait  reçu  de  Napoléon  ,  le  titre  de 
comte,  et  lui  fut  présenté  le  12  avril 
1-8 13  ,  comme  président  du  collège  élec- 
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toral  de  la  Haate-Saone.  Apïèa  les  eewtff-^ 
plunenls  d'usage  ,  il  ajouta:  «  Vos  fi«K-it* 
i>  sujets  de  la  Haute-Saone ,  qui  recueil' 
»  lent  t  comme  toute  la  France  ,  les  fruits 
»  des  victoires  de  N  otre  Majesté,  eti 
»  ticipent  au  bonheur  dont  .ouïssent  toi 
a  les  sujets  de  votre  vaste  empire  ,  viei 
ii  hent  déposer  au  pied  du  troue  l'iioni- 
»  mage  des  mêmes  sentiments  d'amour  , 
»  d'admiration  et  de  respect  dont 
»  an.més  tous  les  Français  pour  le 
»  tiar-|ue  grand  ,  juste  et  magnanime,  qtû 
»  les  rend  si  heureux.»  Le  1  juin  i8t59 
il  fut  nommé  pair  de  France  par  Buo— 
naparte;  mais  il  écrivit  au  président  , 
p  -ur  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empê- 
chait de  prendre  pârt  aux  travaux  de  lai 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  value 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août 

181 5.  —  Beauffremoht  (Le  prince 
Alphonse  de  )  ,  (ils  aîné  du  précédent  * 
fut  également ,  sous  Napoléon  ,  décoré 
du  titre  de  comte.  Aide -de- camp  dia 
roi  Murât ,  il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ,  en  181 2  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  D  le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe ,  en 
loi 3,  et  assista  à  la  bataille  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi ,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  ;  et ,  au  mois  d'octobre 
181 4  »  en  sa  qualité  de  commandant  delà 

§arde  d'honneur  de  Vesoul ,  il  escorte 
.  A.  R.  Mon  si  eus,  qui  venait  visiter  cet  te 
ville.  Au  mois  de  février  181 5,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples  par  Murât.  Des  qu'on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonaparte,  le  comte  de  BcaufTremont 
fut  envoyé  en  France  par  Joachim.  Il 
était  chargé  d'aller  au-devao».  de  Napoléon, 
et  de  l'assurer  de  l'appui  de  son  maître. 
Apres  s'être  acquitté  de  sa  mission  ,  M.  de 
Bciullremont  retournait  à  Naples,  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Turin  ,  détenu  pendant 
neuf  jours ,  et  obligé  de  rétrograder  ver» 
la  France  II  arriva  le  ta  avril  à  Lyon  ;  et, 
chemin  faisant,  il  répandit  le  bruit  de 
quelques  succès  de  Murât  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage 
en  Russie.  —  Son  frère  cadet  (Théodore  )i 
chef  d'escadron ,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  le  37   juin  181 4-  H  était*  en 

1816,  aide-dc-camp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEAUFORT  (  Jeak-Baptiste  ),  an- 
cien général  de  division  ,  né  à  Pari»  le 
18  octobre  1761  ,  entra  au  service  ,  dès 
râge  de  quatorze  ans ,  dajw  le  régiment 
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de  Languedoc,  d'où  il  passa  dans  ce- 
lui <f  Orléans  dragons.  II  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  fourrier ,  de  ser- 
gent-major el  dadjuà^nt-sous-eflicier  : 
mais  ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  que  sou  avancement  devint  ra- 
pide. Enrôlé  dans  la  3tc.  division  de 
gendarmerie  à  pied,  il  en  devint  ad ju. 
daut-ranjor ,  et  lit,  en  cette  qualité,  la 
première  campagne  deVarmée  du  Nord. 
Le  a3  octobre  17Q3,  U  fut  nommé  ad- 
ju  Jant- général ,  lieutenant  -  colonel ,  et 
fut  promu  au  grade  de  colonel  après  la 
bataille  de  Nerwiude ,  le  18  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  différentes  affaires  t 
notamment  à   Comiuines,  Warvick',  et 
surtout  à  la  prise  de  Breda  et  au  siège 
de  Gertruideniberg ,  le  firent  nommer 
général  de  division  des  le  i3  frimaire 
an  11  (  4  décembre  1793).  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  ,  qu'il 
commanda  en  chef  par  intérim.  C'est  à 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Vendéens  sous  GranvUle. 
Sa  conduite,  dans  celle  circonstance ,  lui 
valut  un  décret  de  la  Convention ,  portant 
qu'il  av^it  bien  mérité  de  la  patrie.  11  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  roya- 
listes de  la  Bretagne ,  et  adressa  plusieurs 
rapporta  à  la  Convention  sur  l'arrestation 
de  leurs  chefs.  A  l'époque  du  9  thermi- 
dor au  11  (  37  juillet  1794  j.  »  fut  ap- 
pelé à  Paris  ,  pour  défendre  la  Conven- 
tion conlre  la  commune.  II  retourna  en- 
suite à  Farinée  ,  fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  i«r.  prairial ,  et 
contribua  à  la  défaite  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint- Antoine.  Au  i3  vendé- 
*■  miaire  (  5  octobre  1795  )  ,  il  comman- 
dait la  légion  de  police,  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
H  partit  ensuite  pour  l'armée  du  Nord  , 
commandée  par  le  général  Beurnonville  , 
en  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
approches  du  18  fructidor  an  v  (  4  »eP" 
tembre  1 797  )  ,  et  le  servit  dans  cette 
journée.  L  année  suivante ,  il  obtint  le 
commandement  de  la  4e-  division  de 
Tannée  d'Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieu- 
re, et  y    commanda  jusqu'en  prairial 
an  vin  (  juin  1800  },  époque  à  laquelle 
il  fut  réformé.  Le  général  Beau  fort  se 
retira  dans  une  petite  campagne,  à  Bue, 
près  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pétulant  le  gouver- 
nement impérial.  U  revint  à  Paris  co  i8i4» 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAU  FORT  (  Le  chevalier  Gustave- 
Loi;  is- Nicolas  de  ),  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours,  naquit  le  17 
août  1781  ,  entra  au  service  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  devint  ad- 
judant au  11e.  de  chasseurs  à  cheval.  Il 
filles  campagnes  de  i8o5,  1806  ,  1807  » 
et  se  relira  du  service  par  suite  des 
blesturrs  graves  qu'il  reçut  à  Ralzbourg. 

—  Beaufort  (Le  duc  de  )  présidait 
la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée  ,   par  la   ville  de  Bruxelles  , 
d'aller  à  la  Haye  féliciter  le  nouveau  roi 
des  Pay»-Bas,  Guillaume  h',  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1799,  de  tortir 
du  territoire  delà  république.  —  Beau- 
fort  de  Gellesowcourt  (  Le  cheva- 
lier Joseph-BenoU-Charles  ),  d  une  fa- 
mille établie  en  Lorraine  depuis  le  xv. 
siècle,  né  en  1739,  fut  capitaiue  au  ré- 
giment du  Dauphin   infanterie,  émigra 
en  1791  ,  et  fit  six  campagnes  a  l'armée 
des  princes ,  où  il  obtint  les  grades  de 
major  et  de  colonel.  —  BeAuport  d'Is- 
térault  (  Le  comte  de  ) ,  ancien  oifi- 
cier ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  1814.  A. 

BEAUFORT-d'HAUTPOULT  (Ma- 
dame de).  Voy.  d'Hautpoult. 

BEAUFORT  (Dahiel-Auguste  de  ) , 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath ,  est  dessinateur  et  auteur  d'une 
carte  d'Irlande,  en  deux  feuilles,  pu» 
hliée  par  souscription  ,  accompagnée 
d'un  Mémoire  sur  cette  carte  ,  in-4°., 
179)  .  c'est  le  premier  travaU  géogra- 

{)bique  exact  que  l'on  ait  fait  sur  l'Ir- 
ande;  et  la  carte  de  M.  de  Beau  fort 
était  la  meilleure  que  l'on  eut  de  ce  pays  , 
avant  celle  qu'Arrowsmith  a  fait  paraître. 

—  Beaufort  (  A.  A.  de  )  ,  comédien 
de  province  ,  a  publié  :  l.  Elle  et  moi, 
ou  Folie  et  sagesse,  1800,  a  vol.  in- la. 
II.  L'enfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
Vautre  Figaro,  i8o3 ,  3  vol.  in  - 1 3.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n'ont  été  représen- 
tées que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s'était  associé  en  181 5  aux  représenta- 
tions du  ventriloque  Comte.    R.  et  Ot. 

REAUGE  A  RD  fut,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  un  des  premiers 
organisateurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  ,  en  septembre  1793  ,  dépuré  du 
département  d'Ille-el-Vilnïnc  alaCon- 
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ventioo  nationale ,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  «on  exécution  dans  le» 
vingt-quatre  heures.  Après  la  session  ,  il 
fut  nommé  ,  par  le  directoire,  com- 
missaire près  l'administration  de  son  dé- 
partement.- Réélu  en  Tan  vi  (1798)  au 
conseil  des  cinq-cents ,  il  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  organisé  après 
le  1 8 brumaire  (9  novembre  1799)-  Dans 
le  mois  de  mai  181 5,  ce  conventionnel  fui 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 
convoquée  par  Buonaparte.  11  ne  parut 
pas  alors  à  la  tribune.  —  Un  autre  Bkau- 
oearo  était  secrétaire  des  commande- 
ments de  Madame  ,  duchesse  d'Angou- 
lême,  en  181 5.  1). 

BEAUGIS  ,  sergent ,  commanda  les 
troupes  françaises  pendant  l'insurrection 
de  Strasbourg,  après  le  retour  du  Boi  , 
en  septembre  1816.  Voici  comment  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à  cette  époque: 
«  Le  sergent  commandant  en  chef  de» 
troupes  peudant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis  >  des  environs  de  Chartres.  Cest 
un  homme  qui  a  de  la  capacité  et  des 
moyens ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait  un  che- 
min fort  rapide  dans  la  carrière  militaire. 
8a  conduite  est  blâmable  sans  doute  ; 
cependant  il  a  su  maintenir  Tordre  au 
milieu  du  trouble  ;  il  a  évité  avec  soin 
les  excès,  et  a  toujours  parlé  de  discipline. 
I^es  sommes  qui  ont  été  payées  par  les 
habitants  de  Strasbourg  vont  au  -  delà 
de  800,000  francs.  »  Beaugis  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUHARNAIS  (François,  mar- 
quis  de),  chef  de  cette  famille,  naquit  à 
Ja  Rochelle  le  ia  août  1756.  Il  s'est  fait 
remarquer  aux  états-généraux  de  1 789  , 
par  une  conduite  courageuse  et  digne 
d'un  vrai  chevalier  français ,  justifiant 
ainsi  la  devise  de  sa  famille,  autre  ne 
sers.  Son  frère ,  le  vicomte  Alexandre 
premier  mari  de  Joséphine  )  ,  aussi 
éputé  à  l'assemblée  nationale ,  avant 
proposé  d'ôter  le  commandement  des 
armées  au  Roi,  il  s'éleva  contre  cette 
motion;  et  sur  des  amendements  que 
voulurent  faire  quelques  députés  ,  il  dit 
avec  force  :  «  Il  n'y  a  point  damende- 
»»  ment  avec  l'honneur  ;  »  d'où  il  fut 
depuis  surnommé  t  le  féal  Bcauhar- 
nais  sans  amendement.  Le  marquis  de 
Beauharnais  fut  toujours  du  côté  droit, 
et  il  signa  toutes  les  protestations  que 
la  minorité  crut  devoir  faire  contre 
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les  innovations  décrétées  par  la  majo~ 
rite.  L'assemblée  s'étant  dissoute ,  il  fit 
imprimer  son  Compte  rendu  à  se»  com- 
mettants. Le  marquis  de  Beauharnais 
fut  choisi, -en  179a,  pour  diriger  le 
second  projet  d'évasion  de  Loui»  XVI, 
avec  le  baron  de  Viomesuil,  le  mar- 
quis de  Briges  et  le  comte  tTHerv  illy. 
Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cbaro- 
bon,  qui  fut  arrêté  momentanément  en  se 
rendant  à  Paris.  M.  de  Beauharnais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes  ,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  les  pays  étranger». 
Il  fit  ses  premières  campagnes  à  Farinée 
de  Condé,  en  qualité  de  major-général. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  1795,  lors- 
qu'il demanda  au  prince  de  Cobomg  la 
permission  de  monter  le  premier  à  l*a»saut 
de  Valencicnnes,  pour  y  arborer  JVteu- 
dard  de  France.  On  conuatl  la  réponse  que 
fit  le  général  autrichien.  Informé,  dans 
les  pays  étrangers,  par  les  papiers  publics, 
que  la  Convention  allait  faire  le  procès 
au  Roi,  M. de  Beauharnais  écrivit  au  pré» 
sident  de  cette  assemblée,  pour  loi  re- 
présenter l'énormilé  du  crime  qu'on  al- 
lait commettre.  Sa  lettre,  imprimée  et 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  ter- 
minait par  l'offre  d'être  au  nombre  des 
défenseurs  du  monarque.  Le  marquis  de 
Beauharnais  s'était  proposé  pour  l'un  des 
otages;  mais  MM.  Durosoir  etReguaud 
de  Paris  désirèrent  qu'il  ne  parût  point 
en  cette  qualité,  afin  de  pouvoir  appuyer 

{dus  efficacement  le  rapport  que  deratt 
.  aire  M.  Malouet.  Apres  le  licenciement 
de  Parmée  des  princes ,  il  fut  choisi,  par 
cinq  ceuts  gentilshommes ,  pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  MojrsiEra  ne  put 
alors  obtenir,  des  puissances,  le  passée 
de  cette  troupe  fidèle.  Joséphine ,  sa  belle- 
sœur,  qui ,  après  la  mort  de  son  mari ,  avait 
épousé  ie  général Buonapar te,  devenu  en- 
suite premier  consul ,  fut  chargée  d'une 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrivit 
à  celui-ci,  «  qu'il  n'arait  qu'une  gloi- 
n  re  à  acquérir ,  celle  de  rendre  le  trône 
»  aux  Bourbons.  »  Cette  lettre  fut  long- 
temps cause  qu'il  ne  put  rentrer  en  France; 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo- 
naparte  donna  la  main  de  sa  fille  au 
direct' ur  -général  des  postes  Lavalette. 
Enfin  sa  l»elle-soeur  étant  parvenue  à  le 
rappeler  auprès  d'elle,  lorsqu'elle  fut  im- 
pératrice ,  Napoléon  l'envoya  comme  am- 
bassadeur, en  i8o5,  auprèsde  la  reine-ré. 
geute  cfEtrurie,  et  ensuite  en  Espagne. 
M.  de  Beauharnais  n'hésila  pua  accepter 
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Qeui  ambassade*  qui  le  rapprochaient  de 
I  auguste  Camille  des  Bourbons  ;  et  il  se 
conduisit,  dans  Tune  et  fautre  de  ces  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  uu 
rôle  aussi  difficile.  La  reioe  d'Etrurie,  à  son 
art, lui  donna, eo  lui  remettant  sou  por- 
trait,corome  un  gaged'estime,uoe  médaille 
avec  l'exergue  :  «Pegno  di  tlitna  sinceris- 
»  simoy  à  M.  François  de  Beauharnais,  par 

•  la  reioe  régente  et  le  roi  d'Etrurie.  u  En 
K*pa*ne,iï  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies,contre  les  persécutions 
de-  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix;  il 
reçut  de  l'infant,  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse, écrite  en  entier  de  sa  main,  avec 
cette  suscription:  A  M.  de  Beauhar- 
nais ,  mon  cher  et  estimable  ami.  Buo- 
naparte ,  s'apercevaut  que  l'ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  n'entrait  point 
dans  ses  Vues  ,  qu'il  se  restreignait  Iitlé- 
raleraeut  dans  les  instructions  quHI  avait 
reçues,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler.  M.  de 
Beauharnais  u  av  ait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'ts- 
pagne  serait  proclamé  empereur  dr  s  deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A  peine  fut- 
il  arrivé,  qu'il  reçut  une  lettre  «feiil  en 
Pologne}  et  cet  exil  a  duré  aussi  long- 
temps que  l'usurpation  de  Buooapartc. 
Le  roi  régnant,  Ferdinand  VII,  lui  a 
fait  écrire ,  par  son  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  le  duc  de  San-Carlos,  la  let- 
tre la  plus  honorable.  Pendant  son  émi- 
gration, M.  de  Beauharnais  avait  reçu 
également  de  Monsieur  ,  aujourd'hui  ré- 
gnant, et  de  Mgr-  le  comte  d'Artois, sur  la 
fidélité  de  sa  conduite,  des  témoignages  de 
satisfaction.  Le  marquis  de  Beauharnais 
fit  insérer  clans  le  Journal  des  Débats, 
du  4  sept.  t8t5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
sa  fstnille  et  sur  sa  personne,  «  Monsieur, 
a  une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
»  ual  du  a  du  courant-,  elle  a  été  répétée 
a  dans  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
a  comme  chef  de  ma  maison  ,  de  vous 
a  inviter  à  vouloir  bien  la  rectifier  :  mon 
a  attachement  bien  connu  pour  mon  sou- 
»  veraîn  m'en  fait  un  devoir  Vous  avez 

>  inséré  que  M.  de  Beauharnais  ,  neveu 

*  do  Joséphine,  s'étant  embarqué  sur  le 
»  Bellérophon  ,  etc.,  avait  été  transféré 

>  à  bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
»  neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  Tas- 
»  cher.  Il  n'existe  ,  du  nom  de  Beau bar— 

•  nais,  que  le  comte  de  Beauharnais,  an- 
»  cien  sénateur, et  pair  de  France  en  vertu 
*>  de  l'ordonnance  du  Roi  de  i8i4>  1* 
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»  prince  Eugène  de  B«;auharoaw ,  mon 
a  neveu.  •  D. 

BEAUHARNAIS  (Le  cornu-  Cl*  une), 
pair  de  Fraoce ,  cousin  du  précédent,  bis 
du  comte  de  Beauharnais  chef  d  escadre,  et 
de  la  comtesse  Fann y  de  Beauharnais ,  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  29  septembre  1 7 56,  et  fut 
oUicier  de»  gardes  françaises,  tous  Louis 
XVI.  Il  a  épouse  eu  première  noce  la  fi!lo 
du  comte  de  Maruésia  «député  aux  états- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  Mll°.  For- 
Un,  ûlle  d'un  armateur  de  Nantes.  Il  eut 
du  premier  mariage  une  fille  qui  a  épousé 
le  grand -duc  de  Bade.  Buonaparte  le 
nomma,  en  i8o4,  sénateur  titulaire  delà 
sénatorerie  d'Amiens.  M.  le  comte  de 
Beauharnais  fut,  en  1810,  chevalier 
d'honneur  de  l'impératrice  Marie-Louise. 
Le  4  juin  1 8 1 4  »  le  Roi  Ta  nommé  pair  de 
France 5  dignité  qu'il  a  conservée  n'ayant 
pas  été  porté  sur  la  liste  des  pairs,  formée 
par  Buooapartc  en  181 5-  Il  est  grand- 
cordon  de  la  Léeion-d'honneur  et  graud'- 
croix  de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade.  D. 

BEAUMARCHAIS  (Eccèwr).  fil»  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  mort  inr  l'écbafaud 
révolutionnaire,  et  de  Jo>éphine  Tascher 
delà  Pagerie,  devenue  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bn  tagne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  taisait  la 
guerre  en  Amérique,  sous  le  général  Ro- 
chaïubeau.  Il  sortait  à  peine  de  1* enfance 
lorsque  son  pire  mourut,  et  fut  élevé  à 
St  -Germam-cn-Laye  dans  la  pension  de 
M.  Mesire,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonaparte,  il  devînt  aide- de  « 
camp  de  ce  général,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, où  il  ne  se  lit  pat  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Egypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui 
Après  le  18  brumaire ,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  U  garde  des 
consuls;  et  c'est  en  celte  qualité  qu'il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo,  où 
il  courut  des  dangers  et  montra  de  la 
valeur.  Il  devint  colonel  -  général  du 
même  corps  ,  en  1804  ,  et  suivit  Je  pre- 
mier consul  dans  tous  ses  voyages.  Na  * 
poléou  le  nomma  prince  fiançai*  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  le  jeune 
Beauharnais  fut  comblé  de  la  plus  haute 
faveur  , en  juin  t8o5  ,  parle  titre  de  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s'était  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparavant ,  à  la 
léte  d'un  nombreux  détachement  de  la 
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garde  impériale  ,  et  il  avait  assisté  au 

couronnement  de  Buonaparte  ,  comme 
roi  d'Italie.  Il  n'eut  aucuo  commande- 
ment  lors  de  la  guerre  qui  éclata  avec 
l'Autriche ,  daus  le  mois  d'octobre  sui- 
vant; et  ce  fut  le  maréchal  Masscna  qui 
dirigea  les  opérations  contre  l'archiduc 
Charles.  Son  mariage  avec  une  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  séjour 
que  Duonaparte  fit  à  Munich ,  après  sa 
campagne  d'Austcrlitt.  Le  la  janvier  1806, 
ce  dernier  l'adopta  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faire  l'héritier  de  toute 
sa  puissance.  Le  lendemain  ,  Eugène 
épousa  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille 
du  roi  de  Bavière  (  V ojr.  Auguste-Amé- 
lie ).  Dans  la  même  année ,  les  états 
"Vénitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  d'Italie;et,  le  30  décembre  1 807, 
le  prince  Eugèue  fut  déclaré  héritier  de 
Kauoléon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
«le  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  F  Autriche  en  1809,  il  adressa  aux  peu- 
ples d'Italie  une  proclamation  ,  on  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  L'Au- 
triche a  voulu  la  guerre.  Je  serai  doue 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mon  auguste  père, 
les  ennemis  de  la  France  et  de  l'Italie. 
'Vous  conserverez ,  pendant  mon  éioigne- 
roent,  cet  excellent  esprit  dont  vous  m'a- 
vez donné  taut  de  preuves  u  Dans 

une  autre  proclamation ,  il  disait  :  a  Lors- 
que  nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités,  et  que  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  géuérosilé  de 
notre  souverain  envers  Y  Autriche,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre  Nous  étions  tranquilles  , 

parce  qu'on  est  toujours  lent  à  croire  à 
la  possibilité  d'un  parjure....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  l'honneur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
confiance...  J'ai  Pespoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  rxemple,  etc.  etc.  a  II  partit 
ensuite  de  Milan  ,  pour  se  porter  sur  1a 
ligue  de  Trente  ,  que  le  général  Joubert 
ai  ait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  l'archiduc  Jean  ,  qui  com- 
mandait l'armée  autrichienne ,  était  près 
de  là ,  à  Malborghetto  ;  et  Eugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avant-postes  sont  repoussés;  il  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  l'avanl-garde  laisse  sur- 
prendre ,  dans  la  nuit ,  un  régiment  de 
liussards  et  un  régiment  d'infanterie.  Les 
Autrichiens  sont  déjà  au*  portes  d'U- 
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dine  :  Eugène  n'a  que  le  temps  de  s'éloi- 
gner, et  vient ,  avec  son  aimée  pour- 
suivie ,  jusqu'à  Vérone;  tout  ce  qui! 
put  faire,  fut  de  la  retrancher  ,  le  ?{y 
dans  la  position  de  Caldiero.  Déjà,  le 35» 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padooe, 
et  bientôt ,  d'un  autre  côté  ,  ils  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
parés à  en  tourner  les  redoutes.  La  bra- 
voure des   troupes  d'Eugène ,    et  sur- 
tout le  dévouement  de  son  aide-de-camp, 
le  général  Sorbier ,  qui  y  périt ,  défendit 
efficacement  cette  position, qui  n'en  res- 
tait pas  moins  critique.  Mai»  Buonaparte 
envoya  de  France  le  général  MacdonaM, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement,  ce 
furent  les  progrès  que  la  grande-armée 
fit  alors  en  Allemagne.  Au  moment  on 
Eugène  en  reçut  l'avis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  l'armée  d'Italie ,  informés  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier  ,  dès  le  i«r. 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à  leur  poursuite,  en  se  divisant  en  trois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  cen- 
tre, Baraguay-d'Hilliers  celui  de  la  gau- 
che, etMacdonald  celui  de  la  droite,  daus 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelques 
a  tint  r  es  aux  passages  des  fleuves ,  que  les 
Autrichiens  défendirent ,  pour  protéger 
leur  retraite.  Pendant  toutes  ces  opé- 
rations ,  Eugène ,  à  l'exemple  de  Buo- 
naparte, envoyait  à  Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  y  eut  un  combat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint- Daniel  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  territoire  de  l'Autriche. 
Le  17,  on  donna  l'assaut  au  fort  de 
Malborghetto ,  qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s'arrêtèrent  encore  ,  pour  faire 
une  vive  résistance,  au-delà  de  Tarvis, 
sur  les  bords  de  la  Schlitzer.  Le  général 
d'Anthouard  ,  aide-de-camp  du  prince 
Eugène ,  arriva  de  Vienne,  avec  la  nou- 
velle que  Buonaparte  y  était  entré  le  1  a. 
Macdonald  ,  de  son  côté,  avait  pris  pos- 
session de  Triestc,  depuis  le  18  ;  et,  le 
al,  Eugène  était  entré  dans  Clagenfnri. 
Quand  il  parvint  à  Knittelfeld  ,  il  eut  à 
craindre  le  corps  du  général  autrichien 
Jellachich ,  qui ,  ne  pouvant  plus  résister 
à  Buonaparte  en  Allemagne ,  se  dirigeait 
sur  Léoben,  avec  huit  mille  hommes  , 
pour  se  réunir  à  l'archiduc  Jean.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d  Eugène  ,  sur  la  route 
de  KmtlcLfeld  à  Léoben  ,  où  Jellachich 
parvint  à  se  rendre.  Eugène  >  dans  w» 
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bulletin ,  se  flatta  d'avoir  détruit  presque 
entièrement  ce  corps.  D'un  autre  côte  il 
avait  contenu  l'archiduc  Jean  en  Hongrie, 
et  il  avait  même  obtenu  sur  ce  prince  un 
succès  important  à  Babb;  néanmoins 
il  n'osait  plus  aller  en  avant,etne  «avait  si 
Buonaparte  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
général  Lauriston  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  «l'observation ,  parla  route 
de  Neustadt.  Déjà  il  était  à  Bruck ,  lors- 
que des  chasseurs  ,  envoyés  de  part  et 
d'autre  à  la  découverte,  se  rencontrè- 
rent et  se  reconnurent.  Eugène ,  ainsi  dé- 
lit'ré  de  toute  alarme,  entra  paisiblement 
à  Vienne  le  26,  et  se  rendit,  le  37,  à 
Ebersdorf,  où  Buonaparte  avait  son  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à  l'armée  d'Italie  cette  proclama- 
tion :  «  Soldats  de  l'armée  d'Italie ,  soyez 
les  bien-venus!  je  suis  consent  de  vous  ... 
Cette  armée  autrichienne  d'Italie  qui,  un 
moment ,  souilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinces, qui  avait  la  prétention  de  briser 
ma  couronne  de  fer  ;  cette  armée  bat- 
tue ,  dispersée  ,  anéantie  ,  grâces  à  vous, 
sera  uu  exemple  de  la  vérité  de  cette 
devise  :  Dio  me  la  diede,  guai  a  chi  la 
tocca.  a  Eugène  fit  aussi  à  «on  armée  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
«  Soldats  ,  vous  serez  heureux  ;  l'empe- 
reur est  content  de  vous.  »  Et  de  son 
côté  ,  Buonaparte  dit ,  dans  son  bulletin  , 
daté  d'Ebersdorf  le  aJJ  mai,  «  qu'Eugène 
avait  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
érainentes  qui  constituent  les  plus  grands 
capitaines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
Milan ,  à  la  gloire  du  vice-roi ,  une  his- 
toire de  cette  campagne  ;  mais  le  prince 
en  fit  empêcher  la  distribution ,  de  crainte 
que  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  l'ombrage  à  Buonaparte.  Eu- 
gène se  rendit  à  Paris ,  peu  de  temps 
après  la  campagne  de  1809;  et  il  y  enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  ,  avec  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise.  Il  prononça  même, 
à  cette  occasion ,  un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
avait  a  Napoléon  :  et  delà  il  conclut  que 
tous  devaient  se  soumettre  à  ses  ordres. 
I*  3  mars  1810,  il  fut  déclaré  succes- 
seur du  prince-primat  (  comme  grand- 
duc  de  Francfort  )  ;  et,  le  4  avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration 
de  grand' -croix  de  Tordre  de  St. -Etienne 
de  Hongrie.  Appelé  à  la  grande  armé* 
de  Pologne,  en  181  a  ,  le  prince  Eugène 
en  commanda  le  4*«  corP*  i  el  il  ,e 
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ttngua  les  l5,  06  et  Y)  juillet,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Otbowno  et  de  Mohi  • 
low.  Le  7  septembre ,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  a  la  ba- 
taille de  la  Moskwa.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre ,  il  fut 
l'un  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  sooflrk 
beaucoup  d'une  grave  incommo  dité.  II 
n'abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
son  corps  d'armée ,  partagea  les  fatigues 
et  le»  privations  des  soldats ,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
dr  Buonaparte  et  de  Murât,  le  vice-roi  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  :  il  fit 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait Fétat  de  l'armée,  et  il  en  rallia  les 
débris  à  Ma^df  bourg.  Les  alliés  s'étant 
approchés  de  cette  place ,  il  repassa 
l'Elbe  pour  les  combattre  le  a  avril ,  et 
il  perdit  une  bataille  qui  a  été  entiè- 
rement dissimulée  dans  les  bulletins* 
Il  commanda  la  gauche  de  l'armée,  à 
la  bataille  de  Lutzen ,  le  a  mai  181 3  , 
et  s'y  distingua.  Le  5 ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde ,  à  la  tète 
de  son  corps  d'armée.  Le  13,  l'empe- 
reur l'envova  à  Milan  ,  pour  y  organiser 
une  nouvelle  levée,  et  faire  des  dis- 
positions de  défense  contre  les  Autri- 
chiens ,  qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la  coalition.  Le  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  de  l'armée  du  royaume 
d'Italie  ;  et ,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités ,  il  livra  plusieurs  combats  san- 
glants. Au  commencement  de  septem- 
bre ,  il  occupait  la  ligne  de  l'Isonxo  ;  et 
ce  fut  de  son  quartier  -  général  de  Gra- 
dîsca  qu'il  rendit  le  1 1  du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presque 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation ,  dont  voici  les 
passages  les  plus  remarquables  :  «  Un 
*  ennemi  qui ,  pendant  long-temps,  vous 
a  a  asservis,  et  qui ,  dans  les  siècles  pas- 
)»  sés,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser, 
a  afin  de  n'avoir  jamais  à  vous  craindre , 
»  n'a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja- 
»  I  ou  sic  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
a  elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
a  fois,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
»  votre  indépendance.  Von»  fltes  acrou- 
»  rus,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
a  efforts;  vous  ne  tarderex  pas  à  le  faire 
w  repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
v  mi  à  quitter  notre  territoire  ;  et  m«t- 
»  tons-nous  en  état  de  dire  à  notre  au- 
»  gusle  souverain  :  Sire  ,  si  nous  étions 
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»  dignes  de  recevoir  de  voni  une  patrie , 
a  nous  avons  su  la  défendre.  »  Vers  ce 
même  temps  ,  le  vice-roi  écrivit  à  Buo- 
nnparte  ,  que  le  roi  de  Naples  Murât  pa- 
raissait disposé  à  faire  cau»e  commune 
avec  les  Autrichiens.  «  Néanmoins ,  dit- 
)»  il ,  j'espère  qu'il  n'ajoutera  pas  aux 
»  torts  dont  il  s'est  rendu  coupable  , 
a  celui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
»  françaises.  »  Cependant  le  vieux  géné- 
ral autrichien  Uiller  le  laissait  s'avancer 
sur  la  ligne  de  l'Isonzo  ;  et  il  le  força  à 
plusieurs  manœuvres  qui  ,  le  retenant 
dans  cette  position  défavorable  ,  lui  fi- 
rent perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
soldats  italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièrement découragés,  et  ils  désertaient  en 
grand  nombre.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
décembre  que  le  prince  Eugène  comprit 
qu'il  était  perdu  comme  s'en  flattait  Hil- 
ler ,  s'il  ne  venait  en  toute  bâte  sur  la  ligne 
de  l'Adiré,  Le  feld-maréchal  Bellegarde  , 
qui  succéda  à  Uiller  dans  le  commande- 
ment, força  Eugène  à  se  replier  sur  le 
Min*  io  (  Uoy.  Bellegarde  ).  Les  hos- 
tilités ayant  cessé  dans  cette  position  t 
il  s'ét;.blit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feld-maréchal  ,  qui  vint  le  voir  à 
Mantoue  ,  et  consentit  même  à  y  tenir, 
sur  les  fonts ,  la  fille  dont  la  vice-reine 
était  accouchée.  L'armée  gallo-italienne, 
sous  les  ordres  du  vice-roi ,  se  soutint 
encore  avec  assez  d'avantage  pendant  le 
reste  de  cette  campagne:  mais  lorsqu'on 
y  apprit  que  la  capitale  de  la  France  était 
au  pouvoir  des  alliés,  tout  ne  s'y  fit  plus 
qu'avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  trans- 
porter à  Ma ntouc ,  tous  ceux  de  ses  effets 
les  plus  précieux  qu'il  n'avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume.  Il  y  avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buonaparte.  Comme ,  depuis  six  mois  , 
l'armée  n'avait  reçu  qu'une  partie  de  sa 
solde,  quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s'éloigner  ,  et  que  l'on  s'aperçut  qu'il 
allait  partir  dans  la  nuit,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale  ,  dont  il  était  immédiatement  en- 
touré, quelques  grenadiers  français ,  dé- 
putés par  leur  corps ,  vinrent  lui  deman- 
der insolemment  leur  paye,  en  le  nom- 
mant Afonsicur.  Eugène  allait  partir  : 
dans  son  embarras  ,  il  tira  de  sa  poche 
une  poignée  de  pièces  d'or,  et  les  leur 
donna.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait  à  eux  seuls,  se  retirèrent 
couteau;  et  le  vice-roi  t  échappa  ,  lais- 
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sant  la  proclamation  suivante  adressée  k 
son  année  :  «  Soldats  franrais  !  de  longr 
m  malheurs  ont  pesé  sur  notre  pairie.  La 
a  France ,  cherchant  un  remède  à  ses 
»  maux,  s'est  replacée  sous  son  antique 
»  égide  :  le  sentiment  de  toutes  ses  souf- 
»  frances  «'efface  déjà  pour  elle  dans 
»  l'espoir  si  nécessaire  après  Uni  d'agi- 
»  talions.  En  apprenant  la  nouvelle  tle 
a  ces  grands  changements ,  votre  pre- 
»  mier  regard  s'est  reporté  vers  cette 
»  mère  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
»  sein.  Soldats  français  !  vous  allez  re» 
a  prendre  le  chemin  de  vos  foyers  ;  il 
»  m'eût  été  bien  doux  de  pouvoir  vous 
a  y  ramener  :  dans  d'autres  circonstances 
»  je  n'eusse  cédé  à  personne  le  soin  de 
a  conduire  au  terme  du  repos  les  braver 
a  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  si 
a  noble  el  si  constant  les  sentiers  de  la 
»  gloire  et  de  l'honneur.  »  A  l'entrée  du 
Tyrol ,  le  prince  Eugène  fut  prévenu  par 
le  colonel  autrichien ,  commandant  de 
Roveredo  ,  que  la  vice-reine  pouvait  pas- 
ser en  sûreté,  mais  que  lui  même  courrait 
les  plus  grands  risques,  parce  qu'il  avait 
fait  fusiller,  comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  Eugène,  qui 
craignait  le  ressentiment  de  son  armée, 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité ,  le  colonel  autrichien  lui  céda 
son  propre  habit  ,  sa  voiture  et  ses  gens, 
en  lui  recommandant  d'aller  avec  rapi- 
dité ,  sans  s'arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français.  On  n'a  reproché  an 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d'a- 
bus de  pouvoir.  Quoique  la  jouissance 
d'une  grande  autorité  enivrât  un  peu  sa 
jeunesse  ,  et  que ,  peu  éclairé  par  lui- 
même,  il  ne  fût  pas  toujours  bien  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lui 
une  droiture  naturelle  et  une  bHle  ame. 
Il  revenait  facilement  sur  des  décisions 
sévères ,  lorsqu'il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte  ,  furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crcspino,  qui  étaient 
allés  au-devant  des  Autrichiens  en  i8o5 , 
ordonna  impitoyablement  qu'ils  fussent 
massacrés,  Eugène  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'apaiser;  et  lorsqu'il  fut  obligé  d'obéir, 
il  diminua  ,  autant  qu'il  put,  le  nombre 
des  victimes;  deux  hommes  seulement 
furent  fusillés.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
contraint  quelques propriétairesde  Monza 
à  lui  vendre  un  terrain ,  pour  agrandir 
le  parc  de. sa  maison  de  plaisance,  ainsi 
«jue  d'avoir  obligé ,  par  ua  décret ,  les 
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f «briciens  d'une  église  à  loi  vendre  un  de-camp  et  des  écuyers  de  la  cour.  Mais, 
•uperbe  tableau  qu'il  voulait  acheter,  et  dans  la  suite,  il  sembla  çraiudre  de  se 
qu*i|  a  emporté.  Sa  paierie  de  tableaux  populariser,  peut-être  pour  ne  point  poi  - 
ntait devenue  Tune  des  plus  magnifiques  ter  ombrage  à  Buonaparte.  Dès-lors  on 
q  n^eussent  formées  des  particuliers  en  ne  pouvait  plus  que  très  difficilement 
Italie.  Il  embellît  aussi  la  ville  de  Milan,  obtemr  de  lui  une  audience.  Ses  cour- 
par  des  promenades  et  des  édifices ,  et  tisans  s'étaient  presque  entièrement  ren- 
il   favorisa   rétablissement  de  plusieurs  dusmaUres  de  sa  personne.  Dcveuu  in- 
nianufaetures.   On  Paccusa  néanmoins  différent  au  peuple  ,  il  acheva  de  le  mé- 
«J'un  penchant  décidé  à  la  parcimonie;  contenter  pendant  la  campagne  de  i8i3 
et  Tordre  qu'il  établit  dans  les  dépen-  et  1 8 1 4  »  P*r  des  conscriptions  et  des 
ses  du  palais  fut  en  effet  empreint  d'ua  réquisitions  forcées,  mais  surtout  par 
peu  de  mesquinerie.  Les  économies  qn'il  les  reproches  de  lâcheté  qu'il  adressa 
avait  faites  et  qu'il  a  emportées  de  Mi-  aux  soldats  italiens  ^  tellement  qu'au 
lan  passent  pour  très  considérable»  ;  et  mois  d'avril ,  il  n'était  plus  qu'un  objet 
ta  régence  provisoire ,  qui  s'empara  du  de  haine.  Du  reste  ,  les  sénateurs  ne 
gouvernement,  le  lendemain  du  20  avril  s'intéressaient  à  sa  puissance  que  pour 
181$,  ne  trouva  presque  rien  dans  les  conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
coffres.  La  caisse  d'amortissement  même,  avoir  quitté  Milan,  il  resta  peu  de  temps 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em-  à  Munich ,  et  se  rendit  à  Paris ,  aussitôt 


ployé*  subalternes  de  la  maison  royale  ,  après  la  mort  de  sa  mire.  11  v  fut  tics 
se  trouva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait  bien  accueilli  parle  Roi.  S'étant  fait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée  annoncer  a  ce  monarque  sous  le  nom 
à  signer  une  adresse  aux  puissances  al-  de  marquis  de  Beauharnais  ,  il  eut  la 
liées  ,  afin  de  l'obtenir  pour  roi.  En  mê-  satisfaction  de  s'cntrndre  anpeler/irt/ice 
me  temps,  de  maladroit»  courtisans  fai-  Eugène,  par  le  Roi  lui-même.  Peu  de 
saient  voter  ,  dans  le  même  sens,  par  le  temps  après,  il  se  rendit  à  Munich,  chez 
sénat  ,  une  adresse  aux  puissances.  I^e  *on  heau-père ,  et  de  là  à  Vienne ,  où  il 
peuple  ,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s'en  *e  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
indignèrent  ;  et  de  là  l'insurrection  du  20  dura  le  congrès.  Les  souverains ,  et  sur- 
avril,  où  le  palais  du  sénat  fut  saccagé,  tout  l'empereur  de  Russie,  l'accueillirent 
et  le  ministre  des  finances  massacré.  Les  favorablement  dans  toutes  les  occasions  ; 
prétentions  d'Eugène  sur  le  trêne  <Tïta-  et  il  tiut  une  place  distinguée  à  toutes 
lie  étaient  fondées  prineipalement  sur  la  les  grandes  cérémonies.  Mais ,  lors  de 
promesse  verbale  que  Buoua parte  avait  l'invasion  de  Buonaparte,  dans  le  mois 
faite  en  sa  faveur  à  la  cour  de  Bavière ,  de  mars  i8i5,  il  paraît  que  la  présence 
dans  le  moment  de  son  maiiage,  ainsi  que  du  marquis  de  Beauharnais  à  Vienne 
sur  sa  déclaration  à  la  suite  du  traité  donna  quelque  inquiétude.  Il  fut  mé'nie 
«V Amiens  ,  en  1801  ,  de  ne  vouloir  re-  soupçonne  d'avoir  fait  avertir  son  père 
tenir  l'état  de  Lombardie  que  jusqu'à  la  adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à  l'île 
paix  générale.  Quand  celui-ci  vint  à  Mi-  Ste.-Hélène.  Buonaparte  l'avant  nommé 
lan,  en  1806  ,  dix-huit  mois  après  son  l'un  des  pairs  de  son  empire,  par  décret 
couronnement  dans  cette  ville ,  et  qu'il  v  du  a  juin  ,  les  défiant»  augmentèrent  ; 
déclara  solennellement  qu'Eugène  serait  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Bareuth  , 
son  successeur  à  défaut  d'enfants  maies,  d'où  il  revint  ensnitc  à  Munich.  En  avril 
Eugène ,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a-  1816,  il  se  rendit  vers  sa  tœur  H01  tense, 
venir  dans  cette  déclaration,  ne  s'en  re-  à  qui  l'oo  avait  permis  de  se  fixer  k 
garda  que  comme  plus  certain  cTétre  un  Lindau ,  près  du  lac  de  Constance.  Le 
)our  roi  d'Italie  ;  et  if  n'y  eut  pas  un  de  pane  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
ses  conrtisans  qui  ne  le  berçât  de  cet  es-  qu  il  retint,  dans  les  états  romains,  les 
poir  évidemment  trompeur ,  dès  l'instant  biens  nationaux  très  considérables  qui 
meme  de  la  déclaration  ,  pour  qui  con-  formaient  une  partie  de  la  dotation  d'un 
naissait  la  politique  de  Buonaparte.  Dans  million  de  revenus  que  Buonaparte  lui 
l  s  premières  années  de  sa  vice-royauté  ,  avait  assignée  en  Italie.  A. 
Eugène  était  fort  bien  «Lins  l'esprit  du  BEAtJJOUR(Le  chev.  Louis  -Ane 
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dant  plusieurs  années  consul  -  général 
de  France  à  Salonique.  Immédiatement 
après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799) ,  il  fut  appelé  au 
tribunal  ,  et  s'y  distingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  ai  juin  i8o3,  M.  de  Beaujuur  fut 
nommé  président  le  2  brumaire  suivant 
(  34  octobre  ) ,  et  sortit  du  tribunat 
en  i8o4-  Ses  connaissances  diploma- 
tiques lui  valurent  aussitôt  l'emploi  de 
commissaire  -  général  des  relations  com- 
merciale» à  Georges  -  Town  (  Etats- 
Unis  d'Amérique),  qu'il  exerça,  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beau  jour 
acquit,  pendant  son  séjour,  des  con- 
naissance» très  étendues  sur  la  statisti- 
que et  l'administration  de  cet  état;  et 
Ton  peut  en  juger  par  l'excellent  ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  i8i4i  *ons  le  titre, 
beaucoup  trop  modeste,  $  Aperçu.  L'au- 
teur a  su  garder  dans  ses  jugements  un 
juste  milieu  entre  l'enthousiasme  et  lani- 
inositcdequelquesautresécrivainsquiont 
traité  le  même  sujet.  Revenu  en  France, 
M.  de  Beaujour  s'y  est  entièrement  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années,  à  l'é- 
tude et  à  l'agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
en  décembre  18 15,  inspecteur -général 
des  établissements  consulaires  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  celte  destina- 
tion vers  la  fin  de  mai  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 
formé  d* après  une  année  moy  enne t  de- 
puis 1787 jusqu'en  1797,  Paris,  1800, 
a  vol.  in-8°.  Cesi  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet  ;  il  fut  bien  accueilli ,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  II.  Du  traité 
de  Lunéville ,  pluviôse  an  ix  (  1801  ), 
Paris,  in  -  8°.  III.  Aperçu  des  Etats- 
l/n/s  au  commencement  du  xix*.  sicclet 
1814,  in-8°. ,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  coutrée  qui  ait  paru  eu  France. 
Le  aa  septembre  181 4  »  M.  de  Beau  jour 
fit  hommage  à  la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais, avec  des  notes  de  lord  Landsdowu. 
L'auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  qu'il  a 
parcourue  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  missions.  — 
Pf.au Joua,  capitaine  -  adjoint  à  l'élat- 
inajor,  tut  nommé  chevalier  delà  Légion- 
d'honneur  le  4  novembre  D. 

BEAULIEU  (Le  baron  nr  ),  général 
autrichien ,  naquit  dans  les  Pays-Bas  , 
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«"une  ancienne  famille  de  ce  pays,  en 
17^5.  Après  avoir  servi  dan*  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et   la  croix  de 
Tordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécut  pai- 
siblement jusqu'en  1 789  ,  époque  de 
l'insurrection  des  Brabançons.  L'empe- 
reur l'ayant  nommé  général -major,  il 
commanda  un  corps  de  Farinée  autri- 
chienne, si  l'on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  réduits  par 
la  désertion  à  trois  ou  ^,000  hommes. 
Il  attaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa  ,  et  termina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice  ,  dans  tous  leurs 
écrits,  aux  talents  et  à  l'humanité  de  ce 
général.  Cest  dans  l'une  des  affaires  qui 
eurent  lieu  contre  eux,  qu'en  apprenant 
la  mort  de  son  fils  unique  ,  qui  venait 
d'être  tué,  il  dit,  avec  le  stoïcisme  d'un 
Romain,  à  ceux  qui  l'entouraient:  «Mes 
»  amis,  ce  n'est  pas  le  moment  de  le  pieu- 
»  rer,  il  faut  vaincre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosz,  de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois. Le  i5  avril  1792  ,  un  trompette  lut 
apporta  à  Berghcn',  de  la  part  du  gou- 
vernement français,  la  déclaration  de 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Le  39  mai,  se  trouvant  à  la  téte  de  dix- 
huit  cents  hommes  d'infanterie,  de  qua- 
torze ou  quinze  cents  de  cavalerie,  il 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  général 
Biron  ,  qui  avait  sous  ses  ordres  douze  à 
treize  mdle  hommes.  11  n'y  eut  ce  jour-là 
qu'une  canonnade  sanseflet;  mais  Beau- 
lieu  ,  ayant  reçu  un  renfort  de  deux  ba- 
taillons d'infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l'armée  du  duc  de 
Bourbon,  attaqua  à  son  tour  les  Fran- 
çais, les  battit,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes,  et,  après  leur  avoir  pris 
cinq  pièces  de  canon ,  les  força  de  se  i  ci  - 
rer  sur  Yalencirnnes.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  les  postes  des  Français  éta- 
blis à  Marchc-en-Famine.  Dans  le  mois 
d'août  1793,  il  prit  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes  entre  Douai  et 
Lille  ;  le  37  ,  il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Te  in  plein e  ,  et  s'empara  de  qua- 
tre pièces  de  onou.  Le  duc  d'York 
ayant  été  battu  à  Houdscnotle,Bcaolieu , 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put 
réunir,  vint  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  Furnes.  Le  i5,  dès  le  matin ,  les 


Digitized  by  Google 


BEA 

Français  commencèrent,  sur  la  gauche, 
une  attaque  qui  aurait  réussi ,  si  ses  dis- 
positions ne  les  eussent  forcés  à  se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  les  y  suivit ,  donna  sur- 
le-champ  Passa  ut  à  la  ville  ,  y  entra  pres- 
que sans  résistance ,  obligea  les  Français 
de  passer  la  Lys,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Roncq.  Quelques  jours  après  cette 
victoire,  il  reçut  des  lettres  de  félicita- 
tion  des  états  de  Flandre.  Il  commanda 
dans  la  prov  ince  de  Luxembourg  en  i  79I, 
et  gagna,  le  3o  avril,  une  bataille  près 
d'Arlon  ,  sur  une  division  de  l'armée  de 
Jourdan  j  il  s'empara ,  le  19  mai,  de  Bouil- 
lon ,  et  fut  fait  grand'-croix  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse  au  mots  de  juin.  Le  ao 
juillet,  U  fut  nommé  qiiarlier-mallre-gé- 
néral  de  l'armée  du  prince  de  Cobourg  : 
mais  cette  place  lui  convenant  peu,  il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cette  longue  campagne  ,  un  corps  à  la 
tète  duquel  U  montra  ,  dans  toutes  les 
occasions,  de  la  valeur  et  de  l'activité. 
En  mars.  1796,  il  alla  prondre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d'artille- 
rie. La  jalousie  du  général  d'Argenteau, 
qui  s'était  flatte  d'avoir  ce  commande- 
ment, fut  une  des  principales  causes  de 
ses  défaites  ,  notamment  de  celles  de 
Montenotle ,  de  Millesimo ,  et  de  Monte- 
zemo.  Affaiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne,  l'armée  autrichienne  vou- 
lut en  vain  défendre  l'Adda.  Le  général 
Beaulieu  avait  cependant  pris  derrière 
ce  fleuve ,  à  Lodi ,  une  excellente  po- 
sition -  ruais  l'audace  de  Buonaparte ,  et 
surtout  le  mépris  que  ce  gcuéral  faisait 
de  la  vie  de  ses  soldats,  l'obligèrent  à 
se  retirer  derrière  le  Mincio.  bon  en- 
nemi ,  toujours  victorieux ,  passa  celte 
rivière  à  gué,  et  poussa  ses  avant-pos- 
te» jusque  sur  les  montagnes  du  Tyrol. 
Beaulieu  déploya  inutilement  ses  talents 
et  sa  bravoure  ordinaires.  Il  fit  arrêter  le 
général  d'Argenteau,  par  lequel  il  avait  été 
au  moins  mal  secondé ,  et  insista  pour 
que  la  cour  fît  instruire  son  procès.  Il 
quitta  le  commandement  de  l'armée  le  ?5 
juin ,  et  fut  remplacé  par  Wurmser,  que 
la  fortune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
lieu  doit  être  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  ses  talent*  ne  s'étendaient 
pas  à  la  conduite  d'une  grande  armée ,  il 
dirigeait  au  moins  un  corps  considérable 
avec  beaucoup  d'habileté  ;  et  son  activité, 
jointe  à  l'enthousiasme  qu'il  savait  itispi- 
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rer  an  soldai,  suffit  pour  le  mettre  au* 
dessus  des  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à  Lintz ,  où  il  jouit  de  l'estime  publi- 
que. Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteurs 
de  quelques  Dictionnaires  historiques 
l'ont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU  (  Claude -Fmsçois  ) , 
homme  de  lettres,  né  à  Riom  en  i^54 » 
vint  en  1781  à  Paris,  où  il  fut  employé 
à  la  rédacûon  de  plusieurs  journaux  dès 
le  commencement  de  la  révolution.  Il 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paris,  en 
1790$  et  au  Postillon  de  la  guerre,  en 
179a.  Proscrit  à  l'époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Conciergerie  ,  et  ensuite  dans  celle  dit 
Luxembourg,  il  y  fut  témoin  des  derniers 
instants  de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Apres  le  ç>  thermi- 
dor an  11  (37  juillet  1794),  M.  Beaulieu 
travailla  encore  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  notamment  à  celle  du  Miroir; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v  (4  sept.  1797  ). 
Il  fut  ensuite  secrétaire  du  préfet  de 
l'Oise,  et  chargé  de  la  rédaction  du 
journal  de  ce  département,  jusqu'à  la 
fin  de  1815,  époque  a  laquelle  il  vint 
résider  à  Paris.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  Vhis- 
toire  de  la  révolution  de  France;  et  ses 
Essais  historiques  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à  cet  égard.  U 
a  rédigé,  pour  fa  Biographie  univer- 
selle, quelques  article»  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps-là ,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fouquier-T* inville. 
On  a  de  lui  :  I.  Estais  historiques  sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  révolution, 
française ,  i8oi-i*8o3,  6  vol. ,  in-S°.  11. 
Réflexions  sur  des  réflexion*  de  M. 
Berçasse  sur  l'acte  constitutionnel  dit 
Sénat,  iKi4,in-8°.  III-  Le  temps  pré- 
sent ,  1816,  in-8°.  D. 

BEAULIEU  (Chahï.m  -  Gillotow ) 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et  la  mouture 
des  grains ,  1 786.  U.  Principes  du  gou- 
vernement ,  et  Projets  de  reforme  dont 
toutes  les  parties  de  l'administration  , 
1789,  in-8".  III.  Procès  de  la  noblesse  et 
du  clergé .  d'après  les  faits  extraits  de 
l'histoire  de  France ,  1 789,  in-8».  I  V .  De 
l* aristocratie  française,  ou  Héfutation 
des  prétention*  de  la  noblesse  ,  et  de 
la  nécessité  d'en  supprimer  l'/iérédité  , 
1789.  V.  De  la  nécesnté  de  vendre  le* 
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biens  de  l'Église  et  ceux  des  ordres  de 
chevalerie ,  pour  payer  la  dette  publi- 
que^ 789.  V I.  Démonstration  des  vices 
de  l'impôt  territorial  en  nature.  MI. 
Recherches  sur  la  science  du  gouver- 
nement ,  trad.  de  V italien  ,  a  vol.  in- 
8W.  Y III.  Réflexions  sur la  nécessité  d'é- 
tablir l'enseiaiement  de  la  science  de 
V économie  politique.  Ot. 

BEAUMETZ  (  Albert -Marie  -  Au- 
«u ht e-Bbljie au  ,  marquis  de),  était  y 
avant  la  révolution  t  conseiller  au  prési- 
dial  d'Arras;  et,  quoiqu'il  fût  du  même 
pays  que  le  député  du  même  nom  aux 
états-généraux,  il  n'était  pas  san  parent. 
Nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
corps  législatif  sous  le  gouvernement 
impérial,  M.  deBeaumetz  y  fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  et  il  lit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  cette  com- 
mission ,  notamment  sur  le  Code  péual , 
le  i5  février  1810  :  «  Toutes  les  ambi- 
»  tionsont  dû  s'abaisser,  dit-il ,  à  cette  oc- 
»  casion ,  devant  les  hautes  conceptions 
»  d'an  géuie  qui ,  au  milieu  des  tempê- 
1»  tes  publiques,  a  su  rétablir  le  trône 
u  et  1  autel,  et  sauver  un  grand  peuple 
a  du  double  fléau  de  la  misère  et  de  I  a- 
»  narchic.  La  nation ,  ivre  de  reconnais- 
»  *ance  et  d'amour  pour  son  auguste  li- 
ft bératcur,  semblait  dès-lors  pressentir 
a  le  secret  de  sa  grandeur  future,  et  de- 
a  viner  les  merveilles  qui  devaient  i  ru- 
ai mortaliser  le  siècle  de  Napoléon  » 

M.  de  BcaumeU  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buouaparte  en  avril  181 4  ;  mais  il  sem- 
bla ensuite  faire  partie  de  1  opposition,  et 
combattit,  à  la  fin  de  novembre ,  le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Après  le 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  nomme  mem- 
bre de  In  chambre  des  représentants ,  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  chargea  , 
dans  le  moi»  d'août  suivant,  de  présider  le 
•ollége  électoral  du  Pas-de-Calais;  et  il  le 
nomma  ,  peu  de  temps  après ,  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Douai. 
M.  de  Reaumetz  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d'avril  1816.  — Son  ûls,  aide- 
tic- camp  du  maréchal  Mortier,  fit  avec 
ce  général  une  partie  de  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nommé,  en  1814 1  cheva- 
lier de  St.-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  -  SAINT  -  QUENTIN 
f  Chsiktophe  ne  ),  né  le  18  mars  '765, 
de  l'ancienne  famille  de  ce  nom  (  Voy. 
A  m  hlard  Dr.  Beau  mort  dan»  la  Biogra- 
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phie  universelle  )  y  entra  dam  les  page* 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Conde,  en 
1779.  H  accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Gibraltar,  en  1789.  A  sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Colonel-général  infanterie,  dans  lequel 
il  servit  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  1791  ,  il  émigra  pour  rejoindre 
à  Worms  le  prince  de  Condé ,  et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  ses  ordres.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial;  et  il  vécut  dans 
la   retraite  jusqu'eu   i8i4-  Lc  Boi  le 
nomma  chevalier  de  Sainl-Loui*  en  no- 
vembre de  cette  année.  Au  mois  de  juin 
181 5,  il  fut  arrêté  à  Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buouaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace,  il  n'échappa  à  la 
mort  que  pour  être  jeté  dans  un  ca- 
chot,  d'où  il  ne  fut  délivré  que  par 
l'arrivée  des  troupes  alliées.  —  Paul- 
Christophe -Hyacinthe  de  Beacmokt  , 
sou  fils  aîné ,  né  en  1796,  entra  dans 
les  gardes-du -corps  du  Roi  en  181 4-  Se 
trouvant  à  Lyon  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An- 
goulême ,  et  demanda  la  permission  de 
sefvir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
naùiers  du  10'.  régiment;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  D. 

BEACMONT-D'AUTY  (  Le  marquis 
DE  )  ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  entra  au  service  dans  le  régiment 
d'Apchon  dragons,  en  1758;  fut  fait  cor- 
nette le  ai  avril  17^9;  lieutenant  en  t^6i, 
et  aide-dc-camp  du  marquis  d* Loslanjh  s  ; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  ChAlons  ;  rocs  Ire 
de  camp,  brigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagnes 
<T  Allemagne ,  dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  reçut  une  blessure  grave  en  1760.  II 
a  vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution ,  et  n'a  accepté  aucun  emploi  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  — 
Bcacmomt  (  Christophe  -François  de  ), 
son  fils,  fut,  en  1785,  lieutenant  dans 
le  régiment  du  Perche;  en  1 787  ,  capi- 
taine à  la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons;  et  enfin  nide-de-camp du  mar- 
quis de  Bcaumout  son  cousin.  —  Beic- 
mort  (  Adrien  de  ) ,  né  eu  1784  1  fil» 
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Ouillaume- Joseph,  baron  de  Beaumont, 
capitaine  de  vaisseau  ,  mort  à  Saint- 
Domingue  ,  frère  puîné  du  marquis  de 
Bc.iumoot,  entra  au  service cT Autriche, 
le   i'r.  mars  1801  ,  dans  le  régiment  de 
Ferdinand    dragons.  H  fut  nommé  ,  le 
Ji  octobre  i8o5,  1  *T. lieutenant  dans  le 
régiment  de  La  tour  dragons  ;  en  mars 
1 809 ,  capitaine  dans  les  volontaires  roo- 
rnves  ;  et ,  dans  la  même  année,  comman- 
dant d'escadron  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Licfatrnstein.  Il  pnt  du  ser- 
vice en  France,  en  mars  1816,  comme 
capitaine  d'état  -  major  dans  la  garde 
royale.  L>. 

"BEAUMONT  (  CrmsTornr- Louis- 
Aimable  ,  comte  de  ) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776, 
est  le  fils  de  feu  Antoine ,  vicomte  de 
Beaumont ,  chef  d'escadre ,  député  aux 
états-généraux ,  et  petit-neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  trace»  de  «es 
ancêtres ,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  En  1814  , 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
Villeneuve  d*Agen  ,  malgré  les  menaces 
et  les  voies  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
du  maréchal  Soult.  Enfin  ,  le  10  mars 
i8t5,il  abandonna  ses  biens  et  sa  fa- 
mille ,  et  partit  avec   trente  cavaliers 

rur  se  porter  sur  Nîmes,  et  rejoindre 
duc  d'Angouléme.  Arrêté  à  Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures  ,  il  ap- 
prit que  Buonapartc  triomphait,  et  que 
S.  A.  R.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s'occupa  aussitôt  des  moyens 
de  l'y  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée de  Navarre  ;  ce  qu'il  exécuta  avec, 
une  troupe  de  fidèles  royaliste* ,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  tonte  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement; 
et  ce  prince  le  chargea  de  retourner  en 
France  ,  le  i5  juin  ,  pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne ,  des  let- 
tre* dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 
quitta de  cette  périlleuse  mission  avec 
une  admirable  intrépidité  -  et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
Vautres  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  EnGu ,  après  avoir  réuni  ses  ef- 
forts à  ceux  d'une  troupe  de  braves  qui, 
pendant  quelques  jours ,  arborèrent  et 
soutinrent  le  drapeau  blanc  dans  cette 
dernière  ville,  il  retourna  en  Espagne, 
h  i5  juillet,  pour  y  rendre  compte  de 
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sa  mi<%on,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  le*  faveurs  de  S.  A.  71. 
Mgr.  le  duc  d'Angouléme ,  qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT- LABONINIÊRE  (  Le 
comte  Axuré  ne  } ,  né  à  Beaumont  , 
en  Touraine  ,  d'une  famille  moins  an- 
cienne que  celle  des  précédents  ,  fut  l'un 
des  pages  du  Roi  1/oui*  XVI.  Il  épouse 
ensuite  M^'.  de  Miromcsnil  ,  nièce  du 
garde -des- sceau x.  Aussitôt  après  réta- 
blissement du  gouvernement  impérial ,  il 
devint  chambellan,  puis  chevalier  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine  ;  et  il 
se  trouvait  encore  auprès  de  cette  an- 
cienne compagne  de  Buona parte ,  quand 
elle  mourut  à  la  Malmaison,  en  181 4* 

,  A. 

BEAT7MONT-LABONINIERE  (  Le 
comte  Marc  -  Awtoise  nr.)  ,  frère  du 
précédent ,  fut  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777,  et  devint  pre* 
mier  page  en  1784*  ^e  S  mars  1788,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le  5*.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n'érniçra  point  ait 
commencement  de  la  révolution,  et  pro- 
fita au  contraire  de  l'avancement  rapide 
qu'offrit  l'émigration  aux  officiers  qui 
restèrent.  Dès  la  fin  de  ,  M.  de 

Beaumont  était  eolonel  du  5*.  régiment; 
et  il  fit,  à  la  tête  de  ce  corps ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Mcuse. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  servit 
dans  l'armée  d'Italie  ,  et  fut  atteint  , 
devant  Vérone ,  en  1799»  d'une  balle 
qui  lui  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après  ,  il  combattit  encore ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune ,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à  l'attaque  de  Vallegio. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, cni8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Autriche  en  i8o5,  il  com- 
manda un  corps  do  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  Icsi 
Autrichiens  ,  et  commanda  un  corps 
d'observation  à  Augsbourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écuyer  de*  Madame  Mère  (  de  Buona- 
parte).  Le  Roi  le  fit  pair  de  France  ,  le  f\ 
juin  181 4 ,  et  chevalier  de  St.-Lonis,  le  57 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de -juin  i8t5,  »l  com- 
mandait une  division  «1e    ■'woiée  de 
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Paris  >  et  «y ait  «on  quartier  général 
à  Belleville.  Par  arrêté  du  ministre  de 
la  guerre  du  a8  de  ce  mots ,  il  fut 
chargé  de4  passer  la  revue  des  mili- 
taires isolés,  armés  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3e.  et  4e-  corps.  11  est  allié  , 
par  «a  femme  ,  au  maréchal  Davonsl.  — 
Bcacmoht  (  Le  comte  Charles  de  )  , 
frère  des  précédents,  chevalier  de  Malte, 
émigra  en  1791 ,  et  épousa  ,  en  premières 
noces,  à  Londres  ,  M."*.  Hélisbrrg.  Il  fut, 
sous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  pur  le  départe- 
ment dlndre-et  Loire  En  octobre  181 4, 
il  parla  pour  la  restitution ,  Sans  restric- 
tion ,  aux  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
-vendus  ,  et  témoigna  son  regret  que  la 
commission  nVût  pas  étendu  ,  au  lieu 
de  le  restreindre ,  le  bienfait  de  la  lot. 
—  Beavmoxt  (  Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  ,  frère  des  précé- 
dents, fut  nommé ,  par  ordonnance  du 
Roi,  du  i\  février  t8i5,  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Vendôme.  A  peine 
installé,  il  quitta  nés  fonctions,  sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris:  il  les  reprit  au  retour  du  Roi, 
et  sacrifia  ,  aux  besoins  de  l'État ,  l'in- 
demnité accordée  aux  magistrats  dépla- 
cés par  suite  des  événements  du  20 
mars.  H  se  distingua ,  par  sa  conduite 
ferme ,  noble  et  adroite  tout-à-la  -  fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
que  firent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement ,  et  mérita  en  même  temps  l'es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Ceux-ci  n'ont  cessé 
de  conserver  un  véritable  attachement  à 
ce  jeune  magistral ,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  —  Beacmort 
(  Le  comte  Octave  de  ) ,  frère  des 
u  us  ire  précédents ,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
parle  Roi,  le  ai  octobre  181 5,  colo- 
nel du  186.  régiment  de  chasseurs  ache- 
vai (  de  la  Sarthe  ).  H. 

BEAUMONT  (J.T.  Barre») ,  major 
anglais  commandant  le  corps  des  tirail- 
leurs du  duc.  de  Cumberland  ,  directeur 
de  l'institution  de  la  Providence  a  Lon- 
dres f  a  pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
mont;  mais  c'est  sous  celui  de  Barber 
qu'il  a  publié  :  I.  V rtyage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  principauté  de  Galles 
et  dans  le  comté  de  Montmoulh ,  i8o3  , 
iii-8°.  II.  Considérations  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'assurer  la  défense  inté- 
rieure  de  la  Grande-Bretagne  t  in-8  >. , 
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l8o5.  On  a  de  lui, sous  le  voue  de  Paro- 
nyme :  U  Arcanum  de  la  défense  natu- 
relle (  par  Ilustalus),  iu-8°. ,  1808.  R. 

BEAUMONT  ,  architecte  à  P;iris.  Le 
jury  destiné  à  prononcer  à  l'occasion  de» 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  de 
première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
monument  d'architecture  ,  s'est  expri- 
mé ainsi  dans  son  rapoort  :  «  La  s.illo 
du  Tribunal  et  le  petit  tiiéâtre  des  Varié- 
tés méritent  ensuite  d'être  cités  honora- 
blement :  la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  révolution  j  elle  est  en 
même  temps  noble  ,  simple  et  d'un  style 

Sur. L'architecte  qui  l'a  dirigée,  est  M.  de 
eaumont.  La  commission  a  voté  ,  à  l'u- 
nanimité ,  une  mention  honorable  pour 
la  salle  d'assemblée  du  Tribunat,  dont  ta 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont.» 

BEAUMER  (  Stahislar  )  ,  né  à  Ven- 
dôme j  est  maire  du  village  d'Arcine.  Il 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Blois,  et  a  composé  un  Mémoire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris,  imprimé  à  Vendôme 
en  1806,  puis  refondu  par  Fauteur  en 
1816,  et  public  sous  ce  titre  :  Traité 
pratique  sur  l'éducation  des  abeilles , 
avec  ng.,  Paris,  1816.  * 

BEAUNOIR  (  Alexandre- Louts- 
Bertraxd  Roriheau  ,  dit  ) ,  né  à  Paris 
le  4  avril  1^6 ,  est  fils  du  notaire  Ro- 
bineau,  secrétaire  du  Roi,  quia  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  l'économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beaunoir, 
anagramme  de  Rpbineau^et  se  mit  à  faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  pour 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  il  prit  le 
petit  collet  qu'U  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  V Amour  quêteur  ,  l'archevêque 
de  Paris  lui  ayaut  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  l'habit  séculier,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaux  ,  et 

}r  fil  mal  ses  affaires.  Il  quitta  la  Frani  t> 
e  i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  cette  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  la  Prusse ,  la  Russie ,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  payt-en  l8ot, 
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il  revînt  à  Pari» ,  où  il  fut  correspondant 
littéraire  de  plusieurs  étranger»  ,  entre 
autres  de  Jérôme  Buonaparle.  M.  Beau- 
noir  est  aujourd'hui  employé  à  la  division 
littéraire  du  ministère  de  la  police  ,  pour 
les  gravures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
vrage» imprimés  sous  le  nom  de  sa  femme 
sont  de  lui  :  il  porte  lui-même  à  près  de 
deux  cents  le  nombre  de  ses  productions 
dramatique!»  imprimées  ou  manuscrites  , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
n'a  gagné  autant  d'argent  que  lui  en 
travaillant  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
lui-même  que  ses  pièce»  lui  ont  valu  plus 
de  cent  mille  écus.  Voici  les  titres  des 
plus  remarquables  :  La  nouvelle  Om- 
phale  ;  les  Télés  changées  ;  le  Danger 
des  liaisons;  le  Sculpteur  ou  la  femme 
comme  il  y  en  a  peu  ;  l'Amour  quê- 
teur; Vénus  pèlerine;  (L'auteur  lut 
obligé  de  faire  courir  dans  les  rues  deux 
jolies  chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
pièces ,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
les  boulevards,  malgré  l'opposition  des 
grands   spectacles  )  ;  Jérôme  pointu  ; 
Euslache  pointu  ;  Tlialie  ,  la  Foire  et 
les  Pointus;  Fan  fan  et  Colas;  la  Suite 
de  Fan  fan  ;  la  triste  Journée  ;  le  Ma- 
riage d'Antonio  ;  les  Amis  du  jour; 
le  Libelliste  (  supposé  traduit  de  l'al- 
lemand  pour  être  joué  sur  le  théâtre 
étranger,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin )  ;  les  Créanciers  (  tombé  à  l'Odéon)  ; 
Caroline  de  Hosenthut;  ta  Pie  grièchc; 
les  Voyages  de  Musard  (  pièce  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  j  j  Jacquot 
na  qu'en  (  pièce  relative  à  la  querelle 
qui  s  éleva  à  l'occasion  des  Deux  gen- 
dres de    M.   Étienne,  et  qui  n'a  été 
ni  jouée  ni  imprimée  );  Vandemoot, 
drame  (  imprimé,  mais  très  rare  );  Fus- 
tache  pointu  ou  Qui  a  bu  boira;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  payent  pas  tou- 
jours l'amende  ;   Céline    de  Saint- 
Albe  \  (  avec  Madame  Valory  )  ,  Greu- 
*c ,  etc.  etc.   M.  Beaunoir  ne  s'est  pas 
borné  à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins  :  T.    Voyage  sur  le 
ftlùn  depuis  Maïence  jusqu'à  Dus- 
seldorf 170,1  ,  a  volumes  in -8°.  II. 
Les  Masques  arrachés,  ou   Vies  pri- 
vée» de  L.  E.  Henri  Vandernoot  et 
Van  Cuper,  de  S.  E.  le  cardinal  de 
Matines  et  de  leurs  adhérents  ,  par 
J.  Lesueur ,  i7f>o  ,  a  vol.  in- 18  ,  qui 
ont  eu  plus  de  douze  éditions  consécu- 
tives. Cet  ouvrage  se  rattache ,  ainsi  que 
la  titre  l'anuonce ,  à  la  révolution  du  Bra- 


hant.  M.  Beaunoir  a  publié  sons  son  nom  y 
dans  ces  dernières  années  :  I.  f  Avec  A.  H. 
Dampmartin  )  ,  Annales  èe  l'empire 
français  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  ioo5,  in-8°.,  tome  Ier.  et  unique. 
II.  Les  Couronnes ,  divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buonaparle  et 
de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  1810, 
in-8°.  Nous  ne  croyons  pas  que  celte 

?>ièce  ait  été  jouée  ,  quoique  Fauteur 
'ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
Lacoste  puer  1  Dominom  ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  home  (  imprimée 
cLuis  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
Trasybule  ou  l'Amnistie  d'Athènes  , 
drame  eu  trois  actes  et  en  prose  (  non 
représenté  ),  1814»  iu-8\  —  Beabsoir 
(  Madame  ).  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  , 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  son 
nom, appartiennent  à  son  mari.  Cest  aussi 
sous  le  nom  de  celte  dame  qu'a  paru  une 
Paraphrase  de  /'Ave  Maris  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques).  Ot. 

BEAUPOIL  de  SAINT-AULAME. 
yoy.  Saiht-Aulaire. 

BEAURAIN  ,  né  en  Auvergne ,  un  des 
principaux  chaudronniers  de  Paris,  acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu'on  appelait  la  Bande  noire ,  plu- 
sieurs châteaux,  t ntre  autres  celui  de  Chot- 
sy,  qu'ils  firent  démolir  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gnature de  l'acte  fédéralif  des  faubourgs 
St.-Ma  rceau  et  St.-Autoine ,  inséré  au 
Moniteur  sous  la  date  du  10  mai  18 15. 
Voici  le  texte  de  cet  acte  :  Art.  Ie*.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes ,  se  consacrent  à  la  dé- 
fense de  la  capitale.  II.  Au  premier  signal 
qui  serait  donné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale  ,  tout  habi- 
tant en  état  de  porter  les  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se- 
ront désignés  ,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés.  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  portés  sur  les  contrôles  dr  la  garde 
nationale,  et  qui,  ayant  manifesté  leurs 
voeux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s'unir  à  nous  ,  seront  admis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  à  l'Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  et  une  fi- 
délité à  toute  épreuve  ;  et  nous  nous  pro- 
mettons à  nous-mêmes  d'obéir  à  tous  les 
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ordres  des  chef» désignés  pour  nous  com- 
mander, de  réprimer  les  désordres, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient  ,  qui 
pourraient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassemblements ,  et  de  r<  jeter 
de  notre  union  ceux  qui  en  seraient  les 
auteurs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédération est  et  sera  toujours ,  vive  la 
nation  l  vive  la  liberté!  vive  l'empe- 
reur ! — Si^né  Beau  rais  ,  Dl  loir  ,  Cau- 
Ville,  MiLLOUi,  commissaires,  etc.  A. 

BEAUREGARD  (Etiejme-Joseph)  , 
chef  d'escadron ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Loui»,  le  7 1  août  1 81 4-  Il  commandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l'Aiu  et  du  Jura  ,  en  181 5,  et  se  trouvait 
à  Lons-le  Sauluier  au  moment  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Neyj  il  fit  tout  ce 
qui  depeudait  de  lui  pour  le  Bervit  e  du 
Roi  :  il  a  élé  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  les  pièces  de  ce  pro- 
cès. —  Deac regard  ,  conseiller  de  pré- 
lecture ,  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Mende 
(Lozère)  ,  le  i4  ruai  1806.  D. 

BEAUREGARD  (  Lieuthraud  dit  ) , 
fils  d'un  notaire     A  vallon ,  fut  d'abord 
employé  dans  l'élude  de  son  père ,  puis 
sa  rendit  à  Paris,  où,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduisirent  plus  d'une 
lois  en  prison  ,  il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salm ,  et  y  donna   de*  repas 
splendides  qui  attirèrent  chez  lui  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait, le  fit  arrêter  en  l'an  v  (  1^97  ), 
comme  complice  de  Urottier  et  de  La- 
ville-Hcurnois.  Il  trouva  le  moyen  de 
•'échapper ,  reparut  ensuite ,    puis  fut 
condamne  à  quatre  ans  de  fers ,  comme 
faussaire  ,  en  décembre  1^98.  Ce  (ut  en 
vain  qu'il  chercha  à  se  disculper  par  la 
voie  des  journaux  :  le  pauvre  Lieuthraud 
ue  pou*  ait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquis  de  Beau- 
recaid  (  c'est  ainsi  qu'il  se  faisait  ap- 
peler }.  Il  parvint  néanmoins  à  empêcher 
j l'exécution  de  ce  jugement  :  mais  pour- 
suivi par  ses  nombreux  créanciers,  il 
«  raiguit  enfin  de  se  montrer  au  grand 
jour  j  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BEAUREPAIRE  (  Le  chevalier  de  ) , 
ancien  officier  vendéen  ,  propriétaire  à 
Chàtillon  ,  fit  toute  la  campagne  de  179Î 
dans  la  grande  armée  vendéenne.  11  sui- 
vit M.  deLarocbejaquelein  ,  lorsqu'à  près 
3a  bataille  du  Maus;  en  décembre  1793, 
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•e  chef  repassa  la  Loire  à  Anceni*.  f&4 
de  Beaurcpaire  s'embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  rive  op- 
posée. En  1794 ,  il  fut  arrêté  dans  la  com- 
mune des  Aubiers  j  lié  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup ,  délivré 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenue,  qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
her  de  Beaurepaire  prit  peu  de  part  aux 
insurrections  suivantes ,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification,  rentra  eu  possession 
d'une  très  belle  terre  dans  les  environs  de 
Bressuire ,  et  épousa  une  demoiselle  Beau- 
regard  de  Poitiers.  Après  la  restauration 
de  181 4,  H  fût  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  il  commande  à  présent  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
Chàtaigucraic,  qui  a  péri  dans  la  guerre 
de  la  Vendée  ,  ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  troisième  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constantinople  :  ce  dernier  est 
d'une  autre  famille.  P. 

BEAIJTEMPS-BEAUPRÉ  (Charles- 
Fraîtçois),  ingénieur-hydrographe,  ué 
à  la  Nenville-au-Poot ,  près  de  Sle.-Mé- 
nehould,  le  6  août  1706,  fut  d'abord 
employé  pour  la  marine ,  sous  les  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buachc.  Reçu  in- 
génieur en  i?85,  il  travailla,  sous  la 
direction  de  M.  de  Fleurieu  ,  à  l'exé- 
cution des  caries  du  Neptune  de  la 
Baltique,  qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  la 
Pérouse,  en   i~yi  ,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d'Entrecasteaux,  il  s'em- 
barqua sur  la  frégate  la  JHccherclte  ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  eu  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qu'il 
en  a  tracées  sout  remarquables  par  l'exac- 
titude et  la  précision,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à  l'auteur.  M.  Beautemps-Beaupré 
a  employé,  pour  la  levée  et  la  cons- 
truction de  ses  plans,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  les 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  11  en  a  douné  l'exposé  dé- 
taillé, dans  un  Appendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyape,  et  qui  a  été  réim- 
primé séparément  pour  la  marine.  L'^fl- 
las  de  ce  voyage  n'a  été  publié  avec  la 
Relation  ,  qu'en  1808  ,  dix  ans  après 
l'époque  de  l'expédition  faite  par  les  An- 
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çlals  à  U  terre  de  Van-Diémen.  Mais 
r  exemplaire  des  caries  et  plan»  qui  avait 
été  renais  a  l'officier  chargé  des  papiers 
de  17  expédition  française ,  ayant  été  pris 
par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
temps à  l'amirauté ,  a  du  fournir  des 
renseignements  sur  la  reconnaissance  de 
cette  partie  du  globe  $  et  U  priorité  à 
cet  égard  sur  toute  découverte  ultérieure 
à  celle  de  d'Entrecasteaux,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Beautemps-Beaupré,  retenu 
prisonnier  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
avait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  <Tei*  adresser  un 
exemplaire  à  r ambassadeur  de  France 
aux  Etats-Unis.  A  son  retour ,  en  1796  , 
il  reprit  la  continuation  de  XAÛom  de  la 
H allia uc ,  dressa  la  Carte  hydrographi- 
que générale  pour  le  Voyage  autour  du 
monde  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
blié par  M.  de  Fleurieu,  et  fut  nommé, 
en  1 797 ,  ingénieur  hydrographe  de  pre- 
mière classe ,  et  sous  -  conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à  i8o5, 
chargé  d* opérations  relatives  à  la  levée 
du  Plan  de  V Escaut  (  qui  a  été  public 
en  trois  feuilles) ,  il  fit  la  reconnaissance 
du  cours  de  cr  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
nes :  M.  Beautemps-Beaupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  eu  1804,  la  croix  de  la 
L.égioo-d'honneur.En  1806  cl  i8ott,  il  fut 
envoyé  en  Dalraaûe  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe ,  et 
fut  fait  ensuite  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
la  première  classe  de  l'Institut  nomma 
M-  Beautemps-Beaupré  l'un  de  ses  mem- 
bres à  la  place  de  M  de  Fleurieu  ,  mort 
en  1810.  Il  fut  chargé,  de  1811  à  181 3, 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l'empire  ; 
il  concourut,  entre  autres,  à  la  reconnais- 
sance de  remplacement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
et  en  dressa  les  plans ,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  18 15,  une  copie  du 
gouvernement  français:  l'auteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gottingue ,  en  1816.  Le  Roi  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  >8i^, 
le  titre  d'ingénieur-hydrographe  en  chef 
et  de  conservateur-adjoint  du  dépôt  de 
la  marine  j  et  il  lui  a  confié ,  en  1 8 1 5 ,  la 
direction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou- 
tes les  côtes  de  Frauce.  C  E. 
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BEAUVAIS  (Lotus)  est  le  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom  qui  fut  pris  par  lea 
Anglais,  à  Toulon  ,  en  1793,  et  mourut 
à  Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  nationale  accorda  au  fils  uns 
pension  de  i5oo  francs.  Nommé  adju- 
dant-général ,  il  fût  employé  à  l'année 
d'Egypte  ,  sous  le  général  Duonaparte  , 
en  1 797.  Ce  fut  dans  cette  contrée ,  qu'en 
1 798  il  ofTrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée à  l'ordre  du  19  octobre,  de  la  manière 
suivante  :  «Un  officier  qui,  se  portant  bien, 
a  oflre  sa  démission  au  milieu  d'une  cam- 
»  pagne,  ne  peut  pas  être  daus  l'ioten-: 
»  lion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  coo- 
»  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
»  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
»  motif,  et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
»  soldats  que  je  commande.  »  Revenant 
en  France  ,  l'adjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs ,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople ,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mots  aux  Sept-Tours.  Relâché 
au  marnent  de  la  paix  générale  eu  1801, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buona parte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi^  et  ce  u'e.tt  qu'en  1809,  au  mo- 
ment ou  les  Anglais  débarquèrent  à  Fles- 
singue ,  que  Puouaparte  ,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à  M.  Beau- 
vais son  grade  et  ses  fonctions.  Cet  officier 
passa  ensuite  en  Espagne,  ou  il  fut  chef 
d'état- major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne  en  i8i3;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  l'en- 
nemi s'empara  de  Neuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cette  ville  ,  où  un  poste  français  avait 
été  surpris  ;  et,  dans  son  rapport,  il  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  comman- 
dant de  ce  poste.  Après  la  restauration , 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  crois 
de  Saint-Louis,  le  i3  août  181 4*  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  retour  de  Buona- 
parte,  en  mars  i8i5,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Baionne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols ,  en  juillet  181 5. 
—  Beauvais  (Le  colonel  i  fut  nommé 
gouverneur  de  Piomhino  par  le  prioce  da 
Lucques  Racciochi),  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  (  Charles  -N  I  COL A S  1  , 
de  la  Seine -Inférieure ,  présidait  lad- 
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iniuistration  municipale  de  Rouen ,  lors 
qu'il  fut  nommé,  co  Tan  vi  (1798), 
député  au  conseil  des  cinq-cents.  Con- 
tinué Tannée  suivante  au  même  con- 
seil ,  il  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la 
tribune  pour  faire  décréter  de»  disposi- 
tions relatives  aux  exemptions  de  service. 
Après  le  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1790)  ,  il  devint  membre  du  tribu- 
nal, et  y  parla,  le  12  floréal  an  xu  (a 
mai  i8o4/*  pour  que  Napoléon  Buona- 
parte fût  déclaré  empereur  ,  avec  l'héré- 
dité dans  sa  famille.  Il  faisait  partie  de 
ce  corps  en  1 806  ,  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur.  — 
Beau  vais  (Théodore)  a  publié  :  Lettres 
de  Phalaris,  ty  ran  d'Agriecnte  ,  tra- 
duites du  latin  de  François  Accolti ,  dit 
Xjérélin ,  1797  »  ^  vo'*  'n~lîr  (  ^ °T-  1* 
Jfiograph.  univers. ,  au  mot  Accolti.) 
—  Beau  vais  (  B.  P.  de  )  a  fait  la  pre- 
mière guerre  de  la  Vendée,  dans  l'armée 
royale  et  catholique  ,  comme  officier 
d'artillerie.  Après  la  dispersion  de  celte 
armée  ,  M.  de  Béarnais  passa  en  Angle- 
terre ;  et  il  n'a  point  reparu  dans  les  dé- 
parlements de  I  Ouest.  Dans  son  asile,  il 
s'est  occupé  des  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies sur  cette  malheureuse  armée  •  et  il 
en  a  composé  des  Mémoires  intéressants, 
publiés  sous  ce  titre  :  Aperçu  sur  la 
guerre  de  la  Vendée ,  extrait  de  Mé- 
moires manuscrits  ,  Londres  ,  1 798  , 
in  - 1  a. —  Postscriptum  à  C Histoire  de  la 
Vendée  y  1799,  io-8°.  P. 

BEAUVALET,  sculpteur  à  Paris,  fit 
hommage  ,  en  1793,  du  buste  de  Marat 
à  la  Convention  nationale.  Il  fut  ensuite 
nommé  administrateur  des  travaux  pu- 
blics. Chargé  par  la  commune  de  faire  le 
buste  de  Chabcr ,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention mi  1794*  Cet  artiste  offrit  peu  de 
temps  après ,  aux  Jacobins  ,  le  buste  de 
Guillaume  Tell ,  et  fut  reçu  membre  de 
cette  société.  11  a  été  chargé  de  faire  la 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
Moreau  ,  d'après  l' ordonnance  royale  du 
37  février  1816.  —  Une  demoiselle  An- 
gélique-Félicité Bkauvalkt,  demeurant 
a  Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons- 
piration royaliste  du  mois  de  mars  1804  : 
elle  était  d  intelligence  dans  cette  affaire 
avec  le  sieur  Diurieu  ,  dit  la  Rosc(f o*\ 
Dcjiiueu).  AiTêtée  par  ordre  de  la  po- 
lice ,  MlK  Beauvalet  subit  une  longue 
détention.  A. 

BEAUVAU  (Le  comte  de)  était 
chambellan  sous  le  gouvernement  impé- 


rial: il  fut  compris  sur  la  liste  des  pain 
nommés  par  Buonaparte  le  a  juin  181 5$ 
et  quoiqu'il  fût  très  assidu  aux  séances  de 
cette  assemblée  ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bune. Le3o  juin,  il  fut  désigné,  par  ordr* 
de  liste,pou  r  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  l'adresse 
au  peuple  français ,  arrêtée  par  la  cham- 
bre des  représeuUtits.  —  Im  comtesse  de 
Beau  va  o  était  dame  du  palais  sous  le 
gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  7  avril  181 5,  les 
deux  tiers  des  biens  de  la  duchesse 
d'Harcourt,  sa  gramT-mère ,  afin,  dit  le 
décret ,  que  ladite  dame  en  jouit  «  comme 
les  tenant  de  notre  inuuibcence  impé- 
riale, m  A. 

BEAU  VEAU  (Charles  -  Eugeme  dit 
marquis  de  )  ,  se  prétend  fils  du  marquia 
de  Beau  veau  ,  seigneur  de  la  Treille  , 
près  Chollet,  ancien  officier  de  marine 
enfermé  par  lettres  de  cachet ,  pour  cause 
de  bigamie  ,  sorti  de  prison  à  l'aide  de 
la  révolution  ,  et  tué  par  les  royalistes , 
en  1  ^93 ,  à  la  première  affaire  de  Cbol- 
let,  lorsqu'il  remplissait,  pour  la  républi- 
que ,  les  fonctions  de  procureur-syndic 
du  district.  Cette  origine  ni  jamais  été 
accordée  à  M.  Charles  Eu  grue  par  la 
famille  de  Bcauvcau ,  et  l'opinion  la  plus 
générale  la  lui  a  également  contestée. 
Mais  ce  qu'on  ne  lui  contestera  jamais, 
c'est  la  constance  de  son  dévouement 
pour  la  cause  royale  ,  et  le  sang-froid 
et  l'intrépidité  qu'il  a  si  souvent  dé- 
ployés, non  seuleroeut  dans  les  combats, 
mais  dans  les  aventures  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s'est  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  sans  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parlerons  de  ses  services  et 
de  ses  aventures  pendant  les  guerres  de 
l'Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beau  venu , 
fort  jeune  lors  de  la  première  insurrec- 
tion vendéenne ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 
différentes  guerres  qu  ils  firent  aux  gou- 
vernements révolutionnaires,  mais  il  inar- 
qua davantage  dans  la  reprise  d'armes  de 
1799;  il  était  alors  à  la  tête  d'un  parti 
d'insurgés ,  et  il  commença  à  agir  dans 
le  Haut-Anjou  ,  puis  il  passa  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire ,  où  se  trou- 
vaient situés  en  grande  partie  les  domai- 
nes du  marquis  de  Beau  veau,  dont  Char- 
les-Eugène voulut  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Cette  guerre  de  1799,  qui 
ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
sions de  partis ,  sans  événements  const- 
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d'érables ,  fut  terminée  par  une  amnistie. 
M.  de  Beauveau  s'opposa  vivement  à  la 
pacification,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
continuer  les  hostilités  :  mai»  enfin,  aban- 
donné des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  suivaient ,  il  lui 
fallut  fuir  j  et  il  Tint  se  joindre  à  George 
CadoudaJ  dans  le  Morbihan.  Quelque 
lerap*  après,  plana  sur  lui  l'accusation 
du  pillage  de  la  diligence  de  Paris  à  Bor- 
deaux :  ce  fait  ue  fut  point  prouvé,  et 
M.  de  Beau  veau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer à  Mantes,  où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  la  ,  il  Tint  habiter  Saumur. 
C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'd  fut 
recherché  pour  tentatives  d'embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buonaparte.  La 
cbose  était  constante  :  mais  l'autorité  ne 
parvint  pas  à  se  procurer  dea  indications 
assez  positives  pour  arrêter  les  prévenus jj 
et  M.  de  Beau  veau,  désigné  alors  tantôt 
sous  le  nom  de  Leduc ,  tantôt  sous  ce- 
lui de  Latour ,  échappa  aux  poursuites. 
Cette  espèce  de  succès  l'enhardit,  ainsi 
que  quelques  hommes  auxquels  il  s'était 
associé  pour  celte  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas ,  autre  officier  vendéen, 
il  continua  les  tentatives  d'embaucha- 
ge ,  notamment  à  l'égard  de  deux  chas- 
seurs qui,  en  même  temps  qu'ils  pa- 
raissaient les  écouter,  avertirent  leurs  of- 
ficiers. On  ordonna  à  ces  deux  soldats  de 
dissimuler ,  de  continuer  la  négociation 
et  de  se  saisir  des  embauebeurs. En  effet, 
FanveJle  et  Tanguy  (c'étaient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  Ven- 
déens dans  une  lie  de  la  Loire  ,  près  de 
Saumur ,  en  se  montrant  disposés  à  con- 
sentir aux  propositions  qu'on  allait  leur 
faire.  A  peine  sont-ils  à  terre  qu'ils  s'ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
blés  par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
*e  défend  avec  vigueur;  mais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre,  il  s'affaiblit  et 
cède;  M.  de  Beauveau  ,  décidé  à  se  noyer 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre ,  se  jette 
dans  le  fleuve,  et  on  l'en  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à  la  vie  ,  et  il  est 
déposé  dans  une  prison  de  Saumur ,  en 
attendant  le  jugement.  Là,  il  persiste  à 
vouloir  mourir ,  et  refuse  opiniÂtrément 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, après  dix  jours  d'une  entière  absti- 
nence ,  il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
n cotations  violentes  ,  l'atti-nte  d'une  con- 
damnation à  mort,  et  le  dérangement 
d'organes  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
duire la  diète  à  laquelle  M.  de  Beavvcau 
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s'était  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
sauté  :  cette  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  des  moyens  d'échapper  nu  juge* 
ment  qui  le  menaçait,  il  teignit  d'avoir 
tout-à-fait  perdu  la  raison  ,  et  simula 
très  naturellement  une  démence  furieuse. 
Le  tribunal  saisi  de  son  affaire ,  appre- 
nant l'état  où  il  se  trouvait ,  le  fit  cons- 
tater légalement  :  alors  plus  de  procédure^ 
et  il  fut  conduit  à  Poitiers ,  au  dépôt  de 
mendicité ,  où  il  trouva  d'autres  prison- 
niers auxquels  il  coufia  ses  desseins.  Il  se 
sauva,  avec  eux, le  10  février  iSoa.  Après 
cette  évasion ,  l'on  reprit  la  procédure; 
et  le  tribunal  de  Maine-et-Loire  prononça 
contre  M.  de  Beauveau  ,  par  contumace, 
une  sentence  de  mort.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre ,  où  il  reçut  des  secours  du 
gouvernera'  nt  britannique,  et  fut  paye? 
comme  officier  supérieur  royaliste.  Eu 
i8o5,  il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties,  inireut  en  oeuvre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  l'avait  fait  échapper  à  tant  de 
dangers,  lui  fut  encore  fidèle  dans  cette 
circons'ance  ;  les  recherchas  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d'avril  181  \.  L»  subvention  de 
Tannée  suivante  lui  donna  encore  occa- 
sion de  signaler,  de  la  manière  la  plus 
honorahle ,  la  constance  de  son  zèle  pour 
f  autorité  royah  ;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
181 5  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d'Autichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à  son  état- major,  il  se 
signala  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Servière ,  où  il  reçut  deux  coups 
de  fen  en  avançant  sur  l'ennemi,  le  dra- 
peau blanc  à  la  main  ,  pour  rallier  les 
royalistes  et  les  encourager  dans  une 
charge  qu'il  avait  lui-même  orlnnnée. 

P. 

BEAUVOIR  f  Auguste  -  Josse>  ,  né 
à  Meslay  près  "Vendôme,  en  1773,  fit, 
dans  le  collég.-  de  cette  ville  ,  de  bonnes 
études  ,  et  y  fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarrazin  ,  ainsi  que  du  comte 
Decazes,  ministre  de  la  police.  11  suivit 
quelque  temps  la  même  carrière  que  sou 
père  ,  manufacturier  estimable  :  mais  , 
confiant  à  d'autres  mains  la  direction  d'ua 
établissement  utile  nu  pays  qu'il  habitait, 
il  se  borna ,  sous  le  règne  de  Buonaparte, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philantrope.  Membre  du  conseil- 
général  du  département  de  Loir-et-Cher 
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depuis  1801  ,  il  s'y  distingua  par  des  opi- 
nions saines  ,  une  i  t  chimie  de  \ueset  de 
principes  remarquable  ,  enfin  par  une 
Çrauds  facilité  de  rédaction.  TeUe  était 
)  opinion  puMiqur  à  son  égard  dan»  son 
département,  qu'à  l'époque  des  élections 
de  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé  Je  premier ,  et  pres- 
que à  l'unanimité ,  membre  de  la  chambre 
aes  députés.  Son  opinion  sur  le  divorce  a 
été  imprimée ,  «ans  avoir  pu  être  émise  a 
la  tribune.  M.  Trinquelague  avait  traité  la 
même  question  en  homme  d'état ,  en  juris- 
consulte. M.  Josse  Beauvoir  a  écrit  sur  ce 
•ujet  en  moraliste ,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  de  la  vie  domestique  *  on 
pourrait  encore  ajouter  en  homme  de  let- 
tres distingué.  Les  deux  orateurs  furent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
le  projet  de  lui  relatif  à  cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  du  budget.  Sou 
opinion  prououcée  sur  cette  main  r«-,  dans 
la  séance  du  19  mars  181 5,  fut  imprimée 
par  ordre  de  la  chambre.  H. 

B  E  A  tî  V  O  L  L I E  R  ( Pierre-Lou  is , 
comte  de  )  ,  seigneur  de  Saint  -  Ma  r  col, 
près  Loudun,  issu  d'une  famille  ancienne 
du  Poitou,  avait  été  page  du  roi  Louis 
XVI,  et  wvait  retiré  dans  ses  terres  eu 
1793, lorsqu'on  le  dénonça  au  convention- 
nel Tallien,  commissaire  dans  les  départe- 
ments du  sud -ouest,  comme  fauteur  de 
l'insurrection  vendéenne.  L'ordre  de  l'ar- 
rêter fut  donné;  il  y  échappa,  et>int  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  l'armée 
royale  alors  réunie  à  Thouars.  Son  frère 
puîné  l'y  avait  précédé  ;  le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  cette  armée 
accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  :  M.  de  Beau- 
-voilier  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond de  l'artillerie ,  sous  l'infortuné  Ber- 
nard de  Marigny.  Ce  fut  dans  ce  com- 
mandement important  qu'il  prit  part  à 
tous  les  succès  qu'obtinrent  les  Vendéens 
pendant  le  cours  de  1793^1,  dès  cette 
époque,  son  nom  figura  d.ms  tous  les 
actes  émanes  des  chefs  royalistes ,  jusqu'à 
la  catastrophe  qui  suivit  de  près  leur 
passage  de  la  Loire    à  Saint-Florent, 
l^ors  de  la  prise  de  Fontenai ,  M.  de 
Beau  voilier  obtint  que  tous  les  hommes 
des  cantons  des  environs  de  Loudun  ,  qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentrer   dans  leurs 
foyers }  il  obtint  aussi  la  liberté  des 
membres  de  l'administration  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres ,  que  le  conseil 
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voulait  détenir  comme  otages,  et  con- 
voyer à  la  Forêt-sur-Sèvres.  11  rédigea  ,  à 
Siiumur  ,   conjointement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
tion qui  mit  cette  place  au  pou\oir  «Je 
l'armée  royale  :  à  Chinou  ,  il  enleva  aic^ 
républicains  quarante  mille  quintaux  <2e 
grain»  et  de  larmes,  et  il  délivra  un 
grand  nombre  de  nobles  victimes,  q\*e 
leur  attachement  à  la  religion  et  à  la  mo- 
narchie avait  fait  vouera  la  mort.  Peu  «Je 
temps  après  l'alfa  ire  de  Saumur,  le  con- 
seil le  nomma  inteudant-général-trésorirr 
de  l'armée  royale  et  catholique.  La  pris* 
de  Fontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. On  s'empara  de  la  caisse  militaire  , 
consistant  en  vingt  millions  d'assignats  a 
F  empreinte  de  la  république.  Ces  assi- 
gnats et  tous  ceux.de  la  même  empreinte*, 
introduits  postérieurement ,  furent  dé- 
clarés démonétisés  }  le  conseil  vendéen 
pensait  avec  raison  devoir  priver  fennt— 
mi  de  l'usage  d'une  monnaie  qui,  p«r 
l'éuormité  des  valeurs  nominales,  pou- 
vait tenter  la  cupidité  iguorante  du  peu- 
ple: mais,  pour  concilier  la  justice  et  la 
prudeuce,ou  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  à'aêùgnMts  républi- 
cains, acquis  antérieurement  à  la  guerre 
civile,  continueraient  a  donner  à  ce  pa- 
pier le  cours  des   assignat»  royaux, 
moyennant  le  vUa  administratif  auquel 
ils  furent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beauvollier  contribua  à 
faire  prendre  cette  mesure  d'équité;  mai» 
ses  conseils  ne  furent  pas  suivi»  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive  :  les  garnisons  de  Maïence  et  de 
Valenciennes  ,  quoique  devant  être  con- 
sidérées comme  prisonnières,  avaient  été 
transportées  en  toute  hate  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  de  l'Ouest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Convention  nationale ,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d'un  commande- 
ment à  l'autre ,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des -chefs  qu'elles  estimaient,  elles 
offrirent  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sous  l'étendard  royal ,  si  on  voulut 
leur  garantir  une  solde  régulière.  CeU* 
proposition  fut  portée  au  chevalier  Des- 
essarts,  à  St.-Fulgent ,  par  une  dépu- 
taliou  de  huit  grenadiers;  M.  de  B«*«u- 
▼ollier  se  prononça  avec  force  pour 
qu'elle  fût  acceptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  la 
solde  demandée ,  il  proposa  d'y  affecter 
F  argenterie  des  églises  des  départements 
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de  la  Vendée,  des  Denx-Sèvres  et  de  la 
Vienne  ,  qui  était  en  dépôt  à  Fontcoai , 
et  que  le»  républicains  u  avaient  pas  eu 
le  temps  d'enlever;  l'intendant -général 
indiquait  des  moyens  faciles  de  convertir 
en  espèces  celte  argenterie  déjà  brisée  et 
profanée  :  son  avi»  fut  appuyé  par  MM. 
de   la  Rochejaquelein  et  de  Lwurc  ; 
mais  la  majorité  du  conseil  crut  voir  un 
sacrilège  dans  cette  disposition  ,  et  Ton 
fut  obligé  de  rejeter  l'offre  de  ces  colon- 
nes formidables  ,  qui  ,  réunies  à  l'armée 
vendéenne  ,   eussent    pu    terminer  la 
guerre  :  loin  de  là,  il  fallut  les  combat- 
tre. Cependant  les  républicains  redou- 
blaient d'efforts,  et  leurs  troupes,  con- 
tinuellement renouvelées,  investissaient 
de  toutes  parts  les   royalistes,  limités 
dans  ieur  nombre  ,  et  que  tant  de  com- 
bats avaient  déjà  fort  affaiblis.  Le  pays, 
d'ailleurs ,  était  livré  à  la  plus  affreuse 
dévastation  ;  et  l'incendie   dévorait  ce 
que  la  rage  des  guerriers  n'avait  pu  at- 
teindre. Dans  cet  état  des  choses,  le  con- 
seil vendéen  résolut  d'abandonner  une 
contrée  qui  n'offrait  plus  de  ressources  : 
toutes  les  forces  turent  réunies  ;  soixante- 
dix  mille  bommes  marchèrent  inopiné- 
ment vers  la  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà 
du  fleuve  chercher  un  nouveau  théâtre 
de  guerre.  C'était  au  mois  d'octobre 
1793  :  on  remporta  ,  près  de  Laval ,  une 
des  plus  mémorables  victoires.  Alors , 
M.  de  Beauvollier,  par  une  prévoyance 
que  hi  suite  de  événements  ne  justifia 
que  trop  bien,  ouvrit  l'avis  de  se  borner 
à  entretenir"  les  communications  qu'on 
venait  d'obtenir  avec  les  provinces  d'ou- 
tre-Loire ,  et ,  profitant  de  l'étonnement 
où  l'entreprise  du  parti  a*  ait  jeté  l'enne- 
mi ,  de  revenir,  avec  le  gros  de  l'armée  , 
reprendre  tout    le  pays  qui  avait  été 
abandonné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 
autre  proposition  de  l'intendant-  général 
fut  adoptée;  ce  fut  la  création  d'un  pa- 
pier-monnaie ,  qualifié  de  bons  royaux , 
portant  intérêt  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob- 
jet était  a-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
de  l'armée ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
porteurs  de  ces  effets  :  il  en  fut  créé  pour 
deux  raillions  cinq  cent  mille  francs. 
Bientôt  l'armée  royale  essuya  un  grand 
désastre  à  la  bataille  du  Mans.  Epuisée 
de  fatigue  et  de  misère,  mal  armée,  et 
n'ayant  que  du  courage  à  opposer  a  des 
troupes  nombreuses  ,  aguerries ,  et  bien 
pourvues,  elle  succomba  dans  une  action 
générale.  M*",  de  Beauvollier,  qui,  pen> 
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daut  la  bataille  Y  s'était  réfugiée  dans  un 
vdlage  voisin ,  y  fut  prise  avec  sa  fille,  et 
toutes  deux  furent  traînées  à  Angers.  Les 
faibles  débris  de  l'armée  vendéenne,  pour- 
suivis de  toutes  parts,  avaient  perdu  toute 
espérance  :  les  chefs  songèrent  successive- 
ment à  se  soustraire  ,  par  la  fuit»* ,  à  une 
mort  aussi  inévitable  qu  inutile  Ce  fut  à 
Bcaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou- 
voir se  séparer  du  peu  qui  restait  de  ses 
compagnons  d'infortune  :  il  remit  au  euro 
de  Saint-Laud  ,  d'Angers,  L  caisse  mili- 
taire dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  no 
consistait  plu*  qu'eu  cinquante  mille  fr. 
de  bons  royaux ,  quarante-six  mille  fr. 
en  argent ,  dépôt  fait  par  un  émigré ,  et 
que  l'armée  avait  reçu  en  prêt.  Il  se  réfu- 
gia ensuite  dans  les  environs  du  Mans  ,  et 
y  resta  caché  jusqu'à  la  première  amnistie 
de  1794>  *lu'  'e  réunit  à  son  épouse. 
Mais  les  conditions  de  cette  amnistie  fu- 
rent mal  observées  -  la  défiance  et  l'exas- 
pération des  deux  partis  empêchaient 
qu'un  accord  sincère  s'établit,  et  la  guerre 
civile  se  ralluma  sur  quelques  points  d* 
l'Ouest.  M.  de  Beauvollier,  qui  n'y  prit 
point  de  part,  fut  appelé  à  un  conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Convention. 
On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moyens 
de  saisir  la  personne  du  général  Stoflet, 
seul  obstacle ,  disait-on,  à  la  pacification. 
11  répondit  cr  qu'on  ne  le  verrait  jamais 
1»  porter  le  fusil  sur  l'une  et  l'autre 
m  épaula  ;  que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
»  nir  qu'à  des  transfuges  soudoyés,  m  11  se 
trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livrèrent  leur  ancien  géné- 
ral. Les  insurrections  de  l'Ouest  éclatè- 
rent de  nouveau  en  1 790  ,  et  M.  de 
Beauvollier  reparut  dans  les  rangs  des 
royaliste- 5  il  commandait,  dans  le  Tlaut- 
Anjou,  une  division  de  l'armée  de  M.  d'Au- 
tirhamp  :  il  reprit  en  outre ,  avec  autori- 
sation .  mais  sans  titre  ,  les  fonctions  ad- 
ministratives  qu'il  avait   remplies  en 
1 793  ,  et  il  rendit  de  grands  services  dans 
ces  différents  emplois.  Mais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse;  la  pacification  de  1800 
la  termina ,  et  M.  de  Beauvollier  fut 
compris  dans  l'amnistie.  Toujours  sus-* 
pect  au  gouvernement  de  Buonapartc, 
M.  de  Beauvollier  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné à  Paris,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  département;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la  capitale  en 
i8o5 ,  lorsque  toute  résistance  parut 
anéantie ,  et  qu'on  ne  put  plus  l'accuser 
d'exercer  une  influence  dangereuse  sur 
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l'esprit  des  Vendéens.  Ko  181 1  ,  il  ac- 
cepta un  service  administratif  duo»  les 
or  niées  françaises,  et  fit  ,  en  remplissant 
«es  fonctions,  la  terrible  campagne  de 
Moscou ,  où  il  fut  lait  prisonnier.  La 
Comte  de  Beau  voilier  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon,  en  i6i4>  *i  >'  fut 

Etrfaitement  accueilli  par  les  princes, 
oraque  la  France  fut  replacée  niomen- 
tanément  sous  l'oppression  de  Buona- 
parte  en  i8i5,  M.  de  Beauvollier  fut  en 
core  une  for*  intendant-général  de  l'armée 
royale  ,  commandée  par  le  marquis  de 
la  Rochejaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion  ,  pendant  celte  courte  campagne , 
ordonnancés  en  septembre  par  uue  dé- 
cision du  miuistre  de  Ja  guerre,  sont  re- 
marquables, eu  ce  que  la  totalité  des 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu'à  vingt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  tout-à-la 
fois  Téloge  des  taleuts  administratifs  de 
M.  le  comte  de  Beauvollier,  et  une  preuve 
du  zèle  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes' de  l'Ouest.  P. 

BKCHEREL  (François)  ,  né  à  St.- 
llilaire  du  Harcouet ,  le  8  mars  173a, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup ,  diocèse  de  Cou- 
uuces.  Il  fut  nommé  ,  en  1789,  député 
du  clergé  de  ce  bailliage  aux  états-gé- 
uéraux.  Il  prêta  les  serments  prescrits 
par  l'assemblée  nationale,  fut  élu  évéque 
constitutionnel  de  la  Mancbe,  et  sacré 
le  ao  mars  179t.  Loraqu'eu  1793,  ou 

Sroscrivit  les  prêtres  de  tous  les  cultes, 
L  Bécherel  se  tint  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  concordat  de  180a.  11  fut  alors 
uonuné  à  Pévécbé  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -  d'hou- 
ueur.ll  publia ,  à  l'occasion  de  la  bataille 
d'Austerlitx,  un  mandement  dans  lequel  il 
exaltait  le  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  Buonaparte ,  et  qu'il  terminait 
ainsi  :  n  Napoléon  l'a  dit ^  la  paix  sera  g  lo- 
fe rieuse  pour  la  grande  nation  et  pour  sou 
»  chef  :  mais,  cette  fois,  elle  sera  solide  et 
»  durable  ;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
*  faire  grâce  à  ses  ennemis ,  sa  grande 
»  sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
n  de  rendre  nuls  leurs  efforts  pour  re- 
»  commencer  la  guerre,  u  Après  le  re- 
tour du  Boi ,  en  juillet  181 5  ,M.  Béche- 
rel publia  un  autre  mandement,  pour  en- 
gager à  l'union  et  à  la  concorde  les  habi- 
ta ms  de  son  diocèse.  B. — M. 
DECHET  (  Jsi.a-BAi'TtsTE  ),  né  à  Or- 
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nans  en  Franche-Comté  f  vers  1761  ,  sa 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  9 
fut  ensuite  précepteur  dans  U  maison 
Frauchet  de  Bans,  à  Besançon  ,  et ,  peu 
après  ,  commissaire  à  terrier.  Il  devint, 
eu  1790,  administrateur  du  département 
du  Juraj  se  retira  en  Suisse,  lors  des 
événements  du  3i  mai;  reprit  ses  fonc- 
tions eu  l'an  ut ,  et  accepta,  en  l'an  ivf 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire executif,  près  le  tribunal  de  Poii- 
gni  :  eu  l'an  vin  ,  ilobtiutle  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bé- 
chet  a  publié ,  avec  Théodore  Daupbtn  , 
MM.  Guyétant  père  et  fils,  etc.  etc., 
V  Annuaire  de  ce  départemeut ,  depuis 
l'an  xii  jusqu'en  1810  inclusivement,  et  il 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  journal  du 
Jura,  créé  en  181 1. Il  est  aussi  connu  par 
uue  dissertation  qu'il  fit  imprimer  à  Lons— 
le-Saulutcr  ,  en  181 1  ,  sous  ce  titre: 
Examen  de  la  huitième  Satire  de  Boi- 
leau  ,  sous  Us  rapports  du  style  ,  in-8°. 
L'auteur  nous  y  apprend  que  Boilcau 
n'écrivait  pas  en  français.  On  sait  que 
Marmontel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau  n'était  pas  poète!  * 

BÉCHET  oe  LÉOCOUR  (Le baron), 
maréchal-dc-camp  ,  commandant  le  dé- 
partement desAidenues  en  181 5,  en- 
voya ,  le 9  mars,  au  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse ,  datée  de  Méiière  ,  dans  la- 
quelle ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des 
officiers  d'état-major  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  département  des  Arden- 
ues,  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  a5  du  même  mois ,  il  écri- 
vait au  miuistre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte ,  que  l'esprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent  $  que ,  dès  la 
première  nouvelle  des  événements  de 
Paris  ,  la  couarde  uatiouale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.  A. 

BECK.  (  Chrétiem-Dahikl  ),  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  né  à 
Leipzig  le  aa  jauvier  17.Ï7,  a  obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville ,  une  chaire 
de  philosophie  ,  en  1 78a  ,  et  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine  ,  en  1785  :  il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité ,  depuis  1790.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  nous  indiquerons  : 
1.  Spécimen  observattonum  criticarum 
in  Kuripidis  fabulant  quœ  inscribitur 
fftppolytus ,  Leipzig  ,  1775  ,  in-4°- 
H.  Spécimen  bibliothecarum  ait x an- 
drinarum  ,  ibid.,  1779,  in-4°.  III.  Cu^ 
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&th  dotis  ,  monumentum  lingues  m- 
manœ  rusticœ  antiquissintas ,  ib. ,  178a, 
io-4°-  IV.  Institutionis phUolosicce  #wo- 
nogrammata,  ibid. ,  i787,in-8°.v.  Com- 
mentant de  litteris  et  auctoribus  grœcis 
atque  latinis  ,  scriptorumque  cditioni- 
bus.  La  1".  partie,  contenant  les  au- 
teur» grecs,  a  paru  en  1790,  ibid.,  in- 
8°.  VI.  Histoire  universelle  à  l'usage 
des  écoles  (  en  allemand  )  ,  ibid.  ,  17H7- 
1 807  ,  4  *o\.  iu-8°.  11  a  donné  de»  éditions 
<Tun  grand  nombre  d'auteur*  grecs  et  fa- 
tins  ,  d'Euripide ,  1 779,  in-4°. ,  1 792,  in-S*. 

—  des  Oiseaux  d  Aristophane  ,  1 7811  , 
in-80.  —  t]e         Liviam,  1783,  in-8°. 

—  de  quelques  traités  de  Plutatque;  — 
de  Pindare ,  1 792-93,  2  vol.  iu-8°.  —  de 
Ciccron ,  1 795  et  année»  suiv.  ,  in-8".  ; 
le  tome  iv  a  paru  en  1807  (  1806  )  ;  — 
«^Apollonius  de  Khodes  ,  1797,  in -8°. 

—  de  la  harangue  de  Démosthi-ne  sur  la 
paix  ,  ib.  id.  ;  —  des  éclogues  de  Calpux- 
nius,  180 3  ,  in-8°.  Il  a  coutinué  l'édition 
de  Thucydide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1 790- 1 8o4,  in-4°.;  et  il  a  ajouté  des 
remarques-  à  la  \*.  édition  de  la  Biblio- 
tlieca  grœca  de  Fa  bn  ci  us,  donnée  par 
Ha  ries.  M.  Beclc  a,  de  plus,  traduit  en 
allemand  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

Y  Abrégé  chronologique  de  Vhistoire 
romaine  y  deMacqucr,  1783,  iu-8°.  — 

Y  Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
la  république  romaine  ,  de  Fergusson  , 
1783-87,  .{  vol.  in-8°.; — le  Tableau  de 
l'empire  othoman,âe.  Monradgea  d'Ohs- 
iati,  1 788  ;  —  l1 Histoire  grecque  ,  de 
Goldsruith,  1792-93  ,  2  vol.  in-8#.  Enfin 
ce  littérateur  infatigable  a  travaillé  a  un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
Dis  1782  ,i!  rédigeait,  à  Leipzig  ,  la  No- 
tice universelle  des  livres  nouveaux , 
avec  tles  remarques ,  in-8°.  (en  alle- 
mand )  ;  et ,  depuis  1789 ,  le*  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté~ 
raii es  de  Leipzig,  idem.  Il  travaille,  de- 
puis i8o3,  à  la  Gazette  littéraire  de  cette 
ville,  l'un  de»  journaux  les  plus  estimés 
de  l'Allemagne  ;  et  il  est  aussi  l'éditeur 
des  Commentarii  socielatis  philologicœ 
lÀmiensi* ,  in-8«\ ,  dont  les  2  premiers 
vo'umes  ont  paru  en  1801  et  1802.  T. 

BECK.EK  (  JoseriO  f'«t  «1*  Vnlx 
de  son  canton  ,  et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  En  septembre  1 792  ,  on 
ÎV'nt  député  de  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour  la 
réclusion  de  Louis  XVI  et'pour  le  sursis, 
brava  ,  «Uns  cette  occasion  ,  av«c  beau- 
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roup  de  courage  ,  les  vociférations  des 
tribunes  ,  et  les  menaces  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort,  a  Ni  les  menaces 
a  dont  cette  tribune  a  retenti,  dit-il,  ni 
»  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherché  . 
»  à  nous  environner,  ne  me  feront  tra- 
»  hir  mon  sentiment.  »  M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets  ,  et  ne 
parut  néanmoins  à  la  tribune  qu'après 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  £ 
Landau ,  pour  y  frapper  les  terroristes  , 
il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  icle  ;  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
Just  et  Lebas  ,  et  provoqua  w  rentrée 
des  émigrés  de  1793,  des  Haut  et  Rat- 
Rhin.  Feu  de  temps  apr<»,  il  acrusa  les 
membres  de  la  commission  d'évacuation 
du  Palatinat ,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays,  en  170/1 ,  lors  tle  l'invasion 
,  au'y  fit  le  général  Hoch*.  Après  la 


«Via  Convention ,  il  passa  au  c  onseil  dr« 
anciens ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1 708. 
—  Beckf.r,  d'abord  capitaine  au  2r.  de 
hussards ,  fut  nommé  chef  d'escadron  et 
oflicicr  de  la  Légion-dlionneur,  en  1807, 
à  la  suite  de  h  bataille  d'Eylau  ,  où  il 
s'était  distingué.  L.-— M. 

BECKER  (LcowAR.n-Xmr»LA«0,  comta 
de  Mon  s,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1 770 ,  fit  d'as*ez  bonnes  études 
au  col'ége  de  Strasbourg ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6*.  régiment  de  rn»**eurs 
à  cheval ,  et  fit,  dans  ce  corps  ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  d'a- 
bord  à  l'armée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée.  Devenu  ad ju'lant-gctu'ral , 
il  négocia  un  arrangement  aupr«s  du 
général  Stoflrt  ;  et  ,  lorsque  le  calme 
fut  rétabli  dans  ce  pays,  il  passa,  en 
1795,  à  l'armée  «le  Sambre-et-Meusc ,  et 
ensuite  en  Hollande  ,  où  il  réussit  a  cal  - 
mer  des  troubles ,  sanseflusion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Domingue  ,  comme 
chef  d'étal-major  d'IIédouvihe  ;  et, après 
avoir  aidé  ce  géuéral  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  revint  en  France  ,  et  se 
rendit  à  l'armée  d'Italie,  où  il  obtint 
le  commandement  d'uue  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plu»  fâcheuse  (  1799  ).  Le  gé- 
néral Peckcr  commanda  rarricie-{;«rde 
de  la  division  de  Serrurier,  dans  sa  re- 
traite »ur  l'Adda  ;  il  eut  deux  chevaux 
tues  sous  lui,  reçut  une  blessure  çrav#» 
et  fut  fait  prisonnier  ,  aprî*  s'Atie  *i- 
gnalé  par  sa  valeur.  Le  général  autri- 
chien Mêlas  lui  permit  d«  retourner  en 
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France  sur  sa  parole ,  lorsque  ses  blessures 
furent  guéries,  lt  obtint  alors  le  grade 
de  général  de  brigade,  dont  il  n'avait 
fait  que  remplir  les  fonrtions.  Il  épousa 
uue  sœur  du  général  Desaix  ,  mort  à 
Murengo;  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  mariage ,  fut  baptisé  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  général  Becker  fut  em- 
ployé, eu  i8o5,  sur  le  Danube  ,  dans  la 
division  du  général  Suchet ;  il  se  trouva 
ainsi  à  Pavant-garde  de  la  grande-armée, 
après  la  capitulation  d'Ulm.  Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
russe  à  la  bataille  d'AusterliU  ;  et  sa  con- 
duite, en  cette  occasion,  le  fit  uommer 
général  de  division  ,  sur  la  présentation 
du  maréchal  Latines.  Il  fit  la  campagne 
de  Prusse,  en  1807  ,  à  la  tôle  d'une  di- 
vision de  dragons;  elles  bulletin»  de  cette 
armée  rendirent  encore  plusieurs  fois 
hommage  à  sa  valeur.  Ce  fut  principale- 
ment en  Pologne,  aux  combats  malheu- 
reux de  Haziclk  et  de  Pultusk  ,  qu'il  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sa 
fermeté.  Commandant  une  ligne  immense 
d'avant-postes ,  et  as»ai!li  par  des  nuées 
de  Cotaquet» ,  il  évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  Sivprs,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne- 
mie, de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  d'état-iuajor  du  maré- 
chal Masséna  ,  il  fit  avec  lui  la  guerre 
d'Autriche  en  1809;  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'EssIing ,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  avec  une  dotation  en 
"Wcstplialie.  H  fut  chargé,  vers  le  même 
temps,  de  veiller  à  l'exécution  des  lois  sur 
la  conscription;  et  il  acheta, aussitôt  après, 
la  terre  de  Mons ,  en  Auvergne.  Il  vivait 
paisiblement  dans  cette  terre ,  lorsque  les 
Autrichiens  entrèrent  à  Lyon,  en  181  f\  -  Il 
alla  offrir  au  prélet  ses  services,  qui  fu- 
rent acceptés;  mais  il  regarda  comme  in- 
•ullisanles  les  troupes  que  Ton  mit  à  sa 
disposition.  Le  Roi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint- Louis  ,  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
de-Dôme  l'élut  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  en  mai  i8i5  ;  et  il 
fut  présenté  à  Buonaparte  ,  dans  h*  même 
mois,  à  la  téle  d'une  députation  du  col- 
lège électoral  de  ce  département.  Ou  re- 
marqua ,  dans  son  discours  ,  le  passage 
suivant  :  «  I*"  retour  de  votre  Majesté 
au  milieu  d'un  peuple  de  braves ,  qui 
revoit  en  elle  le  véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques ,  est  le  présage 
du  prochain  accomplissement   de  nos 
vœux.  Votre  Majesté  trouvera  „dans  le 
cœur  des  Français,  toute  l'énergie  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  ,  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
à  la  conservation  de  ce  bel  empire  ,  fonde 
par  vos  innombrables  victoires  ,  et  dé- 
fendu par  un  armée  nationale  ,  dont  La 
gloire  passera  ,  avec  votre  nom  ,  à  la 
postérité  la  plus  reculée.  »  Le  C)  juin  , 
dans  un  banquet  qui  réunit  au  L'adr&n 
bleu  les  membres  de  cette  députation , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  S.  M.  l'empereur  ,  le  véritable  res- 
»  tau ra leur  de  nos  libertés  î  Puissent  de 
»  nouveaux  triomphes  rétablir  et  con- 
»  solider  la  gloire  et  l'indépendance  de 
»  lu  nation  !  »  Quand  la  chambre  des 
représentants  forma  son  bureau ,  il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice  -  présidence. 
Dans  la  séance  du  31  juiu ,  le  général 
Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative  :  le  a5  ,  il  an- 
nonça ,  en  qualité  de  rapporteur  de 
cette  commission ,  que  les  postes  de  la 
représentation  nationale  seraient,  jusqu'à 
nouvel  ordre  ,  composés  d'un  fort  déta- 
chement de  la  garde  nationale  etde  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleurs.  Le  28  juin  ,  il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
l'informer  qu'étant  chargé  d'une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  l'honneur  d'assister  aux 
séances.  Cette  missinn  était  d'accompa- 
gner Buonaparte   jusqu'à   son  embar- 
quement, pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps  à  la  sûreté  de  u 
personne.  Becker  s'était,  en  conséquen- 
ce ,  rendu  à  la  Malmaison  auprès  de 
l'ex-cmpcreur  :  le  09  juin ,  il  adressa  ao 
président  de  la  commission  de  gouver- 
nement une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
nonçait que  Buonaparte  était  monté  en 
voiture  pour  se  rendre  à  sa  destination, 
en  faisant  des  vœux  pour  le  rétabli  i- 
sentent  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
fronce.   Il  partit  le  même  jour  de  ls 
Mal  maison  avecrex-empercur  ,  Paccom- 
pagiia  jusqu'à  Rorhefort ,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  fut  à  bord  du  Bellerophoti- 
Après  avoir  rempli  cette  mission  ,  le 
général  Becker  se  retira  dans  sa  terre 
^'Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D. 
BECKFOUD  (GtitLAUHE),  Anslai», 
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de  FootbUl- Abbey ,  dans  le  Wiltshire, 
en  issu  par  sa  mère  d'une  famille  du 
plus  haut  rang.  Ayant  perdu  son  père, 
Je  célèbre  aldemian  Beckford  ,  en  1770, 
le  comte  de  Chatbam  fut  consulté  sur 
son  éducation  ,  et  eut  bientôt  lieu  d'être 
surpris  de  ses  progrès.  A.  l'âge  de  seize 
ans,  il  avait  composé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plaisanterie  qui  fut  publiée 
en  1 7  no,  sousle  titre  de  Vies  des  peintres 
extraordinaires,  iu-12.  Son  Histoire  du 
calife  Walhek  conle  arabe ,  d'après  un 
manuscrit  inédit,  avec  des  notes  criti- 
ques et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en 
1786,  in-8°.  Quelle  que  soit  l'origine  de 
cet  ouvrage ,  ou  le  costume  oriental  est 
bien  observé  ,  on  y  trouve. une  imagi- 
nation brillante  .  des  idées  fortes:  et  le 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes 
qui  Taccompagnent,  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent  point  de  nom  d'auteur. 
M.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  d'Indon  ,   dans  le 
'Wiltshire,  en  1700.  S'en  étaut  retiré 
quelques  années  après ,  il  favorisa  effica- 
cement l'élection  de  quelques  hommes 
de  mérite.  Il  résida  quelque  temps  à 
Lisbonne  où  if  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil,  et  fit  un  séjour  de  deux 
années  à  Paris,  au  commencement  de  la 
révolution.  Décidé  à  retourner  dans  sa 
patrie  en  1793,' il  obtint  un  passeport' 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  te  voyait 
s'en  aller  avec  regret.  Vers  1797,  il  fit 
aux  ministres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de 
France  à  entamer  des  négociations  de 
paix.  Il  fut  réélu  au  parlement  pour  le 
comté  de  Wilts,  en  1806  et  1807.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  sou 
portefeuille  ;  on  cite  particulièrement 
des  Lettres  sur  Vétat  actuel  et  sur  les 
personnages   marquants    de  diverses 
cours  de  l'Europe ,  et  particulièrement 
de  la  cour  de  France ,  depuis  le  com- 
mencemtnt  de  la  révolution  jusauà 
la  mort  du  Roi.  M.  Beckford  cultive 
aussi  les  beaux-arts  ;  et  la  fortune  dont 
il  jouit ,  lui  donne  tous  les  moyens  de 
les  protéger  riliracement.  Il  possède  une 
très  riebe  collection  de  tableaux,  d'es- 
tampes, de  livres  et  de  manuscrits  rares. 
—  BecKFOB»  (Guillaume),  cousin  du 
précédent  ,  habitait  autrefois  dans  le 
comté   de   Su  fini k  ,   et  voyagea  avec 
M,  Patrice  Brydone ,  qui  était  ton  pré- 
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cepteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'est 
depuis  rendu  à  Hertford  ,  dans  la  Jaraaï- 

8ue,  où  il  a  résidé  pendant  douze  ans. 
hi  a  de  lui ,  !•.  Remarques  sur  la  si- 
tuation des  nègres  dans  la  Jamaïque ,in- 
8°. ,  1788;  — a».  Description  de  la  Ja- 
maïque ,  1  vol.  in-8°. ,  1790  ;  — 3".  His- 
toire de  France  ,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI ,  4  vol.ir»-Sa. ,  1794*  M.  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
de  Charles  VI;  ce  qui  lui  appartient 
remplit  le  1  ,  le  second  et  une  partie  du 
troisième  volume.  —  Beckfoko  (  Pierre), 
parent  du  précédent ,  établi  à  Stecplctou, 
dans  le  comté  de  Dorset,  a  publié  :  Ré- 
flexions sur  la  chasse  dans  une  suite 
de  lettres,  in-4°. ,  1781,  réimprimées  plu- 
sieurs fois;  — Lettres  familières  écrites 
d'Italie  à  un  ami  en  Angleterre,  1  vol. 
in-8°. ,  i8<i6.  Re. 

BECQUEY  (  Louis  ) ,  né  en  1760  à 
Vitry  ,  habita  long  -  temps  Chftlons- 
sur-Marnc  ,  où  sou  frère  était  grand  - 
vicaire  ,  et  fut  nommé  ,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  procu- 
reur-général-syndic  dans  la  Haute-Mar- 
ne, puis  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée législative ,  où  il  se  montra  un 
des  plu»  courageux  défenseurs  de  l'ordre 
et  de  la  monarchie.  Il  y  parla  en  faveur 
de»  urètres  non  assermentés ,  défendit 
M.  ^  anier  dénoncé  par  Bazire ,  combattit 
Ijamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés ,  et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fût  au  moins  excep- 
tée. Le  q8  mars  1792,  il  fit  de  vains 
efTorts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
Pévéque  de  Mende  fussentdéci  étés  d'ac- 
cusation ,  et  se  prononça  ensuite  aussi 
vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Autriche.  M.  Becquey  fut 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
bune pour  combattre  ce  projet  ;  il  s'ex- 
prima fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
du  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles d'un  personnage  puissant  qui  se 
trouvait  dans  une  tribune  publique  en 
face  de  lui.  Lorsqu'on  alla  aux  voix, 
six  des  collègues  de  M.  Becquey  seu- 
lement se  levèrent  avec  lui.  Vainement 
encore  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  ao  juin:  après  ce 
dernier   motif  de  mécontentement,  il 
se  condamna  au  silence  ;  et ,  l'assemblée 
législative  ayant  été  dissoute  ,   il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  proscriptions 
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révolutionnaires.  M.  Becquey  fut  appelé 
au  corps  législatif  le  ic*\  mai  1804,  en 
181a,  il  fut  nommé  conseiller  île  l'uni- 
versité. Il  paraît  que  dès  long -temps  il 
avait  t#avMil:é  en  secret ,  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  zèle ,  au  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon ,  et  qu'il  fut 
en  relation  ,  pour  cet  objet ,  avec  les 
commissaires  du  Roi  dans  l'étranger , 
notamment  avec  M.  Dandré.  (  V oy.  ce 
nom. }  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  d'être 
nommé  directeur-général  du  comme  rce, 
le  39  juin  1 8i  4  ?  avec  le  titre  de  conseil* 
ler-iTétat.  On  assure  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
années.  Le  irr.  octobre  1 8 1 4  9  il  déve- 
loppa à  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laines  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverse*  dispositions  à  cet 
égard.  Le  10,  il  défendit  dans  la  chambre 
le  projet  de  loi  4kr  l'exportation  des  grains 
et  farine».  Le  5  décembre ,  il  donna  des 
explications  sur  le  projet  relatif  à  la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Bccqney  cessa 
•es  fonctions  dis  que  Buonaparte  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  181 5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  après  le  retour  du 
Roi.  Nommé  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  l'intérieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  i\  août, 
il  fit  partie  de  la  commission  formée 
far  le  Roi  le  ao  septembre  de  la  même 
année  pour   examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d'être  maintenus  dans  leur 
emploi.  11  fut ,  dans  le  mois  de  novembre, 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales-  et  il  conclut  à  l'adoption 
pure  et  simple  du  projet.  Le  ai  février 
1816,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission,  contraire 
à  celui  des  ministres.  «  La  commission 
dit-il,  insiste  surtout  sur  r exclusion  des 
fonctionnaires    publics  qu'elle  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Ainsi 
on  ne  reconnaîtrait  d'autre  tribut  à  l'Etat 
que  celui  qui  s'acquitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ;  le  tribut  du  temps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'un  maire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  que  de  nécessité  on  le  choisit  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  vœu  des  habitants. 
On  veut  de  l'indépendance;  ne  la  trouve- 
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t-on  pas  dans  le  juge  inamovible  ?  Os 

veut  le  sentiment  de  ses  devoirs;  ne  le 
trouve-t-on  pas  dans  le  vénérable  pas- 
teur? Qui  plus  que  lui  peut  offrir  um 
responsabilité  morale? L'exercice  de  fonc- 
tions publiques  ne  Mippose-t-il  pas  un  ca- 
pital, dont  la  société  perçoit  les  inté- 
rêts?» M.  Becquey  témoigna  sod  éton- 
neraent  sur  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  semblait  pré»  enir  l'influence  de  la  ron- 
ronne sur  les  élections,  «  comme  si  rirs- 
fluence  qui  descend  d'un  trône  intéressé 
au  maintien  de  l'ordre  social ,  de  la  reli- 
gion et  des  moeurs ,  pouvait  être  dange- 
reuse.w  On  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  France.  Le  Roi  a  donné  L? 
charte;  pourrait-on  ne  pas  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpateur  a  fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif,  la 
chambre  doit-elle  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  gouvernement  paternel  du  plus 
juste  des  princes  ?  Qu  on  écarte  donc 
de  vaincs  alarmes:  »ous  l'empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu'elle  doit 
être,  et  saura,  en  conservant  l'indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  français, 
contribuer  avec  le  souverain  à  assurer  le 
bonheur  de  la  France.  »  !tf  B<xquey  a 
été  nommé,  le  8  mai  1816,  sous-seeré- 
taire-d'etat  au  ministère  de  l'ultérieur. 
—  Becqcey  (F.),  frère  du  précédent, 
inspecteur  de  l'académie  de  Paris ,  a 
publié  V Enéide ,  traduite  en  vers  fran- 
çais ,   première   partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livres ,  1808,  in- 12.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  même 
année  ;  et  on  lui  donna  alors  des  éloges 
qui  n'ont  pu  le  sauver  de  l'onbli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEDFORD  (  Le  duc  dk  )  ,  fils  du 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom(  Voy.\* 
Bioeraph.  univers.  )  ,  était  gouverneur- 
général  de  l'Irlande  lorsque  la  chnte  dn 
ministre  Fox  occasionna  son  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
chemont,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  <T affection  des  Irlandais. 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que ,  par  les  mêmes 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  du 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCH  (  Pieuse  -Joseph),  était 
procureur -général  impérial  à  la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  181a.  Pré- 
sident de  la  deputation  du  collège  éleclo- 
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rai  de  la  Corrèze ,  qui  fut  présentée  a 
l'empereur  le  39  mare  de  cette  année ,  il 
lui  dit  :  v  Vos  sujets  de  ce  département 
*  qui  Toudra ieut  rivaliser  avec  tous  ceux 
»  de  votre  empire  dan»  tous  les  genre*  de 
»  dévouement,  voient  arec  douleur  qu'ils 
»  n'ont  presque  que  leur  sang  a  vous 
i>  offrir;  ils  désireraient  de  voire  bonté 
»  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
»  ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
»  naître  dans  tous  les  lieux  où  tous 
31  avez,  passé  ,  par  l'établissement  de  com- 
»  muni  cations  plus  promptes  rt  plus  di- 
»  rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  départe- 

3»  ment  de  la  Corrèze  »  M.  Bedoch 

reçut  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d'boimcur.  Apres  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés,  recouvra  la 
parole ,  et  M.  Bedoch  se  rangea  dans 
le  parti  de  l'opposition.  Le  2  juillet 
j 8 1 4 ,  il  parla  en  faveur  du  projet  d'ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers; 
et  il  déclara  qu'il  était  inexorable  sur  les 
principe*  énoncés  par  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  9  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 

firojet  de  loi  présenté  par  les  ministres, 
je  6  octobre ,  il  défendit  Ja  loi  »ur 
l'importation  des  fers.  Le  8 ,  il  appuya 
l'opinion  de  M.  Rajnouard  sur  la  liberté 
de  la  presse;  et  le  17  il  fil  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigré*  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à  la  pureté  des  intentions  du  Roi ,  dont 
Jes  premiers  regards,  dit-il,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution, 
il  s'attacha  à  démontrer  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  l'exposé  fait  à 
la  tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
préambule  de  la  loi  ;  il  releva  surtout 
les  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  l'espoir  aux  émigrés  pour  Ta  venir,  dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  conGance  publique  ,  qu'il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir .  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi ,  sur  plusieurs 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3i ,  il  résuma  les  disconrs  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émigrés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commission  fut  en  butte  a  des  assertions 
calomnieuses.  «  Moi  aussi,  dit-il ,  je  n'ai 
»  rien  à  craindre  ni  à  espérer  ,  rien 
m  a  recevoir  ni  à  rendre  ;  j'ai  toujours 
»  porté  un  véritable   intérêt  aux  éuii- 
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»  grés(î) ,  et  je  l'ai  fa.t  dans  un  temps  011 
»  il  fallait  s'armer  de  courage  :  comme 
»  eux,  j'ai  combattu  1rs  abus  du  pouvoir, 
»  les  excès  de  la  tyrannie.  »  M.  Bedoch 
passa  ensuite  au  système  de  confisca- 
tion :  il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  remire 
les  biens  non  vendus,  non  à  titre  de 
restitution,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à  titre  de  remise  ; 
il  s'étendit  ensuite  longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  celte  dernière  ex- 
prrssion  dans  la  loi ,  cita  des  exemples  à 
ce  sujet ,  pas«a  en  revue  les  divers  amen- 
dements ,  adopta  une  partie  des  uns, 
combattit  les  feutres,  s'opposa  à  la  res- 
titution des  biens  cédés  a  la  caisse  d'a- 
mortissement et  à  celle  des  canaux ,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs, m  On  vous  dit ,  ajouta-t-il,  d'être 
»  généreux  ,  que  la  paix  est  rétablie  , 
»  que  la  tranqmllilé  publique  va  renat- 
«  tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
»  pas  troublée  cette  paix  ?  Si  nous 
»  sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
»  mes,  et  que  nos  ressources  soient 
»  épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
»  une  imprévoyance  funeste?  Evitez  ce 
»  malheur  :  ménagez  les  ressources  de 
u  rEtat,sssurrz  le  crédit  national  ,  et  ne 
»  vous  livrez  pas  à  l'accomplissement  des 
»  idées  même  les  plus  louables  :  elles 
»  pourraient  vous  perdre.  »  Le  V)  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  de  la  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  rejet 
n'était  pas  un  jugement ,  c'était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Boonaparte  fut 
revenu  de  Me  d'Elbe  en  mars  181 5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseillcr-d'état  ;  et 
dans  le  mois  de  mai ,  il  l'envoya ,  comme 
son  commissaire  extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départements  de  la  a*,  division 
militaire  (  la  ci-devant  Champagne  ). 
Dans  le  même  temps,  le  collège  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau  ,  au 
scrutin  y  il  obtint  voix  pour  la  pré- 
sidence ,  et  au  second ,  4  :  *  'a  séance 
suivante,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que  Ton  élut.  Le  même  jour, 

(1)  M.  Bedoch  avait  néanmoin*  achrtl  Ici 
Lien*  de  M.  Duf,ur  de  Saint-Martial  «Uuoâ  k 
Argentac  dans  le  Jëparteaaent  4i  la  Corrè«e.  tl 
le»  a  revendue  rntnitc. 
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il  fut  proclamé  secrétaire.  Ce  jour-là,  M.  Bedoch  n'avait  pas  parlé  à  M.  de 
il  prétendit  que  rassemblée  devait  pré-  Fontécoulant.  Celui  -  ci  s'était  vague- 
ter  serment  à  Buonaparte,  sans  qu'il  ment  expliqué  avec  le  député  Clément 
fut  besoin  d'une  loi  volée  par  la  re-  sur  le  résultat  de  sa  mission  auprès 
préseutation  nationale  (  V oy.  DuPiîi  ),  des  puissances  alliées.   Clément  avait 
et  que  ,  refuser  de  prêter  ce  serment,  ce  transmis  celte  conversation  à  Bedoch  , 
serait  dénaturer  l'objet  de  la  séance  im-  et  celui-ci  l'avait  arrangée  à  sa  manière, 
péri  aie  ,  qui  devait  avoir  lieu  le  lende-  Lors  de  la  discussion  sur  les  articles  2  3  et 
main.  Le  11  juin  ,  il  occupa,  pendant  ^4  du  projet  de  constitution  ,  M.  Bedoch 
une  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du  proposa  des  limites  au  droit  de  faire 
président  qui,  nommé  la  veille,  ainsi  grâce  de  la  part  du  souverain  ,  relative- 
que  les  vice  -  présidents,  membre  d'une  ment  aux  ministres ,  et  soumit  cet  amen- 
cotnmission  ,  n'a  vi.it  pas  encore  achevé  dément  à  la  chambre  :  «  Dans  le  cas  où 
le  travail.  M.  Lanjuinais  étant  rentré  dans  »  le  monarque  jugerait  à    propos  de 
la  salle,  M.  Bedoch,  qui  apparemment  i>  faire  grâce  à  un  ministre,  ce  ministre 
se  trouvait  fier  de  présider  rassemblée  ,  »  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  être 
ne  lui  céda  le  fauteuil  que  sur  Tordre  »  admis  à  exercer  ses  droits  politiques.  » 
formel  de  la  chambre.  Le  n\  juin,  Re-  Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7  juillet, 
gnanlt  de  Sainl-Jean-d'Angely  ayant  de-  veille  de  l'entrée  du  Roi ,  il  fut  chargé 
mandé  que  la  chambre  s'occupât    du  d'aller  aux   Tuileries  s'informer  quand 
travail  relatif  à  la  révision  des  constitu-  arriverait  le  message  de  la  commission 
lions  ,  M.  Bedoch  fil  observer  que  vingt-  de  gouvernement ,  qui  devait  annoncer 
neuf  députations  n'ayant  pas  encore  fait  a  la  chambre  son  sort  ultérieur.  Il  re- 
connaître les  membres  qu'elles  avaient  tourna  dans  son    département  après  la 
choisis  pour  ce  travail,  il  ne  pouvait  rentrée  de  S.  M.                  D  et  Y. 
£tre  donné  de  suite  à  celle  proposition.  BEDOUT  ,  contre  -  amiral  français  , 
Dans  la  discussion  sur  les  amendements  servit  d'abord  dans  la  marine  marchande, 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la  fut  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
loi  sur  les  mesures  de  sûreté  générale,  de  1778  à  178a,  lieutenant  devais-an 
M.  Bedoch  se  prononça  contre  ces  amen-  en  1786,  et  continua  à  servir  pendant 
déments,  et  soutint  qu'il  valait  autant  ne  la  révolution.  Devenu  capitaine,    il  se 
pas  laisser  passer  cette  loi  que  d'en  adou-  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
ci  r  les  dispositions.  \t  4  juillet,  il  de-  tamment  dans  un  combat  qu'il  soutint, 
manda  la  communication  à  la  chambre,  en  171)6,  contre  des  forces  très  supérieu- 
de  la  correspondance  du  gouvernement  et  res ,  sous  l'Ile  de  Groix.  Il  y  fut  blessé 
des  plénipotentiaires  français  avtc  les  grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre, 
généraux  Wellington  et  Blucher.  Le  5 ,  Elevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
il  prit  part  à  la  discussion  qui  eut  lieu  gouvernement  impérial ,  et  nommé  cora- 
aur  le  projet  de  déclaration  des  droits  mandant  de  îa   Légion  -  d'honneur  ,  il 
des  Français ,  demanda  que  ,  parmi  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en 
les  institutions  garanties  par  cet  acte,  1  Ht  4  *  cl  fut  mis  en  retraite  à  la  fin  de 
on  stipulât  la  Légion-d'honneur  ,  et  in-  1 8 1 5.  A. 
sista  en  outre  pour  l'abolition  de  la  no-  B  E  E  C  HE  Y  (  Guiltacme  )  ,  un  des 
blesse.  Après  avoir  annoncé  à  la  chambre  meilleurs  peintres  en  portrait  d'Angle- 
que  Fouché,  président  de  la  commission  terre  ,  abandonna  de  bonne  heure  l'étude 
de  gouvernement,  allait  avoir  une  entre-  des  lois  pour  la  peinture.  lia  fait  un 
vne  avec  lord  Wellington,  il  dit  encore  grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Poutécoulant,  de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
l'un  des  plénipotentiaires  nommés  ponr  mille  royale  d'Angleterre  ;  tableau  qui  a 
traiter  de  la  paix  ;  que  ce  dernier  lui  été  gravé  en  mezzo-tinto  par  Ward  :  on 
avait  annoncé  que  l'empereur  Alexandre  a  encore  gravé,  d'après  cet  habile  artiste , 
avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa-  le  portrait  du  marquis  de  Cornwallis ,  et 
vorables  ;  et  que  sou  intention  et  celle  un  tableau  qui  représente  des  enfants 
de  ses  alliés  n'étaient  nullement  de  gé'ner  soulageant  un  pauvre.  Plusieurs  de  ses 
la  France  dans  le  choix  de  son  gouver-  tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
nement:  il  alla  même  jusqu'à  dire  que  Boue,  et  en  miniature,  par  M0".  Bee- 
les  bataillons  prussiens  protégeraient  la  chey  ,  sa  femme.  Il  fut  élu  académicien 
représentation  nationale.  Le  fait  est  que  associé  en  1 7«j3 ,  et  académicien  eo  1707  : 
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il  fut  crée  cbevaltrr  le  9  mat  1 798  ;  et 
c'est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  sir 
Joshua  Reynolds,  auquel  ou  ait  conféré 
cet  honneur.  H. 

BEER  (Geoage- Joseph  ),  oculiste, 
né  à  Vienne  en  Autriche  le  a3  décem- 
bre 1^63,  a  public  ,  en  allemand ,  un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  important  est  un  Répertoire  criti- 
que de  tout  les  écrits  sur  les  maladies 
des  yeux  ,  publiés  jusqu'à  la  fin  de 
L'aimée  1797,  Vienne,  1799-1800,  trois 
parties  ,  in-fa.  Parmi  tes  autres  écrits, 
nous  indiquerons  :  I.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  ,  pre- 
mier cahier,  servant  de  programme  à  un 
cours  public  sur  les  maladies  des  Yeux > 
ibid. ,  1799,  in-4°.  II.  Réponse  a  cette 
question  :  Comment  peut-on  soigner 
soi-même  ses  yeux ,  se  conserver  la  vue 
lorsqu'elle  s'affaiblit,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  être  attaquée 
lorsqu'on  est  éloigné  du  secours  des 
gens  de  l'art?  Leipzig,  1800  ,  in-  8°., 
avec  une  figure  représentant  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  livre  a  été  traduit  en  français, 
sous  ce  litre  :  Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état ,  t  vol.  in- 
8°. ,  fig.  III.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role, Vienne  ,  1801 ,  in-8».  I V.  Plusieurs 
Mémoires ,  dans  le  Magasin  de  chirur- 
gie d'Arnemann,  dans  le  Journal  de  chi- 
rurgie «le  Loder,  etc.  T. 

BEFFROY  (Louis-Étiejise),  frère 
de  rhomme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du   Cousin  Jacques  (  Voy.  Beffroy, 
dans  la  Biographie  universelle  ) ,  naquit 
à  Laon  en  1 7  *4  »  ^ut  élève  du  génie  mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
Page  de  vingt-deux  ans,  il  passa ,  comme 
capitaine  aide-major,  dan»  h  compagnie 
des  cinquante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne ,  sous  les  ordres  du  baron  de  Bulle  - 
court.  De  retour  en  France,  il  contiuua 
de  servir.  A  l'époque  de  la  révolution,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à  la  pre- 
issetnklée  de  bailliage,  il  fut  suc- 
rement  procureur  de  la  commune, 
ibre  du  directoire  du  département 
de  r Aisne ,  suppléant  à  rassemblée  légis- 
lative, substitut  du  procureur-général- 
syndic  du  département,  député  à  la  Con- 
vention nationale  ,  et  membre  du  pre- 
micr  conseil  des  cinq-cents ,  ensuite  ca- 
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piuiue  des  vétérans  jusqu'au  18  fructi- 
dor an  v  (  4  septembre  1797  ),  puis 
administrateur  de  l'hospice  militaire  de 
Saict-Deni*.  Il  fut,  dans  les  premiers 
temps  de  la  Convention,  Tun  des  mem- 
bres les  plus  assidu*  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  les  subsistances,  le  commerce 
des  grains  et  la  perception  de  l'impôt.  11 
fut  envoyé  en  mission  à  Farinée  du  Nord 
en  17«)3.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  en  ces  termes  :  n  Par  respect  pour 
»  les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
»  j'invoque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cons- 
»  pirateurs,  m  Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis,  il  se  déclara  eu 
faveur  de  cette  mesure.  Le  37  décem- 
bre «794,  il  demauda  la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  8 
janvier  suivant ,  il  fut  envoyé  avec  Poul- 
tier  à  l'armée  d'Italie.  Arrivé  à  Nice,  il 
fit  rouvrir  les  églises  ,  dispersa  le  cJub  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte,  qui 
ne  le  lui  a  poiut  pardonné.  A  sou  retour  , 
il  avait  été  précédé,  à  Paris,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à  l'un  des  comités  de 
gouvernement;  on  l'y  désignait  comme 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  pa- 
i)  resseux  ,  ami  du  roi  de  Sardaigne, 
m  et  enfin  aristocrate.  »  Celte  dénoncia- 
tion neut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  Beffroy  s'occupa ,  de 
nouveau,  d'économie  politique ,  et  se  dé- 
clara contre  Pemprunt  forcé  ,  et  pour 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
nommé  secrétaire.  11  demanda  ensuite 
la  perception  en  nature  de  la  contribu- 
tion foncière  ,  et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A  la  fin  d'août ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  Tincarcératiou  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  de  la  presse  (10  février  1797  )  , 
il   proposa  d'appliquer  à  la  calomnie 
écrite  les  peines  prononcées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suspension  de  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux- Le  9  mai,  il  parla  contre  Ba- 
rère,  à  l'occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  ,  et  enfin 
accusé  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte ,  il 
rejeta  ce  fnit  sur  ses  collègues  de  mission. 
Poursuivi,  en  180a,  pour  falsification  de 
pièces  de  liquidation ,  U  fut  acquitté ,  et 
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devint  administrateur  de  l'hôpital  mili- 
taire d«:  Bruxelles  II  vécut  ensuite  à 
Pari»  dans  l'obscurité  ,  et  te  rendit  à 
Bruxelles  en  mars  1816,  par  suite  de 
la  loi  d'expulsion  contre  les  régicides. 
—  Beffaot  (  ut  la  GaEve)  ,  de  la  même 
famille,  était  maire  de  Laon  en  août 
j8i5,  et  fit  insérer  la  lettre  suivante 
dans  les  journaux  :  «  Le  blocus  de  Laon , 
i»  qui  a  été  établi  par  Tannée  prussienne , 
»  avant  qu'aucun  ordre  du  gouverne- 
»  ment  français  ne  fût  parvenu  aux  nu- 
>»  torités,  a  donné  lieu  a  des  préventions 
»  injustes  contre  la  garnison  et  les  liabi- 
w  tant»  de  cette  ville  :  comme  il  importe 
»  à  ceux-ci  de  ne  laisser  subsister  au- 
»  cun  soupçon  sur  leur  conduite ,  veuil- 
3»  lez  apprendre  à  toute  la  France  que 
»  la  ville  de  Laon  a  été  une  des  pre- 
»  mières  à  déposer  au  pied  du  troue  ses 
»  sentiments  d'amour,  de  fidélité  et  de 
»  dévouement  pour  l'auguste  souverain 
»  qui  non»  est  rendu.  »  D. 

B  E  G  A  N  I ,  officier  -  général  napoli- 
tain, défendit  Gacte  en  i8i5,  après  la 
fuite  de  Murât.  11  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu'elle 
n'avait  pu  emmener.  Il  en  fit  hommage 
à  S.  M.  le  roi  de  Naples  ,  qui  daigna 
les  laitscr  à  sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murât  caché.  Le  commandant  Bcgani 
s'était  soumis  à  l'exil  :  mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité,  il  en  reçut  F  assurance  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé;  qu'elle  ne 
l'admettait  pas  à  son  sarvice,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEGOUEN,  négociant  au  Havre,  na- 
quit à  Saint-Domingue  vers  l'an  1745» 
f  u  t  nommé ,  en  1 789 ,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états -généraux,  et  versa 
trente  mille  francs  sans  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  a  cette  époque. 
Il  parut  fort  peu  à  la  tribune,  et  s'éleva 
aeulement  contre  la  proposition  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tiret- 
parti  de  son  industrie ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'enor- 
gueillissait de  ne  rien  faire.  M.  Begouen 
voulait  qu'au  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux,  ou  forçât  les 
oisifs  seuls  à  en  prendre.  En  1791  ,  il  se 
déclara  contre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à  l'exer- 
cice du  droit  de  cité ,  et  présenta  des 
adresses  du  commerce  du  Ilavie,  dans 
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le  même  sens.  11  fut ,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  incarcéré  avec  plusieurs  habi- 
tants du  Havre  au  château  de  Norrtot  # 
près  de  Boalebec  :  il  fut  appelé,  en  i8o3» 
au  conseil  -  d'état ,  section  de  Tinté 
rieur,  et,  depuis,  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur.  Ce  fut 
comme  conseiller- d'état ,  qu'il  parut  au. 
corps  législatif ,  le  7  mars  1806 ,  pour* 
protoquer  des  mesures  de  bienfaisance 
envers   les   habitants  d'Argentou  -  le— 
Château  (Deux-Sèvres),  dont  la  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. Il  leur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributions  pendant  dix 
ans.  Le  1  septembre  1807 ,  il  monta  à  la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Code 
de  commerce,  et  en  proposa  l'adoption. 
Le  u  mars  i8i3  ,  il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  législatif,  .pour  y  sou- 
mettre un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M.  Molé  son  collè- 
gue ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circonstance.  Le  1 1 
avril  1 8 1 4  «  M.  Begouen  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbon»  sur  le  trône 
de  France.  Le  1 5,  il  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi  dans  la 
1 5e.  division  militaire  (  Rouen  ).  Il  prêta 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  août 

1814,  et  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
dans  le  mois  de  juin  même  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5,  M. 
Begouen  se  retira  au  Havre,  où  il  vécut 
en  simple  particulier.  Vivement  sollicité 
de  rentrer  au  conseil-d'etat ,  il  se  borna 
à  faire  connaître  à  ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-d'étal,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à  le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions,  le  a.{  aOMt 

181 5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D. 

BEGOZ  (De  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique, 
donna  sa  démission  en  «798,  sur  la  de- 
mande formelle  de  Rapinat ,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  fut, depuis, réinté- 
gré dans  ses  fonctions.  En  décembre, 
même  année,  il  fut  conclu  ,  par  son 
entremise  et  celle  de  Perrocbel,  une 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A  la  même  épo- 
que, M.  de  Bcgoz  adressa  une  circulaire 
aux  préfets ,  pour  demander  l'état  des 
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Fraoraî^  établis  en  Suisse.  En  189a,  il  pa  à  la  capitulation  forcée  de  son  frère, 

fui  nommé  député  d'Aubonne  à  la  con-  acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 

«uke  de  Paris,  convoquée  par  Buona-  également  la  fortune  de  son  aîné,  en  1 799, 

parte  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se-  et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédee 

fou  les  volontés  du  consul  de  France.  D.  de  Béjari  est  aujourd'hui  sous-préfet  à 

DÉJÀ  RI  aîné,  geotilbomme  des  envi-  Beaupréau.  —  Bejaai  fN.  de),  autre 

rons  de  Saint-FuJgent  (Vendée)  ,  et  che-  frère  des  précédents ,  a  également  servi 

valier  de  Malte,  s'est  fait  connaître,  dans  avec  xèle  pendant  les  guerres  de  son  parti 

les  guerres  de  l'Ouest,  comme  Ton  des  en  1793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  dans  ses 

chefs  de  division  les  plus  distingués ,  terres  près  de  Saint-Fulgeot.  P. 

sous  les  généraux  Charette  et  Stoflet.  Re-       BEL  AIR  (A.  P.  Julienne  de)  ,  maré- 

ennnaissant  de  bonne  heure  Pioutilité  des  chal-de-camp,  était ,  en  août  179a,  iu- 

eflbrts  des  ToyaUnios  pour  soutenir  une  génieur  en  chef  pour  la  défense  de  Paris. 

lutte  inégale,  il  insista  sur  la  nécessité  Les  retranchements  dont  il  donna  le  plan, 

d'une  pacification ,  et  il  fut  envoyé  à  Pa-  devaient  commencer  au-dessus  de  Saint- 

•    <  r>  •   •  1  l  r*-i..  t»  „•  1  „  :  v. 


m    w  «   mmm  -w  —  -y      —  w    —  —     ^       -  -  —  -  —  —       —         f  g 

hautement  son  mécontentement.  Cepen-  mit  d'abord  six  cents  :  il  proposa  d'etn- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes,  M.  de  ployer  les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
Béjari  se  rendit  près  de  lui,  le  général  des  canons,  et  les  plombs  de  Versailles 
rendit  justice  à  son  mérite  ,  et  lui  confia  pour  faire  des  balles.  Il  devint  comman- 
un  commandement  :  mais  en  1795,  acca*  dant  de  légion  de  la  garde  uationale  de 
blé  par  les  forces  républicaines  ,  M.  de  Paris ,  et  fut  employé  a  J'armée  du  Nord 
Béjari  fut  obligé  de  se  soumettre  au  gé-  en  1793.  Resté  ensuite  long-temps  iuac- 
néral  Hoche  ;  le  parti  qu'il  commandait,  tif  ,  le  général  Bélair  fît  la  campagne 
posa  également  les  armes.  11  se  retira  dans  de  1809  en  Espagne;  el  il  se  distingua, 
sa  terre ,  et  y  resta  jusqu'en  1799;  on  le  le  38  juillet  de  celte  année,  à  la  bataille 
revit  alors  a  la  tète  des  Vendéens.  Mais  de  Talaveyra  de  la  Revna,  où  il  eut  un 
cette  guerre  fut  peu  féconde  en  événe-  cheval  tué  sous  lui  d  un  coup  de  bis*- 
ments:  et  elle  se  termina  par  l'amnistie  caten.  Le  11  août,  il  se  distingua  encore 
de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjari  a  mené  à  la  bataille  d'Almonacid.  En  février 
une  vie  paisible  au  sein  de  sa  famille  :  il  1810,  il  dispersa  les  insurgés  qui  occu- 
est  actuellement  maire  de  la  commune  de  paient  les  montagnes  d'Alpujarras  11  fut 
St.-Fnlgent.                               P.  nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  11 
BÉJARI  (Amedée  de),  frère  puîné  octobre  1 81 4-  Dans  le  mois  de  mars  181 5, 
du  précédent,  et  son  émule,  fit,  avec  il  se  trouvait  employé  dans  le  départe- 
beaucoup  de  distinction,  Us  premières  ment  de  Maine-et-Loire,  sous  les  ordres 
guerres  Je  la  Vendée.  Unissant  les  qualités  du  général  Morand;  et  il  arriva  le  3o  à 
du  guerrier  au  talent  d'un  négociateur,  Angers,  pour  y  faire  reconnaître  l'auto- 
son  mérite  lui  valut,  dans. plusieurs  rir-  rilé  de Buonaparte.  On  a  de  lui:  l.Scien- 
constances  importantes,  la  confiance  des  ce  des  ingénieurs,  1787 ,  in-8' .  II.  1ns- 
chefs  de  Périnée.  En  1794,  M.  de  Puisaye  truction  adressé*   aux  officiers  d'in- 
Tenvoya  dans  le  département  du  Morbi-  fanterie  pour  la  défense  des  postes , 
han ,  pour  y  entretenir  l'union  entre  les  traduite  de  l'allemand  de  Gaudi ,  1 79a  , 
différentes  divisions  de  l'armée  royale ,  et  in  8°.  III.  Eléments  de  fortifications  , 
concerter  l'ensemble  des  opérations.  Ayant  1791,  in- 8°.  IV.  Manuel  du  citoyen 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de  arme'  dépiques,  1792.  V.  Défense  de 
M.  de  Charette,  il  fut  choisi  par  ce  général  Paris  et  de  tout  l'empire,  1 79a,  in -8°. 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifies-  VI.  Mémoire  sur  les  moyens  de  parve- 
tion  signée  à  N a  11  te»  par  les  commissaires  nir  à  la  plus  grande  perfection  de  la 
de  la  Convention,  au  mois  de  février  culture,  et  de  la  suppression  des  ja- 
1795.  Au  mois  de  juin  suivant,  le  mime  chères,  1794,  in-8'.  vXl.LiCs  subsistan- 
pénéral ,  de  concert  avec  Stoflet ,  Fad-  ces  rendues  plus  abondantes  et  plus  ac- 
joignit  au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé  cessibles  à  tous  les  citoyens,  avec  cette 
d'une  mission  importante  auprès  du  co-  épigraphe:  «  L'art  de  vaincre  est  perdu, 
mité  de  salut-public.  Revenu  à  l'armée  »  sans  l'art  de  subsister.»  171/6,  in-8*. 
lor»  de  la  reprise  dos  hostilités ,  il  partie  i-  A. 
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BELBOEUF  (Le  marquis  de),  fils  du 
procureur-général  de  Rouen  ,  sei  vit  d'a- 
bord comme  officier  de  carabiniers  ,  fut 
ensuite  avocat-général  a  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  lumières  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Député  à  rassem- 
blée constituante ,  il  y  montra  beaucoup 
d'énergie  cl  un  dévouement  très  pronon- 
cé pour  le  maintien  de  la  monarchie. 
Un  jour,  il  s'écria  :  «  Des  factieux  cons- 
pirent; l'indépendauce  du  trône  est  me- 
nacée, et  Monsieur  (  en  montrant  le  duc 
d'Orléans  ) ,  en  est  le  chef.  »  Le  marquis 
de  Belbwuf  signa  toutes  les  déclarations 
et  protestations  de  la  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  Il  émi^ra  en 
'791  >  ct  servit  long -temps  dans  l'armée 
de  Condé  .  laissant  en  France  sa  femme 
et  quatre  enfants.  Revenu  dans  sa  patrie 
après  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Iklbœuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
a  flaires  publiques;  ct  il  a  continué,  même 
après  le  retour  du  Roi ,  de  vivre  dans  cet 
éloigneinent  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  —  Antoine  ne  Uelboeff, 
son  frère ,  licuUnant-colonel  dans  la  lé- 
gion de  la  Seinc-Tnféririire ,  n'est  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  de  l'armée  en  181 5.  Il  a  ce- 
pendant fait  partie  de  différents  corps 
royalistes,  dont  les  ramifications  s'étaient 
étendues  jusqu'en  Normandie  en  i8i5j 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  la  croix  de  St.- 
Louis.  Il  était  chevalier  de  Malte  depuis 
le  premier  retour  du  Roi.  E. 

BELDERBUSCH  (Lccomtc  Charles- 
Léopold  or.),  né  en  1749,  daus  le  duché 
de  Limbourg,  président  de  régence  dans 
l'éleciorat  de  Cologne  ,  fut  envoyé  de 
l'électeur  à  la  cour  de  France,  et  vécut 
quelques  années  à  Paris,  en  simple  par- 
ticulier ,  avant  la  révolution.  Porté  , 
comme  Français ,  sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
proscripteurs  purent  saisir.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il 
vint  à  Paris  avec  la  dépuUtion  des  nou- 
•  vellcH  provinces  ,  ct  fut  nommé  préfet 

de  l'Oise  peu  d'années  après  ;  il  fut 
élu  trois  fois,  par  divers  départements, 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
teur le  5  février  1810.  H  vota  la  dé- 
chéance de  Napoléon ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  naturalisation  le  i3  décembre 
181$.  Peu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  l'étendue  des  attributions  de  leur 
place  :  il  jouit  constamment  de  la  cou- 
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fiance  des  habitants  de  l'Oise,  et  cher- 
cha ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  ai 
laisser  dis  souvenirs  durables  de  son  ad- 
ministration. M.  de  Beldcrbusch  se  dis- 
tingue par  des  lumières  très  étendues ,  et 
par  le  noble  usage  qu'il  a  su  faire  d'une 
fortune  considérable.  On  a  de  lui  :  I.  Sw 
le*  affaire s  du  temps ,  179^,  in-8°.  II. 
Modification  du  stàtp  Quo,  m-8°.  III. 
LeWrs  sur  la  paix ,  in-8".  IV.  £*a  paix 
du  continent ,  comme  acheminement  À 
la  paix  générale  ,  seul  moyen  de  con- 
server l'équilibre  de  l'huronc,  '797  » 
in-8".  V.  Line  brochure  intitulée,  le  Cri 
public  y  sans  date  ni  nom  d'imprimeur  % 
ra.ùs  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  entrée  des  alliés  à  Paris.  D. 

BELIN  (Jean-François ),  cultivateur 
à  Guise,  fut   nommé,  en  septembre 
J791  ,  député  du  département  de  l'Aisne 
à  la  législature,  d'où  il  passa  a  la  Con- 
vention Tannée  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  l'appel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  où  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trône.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers  ,  il 
en  sortit  en  mai  1797-  —  Belin  (Nico- 
las-Léonard ) ,  juge  au  tribunal  civil  de? 
Laon,  réclama,  dans  les  journaux  de 
février  181 5,  contre  l'erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  Vie  politique  des  dé- 
putés de  la  Convention ,  où  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  X  \  I  ;  et  il  prouva ,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  de  Laon ,  qu'il  n'a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  politique  pen- 
dant la  révolution.  B.  M. 

BELL  (  André  ) ,  Ecossais  ,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ctde  celle 
des  antiquaire*,  fut  élevé  à  Edimbourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
alla  ,  comme  chapelain ,  aux  Indes-Orien- 
tales ,  où  il  adopta ,  avec  succès  ,  la 
méthode  de  l'instruction  primaire  des 
Hindous,  et  même  la  perfectionna.  Quoi  • 
qu'il  eut  pris  soin  de  publier  son  systè- 
me ,  il  était  presque  ignoré  dans  aa  patrie  , 
lorsque  Joseph  Lancastcr  s'en  empara  et 
le  mil  en  pratique  sans  avouer  la  source 
où  il  l'avait  puisé.  Une  controverse 
très  vire  s'éleva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair. 
Le  D.  Bell  a  été  récemm*  nt  nommé  di- 
recteur de  l'hôpital  de  Shireburu.  On  a 
de  lui  :  l.  Expérience  sur  l'éducation  , 
faite  à  l'asile  des  garçon» ,  à  Madras , 
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in-8°.,  1798.  II.  Instructions  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  système 
établi  à  Madras  ,  iu- 1  a  ,  1799,  et  3e. 
édition,  i8iu.   III.  Sermon  prêché  à 
f*arnùelht  le  28  juin  1807,  sur  l'édu- 
cation des  pauvres  d'après  un  meilleur 
système ,  in- 8°.  IV.  Ecole  de  Madras , 
ou  Eléments  de  l'enseignement  pri- 
maire.  V.  Eléments   d  enseignement 
primaire  (  Tuitiou  ) ,  etc. ,  1804  ,  in-JK 
Vue  société  formée  à  Varia  ,  en  181 5, 
t'occupe  avec  «uccès  de  l'introduction 
en  France  de  la  méthode  d'instruction 
<\*>.  IWU  et  de  Lancaster.  —  Dei.t  (  Jean  ), 
chirurgien  d'Edimbourg  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  cTanatoinic  et 
de  chirurgie  très  estimés  ;  le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Principes  de  chi- 
rurgie, 3  vol.  in-4".  ,  1801  ,  1808. — 
Deux   autres  chirurgiens  anglais ,  du 
ni£iue  nom  ,  ont  aussi   publié  divers 
écriu.  R. 

BELL  A  IRE,  capitaine  d'infante- 
rie ,  a  publié  :  Précis  des  opérations 
générales  de  la  division  française  du 
Levant  ,  chargée ,  pendant  Us  années 
r  et  y  11  ,  de  la  défense  des  (les  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
Ionienne,  i8o5,in  8°.  Ot. 

BELLART  (  Le  chevalier  Nicolàs- 
FftAtvçots  ),  né  à  Pans  le  10  septembre 
J761,  commençait  à  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement,  lorsque  l'an- 
cienne magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI  , 
de  l'accusation  capitale  portée  contre 
lui ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchet,  l'un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  a 
M.  Bellart;  mai*  Malesherbes  détermina 
Tatigustc  client  à  choisir  M.  Desèze,  pins 
recommande  par  son  nge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  au  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellarty 
reparut  dès  qu'une  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
l'abbé  de  Salamon  prévenu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire ,  ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  de  M,l<\  de  Balainvilliers, 
M.  Bellart  a  laisse  au  barreau  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
M,ie.  de  Cicé,  accusée  d'avoir  recèle  les 
auteurs  de  la  machine  infernale  ,  est  re- 
fardé comme  le  chef-d'œuvre  de  la  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
les  plus  saines  y  sont  professées  avec  les 
seules  concessions  qu'exigeait  le  mal* 
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heur  des  temps.  11  fit  ensuite ,  pour  le 
général  Moreau,  uu  Mémoire,  qui  est  io>- 
primé  dans  l'ouvrage  intitulé  ,  Proscrip- 
tion de  Moreau  ,  1814  ,  in  -  8°.  La  fai- 
blesse de  la  sauté  de  M.  Bellart  l'obligea 
d'abandonner  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année,  à  l'âge  où  ha 
orateurs  affermissent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. 11  avait  été  nommé  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine,  dès  la  formation  de  ce  conseil; 
et  il  en  fut  l'orateur  habituel  dans  diffé- 
rentes circonstances.  Au  moment  de  feu- 
trée des  alliés  à  Paris  en  181 4  ,  il  se  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues , 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
vteu  pour  le  rétablissement  de  lu  maison 
de  Bourbon  ;  et  il  écrivit  cette  éloquento 
proclamation  du  ter.  avril ,  qui  entraîna 
le  peuple  et  bâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique ,  et  nous  croyons  devoir 
la  citer  :  «  Vos  magistrats,  dit-il,  seraient 
j»  traîtres  envers  vous  et  la  patrie,  si, 
»  par  de  viles  considérations  peoon- 
a  nelles  ,  ils  comprimaient  plus  lotig- 
»  temps  la  voix  de  leur  conscience  :  elle 
»  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux, 
a  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
»  C'est  lui  qui ,  chaque  année ,  par  la 
a  conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
»  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère, 
»  des  parents,  des  amis  ?  Pour  qui  tous 
»  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lui  seul, 
a  et  non  pour  leur  pays.  Pour  quelle 
»  cause  !  Ils  ont  été  immolés ,  unique. 
»  ment  immolés  à  la  démence  de  laisser 
*  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan- 
»  table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  l'es- 
»  pèce  humaine.  (Test lui  qui,  au  lieu  de 
»  quatre  cents  millions  que  la  France 
a  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
a  pour  être  libre ,  heureuse  et  tranquille, 
»  nous  a  surchargés  de  plus  de  quinze 
»  cents  raillions  d'impôts  auxquels  il  me- 
a  naçait  d'ajouter  encore.  Cest  lui  qui 
»  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes, 
a  qui  a  tari  tôt  1  tes  lessourc.es  de  l'indus- 
«  trie  nationale  ,  arraché  à  uos  champs 
»  les  cultivateurs,  les  ouvriers  à  nos  ma- 
»  nufactures.  À  lui  nous  devons  la  haine 
»  de  tous  les  peuples,  sans  Ta  voir  méri- 
»  tée  ,  puisque ,  comme  eux ,  nous  fûmes 
»  les  malheureuses  victimes  ,  bien  plus 
»  que  les  tristes  instruments  de  sa  rage, 
a  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui,  violant  ce 
»  que  les  hommes  ont  de  plus  sacré,  a 
»  retenu  captif  le  vénérable  clief  de  la 
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v  religion  :  a  privé  de  set  états ,  par  une 
»  détestable  perfidie,  un  roi ,  son  allié  , 
»  et  livré  à  la  dévastation  la  nation  cs- 
n  paguole ,  notre  antique  et  toujours  fi- 
»  dtle  amie  ?  N'est  -  ce  pas  lui  encore 
»  qui,  ennemi  de  ses  propre»  sujets  long- 
»  temps  trompés  par  lui ,  aprîs  avoir 
a  tout-à-Pheure  refusé  une  paix  honora- 
a  ble,  dans  laquelle  noire  malheureux 
a  pays  du  moins  eût  pu  respirer,  a  fini 
»  par  donner  Tordre  parricide  d'exposer 
»  inutilement  la  garde  nationale  pour  la 
i»  défense  impossible  de  la  capitale ,  sur 
»  laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  les  ven- 
i>  geances  de  l'ennemi?  N'est-ce  pas  lui 
y  enfin  qui ,  redoutant  par-dessus  tout 
»  la  vérité ,  a  chassé  outrageusement ,  à 
»  la  face  de  l'Europe  ,  nos  législateurs  , 
»  parce  qu'une  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
»  dire  avec  autant  de  ménagement  que 
w  de  dignité?...  Voyez  ce  vaste  continent 
»  de  l'Europe  partout  couvert  des  osse- 
m  ments  confondus  des  Français  et  de 
»  peuples  qui  Savaient  rien  à  »c  denian- 
»  der  les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïs- 
j>  saient  pas,  que  les  distances  aflVanchis- 
n  saient  des  querelles ,  et  qu'il  n'a  préci- 
»  pités  dans  la  guerre  que  pour  remplir 
»  la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que 
j>  nous  parle-l-on  de  ses  victoires  pas- 
»  sées  ?  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 
»  funestes  victoires?  La  haine  des  peu- 
j»  pies,  les  larmes  de  nos  familles ,  le  cé- 
»  iibat  forcé  de  nos  filles,  la  ruine  de 
>•  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
»  tu  ré  de  nos  femmes,  le  désespoir  des 
îi  pires  et  des  mères,  à  qui,  d'une  noro- 
»  breuse  postérité ,  il  ne  reste  plus  la 
»  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 
m  yeux  :  voilà  ce  que  nous  ont  produit 
ii  ces  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amè- 
»  nent  aujourd'hui   jusque    dans  nos 
m  murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
»  paternelle  administration  de  nos  rois , 
m  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
»  tion  nous  commande  U  reconnaissan- 
*  ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  doux  de 
»  Inir  offrir  une  alliance  désintéressée. 
»  Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui ,  dans 
»  le  secret  de  son  ca*ur,  ne  le  déteste 
»  comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 
■«  dans  ses  plus  intimes  communications, 
»  n'ait  formé  le  vœu  de  voir  arriver  un 
m  terme  à  tant  d'inutiles  cruautés.  Ce  voeu 
u  de  nos  coeurs  et  des  vôtres  t  nous  serions 
>i  de»  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
»  nous  tardions  à  l'exprimer.  L'Europe 
>  en  armes  nous  le  demande  :  elle  l'ini- 
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a  plore  comme  un  bienfait  envers  rtro- 
a  manilé,  comme  le  garant  d'une  paix 
a  universelle  et  durable.  Parisiens,  l'Eu- 
»  rope  en  armes  ne  1'obiieudrait  pas  de 
a  vos  magistrats,  s'il  n'était  pas  conforme 
»  à  leurs  devoirs  Mais  c'est  au  nom  de 
»  ces  devoirs  mêmes ,  et  du  plus  sacré  de 
a  tous ,  que  nous  abjurons  toute  obéis» 
)>  sance  envers  l'usurpateur,  pour  retour- 
»  ner  à  nos  maîtres  légitimes.  S'il  y  a 
a  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du 
»  cœur  et  delà  conscience,  nous  les  ac- 
a  ceptons.  L'histoire  et  la  reconnaissance 
»  des  Français  recueilleront  nos  noms  ; 
1»  elles  les  loueront  à  f  estime  de  la  poa- 
a  térité.  En  conséquence,  le  conseiV-gé- 
a  néral  du  département  de  la  Seine ,  con- 
a  seil  municipal  de  Paris  ,  spontanément 
ar/uni,  déclare,  à  l'unanimité  de  ses 
a  membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
»  mellemenl  à  toute  obéissance  envers 
»  Napoléon  Buonaparle  ;  exprime  le  vœu 
a  le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne - 
»  ment  monarchique  soit  rétabli  dans  1a 
»  personne  de  Louis  XVIII  et  de  ses 
»  successeurs  légitimes;  arrête  que  la 
a  présente  déclaration  et  la  proclamation 
»  qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
»  tribuées  et  affichées  à  Paris ,  notifiées 
»  a  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  et 
»  dans  les  départements ,  et  envoyées  à 
j»  tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
»  ment.  Fait  en  conseil-général  à  Paris  , 
»  en l'hôteWe- ville,  le  i".  avril  181 4- 
Dès  que  le  Roi  fut  à  Paris,  il  envoya  à 
M.  Bellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  cette  proclamation  ,  la  croix  de 
la  Légion-d'houueur,  et  des  lettres  de  no- 
blesse. A  p»  inc  débarqué  en  Frauce  , 
Buonaparte  mit  M.  Bellart  en  jugement 
par  un  décret  publié  à  Lyon  le  1  a  mars 
i8i5,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
biens.  M.  Bell;  rt  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  qu'après  le  retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur  -  général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porté  en  même 
temps  à  la  chambre  des  dé-  mes  par  tous 
les  arrondissements  de  cette  ville.  La 
chambre  l'élut  son  premier  vice  -  pré- 
sident. Le  ai  octobre  ,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  miuistre  de  la  police;  et 
il  proposa  de  les  adopter ,  disant  que  la 
commission  n'avait  vu  dans  le  projet 
qu'une  mesure  modérée  ,    pour  faire 
cesser  les  dangers  publics.  A  la  même 
époque ,  M.  Bellart  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  dans  le  procès  du 
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nuréchal  Ney.il  rédige*  l'acte  d'accusa- 
tion ,  et  combattit ,  dans  les  séances  de» 
ai ,  a3 ,  a4  novembre,  et  4,  5  el  6  dé- 
cembre ,  les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  {V oy.  BcaaTER  et 
Dupiw.)  Le  6  décembre,  il  conclut  à  la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  do 
jugement,  il  requit,  au  nom  de  la  Lé- 
g  ion-d'honneur,  que  le  condamné  fil  dé- 
gradé avant  d^Uer  au  supplice.  Après 
l'évasion  de  Lavalëlte,  M.  Bellart  prit  la 
parole,  à  la  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  aa  décembre  :  «  Un  grand 
»  malheur  ,  dit-il ,  afflige  les  véritables 
a»  amis  du  gouvernement  ;  ce  n'est  pas 
»  tant  l'évasion  d'un  coupable ,  solenoel- 
»  lement  condamné  par  un  jury  pris  dans 
3»  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a  donné 
»  un  grand  exemple  d'attachement  au 
3>  Roi ,  que  l'importance  exagérée  qu'on 
»  y  attache.  J'ai  été  placé ,  par  les  fonç- 
as tions  de  mon  ministère  ,  de  manière  à 
»  recueillir  des  faits  précis  ;  et  tous  ces 
»  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres , 
j»  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
3>  Croyez-en  ma  parole  d'honneur  ;  pour 
»  un  criminel  obscur  les  mêmes  terapo- 
»  risations  auraient  été  suivies  :  devant 
a»  la  cour  d'assises ,  devant  la  cour  de 
a  cassation,  entre  les  mains  du  procureur- 
a>  général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux  t 
»  toute  la  procédure  a  tenu  sa  marche 

»  régulière        On  a  donné  ensuite  des 

a»  ordres  rapides  et  positifs  pour  l'exécu- 
3»  tiondu  jugement  :  que  demandez-vous? 
>»  Je  répète  qu'on  eut  suivi  le  même  mo- 
3*  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
»  On  demande  quels  sont  les  coupables  : 
s»  on  ne  cite  qu'une  seule  personne}  on 

3i  «e  trompe ,  il  y  en  a  d'autres  Je  ne 

»  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
»  de  l'instruction;  mais  vous  devez  avoir 
»  quelque  confiance  dans  la  *oUicitudc  et 
»  dans  le  courage  du  ministère  public. 
3»  Qu'd  me  soit  permis  de  vous  deman- 
3»  der,  à  présent,  si  vous  n'examinerez 
j»  pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
3i  ration  ,  une  proposition  au  moins  im- 
»  prudente  :  je  ne  crois  pas  que  la  cham- 
»  bre  doive  s'associer  à  l'action  de  lau- 
3»  torité  royale  ;  je  pense  qu'il  convient 
3»  d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
s  elle  est  inconstitutionnelle  :  nous  n'a- 
>»  vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
J»  dans  l'autorité  des  ministres;  ce  serait 
>  confondre  les  pouvoirs,  et  vous  avez 
v  l'expérience  des  conséquences  fatales 
»  qui  en  résultent.  Avons-nous  droit  de 

I. 


BEL  a-3 

»  demander  ici  au  monarque  et  à  aes 
»  agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
»  duite  ?  Je  demande  Tordre  du  jour,  s 
M*  Bellart  parla  encore  dans  1a  discussion 
de»  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  général  , 
commamlanl  de  l'école  militaire  de  Su- 
Cyr  ,  fit  don  à  l'Etat,  en  juin  t8i5,  d'une 
somme  de  iooo  fr.  ,  pour  l'habillement 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale,  un 
officier  et  six  soldats  prussiens  avaient 
cherché  un  asile  à  Saint-Cyr  :  une  troupo 
de  mille  fédérés,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y  coururent» 
enfoncèrent  les  portes,  et  demandèrent» 
grands  cris  leurs  victimes;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes  ,  et  emmener  les 
élèves ,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  à 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  mis  ses  hôtes  en  lieu 
sûr ,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  :  il  se  présenta  seul ,  et  déclara 
«  qu'il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
»  nistre  ,  des  élèves  à  leurs  parents  ,  de 
»  ses  hôtes  à  lui-même  et  a  l'honneur.  » 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à  calmer 
des  furieux  ;  et  il  y  eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  général  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  : 
enfiu  ces  hommes,  le  voyant  déterminé  à 
nérir  plutôt  que  de  céder  ,  renoucèrent 
a  leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (  Faxacois-PH  ilippe)  ,  an- 
cien médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  1.  GalaUt  des  méde- 
cins, trad.  de  l'italien  de  J.  Fasta  , 
in-8°.  IL  (Avec  Brion),  Le  Conservateur 
de  la  santé ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique,  d<-  1799  a  1804 ,  formant 
5  vol.  in-8".  III.  Histoire  rationnée  de* 
maladies  observées  à  Naples ,  pendant 
le  cours  entier  de  Vannée  1 764 ,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone,  160 3- 180 5 ,  1  vol. 
iu-8°.  Ot. 

BELLECOUR  ,  avocat,  né  à  Martres- 
Taosanes,  petite  ville  de  l'arrondissement 
de  Muret,  fut  professeur  de  législation  à 
l'école  centrale  du  département  de  la  Hau- 
te-Garonne ,  membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à  Toulouse  en 
1798,  connue  successivement  sous  1rs 
noms  de  Lycée,  d' Athénée,  à' Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1804  :  U  est  actuellement  maire 
de  la  commune  de  Martres.  11  a  publié  • 
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I.  Plusieurs  rapports  faits  au  nom  du  co- 
mité de  surveillance  de  la  société  popu- 
laire de  Toulouse ,  en  1793,  179$  cl  sui- 
vantes. II.  Plusieurs  Discours  prononces 
au  temple  de  la  Raison ,  dans  le  même 
temps  ,  savoir:  le  ia  prairial  au  11,  pour 
l'anniversaire  du  3i  mai  1 7f)3  ;  Discours 
nour  la  fête  du  genre  humain  ,  ibid. 

III.  Hommage  à  J.-J.  Rousseau  ,  dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse ,  du  ao  messidor 
au  vi ,  et  imprimé  daus  le  Recueil  de 
cette  société,  Toulouse,  in  8°. ,  an  vi. 

IV.  Notice  sur  les  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  publique  du  10  mes- 
sidor an  rt ,  dans  le  Recueil  des  ouvra- 
ges lus  à  la  séance  publique  du  lycée  le 
Ho  germinal  an  vu.  V.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  M.  Dentelle. 

BELLEFOND(Ma*ie-Josf.fii-Nico- 
LAS  Lejat  oe  ) ,  né  le  29  juillet  177a daus 
leBerri,  émigra  en  179a  avec  le  régiment 
de  royal  Cravate ,  et  servit  à  J'.-irmée 
du  prince  de  Condé  t  comme  volontaire , 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  jusqu'en 
1801  ,  époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le3i  mars 
181 4»  l°ra  (ie  l'entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  daus  le 
faubourg  5t. -Denis,  plus  de  cinq  cents 
personnes  qui  avaient  pris,  à  son  exemple, 
la  cocarde  blanche  ,  il  promena  ,  avec 
elles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blanc  qui  ait  paru ,  à  cette  époque  ,  dans 
la  capitale.  11  fut  fait  chevalier  de  Su- 
Louis  ,  le  8  septembre  181 4  »  *t  nommé 
par  le  Roi,  le  14  février  i8i5,  cbevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  D. 

BELLEGARDE  (  Le  comte  ne  )  ,  feld- 
maréçhal  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
Cbambéri  d'une  ancienne  famille  de  Sa- 
voie ,  vers  17^0,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  1793 ,  et 
notamment  aux  sièges  de  Valenciennes  et 
de  Maubeuge.  Il  commandait  une  colonne 
à  la  tête  dclaquelle  marcha  l'enipereurlui- 
-même.lors  de  l'investissement  de  Landre- 
cies.  Le  général  de  Bellegarde  fut  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  R.  Parchu\uc 
Charles  ,  lorsque  ce  prince  prit  le  com- 
mandement général  des  armées  d'Alle- 
magne; et  le  tôt  mars  1796,  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-maréchal-lieutenant.  Il 
conclut,  en  avril  1 797 ,  un  armistice  avec 
le  général  Ruonaparte.  Dans  la  campagne 
de  Pan  vu  (  «799)  ,  il  eut  le  commaf- 
dement ,  asscx  diihcile,  d'uu  corps  placé 
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entre  Parmée  de  l'archiduc  Charles  et 
celle  de  SuwarofT;  et  il  contribua  au 
succès  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  les  con- 
férences tcuues  entre  Suwarofl'  ,  lorrf 
Minto  et  lui ,  relativement  aux  subsides 
à  accorder  pour  l'entretien  des  troupes 
russes,  M.  de  Bellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
Parmée  russe.  Il  passa  ensuite  successi- 
vement à  Vienne  ,  Prague  et  Berlin  , 
pour  presser  les  négociations  de  paix,  et 
fut  désigné,  en  1800  ,  p^ur  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  Parmée 
d'Italie  ,  confié  à  l'archiduc  Ferdinand. 
En  i8o5,  il  resta  à  la  téte  du  départe- 
ment de  la  guerre  ,  après  le  départ  de 
l'archiduc  Charles;  et  dans  le  mois  de 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nommé  com- 
mandant-général des  états  vénitiens.  En 
décembre  1806,  il  fit  un  voyagea  Vien- 
ne ,  et  fut  nommé  feld-marechal  et  gou- 
verneur civil  et  militaire  de  la  Gallicie 
orientale  et  occidentale.  11  obtint  ensuite 
la  grand'eroix  de  Pordre  de  Saint-Léo- 
pold,  et  la  charge  honorable  de  gouver- 
neur jdu  prince  royal.  Dans  la  campagne 
de  1809  ,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment  le  ai  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern ,  et  le  6  juillet  à  la  ba- 
taille de  Wagram,oî  il  fut  opposé  au  ma- 
réchal Davousl.Le  10  juil. ,  il  annonça  au 
duc  de  Ragusf  que  Pempcreur  F  rançon 
deraandaitun  armistice,  el  il  proposa  d« 
suspendre  les  hostilités;  ce  qui  fut  re- 
fusé. Son  arrière  -  garde  fut  attaquée, 
sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ,  et  perd.l  un 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux.  Après 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie ,  où  il  commanda  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  en  181 3.  A  cette  époqu*-, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre ,  et ,  peu  de  temps  après ,  envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  ordre  de  pénétrer,  tan- 
dis que  les  alliés  attaquaient  la  France  par 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d'abord 
une  grande  résistance  de  la  part  du  vice- 
roi  :  cependant  il  passa  l'Adige  ,  et  porta 
sou  quartier-général  à  Véroue.  Ce  fut  de 
cette  ville, qu'il  adressa,  le  5  février  i8i4# 
aux  peuples  d'Italie  une  proclamation  , 
où  l'on  remarque  les  passages  suivants: 
«  De  toutes  les  nations  que  l'ambiùon  de 
»  l'empereur  Napoléon  a  courbées  sous 
»  son  joug ,  vous  êtes  la  dernière  pour 
»  laquelle  l'heure  de  la  délivrance  a  soo- 

»  né   Les  journées  mémorables  de 

»  Leipzig  ont  décidé  du  sort  de  PEu- 
»  rope.....  A  peine  Us  grands  intérêts  de 
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j»  rAIleinagne  étaient-ils  décidés,  que  S. 
j»  M.  Pcroptreur  ,  mon  illustre  soove- 
v  rain  ,  tourna  se»  regards  paternels  vers 
»  vos  contrées  ,  qui  n'ont  jamais  cessé 

»  de  lui  être  chères       Ses  vaillantes  le- 

»  gious  ont  ro/é  des  champs  victorieux 
»  delà  Saxe  à  rus  frontières  ;  et,  dans 
»  l'intervalle,  S-  M.  le  roi  de  Naples 
»  (  Murât  )  se  décida  à  réunir  son  ar- 
»  mée  r»  celle  des  monarques  alliés ,  pour 
»»  coopérer  du  poids  de  toute»  se»  force» 
»  et  de  ses  grands  talents  militaires  à  la 
»  conquête  de  la  paix.  Dis  ce  moment, 
1»  le  sort  de  l'Italie  ne  peut  plus  être  dou- 
»  teux.  »  Le  comte  de  Bellegarde  venait 
de  livrer,  le  îC  avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance,  une  balaiWe  sanglante,  lors- 
qu'il apprit  les  chaudement»  survenus  en 
France,  par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
Il  conclut  aussitôt  un  armistice  ,  et  resta 
gouverneur-général  d^s  province*»  autri- 
chiennes en  Italie.  11  fi\a  son  séjour  à 
MiJau,  et  y  réorganisa  peu  à  peu  les 
chose*  sur  l'ancien  pied,  montra  tout-à- 
la-fuis  de  l'indulgence  et  de  la  fermeté, 
et  parvint  ainsi  à  faire  chérir  son  gou- 
vernement à  des  peuples  prévenus  contre 
lui.  L«  comte  de  Bellegarde  était  encore 
dans  cette  capitale ,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  en  mars  r8i5.  Il  publia  i  Mi- 
lan,  le  5  avril,  une  proclamation  qui  éta  t, 
en  quelque  sorte,  la  réfutation  d'un  mani- 
feste publié  par  Murât  à  Himini.  «(Jetant 
»  âlafin,  dit-il,  le  masque  qui  l'a  sauvé 
»  dans  les  moments  les  plus  dangereux,  le 
»  roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
»  re,  pour  laquelle  il  n'aurait  pu  alléguer 
»  aucun  juste  motif,  contTe  la  foi  de  ses 
a  traités  avec  l'Autriche,  auxquels  seul* 
a  il  doit  son  existence  politique,  menace 
j»  de  nouveau  ,  avec  ses  armée» ,  la  Iran- 
a  quillité  de  la  belle  Italie.  Non  content 
»  d'apporter  avec  lui  les  fléaux  de  la  guer- 
»  re,  il  tente  encore  ,  en  prétextant  l'in- 
»  dépendance  de  l'Italie,  de  rallumer  par- 
»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  révolu- 
»  tion  ,  qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
»  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  con- 
»  dation  privée  à  l'éclat  du  trône.  Lui ,  qui 
»  est  aussi  étranger  à  l'Italie  qu'il  est 
»  nouveau  dans  la  catégorie  des  rois  ,  il 
a  aflVctc,  avec  les  factieux,  un  langage 
a  que  pourraient  à  peine  teuir  avec  eux 
»  un  Alexandre  Farmse,un  André Uoria, 
a  un  Magno  Triulco.  De  sa  propre  au- 
n  torité,  d  »e  proclame  chef  de  la  nation 
m  italienne  ,   tandis  que  cette  nation  a, 
a  dans  son  propre  seiu ,  des  dynastie»  ré- 
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»  gîtantes  depnis  des  siècle».  Lui ,  roi  de 
»  l'extrême  partie  de  Titane,  il  voudrait, 
»  avec  le»  idée»  spécialisas  de  limites 
»  naturelles,  présentera  tus  ;ri  Italiens 
»  le  fantôme  d'un  royaume  d.>nt  o.i  ne 
»  pourrait  pas  même  fixer  la  tapit  «le  , 
a  parce  que  la  nature  a  fixé  ,  avec  »!rs 
w  limites  particulières,des  gouvernements 
»  particuliers  aux  diverses  partie  deTIta- 
»  lieî  »  Taudis  que  les  journaux  dévonét 
à  Buonaparte  ,  jusqu'au  moment  de  la 
chute  de  Murât ,  représentaient  les  Au- 
trichiens comme  sans  cesse  battus  pir  les 
Napolitains,  ils  dépeigu.iirnt  auisi  i'Ita- 
\t*t  comme  prèle  a  se  soulever  c  intre 
l'empereur  d'Autriche  ,  et  prétend  tient 
que  l'estime  personnelle  dont  jouissait 
M  de  Bellc-ardcdansla  Lombirdie,  rm- 
péchait  seule  l'explosion  dn  mécontente- 
ment et  de  l'esprit  uati  m. d. Quoi  qu'il  en 
•oit,  le  général  rtpo  -ssi  ,  veis  la  tin  d'a- 
vril, les  attaqua  s  dc*e*péré<s  d*-s  Napo- 
litains sur  Ferrare  ,  et  sur  I.-  p  mi  d'Oc- 
chio-Bcllo,  fortifi»*  par  s.i  prévovaucc.  H 
refusa  alors  u;ie suspension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  p.ir  le  général  napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  maréchal 
de  Bellegarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lotnhardie  jusqu'à  ce  que  l'archi- 
duc Antoine  fût  vice -roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -  vénitien.  Le  comte 
de  haurau  devint  alors  gouverneur  de 
la  Lombardie;  et  le  feld- maréchal  de 
Bellegarde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  se 
trouvait  comme  simple  particulier  en 

!*uin  1816.  —  M.  or.  BELLF.cAnor  ,  de 
a  même  famille  que  le  précédent  ,  ma- 
jor-^éuéral  d'artdleric  au  service  de  Rus- 
sie, fut  nommé,  en  octobre  i3o8,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg ,  en 
Finlande;  il  s'était  distingué  dans  cette 
campagne.  N- 

BELLEGARDE  (Ahtoise  Dubois) 
était  garde -du -corps  et  chevalier  de 
Saint- Louis  avant  la  révolution  ;  il  en 
adopta  les  principe»  avec  une  extrême 
violence,  fut  fait  commandant  de  la  gar- 
de nationale  d'Angoulérne ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à  l'assem- 
blée législative,  puis  député  du  même 
département  à  la  Convention  nationale,  et 
pa«sa  ,  en  1 797,  au  conseil  des  cinq-cents 
d'où  il  sortit  en  1798.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  X.VI ,  dans  les  vingt-qu  tre  heures 
et  sans  appel ,  disant  :  Je  prononce  la 
peine  de  mort  contre  le  tyr an.  Avant  été 
envoyé  à  l'armée  du  Nord,  il  s'y  trouva 
lors  <U  la  défection  de  Duraouriex ,  aa>- 

18.. 
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non  ça  à  la  Convention  que  les  volontaire», 
poursuivaient  ce  général ,  fit  arrêter  Lei- 
cuyer ,  son  agent ,  et  transmit  la  procla- 
mation du  prince  de  Cobourg.  Dans  le 
mois  d'août  lygj,!!  futadjoint  aux  com- 
missaire* de  la  Convention  près  l'armée 
des  côtes  de  la  Rochelle  :  ses  papiers  fu- 
rent pris  par  les  Vendéens.  Le  (7  janvier 
179$,  il  fit,  au  sein  de  la  Convention, 
l'éloge  de  la  conduite  du  général  Wes- 
tennann ,  dans  la  Vendée.  Le  18  février, 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  an  ris  le  9 
tbermidor  an  11  (  37  juillet  1794  ),  la  Con- 
vention le  reuvoya  à  l'armée  du  Nord. 
Il  suivit  l'armée  française  dans  la  conquête 
de  la  Hollande,  fit  une  prorlamationaux 
ftataves  pour  les  exciter  à  l'insurrection 
contre  le  statliouder,  et  annonça  ensuite, 
avec  ses  collègues,  la  prise  d'Amsterdam. 
Devenu  membre  du  conseil  des  ciuq- 
cents ,  il  lui  fut  ordonné ,  le  9  novembre 
1 7gô ,  de  garder ,  pendant  trois  jours ,  les 
arrêts,  pour  avoir  frappé  le  journaliste 
Isidore  Langlois ,  qui  l'avait  attaqué  dans 
ses  feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  élu  secrétaire,  en  dé- 
cembre 1798'  Dans  le  mois  de  tbermidor 
an  vu  (août  1799),  il  se  plaignit  de  l'es- 
prit manifesté  par  les  royalistes,  dans  le 
département  de  la  Charente.  Après  le  18 
brumaire,  il  obtint ,  dans  l'administration 
forestière,  un  emploi  qu'il  a  conservé 
très  loug-teraps.  Si  le  conventionnel  Bel- 
legarde  dénonça  souvent  le  parti  roya- 
liste, il  n'en  a  pas,  à  sou  tour,  été  ménagé  • 
et  c'est  l'un  des  députés  dont  les  journaux 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  :  ils  l'ac- 
cusèrent plusieurs  fois  d'immoralité  et 
d'ignorance  ;  et  ils  allèrent  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  eu  les  mains  clouées  sur  la 
table ,  dans  une  maison  de  jeu  ,  pour  y 
avoir  été  surpris  à  voler.  Il  reparut  un 
moment  à  Paris ,  en  1 8 1 5 ,  comme  député 
au  Champ-de-Mai ,  et  fut  obligé  de  sortir 
de  France  nu  commencement  de  1816, 
par  suite  de  la  toi  contre  les  régicides:  il 
se  rendit  à  Bonn,  dans  le  mois  de  février  ; 
mais  on  l'obligea  aussitôt  de  s'en  éloi- 
gner. D. 

BELLEGINGUE  (  Piekhb ) ,  docteur 
«v»  médecine  t  né  à  Besançon  vers  17^9, 
y  fit  de  très  bonnes  étude*.  11  publia , 
en  1 798 ,  La  Philosophie  du  ciiaud  et 
du  ft-oid,  in- 8»».,  où  il  fait  jouer  au 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui 
attribue  les  pins  grands  crimes  de  la 
révolution.  M.  Bellegingue  est  encore 
«ntcur  de  plusieurs  pièees  de  vers  latins 
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en  l'honneur  de  Napoléon.  U  a  fait  im- 
primer un  volume  petit  in- 13,  intitulé  : 
Procès  orlographique  de  la  genl  nu- 
maine,  ouvrage  bizarre ,  composé  à  Toc» 
casion  d'un  procès  qu'il  eut  avec  l'admi- 
nistration du  domaine,  et  supprimé  par 
ordre  du  ministre  de  la  police,  comme 
contenant  des  expressions  injurieuses  à 
l'égard  de  plusieurs  fonctionnaires  pu- 
blics. Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'imprimer  à  l'avenir  au- 
cun des  ouvrages  de  M.  Bellegingue.  * 

BELLEMAKHh.  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de- 
là révolaliou  ,  cl  donna  sa  démission 
en  l'an  îv  (  I7p5).  Il  vint  alors  à  Paris, 
et  y  rédigea  le  journal  le  Grondeur; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  loi  de 
déportation  du  18  fructidor  an  v  (  4 
septembre  1797).  Etant  parvenu  à  se 
soustraire  à  ^exécution  de  cette  loi  , 
il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale , 
et  revint,  après  le  18  brum.ùre  an  vin 
(9  novembre  1799),  à  Paris,  où  il  con- 
courut à  U  rédaction  de  la  Gazette  de 
France ,  dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cipaux propriétaires.  U  fut  commissaire 
général  de  police  à  Anvers  ,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  pendant  plusieurs 
années;  et  il  s'y  trouvait  encore  Jors  du* 
siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en 

1814.  Il  eut  alors  quelques  démêlés  arec 
le  général  Carnot ,  qui  commandait  la 
pince  ;  et  il  a  rendu  compte  de  ces  démêlés 
dans  la  Gazette  de  France,  d'une  manière 
assez  piquante ,  vers  le  commencement  de 

181 5.  M.  Bellemarre  a  donné,  dans  dif- 
férentes circonstances,  plusieurs  bro- 
chures politiques ,  auxquelles  il  n'a  pas 
mis  son  nom.  Un  journaliste  annonça, 
en  septembre  181 5,  une  de  ces  bro- 
chures, de  manière  à  caractériser  le  genre 
d'esprit  et  les  opinions  de  M.  Bellemarre. 
Cette  brochure  était  intitulée  :  Le  neu  f 
et  le  vieux,  ou  le  Prophète  de  maUieur. 
«Par  quel  Dieu  est  inspiré  re  prophète 
nouveau  ,  se  demande  le  journaliste  ? 
Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspects 
qui,  avant  de  prophétiser,  ont  tou- 
jours l'art  de  regarder  d'où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
piré par  l'esprit ,  et  qu'à  la  finesse  de  ses 
aperçus ,  à  l'agrément  de  sa  phrase  ,  en- 
core plus  qu'à  son  dévergondage  d'opi- 
nion et  à  son  pyrrhonisme  politique , 
on  reconnaît  l'ingénieux  auteur  des  Re- 
montrances du  parterre  ,  brochure  po- 
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Itttque  qui ,  Tannée  dernière  ,  à  une  épo- 
que à  peu  près  semblable ,  eut  uue  très 
grande  vogue.»  On  a  de  M.  Bellenjarre  : 
I.  Remontrances  du  Parterre ,  *  î$  1 4  i 
iu-8w.  Cet  ouvrage  fut  attribué,  dans  le 
temps,  à  Fouqhé ,  ou  du  moins  Ton  pré 
tendit  que  Tex-minutre  eu  avait  indiqué 
Jes  principes  et  les  bases.  II.  Conver- 
sion d'un  grand  pécheur,  181 4,  »n- 
8'\  M.  Belltmarre  est  un  des  collabora- 
teurs à  la  Gazette  de  France  ;  il  l'a  été 
aussi  au  Messager des  chambre» ,  devenu 
Messager  du  soir  eu  181 5  ,  mais  qui  a 
cessé  dVxister.  A. 

BELLERJVE  (  H.  Viviavd  ) ,  corné- 
dieu  français,  né  à  Lyon,  a  publié: 
I.  La  machine  infernale  ,  ou  les  nou- 
veaux forfaits  de  V anarchie,  1801  , 
in -8°.  H.  Les  Pyramides  d'£g}pte , 
ode  à  Buonaparle,  1801  ,  in-8°.  \\\.La 
Piété  natale,  ode  à  la  ville  de  Lyon, 
1801  ,  îu-8<>.  Ot. 

BELLERMANN  (  Jeax-Joachim  ), 
savant  philosophe  protestant,  né  à  Et- 
furt  le  a3  septembre  1754,  fui  d'abord 
professeur  de  philosophie  ,  et  ensuite  de 
théologie  et  d  hébreu  à  l'université  de  sa 
patrie:  il  y  fut  nommé,  en  1792,  §e- 
c  ré  taire  de  l'académie   des  arts  utiles , 
et ,  en  1794  »  directeur   du  gymnase 
évangéUque.  En  1804,  il  alla  remplir  la 
même  fonction  au  gymnase  réuni  de 
Berlin  et  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  Outre 
de  bonnes  éditions  qu'il  a  données  de 
Cornélius  -  Nepos ,  de    Térence  ,  de 
Phèdre,  de  dix  oraisons  de  Cicéron , 
des  Métamorphoses  d'Ovide ,  et  quel- 
ques articles  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  ,  on  lui  doit  des  ouvrages 
assez  importants;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Manuel  de  littérature 
biblique  ,  contenant  l'archéologie ,  la 
géographie,  la  chronologie,  la  généa- 
logie ,  etc. ,  Erfurt  ,  in  -  4°«  1  '787  et 
années  suivantes.  La      partie,  publiée 
en  1798,  lermiue  seulement  la  géogra- 
phie. IT.  Remarques  sur  la  Russie  ,  ib. 
1788,  a  volumes  in-8°.  Le  tome   1*. , 
ut  a.  aussi  paru  à  part ,  ne  traite  que 
e  l'Eglise  russe.  M.  Mémoires  et  Mé- 
langes économiques ,  technologiques,  et 
d'histoire  naturelle  ,  ibid.  1798»  in-8°. 
IV.  Le  Théologien ,  recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  les  catholiniies , 
i8o3  et  années  suiv.,  in-8°.  V.  r.ssai 
d'explication  des  passages  en  langue 
punique ,  conservés  dans  le  Pcenulus 
de  Piaule  ,  Berlin  ,  1806-08  >  3  paru 
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in-8°.  ;  morcean  curieux  dont  M.  Schnrll 
a  donné  l'extrait  dans  son  Histoire  de, 
ta  littérature  romaine.  "\  I.  Almanach 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  s/téculatives  et  positives  ,  5*. 
et  6e.  années  ,  1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  a  hV  ru  a  ml.  VII.  Spécimen  ant- 
madversionutn  in  novi  raderis  libros 
ex  Ilomeri  lliadis  Rhapsodid  A ,  Ef- 
fort, 1783,  in-4'.  YIIl.  De  inscrip- 
tion ibus  hebraïcis  Ki  fordiœ  repertis, 
ibid.  I7«j'>,  4  parties  iu-4".  IX.  De  bi- 
bliothecis  et  museis  Erfordiensibus  , 
program  mat  a  x,  ib.  17^7-1803,10-4°. 
X.  De  usa  palivographiar  hebraïcœ  ad 
explicanda  sacra  Biblia  ,  Halle ,  1  »So4  , 
in-4».  T. 

BELLES  ERRE,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à  Cejel  (Pyrénées-Orientales), a  publié: 
L  Éloge  de  Louis  XII ,  1788,  in-8°. 
IL  Les  six  dges  de  l'Histoire  suinte  , 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  J.-C-,  i8o5,in-ia^ 
réimprimé  en  181 3.  Ot. 

BKLLEYILLE  (Le  baron  oe  )  était 
grenadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  1793,  lorsqu'il  sollicita  la  mission  d'ac- 
compagner le  contre- amiral  Latouche- 
Tréville,  chargé  de  signifier,  au  roi  de 
Kaples,  qu'il  eût  à  rappeler  son  ambas- 
sadeur à  Constanlinople  ;  à  envoyer  un 
ministre  à  Paris;  à  désavouer  une  note 
adressée  à  la  Porte  contre  le  ministre 
français  Scmonville,  et  enfin  à  s'engager 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Belle  ville 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  compte  de 
sa  mission  à  la  Convention  nationale. 
Cette  circonstance  lut  fit  une  sorte  de  ré- 
putation ,  et  lut  donna  accès  au  ministère 
de»  aftaircs  étrangères.  Il  se  plaignit,  au 
commencement  de  17Q3,  d'avoir  été  dé- 
noncé comme  aristocrate.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  française  à  Gènes 
en  1797,  «1  transmit,  au  conseil  des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fut  présenté  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  l'occupa- 
tion de  la  Rivière  de  Vouent  par  Vannée 
française;  l'invitant  à  fermer  ses  ports 
aux  Anglais,  et  à  mettre  le  golfe  de  la 
.Spe/ia ,  ainsi  que  les  autres  côtes,  en  état 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laquelle  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  à  Gènes  f  contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mots  de  septembre  1798,  il 
appela  chez  lui  quinze  députés  liguriens» 
prévenus  d'être  opposés  a  U  Tranc*  „  «t 
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les  invita  à  donner  leur  démission.  A  Pon- 
verturc  de  la  camp. pue  de  1799,  il  de- 
manda que  le  gouvernement  génois  fût 
autorisé  à  se  servir  de  tous  s»  s  moyens 
pour  accouder  lesopérations  de&Françaig 
en  Italie.  Aprt  s  la  révolution  du  18  bru- 
maire  au  v  m  (  9  novembre  1 799  ) ,  M.  de 
BeIK'ville  fut  appelé  au  corps  législatif:  il 
rentra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique ,  *t  fut  nommé  commissaire-géné- 
ral à  Livournc.  En  1803,  il  alla  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à  Madrid.  lien 
revint  pjir  occuper  la  place  de  préfet  de 
la  Loire  Inférieure, <)ui  lui  fut  conférée  en 
ventos»  :.n  xii  (mars  1  S<*4  )-  Quelque» 
mois  ;  pii  s.  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur , 
et  du  litre  de  b.  rou.  Après  h  s  succî  s  ob- 
tenus sur  l.<  Prusse  ru  1 806,  il  fut  nommé 
iiitt-ud.«nt-général  du  Hanovre,  et  y  ar- 
riva en  janvier  1807.  En  1810,  il  fut 
iutendant-g' nér.d  des  provinces  illy  Tien- 
nes ;  et ,  le  9  juin  1811,  il  donna  une  fétc 
superbe  à  Lavhach  ,  en  Pbonucur  de  la 
naisstnce  du  roi  de  Home.  It  fut  rem- 
placé p:ir  M. de  Chabrol,  le  5  avril  181 3, 
et  fui  nommé  admiuistraleur-géncrdl  des 
.  postes,  avec  b  titre  de  couseillcr-d'élat , 

3u'il  eut  aprîs  le  retour  diï  Buonaparte 
e  l'île  d'Elbe,  en  i8i5  ,  et  qu'il  per- 
dit en  1816  II  avait  signé,  en  i8i5, 
la  délibération  du  2^  mars.  (  Voy.  Dé- 
fi rmon.  )  —  Bellev  illc  ,  d'abord 
maître  des  requêtes,  fut  chargé ,  pur  dé- 
cret du  26  décembre  181 3,  d'accompa- 
gner le  sénateur  Rordercr,  dans  la  cin- 
quième division  militaire,  à  Strasbourg, 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public,  l.e  29  juin  1 8 1  .'1 ,  il  fut  nom- 
mé maître  drs  requêtes  honoraire.  A. 

BELLEYME  ,  géographe  ,  était  chef 
de  la  section  topographique  «mix  archi- 
ves de  l'empire,  en  181 3.  Il  est  auteur 
d'une  belle  Carte  topographique  de  la 
iluyenne ,  composée  de  cinquante-deux 
planches  ;  d'une  très  bonne  Carte  de 
France  ,  en  quatre  feuilles  ,  avec  un 
supplément ,  etc. ,  etc.  Ot. 

BELLIARD  (Le  comte)  ,  lieutenant- 
général  ,  né  vers  1770  a  Eontenai  en 
Poitou  ,  fut  d'abord  aide-de-camp  du 
général  Dumouriez  ,  lit  les  guerres  d'I- 
talie,  sou*  Buonaparte,  en  qualité  ^ad- 
judant-général ,  et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions ,  notamment  à  Bidalo  ,  le 
5  ventôse  an  v  (  février  1707),  et  k 
Monte  di  Savano,  le  ia  du  même  mois. 
Après  le  combat  de  Suint  George,  sous 
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les  murs  de  Mantoue  ,  le  général  e*i  theT 
écrivit  au  directoire:  «  Belliard  a  c  »— 
»  tribuéau  succès  de  cette  journée  ;  cVs* 
a  un  officier  de  distinction.  »  l'arven'i  au 
rade  de  général  de  division  en  '798,1! 
t ,  en  cette  qualité ,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte.  Empîojé  dans  la  Hautr-Egv  pleT 
il  eut  le  gouvernement  de  la  province  de 
Tlw  bcs,  et  se  soutint  long-temps,  quoique 
avec  peine,  dans  cette  contrée,  contre  le* 
Arabes  et  les  Mamlouk».  Il  s'y  trouvait 
encore  après  que  Buonaparte  eut  aban- 
donné son  armée;  et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Kléber.  Delliard  eut  enstme 
beaucoup  de  part  à  la    glorieuse  ba- 
taille d'Héliopolis,  où  il  commandait  um 
division  ;  et  il  fut  chargé  de  poursuivre 
les  Turcs  jusqu'à  D  a  miette.  Après  le  siè- 
ge du  Caire  ,  il  retourna  flans  son  gou- 
vernement de  la  Haute-Egypte;  et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sous  les  coups  d'un 
assassin  ,  Belliard  vint  commander  au 
Caire,  d'où  il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher de  11011% eau  contre  les  Turcs,  ren- 
forcés par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légère  blessure  dans  un  combat  qu'il 
leur  livra  à  Salahié.  Retenu  dans  ta  pl;»ce 
du  Caire  ,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  »t  une  armée  an- 
glaise. Les  Français  étant  près  de  mas- 
quer de  vivres  et  de  munitions,  et  sans 
espoir  d'être  secourus  ,  leur  général  en 
chef ,  Menou ,  signv  une  capitulation 
pour  retourner  en  France;  et  Belliard 
était  de  retour  à  Paris  dan»  le  mois  de 
juin  1800.  Il  y  fut  parfaitement  accueilli 
du  premier   consul  ,  qui ,  très  peu  de 
temps  après ,  le  nomma  comm  mdant  de 
la  2/jr.  division  militaire  ,  à  Bruxelles. 
En  octobre  i8oâ>,  il  devint  chef  d'état- 
ma jor-général  du  maréchal  Murât,  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  contribua 
à  ses  succès  dans  la  poursuite  «lu  coq» 
commandé  par  l'.trchiduc  Ferdinand  et  , 
le  général  "N  erneck.  Il  signa  le  traité  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier,  cl 
concourut  ensuite  an  succès  de  la  bataille 
d'Austerlitz  ,  ce  qui  lut  valut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  \*  gé- 
néral Belliard  fit  la  campagne  de  180Ô 
contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le 
a8  octobre,  à  la  prise  de  Frentzlow.  En- 
voyé à  l'année  d'Espagne ,  il  concourut 
à  la  prise  de  Madrid  ,  qu'il  occupa  le 
4  décj  mbre   1808.   H  fit  disperser,  le 
Ier.  juillet  1809,  un  rassemblement  d'in- 
surgés. (  Voy.  Anto.mo.  )  Revenu  tu 
Allemagne,  Fe  général  Ilelliurd  ut  par- 
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lie  ,  en   181a  ,  de  l'année  destinée  à 
l'invasion  de  l'empire  russe.  Il  se  signala 
particulièrement,  le  i5  juillet,  au  com- 
bat d'Aslrowno  ,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  bulletin  du  7  septembre.  Il  donna 
encore  des  preuves  de  courage  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa  ,  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  deux  do  blessés ,  et  fut  de  nou- 
veau cité  au  bulletin.  Il  se  trouva  à  la 
funeste  retraite  de  Moscou  ;  et  la  ferme té 
qu'il  y  montra  ,  le  lit  nommer,  le  5  décem- 
bre 181a,  colonel-général  des  cuirassiers, 
en  remplacement  du  maréchal  Gouwon- 
Saint-Cyr  ,  fait  maréchal  d'empire.  Lors 
de  l'invasion  de  la  France,  à  la  fin  de 
181 3 ,  le  général  Belliard  fut  nommé  aide- 
rnajor-géuéral ,  et  se  rendit  à  Met/,  avec 
le  grand  qu  irtier-général  de  l'armée.  Le 
8  mars  181 4»  après  la  bataille  de  Craonne, 
il  prit  le  commandement  de  la  cavalerie 
et  remplaça  le  général  Groucby.  Le  3 
avril,  il  fut  nommé  par  Buonaparte  graod'- 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  de  Sl.-Louis,  le  1  juin  1 B 1 4  » 
et  pair  de  France,  le  4  juin  suivant.  Le 
général  Relliard  prit  part,  le  l\  déc ,  à 
la  discussion  qui  s'éleva  dans  cette  »*«em- 
tdée  sur  la  réclamation  du  général  Excel- 
mans,  et  vota  l'ordre  du  jour.  Il  était,  au 
mois  de  mars  181 5,  major-général  de  l'ar- 
mée que  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
autour  de  la  capitale,  et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  a"u  duc  de  Berri  : 
m.;is  il  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
«Paris  ,  dans  la  journée  du  10  mars ,  avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d'avril,  il 
partit  pour  PItalie ,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire    de  Napoléon  près 
du  roi  de  Naples  Murât  ,  et  s'embarqua  , 
le  3  mai,  à  Toulon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St.-James  avait, 
depuis  le  retour  de  Buonaparte ,  formé  de 
nouveau  te  blocus  continental;  et  la  fré- 
gate qui  portait  le  général  Belliard, étant 
à  la  hauteur  de  l'Ile  d'Ischia  ,  fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brick  anglais.  Le 
capitaine  frauçais  ,  avant  d'engager  le 
combat ,  décida  le  général  Belliard  à  s'em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
à  nie  d'îschia  ,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bieutot  envoyé,  par  Buon;  parte , 
sur  la  frontière  de  l'Est,  pour  y  prendre 
un  commandement.  Le  □  juin ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  îles  pairs.  Le 
î3  ,  lorsque  les  alliés  eurent  attaqué, 
forcé  le  poste  de  St.-Jean  ,  et  repoussé 
res  Français  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  géné- 
ral Belliard,  qui  commandait  l'année  de 
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la  Moselle  ,  envoya  deux  bataillons  et 

deux  pièces  de  canon,  afin  d'appuyer  le 
général  Mériage)  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  des  dispositions 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui , 
venant  de  Blisbrucken  ,  voulait  s'empa- 
rer de  Bitche.  Mais  les  ennemis ,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes,  entrèrent,  le 
a3  ,  a  Sarrebruck  ;  et ,  le  a5 ,  un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint- 
Avold.  Belliard  conclut  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre  heures,  avec  le 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  eu- 
vova  des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies ,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buoua- 
parte  ,  et  traiter  avec  eux,  jusqu'à  ce 
que  des  mesures  générales  eussent  été 
adoptées  par  les  commandants  en  chef. 
Le  21  juillet,  i\  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu'il  fut  informé 
de  l'arrivée  du  Roi  à  l'aris  ;  il  adressa 
alors  la  lettre  su  vante  à  leur  général 
en  chef  :  «  Chaque  arme  étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  trône  sa  soumis- 
sion au  Roi,  j'ai  décidé  que  la  députa- 
tion  qui ,  dans  le  principe,  ne  devait  être 
que  de  quatre  ofliciers  supérieurs  ,  se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
t<s  armes  et  de  tout  grade;  en  consé- 
quence, j'ai  l'honneur  de  prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  quatre  ,  à  moins  que  votre 
Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner  la  députation 
jusqu'à  l'aris;  et  alors  je  vous  prierai, 
M.  le  général  ,  de  le  faire  trouver  de- 
main, a  cinq  1min  s  du  matin,  à  Grave- 
lotte  ,  où  la  dt-putat  on  le  prendra.  i>  Vers 
la  fin  de  181Î1,  le  général  Belliard  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab» 
baye,  d'où  il  n'est  sorti,  quelques  mois 
apn  s,  que  pour  raison  de  .santé.    D  et  Y. 

BELL1GNY  (  MAsiK-Micnrt,  nK), 
propriétaire  à  Corbeille,  p  ès  de  Mon- 
ta rgis,  n  publié:  I.  Guillaume  le  co/i- 
auërant ,  po.  me  en  dix  chants.  1806  , 
in-ia.  IL  Ode  latine  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home.  Ot. 

BEL  LIN  LA  LIBORL1ÈBE  (  Fran- 
co 1  s- Louis) ,  né  à  i'oitiers^est  m«  mhr^ 
de  l'académie  de  cette  ville.  Ha  puluV-  : 
I.  CéleUine  ou  les  Epoux  sans  l'être , 
•709'  tn-io  IL  La  nuit  anglaise  ,  ou 
les  aventures y  jadis  un  peu  c.xti  aordt~ 
naires ,  mais  aufvurd'/iui  tontes  sim- 
ples et  communes,  de  M.  Dabaud , 
1799,  iu-12.  1JL   Anau  Crcnncnl! , 
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1800,  3  roi.  in-ia.  IV.  Voywfp  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  1801,  in-ia. 
V.  La  cloison  t  ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  jouée  souvent,  avec  succès,  au 
théâtre  de  l'Odéon,  t8o3,  in-8°.  Ot. 

BELLISENS  (Le  comte  Hewm  de), 
chambellan  tic  l'empereur  Napoléon  ,  fut 
nommé,  le  ai  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-et-Garonne. 
Présenté  à  Buonaparte,  le  10  mars  181 1 , 
à  la  tête  de  cette  députa tion,  aprt  s  lu  i  avoir 
Dil'crt  l'hommage  de  la  reconnaissance 
du  collège  électoral ,  il  ajouta  :  «  Et 
»  quel  monarque  eut  jamais  autant  de 
»  droits  que  vous  à  l'amour  et  à  l'ad- 
>»  miration  de  ses  sujets  !  Tout  ce  que 
»  le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
3»  de  grand  et  d'utile  pour  la  splendeur 
»  des  empires  et  la  prospérité  des  peu~ 
j)  pies  ,  est  dans  votre  pensée  ;  et  les 
»  bienfaits  inépuisables  d'un  gouverne- 
»  ment  paternel  suivent  constamment  la 
»  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vous 
»  avez  imprimé  à  la  nation  la  grandeur 
»  cTun  caractère  inconnu  jusqu'à  pré- 
»  sent.  1»  Le  comte  de  Bellitens  fut  nom- 
mé ,  en  août  1 8 1 5 ,  par  le  Roi ,  comman- 
dant du  département  de  l'Ariégc.  A. 

BELLUNE  (Leduc  de),  f'. Victor. 

BELMAS  (  Louis),  évêque  de  Garn- 
irai, né  à  Montréal  ,  le  1 1  août  1757, 
fut  sacré ,  le  up  octobre  1 8tK> \  il  publia  ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz,  un 
mandement  plein  d'éloges  de  l'empereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  181 5,  l'un 
des  évéques  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Buouaparte ,  à  la  cérémonie  du  Charap- 
de-Mai.  A. 

BELOE  (  Guillaume  ) ,  Anglais  , 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
liOiidrcs ,  channiue-prébendier  de  Saint- 
Paul  ,  recteur  d'AIlhallows  ,  Londnn- 
"Wall ,  est  fils  «l'un  faïencier  de  Nonvich  : 
il  fît  ses  éludes  à  l'université  de  Cam- 
bridge. En  i^t)i  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
Karlkliam,  et  fut  quelque  temps  sous-hi- 
bliothécuirc  au  Muséum  britannique.  On 
a  de  lui  :  I.  Ode  à  miss  Jfoscawen ,  iu- 
4°-,  1783.  II.  L'enlèvement  d' Hélène , 
traduit  du  grec  de  Coluthus  ,  avec  des 
notes,  in  4°-,  1786. 111.  Poèmes  et  Tra- 
ductions,  in -8°.,  1788.  IV.  IJ Histoire 
d'JJe'iodolc ,  traduite  du  grec,  avec  des 
notes.  4  vol.  in -8".,  17^1 .  V '.  Ep(tre$ 
d'sllcinlimii ,  traduites  du  prec,  in-8»., 
1  -y  1 .  Y 1.  Traduction  des  JSuits  otliques 
ii\Julu$cHc,  i  v.  iu-8°. ,  1 7y5î  Vil.  Mc~ 


BEL 

langes ,  consistant  en  Poésies ,  en  Extrait* 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3  toi. 
in-i  a ,  j  7q5.  VIL  Les  mille  et  une  nuits  > 
traduites  du  français»  4  vcu>-  *n-ia.  VIII. 
Joseph  ,  traduit  du  français  de  Bitaubé ,  1 
vol.  in-ia.  IX.  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  let  livres  rares,  6  vol.  in- 
8".,  1806  et  1812.  M.  Beloe,  M.  Robert 
Narcs,  M.  W».  Tooke ,  et  feu  M.  Mor- 
rison,  sont  les  premiers  auteurs  d'une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phique, l5  vol.  in-8°.  M.  Beloe  a  été, 
avec  M.  Robert-Nares,  le  principal  ré- 
dacteur du  British  critic ,  ou  le  Critique 
anglais.  R. 

BELSHAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères,  auteurs  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  des  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques ,  des  écrits  de  controverse 
théologique  et  de  métaphysique.  —  Le 
second  ,  Guillaume  Belsham  ,  historien 
et  écrivain  politique  du  parti  de  îop po- 
sition ,  réside  à  Bedford ,  où  il  jouit  de 
quelque  opulent  e.  Il  a  fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  j  mais  il  a  porté 
dans  ses  ouvrages  historiques  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
représenté  comme  un  fou  éloquent  et 
un  démoniaque  i  et  M.  Pilt,  l'objet  par- 
ticulier de  son  animosité  ,  comme  un 
scélérat  et  un  charlatan.  11  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu'une  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n'est  pas  mieux  traité  par  lui  ; 
mais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n'était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait ,  à  propos  de  l'histoire  du 
règne  de  George  lit  :  «  Comment  un 
»  nomme,  ayant  les  yeux  ouverts,  peu t- 
»  il  écrire  de  celte  manière  ?  »  On  n'est 
ainsi  nullement  étonné  que  Belsham  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
les  révolutionnaires  de  France  ,  et  en- 
suite pour  Bu 00a parte, dont  il  excuse  lr* 
plus  grands  torts.  Cependantil  y  a  dans  ses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ,  son 
style,  quoique  diffus  et  monotone,  et  mal- 
gré l'emploi  de  roots  nouveaux ,  dont  la 
création  n'a  pas  paru  heureuse ,  est  pnié- 
ralement  clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Essais  phi- 
losophiques ,  historiques  et  littéraires , 
Londres,  i7&)-»7<)i  >a        i« -8».  IL 
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JMémoire  historique  sur  la  révolution  BENAGLTA  (  Josefh  ) ,  graveur  rn 

française,  1 791 ,  in-8«*.  III.  Mémoires  des  taille-douce  ,  de  quelque  réputation  à  M  i- 

rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  mai-  lan  sa  patrie,  entreprit,  en  181 1 ,  de  gra- 

sonde  Brunswick ,  Lunebourg,  1 793,3  ver  un  tria  beau  tableau  de  cette  ville, 

vol.  in -8°.  IV.  Mémoires  du  rèene  de  semblable ,  supérieur  même  à  celui  du 

George  III  jusqu'en  1 798 ,  publies  de  Musée  de  Paris  ,  counu  sous  ie  nom  de 

3  795  a  1 80 1  ,  C  vol.  in-8".  Ces  Mémoires  Sainte- Anne,  la Sainte-Fieige,  V enfant 


ont  été  traduits  en  français  par  M.  La-  Jésus  et  un  agneau.  I /entreprise  de  Be- 
saiie,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande-  naglia,  qui  ne  parut*iu'uiiac<*-dVdulation 
Jiretaene  depuis  la  révolution  de  it»88  envers  le  vice-roi,  devint  un  acte  de  pa  irio- 
Jusquà  l'avènement  de  la  maison  d'Ha-  tisrae ,  en  ce  qu'il  a  conservé  ,  en  Italie  du 
novre,  1798-1799,  5  vol.  m»4  '.  L'auteur  moins,  l'image  de  ce  tableau ,  attendu  que 
donna  une  nouvelle  édition  de  cet  ou-  le  vice- roi  Eugène  Beauharn;tis  ,  «yant 
vrage,  continué  jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  forcé,  par  un  décret,  les  fabriciens  de 
cl  dans  laquelle  il  a  un  peu  adouci  le  ton  l'église  qui  le  possédait,  à  le  lui  vendre,  Ta 
de  censure  et  d'invectives  qu'on  lui  avait  emporté  avec  tous  les  autres  effets  qu'il 
reproché,  i8o5,  11  vol.  in-8°.  VI.  Sup-  avait  recueillis  dans  celte  contrée.  Milan 
plément  à  l'histoire  de  la  Grande-Bre-  n'en  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
tazne ,  1807  ,  a  vol.  in-S°.              R.  fois  encore  les  changements  politiques 
BE  METZ  RI  EDER  ,  né  en  Allema-  ont  laissé  à  Benaglia  les  moyens  de  la 
gne  en   1748,  se  destina  d'abord  à  l'état  terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice -roi 
ecclésiastique  ,  et  prit  même  l'habit  cbex  se  sont  trompés,  en  disant  que  ce  tableau 
les  bénédictins.  Mais  sou  goût  pour  les  avait  été  peint,  ainsi  que  celui  de  Paris, 
sciences  ,  et  surtout  pour  la  musique  ,  d'après  1111  fameux  carton  de  Léonard 
le  fit  bientôt  renoncera  cette  profession,  de  Vinci,  fait  à  Ploreucc,  et  que  Fran- 
II  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di-  çois  I".  acheta  et  fit  venir  a  Pfsris.  Le 
derot  lui  procurèrent ,  pendant  un  temps,  carton  offrait  quatre  personnages;  et  ces 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la  tableaux  n'en  ont  que  trois.  V oyez  la 
musique  à  la  fille  du  philosophe;  et  celui-ci,  Dissertation  que  l'abbé  Guillon  a  publiée 
par  reconnaissance,  coopéra  à  la  rédaction  sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 
des  écrit*  du  mahre ,  ce  qui  ne  contribua        BÉNARD  de  MOTJSSIGNIERES ,  an- 
pas  peu  à  le  mettre  en  réputation.  Depuis  c>fu  maire  du  8e.  arrondissement  de  Pa- 
178a,  Bemetzrieder  s'est  retiré  à  Londres,  ris,  et  député  du  département  de  la  Seine 
Ses  ouvrages  ,  aujourd'hui  entièrement  au  corps  législatif,  fut  anobli  par  le  Roi ,  ' 
oubliés,  se  ressentent  du  style  du  rédac-  le  2  août  181 4-  H  re»ta  maire  pendant 
teur:  on  y  trouve  de  l'originalité,  mais  l'interrègne  de  i8i5;  et  il  signa,  en  cette 
beaucoup  d'obscurité  et  peu  d'instruc-  qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corps 
tion.  Ce  sont  :  I.  Leçons  de  clavecin  et  municipal  de  Paris,  le  a6  mars,  à  Buo- 
Principes  d'harmonie,  composés  pour  naparte.  (  Voy.  Bondi.)  Le  7  mai,  il  fut 
la  fille  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des-  nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
quels  on  croit  que  ce  philosophe  eut  sentants,  par  le  collège  d'arrondisse- 
part,  177 1  y  in-4°-  IL  lettres  en  réponse  ment  du  département  de  la  Seine.  11  fut 
à  quelques  objections  faites  sur  les  le-  remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
çons  de  clavecin ,  1 77 1,  in-8*.  III.  Traité  commencement  de  1 8 16.  A. 
de  musique,  1776,  in-8°.  ;  1780,108°.        BÉNARD -LA -GRAVE  (  Pierre- 
IV.  Méthode  et  réflexions  sur  les  le-  Antoine-Marie  )  ,  négociant  avant  la 
çons  de  musique ,  1778,  in-8°.  ;  1781,  révolution,  fut,  en  septembre  1795, 
|n-8°.  V.  Le tolérantisme  musical,  1779,  nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
»n-8».  VI.  Exemple  des  principaux  élé~  conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  un  rap- 
ments  de  la  composition,  1 780.  V 1 1 .  /.et-  port  sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
très  à  MM.  ***  ,  musiciens  de  projet-  de  brigands,  appelés  chauffeurs ,  parce 
sion,  1781  ,  in-8°.  VIII.  JYouvel  essai  qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
'ur  l'harmonie ,  1781  ,  in  8".  IX.  Nou-  mes  à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
voiles leçons  de  clavecin  ,  en  an«bi»  et  couvrir  l'endroit  où  était  leur  argent, 
en  français,  1781,  in-4".  X.  Précisdes  Lors  de  la  négociation  du  lord  Maimcs- 
talents  et  du  savoir  du  musicien  ,  178H,  bury,  M.  Bénard  parla  eu  faveur  de  la 
»u-8°.  XL  Essai  philosophique  sur  la  paix  ,  soutenant  qu'elle  serait  bien  plus 
société,  sur  l'éducation:              T.  avantageuse  à  la  Fiance  que  la  possession 
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de  la  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à  leurs  propriétaires,  des 
actions  de  la  banque  de  St.-Charles  et 
de  la  compagnie  des  Philippine».  Il  vota 
aussi  pour  le  projet  de  Gdbert-Desmo- 
lièrcs,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  des  nuances  la  surveUlance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  Il  ne 
s'occupa,  en  général,  que  d'objet»  de 
finances ,  fit  annuller  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon  ,  et  vola  eu  faveur  de 
l'impôt  sur  le  tabac.  Apre»  la  résolution 
du  ib  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1 799  )  »  •!  fut  nommé  sous  -  préfet  a 
Saint-Omer,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'en 181  a  ,  époque  à  laquelle  il  fui  rem- 
placé. A. 

RENARD  (M**.),  de  Sens,  donna , 
en  1 H 1 4  v  lors  de  l'occupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois, les  armes  à  la  main,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
méi  iiable,  M»»*.  Renard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
brassé sou  mari  et  ses  ei.fants,  elle  sort 
de  sa  maison ,  malgré  les  ni. us  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtemberg,  au  moment  où,  à  la  tcie 
de  sou  état -major,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
l'attendrissement  et  à  l'admiration  qu'ins- 
pirèrent au  prince  une  si  touchante  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, a>nsi  que  des  soins  religieux  que 
M"".  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste ,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins ,  pour  recevoir  les  précieux 
rrstrs  do  M.  le  Dauphin  et  de  M»«.  la 
Dauphiue  lors  de  leur  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  remettre,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  ru  France,  à 
Mm«.  Renard,  comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  de  satisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  honorable-  Mu»c.  Bénard,  ayant 
eu  rhonneur  d'être  présentée  les  6  et 
9  février  i8'i5,  au  Roi  et  a  Mme.  |a  mi_ 
ebe  e  d'AngouIcmc,  reçut  de  tous  deux 
l'accueil  le  plus  bienveillant.  A. 


.  R  E  N 

BENINCASA  (Le  comte  Biktii£lx- 
mi),  né  dans  le  Modéui  se  ,  v  ers  17^^» 
est  peut-être  ,  de  tous  les  Italien»,  celai 
qui  parie  la  langue  française  avecMe  plus 
de  facilité;  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  line— 
rature ,  dans  les  arts ,  surtout  dans  la 
musique,  et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  "\  er*  17*4»  rancteu  auc 
de  Mudme  l'avait  envové  à  %  :cnnc  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  11  ayant  poiut 
suffi  ,  il  était  revenu  à  Mode  ne  pour  en 
recevoir  d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui  persuada  qu'il  se  pas-ait  dans  sa 

firopre  maison  des  choses  qui  devaient 
m  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  11 
retourna  à  \  ietine,  et  vint  cnsuilejhabs- 
ter  \  enise ,  où  il  s'attacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  considéra' ion,  d*uue 
grande  fortune  cl  de  beaucoup  «l'esprit , 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comlesae  de 
Rosemhcrg).  Ce  fut  alors  qu'U  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auteur  ,  un  gros 
volume  en  français,  intitulé,  Les  AJ or- 
laques ,  in-8".,  Venise,  1788.  Les  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
position de  celte  dame  Anglaise ,  n'en 
attribuant  à  Benincasa  que  la  traduction 
eu  français  ;  les  autres  pensèrent ,  avec 
plus  de  raison ,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui ,  et  publié  de  manière  à  ce  qu'elle 
pùt  avoir  I  honneur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a  peu 
de  mérite;  et,  sous  le  rapport  de» chose», 
on  n'y  trouve  guère  qu  une  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
labbe  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Morla- 
ques,  dans  son  fiaggio  in  Dalmazia. 
(  \  oy.  Fortis,  dans  la  Biographie  uni- 
fcrseUc.  )  Benincasa  suivit  la  comtesse 
de  Roscmberc  en  Auuleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul,  elle  lui  fît  une  pension  de 
cent  louis.  A  «on  retour  sur  le  continent , 
il  passa  par  Paris  ,  où  il  fréquenta  les 
gens  de  lettres,  les  savants  et  Us  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  lui ,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu'elle  avait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à  Milan,  il  coropova  des  articles  de  litté- 
rature et  de  spectacle*  pour  le  journal 
oÛiciel  que  le  vice-président  de  la  répu- 
bUquc  italienne  venait  de. citer  soui  le 
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titre  de  Giornalc  italiano.  Il  se  fit  con- 
férer cd  outre,  par  le  zuéme  magistrat, 
une  îles  charges  de  directeur  d'ordre  dans 
les  deux  grands  théâtre*,  et  des  jeux  pu- 
blics de  celle  ville-  D'autres  fonctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  après  l'é- 
reclîon  du  trône  de  Buonaparte  en  Italie. 
II  se  rendit  en  Dalniatie,  auprès  de  son 
ami  Dandolo*,  et  l'on  rapporte  qu'il  y 
donnait  se*  audiences  sur  une  estrade  , 
ay  anl  a.  ses  côtés  son  épousa,  Tune  des  plus 
jolies  femme*  <f  Italie.  La  ,  Brnincasacréa 
un  journal  sous  le  titre  de  Dalmata 
i>eneta.  En  revenant  de  la  Dalmalie,  il 
s'arrêta  à  Brescia  ,  y  traduisit  nu  ouvrage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne;  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  ee  litre  :  AJc- 
moria  siorica  su  lia  iragedia  iudumu  di 
tr/useppe  CiMifter-îP 'aller ,  i  vol.  in-j  . 
Comme  Gooper-Walker  avait  composé 
son  ouvrage  en  17^9,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à  \  incent  Monii,  qui 
était  le  poète  en  titre  du  roi  Buonaparte, 
parla  de  ses  deux  tragédies,  Il  Calcotto 
Alanfredi  et  Ysfrittodemo ,  sous  le  pré- 
texte de  comploter  la  série  historique  fies 
productions  tragiques  de  l'Italie.  Mai»  s><  -n 
ve'ritabic  motif  se  trahit  par  le  sum  qu'il 
eut  en  même  temps  de  vanter  le  Pvrmetto 
du  même  Monti,  in  morte  di  Ugo  iUissc- 
vUUy  publié  à  Rome,  en  1 7«j3.  Beniucasa 
rendit  au  reste  un  service  à  la  littéra- 
ture italienne,  par  celte  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
et  suivi  de  noirs  très  savantes.  Revenu 
à  Milan,  il  y  fut  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d'instruction  publique  , 
chargée  du  choix  «les  Iiv  res  classiques  ; 
et ,  à  cette  fonction  grave,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  Ja  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  cliambrllm  fort  ignorant.  Bc- 
mncasaremplissaitencorc  ces  deux  places, 
lors  de  la  chute  du  trône  de  Buonaparte, 

en  1 8 1 4  -  N« 

BEISNET  (  Le  capitaine),  fils  cadet  du 
comte  de  Tancarville  de  la  chambre  des 
pairs,  cl  frère  de  lord  Ossulston,  est  l'un 
des  membres  de  la  chambredescommunes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Le  j8  février  t8i5, 
jl  demanda  au  chancelier  de  l'échiquier 
qu  il  fut  donné  tlts  détails  sur  l'emploi  de 
^000  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d'York  pour  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  r Angleterre  : 
il  demanda  aus>i  ,  dans  la  session  du  ao 
mars,  si  air  Hcury  Wellcsh-y  awil  tendu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  pour  le  paiement  des  troupe» 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  se 
prononça  contre  la  sévérité  des  puni- 
tions nul  Unir  es.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu,  le  1 3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  ,  M.  Benne l,  appuy  ant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  1  é- 
chiquier,  de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s'être  opposé  aux 
eflbrts  des  patriotes  de  cette  par  lie  du 
monde  ,  et  d'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  eu  ne  gardant  pas  la 
neutralité.  Il  termina  en  demandant  quel 
minisire  avait  conseillé  au  priuce-régeut 
«l'envoyer  l'ordre  de  la  Jarreliîre  au  roi 
I'eidinand  et  d'aceepter  la  Toîson-d'Or, 
el  s',1  y  avait  eu  quelque  traité  pour  ga  ■ 
rantir  à  l'Espagne  se*  colonies  d'Améri- 
que. Le  a{  avril,  il  demanda  qu'on  fit 
l'appeldes  membres  présents,  vu  que  l'état 
de  l'Europe  et  les  a  11  aires  importantes  qui 
devaient  être  disculées,  exigeaient  que  la 
chambre  fût  la  plus  nombreuse  posnible. 
Cette  motiou  fut  appuyée.  (  /'q>  ,C\sr* 
Lerfagh.)  Le  a(i  mai.  il  vota  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le   a  )uin  , 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  les 
dépendes  de  l'armée  ,  il  parla  contre  le 
collège  royal  militaire,  objectant  que  cet 
établissement  tendait  à  donner  un  ton 
militaire  à  la  nation.  Y., 
BLi\M!NGSEN  (Le  comte  Bastel* 

LÉV1  JV-AlîGUSTK-THÉoril  ILE  DL„ 

né,  en  f}?\5  9  dans  le  pays  d  Hanovre , 
fut  success.vement  brigadier  des  armées 
l  usses,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valeriç  légère  d'Luni,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverueur  de  la  Lithuanic.  II 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Bolonais  ,  pendant  Télé  de  1794  , 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  l'ordre  de 
«  Si. -George  de  la  3e.  classe,  avec  une 
épéc  ,  et  ensuite  l'ordre  «le  Saint-Alexau- 
«Ire  Neuski.  Le  général  Beuuingsen  avait 
été  congédié  pjr  Baul  L'.,  et  il  se  pré- 
parait à  quitter  Béter»bouig  eu  1801, 
lorsque  la  moit  de  ce  snmeraiu  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur «le  Lithuanic  par  l'empereur 
Alexandre,  il  se  rendit  à  "Wilna,  où  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  ttSo5  coûtée 
le*  Fraisais.  Il  commandait  duus  ccU* 
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campagne  un  corps  d'armée  ;  mai»  ar- 
rivé trop  lard  pour  prendre  part  à  Ja  ba- 
taille d'Austerlitz ,  il  retourna  en  Russie. 
Employé  de  nouveau  en  1806,  le  général 
Benningsen  commanda  un  corps  d'armée 
en  Pologne  :  il  fit  d'abord  d'inutiles 
ellbrts  pour  couvrir  Varsovie  ,  et  fut 
obligé  d'abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel  de  Kainensky,  et  conduisit  Far- 
inée rmse  dans  les  brillantes  a  flaires  de 
Pullusk  rt  depreussich  Eylau.I)  fut  alors 
décoré  de  l'ordre  de  St. -George  de  a», 
classe.  Napoléon ,  piqué  d  avoir  été  battu , 
ou  au  moins  tenu  en  écbec  par  Benniug- 
sen  ,  le  fit  insulter  dans  le  Moniteur ,  et 
le  représenta  comme  un  général  sans 
talent  ,  qui  recevait  de  son  chef  d'état  - 
mnjnr  1rs  plans  qu'il  mettait  à  exécution. 
Après  la  bataille  de  Friedland  ,  le  i4 
juin  1807,  où  il  avait  également  com- 
mande en  chef  ,  il  fut  présenté  à  Buona- 
partc  dans  la  conférence  de  Tilsitt ,  et  se 
retira  du  service  après  la  signature  de  la 
paix.  Il  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  fin  de  1813,  et 
commanda  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
désarmées  alliées,  destinée  à  manoeuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  YVeser.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cette  ville ,  où  le  maré- 
chal Davoust  s'était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
géuéral  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'y  réduire  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  des 
Bout  bons  ,  que  les  troupes  françaises  con- 
sentirent à  livrer  la  ville.  (  t'oy.  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après  ,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  St. -George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  que,  dans 
tout  l'empire  russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  A  la  fin  de  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  son  souverain ,  qui  le  nommait 
général  en  chef  d'une  armée  de  130,006* 
hommes  sur  les  frontières  delà  Turquie. 
Pendant  la  campagne  de  181 5  f  le  comte 
de  Benningspn  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne ,  puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
son  gouvernement  du  sud  de  la  Russie; 
puis  il  se  mit  à  voyager ,  et  il  se  trouvait 
a  Tulz  n ,  près  de  Hambourg  ,  dans  le 
mois  de  mai  1816.  Il  reçut  du  roi  de 
France,  à  la  même  époque,  la  grande 
eroix  de  la  Légion-d'honneur.  Le  comte 
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de  Benningsen  a  été  marié  quatre  fois. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie  £ 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  an  même  ser- 
vice. Il  a  publié  en  allemand  des  Pensée» 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cavalerie  légère , 
Biga,  1794,  în-4°.  avec  quatorze  plan- 
ches; idem  ,  a«.  édition  ,YTilna  et  Leip- 
zig ,  i8b5,  in-8°.  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  gravé  à  Vienne 
chez  Artaria,  1807.  XL 

BENOIST  (P  -V.)  ,  né  dans  l'Anjou  9 
en  1 758,  d'une  famille  de  robe ,  se  fit  con- 
naître à  Paris ,  dans  les  premières  années, 
de  la  révolution  ,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique  9 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d'autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  de  "intérieur  % 
M  Benoist  eut  long -temps  une  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  le  gou  - 
verneroent  impérial;  et  cette  influença 
ne  fit  qu'augmenter  après  le  retour  du 
Boi  en  181 4»  Nommé  d'abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu'à  l'arrivée  de  M. 
Beugnot,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
M. ,  le  titre  dt?  conseiller-crétat ,  et  con- 
tinua ,  sous  l'abbé  de  Montesquiou  ,  à 
diriger  les  principales  opérations  de  Tin*» 
térieur.  II  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  1 S 1 S  ;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  34  *°ùt, 
conseiller-d'état  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après ,  pour  être  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l'un  des  dé- 
putés de  la  chambre  ,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  181 5.  Le  4  janvier  suivant, 
il  fit  un  long  discours  en  fa\eur  de  la  loi 
d'amnistie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
élé  substitue.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  cette  commission  ,  M.  Be- 
noist dit:  «  Loin  de  comprimer  les  es - 
»  nrits  par  des  mesures  ettrémet ,  il  ne 
»  faut  s'attacher  qu'à  les  gagner.  La  ter- 
u  retir  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
»  ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  I>a 
»  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des Marc- 
»  Aurèle  et  des  Henri  IV;  la  terreur  a  en- 
»  sanglante  celui  des  Tibère  et  desDo- 
»  mi  tien,  a  M.  Benoist,  passant  ensuite  à 
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r examen  des  amendement!  de  la  commis- 
sion, s'attacha  à  faire  sentir  tout  ce  qu'au- 
raient d'odieux    les  catégories  qu'elle 
avait  proposées.  IJ  les  passa  successive- 
ment eo  revue;  et,  pour  prouver  quil 
n'est  rien  de  plus  iojuste  que  les  accusa- 
tions eo  masse,  il  fit  1'énumération  des 
coupables  qui  pourraient  s'y  trouver 
compromis.  La  première  de  ces  caté- 
gories ,  celle  qui  comprenait  les  indivi- 
dus qui  avaient  correspondu  avec  les 
agents  de  lUe  d'Elbe ,  aurait,  d'après  l'o- 
rateur ,  offert  seule,  par  approximation, 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.  Beooist  parla  encore  ,  le  24 
février,  dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions ;  et  après  avoir  proposé  à  ses  col- 
lègues de  renoncera  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  solennellement  le  serment 
de  renoncer ,  pour  son  compte ,  à  toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  H 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  représentation ,  et  pour  que  l'on 
pût  être  élu  député  à  trente  ans.  «  Songex- 
»  y  bien,  dit-il  ;  dans  cinq  ans,  les  jeunes 
»  gens  qui  ont  vingt-cinq  an*  en  auront 
j»  trente:  aucun  d'eux  n'aura  pris  part 
»  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
»  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malheu- 
»  rcux  pays  de  deuil  et  de  calamités; 
a  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
»  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 
*>  fidélité,  ils  n'auront  point  à  se  repro- 
»  cber  d'en  avoir  prêté  d'autres  :  lors- 
»  qu'ils  se  présenteront  devant  la  fille 
a  auguste  de  nos  rois,  elle  ne  pourra 
a  pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
»  remords ,  ni  leurs  regrets  ;  il*  auront 
»  des  mains  vierges,  un  cœur  pur,  des 
»  ames  sans  reproche  et  sans  honte,  i» 
Dans  le  comité  secret  du  28  février,  M. 
Beooist  déclara  qu'il  y  avait  possibilitéde 
trouver  dans  les  archives  de  l'hôtel  Sou- 
bise  ,  l'original  du  testsment  de  Louis 
XVI  ;  et  il  demanda  que  le  Roi  fût  sup- 
plié d'ajouter  le  fae  simiU  de  ce  testa- 
ment à  celui  de  la  reine ,  pour  qu'il  en 
fut  adressé  on  exemplaire  à  chaque  dé- 
puté; enfin  M.  Bcnoist  a  parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  la 
scMian  de  1816,  et  s'est  toujours  réuni 
«  la  majorité  de  la  chambre.  On  a  de 
lui  :  î.  Cléopdtre  ,  abrégé  de  la  Cal- 
prénède ,  Paris,  1789  ,  in- 12,  3  vol. 
Jî.  (  A*  ne  Laroare  et  Billecocq  ) ,  Le 
Cultivateur  anglais ,  traduit  de  l'an- 
glais r  1800-1  r  18  vol.  in-8».  III.  V oya- 
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ges  dans  les  parties  du  Sud  de  V  Améri- 
que septentrionale  ,  traduits  de  l'anglais 
de  W.  Bartrnm,  1798,  2  vol.  in-8".  avec 
carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bcllamjr  , 
célèbre  actrice  de  Londres  t  traduits  de 
l'anglais,  1799,  2  vol.  in-8°.  V.  (Avec  I,a- 
mare),  Le  Moine ,  roman,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Lewis,  1797,  3  vol.  in-i8- 
«—M01*.  Behoist,  son  épouse,  élève  du 
peintreDavid,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
ubleaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
thologie. D. 

BENOIST  oe  FROLOIS  (  Piehse  ) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Cliàtillon-sur- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  flt  peu  re- 
marquer, retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  Tan  v  (  1 797) ,  député 
du  département  de  la  Côte-d  Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  —  Beitoist  ,  conseiller  en 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
lité, l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte  le  3i  mars.  (roy.  Barbiek  dk 
Redillt.) — Behoist  (François-Joseph), 
maire  de  Valcuciennes  et  chevalier  delà 
Légion-d  honneur,  fut  député  à  la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord  ,  en 
septembre  181 5,  et  fit  partie,  dans  lo 
moU  de  novembre  suivant ,  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  correc- 
tions aux  différents  code*.  M-  Benoist  a 
été  anobli  par  S  M.,  le  6  mai  1816.  A. 

BENOISTON  (Jeah-  Marie)  prési- 
dait le  département  delà  L«.ire-lnfé  Heu- 
re, lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  Le 
24  mai  1 792 ,  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyem  , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
domaines.  —  Beitoistoi»  ,  de  Château- 
neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  r//».,  xitr*.  et 
tir',  siècles ,  181 5,  in-8°.  A. 

BENTHAM  (  JinéatiE  ) ,  né  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  sou 
organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau  ;  il  avait  d'ailleurs 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
usité  en  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques ,  posses- 
seur d'une  fortune  indépendsnte  ,  il  se 
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fo-marra  tout  eutirrà  une  élude  profonde 
et  philosophique  îles  lois  ,  et  il  a  continué 
celte  élude  pendant  plus  de  quarante  ans 
sans  interruption.  Sou  premier  ouvrage, 
publié  en  177G  sans  noro  d'auteur,  sous 
ce  titre  ,  braiments  sur  le  gouverne- 
ment ,  in- 8°.  ,  lit  une  grande  sensation 
parmi  tous  les  gec-s  éclairés  ,  surtout 
parmi  les  jui  iseonsultes  :  c'est  une  cri- 
tique de  l'ouvrage  du  célèbre  Black- 
s;ouc  ,  qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  livre  qui  existât  sur  1rs  lois 
anglaises.  Poursuivant  ses  méditations , 
et  trouvant  1rs  luis  criminelles  de  son 
pavs  incohérentes  et  souvent  barbares 
éternelle*,  A  se  détermina.!  publier  un 
autre  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  :  Plan  d'un 
code  de  lois  pénales  ,  1  vol.  m-.y».  Jieu- 
iham  garda  encore  l'anonyme,  pour  cette 
public aiinn ,  et  il  ne  Lt  tirer  que  (jo 
exemplaires  de  son  écrit.  Un  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  même  temps, 
ou  peu  auparavant,  sous  ce  titre  :  J)é- 
J'cnse  de  l'usure,  1787,  in-8°. ,  fut  ac- 
cueilli du  public  pour  l'originalité  des 
idées  et  la  force  du  .raisonnement.  Il  pu- 
blia eu  1787  ,  in-4°-  *  une  Introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  ,  où  il  donnait  une  idée  du 
vaste  système  qu'il  a  développé  depu.s 
en  parue  dans  d'autres  ouvrages  pleins 
de  mente.  Dans  les  intervalles  de  ses  élu- 
des favorites ,  Bentham  s'amusa  à  tra- 
duire en  anglais,  avec  des  notes,  le 
Taureau  blanc,  petit  roman  qu'on  at- 
tribue a  Voltaire  ;  et  il  sut  être  fidèle  au 
tenu  et  à  l'esprit  de  l'auteur  original.  L'n 
1791,  il  publia  à  Londres,  en  3  vol.  m-iaf 
sous  le  litre  de  Panopticon ,  le  plan  nou- 
veau d'une  maison  de  correction.  On  y 
trouv  e  des  vues  sages  et  phiiaulrop  ques, 
présentées  d'une  manière  absolument  neu- 
ve. Son  âge  avaucé  et  l'ailaibiUscmcut  de 
si  vue  ne  lui  permettant  pas  «le  mettre  la 
dernière  maiu  à  son  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d'en  surveiller  l'impression,  il  en 
confia  le  manuscrit  à  son  ami  ,  M.  Du- 
mont  de  Genève,  qui  demeurait  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années,  et  qui 
se  chargea  de  le  mettre  en  ordre,  de  le 
traduire  en  fiançais  et  de  le  publier }  il 
en  a  paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
Traités  de  législation  civile  et  pénale, 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé" 
gi  si  al  ion,  et  d'une  Vue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  terminés  par  un  Essai 
sur  l'influence  des  temps  et  des  lieux 
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relativement  aux  lois,  3  vol.  in -8*-, 
Pans,  180'J.  Cet  ouvrage  a  eu  un  dèint 
beaucoup  plus  rapide  qu'on  ne  devait 
l'espérer  d'un  livre  de  ce  genre  ,  et  il  a 
été  fréquemment  cité  comme  autorité  en 
jurisprudence.  M.  Dumont  a  également 
rédigé  en  français  ,  d'apri-s  le*  manus- 
crits de  M.  Bentham  ,  la  7 Iiéoric  des 
peines  et  des  récompenses ,  qui  a  été 
publiée  à  Londres  en  1811,  en  a  vol. 
in-8«».  Les  manuscrits  ,  d'après  lesquels 
M.  Dumont  a  rédigé  ce  dernier  ouvrage  ? 
étaient  restés  enfouis  pendant  plu»  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur; 
et  c'est  en  lui  un  trait  caractéristique 
que  cette  activité  à  produire  ,  je»inte  a 
une  extrême  indifférence  à  jouir  du  suc- 
cès de  ses  productions.  11  poursuit  5a 
laborieuse  entreprise  pour  compléter  un 
système  dont  l'exposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Bentham  se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n'en 
est  guère  qu'il  n'ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  écrits  de  peu  d'étendue,  et 
notamment  d'articles    insérés  dans  les 
sê 'anales  d 'agriculture  d'Arthur  Youn^. 
M.  Bentham  s'est  occupé ,  depuis,  d'un 
ouvrage  élémentaire  pour  l'éducation, 
intitulé:  Chrcslomalhia,  Londres,  i8t5, 
deux  parties,  in-8\  Il  a  publié  en  outre  : 
L  Fssat  sur  la  tactû/ue  politique ,  Lon- 
dres, 1791  ,  in-4"-  il.fcsauisses  prélimi- 
naires, ibid.  ,  iu-8".  III.  Dessin  d'un 
plan  nouveau  pour  l'organisation  de 
l'établissement  judiciaire  en  France  , 
in-8°.,  Londres,  1790.  IV.  Lettre  à  la 
Convention  nationale  de  France,  1793, 
in- 8".  Ou  a  imprimé  a  la  suite  de  la  tra- 
duction du   Traité  des  délits  et  des 
peines  ,  de  Bcccaria ,  par  M.  Morellet , 
une  Théorie  des  lois  pénales,  traduite 
de  Bentham  par  Sl.-Aubin  ,  au  v,  in-80. 
M.  Bentham  est  attaché  à  la  société  d« 
Lincoln's-iun.  Il  a  résidé  plusieurs  années 
en  Crimée.  —  Son  frère ,  le  général  Sa- 
muel li»  vriiAM  ,  a  voyagé  à  la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  était  à  Paris  au  commen- 
cement de  1816,  et  il  partit  alors  pour 
l'Italie.  R.  et  E. 

PI.NTINCK  (Lord  Guillaunk-Hex- 
Ki  Uvesoish),  frère  cadet  du  duc  de 
Portland,  est  né  en  1^74, et  a  épousé,  ca 
j  8o3  ,  lady  Marie  Acheson ,  fille  du  comte 
de  Gosford.  Lord  Bentinck  fut  nommé 
gouverneur  de  Madras  en  i8o3;  et,  à  son 
retour  des  Indes  orientales,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  à 
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la  crtuv  dtî  Sicile  ,  mais  arec  des  troupes 
anglaises  ,   et  réellement  pour  occuper 
militairement  cette  île,  et  la  maintenir 
dans  le  système  de  l'Angleterre  pendant 
tout  le  temps  de  la  guerre  contre  Napo- 
léon. Lord  Bentinck  excita  ,  des  le  coru- 
mencemeut ,  la  populace  contre  la  reine 
de  Naples;  et  cette  princesse  se  vit  à  la 
fin  6bligée  de  quitter  la  Sicile  et  de 
se  rendre  à  Vienne.  Ce  fut  sons  les  aus- 
pices de  lord  Bentinck  que  s'assembla, 
en  1812,  un  parlement  sicilien.  La  cons- 
titution que  Ton  adopta,  et  qui  régit  ce 
royaume ,  fut  calquée  sur  celle  d'Angle- 
terre; ce  qui  n'a  pas  peu  contribue  à 
faire  soupçonner  celte  puissance  ou  lord 
Bentinck  de  u'étre  point  rrsté  étranger 
à  cette  révolution.  Après  avoir  ainsi  éta- 
bli dans  ce  pavs  la  domination  anglaise, 
lord  Bentinck  se  mit  à  la  téte  d'une  ex- 
pédition, et  alla  opérer  un  débarquement 
en  Catalogne,  dans  !e  mois  d'août  181 3. 
Ce  débarquement  cul  d'aboi  il  quelques 
succès  j  "armée  anglo-sicilienne  péné- 
tra dans  le  royaume  de  Valence  le  10 
juillet  181 3  :  elle  commença  ensuite  le 
»;ége  deTarragone;  mais,  s'etant  avan- 
cée jusqu'à  Villafranca.  elle  enfui  repous- 
»éc  parle  ma  r  ccbal  Seeh»*t,  le*  11  et  i3 
septembre  i8i3.  Lord  Bentinck  s'embar- 
qua dans  le  mois  d'octobre  pour  retour- 
ner en  Sicile  ,  où  il  publia  la  proclama- 
tion suivante.  <i  I^e  lieutenant-général, 
*  lord  Bentinck,  ayant  garanti  à  S.  M. 
a  le  roi  el  à  S.  A.  R.  le  prince  hérédi- 
»  taire,  que  l'assentiment  royal  donné  à 
»  l'établissement  d'une  commotion  libre 
a  enSicile  ne  compromettrait  ni  la  sûreté 
r,  de  la  couronne,  ni  la  tranquillité  pu- 
»  blique;  ayant  égard  aussi  à  des  con- 
u  sidérations  trop  manifestes  ,  déclare 
a  que  jusqu'au  moment  011  le  parlement 
»  à  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
a  et  au  bien-être  de  l'île ,  jusqu'à  la  ces- 
a  sation  de  la  confusion  et  des  désordres 
m  actuels  qui  menacent  d'une  destruction 
a  totale  non  seulement  la  conservation 
a  de  l'état,  mais  encore  la  liberté  dessu- 
a  jets,  jusqu'à  ce  que  l'oeuvre  glorieuse 
a  de  la  constitution  ,  si  heureusement  en- 
a  treprise  par  le  parlement  de  181  a ,  soit 
a  régulièrement  terminée,  il  se  croit  res- 
a  ponsable  de  maintenir  la  tranquillité 
a  publique  du   royaume  avec  la  force 
a  c  mfiée  à  son  commandement:  il  dé- 
*  elare,  en  outre,  qu'il  fera  punir,  par 
a  la  voie  expéditive  d'un  procès  militaire, 
*•  les  perturbateurs  du  repos  public,  les 


»  assassins  et  autres  ennemis  de  la  eons- 
»  titution  ,  qui  pourraient ,  en  quelque 
»  manière  que  ce  soit, entraver  les  ope- 
»  rations  du  gouvernement  ou  s'y  oppo- 
a  ser.  w  Lorsque  les  armées  alliées  envi- 
ronnèrent de  toutes  parts  la  France  rfc 
l'Italie  au  commencement  de  181 '1,  lord 
Beutinck  se  rendit ,  avec  une  expédition, 
sur  les  côtes  de  la  Toscane;  et,  le  1^ 
mars,  il  publia  à  Livourne,  une  procla- 
mation, pour  exciter  les  peuples  d'Italie 
à  secouer  le  joug  des  Français  :  «  L« 
»  Grande-Brelague  vous  tend  la  main, 
1*  leur  dit-il,  pour  vous  délivrer  <lu  joug 
a  de  fer  imposé  par  Buonapartc.  Le  Por- 
»  tugd  et  l'Espagne,  la  Sicile  et  la  liol- 
»  lande,  portent  témoignage  des  priuci- 
»  pes libéraux  et  désintéressés  qui  aui- 
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w  entre  tous  les  peuples,  les  Italiens  doi- 
»  vent  -  ils  porter  les  armes  contre  leurs 
»  frères  pour  un  tyran?.,  m  Lord  Bentinck 
s'empara  de  Gènes  vers  le  même  temps. 
Il  y  lit  tlébarquer  des  troupes,  et  y  com- 
manda long-temps  en  .naître.  Il  se  trou* 
vait  en  Toscane  au  moment  de  la  levée 
de  boucliers  que  fit  Murât  en  181 5  ;  et  il 
ne  parut  pas  seconder  les  opérations  des 
Autrichiens  cootre  cet  usurpateur.  On 
croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduit" 
en  Sicile,  que,  s'étaut  présenté  ensuite  à 
Naples  comme  simple  voyageur  après  le 
rétablissement  de  Ferdinand  IV,  il  n'y  fut 
pas  reçu  par  ce  monarque.  Revenu  en  An* 
g  le  terre  dans  le  mois  de  décembre,  il  in4 
tenta  un  procès  au  baronet  Abdy,  1  accu- 
sant d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse, 
née  Welleslcy.  L'avocat  del'accusé  déclara 
que  son  client  lui  avait  défendu  de  rien 
dire  qui  pût  désobliger  M.  Bentinck; 
qu'il  demandait  seulement  que  les  dom- 
mages -  intérêts  fussent  réduits  ,  parc» 
qu'il  n'y  avait  point  d'enfants  du  ma- 
na:e  de  l'accusateur,  et  que  les  p:u<-nis 
n'avaient  pas  paru  comme  témoins  pour 
prouver  la  bonne  intelligence  des  époux. 
Le  jury  réduisit  les  dommages  de3o,ooo 
à  7000  livres  sterling.  Lord  Bentinck  est 
colonel  du  il",  régiment  de  dragons  ,  et 
membre  du  parlement  pour  le  comté  do 
Nottingbam.^On  a  de  lui  un  écrit  sur  la 
ievoUe  tle  Vellone,  1810,  in- j<\  — !î»;\- 
TtJf^K  (Le  colonel  Frédéric)  *e  trouvâ  t 
en  Catalogne  avec  le  precédonten  i8i3, 
et  il  s'y  distingua  dans  plusieurs  ocra- 
sious,  notamment  |c  i5  août.    D  et  II. 


Digitized  by  CjO 


a8S  BER  , 

BER  A,  ancien  avocat,  embrasaa  avec 
beaucoup  d'ardeur  les  principes  de  la 
révolution  ,  et  devint,  sous  le  gouverne- 
ment de  Buonaparte,  membre  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  procureur  -  général 
impérial  à  Poitiers.  Il  perdit  cette  place 
après  le  retour  du  Roi  en  181 4 ^  e*  fut, 
au  mois  de  mai  181 5  ,  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne* , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Mont- 
jt  on  lion,  et  par  celui  de  Civray ,  même 
département.  On  a  de  lui  :  1.  Choix  de 
plaidoyers  prononcés  sur  des  questions 
d'état  et  aes  difficultés  intéressantes 
élevées  en  interprétation  du  *  ode  Afa- 
p  iléon  et  du  Code  de  procédure  civile, 
J H ti,  m-4 ".  II.  Propositions  d'un  élec- 
teur du  département  de  la  Vienne  , 
Jtfi5,  iii-8".  A. 

BEnAKD  (S.),  auditeur  de  première 
c!asse  en  service  ordinaire  près  des  mi* 
lustre»  sou»  le  gouvernement  impérial , 
donna  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons, le  tt  avril  181 4*  I'*  29  )nm  de  la 
mente  anuée,  il  fut  nommé  maître-des- 
Tequétes  ;  et  le  ?4  août ,  le  Roi  le  conti- 
nua dans  les  mêmes  fonctions.  £11  avril 
181 5,  M.  Bérardfutde  nouveau  nomme, 
par  Buonaparte ,  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat.     *  D. 

BÉRARD  (J.-B.),  juge  au  tribunal 
de  Briancou,  membre  du  juri  d'instruc- 
tion publique  des  Hautes-Alpes,  et  des 
sociétés  d'agriculture  de  Paris,  Grenoble, 
Carpe n tras  ,  etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  Page  de  vingt-trois  ans;  ce  qui  ne 
Ta  pas  empêché  de  s'appliquer  avec  suc- 
cès aux  mathématiques.  Il  avait  présenté 
à  l'académie  des  sciences ,  le  ai  juin 
1 785 ,  un  Mémoire  sur  une  alidade  à  trois 
branches  de  son  invention ,  instrument 
que  M.  Marcs,  officier  de  génie  ,  inventa 
de  son  côté ,  fit  exécuter  et  publia  en 
Tan  vi  (  1798) ,  mais  qu'avant  eux  M.  An- 
toine, sous-ingénieur  des  états  de  Bour- 
gogne, avait  déjà  imaginé  et  décrit  dans 
)c  Journal  économique  de  mars  1760. 
M.  Bérard  a  publié  :  I.  Mélanges  phy- 
sico-mathématiques, ou  Recueil  de  mé- 
moires contenant  la  description  de  plu- 
sieurs machines  et  instruments  nouveaux 
de  physique,  d'économie  domestique,  etc., 
publiés  par  ordre  du  ministre  d«  Tinté- 
rieur,  Paris,  an  rx  (  i8ot  ),  in-8°.,  fig. 
Il  est  assez  remarquable  que  ce  curienx 
ouvrage,  quoique  fait  par  un  aveugle  , 
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par  la  description  d'un  w 
tophore  ,ou  porte-lumière.  II.  tS'taiique 
des  voûtes  ,  1810,  in-4°.  III.  Opuscules 
matliématiques ,  1810,  in-8°.  IV.  yfp~ 
ptication  du  calcul  différentiel  à  la  dis- 
cussion et  à  la  construction  des  équa- 
tions des  lianes  courbes  et  surfaces 
courbes  du  second  degré,  18.4  »  in-4°- 

RÉRAUD  (Marcelli*^,  membre  de 
la  Convention,  y  fut  nomme  en  septembre 
1 7Q?  par  le  département  du  Rhône  ,  y  vota 
la  détention  de  Louis  XVI ,  son  bannisse- 
ment à  la  paix ,  et  se  déclara  en  faveur 
du  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  en  sortit  en  mai  1797.  —  Be- 
RAun  (  Paul-Émilien  ) ,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  y  fut  nommé  en  sep- 
tembre 1795  par  le   département  du 
Rhône ,  et,  le  4  juillet  1797  ,  défendit  la 
ville  de  Lyon  contre  les  inculpations  du 
directoire ,  qui  Pavait  peinte  comme  un 
foyer  de  contre-révolution.  Il  provoqua 
la  discussion  des  lois  relatives  an  divorce, 
parla  encore  plusieurs  fois  en  faveur  de 
Lyon ,  et  réclama  pour  cette  ville  un 
hôtel  des  monnaies.  Il  devint  ensuite 
juge  de  la  cour  d'appel  ;  et ,  lors  de  la 
réorganisation  des  tribunaux  en  181 1 ,  il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  comme 
conseiller  en  la  cour  impériale  :  dans  l< 
mois  d'octobre  i8i5,  il  y  fui  également 
confirmé  par  le  Roi.  —  M.  BénAun  , 
proviseur  du  collège  de  Lyon,  forcé  de 
cesser  ses  fonctions  sous  le  règne  de 
l'usurpateur  en  avril  i8i5,  fut  réinté- 
gré par  la  commission  royale  d'instruc- 
tion publique,  en  octobre  de  la  même 
année.  —  BV.jia.ud  de  Rcssivs  fut  com- 
missaire du  Roi  dans  le  procès  du  général 
Dronot,  en  avril  1816.  D. 

BERAUD1ÉRES  (MM.  de  ta),  ré- 
sidant autrefois  à  Mesle  ,  sont  quatre 
frères  de  ce  nom ,  qui  tous  ont  servi  avec 
distinction  parmi  les  royalistes  vendéens. 
Après  la  paciûeation  définitive,  M.  delà 
Réraudières  l'aîné  vint  s'établir  à  Poitiers. 
Il  y  a  épousé  une  demoiselle  de  Buron  , 
et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
père  et  ses  trois  frères  habitent  le  dé- 
partement d'Indre  -  et  -  Loire  ,  occupé» 
du  soin  de  recouvrer  une  aisance  que  la 
révolution  leur  a  fait  perdre.  L'un  d'eux 
(  Philippe  )  a  épousé  M11».  Rechigne 
voisin  ,  cette  amazone  vendéenne,  dont 
il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
Mm«.  de  Laroche jaquelein  sous  le  nom 
de  Rosette.  —  Vu  autre  (  George  )  a 
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servi  dans  V armée  du  marquis  de  Lato» 
eb«*jaq.uelein en  181 5,  et  il  a  été  nommé, 
à  la  fin  de  la  même  année,  colonel  de  la 
légion  départementale  du  Nord.  P. 

BE  H  CI  G  LIER,  né  à  Cadet  ousf»c  dans 
le  r.ornlal  Véitaissin,  vers  1781  ,  mon- 
tra de  bonne  beure  un  goût  prononcé 
pour  la  musique  ,  et  manifesta  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  composition.  Au 
désir  de  connaître  la  capitale  ,  et  d'y  étu- 
dier les  grands  maîtres,  se  joignit  l'espoir 
d'être  admis  au  conservatoire  en  qualité 
d'élève;  avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
des  obstacles  à  cette  résolution.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'étude  de  la  flûte, 
dans  la  composition ,  et  remporta  plu  - 
ùeura  prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  conservatoire  ,  il  fit  successivement 
paraître  ,  quatre  oeuvres  de  sonates; 
n°».  i  et  a  grands  solos;  trois  scènes 
variées  avec  divers  accompagnements  ; 
Charmant  ruisseau,  air  ^ariéj  sept 
oeuvres  de  duos  ;  trios  pour  trois 
/lûtes;  trr.  et  ae.  livre  de  triât  pour 
deux  flûtes,  et  alto;  ai*  concertos  à 
grand  orchestre.  Toutes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûte , 
sont  avantageusement  connues  en  France 
et  dans  l'étranger.  Le  17  mars  181 5, 
Mr'JJerbiguier  t'enrôla  ,  en  qualité  de 
garde-du -corps  ,  dans  la  compagnie  de 
Grammont,  accompagna  le  ltoi  en  Bel- 
gique ;  il  fut  du  nombre  des  gardes-du- 
corps  qui  firent  cette  campagne  à  pied  : 
il  en  soutint  les  fatigues  avec  courage  ;  et 
pendant  le*  loisirs  de  l'émigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dam  le  nombre 
desquels  se  trouve  son  sixième  concerto, 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a  daigné  agréer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Roi ,  ayant  été 
licencié  des  gardes-du-corps  par  défaut 
de  taille,  il  a  obtenu  une  lieutenance 
dans  la  légion  de  l'Ain,  qui  s'organisa  U  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

BERCHOUX  (  Joseph  ) ,  né  à  Saint- 
Symphorien  de  Lay ,  en  1765,  fit  ses 
études  à  Lyon,  devint  juge  de  paix  à 
St.-Symphorien  au  commencement  de  la 
révolution ,  et  fit  paraître ,  vers  ce  temps , 
plusieurs  morceaux  de  poésie  satirique, 
que  les  journaux  s'empressèrent  de  re- 
cueillir, notamment  l'élégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  nom  délivrera  des  Crrci  et  d«s  Romain*  ? 

Cette  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avant  que  M.  Bet  choux  s'en  fût 

T. 
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déclaré  l'auteur  5  et  quelques  personnes 
en  avaient  profité  pour  te  l'attribuer. 
M.  Eerchoux  fit  paraître,  en  1800,  le 
poème  de  la  Gastronomie  ,  en  quatre 
chants ,  qui  eut  en  moins  d'un  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troisume,  que 
ses  amis  vinrent  à  bout  de  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  à  y  joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à  la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne  ,■  en  «797  ,  et  ses 
articles  dans  ce  journal  parurent  sous  le 
nom  d'un  habitant  de  Nacone;  il  y  con- 
courut de  nouveau  eu  1 8 J 4  en  i8i5, 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  DAuzard.  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
articles  à  la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  outrages  qu'il  a  publiés  apris  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri- 
tiqué, quoiqu'il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  181 5  permirent  à  peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
y oltaire  ;  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
l'oubli.  Voici  le  détail  de  ses  productions.» 
I.  La  gastronomie,  q>.  édition  ,  i8o5.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  vers  anglais  avec 
succès,  sous  le  litre  de  Gastronomy  or 
Oie  bon-vivant  *  s  guide,  Londres,  1810, 
in~4°.  IL  Le  philosophe  de  Charcnton, 
1804,  in-18.  On  trouve  daus  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gai  té  de  fauteur  ;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  La 
danse ,  ou  la  guerre  des  dieux  de  /*o- 
péra ,  poème  ru  six  citants,  1808,  in-18. 
IV.  Voltaire,  ou  le  triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne,  poème  en  huit  chants. 
i8«4,in-8o.  D. 

BERCKEIM  (  Le  baron  ) ,  lieutenant- 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l'enfance,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution  ,  colonel  du 
Ier.  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  com- 
manda pendant  plusieurs  années  avec 
distinction.  Nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  juillet  1807,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  et  enfin 
à  celui  de  général  de  division  le  3  sep- 
tembre 181 3.  Chargé,  à  la  fin  de  la  mê- 
me année,  de  faire  insurger  les  habitants 
de  l'Alsace  contre  les  armées  alliées ,  il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaucoup 
de  succès.  II  se  soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  181 4;  et  S.  M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  Je  1er.  novem- 
bre de  la  même  année.  A. 

«9 
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BÉRENGER  (  Là^eut-Piehie  ),  1801 ,  3  vol.  in-ia.  XVIIL  Fa  b  lier  de 

né  à  Riez,  en  Provence,  le  a8  novcm-  la  jeunesse  et  Je  l'âge  mûr,  1801,  a 

bre  >>49i  membre  des  académies  de  vol.  iu-ta-  XIX.  Nouveau  magasin  des 

Lyon  ,  Marseille,  Rouen  ,  était  profes-  petits  enfants ,  180a,  a  vol.  in-ia.  XX. 

■eur  de  rhétorique  au  collège  d'Orléans ,  Fablier  en  vers,  à  Vu  sage  de  l'enfance 

«vaut  la  révolution.  Ayant  publié,  à  celle  et  de  la  jeunesse  ,  i8oa,  in-ia.  XXI. 

époque,  une  pièce  satirique  intitulée:  Recueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 

Les  boulevards  de  province ,  il  vit  s'éle-  les  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  .pour 

ver  contre  lui  de  très  vives  réclamations,  faire  suite  au  Psautier  de  La  Harpe, 

ue  la  publication  d'une  fable  et  du  conte  i8o3 1  in-i  3.  XXII.  A  l'abbé  TJelille  » 

e  la  Poule  (  V  ov.  les  Mémoires  de  pour  l'engager  à  rentrer  en  France  , 

Bachautnont)  ne  fit  qu'augmenter.  Les  épltre  en  vers,  180a,  in-A0.  XXIII. 

personnes  qui  s'y  croyaient  désignées  L'arrivée  de  BuonaparU  à  Ly  on  ,  can- 

ob  tinrent  unarrêtdu  conseil  ,qui  suppri-  tatille,  in-4w.  XXIX  .Aux  Anglais  ,  va- 

nia  le  Journal  politiaue,  où  ces  pièces  ticination  ,  stances ,  181 1 ,  in-8°.  XXV. 

étaient  insérées.  M.  Bercnger  céda  à  l'o-  La  terreur  et  les  terroristes  ,  1S14  ,  in- 

rage ,  et  accepta  une  pension  de  profes-  8°.  Il  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 

leur  émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour  de  poésies,  dans  les  almanacha  et  dans 

prix  de  sa  démission.  En  1789,  il  pré-  les  journaux.  Ix. 

tenta  un  don  civique  à  rassemblée  na-  IiERENGER  (  Le  comte  Jean  )  fut 

tionale,  et  abdiqua  la  place  de  censeur  d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 

royal.  Il  fut  long-temps,  sous  le  gouver-  l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  En  l'an  v 

nement  impérial, un  des  chefs  de  Tins-  («797),  le  département  de  l'Isère  le  dé- 

tniction  publique  à  Lyon  ;  et  il  s*'y  trou-  pu  ta  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 

vait  encore  en  181 6  comme  inspecteur  de  combattit ,  comme  insuffisant ,  un  projet 

l'académie.  Peu  d'auteur*  oui  publié  un  de  Duplaniier  (  de  l'Ain)  sur  la  police 

aussi  grand  nombre  de  productious.Voici  des  sociétés  populaires.  Le  an  juillet  sut- 

la  liste  de  ces  écrits:  I.  Le  nouveau  règne,  vant,  il  dénonça  Y  Ami  des  lois  ,  rédigé 

1 774 ,  in-8°.  IL  Le  tribut  de  l' amitié y  ou  par  Poultier  et  Sibuet ,  assurant  que  ce 

Ep(tre  à  feu  AL.  de  la  Serre ,  1778-  III.  journal  provoquait  ouvertement  l'a  «.su - 

L  hiver,  épCtre  à  mes  livres,  1781,  io-8°.,  sinat  des  membres  du  corps  législatif; 

IV .  Portefeuille  cT un  troubadour ,Mar-  et  vingt  jours  avant  la  journée  du  18 

■cille,  178a  ,  in-8°.  V.  Eloge  de  Reyrac,  frucûdor  (4  septembre  »797),  il  fit 

1783,  io-8°.  VI.  Poésies,  Paris ,  Cazin ,  adopter  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 

1785, a ▼ol.in-i&VIl.  J>**oi>ee*nroi>e/i-  tion  d'un  message  au  directoire,  pour 

cales,  1786,  3  vol.  in-ia.  VIII.  Recueil  lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 

amusanlderoyages^en  vers  et  en  prose,  jet  l'assassinat  de  deux  cent  huit  mem- 

g  vol.  petit  in-  ta.  (Voy.  la  Biogr.  univ.,  bres  du  corps  législatif  :  a  non,  dit- il, 

article  CocatT.  )  IX.  £e  peuple  ins-  »  que  je  doute  que  les  projets  les  plus 

truit  par  ses  propres  vertus  ,  1 78^  ,  a  »  odieux  n'existent  contre  la  représenta- 

Toi.  in-i  a.  ;  1 8o5 ,  3  vol.  in-t  a.  X.  École  m  tion  nationale  ;  mais  parce  que  les  faits 

historique  et  morale  du  soldat  et  de  1»  allégués  sont  dénués  de  preuves.  »  Peu 

Vofficier,  1788,  3  vol.  in-ia.  XI.  Le  de  jours  après,  il  combattit  une  motion 

Mentor  vertueux ,  moraliste  et  bienfai-  tendant  à  donner  quelque  consistance  à 

tant ,  1788 ,  in- ia.  XII.  Esprit  de  Ma-  ce  qu'on  appelait  alors  la  théophilantro- 

bly,  relativement  à  la  morale  et  à  la  pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 

politique,  1789»  1        in~8°*  XIII.  Es*  clara  pour  le  rétablissement  des  impôts 

prit  de  CondiUac  ,  1789,  in-8w.  XIV.  indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 

Xfouvetles  pièces  intéressantes ,  sérvant  la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 

de  supplément  à  tout  ce  qu'on  a  publié  danger,  et  défendit  les  ex -directeurs 

sur  les  élats-generaux  et  sur  l'éduca-  Rewbell  et  Laréveillèrc.  Le  1 1  juin  1798, 

tion  des  princes  destines  à  rc'gner,  1 71)0,  il  fit  rejeter ,  comme  inconstitutionnelle , 

a  vol.  in-8  '.  XV.  D'Attachants  , 'ou.  la  proposition  du  remplacement  du  tri- 


LeUre  d un  troubadour  sur  cet  ouvrage ,    bunal  de  cassation  par  le  corps  Icgisla- 
in-8°.  XVI.  La  morale  en  ac-    tif.  m  Je  ne  pense  pas,  dit-il,  que  le  corp* 


1789,  in- 
tion  ,  17} 


'85,  in-ia  (  Voy-  dans  la  Biogr.  »  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu'il 
univ.  l'article  (iuiBAvn);  souvent  réini-  1*  a  refusé  au  directoire;  ce  serait  nu  pre- 
jï^mé.  XVII.  Lm  morale  en  exemples ,    »  micr  pas  vers  l'envahissement  des  pou- 
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»  voit».  »  M.  Bérenger  contribua ,  avec 
beaucoup  d'ardeur,  à  la  révolution  du  18 
bruni,  an  viû  (  9  uov.  1799),  et  fut  mem- 
bre des  commissions  législatives,  d'où  il 
passa  au  tribunal  Peu  de  temps  après ,  il  y 
attaqua  une  opinion  de  Beojamiu  Cons- 
tant, tendant  à  faire  regarder  ce  corps 
comme  derant  naturellement  former  une 
opposition  contre  le  gouvernement  :  il 
appuya  ensuite  le  projet  de  la  levée  des 
conscrits,  en  invitant  tous  les  bons  ci- 
toyens a  se  réunir  au  gouvernement.  Il 
fut  élu  président  le  a  a  mai  1 800 ,  com- 
battit ,  peu  de  temps  après ,  comme  in- 
constitutionnel et  désastreux  »  un  projet 
sur  les  contributions.  Eu  janvier  1801 , 
il  parla  sur  le  même  objet  •  et  quelque 
temps  après ,  il  fit  sur  les  dépenses  de 
l"an  x  (  1 80 1) ,  un  rapport  où  il  établi  t  que 
nous  n'avions  point  de  système  de  finan- 
ces; que  nos  lois  étaient  en  contradic- 
tion arec  l'intérêt  public,  et  que  les  re- 
cettes étaient  insu  Disantes.  U  fut  appelé, 
à  la  fin  de  septembre  de  la  même  année, 
au  comeil -d'état,  pour  la  section  des  fi 
nances,  et,  en  mars  180a, nommé  mem- 
bre du  conseil  de  l'administration  de  la 
guerre  ,  puis  commandant  de  la  Légion- 
d'iionneur,  commandant  de  Tordre  de  la 
Réunion  ,  conseiller-d'élat  à  vie ,  et  enfin 
directeur-général  de  /a  caisse  d'amortis- 
sement. Le  18  septembre  1807,  il  parut 
à  la  tribune  du  corps  législatif,  comme  ■ 
orateur  du  gouvernement ,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénatus- con- 
sulte qui  supprimait  le  Iribunat,  et  léguait 
ses  attributions  à  trois  commissions  du 
corns  législatif.  Le  i3  mai  i8i£  ,  M.  Bé- 
renger  fut  nommé  directeur-général  des 
impositions  indirectes  :  il  prêta  serment 
de  fidélité  au  Roi  le  3  août,  et  fut  placé 
su  comité  des  finances.  Le  tcr.  octobre , 
il  développa,  à  la  tribune  de  la  ebambre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
pour  le  monopole  du  tabac  ,  et  en  sollici- 
ta l'adoption.  Dès  que  Buonaparte  se  fut 
ressaisi  du  pouvoir,  en  mars  i8l5,  il 
remplaça  M.  Bérenger  dans  l'administra- 
tion des  impôts  indirects  par  le  comte 
Jaubert.  Celui-ci  fut  obligé  de  lui  remet- 
tre sa  place,  après  le  retour  du  Roi ,  dans 
Je  moi»  de  juillet;  mais  M.  Bérengcr  ne 
la  conserva  que  jusqu'au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  et  eut  alors  pour  suc- 
cesseur M.  de  Barantc.  Le  comte  Béi  enger 
a  été  nommé  conseiller-d'état  eu  service 
ordinaire,  section  des  finances,  par  or- 
donnance du  Roi  du  a.j  août  18  j  5.  Dana 


la  séance  de  la  chambre  des  députés  ,  du 
8  novembre  suivant ,  on  lut  une  pétition 
de*  employés  de  la  manufacture  des  ta- 
bacs de  Bordeaux,  dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d'avoir  attenté  au 
droit  de  propriété ,  et  remplacé  les  fi- 
dèles serviteurs  du  Roi ,  dans  la  ma- 
nufacture des  tabacs  de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoues  à  buonaparte.  Cette 
pétition  fut  renvoyée  et  rreommaudée 
au  ministre  des  finances  ;  mais ,  dans  la 
séance  du  lendemain  ,  la  chambre  fie 
rayer  de  son  procês-verbal  le  mot 
recommandée.  —  Bkrehof.*  ,  auditeur 
sous-préfet  de  Saint  -Lô  (  Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Boussac,  le  aa  août  1814. 
,  B.  AI. 

BLRENGER,  avocat  -  général  à 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  181 5, 
élu  députe  de  l'arrondissement  de  Va- 
lence (  Drôme)  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  9  juin   il  lut 
une  pétition  d'un  sieur  Jouse  ,  receveur 
de  l'enregistrement  à  Sccillau  ,  injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonaparte  dans  la  y.  division 
militaire ,  et  s  éleva  avec  force  contre  cet 
acte  arbitraire ,  dont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendemain ,  il  fit  une  semblable 
motion ,  à  propos  d'une  réclamation  de 
ce  genre  ,  présentée  par  Félix  Despor- 
te». A  la  séance  du  a3  juiu,  il  demanda 
que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé- 
claré responsable  collectivement;  et  il  fit 
précéder  cette  proposition  de  ces  consi- 
dérations sur  l'abdication  de  Buonaparte: 
«  Un  grand  sacrifice  a  été  consommé 
»  hier  ,  dit-il  ;  il  l'a  été  par  le  plus  grand 
J>  des  héros,  avec  une  magnanimité  di- 
»  gue  de  lui  et  de  la  nation  qui  en  est 
m  l'objet:  car  c'est  pour  les  intérêts,  le 
»  salut  de  la  France,  que  l'empereur  a 
»  montre  cette  abnégation  de  lui-même 
«  le  plus  beau  trait  de  nos  siècles  mo- 
»  derues,  et  qui  fera  béuir  son  nom  daus 
*  la  postérité,  avec  ceux  des  Titus  et  des 
*»  Marc-Aurèle.  »  Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à  des  explications  assez  vives 
sur  la  question  de  savoir  si  les  actes  du 
gouvernement  seraient  rendus  au  nom  de 
Napoléon  II,  M.  Bcrenger  répondit  que  ce 
u  était  pas  par  des  acclamations  d'enthou- 
siasme que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée j  que  par  cela  même  qu'il  recon- 
naissait Napoléon  II  pour  empereur  ,  il 
ne  pouvait  attribuer  à  la  commission  exe- 
cutive la  haute  prérogative  deTinvioU- 
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bilité.  w  C'est,  ajouta -t- il  ,  parce  que 
»  1m  commission  se  trouve  placée  à  coté 
»  de  cette  grande  jigitre  ae  Napoléon 
m  77,  que  j'ai  dù  vous  demander  ia  res- 
m  ponsabtlité  des  membres  qui  compo- 
»  sentie  gouvernement  provisoire.  Qua- 
»  riverait-il  si  Pun  d'eux,  inudcle  à  ses 
»  devoirs  ,  venait  à  perdre  votre  con- 
»  fiance  ?  m  La  chambre ,  apr"  s  une  lon- 
gue discussion ,  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Le  26,  l.»rs  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  h  des  mesures  de  sûreté  géné- 
rale, M.  llérmger  reconnut  la  nécessité 
du  projet  en  lui-même;  mais  d;tnsla  vue 
d'y  établir  une  garantie  contre  l'arbitrai- 
re, il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motifs  de  cette  mesure  ,  et  que  1  • 
réclamations  fussent  adressées  ,  non  à 
deux  commissions  qui  agiraient  sépa- 
rément dan*  chacune  des  chambres ,  mais 
à  une  commission  de  onze  mcmb<  es, dont 
sept  seraient  pris  dans  la  chambre  des 
pairs  et  quatre  daos  celle  des  représen- 
tants ;  enfin  que  le  pouvoir  discrétion- 
naire cessât  avant  l'expiration  du  délaide 
trois  mois ,  si  1rs  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Ce* te  proposition  n'eut 
pas  de  siritc.  A  la  séance  du  3o  juin  ,  il 
s'opposa  à  l'adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Basses-Alpes, 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
Buonaparte.  «  Vous  avez  déclaré,  dit-il, 
»  que  les  constitutions  de  Pempire  sub  is- 
»  trient ,  que  Napoléon  11  avait  succédé 
»  à  son  père  ;  vos  commissaires  ont  ré- 
»  pété  ce  langage  à  l'armée,  et  Pou  vous 
»  propose  de  tenir  au  peuple  un  lang  ige 
»  tout  différent  !  Disons  franchement  aux 
»  Anglais  :  Nous  ne  voulons  pas  du  roi 
»  et  de  la  fam  Pe  que  vous  ramenez  à  la 
»  suite  de  vos  armées  ;  nous  voulons  Na- 
ît poléon  II.  Proposons  à  ces  fiers  étran- 
i»  ^ers  deux  bases  de  négociations ,  sans 
a  lesqnelles  aucun  traité  ne  sera  conclu. 
»  Première  base  :  Proscription  des  Bour- 
»  b  ms.  Seconde  base  :  La  couronne  sur 
u  la  tête  de  Napoléon  II.  a  II  conclut  au 
1  envoi  de  l'adresse  à  une  commission  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  pms  violent 
orage  dans  l'assemblée.  A  la  séance  du  7, 
à  propos  de  l'article  37  du  projet  d'acte 
constitutionnel,  portant  que  le  chancelier 
appose  le  sceau  de  l'Etat  sur  les  lois  et 
acte»  du  gouvernement,  et  est  chargé  de 
leur  promulgation  ,  M  Bérenger  w  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  chan- 
celier, a  Le  chancelier ,  dit-il ,  n'est  pas 
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»  un  miuistre  ;  il  contre-signe  les  actes  et 
»  appose  le  sceau  ;  c'est  une  garantie  de 
w  plus  contre  l'arbitraire  .  cela  est  telle- 
v  ment  vrai  que  ,  dan»  l'ancien  régime , 
a  le  chancelier  était  inamovible.  En  cas 
a  de  disgracc,on  lutôtaitlcs  sceaux  ;  mats 
»  il  conservait  les  honneurs  de  sa  charge, 
a  et  cette  prérogative  *e  mettait  à  Tabri 
m  d'une  inUuence  dangereuse,  w  Le  même 
jour,  il  combattit  Phérédilé  et  l'iJI: nota- 
tion du  nombre  des  pair*,  fondé  9111-  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  distinction  no- 
biliaire. (  roy.  Barèrc  )  Y. 

BEltEhFORD  (Jean  ) ,  fils  naturel  de 
l'ancien ,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quis actuel  de  Waierford,  fut  d'abord  éle- 
vé pour  le  barreau ,  et  y  parut  avec  succès 
pendant  quelques  années;  mais  d  aban- 
donna cette  carrière  difficile  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique ,  p!us  ca- 
psule d'amener  des  résultais  brillants  et 
inespérés.  M.  Beresford  est  en  effet  par- 
venu a  des  places  très  élevées,  et  il  a  ac- 
quis dans  les  affaires  publiques  une  grande 
influence.  On  assure  que ,  par  celte  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  qua- 
rante-mille livres sterlings  de  reveuu  an- 
nuel, en  gratifications,  pensions,  etc. ,  etc. 
Depuis  long-temps,  M.  Beresford  esta 
la  tête  de  l'administration  du  revenu  de 
l'Irlande;  et  il  a  montré  des  connaissan- 
ces profondes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pays.  C'est  un  homme  éclairé  et 
laborieux  :  il  a  obtenu  du  ;  arlementune 
somme  d'un  demi-milhou  sterling  ,  pour 
construire,  sous  le  nom  d'hôtel  des 
douanes  ,  un  magnifique  palais,  dont 
lui-même  occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a  joui  de  la  confiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande,  qui,  à  l'exception  d\iu 
seul,  ont  lotis  gouverné  d'après  ses  con- 
seils ,  et  non»  pas  laissé  ses  serrices  sans 
récompense.  L'influence  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  posi 
tion  ,  est  nécessairement  très  grande  : 
aus-i  M.  Beresford  s'est-il  insinué  dans 
toute*  les  branches  de  l'administration 
de  l'Irlande  ;  et  il  a  donné  à  sa  famille 
une  telle  prépondérance  ,  qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  à  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef  Lord 
FiU-William  ,  s^ul  ,  voulut  gouverner 
sans  l'influence  des  Beresfords .  et  il  lut 
bientôt  écarté  du  timon  des  ailaires.  Le 
cabinet  britannique  ne  prend  aucune 
mesure  relative  à  l'Irlande  ,  sans  avoir 
d'abord  consulté  M.  Beresford  ;  et  il  u  <n 
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adopte  guère  qu'elles  n'aient  obtenu 
son  approbation.  Les  proportion»  com- 
merciales ,  faites  par  M.  Ord ,  en  i  -85  , 
farinent  une  exception  :  aussi  ont-elles 
échoue  dans  leur  exécution ,  comme  M. 
Beresford  l'avait  prédit;  tandis  qu'au 
contraire,  la  grande  mesure  de  l'union 
de  l'Ir/aode  et  de  la  Grande-Bretagne,  et 
la  fusion  des  deux  parlements,  que  M. 
Beresford.  avait  préparée,  et  dont  d  dé- 
sirait le  succès,  ont  été  opérée*,  mal- 
gré toutes  Us  résistances.  M.  Beresford 
parie  rarement  dans  le  parlement,  inéme 
pour  défendre  les  propositions  qui  ont 
été  mises  en  avant  d'aprts  ses  conseil».  Il 
ne  prend  jamais  la  parole  que  sur  les 
affaire*  qui  concernent  le  revenu  :  cepen- 
dant il  a  été  souvent  obligé  de  repousser 
des  imputations  de  corruption  et  d'illé- 
galité dans  sa  conduite  publique  ;  mais  il 
ne  se  distingue  pas  par  l'éloquence.  — 
Benjamin  et  Jacques  Behesfosd  sout  des 
ecclésiastiques ,  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrage*. R. 

BERESFORD  (  Le  baron  Sir  Wil- 
liam), général  anglais,  d'une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  longtemps 
employé  au  service  du  Portugal,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui  prépara  ainsi  la  résistance  que  le 
Portugal  a  su  faire  auxatlaquesde  Buona- 
parte.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume ,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  «ut  envoyé  des  secours  d'hom- 
mes  et  d'argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Beresford  obtint  des  succès  presque 
égaux  à  ceux  de  Wellington  en  Espagne. 
»Sa  campagne  de  1810  lui  a  surtout  fait 
le  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  <FA1- 
buft  rva,  qu'il  gagna  seul,  la  même  année, 
contre  le  maréchal  Soult ,  mit  le  comble 
à  sa  gloire  militaire  ;  enfin  Beresford 
est,  après  Wellington,  le  général  anglais 
qui  s  est  le  pins  distingué  dans  la  pé- 
ninsule. Devenu  ,  pendant  les  campagnes 
de  i8ia  et  1 81 3,  commandant  en  second 
sous  les  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci, 
auxquels  Beresford  n'ait  contribué.  Il 
commandait  la  droite  et  le  centre ,  à  In 
bataille  qui  eut  lieu  le  10  novembre  181 3. 
Quand  "Wellington ,  dvns  les  premiers 
jours  de  t8t 4»  pénétra  sur  le  territoire 
français  à  la  suite  du  maréchal  Soult, 
le  général  Beresford  commanda  le  corps 
U  plus  nombreux  de  l'armée  alliée.  Ar- 


rivé  devant  Baïonne ,  sur  les  bords  de 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington,  qui  vou- 
lait,  en  livrant  une  bataibe,  forcer  le 
maréchal  Soult  à  quitter  les  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d'Or Jhès,  confia,  le  a?  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  «  entre 
au  général  Ben  sford.  L'hab  leté  des  ma* 
noruvres  de  celui-ci  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  d'Or- 
llns    Soult,  étant  obligé  de  se  retirer 
encore  devant  l'armée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé  à  sa  poursuite  ,  ayant 
sous  ses  ordres  la  brigade  du  colonel 
Vivian  et  la  division  légère  Aprîs  avoir 
pa*sé ,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de- Marsan,  et  s'empara 
d'un  immense  magasin  de  vivres.  Les  roya- 
listes de  Bordeaux ,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Louis  de  la  Hochejaquelein ,  pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leurvillt»  une  d:  vision 
anglaue  ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à  suivre  les  conseils  du. 
marquis.  Parti  de  Monl-de-Marsan  avec 
quinze  mille  hommes,  le  général  Beres- 
ford fit  une  marche  rapide ,  et  se  présen- 
ta, le  t3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
U  y  fut  reçu  par  les  chefs  royalistes, 
ayant  à  leur  tele  M.  Lvnch.  maire  de  la 
ville,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  du  Roi  Louis  XVIII.  S.  A.  R.  le 
duc  d'Angoulème  y  entra  le  mPme  jour; 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porté 
au  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral Beresford  se  hâta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division  ,  l'armée  du  duc  de 
Wellington ,  qui  venait  de  s'arrêter  sous 
les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée à  livrer  bataille.  En  effet,  le  lo 
avril  au  matin ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford ,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral Villatte ,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l'Ers,  et  vint,  ai  ec  la  divi- 
sion espagnole  de  don  Mauue!  Frevrc, 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ,  il  se  replia  , 
revint  ensuite  averdes  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française ,  il  parvint  à  em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse x  et  le  général  Beresford  en  fut 
récompensé  par  la  titre  de  baron ,  que  lui 
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accorda  son  gouvernement,  le  (y  mai  sui- 
vant. I)  se  rendit,  bientôt après,  nu  Brésil, 
par  ordre  de  sa  cour;  et,  à  son  retour  en 
Angleterre,  dans  le  mois  de  juillet  i8i5f, 
il  eut  plusieurs  audiences  du  prince -ré- 
gent. On  apprit  ensuite  que  le  gouverne- 
ment portugais  Pavait  maintenu  dans  la 
place  de  généralissime  de  ses  armées.  A 
peine  se  iut-il  rendu  à  Lisbonne  pour  y 
exercer  ces  importantes  fouctions,  que 
«le  nouveaux  incidents  diplomatiques  l'o- 
bligèrent à  se  rembarquer  pour  Rio-Ja- 
neiro  (septembre  181 5 ).  lif. 

BÉRETTA  (ïgvace),  répétiteur  de 
droit  naturel,  public  et  d'économie  po- 
litique dans  l'université  de  Pavie,  profea- 
•anl  en  outre  la  logique,  la  morale,  l'his- 
toire et  les  principes  généraux  des  beaux- 
arts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  même 
ville,  a  publié,  en  181  a,  à  Milan,  un 
volume  intitulé  :  Sageio  sulla  vicendc- 
vota  dipendenza  à  et  perfezionamento 
morale  ed  economico  délia  società,  e 
sulla  vicendevola  dipendenza  del  per- 
fezionamento inteliettuale  e  morale. 
Bcretta  a  combattu,  dans  cet  ouvrage, 
avec  assez  de  succès ,  les  principes  poli- 
tiques de  J.-J.  Rousseau ,  Diderot,  Jflel- 
vétius  ,  Filangieri ,  Yerri  ,  Stewart  et 
L-oiderdale.  N. 

DERGASSE  (Nicolas),  avocat  de 
Lyon,  né  eu  1750,  s'était  fait  connaître, 
avant  la  révolution,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais ,  en  faveur  de 
Kornmano.  En  1 789,  il  fui  député  du  tiers- 
«tat  de  Lyon  aux  étals-généraux,  et  pu- 
blia ,  à  cette  époque ,  une  brochure  qui  fit 
beaucoup  de  bruit,  sous  le  litre  de  Ca- 
hier du  tiers-état  à  l'assemblée  des  états- 
généraux.  Dans  la  séance  du  i5  juin  , 
il  parla  eu  faveur  de  la  réunion  des  trois 
ordres.  M.  Bergasse  se  fit  remarquer  à 
Rassemblée  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  modération  :  ne  voulant  apparte- 
nir à  aucun  parti,  il  siégeait  au  fond  de 
la  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  coté 
droit,  soit  au  côté  gauche;  il  semblait 
cependant  pencher  davantage  vers  le 
premier.  Nommé  membre  du  comité  de 
constitution ,  il  lit  un  rapport  sur  les 
travaux  de  ce  comité  ;  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  quelque  importance  à  la- 
quelle il  prit  part.  Il  quitta  rassemblée  au 
mois  d'octobre,  et  écrivit,  au  mois  de 
février  suivant ,  pour  motiver  son  refus 
de  se  soumettre  à  une  constitution  avant 
qu'elle  fût  faite.  Il  publia  ensuite  une  bro- 
chure contre  les  assignats,  et  fit  paral- 
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tre,  eu  1791 ,  ses  réflexions  sur  la  cons- 
titution présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à  produire  une 
grande  impression  sur  les  mécontents.  11 
serait  difficile  d'expliquer  comment ,  ar- 
rivé parmi  les  législateurs  de  la  France, 
avec  une  brillante  réputation,  M.  Ber- 
gasse n'v  joua  pas  un  rôle  important. 
Seulement  on  sait  qu'après  sa  retraite 
de  cette  assemblée ,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  du  parti  du  Roi ,  et  qu'il  fit 
soumettre  à  ce  prince  des  plans  qui  fo- 
rent irès  bien  accueillis,  mais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  a 
exécution.  Parmi  ses  opinions  à  rassem- 
blée constituante ,  on  peut  encore  re- 
marquer un  rapport  sur  l'organi*ation 
des  tribunaux.  En  1793,  il  fut  dénonce 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  amené  île 
Tarbes  où  il  s'était  réfugié ,  à  la  con- 
ciergerie de  Paris ,  d'où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  D«  - 
jà  il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie ,  lorsque  Je  g  ther- 
midor an  11  (97  juillet  !JÇ)4)  Tint  ^ 
sauver  de  l'échafaud,  auquel  son  élo- 
quence n'aurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  daus  la  retraite , 
où  il  a  composé,  sur  la  morale  religieuse , 
un  ouvrage  dont  le*  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Ber- 
gasse se  trouvait   à  Paris  en  i8i>, 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité, 
et  parut  extrêmement  satisfait  des  utiles 
avis  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu'éclairé.  Il  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu'à  aller  visiter  M.  Bergass* 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
venir  habiter  ses  états.  Les  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  :  I.  Discours  prononcé 
à  l'hâtel- de  -fille  de  Lyon  *»*r  cette 
Question  :  Quelles  sont  les  causes  gé- 
nérales des  progrès  de  l'industrie  et  da 
commerce ,  et  quelle  a  été  leur  influence 
sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations  ? 
1774,  i"-8°-  IL  Théorie  du  monde  et 
des  êtres  animés ,  suivant  les  principei 
de  Mesmer,  Parts  ,  1784  ,  in-fol.  ,  gra- 
vé ;  ouvrage  tiré  à  cent  exemplair***; 
réimprimé*  sons  le  titré  de  Considéra- 
tions sur  le  magnétisme  animal .  etc  , 
ta  Haye,  1784I  iu  -8*.  liL  Diflénnts 
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Mémoire*,  et  entre  autres  dans  son  affaire 
avt  c  Beaumarchais.  (  f  oy.  la  lliogi  aph. 
univers.  y  à  Part.  Be-vcmamchau. )  I V. 
Lettre  sur  le*  étais  -  généraux  ,  1789, 
în-V».  V.  Discours  sur  la  manière  dont  il 
convient  de  limiter  le  pouvoir  législatif 
et  le  pouvoir  exécutif  dans  une  monar- 
chie, 1789,  in- 8°.  \I.  Discours  sur  les 
crimes  et  less  tribunaux  de  haute-trahi- 
son ,  1 789 ,  in -8".  VII.  De  la  liberté  du 
commerce,  1789,10  8°.  VIII.  Recher- 
ches sur  le  commerce,  les  banques  et 
les  finances  ,  1789,  i«-8°-  IX.  Protes- 
tation contre  les  assignats  -  monnaies , 
i  789 ,  in-8°.  X.  Lettre  à  ses  commet- 
tants, au  sujet  de   sa  protestation, 
1790 ,  in- 8°.  "%\.  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution ,  1790,10-8°. 

XII.  Lettre  à  Al.  Dinocheau ,  auteur 
du  Courier  de  Madon ,  1790,  in -8°. 

XIII.  lirflexions  sur  le  projet  de  consti- 
tion ,1791,  iu-8° .  XIV.  Réplique  à  M.  de 
Monlesquiou,  1 791,10-8°.  XV.  Réponse 
au  Mémoire  de  M.  de  Monlesquiou  sur 
les  assignats ,  i79i,in-8°.  XVI.  Frag* 
ment  sur  t  'influence  de  la  volonté  et 
sur  l'intelligence ,  etc.,  1807,  in-8°.J, 
réimp.  avec  te»  (JEuvres  choisies  de  Le- 
ma(tre,  180^,  in        XV II.  Observa- 
tions préliminaires  dans  l'affaire  de  M. 
f  s  mercier ,  1808 ,  in-4°.  XVIII.  Réfle- 
xions sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
nat ,  1814*  in-8».  D. 

BERGASSE-LAZÏHOULE  (George), 
ancien  ofticier  d'artillerie,  députe  du  tiers- 
état  de  Vaniiera  aux  états- généraux  en 
1 789,  s'y  montra  Vu  u  des  plu*  ardent*  a  mis 
de  la  révolution ,  et  se  fit  des  Ion  connne» 
tre  stms  le  nom  de  Bergasse  l'enragé.  En 
1790  ii  combattit,  comme  anti- patrioti- 
que ,  rémission  des  assignats,  et  attaqua 
le  compte  des  finances  présenté  par  M.  de 
Hontesijiiiou.  II  passa  ensuite  près  les  tri- 
banaux  de  l'Ariege,  en  qualité  de  tui>s- 
titut  du  commissaire  du  directoire;  puia 
il  fut  nommé ,  en  Pan  v  1  (  1 798  )  ,  député 
an  conseil  des  cinq-cents.  Le  7  juillet ,  il 
applaudit  à  la  résolution  qui  ordonnait  U 
célébration  du  9  thermidor  an  11  (  37  juil- 
let 1794)  ,  e*  fit  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoi  - 
te»  remportées  le  i3  vendémiaire  an  iv 
(5  octobre  1795) ,  et  le  18  fructidor  an  v 
(  4  septembre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
secrétaire.  On  le  vit  tour  à  tour  combattre 
et  appuver  le  projet  de  V impôt  sur  le  sel. 
H  fit  un  rapport  sur  rinconstitutionualité 
«U  l'élection,  de  Treilhard  au  directoire 
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exécutif,  et  la  filannuller.  En  août  1799  , 
il  demanda ,  par  des  considérations  d'or- 
dre public,  et  comme  conforme  à  la  cons- 
titution, le  maintien  d'un  article  qui  rrv 
treign.iit  la  déportation  aux  aeuls  prêtres 
perturbateurs  et  non  assermentés.  Le  18 
fructidor  an  vu  (1799),  il  fit  un  long 
di  cours  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
triomphe  du  directoire,  «  Si  les  républi* 
»  cain*  eussent  été  vaiucua ,  dit'il ,  ils  au- 
»  raient  été  les  premières  victimes.  Il  n'y 
a  avait  plus  de  garantie,  de  ressource  pour 
»  eux  que  dans  leur  désespoir,  et  leur  réu- 
»  nion  aux  armées.  Un  seul  mo ven  de  salut 
»  existait  entre  les  mains  de  l'autorité, 
»  avant  le  18  fructidor  ;  il  n'y  avait  que 
»  la  force  à  opposer  à  l'oppression  :  elle 
»  le  fut,  et  la  république  fut  sauvée.  » 
Bergasse  -  La  ri  roule  fut  exclu  du  coi  pa 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1 799  ) ,  et  rentra  dans  l'ob- 
curité  d'où  il  n  est  plus  sorti.       B.  M. 

BERGE  (Frahçois  )  ,  colonel  d'artil- 
lerie ,  né  à  Collioure  le  1 1  mai  1 779 , 
entra  au  service,  comme  élève  d'artil- 
lerie ,  eu  1 797 ,  fit  les  campagnes  d'E  • 
gypte,  de  Prusse,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne :  il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  181 1  7  au  combat  do 
Santa-Marla  de  Villalba,  en  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  ofli ciel.  Devenu 
tnaréchal-de-camp  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-  Louis,  le  ai  août  181 4;  et, 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  déterminer  le 
classenieut  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,  et  de  diriger  les  travaux  d'arme- 
ment et  d'amélioration  qu'exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  î8i5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  Pétal-major  de 
S.  A.  H.  le  duc  d'Angouléme ,  dans  l«\ 
Midi  j  et  il  servit  sous  ce  prince  arec 
beaucoup  de  rtle.  —  Berge  (Claude- 
Denis)  ,  notaire  à  Paris ,  a  oublié  VJlis- 
loire  du  Notariat,  suivie  ae  considéra- 
tions générales  sur  Vélal  actuel  de  cette 
institution  ,  1  vol.  iu-ia ,  Paris ,  i8»G. 

D. 

BEBGEnAS  (Pierre),  né  à  Saluez 
dans  le  Bcarn  en  1738,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  et  exerça  cette  pro- 
fession jusqu'en  1 789.  Il  se  retira  à  Sailies 
en  1790  ,  fut  procureur -général -syn- 
dic des  Basses-Pyrénées,  et,  en  179*  » 
membre  de  rassemblée  législative.  Il  ne 
parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune  ». 
pour  combattre  le  projet  de  Briasot  su? 
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les  colonies.  Fendant  les  année»  171)}  , 
1795-1797,  il  remplit  les  fonctions 
de  président  du  tribunal  civil  du  dé- 
partemeut.  Nommé  de  nouveau  membre 
du  conseil  des  anciens  ,  il  eut  le  bonheur, 
par  une  opinion  forte  et  hardie,  pronon- 
cée dans  la  séance  du  8  fructidor  an  vu  , 
de  contribuer  au  rejet  de  la  résolution 
relative  aux  émigrés  naufragés  à  Calais. 
Après  la  journée  du  18  brumaire  an  vin , 
jusqu'à  Tan  xni ,  il  siégea  au  corps  légis- 
latif. En  18 «4,  M.  Bergeras  fut  choisi  par 
lord  Wellington ,  et  nomme  maire  de  Sal- 
licz  :  il  publia  ,  le  24  avril  même  année , 
une  proclamation  énergique  en  faveur 
des  Bourbons.  À. 

BERGIER  (  Axtoike  ) ,  avocat  et  pro- 
cureur avant  la  révolution  ,  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  en 
septembre  1795,  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  Le  i5  décembre  1796, 
il  fit  un  rapportstir  les  assigna ts;  et,  quel- 
que temps  après ,  il  en  présenta  un  autre 

four  la  cessation  du  régime  militaire  dans 
1  Belgique,  et  l'établissement  de  Tordre 
constitutionnel.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  les  plus  opposés  au  maintien 
de  la  loi  du  3  brumaire,  et  démontra  Tin- 
justice  de  confondre  les  parents  d'émigrés 
avec  les  massacreurs  de  septembre  et 
les  disciples  de  Marat  et  Babeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1 799 ,  et  y  appuya, 
eu  Tan  xi  (  i8o3  ) ,  le  sénatus-consulte  qui 
prolongeait  de  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Buonaparte.  On  a  de  M.  Ber- 
gier  :  I.  Instruction  facile  sur  l'exercice 
de  la  faculté  de  disposer  à  titre  gra  ■ 
tuit,  rétablie  et  réglée  par  la  loi  du  4 
germinal  an  ritt ,  1800,  in- 11.  II.  Ma- 
nuel général  des  magistrats ,  officiers 
et  agents  de  la  police  judiciaire ,  1801  , 
2  vol. ,  in-8°.  III.  Manuel  spécial  des  of- 
ficiers auxiliaires  de  la  police  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  police  simple,  180 1 , 
in -8°.  IV.  Traité  manuel  du  dernier 
état  des  justices  de  paix  ,  1803,  in-8<\ 
V.  Mémoire  sur  l'urgente  nécessité  de 
revoir,  d'amender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes,  181 5,  in-8".  Il  a 
donné  des  uotes  et  additions  aux  Œuvres 
de  Ricard,  édition  de  1783.  Ot. 

BERGOGMÉ  (  Alexa^dre-Martin- 
RejiÉ  ) ,  né  à  Agen  le  1 1  novembre  1 7S4 , 
fut  nommé  auditeur  au  couseil-d'état  le  24 
décembre  1809.  On  le  chargea, eu  1810, 
de  l'inspection  des  hôpitaux  militaires.  11 
a  été  ,  eu  181 1  ,  et  pendant  les  premiers. 
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mois  de  1 8 1 2  ,  membre  de  la  commission 
de  révision  des  actes  de  Tadministratioa 
militaire,  en  Catalogue.  En  août  181  a,  J 
fut  envoyé  au  quartier-général  de  la  gran- 
de-armée \  et  il  rentra  en  France  ,  en  fé- 
vrier 181 3  ,  après  avoir  fait  la  campagoe 
de  Russie.  Il  obtint,  dans  le  moi»  de  mars 
suivant,  la  préfecture  du  Jura.  En  mai 
J 8 1 4  »  M.  de  Champagne,  commissaire 
du  Roi  dans  la  sixième  division  militaire, 
le  fit  remplacer,  provisoirement,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
définitivement  dans  le  mois  d'octobre 
suivant.  Nommé  préfet  de  la  Haute-Loire, 
pendant  l'interrègne,  M.  Bergognié  est 
aujourd'hui  sans  emploi.  A. 

BERGON  (  Le  comte  )  fut  noirroé 
conseillcr-d'étnt ,  le  10  mais  1806,  sec- 
tion des  finances,  et  directeur-général  des 
eau x-et- forêts,  le  4  avril  suivant.  Le  10 

{'anvier  1812  ,  il  fut  élu  présideut  du  col- 
ége  électoral  de  TAveiron.  Le  17  avril 
1 8 1 4>  >1  vint  haranguer  Mosrsi  e  c  a,  comta 
d'Artois,  au  nom  du  conseil-d'état,  et  lut 
dit:  a  Enfin  les  fils  de  St.-LouisetdeUeim 
»  IV  nous  sont  rendus  !  No*  cœurs  sont 
n  au  Roi  et  à  son  auguste  famille ,  et  nos 
w  pensées,  notre  zèle ,  notre  dévouement 

»  lui  appartiennent  Nos  désirs,  Mon- 

»  seigneur,  sont  d'être  utiles  au  souve- 
u  rain  étala  patrie  ;  de  voir  se  cicatriser 
u  les  plaies  de  la  France  ,  devenue  enfin 
»  la  patrie  commune  du  Chef  de  Tétai  et 
»  des  su  jets, et  de  contempler  uotre  Mo- 
»  tiarque  heureux  par  le  bonheur  de  son 
»  peuple...  u  Le  26  juin  181 4  «  h?  Roi 
nomma  M.  Bergon  couseiller-d'ëlal.  Buo- 
naparte le  remplaça,  le  25  mais  i8i5, 
dans  la  direction  des  eau  x-et-  forêts ,  par 
le  comte  de  Guéhencuc  ,  père  de  la  du- 
chesse de  Montebello.  Réintégré  dan* 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Rot ,  il 
fut  porté  sur  la  liste  du  conseil-d'éiat  , 
lors  de  Torgauisation  du  24  août  i8i5. 
M.  Bergon  est  le  beau-père  du  général 
Dupont,  ministre  delà  guerre  eu  1 8 1 A  ; 
et,  par  ce  motif,  il  fut  long- temps  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte.  D. 

BERINGTON  (Joseph),  prêtre  ca- 
tholique anglais,  né  dans  le  Shropshire, 
vint ,  à  TAge  de  onze  ans  ,  étudier  a 
St.-Omer,  fut  reçu  prêtre  catholique , 
et  retourna,  au  bout  de  vingt  ans  d'ab- 
sence, exercer  dans  son  pays  les  fonctions 
de  la  prêtrise  :  il  a  exprimé  avec  beau- 
coup de  liberté  des  opinious  qui  ont  été 
considérées  par  ses  supérieurs  comme  peu 
orthodoxe  s.  U  était  eu  1814  curé  de  Bue- 
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lland  pris  d'Oxford.  IJ  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  théologiques  et 
historiques  estimés;  1rs  principaux  sont: 

I.  Histoire  du  règne  de  Henri  II  et  de 
Fichard  et  Jean  ses  Jils ,  1 79^  ,  in-4°. 

II .  y  tes  d'sî  bai  lard  et  d'IJéloise ,  1 784» 
in-4°-;  3*.  édition,  1787.  III  Histoire 
littéraire  du  moyen  âge,  181 4,  »n-4°*> 
de  7^3  page».  L'auteur  pense  que  le 
christianisme  a  été  une  des  causes  de  la 
corruption  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. 11  a  réimprimé  son  ouvrage, 
augmenté  de  deux  Appendix  ,  à  la  Gu  de 
r3i5.  M.  Boulai  <I  a  publié  la  traduction 
de%  deux  premiers  livre»,  sou»  le  titre- 

Histoire  littéraire  des  huit  premiers 
siècles  de  Vèt  e  chrétiens e ,  1 8 1 4  «  io-8°. , 
et  celle  d'une  autre  partie  eu  1816,  eu 
pi  omettant  de  la  continuer.  R. 

BÈRI^iï  .,  graveur  eu  pierres  dores  , 
dans  le  penre  des  anliquf  s  ,  résidant  à 
Milan  ,  »  est  rendu  ,  par  son  talent  ,  le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
fameux  Pickler  de  Rome ,  dont  il  est  re- 
lève ,  comme  le  compatriote.  De  même 
que  la  plupart  des  artistes ,  il  embi  a»sa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française,  lorsqu'elle  s'étendit  jusqu'à  sa 
patrie  ,  et  il  tint  ensuite  se  réfugier  à 
Milan.  Buonaparte  ayant  changé  la  ré- 
publique italienne  en  royaume  d'Italie, 
lorsqu'il  se   prépara   à  venir  s'y  faire 
couronner,  Béiini  devint  plus  suspect 
que  beaucoup  d'autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à  tailler,  pour  y  graver 
un  portrait  du  nouveau  roi,  à  qui  ce 
comie  voulait  en  faire  don,  offrit  par 
basai d,  dms  les  résultats  du  travail, 
une  tache  de  sang  à  la  partie  du  cou.  On 
tu  fit  un  crime  au  graveur  républicain; 
«•t  il  fut  enfermé  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  les  cérémonie*  et  les  féus 
du  couronnement.  N. 

BERKELEY  (  Makie  ),  comtesse 
doiuiru  re.est  une  de»  fdU*  de  Guillaume 
Cole  ,  boucher  à  Wootton  ,  près  de  Glo  • 
ceiter,  qui  mourut  en  1783,  dan*  un  • 
tel  état  de  misère  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  sr  mettre  en  serv  ice.  La  jeune 
Marie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
comte  de  Berkeley  ,  dont  le  château  était 
«au»  le  voisinage  de  Wootton.  Ou  pré- 
t*od  qu'il  épousa  Marie  Cole ,  en  178.Î  : 
'eur  premier  enfant  naquit  en  1786,  et 
fol  toujours  considéré  et  traité  comme 
[héritier  apparent  du  titre  et  du  rang  de 
*****  pète  j  uu  second  ma  linge  eut  lieu  à 
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Lambelh  ,  en  1796  :  mai*,  pendant  plus 

d'une  année  après  cette  époque  ,  lady 
Berkeley  porta  cependant  toujours  le  nom 
de  miss  Tudor  ,  qu'elle  avait  piis  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  j  et  ce  ne  fut  qu'en  1797  qu'elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  Le  comte 
mourut  en  1810,  et  laissa  plusieurs  en- 
fants. Sun  fils  alué  ayant  alors  léclamé 
les  honneurs,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père,  lepailemeut  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Il  n'admit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1 785;  et  le  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Apris  celte 
décision  de  la  chambre  des  pairs,  la  com- 
tesse douairière  de  Berkeley  ,pour  venger 
sa  réputation  ,  et  prouver  la  légitimité  de 
son  premier-né  ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
A dresse  à  la  chambre  des  pairs  du 
royaume  uni  ,  in-8°.,  181  a.  R. 

EERLIER  (Le  comte  Thkophu.e), 
avocat  à  Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  179a,  député 
de  la  Côte -d'or  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer à  l'époque  du  procesde  Louis  XVI, 
en  soutenant  l'opinion  que  ce  prince  n'était 
point  inviolable.  Il  vota  sa  condamna- 
tion à  mort,  fans  appel  et  sans  sursis.  Le 
37  août  1^93,  il  fut  envoyé  à  Dunker- 
que,  près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convention ,  il  parut  peu  à  la  tribune 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre  $  et,  dix 
jouis  après  le  9  thermidor  an  it  (37 
juillet  1794)  ,il  présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  des  comités  de  gouverne- 
menu  On  l'envoya  de  nouveau  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Fas-de-  Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  loiaorga- 
uiques,  il  proposa,  dans  la  séance  du  3 
mai  1795,  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  i".  septembre,  il 
fut  élu  â-la-fois  président,  et  membre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avaut  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  oc- 
tobre 170/1  ),  il  fit  autoriser  le*  militai- 
res alors  a  Paris  à  voler  Mir  !a  constitu- 
tion; et  il  promit  la  protection  de  la 
Contention  a  plusieurs  individus  qui  se 
laignaient  d'avoir  été  exclus  des  asseoi- 
léci  primaires.  Bcrlier  pa>Sa  immédia- 
tement au  prrmier  conseil  des  cinq- 
cents:  eu  mai  1796,  il  fut  de  la  comm.s- 
siou  chargée  d'examiner  le  message  du 
directoire  sur  la  clôture  des  clubs,  et  ~* 
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1rs  pièces  concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  elDrouet.  Le  i".  juin  suivant,  il 
prononça  un  discours  véhément  contre  les 
prêtres  insermentés.  Le  ao  octobre  170/), 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  et  à  la  même 
époque,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  d'avoir  violé  la 
constitution,  en  envovant  les  co-accusrs 
de  Lavilheurnois  devant  une  commis- 
sion militaire.  A  sa  sortie  du  conseil ,  qui 
eut  lieu  la  même  année,  Berlier  devint 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
pris  le  tribunal  de  cassation;  et  en  mai 
2798,  il  rentra  au  conseil  des  cinq-cents, 
dont  il  fut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées Missionnaires  des  électeurs  de 
Paris.  Le  ao  juin  1798,  il  en  fut  nommé 
secrétaire.  Chargé  d'un  rapport  sur  la 
répression  des  délits  de  la  presse ,  il  fit 
proroger  la  loi  du  19  fructidor  (  9  sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
la  puissance  du  directoire  ;  et  en  décem- 
bre, il  fut  élu  président.  Quelques  jours 
avant  les  événements  du  3o  prairial  (  19 
juin  1799))  il  présenta  un  nouveau  rap- 
port sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et  fit 
adopter  diverses  mesure»  pour  lui  rendre 
non  essor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berlier 
parla  ensuite  en  faveur  du  système  des 
otages.  Le  a6  juillet  suivant,  il  fil  rap- 
porter l'article  de  la  loi  du  19  fructidor, 
qui  mettait  les  presse»  sous  la  censure  du 
directoire.  Le  7  septembre,  il  présenta 
un  projet  sur  les  sociétés  politiques. 
Apres  le  18  brumaire,  Berlier  fut  appelé 
au  conseil  -  d'état ,  et  nommé  ensuite 
président  du  conseil  des  prises.  Cest  en 
cette  qualité  qu'il  viot  plusieurs  fois 
féliciter  Napoléon  sur  ses  victoires.  Il 
présenta  divers  projets  de  loi ,  entre  au- 
tres la  nouvelle  organisation  du  tribunal 
«le  cassation,  qu'il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tribunal , 
ainsi  que  le  projet  de  Code  criminel. 
1jûj%  de  l'organisation  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  il  en  fut  nommé  commandant , 
avec  le  titre  de  comte.  Il  adhéra,  le  6 
avril  ,  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ; 
et,  le  19  du  même  mois,  lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  admis  à  l'audience 
de  Monsieur,  Berlier  porta  la  parole, 
en  qualité  de  président.  II  perdit  celle 

F lace  peu  de  temps  après,  et  vécut  dans 
obscurité  jusqu'au  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  181 5.  A  cette  époque, 
il  fut  de  nouveau  appelé  au  conseil- 
d'état  j  et  il  signa  la  délibération  du 
a5  mars.  {Voy.  Defermojt.)  Le  a 3  juin , 
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il  fut  nommé ,  par  la  commission  de 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mt> 
nistre  secrétaire-d'état.  Il  contre-signa  v 
en  cette  qualité ,  tous  les  actes  émané»  de 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  donna  sa 
démission  de  la  place  de  secrélaire-d'élat, 
et  fut  remplacé  par  le  barou  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France.  —  Bexlier, 
lieutenant -' général ,  commandait,  pen- 
dant l'interrègne,  la  8e.  division  roiU-* 
taire  :  nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parte du  a  juin,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux   de  ia 
chambre  ,  sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à  sou  poste.  B.  M. 

BERLION,  auditeur  au  conseil ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Valence 
(Drôme) ,  envova  un  rapport  au  ministre 
de  l'intérieur  Carnot,  sur  ce  qui  s'était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril ,  jour  de  l'occupation  de  Valence 

f>ar  les  troupes  de  M.  le  duc  d'Augou- 
éme ,  jusqu'au  7  du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut ,  le  4  ,  destitué  par 
le  prince,  qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à  sa  place.  Le  6  au  soir,  S.  A.  B. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
reprit  sur-le-champ  ses  fonctions  :  mois 
il  fnt  de  nouveau  oblige  de  les  quitter 
après  le  retour  du  Roi ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Y. 

BERNADAU  (Pierre),  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  cette  ville,  le  n  août  176a.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivants  :  I.  Dit- 
cours  d'un  poète  gascon  ,  sur  le  elobe 
aérostatique  ,  1 784  >  in-8°.  II.  Tableau 
historique  des  assemblées   de  ville, 
1788,  m-8°.  Ml.  Le  conrier  bordelais, 
n°.  i-5,  1*789,  in-8°.  IV.  Abrégé  de 
P histoire  des   assemblées  nationales , 
1790,  in-8u.  V.  Le  rèçne  des  quatre- 
vingt-dix  électeurs  de  Bordeaux,  1 790 , 
in-8°.  VI.  La  Nouvelle  du  jour,  feuille 
périodique,  1790,  in  8".  VII.  Du  ser- 
ment à  prêter  par  la  garde  nationale  , 
1790,  in-8°.  VIII.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs,  1790,  in-8°.  IX.  La 
déclaration  des  droits  de  l'homme ,  Uad. 
en  gascon  y  1790,  in-ia.  X.  Projet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bortleaux,  1790,  iu-8».  XI.  Etrennes 
républicaines,  an  tu ,  in- 18. XII.  Anti- 
quités bordelaises  ^  '797»  >n -8°.  XIII. 
Tableau  de  Bordeaux ,  journal,  1797 
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-  90  ,  in  -  4°*  Notice  historique 

sur  un  troubadour  bordelais ,  1797  ,  in- 
12.  XV.  Décisions  sur  tes  ventes  où  il 
aic'à'ttn,  1797,  in-tf". ,  tiois  éditions. 
^  I.  Curiosités  de  la  foire ,  1798.  in- 
8°.  XVJI.  y  tes ,  portraits  et  parallèles 
de  Dornat ,  Furçole  et  Pothier ,  1798, 
in-ia.  XVIII.  Cotle  commercial ,  m«ri- 
///we  ,  colonial  et  des  prises,  1799.XIX. 
£trennes  historiques  de  In  Gironde , 
pour  Tan  vu  et  Fan  vm  .  in-8«».XX.  sf  fi- 
nales historiques  ,  civiles  ,  littéraires 
et  statistiques  de  Bordeaux,  i8o3  , 
i»-4°.  Ot. 

BERNADOTTE  (JEAjr-BarTtsTr-Ju. 
x.es )  a  pris  le»  noms  de  Charles- Jean , 
lorsqu'il  est  devenu  prince-royal  de  Suè- 
de. II  naquit  à  Pau  ,  en  Béaro  ,  le  06  jan- 
vier 176^,  d'une  famille  de  bourgeoisie  , 
fit  des  éludes  assez  médiocres,  et  t'enga- 
gea dans  le  régiment  de  royal-marine, 
ou  il  était  sergent  au  moment  de  la  ré- 
volution. .Son  activité,  sa  valeur  et  phts 
encore  le*  ciicomtanc.es,  lui  firent  obte- 
nir un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  à  l'année  de  Custiue,  en  1792} 
et  il  commandait  une  demi- brigade,  en 
1793,  lorsque  Klcber  le  distingua  ,  et , 
apria  l'avoir  employé  dans  diverse»  ex- 
péditions, le  fil  nommer  général  de  bri- 
gade :  ce  général  obtint  même  bientôt , 
pour  Bernadotte,  le  commandement  d'une 
division  de  l'armée  de  Sarabre-et-Meusc , 
à  la  tétc  de  laquelle  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fleurus,  en  1794*  ï-"c  *  juil- 
let  '7<)5,  il  contribua  au  passage  du 
Kbin ,  près  de  Neuvied  ;  et ,  dans  le  cou- 
rant d'août,  il  s'empara  de  la  ville  d'AI- 
torf.  T-c        sa  division,  postée  en  avant 
«le  New  marc  k  ,  fut  repoussée  ,  ainsi  que 
toute  l'armée  sous  les  ordre*  du  général 
Jour  dan.  Bernadotte  se  distingua  dans 
le  commandement  de  l'arrière  -  garde. 
Ayant  été  accusé  d'avoir,  dans  cette 
retraite,  permis  pendant  vingt -quatre 
Leures ,  à  ses  soldats  ,  le  pillage  de  Nu- 
remberg 1  »l  se  plaignit  amèrement  de 
cette  calomnie  dans  mie  lettre  nu  direc- 
toire. En  »7Ç7i  U  pa**a  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  partagea  la  gloire  de  l'expédi- 
tion du  ragliameuto.  Bientôt  a  près ,  il 
prit  VaJma-Nova ,  Lamina,  Caporetto  , 
elc.  A  l'époque  qui  précéda  le  18  fruc- 
tidor ',  4  **p*cmhre  170,7  ")  ,  Bemadotte 
signa  une  adresse,  nu  nom  de  sa  division, 
«  nntrr  le  parti  qui  succomba  à  cette  épo. 
que.  On  se  rappelle  que  Pichcgru  était 
un  tics  chefs  de  ce  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  système  révolnùonnairr  et 
rocmeàrétablirlamonarchielé^itimr.lVu 
de  temps  auparavant ,  Bernadotte  avait 
fait  arrêter  à  Trieste  M.d'Entraigues ,  at- 
taché à  la  légation  russe  à  V  euise,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichegru ,  et  qui  sert  lient  de 
prétexte  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité  des  conseils.  Buonaparte  en- 
voya Bemsdotte  à  Paris,  pour  présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à  Pcs- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivoli.  Ap- 
pelé au  commandement  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  1 75)7,  ce  général 
préféra  retourner  à  la  tète  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  lut  nommé  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  Le  t3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissante  de  Farn^- 
ment  de  leurs  volontaires  destinés  a  com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente,  Bernadotte, 
qui  crut  voir  dan*  cet  anniversaire  quel- 
que cliose  d'oll'ensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dans  son 
hôtel,  une  féte  en  l'honneur  des  victoires 
de  la  Frauce  ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa,  et  voulut  faire 
retirer  ce  drapeau.  IjC  palais  fut  forcé, 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tiré». 
Bernadotte  quitta  aussitôt  V  ienne.  Dans 
le  rapport  qu'il  fit  au  directoire  sur 
cet  événement  ,  il  parla  avec  égard  de 
l'empereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugnt;  mais  l'opinion  générale 
eu  Europe  fut  qne  ces  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrivé  à  Paris ,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5e.  division 
militaire ,  et  donna  sa  démission  de  l'am- 
bassadede  la  Haye  qu'on  lui  avait  conférée . 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succès,  ponr 
obtenir  une  réparation  de  l'insulte  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d'août  1798  ,  le  général  Bernadotte 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon  , 
nommé  'Clary  ,  établi  à  Gènes.  Cette 
jeune  personne ,  belle  -  sœur  de  Joseph 
Buonaparte,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Duphot,  massacré  à  Borne  dans  une 
émeute  populaire.  {Voy,  DrrHOT,  Bio- 
graphie universelle.)  En  1799,  Berna- 
dotte commanda  en  chef  une  armée  d'ob- 
servation, fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  chassa  de  Franc  fort  les  agents  deV  Au  - 
triche  et  les  émigrés ,  auxqu* b  d  ordonna 
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de  se  retirer  à  vingt  lieues  au-delà  des 
avant-poMcs  de  l'aimée  française  Apiès 
iV^pêre  de  révolution  du  3o' prairial  an 
vu  (îç)  juin  1791)),  qui  ex  puis-  Merlin  , 
Treilhard  et  I  .ai  éveille-  e  du  directoire ,  il 
fut  nommé  minisire  de  la  cuerr**;  el ,  au 
milieu  drsdcsastresdes  armées,  des  dépré- 
dations el  de«»  c  ni  bar  ta  a  d'un  gouvcrne- 
ment  désorganisé,  il  donna  à  ce  départe- 
ment une  grande  impulsion  Se»  liaisons 
avec  Je  p^rti  démocratique  ayant  alarme 
le  directoire,  il  fut  remplacé  par  Millet- 
Mureau  ;  cependant,  ce  fut  en  va  n  que 
ce  parti  le  sollicita  a|«»rs  de  se  déclarer, 
et  de  faire  échouer  les  projets  attribués 
à  Nieves.  Il  se  ret  ra  paisiblement  ;  et  , 
après  le  18  brumaire,  il  fut  1  t.mmé  con- 
willer-d'état,  puis  généra!  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest.  Il  dUpersa,  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  les  débris  des  ironpes 
royalistes;  et  le  6  mai  1800,  il  empêcha 
un  débarquement  d'Anglais  à  Quiberon 
Il  remit,  l'antiée  suivante  ,  le  comman- 
dement au  général  Laborde  :  sa  s-mté  s'af- 
faiblit alors  d  une  manière  alarmante .  et 
une  espèce  de  marasme  parut  le  consu- 
mer. Le  bruit  «e  répandit  qu'il  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  premier  consul  à  la 
suite  de  la  découverte  d'un  projet  de 
conspiration  formé  en  Bretagne  par  des 
olliciers  de  sou  état-major,  ou  qui  fai- 
saient partie  des  troupes  sous  son  cnm- 
m.tndemeni  :  mai-»  Joseph  Buonaparte 
ménagea  sa  récom  iliatn  n  avec  le  consul  ; 
Bernadolte  de»  int  maréchal  d'empire,  en 
l8oq,et  sa  santé  parut  se  rétablir.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  commande- 
nu  ut  de  l'armée  de  Hanovre ,  et  fut  nom- 
mé chef  de  la  8*.  cohorte  de  la  Légion- 
d'bouneur.  En  mars  i8o5,  il  fut  choisi, 
quoique  t.bsenl,  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Vaucluse  ,  et  fut  él  u ,  peu 
de  jours  aptts,  candidat  au  sénat,  par 
les  Hautes-Pyrénées.  Le  roi  de  Prusse  lui 
conféra  ,  à  la  ni<?me  époque,  le  titre  de 
chevalier  des  ordre  s  de  TAiglc  noir  et  de 
l'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  fut  imité 

f>ar  l'électeur  de  Bavière,  q«ilui  envoya 
e  cordon  du  grand-ordre  de  Saint-Hu- 
bert. Bernadolte  quitta  le  Hanovre,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  vers 
la  fin  de  septembre  i8o5;  et  le  o5  du 
mime  mois ,  après  avoir  traversé  la  Hesse 
et  le  pays  d'Ansparh  ,  dont  il  viola  ainsi 
la  neutralité  par  ordre  de  Buonapartc, 
il  arriva  à  Wtirtzbourg  .  où  il  se  réunit 
aux  Bav,  mis  ,  devenus  les  alliés  de  la 
France.  Le  corps  sous  ses  ordres  forma  le 
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centre  de  l'armée  française;  et  ce  fut  dan» 
celle  situation  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  d' A usierlitz.  LYmpe- 
r<  ur  Napoléon  lui  donna,  en  1806,  la  prin- 
cipauté de  Ponte-Cor»  o.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Prusse,  le  nouve.-u  prince  com- 
manda le  premier  corps  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et ,  ft'étant  porté  sur  Schleif  z  ,  y 
nUnqua  un  corps  de  10,000  homme*»*  T 
qu'il  culbuta  :  il  eagna  ensuite  le  combat 
de  Saalfeld.  Ce  fut  dans  ce  comVat  mie 
périt  le  je -ne  prinre  Louis  de  Prusse  Le 
maréchal  Bernado  te  attaqua  ensuite  la 
réserve  prussienne  à  Halle,  la  mit  en  dé- 
route etsVmparade  cette  ville.  Son  corp** 
d'année ,  celui  de  Murât  et  celui  de 
Sonlt  étant  arrivés,  en  poursuivant  les 
Prussiens  jusque  devant  Lubeck ,  ils  pri- 
rent d'a»**ut  cette  ville  populeuse,  que 
le  général  Bernadolte  ne  put  mettre  à 
l'abri  du  ptlla»e  et  des  désordres  d'un 
pareil  événement.  (  f'oy.  Blucuer  )  11 
pénétra  ensuite  en  Pologne  ,  livra  aux 
Russes  un  brilbnt  corahnt  près  de  Mor- 
nagen  ,  forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l'armée  française  en  avant  de  Thorn ,  et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  à  la 
sauver  de*»  dangers  auxquels  I  impru- 
dence de  Buonaparte  l'avait  exposée.  En 
1808,  il  commandait  l'armée  alliée  fran- 
çaise espagnoîe-hol  andaisc  ,  rassemblée 
a  Hambourg  el  dans  ses  environs»  et  il 
passa  avec  elle  dans  la  Fionie  et  dans  le 
Jutland.  Sa  conduite  fut  telle  ,  dans  cette 
circonstance,  que  non  seulement  U  nté- 
1  ita  l'estime  des  Hamhourgeois ,  mais  que 
tous  les  peuples  du  Nord  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  :  on  verra  plus  tard 
à  quels  honneurs  devait  un  jour  l'élever 
une  mod  ration  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  qu'elle  était  alors  bien 
rare  parmi  les  confrères  du  maréchal. 
Dans  la  campagne  de  1809,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  commanda  le  9e.  corps, 
composé  pour  la   majeure  partie  de 
Saxons  ;  et ,  le  1 7  mai .  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Lintx.  Après  sa  jonction  avec  la 
grande-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Wagram  ,  le  6  juillet:  mais 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec 
quelque  franchie  ,  il  fut  renvoyé  eu 
France ,  e  t  il  se  trouvait  à  Paris  ,  dans 
une  disgrâce  compli  te ,  lors  de  I  invasion 
des  Anglais  dans  l'Ile  de  Walcheren.  Les 
mini  très,  qui  n'étaient  pas  instruits  de 
cette  disgrâce,  le  prièrent  d'aller  prendre 
le  commandement  des  troupes  deslinécsè 
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les  repousser;  il  l'accepta  sans  hésiter,  et 
avant  la  fin  de  septembre,  il  avait  forcé 
l'ennemi  à  »e  rembarquer.  H  revint  alors 
à  Paris,  et  y  reçut  la  décoration  de  Tordre 
de  Sai  l-Henri  de  Saxe  Mais  le  général 
Bernadette,  déjà  comblé  de  ta  t  d'hon- 
neurs, touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à  un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  le*  rapports  qu'ils  avaient  eus 
avec  lui.  A  Hambourg  et  à  Lubeck  , 
leurs  soldats  et  leurs  otlicicrs  n'avaient  en 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  ,  en 
1810,  le  trône  de  .Su  de  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  be- 
soin d'un  guerrier  qui  pùt,  en  les  défen- 
dant contre  d*s  vo.stns  redoutables,  ré- 
tablir f  honneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alor»  placée  par  la  renom- 
mée au-dessus  de  toute»  les  autres  ,  et 
Bernadotte  était  un  des  chefs  les  plus 
distinguas  de  cette  armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  ki  conduite  a  été  la  plus  noble 
envers  les  étrangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  états  de 
Suède  à  proclamer  prince-royal  le  géné- 
ral Bernadotte,  le  al  août  181 1.  11  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII ,  qui 
le  nomma  snn  fils.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à  Paris;  et  il  renonça  solennel- 
lement à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hAta  de 
partir,  et  fit  son  entrée  à  Stockholm  ,  le 
t'r.  novembre  suivant.  Non  seuleme.it 
Bunnaparte  fut  étranger  à  cette  étonnante 
nomination  ,  il  parait  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mats  il  ne  voulut  pas 
faire  d'éclat;  et  peut-être  qu'il  fut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
n'avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Napoléon  promit  au  nouveau  prin- 
ce -rov al ,  lors  de  son  départ,  différen- 
tes concessions  en  faveur  de  la  Suède; 
mais  d  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faites  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  l'occupation  de  la  Poméranie  ;  enfin , 
il  accusa  hautement  Buonaparle  d'avoir 
causé  à  la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
en  l'engageant  dans  une  lutte  inégale  ,  et 
d'avoir  ensuite  refusé  rie  lui  faire  donner 
U  Norvège ,  qu'U  avait  promise  en  dc- 
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dommagement.  Afin  d'augmenter  auprès 
de  ses  nouveaux  compatriotes  h-  m  rite 
de  parei  les  instances,  le  prince  royal  fit 
retentir  ses  plaintes  dans  le  public  ;  et 
les  journaux  anglais  publi  rent  plu«ieurs 
lettre*  dans  lesquelles  il  adressai  à  Bun- 
naparte les  reproches  les  plus  ameis. 
L'une  de  ces  lettres,  datée  du  q3  mars 
181 3,  était  remarquable  par  le  passage 
suivant:  «  Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
«  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
»  Russie)  J'isme  ne  fut  plus  douteuse  .. 
a  Toutes  1rs  combinais  »n.i  militaires  as- 
m  Auraient  <jue  V .  M.  serait  prisonnière. 
»  Vous  avez  échappé  à  ce  danger,  Sire; 
u  mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
»  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 
a  plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
a  braves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu- 
»  rus,  qui  vainqtrrent  en  Italie,  qui  ré- 
»  s  stèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte , 
a  et  qui  fix' rent  la  victoire  sous  vos  dra- 
»  peaux  à  Vlarengo,  à  Austerlitz,  à  Iéna, 
j»  a  Halle,  à  Lnbcck,  à  Frirdland ,  etc. 
»  Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  ame 
»  s'attendrisse;  et  qu'elle  se  ranpe'lc  la 
w  mort  de  plus  d'un  million  de  français 
a  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
j»  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  eulrepri- 
»  ses...  >»  On  pense  bien  que  de  pareils 
reproches  achevèrent  de   brouiller  le 
pr.nce-toyal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  aprîs  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie;  et  l'on  se  rappelle 
que  tontes  les  adresses  que  Buouaparte 
se  fit  alor.,  envoyer  de»  départements, 
continrent  quelques  dée'amat  ons  contre 
un  prince  comblé  des  bienfaits  du 
grand  homme  ,  contre  un  prince  qui 
devait  tout  à  la  France  ,  et  qui  se 
mettait  au  nombre  de  ses  ennemis.  Cest 
en  eil'rt  à  cetie  époque  que  les  Suédois 
enir.  rent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parle. Le  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  StraLund,  à  la  tétede  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  vit  More  au  venu  du  Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  C«*s 
deux  généraux  ,  fort  di.fërenls  de  prin- 
cipes et  de  caractère  ,  11  avaient  jamais 
été  dans  une  grande  intimité  :  cepen- 
dant la  conformité  de  leur  haine  pour 
Buouaparte  les  rapprochait  alors  ;  et  ils 
se  doum'  rent  réciproquement  beaucoup 
de  témoignages  d'esii  ne  et  d'alleetion. 
I>e  prince-royal  de  Suède ,  destiné  a  for- 
mer l'aile  droite  de  la  grande-armée  des 
allies ,  eut  sous  ses  ordres  pliisicuv*  corps 
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de  Prussiens  et  de  Russes,  formant  à  peu 
près  cent  mille  hommes ,  sous  le  nooi 
d'armée  du  Nord.  Cette  armée  obtint  d'a- 
bord ,  à  Gross-Beeren  ,  un  avantage  con- 
sidérable; mats  cette  victoire  fut  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donnewitz,  que  le 
prince- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réunis  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
duiot,  le  6  septembre  181 3.  La  victoire  de 
Dounewitz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buouaparte  voulait  envahir  ;  et  les 
habitants  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
ce-royal une  députation  pour  lui  expri- 
mer leur  tecounaissance.  L'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  à  la 
coalition,  le  lit  complimenter, et  lui  en- 
nuya la  grand'-croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Trois  jours  après ,  le  prince- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla- 
mation :  «Bientôt,  leur  dit-il,  de  grands 
»  événements  vous  mettront  à  l'abri  de 

»  toute  politique  ambitieuse  Si  le 

9  sang  allemand  doit  couler  ,  que  ce 
»  soit  pour  l'indépendance  de  la  Gér- 
ât manie ,  et  non  pour  la  volonté  d'un 
j»  seul  homme  ,  auquel  aucun  lien  ni 
»  aucun  intérêt  ne  vous  attachent.»  Le 
prince  ne  rendit  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  à  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  16 ,  17  el  18  octobre  suivants,  où 
il  continua  décommander  leur  aile  droite. 
Le  7  décembre,  il  écrivait  à  *ou  fils  la 
lettre  suivante  ,  datée  de  Lubeck:  «  Mon 
»  cher  Oscar ,  les  Lubeckois  aidèrent  ja- 
»  dis  Gustave  Ier.  à  rendre  la  liberté  à 
»  sa  patrie.  3c  viens  d'acquitter  la  dette 
»  des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre; 
»  j'ai  eu  le  bonheur  de  m'emparer  de  cette 
»  ville  sans  répandre  de  sang  Cetavan- 
»  tage  m'est  plus  cher  que  le  gain  d'une 
»  bataille  rangée ,  quaud  même  elle  ne 
»  m'aurait  coûté  que  peu  d'hommes, 
v  Combien  l'on  est  heureux ,  mon  cher 
»  fils  ,  quand  on  peut  épargner  les  lar- 
»  mes!  L'on  dort  d'un  sommeil  tranquille. 
»  Si  tous  les  hommes  pouvaient  se  péné- 
»  trerde  cette  vérité,  il  n'y  aurait  plus 
»  de  conquérants;  et  les  peuples  ne  se- 
»  raient  gouvernés  que  par  des  rois  jus- 
»  tes.  Je  pars  demain  pour  Oldeslohe  ; 
M  rt  après  demain,  j'irai  où  les  événe- 
11  ment*  me  conduiront.  Je  fais  tout  pour 
>»  les  faire  tourner  à  l'avantage  de  la 
»  bonne  cause,  à  l'avantage  de  ma  patrie. 
»  Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
»  que  d«  te  seconder  dans  tout  ce  que 
»  tu  entreprendras  un  jour  pour  son 
»  bonheur  et  sa  prospérité,  a  Vers  le  raè- 
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me  tempe,  le  prince-royal  fit  ouvrir  une 
souscription  de  100,000  francs  en  faveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  maré- 
chal Davoust  avait  obligés  à  s'éloigner 
de  leur  patrie;  el  il  continua  de  poui- 
suivre  les  Français  ju«que  sur  le  hhjo  : 
mais,  arrivé  sur  le»  bords  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir;  et  dans  U 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons ,  il  pu  - 
blia  a  Cologne,  le  13  février  »Si 4  1  une 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voir  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de  ses  hautes  destinées. 
«  Français, 'disait-il,  par  ordre  de  mon 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  à  l'effet  de  dé- 
»  fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  Après  avoir  vengé  les  insultes  qu'il  a»«it 
»  essuyées,  et  aidé  à  effectuer  1a  déh- 
»  vranec  de  l'Allemagne,  j'ai  passé  le 
*»  Rhin.  En  revoyaut  cette  rivière  sur  les 
»  bords  de  laquelle  j'ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous ,  je 
»  seus  la  nécessité  de  vous  faire  coonal- 
»  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  goo- 
v  vernement  sous  lequel  vous  avez  vécu . 
»  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trai- 
»  ter  avec  mépris,  afin  de  pouvoir  vous 
»  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
w  choses  soit  changé.  Tous  les  peu  pi  s 
m  éclairés  expriment  leur  voeu  pour  le 
»  boubeur  de  la  France;  mais ,  en  même 
»  temps  ,  ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
»  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
»  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
»  guerre  au  peuple ,  mais  pour  forcer 
»  votre  gouvernement  à  reconnaître  rio- 
»  dépendance  des  autres  états.  C'est  leur 
»  unique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leurs  sentiments.  Fils  adopùf  de 
»  Charles  XIII,  et  placé,  par  le  choix 
»  d'un  peuple  libre ,  au  pied  du  trône  des 
»  Gustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
a  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
a  bonheur  des  habitants  de  la  presque- 
»  île  Scandinave;  et  en  même  temps  mon 
»  plus  grand  bonheur  (après  avoir  rem- 
»  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
»  adoptive  )  .sera  d'assurer  le  bonheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes,  a 
Le  prince-royal  resta  à  Cologne ,  et  en- 
suite à  Liège  ,  avec  son  armée,  pendant 
la  campagne  d'hiver ,  au  commencement 
de  1  Si 4j  et  cette  inaction ,  dans  uumt* 
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ment  aussi  décisif,  donna  Heu  à  diverses 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit,  il  se  ren- 
dit à  Varis,  dans  le  mots  d'avril ,  lorsque 
les  alliés  en  furent  devenus  les  maîtres.  Le 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau- 
coup. Cepeodantil  parut  à  plusieurs  repri- 
ses avec  le»  souverains ,  el  il  fut  présente  au 
comte d" Artois.  11  se  présenta  aussi  à  S.  M. 
à  Compiègne.  Mais  il  se  bâta  de  retourner 
en  Suède  ,  où  il  fut  bien  dédommagé  des 
petits  désagréments  qu'il  veuait  d'éprou- 
ver, par  la  brillante  réception  qui  lui  fut 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur 
«on  passage  ;  et  le  roi  lui-même ,  avec  tou- 
te la  famille  royale  ,  vint  au  -  devant  de 
lui,  et  le  serra  tendrement  dans  ses  bras. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Stock- 
holm, le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
session de  la  Norvège.   Cette  contrée 
était ,  depuis  long-temps ,  l'objet  des  de- 
sirs  et  des  réclamations  du  cabinet  de 
Stockholm  ;  et  les  grandes  puissances  ve- 
naient enfin  de  consentir  à  celle  conces- 
sion. La  prise  de  possession  fut  précédée 
d'une  proclamation  du  prince- royal  de 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  sujets 
à  l'obéissance  et  à  la  fidélité.  Au  mois  de 
janvier  i8i5,  il  opéra  la  dissolution  du 
régiment  royal-suédois,  presque  tout  com- 
posé de  Français,  et  qui  avait  été  formé  par 
le  duc  de  Pienne.  (  Foy.  Acmokt.)  Le 
roi  d'Espagne  lut  envoya  ,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d'Espagne.  Quelques  gazet* 
tes  badoises  ayant  donné  au  fils  de  Gus- 
tave-Adolphe la  qualification  de  prince- 
royal  de  Suède  ,  le  gouvernement  sué- 
dois se  prononça  avec  force  contre  ces 
insertions.  L»a  chambre  des  paysans,  celle 
du  clergé  ,  avaient  été  jusqu  à  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adolphe.  Mats  on  se  contenta  de  supplier 
le  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à  s'expli- 
quer sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues 
en  autorisant  les  gazetiers  à  donner  au  fils 
de  Gustave  -  Adolphe  un  titre  qui  n'ap- 
partenait plus  qu'au  prince  Charles-Jean. 
Le  prince-royal  fit  encore  un  voyage  en 
Norvège  ,  dans  le  mois  d'août  i3i5, 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar  $ 
et  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'en- 
thousiasme. Le  3t  juillet  précédent,  il 
avait  répondu,  parle  discours  suivant, 
à  une  députation  de  la  diète,  qui  était 
venue  lui  présenter  une  adresse  de  re- 
merclment  :  «  Messieurs  ,  les  remercî- 
*  ments  que  les  états -généraux  vous 
9  ont  chargés  d'exprimer  à  S*  M*  ci  à 


a  moi  pour  les  avantages  que  nous  avons 
m  obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
»  nière  diète ,  me  sont  d'autant  plus 
»  agréables,  qu'ils  confirment  l'opinion 
»  que  j'ai  toujours  eue  des  sentiments 
»  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 
i>  11  est  doux  ,  Messieurs,  de  consacrer 
w  ses  travaux  et  ses  veilles  à  la  cause 
»  d'un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
m  princes  qui  peuvent  ajouter  aux  ser- 
»  vices  qu'ils  rendent  à  leur  patrie  l'a- 
a  mour  et  l'afTeclion  des  citoyens  !  Les 
»  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
m  suite  naturelle  de  l'active  et  coustaute 
m  sollicitude  que  nous  portons ,  S.  M.  et 
m  moi ,  au  bien-être  de  ce  pays  ;  et  nous 
»  en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
»  faisante  dans  les  vœux  que  vous  venez 
»  de  former:  puisse  le  ciel  les  exaucer 
»  et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
»  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions  !  a  Ce 
prince  a  fondé  à  Stockholm,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  ,  uue  académie  d'agri- 
culture ,  à  l'instar  de  celle  de  Londres, 
avec  un  fonds  de  ioo  mille  rixdaler*  ;  et 
dans  le  même  temps  il  a  fait  acquisition 
de  la  bibliothèque  de  l'évéque  Nordin , 
pour  en  faire  présent  à  la  bibliothèque 
d'Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
néral Bernadotte ,  publiée  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Château  neuf ,  est  une 
des  meilleures  de  ce  recueil  j  et  l'on  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  11  est  aisé  de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  lui-même.  —  Son  nls,  le  prince 
Oscar  ,  duc  de  Sudcrmanir  ,  est  né  le 
4  juillet  >79Qî  les  journaux  annoncèrent, 
vers  la  fin  de  1 8 1 5 ,  qu'il  avait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu'il 
annonçait  de   très  heureuses  disposi- 
tions. D. 

BERNARD,  lieutenant  -  général  du 
génie ,  n'était  encore  que  colonel,  lors- 
qu'il fut  présenté  à  Buonaparte ,  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp.  Cette  faveur 
le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le  Roi  lui  accorda  la 
croix  de  Saint -Louis,  le  ai  mai  1814. 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  dès  que  cet 
usurpateur  fut  arrivé  à  Paris,  en  mars 
181 5  ;  et ,  par  décision  du  ministre  de  la 
guerre  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
membre  de  la  commission  d'ofiieiers-gé- 
néraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  l'avancement  sous  le  gouvernement 
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royal ,  depuis  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon, jusqu'à  celui  de  lieutenant- général. 
Le  12  juin  suivant,  il  partit  avec  Buo- 
imparte,  pour  la  Belgique ,  l'assista  dans 
les  diverses  actions  qui  eurent  lieu  ,  et , 
a  pris  la  bataille  de  Waterloo,  l'accom- 
pagna dans  son  retour  précipité  à  Paris. 
Buonaparte  ayant  abdiqué  ,  le  général 
Bernard  le  suivit  à  la  Malmaison ,  et 
fut  du  petit  nombre  des  ofliciers  qui 
ne  le  quittèrent  pas,  lorsque  l'ex-empe- 
reur  se  mit  en  route  pour  Rochciort.  — 
Berxaro  (  Louis  -  Melchior  ),  colonel 
d'artillerie,  né  à  Draguignau  en  1781, 
entra  nu  service ,  comme  élève ,  en  1 798 , 
fut  employé  à  Caïenne ,  depuis  i8o5  jus- 
qu'en 1809,  et  ensuite  en  Espagne  et  à 
la  grande  armée.  11  devint  colonel  en  mars 
1814*  *°U5  le  gouvernement  impérial, 
puis  officier  de  la  Légion-d'honneur,  et 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Boi , 
à  la  fin  de  li  même  année.  —  Bernard, 
chef  d'escadron  nu  régiment  de»  hussards 
d'Angoulcme  ,  fut  nommé  officier  de  la 
Lépon-d' honneur,  le  16  octobre  181 4- — 
Bernard  ,  adjudant -commandant  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint  -  Louis  , 
le  29  octobre  iS  1 4-  —  Behnard  (  Le 
chevalier),  maréchal -des  logis  des  gen- 
darmes de  la  carde  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août 
1814.  D. 

BERNARD  (Adrien-  Antoine)  ,  de 
Saintes,  présidait  le  tribunal  de  cette 
ville  ,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1^91 ,  dé- 
puté à  l'assemblée  législative  ,  ou  il  se  lit 
peu  remarquer.  Après  la  révolution  du  10 
août,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  déclara  quV/t  sa 
qualité  d'homme  de  bien ,  il  regardait  ce 
prince  comme  coupable  ;  et  sur  In  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple ,  il  répondit 
que  ce  *er*ii£  trop  honorer  le  crime  et  le 
criminel.  Il  rota  ensuite  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  le  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  ,  fut 
envoyé  dans  le  département  de  In  Côte- 
d'or,  pour  y  mettre  la  terreur  à  tordre 
du  jour.  Il  se  rendit ,  en  la  même  qua- 
lité, et  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente  ,  et  partout  il 
remplit  avec  beaucoup  de  y.èlc  son  épou- 
vantable mission.  De  retour  à  la  Con- 
vention ,  il  en  fnt  nommé  secrétaire  , 
le  5  mai  179*1  ,  et,  après  le  9  ther- 
midor ,  il  fut  propose  par  Barère  pour 
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remplacer  ,  nu  comité  de  salut  public  . 
un  des  membres  qui  venaient  d'àltt  m»  s 
hors  de  la  loi  ;  mais  il  en  fut  écarté  pan 
Taliien.  Il  fut  néanmoins  élu  menai»  rr 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
président  ,dc  la  Convention,  il  répondit 
a  une  députatiou  des  jacobins,  qui  *<* 
plaignait  de  l'incarcération  des  patriote*» 
et  de  l'élargissement  des  aristocrates  : 
n  La  Convention  ,  qui  a  vaincu  toutes 
»  les  factions ,  ne  sera  pas  arrêtée  par 
m  les  clameurs  des  aristocrates  irapu— 
a  dents  :  elle  saura  maintenir  le  eouver- 
a  nement  révolutionnaire  •  elle  reçoit 
»  avec  plaisir  les  réclama tious  de  patno- 
»  tes  opprimés.  »  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  voulut  faire  examiner  aux  jacobins 
la  situation  de  la  république  ,  et  qu'il  fit 
décréter  qu'aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  sam 
acte  d'accusation  préalable.  En  mai  1 79S, 
Gouly  demanda  son  arrestation,  à  (a  suite 
des  événements  de  prairial  an  m  \  et  «  Ile 
fnt  ordonnée  le  28.  Le  26  août  suivant, 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fat 
rendue  que  par  l'amnistie  dite  du  4  brum. 
an  iv.  Depuis  ce  temps ,  il  vécut  dam 
l'obscurité,  jusqu'au  mois  de  mars  181  fi. 
époque  à  laquelle,  se  trouvant  obligé  d«> 
sortir  de  France  par  la  ioi  contre  les  ré- 
gicides, il  s'embarqua  â  Bordeaux  ,  poui 
ne  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Bernard,  juge  au   tribunal    ci\il  du 
Blanc,  fut ,  au  mois  de  mai  181 5,  nom- 
mé député  suppléant  â  la  chambre  de« 
représentants ,  par  le  collège  d'arrondis- 
sement du  Blanc  (Indre  ).  B.M. 

BEKNARD  de  St. -  Afriqne  ,  ministre 
protestant,  fut  député  de  l'Aveiron  â  la 
Convention  nationale,  où  U  vota  la  ré- 
clusion de  Louis  XVI  et  son  bannisse* 
ment  à  la  paix.  Le  28  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à  l'armée  du  Nord. 
En  1795,  il  passa  au  conseil  des  anciens, 
qu'il  présida  en  juillet  1^97  y  et  quitta  en 
mat  1798'  Il  montra  toujours  une  modé- 
ration qui  contrastait  singulièrement  avec 
l'exagération  d'un  autre  député  du  même 
nom.  Joseph  Buonaparte  I  emmena  à  N?- 
pies,  en  1807  ,  et  l'y  fit  intendant-général 
de  sa  garde.  Le  6  décembre  de  la  même 
année ,  Bernard  de  St.- Afrique  fut  nommé 
membre  de  la  Lrgion-d'honncnr.  — Beb- 
nard  des  Sablons  (  Claude  )  fut  ,  en 
septembre  1 79*3,  nommé  député  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  à  la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XYI ,  il  déclara,  au  premier  ap- 
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pei  nominal  ^  qu'en  sa  qualité  de  man- 
dataire du  peuple,  et  non  pas  comme 
juge  ,  il  regardait  oc  prince  comme  cou- 
pable :  au  second  appel  nominal ,  il  vota 
la  mort,  arec  sursis  à  son  exécution, 
jusqu'après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  fut  emprisonné, 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  h  cbute  dea  Girondins;  mais  cette 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  à  la  Con- 
vention ,  et  il  passa ,  en  septembre  1795, 
au  conseil  dea  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
en  1798.  B.  M. 

BERNARD  (  Jeut-Josef*),  né  dans 
une  classe  obscure  à  Marseille ,  on  il  se 
montra  ,  dès  le  commencement,  un  de* 
plus  chauds  partisans  de  Ja  révolution , 
se  rendit  ensuite  eu  Allemagne  j  il  y 
éprouva  diverses  aventures  lâcheuses , 
ou,  si  Ton  veut,  des  malheurs  mérités. 
Revenu  eu  France  vers  18 10,  il  devint 
entrepreneur  des  jeux  de  Paris ,  en  ob- 
tint le  bail  pour  six  ans,  le  icr.  janvier 
181 3,  sous  le  ministère  du  duc  de  Ro- 
vigo  ,  après  une  surenchère  qu'il  fit  au 
prix  qu'avait  payé  jusqu'alors  le  fameux 
eotrepreuéur  Perrin.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons, en  181^  y  Bernard  fut 
attaqué,  dans  le  public,  par  différentes 
accusations  j  on  lui  reprochait,  entre  au- 
tres choses,  d'être  Buonapartiste,  d'avoir 
été  le  pré te-nom  de  l'ex-ministre ,  et  de 
distribuer  de  l'argent  dans  les  faubourgs, 
pour  les  soulever  contre  le  Roi.  Ber- 
nard répondit  a  ces  accusations  par  un 
Mémoire.  Elites  se  renouvelèrent  néan- 
moins en  181 5  j  et  un  pamphlet  très  vio- 
lent, poblié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
de  Révélation*  scandaleuses ,  par  M. 
Fiérard,  ancien  employé  de  l'adminis- 
tration des  feux,  ans  jusqu'à  signaler 
Bernard  comme  un  faussaire ,  un  ban- 
queroutier et  un  fabricateur  de  faux 
billets  de  la  banque  anglaise.  Un  antre 
pamphlet,  publié  sous  le  titre  de,  En- 
core un  mot ,  par  l'auteur  des  Révéla- 
tions scandaleuses ,  ne  traita  pus  Ber- 
nard avee  plus  de  ménagement;  et  enfin, 
une  troisième  brochure ,  qui  parut  à  la 
même  époque  ,  sous  le  titre  àîlEcUùrcis- 
sement  sur  un  article  consigné  dans 
plusieurs  journaux ,  le  désigna  comme 
l'intitne  et  le  complice  du  nommé  SchuL 
meister ,  qui  venait  d'être  conduit  par 
les  Prussien»  à  la  citadelle  de  "Wesel , 
comme  l'un  des  principaux  agents  de  la 
de  Buonaparte.  On  croit  que 
n'est  pas  étranger  actuelh 
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à  f  administration  des  jeux;  maïs  son  nota 
n'v  est  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de  MAR1GNY  (  Le  vi- 
comte CHAftLES-RERE-LoriS  )  ,  l'un  des 
o  (liciers  les  plus  distingués  de  F  ancienne 
marine  française  ,  naquit  à  Seez  ,  en 
Normandie,  le  février  17^0.  Il  était 
oncle  du  général  vendéen  qui  péril  eu 
'79^*  (  ^r°X'  Marigwt  dans  la  Bioera- 
phie  universelle.  )  Le  vicomte  Bernard  de 
Mariguy  entra  au  service  comme  garde 
de  la  marine  en  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate,  il  était  employé, 
en  1779,  sous  M.  de  Lamothe-Piquet  ; 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara  du  vaisseau  anglait 
Y  Ardent,  de  6$  canons,  qui  allait  re- 
joindre Ja  flotte  de  l'amiral  Hood.  Il  sou- 
tint ensuite,  avec  beaucoup  de  gloire,  à  la 
Martinique ,  nn  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.  Devenu  capitaine  de  vaisseau , 
M.  Bernard  de  Marigny  commandait,  en 
1781 ,  le  César,  dans  1  escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  t|ue  ce  vaisseau 
san ta  en  l'air  dans  le  combat  de  la  Domi- 
nique en  1783  ;  M.  de  Mariguy  ent  le 
bonhcoT,  bien  extraordinaire,  d'échapper 
à  un  tel  désastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre  -  amiral , 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  émigra  en  170/1 ,  et  ne 
revint  en  France  qu'après  le  rétablisse* 
ment  du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  graod'-croix  de  3. -Louis,  il  reprit , 
en  181 5,  le  commandement  de  Brest  , 
où  il  est  autant  ebéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  son  caractère  que  par  le  sou- 
venir de  ses  anciens  services.  D. 

BERNARDI  (  Josepr-£lz£ak-Dohi- 
wiQtJR  ) ,  né  à  Mon  j  en  ,  en  Provence, 
le  16  mars  1 75i  ,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  général  au  siège  dn  comté 
de  Sault.  Il  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa,  se  bornant  à  une  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  ponr  sept  ans ,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1703,  il  ne  dut  son  salut  qu'à 
Finsurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient ,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  au  après  le 
9  thermidor.  Il  osait  à  peine  paraître  «n 
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public ,  lorsqu'il  fui  nommé ,  en  Tan  r , 
seul  député  du  département  de  Vaucluse 
au  conseil  des  cinq- cent».  M.  Beruardi 
prit  dans  celte  assemblée  la  défense  des 
émigrés  de  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  1rs  Anglais  et 
proclamé  Louis  XV  II.  Il  obtint  l'abroga- 
tion des  lois  porté*  s  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur,  alors  révolution- 
naires forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  faire  men- 
tion de  son  nom  :  les  autres  journaux  ré- 

Sarèrent  cette  injustice.  La  commission 
'instruction  puldique  ,  dont  U  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
rétablissement  de  la  fête  du  i* r.  vendé- 
miaire. $**  confrères  lui  en  laissèrent  le 
soin;  et  il  fil  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances par  la  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  anuulée  par  suite  de  la 
révolution  du  18  fructidor.  A  l'avène- 
ment  de  Ruooaparte ,  U  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
où  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civile».  M.  Bernardin  est  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond;  d  passe 
aussi  pour  l'un  de  uos  savants  les  plus  dis* 
tingués,etc'estâ  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
Cn  181  a ,  et  qu'il  a  été  admis  à  l'académie 
«des  inscriptions,  le  ai  mars  1816.  Le 
Itoî  lui  a  donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'hotinetir,  et  le-  titre  de  censeur 
royal,  en  181 4-  Ou  a  de  lui  :  I.  Eloge 
de  Cuias ,  1-70,  in-ia.  (  Voy.  Cujas, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  IL 
Discours  sur  la  justice  criminelle ,  1 780, 
in-8°.;  couronné  par  l'académie  de  Cha- 
ions-sur-Marne.  III .  Essai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  français ,  178a  ,  in-8°. 
IV.  Prùicipes  des  lois  criminelles, 
J788,  in-8".  V.  De  la  république  de 
Cicéron.  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
eelle  ,  au  mot  Cicéron  ,  vin,  547-  ) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  ,  sur  les 
prix  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
honorablement  c<  t  ouvrage,  et  l'a  loué 
«  d'avoir  restitué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron, et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  aut  mt  de  goût  que  de 
savoir.  »  VI.  Institution  au  droit  f  an- 
çais  civil  et  criminel ,  1 799 ,  in  -  8°.  ; 
1800,  in-8°. ,  avec  un  Ménio»re  sur  les 
jugements  par  jury,  qui  remporta  le 
torix  à  l'académie  «les  inscriptions  en 
j;8o,.  VII.  nouvelle  théorie  des  l*i$ 
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civiles,  180a,  in -8».  VITI.  Commen- 
taire sur  la  loi  du  1 3  floréal  an  xt  9 
relative  aux  donations  et  aux  testa- 
ments,  1804,  in-8".  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  ao  pluviôse  an  xn  ,  rela* 
tive  aux  contrats  de  mariage,  1804, 
in-8°.  X.  Cours  de  droit  civi/  français, 
180 3 -5, /j  vol.  in-8».  XI   (Avec  Hut- 
te au),  UEuvres  de  Pot/lier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et 
les  lois  de  Michel  de  r  Hôpital,  1807  , 
in  8  \  XIII.  Observations  sur  l'ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révolution" 
nuire  ,  par  un  ancien  jurisconsulte  f 
Pans,  1814,  in-8°.  XIV.  t>c  l'oHgtne 
et  des  progrès  de  la  législation  fran- 
çaise, on  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France ,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusque*  et  com- 
pris la  révolution ,  1  vol.  in-8»  de  39 
feuilles ,  Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bernardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  comtmt  y enaissin.  (  Vov.  la 
Biographie  universelle ,  au  mot  C.-F. 
Ach  s.  un  )  ;  au  Magasin  encyclopédique, 
aux  Archives  littéraires  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleurs 
articles  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BERNHARD  (  Henki-Émanufl* 
Ferdixamd),  né  à  Breslau  en  8ilésieT 
en  1 7y4 1  CTt  fils  d'un  négociant  de  cette 
ville.  En  179a,  il  servit  dans  l'artillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à  l'état« 
major  de  l'armée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  U  fut,  en  1794  » 
secrétaire ,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Matence  et  à  Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Bernhard  vint  en  France  en  1799 ,  et 
s'y  occupa  de  littérature ,  d'histoire  et 
d  économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d'Al- 
lemagne :  il  était,  en  i8«>4  ,  secrétaire 
du  maréchal  Kellermann  ;  en  1806.  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  M.  le 
comte  Winnngerode ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wurtemberg.  En 
181  a,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Roi ,  par  ordon- 
nance du  a4  octobre  181 4,  lui  cotiser  va 
le  titre  de  censeur  honoraire.  U  a  pu- 
blié :  I.  Uns  traduction  allemande  ds 
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Fourrage  de  miss  Helena  William  « ,  sur 
1rs  Mœurs  et  les  opinion*  en  France , 
vers  la  Jin  du  irai*,  siècle,  j8oi. 
II.  Réflexions  sur  quelques  principes 
de  droit  public ,  et  particulièrement  sur 
l'illégalité  de  la  constitution  de  tan 
rut ,  et  des  sénatus  -  consultes  subsé- 
quents ,  mat  181 5.  111.  Différent*  mor- 
ceaux insérés  dans  les  journaux  allemands, 
notamment  dans  celui  qui  paraissait,  en 
181 5 ,  à  Paris  ,  et  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aus-i  Tun 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle :  les  principaux  ari  des  qu'il  y  a 
fonrnis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
Gleira  ,  etc.  A. 

BERNIER  (Louis-Frasçois  ),  culti- 
vateur à  Passy  eu  Valois,  fui  nommé, 
eo  septembre  J791  >  député  de  l'Aisne  à 
rassemblée  législative,  où  il  uc  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa,  en  septembre  1792, 
à  la  Convention  nationale ,  comme  dé- 
puté de  Seine-et-Marne.  11  vota  dans  le 
procès  de  LouisXV  I,  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jusqu'à  l'accep- 
tation de  la  constitution ,  demandant  que 
le  peuple  fût  alors  appelé  à  en  disposer 
suivant  son  intérêt.  Il  te  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  9  thermidor,  à  É'reux  ,  Beruier 
y  ordonna  le  desarmement  des  membre» 
des  comités  révolutionnaires ,  et  il  rendit 
compte  d'une  insurrection  occasionnée 
parle  transport  des  grains,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli  à  coups  de 
pierres.  11  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  3*.  arrondissement 
de  Seine-et-Marne.  —  Un  autre  Ber- 
vier,  lieutenant-général,  était  chef  de 
la  9*.  division ,  au  ministère  de  la  guerre 
(  gendarmerie  ) ,  en  1 8 1 5.  A . 

BERNIS  (  Frasçois  Pierres  ne  ), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  était,  avant 
la  révolution,  éveque  de  Damas  et  coadju- 
leur  d'Albv-  Député  du  clergé  de  Carcas- 
sonne  aux  états -généraux  de  1789,  il 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  plus  importantes 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  {Voy.  B£thisy,  éveque  d'Usé*.) 
Il  é migra  en  1791  ,  se  rendit  en  Alle- 
magne ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
Je  Roi  en  1 8 1 4  ?  *t  se  trouvait  au  com- 
mencement de  181 G  à  Paris ,  où  il  aq> 
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ministra  la  confirmation  dans  plusieurs 
ég'ises. 

BEKNIS  (Le  comte  Resé  oe),  neveu 
du  précédent,  éraigra  à  l'âge  de  snze  ans, 
et  fit  ses  caravanes  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  l'ordre  de  Moite.  Rentré  en 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  pomt  de  service  sous  Buor.oparte. 
A  l'époque  de  la  restauration  m  1814, 
il  détint  officier  supérieur  des  uardes-<lu- 
corps  de  Monsieur,  qu'il  accompagna 
au  mois  de  mars  ibi5,  à  Lyon;  et  dès 
que  S.  A.  R.  fut  de  retour  a  Paris ,  le 
comte  de  Berms  n'hésita  pu  s  à  se  char- 
ger d'une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d'Angoulenie  :  il  joignit  ce  prince  à  Nî- 
mes, au  ru  ment  où  s'organisait  l'armée 
royale  ,   concourut  à  cette  opération, 
lit  la  courte  campagne  de  la  Drôrae  , 
suivit  le  duc  d'Angoulérae  en  Espagne, 
et  fut  chargé  par  S.  A.R.  d'une  mission 
importante  dans  l'intérieur.  Ce  fut  au 
commencement  de  juin .  que  le  comte  de 
Bernù»  aborda ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  sur  une  plage  démené,  près 
d'Aigu  es-Mortes,  et  qu'il  s'enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozère  et  du  Gard ,  afin  d'y  faire  re- 
connaître l'autorité  du  Roi.  Il  organisa 
d  a bord  le  mouvement  rovaliste  dans  la 
Lozère ,  6e  rendit  ensuite  dans  le  Gard , 
y  rallia  les  volontaire*  royaux  disperses, 
ilouna  partout  Pimpulsion ,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  *5  juin  , 
cette  ville  et  Aiguës-Mortes  secouèrent  le 
joug  de  l'usurpateur;  et,  en  vinpt-quatr»; 
heures ,  presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A  l'approche  de  l'armée 
royale,  Nîmes  ouvrit  ses  portes  :  l'occu- 
pation de  celte  ville,  quiav  .nt  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés ,  entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  efforts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  *  mais  il  res- 
tait encore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements (ormes  dans  les  Cévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Loire  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6  septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordina  res,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le 
duc  d'Angoulême  approuva  hautement  sa 
conduite,  et  les  habitants  du  Gard  ]Ui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  do 
leur  estime,  eu  le  nommant  l'un  de  leurs? 

30.. 


Digitized  by  Google 


2uS 


11  un 


députés  à  la  chambre  en  septembre  18 1 5. 
Pendant  le  cours  de  cette  cession ,  M.  de 
Demis  «  pleinement  justifié  cette  con- 
fiance ;  et  dans  toutes  les  discussions  im- 
portantes il  a  voté  avec  la  majorité.  Il  a 
été  décoré  de  plusieurs  ordres  en  181 5  et 
1816;  et  ayant  quitté  la  maison  militaire 
de  MoHSierja  ,  au  moment  de  sa  réduc- 
tion ,  U  fut  nommé  inspecteur-général 
des  gardes  nationales  de  lu  Lozère.  — 
M.  Henri  de  Bcrnis,  son  frère  ,  a  fait 
preuve  du  m«>uie  dévouement  dans  les 
mêmes  circonstances.  Nommé  d'abord 
colonel  d'un  régiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d'Angouleïne ,  et  ce  régiment 
ayant  été  incorporé  dans  les  cadres  de  la 
nouvelle  formation  de  l'armée ,  M.  Henri 
de  Bernis  a  été  placé  par  le  minisire  de 
la  guerre ,  en  qualité  de  lieutenant  -colo- 
nel ,  dans  une  dts  légions  du  midi  de  la 
France.  L. 

BERNSTEIN  (Jeau  -  Gottio*)  ,  sa- 
vant chirurgien  allemand,  fnt  d'abord 
attaché  au  corps  des  mines  à  llmrnau , 
et  obtint  un  brevet  de  valet-de-chambre 
du  duc  de  Saxe-Weimar,  qui  le  nomma, 
«n  1796,  «on  chirurgien  particulier,  et 
l'attacha  au  grand  hôpital  «le  léna.  Berns- 
tein  reçut  le  degré  de  mattre  eu  philoso- 
phie à  l'université  de  cette  ville  en  i8o3. 
Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sur  son  art ,  tous  en  allemand ,  est  très 
considérable  :  Meusel  en  comptait  déjà 
quatorze  eu  180IJ  ;  non*  n'indiquerons 
que  les  principaux.  I.  Dictionnaire  de 
chirurgie y  Gotha,  1783-84,  ?  vol.  in- 
8°.;  plusieurs  fois  réimprime  sous  dilVé- 
»enu  titres.  H.  Antitypographns  ou  Ré- 
futation de  l'opinion  nui  attribue  à  une 
espèce  de  scarahé  le  dessèchement  sur 
pted  des  bois  de  pins ,  Leipiig  ,  1793  , 
in-8°.  IIÏ.  Traite  systématique  des  ban- 
dages anciens  et  modernes ,  léna,  1797, 
in-&>.;  avec  un  Atlas  de  cinquante -une 
planches,  publié  en  i8ox  IV.  Manuel 
pratique  des  accouchements  ,  Leipzig  , 
*797»  iQ-8*.;  la  première  édition  avait 
paru  en  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratique 
des  chirurgiens.  V.  Description  a  un 
nouvel  instrument  pour  opérer  la  liga- 
ture des  polypes  de  la  matrice ,  dans  le 
tome  11  du  Journal  de  chirurgie  de  Lo- 
der,  179p.  VI.  Sur  les  luxations  et  frac- 
tures ,  lena,  180a,  in-8°.  T. 

BËRNSTOKF  (  Le  comte  Faéoémc 
ns  ),  aU  aîné  du  oékbra  ministre  U 
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comte  André  de  Bcrnstorf  (Voy.te nom 
dans  la  Biogr.  univ.),  était  ministre  de 
Danemark  a  Stockholm ,  avant  la  mort 
de  son  pt  re  :  il  hérita  de  la  faveur  de 
celui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  se 
rendit  à  Berlin  ,  en  i8o5,  afin  d*y  négo- 
cier une  neutralité  armée ,  et  vraisem- 
blablement pour  y  concerter,  avec  le  mi- 
nistère pnnsien,  quelque  plan  qui  fût 
propre  à  arrêter  les  envahissements  de 
Buonaparte,  devenus  alors  déjà  si  exces- 
sifs. Il  négocia  ensuite  avec  la  France  elle- 
même  -  maïs  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Danemark  du  fléau  de  la 
guerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  eu- 
levée  par  les  Anglais,  et  sa  capitale  bom- 
bardée. Le  comte  de  Boroslorf  obtint  sa 
démission  comme  ministre -d'étal ,  le  ar» 
avril  1 8 1  o  ;  et  il  ne  conserva  que  le  rang  de 
conseiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  quit- 
ta Copenhague,  et  se  retira  dans  ses  terres 
dn  Mecklembourg.  Le  \  mai  1811  ,  il  fut 
de  nouveau  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à  Paris.  En  août 
i8j4\  il  fut  envoyé  par  son  soureraiu  , 
à  Vienne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  du  congrès 
et  de  l'empereur  d'Allemagne.  Il  signa 
Mors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  conr  ;  et  il  accompagna  l'em- 
pereur François  à  Paris,  en  août  181 5.  Il 
fut  aussi  accrédité  ,  pendant  cette  cam- 
pagne, anprès  de  l'empereur  de  Russie. 
—  Sou  frère  ,  le  comte  Jeàs  ,  directeur 
au  département  des  affaires  étrangères  t 
fut ,  comme  lui ,  envoyé  de  Danemark 
au  congrès  de  Vienne;  et  ils  signèrent 
Pun  et  l'autre,  en  cette  qualité,  les  décla- 
rations du  1 3  mars  et  du  11  mai  1 8 1 5 , 
contre  Bnonaparie.  D. 

BERQUÎN  do  VALLON,  neveu  de 
Paureur  de  V Ami  des  enfants,  naquit 
à  Saint-Domingue ,  et  pas«a  à  la  Loui- 
siane après  l'incendie  du  Cap.  Il  vit  les 
moeurs  de  ce  pays  sous  un  aspect  nou- 
veau ,  et  ïes  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à  la  tête  de  ses  pro- 
ductions :  I.  Vue  de  la  colonie  espagnole 
du  Mississipi  ou  des  prot*inces  de  la 
Louisiane  et  Floride  occidentale  en 
tan  1803,  Paris,  i8o3,  in-ia.  Dans  cet 
ouvrage,  M.  Bcrquin  a  traité  les  habitants 
delà  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à  leur  tour  ils  l'ont  accusé  d'ingratitude  à 
leur  égard  ;  mais  les  assertions  d'autres 
voyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
une  partie  de  ses  récits.  IL  Aurélitn  et 
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Astérie  ,  ou  les  malheurs  du  préjugé, 
aventure  coloniale,  1804,  in  -  i».  111. 
Aspasic  ,  tragédie  en  5  actes,  i8o5  ,  tn- 
8°.  IV.  Le  retour  des  Bourbons,  ode, 
j8§4,  iu-8".  V.  De  St.-Dorningue ,  co/i- 
sidéré  sou*  le  point  de  vue  de  sa  res- 
tauration prochaine,  1 8 1 4  ^  in-8°.  \L 
Sentiments  des  colons  de  St.-Domingue 
envers  leur  monarque  et  leur  patrie  % 
îHii  ,  in-8°.  VU.  lettre  d'un  colon  de 
St.-Uamin que  à  un  journaliste Jrancais 
on  réponse  aux  provocations  anti'Colo- 
ni  a  les  de  quelques  folliculaires  anglais 
et  autres,  1814,  m-8°.  VIII.  Vœux  des 
colons  de  S.-Domingue  ,  181 4,  in  -  8°. 

A. 

BERR  (Michel),  Israélite,  ni  à  N an- 
ci  en  1 784  1  est  de  l'académie  de  celle 
ville  ,  correspondant  de  la  société  des 
antiquaires  de  France,  etc.;  il  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  grand  san- 
hédrin de  France  et  d'Italie,  chef  de 
division  au  ministère  de  I  intérieur  du 
royaume  de  Westphalie,  député  du  dé- 
partement de  la  Seine  à  rassemblée  des 
notables  israélites,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  an  ministère  de  la 
police  de  France,  etc.  On  a  île  lui:  YéÊp- 
pel  à  Injustice  des  nations  et  desrois,  ou 
si  dresse  d'un  citoyen  français  au  con- 
grès de  Lunéville ,  au  nom  des  habitants 
de  t Europe  qui  professent  la  religion 
juive ,  arec  des  note»,  brochure  de  cent 
pages,  1801,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  II.  Notice  sur  B a i^esen, 
poète  danois,  Paris,  i8o5,  in- 8°.  II l. 
Lettre  à  M.  Millin  ,  avec  la  traduction 
d'un    morceau  de  littérature  sur  les 
beaux-arts  parle  prince  Dalberg ,  Paris, 
1806,  in-8*>.  IV.  Notice  littéraire  et  his- 
torique sur  le  livre  de  Job ,  Paris,  1807, 
in-8°.  V.  La  traduction  de  V Apprécia- 
tion du  monde,  avec  une  préface  et  des 
notes,  Metz,  1808,  in-8°.  M-  Silvestre 
de  Sa  cy*  a  donné,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  une  Notice  intéressante 
de  cette  traduction  du  Béchinat  olam , 
ouvrage  composé  en  hébreu  par  Jédaîa 
Bedra*ebi,  ou  Ilappenini,  savant  rabbin 
espagnol  du  i3e.  siècle.  VI.  Eloge  de 
Bitaubé,  Nanci,  1809,  in-8«.  VII.  Ob- 
servations sur  Vacte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire*  Parts,  juin 
181 5.  Les  Mémoires  de  l'académie  de 
Nanci  ,  de  1807  à  181  a  ,  contiennent  de 
M.  Berr:  —  i°.  Notice  sur  M.  Riouffe, 
préfet  de  la  Mcurtfic ,  imprimée  séparé- 
ment à  Paris,  181 3  ,  iu-8°.  —  2*.  Lettr* 
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d  3f.  le  comte  Lanjuinais  sur  des  sujets 
politiques  ,  Paris,  181 4»  in-8°.  M.  Berr 
a  éu*  un  des  plu*  actif»  collaborateur*  du 
Mercure  de  France ,  du  Mercure  étran- 
ger et  du  Magasin  encyclop.,  dans  les 
années  181 3,  i4  et  i5.  On  a  remarqué 
les  articles  suivants ,  imprimés  à  part  :  De 
la  liberté'  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l'observance  exacte  des  fêtes  et  diman- 
ches; —  Des  Poésies  et  autres  ouvrages 
de  M.  Mollevaut  ;  —  Notice  sur  Charles 
V i  lier  s  ,*  —  Les  Hibous  et  les  Oiseaux  , 
apologue-politique  ;  —  Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  M.  Grégoire; — Notice 
sur  .Haï/twn  ide  : — Tra*  ductiondesprin- 
cipales  poésies  de  Schiller;  —Notice  sur 
r ézelize ,  poète  hébreu  dn  xiii*.  siècle; 
—Notice  sur  une  nouvelle  grammaire 
luibraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ;  —  Lettres  sur  les  ouvrages  de 
Mm*.  de  Staël.  Il  est  auteur  de  la  Lettre 
qui  précède  la  traduction  du  poème  de* 
tienjamites  en  Israël,  par  M.  M  aller  il  le. 
On  lni  attribue  le  Divorce  chez  les  Hé- 
breux ,  en  réponse  à  M.  de  Donald.  * 
BERRI  (Charles-Ferdiuahd  ducDEj, 
second  fils  de  S.  A.  R.  Monsieur  comte 
d'Artoi»,  est  né  à  Versailles,  le  a{  janvier 
1 778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à  Turin  en  1789,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  de  Sérent ,  gouverneur  de  LL* 
A  A.  RR.  les  ducs  d'Angouléroe  et  de  Berri. 
Au  mois  de  juillet  179a,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mçr.  le  duc  de  Berri 
fit  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  M^r.  le  comte  d'Artois.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à  la  cour  de  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  l'armée  de  Condé , 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps,  Mgr. 
le  duc  de  Berri  a  contracté  des  manières 
franches  et  aisées ,  qui  ne  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à' 
donner  plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  coeur.  Le  caractère  de  ce  prince 
a  été  parfaitement  exprimé  parce  passa  ™e 
d'un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  por- 
trait : 

Ment  arda*  armper 
A  paero,  tenariaou*  e liais  falgebat  in  aaoi» 
KortntKr  rnajori*  nonoi ,  ereclu»  et  acect 
Nil  Dre™  molirt. 

Aimé  du  soldat ,  il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour ,  illui 
arma  de  reprendre  trop  \iv  émeut  un  oX- 
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licier  de  distinction.  Bientôt,  sentant  6a 
faute  ,  le  jeune  prince  prit  à  l'écart  ce  gen- 
tilhomme ,  et  lui  dit  :  «  Monsieur  ,  mon 
»  intention  n'a  pa»  été  d'insulter  un  hom- 
»  me  d'honneur  ;  ici  je  ue  suis  point  un 
»  prince,  je  ne  suis,  comme  vous,  qu'un 
»  gentilhomme  fiançais:  si  vous  exigez 
»  réparation ,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
d  toutes  celles  ijue  vous  pourrez  désirer,  » 
Strict  observateur  de»  loi*,  de  l'honneur, 
le  duc  de  Berri  exigeait  que  se*  ofti  tiers  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  can- 
tonnements qu'ils  devaient  quitter;  et  sou- 
vent S.  A.  H.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ce*  braves.  En  1800,  le  duc 
de  Berri  prenait ,  dans  des  actes  publics, 
le  titre  de  chef  du  régiment  noble  de 
Berri,  au  service  de  «5.  A.  1  de  toutes 
les  li  us  s  tes  Mais  les  circonstances  poli- 
tiques ,  si  long-temps  funestes  à  la  cause 
des  Bourbons  ,  ne  permirent  pas  à  ce 
prince  de  conserver  ce  commandement. 
S.  A.  R.  se  rendit,  en  1801  ,  en  Angle- 
terre ,  auprès,  de  son  auguste  père.  En 
i8o5,  ta  roi  de  Suède  Gustave- Adolphe  , 
anime  du  désir  de  délivrer  l'Europe  de 
)a  tyrannie  de  Bu<  naparic.  s'était  avancé 
dans  le  Hano*  re.  Ce  monarque,  qui  desi- 
rait franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons  ,  demanda  que  le 
duc  de  Berri  vîut  commander  dans  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  son 
augiuae  père  ,  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  le  quartier -général  du  monarque 
suédois  ;  mais  l'évacuation  du  Hanovre 
devant  les  armée-,  de  Buonaparte  ,  rendit 
celte  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retourna  en  Angleterre.  Le  continent 
n'offrait  plus  aux  Bourbons  un  -sile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
chesdePusurpiteurde leur  trône. S.  A  R. 
passa  plusieurs  années  à  Londres,  d'où  il 
faisait  de  fréquents  voyages  à  Hartwell. 
En  r  8 : 3 ,  plusieurs  agents  imprudent*  ou 
perli'le*>  ..menèrent  les  pîus  zélés  partisans 
du  Roi  à  re-  .rder  comme  possible,  et 
daus  Tintent  drs  princes,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  »r  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  distii-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  mille  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons  S.  A.  R.  f<e  livra  à  ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeur  d'une  aine  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  France 
était  arrêté  .  mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyas  aux  îles 
i>:  Jersey  et  de  Gueroesry  pour  vérifier 


l'état  des  choses,  se  hâtèrent  d'avertir  le 
prince  que  ce  projet,  en  apparence  sédui- 
sant, n'était  qu'un  piège  inévitable,  et 
que  la  police  de  Paris  l'attendait  comme 
tine  nouvelle  victime  à  offrir  au  meur- 
trier du  duc  d'Enghieo.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne  partit  donc  point.  Lorsque  , 
quelques  mois  plus  tard,  la  Providence 
rendit  le»  Bourbons  à  la  France,  S.  A.  R. 
qui  ,  depuis  deux  mois  ,  ae  trouvait  à 
Jersey,  attendant  une  occasion  favora- 
ble ,  bc  rendit  de  cette  île  le  1  a  avril ,  sur 
le  navire  VEurotas,  et  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  Cherbourg.  En  mettant  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicitations  des  officiers  de  terre  et 
de  mer  qui  l'entouraient,  par  ces  mots, 
accompagnés  d'un  torrent  de  larmes  : 
«  Chère  France  !  en  la  revoyant ,  mon 
»  cœur  est  plein  des  plus  doux  sen- 
«  liment*  ;  nous  n'apportons  que  l'oubli 
»  du  passé ,  la  paix  et  le  désir  du  bou- 
»  heur  des  Français.  «  Le  lendemain, S. 
A.  R.  quitta  Cherbourg  ,  et  se  rendit  à 
Baïeux.Trop  fortement  ému  par  lestémoi- 
gnages  d'amour  qu'il  recevait ,  l'heureux 
prince  ne  répondait  aux  acclamations  ds 
la  population  entière  que  par  ces  mots  : 
Vivent  les  bons  Normands  /  Une  des 
personnes  qui  lut  furent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit  :  «  Serais-je  assez  heu- 
»  reux,  Monseigneur,  pour  être  reconnu 
»  de  votre  Altesse  Royale  ?  —  Si  je  vous 

m  reconnais,  mon  cher  S  !  lui  répon- 

»  dit  le  prince  ,  en  Rapprochant  de  lui  et 
»  écartant  ses  cheveux  ,  ne  porlez- 
»  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  ho- 
m  norable  d'une  blessure  que  vous  avez 

»  reçue  à  la  bataille  de  ?  »  S.  A.  R. , 

a  pris  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale, voulut  se  promener  seule  et  à 
pied  ,  au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait autour  d'elle.  On  se  plaisait  à  recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux  ,  qu'o* 
n*est  heureux  qu'au  milieu  des  siens! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  les  envi- 
ronsde  Baïeux, un  régimentdont  les  solfiais 
étaient  encore  égarés  par  les  suggestions 
des  fauteurs  de  Buonaparte ,  S.  A.  R.  ré- 
solut ,  malgré  les  représentations  qui  loi 
furent  faites ,  d'aller  conquérir  cette  trou- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  à  quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  ses  chevaut , 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  à  cette  demande .  tt 
se  met  lui-mloie  eu  ebeuia  ,  pour  albr 
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au-devant  de  S.  A.  R.  Le  duc  de  Berri 
lui  parle  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
coutumées ,  et  le  commandant  offre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe,  a  Braves 
»  soldats!  dit  S.  A.  R.,  je  suis  le  duc  de 
»  Berri.  Vous  êtes  le  premier  régiment 
ai  français  que  je  rencontre;  je  suis  heu- 
a»  rcux  de  me  trouver  au  milieu  de  vous, 
j»  Je  viens  au  nom  du  Roi ,  mon  oncle  , 
ai  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
»  rons  ensemble,  et  crions  vive  le  Hoi! » 
Tues  soldais  répondent  avec  enthousiasme 
à  cet  appel.  Une  seule  vois  fait  entendre 
le  cri  de  vive  l'empereur  !  «  Ce  n'est  rien , 
»  dit  S.  A.  fi.  ;  c  est  le  reste  d'une  vieille 
m  habitude:  répétons,  encore  une  fois  , 
»  vive  le  Roi  !  »  et  alors  il  y  eut  unani- 
mité. S.  A.  R.  fit,  sur  le-champ  ,  dis- 
tribuer une  gratification  aux  soldats  ;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blanche.  I. es  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.  R  ,  et  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  a  j'en  ferai  la  demande 
»  à  Sa  Majesté,  dit  le  prince;  et  je  serai 
j»  flatté  d'être  le  chef  d'un  corps  dévoué 
>»  à  Thooneur  et  au  Roi.  »  Le  i5  ,  S.  A. 
R.  arriva  à  Caen,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  Français  !  le  voilà 
»  donc  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
a  gloire  ,  si  long-temps  désiré  !  De  tous 
a  côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
»  ferts  à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
m  malheurs  :  votre  bon  Roi  est  proclamé 
»  dans  sa  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
a  à  Paris ,  et  dans  plus  de  la  moitié  du 
V  royaume.  Je  virus  le  déployer  dans  ces 
i»  provinces,  dont  le  nom  et  l'héroïque 
î»  fidélité  illustreront  à  jamais  le*  fastesde 
w  la  monarchie.  C'est  un  Bourbon,  c'est 
v  Je  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  juin- 
a>  dre  à  vous  ,  et  vous  aider  à  briser  vos 
»  fers.   Braves  habitants  des  provinces 
»  de  l'Ouest  !  que  votre  dévouement , 
a  toujours  à  répreuve  des  revers,  se  ra- 
a>  nime  aujourd'hui  par  Tempérance.  De 
»  toutes  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
a»  toutes  paru  les  enfants  de  St.  -  Louis 
a  viennent  réclam,  r  ses  droits  ,  dont  le 
»  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
»»  lui  de  vous  rendre  heureui.  Je  vous 
a  annonce  l'arrivée  de  votre  Roi  !  Je\irns 
a  être  l'organe  de  ses  promesse  s.  Plus  de 
s»  guerres  !  plus  de  conscription  !  plus 
»  d'impôts  arbitraires!  îî  Français!  telles 
i»  sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
»  un  père  qui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
»  l'avenir  qu'il  vous  destine  est  un  avenir 
a  de  bonheur,  le  retour  de  la  paix,  la 
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»  stabilité  des  lois ,  et  la  douceur  dn  gou- 
»  vernement  légitime  et  paternel.  Vive 
»  le  Hoi  /  »  Le  duc  de  Berri  signala  son  sé- 
jour à  Caen  ,  en  faisant  ineitre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus  ,  depuis 
deux  ans,  pour  une  prétendue  révolte, 
occasionnée  par  la  disette.  I*  lendemain, 
on  donna  au  théâtre  la  Pat  tiède  chasse 
de  Henri  IV  :  S.  A.  R  y  assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ;  et,  au  lever  de  la  toile  ,  on  les  vit  à 
genoux  ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  bras  vers  le  prince  eu 
le  bénissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à  Kouen,  trois  jours  apr«'s,  à  dix 
heures  du  soir  •  il  y  tut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  dea 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  , 
et  visita  plusieurs  manufactures  Ce  fut  la 
ai  que  le  prince , revêtu  de  l'uniforme  de 
garde  national ,  entra  à  Paris  :  a  Mes- 
a  sieurs,  répondit- il,  aux  félicitations  du 
»  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 
a  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
»  Clichi  ,  mon  cosur  est  trop  ému  pour 
a  exprimer  tous  les  sentiments  qui  m'agi- 
»  tent,  en  me  voyant  au  milieu  des  Fran- 
»  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
a  entouré  de  la  gloire  de  la  France, 
a  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ce 
»  sera  notre  occupation  constante ,  ju*- 
a  qu'à  uolre  dernier  soupir.  Nos  coeurs 
m  n'ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
u  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
u  qui  sont  le  caractère  dislinctif  de  notre 
»  brave  et  loyale  nation.  Vivent  les  Fran- 
w  çais  !  »  Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries ,  Mgr.  le  duc  de  Brrn  t>e  tourna ,  avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  l'entou- 
raient ,  et,  se  jetant  dans  leurs  bras  ,  les 
serra  fortement ,  en  leurdi  ant  :  «  Permet- 
»  tex  <;ue  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
a  vous  fasse  partager  tous  mes  scuti- 
a  ments.  a  Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à  gauner  les  cœurs  des  militaires, 
S.  A.  H. -s'occupa  san*  relâche  de  visiter 
les  cascrn'.s  et  les  établissements  mili- 
taires, et  de  pass  r  en  revue  les  diffé- 
rents corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  fie  soin  à  examiner  |en  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  bs  procédé»  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  l'enten- 

(OCnli  Udiited'uoerWei  vuitnqurS  A  R. 
permit  a  M  Frairr  .  j>rn|>ri«'tairr  dr  la  hr|l«?  m«- 
nnlactiirc  de  porcr|a>Qe  prè»  dr  l'opinronr l ,  U* 
dvuocr  »oo  i^iiu  d««i  4  c«i  ci»blU»«racoi. 
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«lait  parler  des  production*  des  difl»' ren- 
te* écoles  avec  un  goût  éclairé.  Mais  si 
ce  prinre  possède  ces  forme*  heureuses 
qui  ,  chez  les  grands  ,  sont  pour  les  ar- 
tistes le  plus  uoble  encouragement ,  il  se 
plaisait  encore  davantage  alors  à  prendre 
ce  ton  militaire  qui  porte  l'enthousiasme 
dans  le  coeur  du  soldat.  Combien  de  roots 
heureux  n'a-t-on  pas  recueillis  de  la  bou- 
che de  S.  À.  R.  !  «  Nous  commençons  à 
a»  nous  connaître  ,  dit  un  jour  ce  prince 
»  au  général  Maison  ;  quand  noua  aurons 
»  fait  ensemble  quelques  campagne», nous 
»  nous  connaîtrons  mieux.  »  Assistant  à 
un  banquet  que  donnait,  dans  les  jardins 
de  Tivoli ,  la  garde  natiouaie  parisienne, 
le  prince  s'était  réservé  de  porter  une  santé 
en  l'honneur  de  la  milice  citoyenne  ;  pré- 
venu par  le  duc  de  Gramraont ,  il  s'écria  : 
«  Vous  me  l'avez  volée  ;  mais  je  vais  en 
»  porter  une  qui  est  dans  le  cœur  de  tous 
«  les  Bourbons  :  A  la  prospérité  de  la 
3»  France  /  »  A  Versailles ,  le  prince  pas- 
sait un  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavalerie  ,  dout  quelques  soldats  témoi- 
gnaient avec  franchise ,  en  sa  présence ,  un 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sous 
Buonaparte.  «  Que  faisait-il  donc  de  si 
»  merveilleux,  leur  dit  S.  A.  R.  ? —  Il  nous 
31  menait  à  la  victoire,  répondent  les  sol- 
3*  dats.  —  Je  le  crois  bien  ,  répliqua  vi- 
»  vemeut  le  prince;  cela  était  bien  dif- 
»  licite,  avec  des  hommes  tels  que  vous!  » 
On  prétend  même  que  S.  A.  R.  se  ser- 
vit d'une  expression  beaucoup  plus  con- 
forme au  langage  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Far  ordonnance  du  i5  mai,  le  Roi 
avait  conféré  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  le 
titre  de  colonel  -  général  de  chasseurs  et 
des  chevau-légera-lancicrs  :  par  une  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre ,  le  ré- 
giment de  dragons  de  l'impératrice  prit 
le  nom  de  Berri.  Quelque  temps  après , 
la  chambre  des  députés  ayant  fixé  la 
liste  civile,  ce  priuce  y  fut  compris  pour 
la  somme  de  i,5oo,ooo  francs.  Le  i'r. 
août,  il  partit  de  Paris,  pour  aller  vi- 
siter les  départements  du  Nord.  Le  duc 
de  Berri  fut  reçu  avec  enthousiasme 
à  Cambrai,  à  Bon  chai  n,  à  Y»lencienn*s. 
Nulle  part,  le  prince  ne  manqua  de  se 
montrer  aux  troupes ,  et  de  les  passer 
en  revue.  A  Lille ,  S.  A.  R.  examina 
attentivement  la  filature  de  coton  du 
sieur  Charles  Freret ,  et  voulut  bien 
signer,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant ,  l'acte  qui  constatait  une  visite  si 
honorable  pour  le  commerce  et  pour  Tin-. 
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dnstrie.  Le  g  du  même  mois  ,  le  prince 
arriva  à  Calais  ;  et  il  s'embarqua  le  len- 
demain sur  un  brick  français  qui  le  con- 
duisit jusqu'à  Douvres,  où  il  débarqua 
au  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Après  un  court  séjour  en  Angleterre  , 
Mgr.  le  duc  de  Berri  était  de  retour  à  Pa- 
ris ,  le  18.  Le  a  i  septembre,  S.  A.  R.  par- 
tit pour  visiter  les  places  de  F  Alsace  ,  de 
la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  Elle 
passa  sn«  cessivement  en  revue  les  gar- 
nisons de  M éxières ,  Mets,  Strasbourg  , 
Landau,  etc.,  qui  firent  éclater,  en  sa 
présence  ,  beaucoup  d'enthousiasme.  Le 
prince  acheva,  vers  le  milieu  d'octobre , 
cette  tournée  militaire.  De  retour  dam  la 
capitale ,  il  s'occupa  beaucoup  d'encou- 
rager les  arts  ,  et  confia  l'honneur  de 
faire  son  portrait,  au  célèbre  Carie  Ver^ 
net ,  dans  l'atelier  duquel  il  se  rendit 
plusieurs  fois.  Ce  fut  en  parcourant  les 
divers  établissements  publics ,  qu'au  co- 
mité central  de  l'artillerie  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  cauon,  qui  avait  été  faite 
à  Turin,  en  1702,  pour  servir  à  son  ins- 
truction et  à  ceile  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angouléme.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  voyage  dans  les  départements  de 
l'Ouest  $  et  tl  s'occupait  ainsi  d'encoura- 
ger les  arts,  de  gagner  le  carur  du  soldat, 
et  de  visiter  les  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cons- 
pirateurs, qui  depuis  plusieurs  mois  re- 
doutaient l'heureux  ascendant  que  pre- 
nait sur  les  troupes  un  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux ,  avaient  imaginé  , 
avec  une  insigne  noirceur,  d'envelopper, 
pour  ainsi  dire ,  sa  personne  auguste  par 
uti  système  de  diffamations  impudentes; 
et  ce  plan  infernal  ils  Pavaient  mis  à 
exécution  immédiatement  après  un  simu- 
lacre de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  Clichi  entre  LL.  AA. 
RR .  le  duc  de  Berriet  le  duc  d'Ansoulé^roe  2 
dès-lors  les  militaires  étaient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  débarquement  de  Buonaparte,  Mgr.  le 
duc  de  Berri  fut  désigné  rfar  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  commandement  des  for- 
ces réunies  en  Franche-Comté  ;  mais  une 
profonde  perfidie  allégua  que  la  présence 
du  prince  serait  plus  utile  dans  la  capi- 
tale ;  motif  en  effet  très  spécieux  ,  mais 
que  Ney,  après  sa  défection  ,  a  présenté 
comme  une  combinaison  à  laquelle  il 
avait  participé  de  concert  avec  le  marc- 
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eha\  Sou\t ,  alors  minière  de  la  guerre. 
Le  8  mars,  le  duc  de  Berri  se  rendit 
à  l'Ecole  militaire,  et  de  là  à  la  caserne 
de  fiabylooe  ;  mais  cette  visite  ,  dans 
laquelle  S.  A.  R.  lit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froidement  des  trou- 
pes ,  déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
Èuonaparte  sur  le  territoire  français ,  et 
trompée*  par  les  intrigants  de  son  parti, 
te  1 1 ,  Sa  Majesté  confia  su  duc  de  ne  ni 
Je  commandement  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à  Paris  et  dans  les  envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée s'étant  jetée  dans  les  bras  de  l'u- 
surpateur ,  S.  A.  M. ,  dans  fa  nuit  du  19 
au  20  mars ,  partit  de  la  capitale  ,  ainsi 
que  MoMMEt?* ,  à  la  tête  de  la  maison  du 
Hoi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  20  ,  presque  sans  s'arrêter  j 
le  ai  t  on  arrivas  Beauvais,  et,  de  là,  on 
frit  la  route  o"AbbeviUe,  où  les  princes 
apprirent  l'entre  e  du  Roi  à  Lille.  Un 
officier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
Je  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Berri,  eut 
l'insolence  de  crier  viVe  tempereur  ! 
Les  officiers  de  la  maison  du  Roi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mats  le  duc 
s  opposa  à  cet  acte  de  vengeance.  Le  ?^  , 
les  pi  inces  arrivèrent  à  Béthune.  (  Voy. 
Artois  (Le  comte  n\  )  Quand  le  duc  de 
Berri ,  à  la  léie  de  quatre  mille  braves 
et  udc-le»  Français, entra  dans  cette  ville, 
il  y  trouva  trois  cents  soldats  qui  s'étaient 
hautement  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  Cette  poignée  d^bomm^s  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans  F excès  de  leur  délira ,  ils 
criaient  encore  ,  en  désespén*»  ,  vive 
('empereur!  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  ;  mais  la  cause  royale  n'en  eût 
tiré  aucun  avantage  ;  ce  n'eut  été  qu'un 
acte  de  vengeance,  et  un  Bourbon  ne 
peut  pss  se  venger  sur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Berri  s'élance  seul  au  milieu  de 
cei  trois  cents  hommes ,  et  il  leur  pro- 
pose de  crier  vive  le  Moi  /Mais  après 
s  être  consumé  eu  vains  efforts,  il  leur 
dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous  pour- 
»  rions  vous  exterminer ,  sans  qu  il  en 

*  restai  un  seul.  Vivez  tous,  malheureux, 

*  et  disparaissez,  »  Un  d'eux  se  mit  à 
«rier ,  vivent  l'empereur  et  le  duc  de 
titrri  !  et  les  autres  répétèrent  ce  cri , 
tout  à- la-fois  de  révolte  et  de  reconnais- 
•ance.  En  sortant  de  Bétbune,  quelques 
minutes  après ,  Mgr.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers:  il  eut 
été  facile  de  les  attaquer  et  de  les  écraser j 


mats  ce  prince  s'y  opposa  toujours.  Il 
arriva  heureusement  à  Ypres,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  ses  équipages,  qui 
avaient  été  pris  à  Saint-Denis  :  S-  A.  R. 
dut,  en  cette  occasion,  son  salut  à  la 
bonne  contenance  et  à  l'énergie  d'un  dé- 
tachement du;«.  bataillon  belge.  (V oyez 
Casoxdal.  )  Le  a8  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à  Gand,  et  s'établit  à  Alost  v 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivre  les 
princes  au-delà  de  la  frontière.  Pendant 
son  séjour  eu  Belgique ,  le  duc  de  Berri 
fil  de  fréquents  voyages,  soit  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ,  où  il  était  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R- 
associait  à  ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Rot ,  cantonnée  à  Alost  et  daus  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaisait  à  en  sur- 
veiller les  manœuvres,  qu'il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut^pas  sans 
un  étonnement  mêlé  de  la  plus  vive  ad- 
miration que  l'on  vit  alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  l'éclat  et  la  véhémence  de 
son  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  conn-d'œil .  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèbres  dont  la  France  a  four- 
ni les  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
ments de  délassement  ,  où. les  camps  of- 
frent quelquefois  l'image  des  jeux  da 
l'enfance,  cet  excellent  prince  daignait 
souvent  en  être  le  témoin,  et,  comme 
Louis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  à 
Versailles,  encourager  les  jeux  de  cette 
fidèle  jeunesse  et  y  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre,  n'étant  pas  une  position  militaire  , 
le  prince  se  détermina  a  occuper  les  hau- 
teurs de Gyseghem  ,  à  une  lieue  d' Alost, 
où  il  laissa  le  1*.  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grenadiers  à  cheval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autour  du  château  oc- 
cupé par  les  princes,  Monsieur  et  S.A. 
R.  le  duc  de  Berri  :  re  fut  là  qu'ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  ai  juin  , 
l'armée  royale ,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France,  se  mit  en 
marche  saus  les  ordres  du  duc  de  Berri , 
alla  coucher  à  Grammont ,  et  se  rendit 
successivement  le  xi  à  Atb,  le  a3  à 
Mons ,  le  a4  à  Bavai ,  première  ville  de 
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France ,  où  S.  M.  entra  a  10  heures  du  »  ment  le  plus  solide  annean?  La  mission 

matin.  Le  même  jour,  le  Roi  et  lea  a  de  présider  le  co  lère  éleci oral  de  ce  «té- 

princes  vinrent  coucher  à  Cateau-Cara-  »  parlement,  est  la  plus  haute  faveur  que 

bresis,  où  l'armée  royale  biiouaqua  par  »  le  Roi  pouvait  m'accorder.  »  Le  lende- 

un  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Aliène  main,  S.A.  R.  voulut  fairr  un  voyage  a  Be- 

Royale ,  pendant  le  séjour  du  Roi  au  Ca-  thune,  ville  pour  laquelle  ce  prince  conser- 


,  alla  plusieurs  fois  visiter  les  bi-  vaituue  vive  reconnaissance  «  . 

▼ouacs;  et ,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré-  a  répomlit-ilau  discotirsdu  corps  mtimci- 

gnait,  elle  et»  témoigna  sa  satisfaction,  »  pal,  j'ai  voulu  revoir  les  bous  habitants 

et  dit  à  plusieurs  officiers  :  «  Voilà  corn-  »  de  cette  ville  ,  leur  témoigner  toute  ma 

»  menton  apprend  son  métier  en  vraie!  »  sensibilité  pour  la  conduite  qu'ils  out 

»  bon  soldat.  »  Le  8 'juillet  suivant,  au  »  teutie  envers  nous  dans  des  circonslan- 


niotnent  de  quitter  St.- Denis  pour  se  »  ces  malheureuses  ,  et  où  ils  semblèrent 
mettre  à  la  tète  de  la  maison  du  Roi,  »  redoubler  de  fidélité  et  de  dévouement, 
destinée  à  former  le  cortège  de  S.  M.  en  »  Nous  n'oublierons  jamais  PaceueU  qna 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  R.  étant  »  nous  avons  reçu  ici.  »  Puis  ,  s'adres- 
sur  le  point  de  quitter  ce  commande-  sanl  au  maire  qui  l'avait  harsngué  : 
ment,  vint  témoigner,  dans  les  termes  a  M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R. ,  vous  n'a- 
ies plus  honorables,  à  tous  les  officiers  de  »  vei  oublié  qu'une  chose ,  dans  votre 
la  maison  du  Roi ,  combien  elle  avait  à  se  »  discours  j  vous  n'y  parles  pas  des  ser- 
louei*  de  leur  dévouement  et  de  leur  a  vices  signalés  que  vous  nous  avez  reo- 
ltonnc  conduite.  Elle  ajouta,  au  nom  de  »  dus.  »  l  e  i3  août ,  S.  A.  R.  présida  la 
S.  M.,  dont  l'intention  formelle  était  de  première  séance  du*  collège  électoral  de 
recueillir ,  sans  provocation  d'aucune  es-  Lille  ,  et  l'ouvrit  par  ce  discours  d'une 
*  ce ,  l'expression  libre  du  voeu  général  noble  simplicité  :  «  Le  plus  aimé  de  *os 


es  Parisiens  :  «  I)  vous  reste  un  devoir  a  Rois, Henri  IV  ,  aprisde  longues  guer- 

a>  non  moins  important  à  remplir  dans  a  res  intestines  ,  rassembla  les  notables 

»  cette  mémorable  circonstance,  et  c'est  a  de  son  royaume  à  Rotirn  ,  et  leur  de- 

»  le  Roi  qni  vous  le  prescrit.  Vous  garde-  a  manda  des  conseil.*  :  ainsi  que  lui .  la 

srcisn  silence  absolu  lors  même  que  les  a  Roi ,  mon  auguste  seigneur  et  oncle, 

a  cris  expirants  de  la  révolte  ,  ou  quel-  a  d'après  la  constitution  qu'il  a  lui-même 

»  ques  débris  du  sigue de  rébellion,  vien-  a  donnée  à  son  peuple  ,  s'adresse  en  ce 

a  draient  exciter  votre  indignation,  a  a  moment  à  vous  ,  et  me  nomme  parti- 

WoHiiEua,  frère  du  Roi.  vint  peu  après  a  culitrement  pour  être  son  organe  au- 

réitérer  le  même  ordre  ;  et  l'on  sait  avre  a  pris  du  département  du  Nord.  Je  ne 

quelle  exactitude  il  fut  rempli.  Depuis  a  parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ha- 

cel  te  époque,  S.A.  R.  vécut  assez  retirée:  a  nilants  d'un  pays,  berceau  de  la  roonar- 

iiéanmoins  die  ne  négligeait  aucune  oc-  a  chic  ;  je  ne  remercierai  point  de  son 

casion  de  se  concilier  t  Section  des  mili-  a  dévoo*  ment  ce  peuple  ,  qui  rappelle  si 

ta  ires.  Le  3o  juillet,  en  recevant  les  offi-  a  bien  ces  Francs  généreux  et  guerriers 

ciets  du  10e.  de  ligne,  ce  prince  dit:  e  J'ai  a  dont  il  esi  descendu  le  premier  ;  je  me 

a  une  permission  à  vous  demander  ;  c'est  a  bornerai  à  vous  dire,  Messieurs,  qne 

a  de  porter  votre  uniforme ,  quand  j'irai  a  le  Roi ,  après  vin-t-sn.  ans  de  troubles 

»  au-devant  de  mon  frère,  a  Dans  le  mois  a  et  de  malheurs ,  a  besoin  d'interroger 

d'août  suivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée,  par  a  le  coeur  de  ses  sujets ,  dont  il  ju^e  d'a- 

le  Roi,  président  du  collège  électoral  du  a  pris  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 

déparlement  du  Nord,  et  partit  pour  a  de  lui  tous  lis  Français ,  dont  il  est, 

Lille /où  elle  arriva  le  18.  On  ne  peut  ex-  a  vous  le  savez,  bien  moins  encore  le 

primer  l'enthousiasme  de  celle  popula-  a  monarque  que  le  père,  il  vousdemande 

tion  qui,  sous  l'usurpateur,  avait  mon-  a  de  lui  adresser,  non  ceux  de  vous  qni 

tré  tant  de  fidélité  à  la  cause  royale.  a  l'aiment  davantage  ,  ce  choix  serait  im- 

Ce  prince  répondit  ainsi  an  discours  que  a  possible  ,  et  vous  y  volcries  tous,  maïs 

lui  adressa  le  préfet  du  département  :  a  ceux  qui ,  dignes  interprètes  de  votre 

*  Le  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables  j  a  pensée ,  porteront  au  pied  de  son  trône 

a  et  l'amour  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par  a  cet  oubli  du  passé  ,  cette  connaissance 

»  une  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait  a  du  présent ,  ce  coup-d'ceil  dans  l'ave- 

»  rompre  celte  chaîne,  dont  le  déparie-  a  nir,  ce  respect  pour  la  charte  consti- 

a  meut  du  Nord  et  la  ville  de  Lille  for-  »  luliounclle ,  cet  amour  pour  sa  per- 


Digitized  by  Google 


BER 

»  sonne  sacrée ,  enfin  cette  abnégation 
»  de  soi  -  même  qui  seule  peut  assurer 
»  le  bonheur  de  tout.  »  Le  a5,  S.  A.  R. 
se  chargea  de  remettre  elle-même  l'épée 
d'honneur  que  le  conseil  municipal  de 
Lille  avait  décernée  au  brave  colonel 
Hulot.  Vers  cette  époque  ,  le  duc  de 
Berri,  roulant  témoigner  aux  citoyens 
d'Alost  combien  elle  avait  été  satisfaite 
de  leur  conduite  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  hospitalière,  envoya  un  riche 
présent  à  l'habitant  chez  lequel  il  avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d'une 
somme  de  1000  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  26  ,  le  duc  de  Cumberland, 
frère  du  régent  d'Angleterre,  étant  venu 
à  Lille ,  le  duc  de  Berri  s'empressa  d'aller 
lui  rendre  visite.  A  la  suite  de  cette  entre- 
vue ,  l'artillerie  de  la  place  annonça  le 
départ  du  prince  pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille ,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une  somme  considérable ,  pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à  Paris  le  27  ;  et ,  le  ^  septem- 
bre ,  en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord ,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  «  Loin  de  dissimuler 
»  à  Sa  Majesté  les  transports  dont  je  viens 
»  «Tèlre  témoin  ,  je  me  bâterai  de  les  lui 
»  peindre,  si  l'expression  pouvait  rendre 
»  la  pensée  ;  oui ,  6ire ,  je  peux  parler 
»  de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
»  j'ai  recueilli  tant  de  témoignages; car  ce 

•  n'est  point  vers  moi ,  mats  vers  Votre 
»  Majesté  que  s'élevaient  ces  élans  des 
»  cœurs.  C'est  un  prince  qui  a  le  bonheur 
»  de  lui  appartenir  de  si  près,  que  le  col- 

*  Icge  électoral  a  vu  dans  son  président; 
1»  et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
a  n'a  été,  Sire,  que  l'expression  franche 
1»  de  leur  reconnaissance  ,  en  croyant 
»  trouver,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
lt jesté,  la  plus  uoble  comme  la  plus 
»  douce  récompense  de  leur  fidélité.  » 
Peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris , 
le  duc  de  Berri  adressa  au  préfet  du  Nord 
une  lettre ,  qui  finissait  par  celte  phra- 
se ,  écrite  de  sa  main  :  Dites  à  tous  vos 
bons  Lillois  combien  je  les  aime.  Ce 
mot  rappelle  l'expression  touchante  du 
bon  Henri  IV  ,  dont  il  s'était  servi  en 
les  quittant  :  Désormais  entre  nous  à  la 
vie  t  à  la  mort.  Lors  de  la  session  des 
deux  chambres,  qui  eut  lieu  au  mois  d'oc- 
tobre ,  le  duc  de  Berri  assista  à  la  séance 
royale  ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
sa  maison  ,  de  maintenir  la  charte  cons- 
titutionnelle. 11  se  montra  d'abord  fort 
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assidu  aux  séances  de  la  chambre  des 
pairs  ;  et  lors  de  la  formation  des  bureaux, 
qui  eut  lieu  le  1 a  octobre ,  il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  :  mais  en- 
suite ,  ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison ,  il  se  dispensa  d'y  assister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  do 
duc  de  Berri  ,  celui  auquel  s'attachent 
les  plus  grandes  destinées  ,  est ,  sans  au- 
cun doute ,  son  mariage  avec  la  princesse 
Marie -Caroline -Thérèse,  fille  aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles ,  née  le  5 
novembre  1798.  Ce  mariage,  désiré  de- 
puis long-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  fut  annoncé  à  la  chambre  des  pairs 
et  à  la  chambre  des  députés  le  a8  mars 
1816.  Le»  ministres  proposèrent  de  fixer 
à  un  nul} ion  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  l'apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  avant  porté  cette  somme 
à  quinze  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané^  S.  A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qui  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  guerre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  a  Marseille  dans  les  pre- 
miers jours  du  même  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  capitale  ;  et 
sur  tout  son  passage,  S.  A.R.  fut  accueillie 
par  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lors  de 
son  entrée  à  Paris,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  tontes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a  été 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  17 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  cour  et 
dos  autorités  de  cette  ville.       D.  et  Y. 

BERRYAT-St.-PRIX,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale  de  l'lsèret 
conserva  cette  place  jusqu'en  180^*  et 
reprit  alors  la  profession  d'as-ocat  qu'il  a 
exercée  depui».  On  a  de  lui  :  L  Obser- 
vations sur  le  divorce  et  l'adoption  ,  et 
Vahus  qu'en  faisaient  à    Home  les 

f rondes familles.  II.  L'amour  et  la  phi- 
osophie ,  1801  ,  5  vol.  in- iQ.  III.  An- 
nuaire statistique  ,  ou  état-général  du 
département  ae  l'Isère,  in-16,  3  vol. 

Ïour  les  années  ix,  x  et  xi  de  la  répub. 
V.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres,  1807,  m-8ft.  V.  Cours 
de  procédure  civile,  seconde  édition, 
181  a,  in -8».;  troisième  édition,  181 3, 
in-S°.  M.  Berryat  est  encore  auteur  dm 
quelques  ari ides  dans  le  Magasin  «ncjr- 
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clopédiquc  ,  et  d'un  ouvrage  inédit , 
iulitiilé  :  Histoire  ecclésiastique  et  po- 
litique de  la  ville  de  Grenoble.  —  Bei- 
rtat  (  H.  )  a  publié  :  Législation  mi- 
litaire ,  1 8 1  a ,  5  vol.  in-8°.      1er  et  Ox. 

BLRRYER  ,  avocat  à  Paris,  est  regar- 
dé comme  l'un  des  orateurs  1rs  plu»  élo- 
quents de  cette  capitale.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  s'est  fait  remarquer,  août 
celle  du  saphir ,  où  il  eut  à  repousser , 
pour  le  vendeur  de  cette  pierre  précieuse, 
la  plus  étrange  accusation  d'escroquerie  ; 
celle  du  maire  d'Anvers ,  où  il  lutta 
avec  beaucoup  de  courage  contre  la  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  maréchal 
iS'ej,  dans  laquelle  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  aussi 
désespérée.  Le  second  Mémoire  qu'il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  :  Ejfcts  de  la  con- 
vention militaire  du  3  juillet ,  et  du 
traité  du  ao  novembre  i8i5 ,  relative- 
ment à  l'accusation  du  maréclutl  JVey , 
était  surtout  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Chargé  pendant  plusieurs  années  de  dé- 
feudre  les  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres  ,  sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  ,  M.  Berryer  a  déve- 
loppé dans  ce»  causes  les  grands  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s'est  fait 
*  également  remarquer  dans  l'affaire  des 
fcnfantt  Montebello  (  Lannes  ),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida,  en  mai  1810,  la  cause  de  Fau- 
che- Borel  contre  Perlet}  çt  il  fit  aisé- 
ment ressortir ,  dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, l'infamie  de  Perlet,  opposée  à  la 
franchise  et  à  la  loyauté  de  Fauche- Borel. 
M.  Berryer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
sa  plume  aux  intérêts  de  Tordre  de  Malte , 
le  grand-maître ,  en  lui  accordant  la  croix 
de  l'ordre ,  a  récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable.  —  Son  fils  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  1816,  devant  un 
conseil  de  guerre,  les  généraux  Debelle  et 
Cambronnc  (  F.  ces  noms  )  ;  et  il  chercha 
a  établir,  dans  son  plaidoyer,  pour  le  der- 
nier, que,  son  client, ayant  cessé  d'être 
Français  par  le  traité  de  Fontainebleau  , 
avait  pu  porter  les  armes  contre  la  France, 
en  obéissant  à  son  souverain  de  ce  temps- 
là  (  l'empereur  de  111c  d'Elbe  ).  Cette 
doctrine  fut  considérée  comme  erronée  et 
dangereuse;  et  M.  Bcllart  ,  procureur- 
général,  dénonça  ,  à  la  chambre  de  disci- 
pline des  avocat*,  M.  Berryer  fils,  qui 
tut  renvoyé  de  cette  plainte ,  par  la  con- 
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sîdération  de  sa  conduite  au  mois  de 
mars  i8i5.,  où  il  s'était  engagé  comme 
volontaire  royal.  D. 

BERTHELEMY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafond*  , 
dont  les  sujets  se  rattachaient  à  U  gloire 
de  l'empereur  Napoléon.  Il  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts ,  pendant  la  révolution  ,  et  reçut , 
du  directoire  exécutif ,  une  médaille 
avec  cette  légende  :  Les  sciences  et  1er 
arts  reconnaissants.  —  Behthelemt 
(  Ambroiae  )  ,  maréchal  -  de  -  camp  ,  fu  t 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19 
juillet  i8i£.  —  Berthelemt  (Le  che- 
valier), adjudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  16  mai  181 4  »  fait 
chevalier  de  Saint -Louis  le  5  octobre 
suivant.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la 
Légion  -  d'honneur  le  ?4  aout  précé- 
dent. A. 

BERTHELOT  (  Julie*  ,  comte  Du- 
bois de),  ancien  officier  de  la  marine, 
né  à  Auray,  concerta,  en  1794»  «vec  le 
comte  de  Puisaye,la  jonction  des  forces 
royalistes  commandées  par  ce  chef ,  avec 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  à  M.  de  Berthe- 
lot.  L'année  suivante,  on  mit  sous  ses 
ordres  toute  la  cavalerie  de  l'insurrec- 
tion morbihanaise  ;  l'armée  était  alors 
commandée  par  George  Cadoudal.  Il  y 
eut  au  mois  de  juin ,  près  de  la  ville  d'Au- 
ray  ,  une  action  très  vive,  dans  laquelle 
M.  de  Berthelot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  d>  présence  d'esprit.  La  des- 
cente de  l'armée  royale  à  Quiberon  fut 
secondée  très  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan ,  qui  , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à  1  armée  de  l'expédition.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  juillet  1795,  M.  de 
Berthelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  que  l'on  appela  l'armée 
rouge,  sous  les  ordres  de  M.  deTinténiac. 
Il  traversa  avec  elle  le  département  du 
Morbihan,  se  jeta  dans  celui  des  Côtes- 
du-Nord ,  et  continua  la  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu'il  exista ,  dans  ces  provinces, 
des  royalistes  armés.  Ce  n'est  qu'en  1800 
que  M.  de  Berthelot  déposa  définitive- 
ment les  armes ,  et  fut  compris  dans 
la  pacification  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à  Aurav  ,  s'y  fixa, 
et  entreprit  un  commerce  d'épiceries.  I! 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douanes.  Mais,  en  i8o5,  s'étant  embar- 
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■né  *  Pont-Natal,  sur  un  eliasse-msrée  , 
on  lui  supposa  le  dessein  de  passer  en 
Angleterre.  Sor  ce  soupçon,  il  fut  arrê- 
te, conduit  à  Paria,  et  détenu  pendant 
plusieurs  années.  A. 

BERTHEREAU,  (Thomas)  ,  aocien 
préside  nt  du  tribunal  première  instance 
de  la  Seioe,  né  le  n  novembre  1 733 ,  a  été 
l'un  dea  commissaire»,  pour  la  rédaction  du 
Code  judiciaire  ,*  il  est  de  la  même  fa- 
niitle  que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M  Berlhcreau  fut  présenté  par 
l'empire ur,le  3  avril  i8i3,  comme  can- 
didat à  la  place  de  sénateur.  Il  fut  nom- 
mé président  honoraire,  par  ordonnance 
rivale  du  i  j  octobre  i8i5.  A. 

1BERTH£SÈ:\E  (Le  baron),  lîeiite- 
natit- général  ,  né  en  Provence  ,  vers 
1780  ,  est  le  fils  du  conventionnel  de 
ce  nom.  Il  entra  au  service  de  bonne 
heure,  et  était,  en  1807,  major  du  (>5r. 
régiment  de  ligne  ,  lorsqu'il  fut  fait ,  le 

10  février  1807  ,  colooel  du  !o«.  tfin- 
fanterie  légère,  et  officier  de  la  Légioo- 
d'honoeur,  le  it  juillet  suivant.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  division  ,  et 
chevalier  de  Saiut-Louis,  en  i8i4-  Lors 
du  retour  de  Buonaparte,  en  mars  i8i5, 

11  fut  uomnié  président  de  la  commis** 
«on   chargée  ,   par  le  ministre  de  la 
guerre ,  de  placer  les  officiers  à  demi- 
s<>lde  à  la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelque*  jours  après,  il  fnt  désigné 
pour  membre  de  la  commission  d'officiers- 
généraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
vancement sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant-général.  Dam  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'assi 
gner  une  destination  à  tous  les  officiers" 
qui  ae  trouvaient  à  Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Rot,  il  a  cessé  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVIN  (  Jvtrn  -  Julie* -Ga- 
briel )  uaquit  à  Stockholm,  en  1769-, 
<Tau  père  et  d'une  mère  français ,  sa  fa- 
mille étant  originairedeSaint-Berthevin , 
près  Laval  :  il  fut ,  en  177 1  ,  par  suite  des 
révolutions  arrivées  en  Suède ,  ramené 
en  France ,  où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
et  bientôt  après  son  père  ,  chimiste  dis- 
tingué ,  et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  sou  invention ,  vendus  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres ,  et  par  l'importation  des 
nitrièrea  artificielles ,  dites  couches  à  la 
suédoise.  Le  ieune  Bertbevin .  resté  or- 
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pheliu  dans  un  âge  bien  tendre  ,  dut  à  la 
bienveillance  de  quelques  ami»  de  son 
père ,  sa  première  éducation ,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  d'Orléans , 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s'adonna 
surtout  à  l'étude  de  la  langue  grecque  , 
avec  assez  de  succès ,  pour  mériter  que 
M.  de  Villoison  y  prit  intérêt,  En  1790  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  1793,  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Léouard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  \ie  malheureuse  j 
mais  ayant  été  rendu»  ses  affaires,  en  1796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à  Or- 
léans. M.  Berthevin  vint  à  Paris,  en  i8iat 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  commerce.au  ministère  de  l'intérieur. 
On  adelui:  T.  Pauline  et  moi  t  Paris,  1 7^6. 
II.  Mèdée,  trad.  de  l'allemand  de  Benda  , 
Orléans,  1797.  III.  L'assemblée  à  Cy- 
tfière ,  Orléans,    1798.  IV.  Tombeau 
cTElma,  Orléans,  1799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-même ,  Paris,  i8ii.  Il  fit 
encore  paraître,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  181 5,  des  Observation* 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Moi,  le 
1 5  août  1 8 1 5,  et  sur  le  )lJmoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois ,  attribués 
au  duc  dOtrante.  D. 

BERTHIER  (  Le  comte  Ciskn  ) ,  lieu- 
tenant-général, le  seul  vivant  aujour- 
d'hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  ,  tut  pres- 
que toujours  employé  avec  son  frère  aî- 
né, AlexanJrc,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  l'armée  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gouverneur 
de  Paris  ,  en  qualité  de  chef  d'état-ma- 
jor -  générât  En  novembre  i8o5,ilse 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
les  côtes.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  181 1,  pour  lui 
prêter  serment  en  qualité  de  général  de 
divisiou ,  et  devint  bientôt  comte  de 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  ?4  octobre  1 81 4- — Ber- 
thier ,  fils  du  maréchal  et  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  fut  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  i8i5.  —  Berthier  (  Le  cher. 
Alexandre) ,  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  WagrAm ,  fut  nommé,  le  30 
août  1814  «  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. —  Berthier  (  François  ) ,  colonel 
fartàllsrie,  ni  à  Chatel-Cenaoy,  en  Bour* 
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gogne,  le  19  septembre  >  774  »  &kve 
d'artillerie  en  1793,  devint  successi ve- 
ulent capitaine  et  colonel  dans  U  mt>me 
arme ,  et  fit  les  campagnes  des  armées 
de  Sambre- et- Meuse,  d'Italie  et  de  Na- 
ples.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  5  novembre  I bi 4»  D. 

BEKTHOLLE T  (  Le  comte  Claude- 
Louis),  né  à  Talloire  (Savoie)  vers  1 7 50  ^ 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celles 
de  Turin,  Harlem,  etc.,  est  regardé 
comme  le  premier  théoricien -chimiste 
de  notre  temps  ;  il  était,  avant  la  révo- 
lution ,  docteur  en  médecine  ,  et  dès- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  chimie:  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1 780  ,  il  devint 
membre  de  l'Institut  à  1  époque  de  sa 
fondation  ,  en  179^;  il  avait  été  nommé 
à  la  place  de  commissaire  d'agriculture 
et  des  arts ,  le  11  septembre  1 794  ,  et 
professeur  de  l'école  normale,  le  9  no- 
vembre même  année.  En  1 7<j6,  il  fut  en- 
voyé en  Italie,  pour  y  présider  au  choix 
des  divers  monuments  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  général  Buouaparte  en 
Égypte  ,  et  revint  avec  lui  en  1799. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  élu  membre 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  grand-officier  de  la 
Lcgion-d'honneur.  En  mai  1804  ,  l'em- 
pereur lui  donna  la  sénatorerie  de  Mont- 
pellier. M.  Bcrthollet  fut,  le  iA  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  et,  le  3  ovrd  181 3, 
grand'-croix  de  la  Réunion.  Le  1er.  avril 
181 4>  >l  vota  la  création  cPun  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte.  Il  fut  nommé  pair  de  France,  le 
4  juin  1 8 1 4*  Buonapa  rte  ne  lui  ayant  pas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance ,  ne 
le  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
juin  181 5  ;  et  M.  Berthollet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 
Il  prononça  un  discours ,  le  4  janvier 
j8i6  ,  aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morveau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  redevables  à  cet  illustre 
chimiste ,  il  faut  compter  son  procédé 
pour  couserver  l'eau  douce  sur  les  vais- 
seaux ,  en  charbon nant  l'intérieur  des 
tonneaux  ;  sa  méthode  pour  donner  au 
lin,  au  chanvre  et  même  à  toutes  les 
filasses  de  rebut ,  l'apparence  du  coton, 
décrit  dans  le  Journal  de  Fccole  po- 


lytechnique et  dans  le  Bulletin  de  1» 
société  d'encouragement  (1,67);  mais 
surtout  le  perfectionnement  qu'il  a  donné 
au  blanchiment  des  substances  végétales 

Sar  l'acide  muriatique  oxigéué  ;  objet 
ont  il  commença  à  s'occuper  en  1783 
et  1786  ,  et  qui  ,  exécuté  en  grand 
dan»  les  premières  manufactures  de  ce 
genre  ,  y  a  fait  introduire  les  noms  de 
berthollet ,  berthollimètre  ,  bertholler  , 
bertholleur ,  berlhollerie  ,  blanchisserie 
berthollienne.  (  Voy.  1a  Description  du 
berthollimêtre,  par  M.  DescroixiUes,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures , 
tom.  I ,  pag.  a58.)  On  a  de  lui  :  I .  Obser- 
vations sur  l'air,  1776.  II.  Précis  d'une 
théorie  sur  ta  nature  de  l'acier,  sur  tes 
préparation* ,  etc.,  Paris  ,  1789,  ixs-^P. 
111.  Eléments  de  l'art  de  la  teinture, 
*79'  »  'n-8°.$  seconde  édition  (avec  A.-B. 
Berthollet ,  son  fils ,  mort  en  1 8 1 1  ) ,  1 80^ , 
3  vol.  in-8°.  IV.  Description  du  blan- 
chiment des  toiles,  1790,  in-H°.  V.  Hc- 
cherckes  sur  les  lois  de  l'affinité ,  i8oit 
in-8°.  VI.  Essai  de  statique  chimique, 
i8o3,  a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  siècle.  On  y  a  vu ,  pour  la 
première  fois ,  les  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  chimie  ,  assujétis  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert, 
a  vol.  iu-8°. ,  Londres,  )8o4;  et  en  ita- 
lien par  Dandolo  ,  Corne  ,  1 804  ,  in-8D. 
Y II.  Cours  de  chimie  des  substances 
animales  (  dans  le  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique'). M.  Bcrthollet  a  revu ,  avec 
Desmarets,  la  traduction  faite  par  C.  de 
Y  Instruction  sur  l'art  de  la  teinture , 
par  Pomer,  1791 ,  in-8w.  Il  est  collabora- 
teur aux  Annules  de  chimie  ,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  dans  les  Recueils  de 
X  Académie  des  sciences  et  de  Y  Institut 
de  France,  dans  ceux  de  Y  Institut  d'E- 
ffypte,  et  dans  ceux  de  la  Société  d' A  r- 
cueil ,  qu'il  fonda  eu  voulant  favoriser , 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  les  progrès  des 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaction  desquel*  il  a  eu  part .  il 
faut  encore  compter  V Essai  sur  le  ph lo- 
gis tique  et  sur  la  constituion  des  acides, 
traduit  de  1  anglais  de  Kirvtati ,  qu'il  a 
enrichi  de  notes ,  Paris,  1788  ,  in-S».  ;  et 
le  Système  de  chimie  de  Thorusott , 
traduit  de  l'anglais  par  M.  Riflault,  Pa- 
ris, 1809,  9  vol.  in-c>. ,  auquel  il  a  joint 
de  savantes  notes  et  un  Discours  préu- 
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fiMnaire  fort  estimé.  Enfin  la  nouvelle  pastorale  du  Tasse,  traduite  en  francs  is, 

Méthode  de  nomenclature  chimique  ,  1802,  in- 12.  IV.  Le  charlatanisme  phi- 

publiée   en  commun  arec   Lavoisier  t  losophique  de  tous  les  dges  dévodé, 

Guy ton-Mor*  eau  et  Fourcn>y ,  Pari*  ,  1807  ,  tont.  1". ,  a  parties  in-8«.  j  la  suite 

1787,  in-8°.,  est  en  grande  partie  son  u  a  pas  paru.  T. 

ou*  rage  ,  et  suilirait  pour  le  mettre  au  BEHTIER  de  SAUVIGNY  (  Ferdi- 

rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne,  nain  de  ) ,  petit-neveu  de  l'intendant  do 

Les  faits  nombreux  dont  il  a  enrichi  la  Paris,  érnigra  en  179?,  et  fit  toutes  le» 

théorie  de  crtte  science ,  sont  connus  de  campagnes  dans  les  armées  des  princes, 

tous  les  chimistes  :  il  nous  suffira  de  rap-  Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  porte- 

pclcr  qu'on  lui  doit  la  découverte  de  la  étendard  des  chevau-légers  en  i8i4>  il 

composition  de  l'ammoniaque  (  V ojr.  la  fut  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  le  4 

Bîogr.  univers.,  vu,  4^5,  art.  Caveh-  août.  Il  suiiit  Sa  Majesté  à  Gand ,  en 

disk.  )                                T.  et  B.  181 5.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  le 


B  E  RT HONI V AL-LE B A SS E  (  Gcit-  département  de  Seine-et-Oise  le 

LA.ume-Jear  de),  né  à  Monte] -Gelât ,  à  fa  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 

en  Auvergne ,  servit  arec  zèle  dans  1rs  mois  de  septembre,  membre  de  la  corn* 

corps  royalistes  sous  le  comte  de  Frotté,  mission  chargée  de  faire  un  rapport  sur 

«t  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  Brù-  la  proposition  d'amnistie.  —  $on  frère 

lard.  Avant  la  pacification,  il  avait  été  ar-  (  le  comte  Bertier  )  a  suivi  la  même  car- 

rcté,  traduit  devant  une  commission  mi-  rière,  et  montré  dans  toutes  les  circons- 

litaire, et  condamné  à  être  fiisiîlé,  comme  tances  le  même  dévouement  à  la  cause 

convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar-  du  Roi.  11  fut  nommé  préfet  du  Calvados 

mes.  Il  s'échappa,  et  alla  se  cacher  dai  »  les  vers  la  fin  de  i8l5;  et  il  signala  aussitôt 

montagnes  de  sa  proviuce.  Les  rapports  son  zèle  dans  ce  nout el  emploi  par  des 

de  police  ne  man  Juèrrnt  pas  de  le  s  gna-  arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  ex- 

1er  comme  un  des  fauteurs  de  tous  les  téiieurs  du  gouvernement  de  Buonaparie 

désordres  qui  se  manifestaient  dam  ces  qui  pourraient  être  manifestés.  —  Leur 

cantons.  On  l'accusa  surtout  de  coinpli-  fière  aîné,  qui  fut  arrêté  et  long-tempe 

cité  dans  le  pillage  des  recettes  de  Felle-  détenu  par  la  police  impériale ,  est  mort 

tin;  mais  ces  accusations  étaient  si  peu  depuis  quelques  années.  —  Bertier  de 

prouvées,  que,  bientôt  après,  à  la  fa-  Roville  ,  propriétaire,  fut  élu  membre 

veur  de  F  amnistie  accordée  à  son  parti ,  de  b  chambre  des  représentants,  en  mai 

M.  de  Berthotiival  obtint  aisément  une  181 5,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 

mise  en  surveillance  dan*  le  département  teraeni  de  la  Meurtbe.  A  la  séance  du 

du  Calvados.  Là,  il  ne  tarda  pas  à  re-  juin,  il  fut  désigné  pour  membre  de  le 

nouer  ses  int<  lligcnces  avec  les  agents  se-  commission  chargée  de  faire  un  rapport 

crets  des  princes  et  de  l'Angleterre  :  la  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisition» 

dépense  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix  militaires,  présenté  par  la  commission  de 


de  ses  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  ;  et  gouvernement.  A 
il  fut  arrêté.  Averti,  mai»  ne  pont ant  pas  BERTIN  (Théodore  -Pierre)  a  con- 
sous traire  sa  personne,  il  eut  du  moins  couru,  comme  sténographe,  peudant  le 
le  tempe  de  faire  disparaître  ses  papiers;  cours  de  la  révolution,  à  la  rédaction  de 
et  Ton  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau  plusieurs  journaux ,  pour  les  séances  du 
de  chiffres,  dont  i|  se  servait  pour  ses  cotps  législatif  et  des  tribunnux.  Il  pu- 
correspondances.  M.  de  Bertiionival  fut  blia  ,  vers  Pan  1800,  la  description  d'une 
conduit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri-  Lampe  doci mastique  de  »ou  invention, 
son  de  la  Force.  En  i8oi,le  ministre  de  qui  paraissait  offrir  plusieurs  avantages, 
la  police  l'envoya  dans  le  département  de  Toujours  occupé  de  nouvelles  découver- 
r Allier,  pour  y  rester  sous  la  surveil-  te»,  il  forma,  en  18  h», avec  la  protection  et 
lance  des  autorités.                         P.  même  les  secours  de  M.  Frochot,  préfet 
BERTHRE  de  BOURNISEAUX  (P.-  de  la  Seine,  un  établissement  destiné  à 
V.-J.  )  ,  de  Thouars,  membre  de  la  so-  une  nom  elle  méthode  de  reliure  en  vernis 
eiété  libre  des  sciences,  belles-lettres  et  sur  canon;  mais  cette  découverte  n'eut 
arts  de  Paris  ,  etc. ,  etc.,  a  publié  :  I  Don  point  de  succès  Les  nombreux  écrils  de 
Pèdre  à  Inès  de  Castro ,  héroïde ,  in  1  a.  M.  Bertin ,  presque  tous  traduits  de  Tan- 
11.  Précis  historique  de  la  #ucrre  civile  glais,  sont  :  I.  Satires  d'foung,  ou 
dû  la  ^e/i<&fe,t8o3}io<cV>.UL  ûiminte,  T  amour  d»  la  renommée,  passion 
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universelle,  trad.  de  Fanglais,  1787, 
in-8°.  j  1798, in- 18.  II.  La  vie  de  Bacon, 
traduite  de  l'anglais  deD.  Mallet,  1788, 
in- la.  III.  Des  différentes  formes  de 
gouvernement t  et' de  leurs  avantages 
et  désavantages  respectifs  ;  de  la  consti- 
tution anglaise  et  de  la  liberté  civile , 
par  Hr.  Palcr,  traduit  de  l'anglais ,  sur  la 
quatrième  étïilion,  1789,  in-8«.  IV  .  Ré- 
Jlcxions  sur  l'établissement  des  jurés, 
etc. ,  par  If.  Paley,  traduit  de  fanglais  , 
1789,  in-8».  ;  1791  ,  in-8°.  V.  Système 
universel  et  complet  de  sténographie , 
inventé  par  Taylot,  et  adapté  à  la  lan- 
gue française,  1793  ,  io-8°.  ;  3*.  édition  , 
an  ui,  in-8°.;  3«.  édition,  1796,^-8°.  ; 
4r.  édition,  i8o3,  in-8».  VI.  Mirano , 
ou  les  sauvages  t  histoire  américaine , 
traduite  de  l'anglais  de  Richardson ,  1 797, 
in-ia.  VU.  I je  faux  usurier \  ou  le  ne- 
veu reconnaissant ,  comédie   en  trois 
actes ,  imitée  delà  pièce  anglaise  de  She- 
ridau,  intitulée:  Tlie  School  for  scan- 
dai (  l'Eeole  de  la  médisance),  1798, 
in-8°.  "VIII.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords  y  par  R.  Sichelmore ,  traduit 
de  l'anglais ,  1799, a  vol.  in  1  a.  IX.  Gui- 
de des  mères  ,  traduit  de  l'anglais  de  H. 
Smith,  irc.  édition,  1799,  in-ia;  3e. édi- 
tion, 1807,  in-ia.  X.  Miss  Glamour, 
ou  le*  hommes  dangereux ,  version  li- 
bre de  l'anglais,  1800 ,  a  vol  in-ia.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
V Europe  ,  par  J.  Howard ,  traduite  de 
l'anglais ,  1 800 ,  in-8°.  XII.  Encyclopédie 
comique,  180a ,  a  vol.  in-i  a  ;  t 8o3 ,  a  vol. 
in-ia.  XIII.  Les  rieurs  anglais,  ou  Sup- 
plément   à  l' Encyclopédie  comique  , 
trad.  de  l'anglais,  180a,  a  Vol.  in-ia. 
XIV.  Le  nouvel  Ami  des  enfants  ,  ou 
le  Berquin  anglais ,  trad.  de  fanglais  , 
180a,  4  vol.in-18.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse ,  traduction  libre  de  fan- 
glais, i8o3,  a  vol.  iu-18;  i8ro,  4  vol. 
in- 18.  XVI.  Le  Newton  de  la  jeunesse , 
traduit  de  l'anglais,  i8o4-5,  (»  vol.  in- 
18;  1808,  6  vol.in-18.  XVII.  Contes 
noirs  et  blancs,  ou  Marqueterie  litté- 
raire ,  trad.  de  l'anglais,  i8o3,  3  vol. 
in-ta  ;  t8o5 ,  a  vol.  io-ia.  XVIII.  L'été 
du  nord  (Voyage)  ,  traduit  de  l'anglais 
de  sir  John  Carr,  1808,  a  vol.  in-8*. 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  humaine , 
traduit  de  fanglais,  1808,  a  toi.  in-ia; 
1814 1  a  Tol«  »w-i3.  XX.  Les  fureurs 
de  1  amour,  trad.,  1809,  3  vol.  in-ia. 
XXI.  Curiosités  de  la  littérature ,  trad. 
d«  Sanglai»  d'IsraeK,  1809,  3  vol.  iu-8°. 


XXII.  Les  matinées  de  renfonce,  tfmS. 
de  l'anglais,  1810,  4  vol.  in- 18.  XXIIT. 
Les  loisirs  de  l'enfance ,  i8f  1 ,  4  toL 
in-i8.  XXIV.  Les  jeux  de  l' enfance  , 
181 1 ,  3  vol.  in-18.  XXV.  Les  soirée*  <âe 
V enfance,  181 1,  k  vol.  in-18.  XX\  I- 
Tom- Jones  des  enfants,  18 13,  in-  i). 
XXVII.  Le  miroir  de  l'enfance ,  18 ta  , 
in-18.  XXVIII.  Les  leçons  de  la  sagesse, 
181a,  in-18.  XXIX.  L'école  de  ten- 
f*ncey  181a,  a  vol.  m-18.  XXX.  Com- 
tes à  mon  fils,  traduits  de  Tendais,  1 S  i3. 
a  vol.  io-ia.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers,  idem,  181 3,  a   vol.  in-i& 
XXXII.  Les  petits  moralistes  ,  idem , 

1813,  in-18.  XXXIII.  Conseils  à  mon, 
fils,  idem,  181 3,  a  vol.  io-ia- XXXI V. 

Le  cri  d'indignation ,  ou  Vante  des 
Bourbons ,  1814 ,  in-8<\  XXXV.  Le  lé- 
gislateur anglais,  traduit  dr  Pansais, 

1814,  in-8°.  XXXVI.  Considérations 
sur  la  liberté  de  la  presse,  etc.,  181$  , 
in-8°.XXXV  II.  Contes d'une  marraine, 
tracf.  de  Panglai*,  i8fl«  3  vol.  in-^K 
X\X^  III.  La  lanterne  magique,  on 
Spectacle  amusant,  donné  par  un  père 
a  ses  enfants,  trad.  de  l'anglais,  i8i5, 
3  vol.  in-18.  Il  a  été  fnn  de*  collabora- 
teurs de  la  traduction  des  Mémoires  sur 
les  établissements  d'humanité.  (  foy  . 
DtrQvrsaoY ,  dans  la  Biographie  univ.  ) 
Les  traductions  de  M.  Rertin  sont  faites 
pour  la  pins  grande  partie, avec  beaucoup 
de  négligence  et  d'inexactitude.  Ot. 

RERTIN  (J-F.),  l'aîné,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à  fê- 
tât ecclésiastique ,  auquel  la  révolution 
l'obligea  de  renoncer.  Il  concourut ,  de- 
puis I793,à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  ,  et  notamment  de  V Eclair  : 
après  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1 799  )  ,  il  fut  associé  dans  la 
propriété  du  Journal  des  Débals.  Ea 
fan  ix  (1800),  il  se  trouva  impliqué 
daos  One  accusation  de  royalisme  ,  et  fut 
détenu  long-temps  au  Temple,  puis  dé- 
porté à  Tlie  d'Elbe,  et  ensuite  à  Florence, 
d'où  il  revint  à  Paris,  en  i8o5  :  il  avait 
conservé  nne  part  dans  la  propriété  du 
Journal  des  Débats  ;  mais  BuonaparU 
ne  tarda  pas  à  l'en  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propriétaires ,  pour  en  gra- 
tifier ses  agents  de  police.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaires 
que  lors  du  retour  du  Roi ,  en  181 4*  M. 
Berlin  survit  ce  prince  à  Gand  ,  en  mars 

181 5,  et  y  fut  chargé  delà  rédaction  du 
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Mfoniteur  universel,  que  S*  M.  fit  alors 

établir  comme  jourual  officiel.  Depuis 
•on  retour  à  Paru,  M.  Berlin  a  repris 
la  rédaction  du  Journal  des  Débals  ,  à 
laquelle  il  apporte  autant  de  soins  que 
de  sagacité  et  de  véritable  patriotisme.  Il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  aurais,  savoir  :  l.Elisa, 
ou  la  famille  d'Eldcrland,  i^cfi ,  !\  vol. 
io-i  i.  U.  Ea  caverne  de  la  mort,  1799 > 
in- ia.  III.  L' église  de  Saint- Siffrid , 
1799,  5  vol.  in-iS.  A. 
BfcRTlN-DEVAUX,  frère  cadet  du 

Î recèdent,  concourut ,  comme  lui ,  dans 
e  cours  de  la  révolution,  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux;  U  fut  également 
propriétaire  du  Journal  des  Débats, 
puis  dépouillé  par  Buonaparte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  RoL  M.  Berlin-Dcvaux 
forma,  en  Van  x  (1801)  ,  uue  maison  de 
banque;  et  eu  i8o5,  il  fut  nommé  l'un  des 
jujes  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  U 
a  clé,  pendant  plusieurs  années,  vice-pré- 
sident du  même  tribunal ,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
guée. M.  Bertin-Devaux  fut  nommé,  en 
septembre  181 5,  président  du  collège 
électoral  du  3e.  arrondissement  de  Pa- 
ris; et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat a  la  chambre  des  députés.  Dans  le 
mois  d'octobre  suivant,  le  Ilot  le  nomma 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  juin  i8i(i,  secré- 
taire de  la  commission  du  budget.  A. 

BERTIN  (Resé-Josemi  )  ,  fils  de  Jo- 
seph Exupère  Bertin  (  for.  la  Biogra- 
phie universelle ,  au  mot  Bertiw^  ,  a  pu- 
blié :  I.  Doctrine  médicale  simplifiée ,ou 
Eclair  cissementet  confirmation  du  nou- 
veau système  de  médecine  de  Brown, 
par  Weikard,  avec  les  notes  deJ.  Frank, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand  .  1798,  a 
toi.  in-8".  (  V y.  la  Biographie  univ.  t 
au  root  Browk.)  II.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  ,  avec  les  commentaires 
de  t auteur ,  et  les  notes  du  docteur 
lîeddoes ,  trad.  du  latin  et  de  l'anglais, 
i8o5,  in-8°.  III.  Quelques  observation* 
critiaues ,  philosophiques  et  médicales 
*ur  l'Angleterre ,  les  Anglais^  et  les 
Français  détenus  dans  les  prisons  de 
Pl/mouth  ,  1801 ,  in- 1  a.  IV.  Tiaité  de 
la  maladie  vénérienne  chez  les  enfants 
nouveau  -  nés ,  les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices  ,  1810 ,  in-H°.  —  Bertik, 
général  de  brigade,  a  publié:  I.  'Hiéoric 
pratique  ;  principes  d'équitation  f  école 
d'instruction  pour  la  cavalerie  fran- 

1. 
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caise ,  1798 ,  in-8°.  —  Bbutih  (  A.  )  ha- 
bitant de  lté  tins ,  a  publié  ;  I.  Eléments 
d'histoire  naturelle ,  180I ,  in  1  a  •  ittoo, 
iu-i a.  U.  Eléments  de  géogtaphie,  1  itoa , 
iu-ia.  — Bertin -dAntilly  euu  ré- 
dacteur du  Thé,  en  179;.  G  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes  dansun  temps  où 
beaucoup  d'autres  jountmix  étaient  ré- 
digés dans  le  même  sens,  L'auteur  fut, 
eu  conséquence ,  condamne  à  la  dépor- 
tation ,  le  18  fructidor  an  v  (1 797  ;  ;  tuais 
il  parvint  à  s'y  soustraire.         D  et  t. 

commissaire  -  ordonnateur 
de  la  marine ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, puis  couseiller-d'état  était  com- 
missaire à  la  suite  de  l'armée  navale;  il 
annonça,  en  179a,  que  le  séjour  de  l'es- 
cadre française  à  Gènes  opérait  une  révo- 
lution,  'et  qu'on  y  parlait  déjà  de  réu- 
nion à  la  république  française.  Nommé 
commissaire  de  la  marine  à  Bordeaux, 
sous  le  directoire ,  il  fit  part,  eu  1  798  ,  de 
Pu  tire  faite  au  gouvernement  de  onze 
bâtiments  appartenant  à  des  armateurs. 
Il  passa  de  la  au  Havre,  en  qualité  de 
préfet  maritime ,  et  fut  appelé  ,  eu  1801  , 
au  conseil-d'état ,  section  de  la  manne  : 
il  fut,  l'année  suivante,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  ,  où  il  éprouva 
quelques  désagréments,  qui  1  obligèrent 
a  retenir  en  France  après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  celte  colonie.  —  Bertiw 
(  Alexaudrc  ) ,  ancien  officier ,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  a6  oct. 
1814  —  Bertih-de-Presle,  capitaine 
d'artillerie,  fut  nommé,  le  t?  fév.  1814, 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Berti*-St.- 
Martix  (De),  ancien  officier  de  marine, 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  18 
août  1814.  A. 

BERTON  ;  Hesri  -  Moutaw  )  naquit 
à  Paris,  le  17  septembre  1767.  Fils  d'uu 
compositeur  célèbre  (  Voyez  dans  la 
Biographie  universelle  ,  l'art.  Dr r ton  )  , 
il  apprit  la  musique  dès  son  plus  bas 
Age  ,  et  à  treize  ans,  fut  en  état  d'entrer 
à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'élude  de  la  composition.  Son  maître 
en  cette  science  décida  qu'il  n'y  réussirait 
pas.  L'élève  ne  se  laissa  point  décourager 
parce  jugement  :  U  relisait,  U  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  grands 
maîtres  ,  et,  brûlant  du  désir  de  soutenir 
l'honneur  de  son  nom, il  obtin»  enfin  de 
Moliue  un  opéra  {La  dame  invisible), 
dont  il  eni reprit  de  faire  la  musique.  Son 
ouvrage  acheté ,  il  hésitait  à  le  (jure  coi* 
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naître  ,  lorsqu'une  femme  de  ses  amies 
porta  ,  à  son  insu  ,  sa  partition  à  Sacchi- 
ni.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien,  et  l'invita 
même  à  venir  travailler  auprès  de  lui. 
Devenu  consommé  dans  son  art ,  Berton, 
dès  l'époque  de  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y  fut  nommé  professeur  d  har- 
monie, lin  1807,  il  prit  la  direction  des 
Bouffons,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
au  bout  desquels  il  entra  à  l'Opéra , 
comme  premier  chef  du  chant.  Berton  a 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1786,  par 
l'opéra  du  Premier  navigateur ,  qui  n'a 
point  été  gravé.  Il  donna  depuis  en  1787}, 
Je»  Promesses  de  mariage,  et  V Amant  à 
l '(preuve  ou  la  Dame  invisible  ;  en  1 789, 
let  Brouillcrits  ;  en  1790,  ks  Deux 
sentinelles ,  les  Rigueurs  du  clottre  ; 
en  1791,  le  Nouveau  D'Assas ,  les 
Deux  sous-lieutenants  ;  en  1793  ,  Agri- 
cole Viala  ;  en  1 797  ,  Ponce  de  I^éon  ; 
en  1  "08  ,  le  Souper  de  famille ,  le  Dé- 
nouement inattendu  ;  en  1799^  f  Amour 
bizarre,  le  Délire,  Montano  et  Stépha- 
nie; en  i8ot,/e  Grand  tUuil  ;  en  1801, 
le  Concert  interrompu  ;  en  i8o3,  Ali- 
ne ,  reine  de  Golconde;  en  i8o{,  la 
Jtomance  ;  en  1 8o5,  Délia  et  V trdikan , 
le  Vaisseau  amiral;  en  1806,  les  Ma- 
ris garçons;  en  180-,  le  Chevalier  de 
Senanges,  Ninon  chez  Mmv.  de  Sévi- 
gné ;  en  1809,  François  de  Fois;  en 
1811,  Jeune  et  Vieille,  la  Victime  des 
arts;  cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  ;  en  181 3,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièce» ,  Ponce  de  Léon ,  le 
Délire,  Montano,  Aline,  sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  aussi  auteur 
des  parole»  de  la  première  de  ces  pièces. 
/.«  Délire  est  sans  contredit  le  chef- 
d'œuvre  de  Berton  ,  malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  Facteur  Gavau- 
dan.  Berton  a  fak  en  outre,  pour  POpéra, 
Lora ,  en  1789,  et  Tyrtée ,  en  1793: 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  représentés. 
Il  a  eu  part,  en  février  181  \  ,  avec 
Kreutzer  et  Méhul,  à  la  musique  de 
l'Oriflamme,  tableau  de  circonstance, 
en  l'honneur  de  Bnonaparte  ;  el  il  a  mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circonstance  ,  composé»  par  M.  Dupjjty. 
Oo  lui  doit  encore  des  Oratorio ,  exé- 
cutés, en  1786,  au  Concert  spirituel  $ 
«les  Cantates  ;  un  Arbre  généalogique 
des  accords ,  avec  un  Dictionnaire  sur 
le  même  sujet,  et  une  Méthode  d'har- 
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monie.  Les  compositions  de  Berton  sont 
d'un  style  pur,  d'une  harmonie  correcte^ 
les  ressources  de  l'orchestre  y  sont  sape- 
ment employées.  On  pourrait  y  désirer 
quelquefois  des  citants  plus  naturels ,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  1816,  M.  Berton  fut  chargé  d'exa- 
miner la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destines  à  l'Opéra.  —  Behtojï 
(  François-Montan  ). ,  son  (ils ,  né  à  Pari» 
le  3  mai  1 784  ,  se  distingue  par  sou  jeu  sur 
le  forte-piano.  11  a  fait  exécuter,  en  1811, 
à  l'Opéra-coinique,  la  Ni  nette  de  Fa  v  art, 
avec  de  nouvelle  musique.  Yr.. 

BERTRAND  (Dominique)  fut ,  avant 
la  révolution,  directeur  de  l'agence  d'A- 
frique, et  depuis,  membre  des  différen- 
tes commissions  temporaires  qui  rempla- 
cèrent te  ministère  de  l'intérieur,  et  tou- 
jours attaché  à  la  section  de  l'adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  conseil  -  général  du  commerce  ,  il  en 
fut  nommé  secrétaire,  et  remplit  cette 
fonction  jusqu'au  1".  janvier  1816:  •! 
obtint  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l'économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  congédier  -  d'état 
honoraire  le  a{  août  181  f>.  I.v. 

BERTRAND  (  Charles-  Ambroise  ) 
du  Calvados,  était  administrateur  de 
ce  déparlemeut,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long  -  temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  a3  juillet  1798,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d'atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  api  es, 
il  s'éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  an  mai,  il  parla  en  faveur 
delà  liberté  de  la  presse,  et  préluda  ainsi 
à  la  chute  de  Merlin ,  Treilhard  et  Laré- 
veillère,  qu'il  attaqua,  trois  semaines 
après,  d'une  manière  plus  directe,  en  le» 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  Il 
leur  reprocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  ,  les  concussions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables ,  et 
finit  par  les  inviter,  au  nom  des  mal- 
heurs publics,  à  quitter  un  poste  dont  ils 
n'étaient  plus  dignes.  Cette  philippique,, 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  l'eflei  qu'il  en  attendait ,  et  déter- 
mina lu  chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor ,  il  s'iudigna  de  ce  que  le*  enne- 
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um  de  1» république  voulaient  faire  tour- 
ner à  leur  avantage  les  événements  du 
3o  prairial ,  en  empoisonnant  l'opinion 
publique  ;  et  il  conclut  à  ce  que  le  Con- 
seil s'occupât  de  l'organisation  des  socié- 
tés patriotiques.  Le  7  août,  il  annonça 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au 
corps  législatif ,  que  les  ex  -  directeurs 
fussent  jugés  révolutionnai rement  et  pu- 
nis de  l'ostracisme,  et  il  fit  sentir  le  dan- 
ger de  cette  mesure  inconstitutionnelle. 
Lorsque  la  validité  de  l'élection  de  Sieyes 
fut  attaquée ,  Bertrand  exprima  la  plus 
▼ive  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il 
appuya  la  déclaration  Je  la  patrie  en  dan- 
ger ,  propose**?  par  Jourâna  ;  il  était  trop 
tard ,  et  les  mesures  étaient  déjà  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799) , 
Bertrand  voulut ,  à  St.-C'oud ,  opposer 
de  la  résistance  à  la  révolution  qui  allait 
éclater,  et  il  proposa  en  vain  d'ôter  au 
général  Buonaparte  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  Il  fut 
exclu  du  conseil ,  par  décret  du  !<)  ;  et  de- 
puis cette  époque  il  a  vécu  retiré  a  la  cam- 
pagne. —  Bfrtsamd  ,  membre  de  la  cour 
de  Dijon,  signa,  en  cette  qualité,  l'a- 
dresse qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le 
3i  mars  181 5.  \Vor- Barbie*  oe  Recil- 
it.)  B.  M. 

BERTRAND  (AwtoiweJ  était  avocat 
à  St.-Flonr,  et  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé ,  en  1789 ,  député  du  liers-état  à  l'as- 
semblée nationale. H  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer ,  et  fut  élu ,  en  septembre  1 70/1 , 
député  suppléant  à  la  Convention  par  le 
département  du  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier,  il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1798:  il  y  rentra 
par  suite  des  élections  de  l'an  vi  (1798)  ; 
et  après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  il  nommé 
sous-préfet  de  St.-Flour;  fonction  qu'il 
remplissait  encore  en  181 5.       B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  Hekhi-Gka- 
tieh  )  ,  d'une  famille  de  bourgeoisie  de 
la  Touraine  ,  servit  comme  général  de 
brigade  du  génie  au  camp  de  St.-Omer  en 
1 806  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur Napoléon,  le  4  décemb.  même  année. 
U  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
ramena ,  après  l'affaire ,  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
*o».  Devenu  aide  -  de  -  camp  de  Buona- 
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parte,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spandau 
en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à  capituler ,  dès  le  ?5  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Friedland,  le  i4  juin  suivant ,  et  re- 
çut des  éloges  à  cette  occasion.  Il  fit  la 
campagne  de  i8o9contre  les  Autrichiens, 
te  distingua  par  ses  talents  en  plusicms 
occasions,  et  surtout  par  la  construction 
des  ponts  sur  lesquels  l'armée  française , 
enfermée  à  Untcr-ljobau  dans  les  îles 
du  Danube,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  à  Wagram.  Le  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  181  a;  et  il  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
naparte ,  tellement  qu'après  la  mort  de 
Du  roc  ,  il  devint  ,  à  sa  place ,  le  plus 
intime  confident,  et  fut  nommé ,  comme 
lui  ,  grand-maréchal  du  palais.  Le  gé- 
néral Bertrand  commandait  le  4e-  corps 
de  la  grande-armée,  à  la  bataille  de 
Lutzen  ,  le  1  mat  181 3.  Le  19 mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weissig ,  et,  le  20, 
à  la  bataille  de  Bautzen.  Le  6  septembre, 
il  attaqua,  à  Donnewtlz,  le  corps  d'armée 
dit  de  Berlin ,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Suède  (  Voy'.  Berh  auotte).  et 
fut  repoussé  avec  perte,  ainsi  que  les 
autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
maréchal  Ney.  Le  t6  octobre,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Blùcher  ,  et  ne  put 
défendre  l'isthme  de  "Warternbourg ,  où 
les  Prussiens  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
éprouver  une  nerte  considérable.  Le 
général  Bertrand  commandait  encore  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Leipzig  In 
16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
de  Weiasenfeld  et  du  pont  sur  la  Saale ,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Apr*  s 
la  bataille  de  Hanau ,  le  3o  octobre ,  il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hochlieira  ,  entre 
Maïence  et  Francfort;  et  il  commanda  ; 
quelque  temps  après  le  départ  de  Buona- 
parte, les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
échappé  au  désastre*  de  Leipzig.  Revenu 
à  Paris  dans  le  mois  de  janvier  1814,  il 
fu  t  nommé aide-ma j or-général  fie  I a  garde 
nationale  de  celle  ville.  Mais  il  partit  avec 
son  maître  dans  le  mois  de  février  ,  se 
trouva  avec  lui  à  toutes  les  batailles  qui 
forint  livrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, notamment  à  Montmirail ,  où  se» 
exploits  Ini  valurent  une  mention  dan» 
le  bulletin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  un 
instant  Buonaparte  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  jet  lorsque  celai-ci  f«* 
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relégué  dans  Me  d'Elbe  par  les  puis- 
sances alliéea ,  le  général  Bertrand  n'hé- 
MU  pas  à  raccompagner,  et  it  y  fut 
encore  le  confident  de  ses  plu»  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  fit  secrè- 
tement un  voyage  à  Pari;,  dam  le  mois 
de  janvier  i8i5,  et  qui  se  rendit  en- 
suite à  Milan.  Le  comte  Bertrand  s'em- 
barqua le  aC  février  suivant,  aborda  avec 
Buouaparle  sur  le  territoire  français ,  et 
signa ,  comme  son  premier  ministre,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  l'armée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  également  à  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
cation dcBuonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à  Rochefort,  et 
jusque  sur  le  BtlUrophon  ,•  enfin  il  l'a 
accompagné  à  l'Ile  Sainte-Hélène.  (  V oy. 
Buosaparte.  )  On  a  trouvé  dans  le.por- 
te feuille  de  l'ex-empereur  >  saisi  à  Water- 
loo ,  une  note  de  sa  main  ,  par  laquelle 
on  voit  qu'il  avait  remis  au  général 
Bertrand ,  peudant  les  trois  mois  de  sa 
dernière  usurpation ,  une  somme  de  800 
mille  francs.  Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  cjui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujours  lovai 
et  siticère  ,  c'est  la  lettre  qu'il  écrivit 
de  Fontainebleau  ,  le  19  avril  1814» 
à  M.  le  duc  de  Fitz-James ,  son  beau- 
frère  :  «  Mon  cher  Edouard ,  je  vous 
i>  envoie  ma  lettre  pour  le  Roi  j  je 
a>  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
a  connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
»  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  constances  où  je  me  suis  trouvé.  L'era- 
»  pereur  ayant  abdiqué  ,  ce  n'est  point 
»  a»ec  un  prétendant  que  je  suis  :  il  a 
»  renoncé  a  sa  couronne.  Ce  n'est  plus 
»  que  l'empereur  malheureux  que  j*ac- 
»  compague;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
»  lettre  au  Roi ,  j'acquitte  la  dette  de  la 
*  reconnaissance  etde  l'honneur.  Je  reste 
a  sujet  du  Roi,  et  je  serai  son  sujet  fi- 
»  dèle  ,  comme  je  Pai  été  de  l'empe- 
»  reur.  Je  suis  persuadé  qu'il  a  re- 
»  noncé  dans  son  cœur ,  comme  par  sa 
»  déclaration,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
»  France;  mais  ce  que  je  puis  assurer 
»  mieux  encore,  c'est  que,  dans  aucune 
m  circonstance  >  je  ne  veux  me  mêler  des 
»  affaires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
j»  homme  de  révolution  ni  d'intrigues , 
a  et  je  mourrai  comme  j'ai  vécu, iiou- 
»  nête  homme  et  homme  d'honneur.  Si 
i>  jamais  vous  étiez  dans  le  cas  de  parler 
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a  de  moi ,  vous  pouvez ,  sans  risqua 
a  d'être  démenti  par  les  faits  ,  alfir- 
a  mer  que  je  ne  m'écarterai  point  , 
a  quels  que  soient  les  événements,  de  la 
»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
1»  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
»  venir  \isiter  ma  famille.  Il  y  a  plus  de 
»  trois  ans  que  je  n'ai  vu  ma  mère.  Si  , 
»  dans  un  an,  je  recours  à  vous  pour 
v  avoir  une  permission  de  venir  passer 
»  quelques  mois  à  Chateauroux ,  dans  le 
»  sein  de  tua  famille ,  je  compte  sur  vo- 
»  tre  obligeance,  a  I*  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  cooseU  de  guerre ,  le 
7  mai  1816,  et  condamné  à  mort  par 
contumace ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France >  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement  et  l'ordre  de  successi- 
bilité  au  trône.  Les  journaux  annoncè- 
rent, vers  la  même  époque,  qu'il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  banque  d' Angleterre.  Mn«. 
Bertrand  ,  fille  du  général  OiUon ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1  793 , 
a  accompagné  son  époux  et  l'ex-empe- 
reur à  l'Ile  Sle. -Hélène.  D. 

BERTRAND-MOLEVILLE  (Le  mar- 
quis AnToinE-Faaacois  ne),  né  dans  le 
Languedoc,  en  17^4»  de  la  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  sous  le  ministère  du  chancelier  Meau* 
pou ,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  ,  dans  un  Eloge  de  l'Hôpital, 
publié  en  1^5,  M.  de  Bertrand-Mole- 
villc  répondit  à  celte  attaque  dans  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manus- 
crit à  Condorcet  lui-même,  avant  de  la 
publier;  ce  qui  satisfit  complètement 
l'académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes  ,  en  1778,  et  chargé,  avec  le 
comte  de  Tbtard ,  de  dissoudre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  Il  fut  nommé,  le 
4  octobre  1791  ,  ministre  de  la  marine , 
à  la  place  de  M.  Tbévenard.  Le  Si  dm 
même  mois,  il  fit  un  rapport  à  l'assem- 
blée législative  sur  l'état  des  forces  na- 
vales de  la  France,  sur  l'organisation  de 
la  marine ,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  porta 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  mariue  '  se  déclara  contre  lui  , 
notamment  le  député  CaveUer  de  Brest. 


Digitized  by  Google 


BER 

Ve  7  et  le  8  décembre,  il  fut  violem- 
mcnt  inculpé  par  la  dêputation  du  Finis- 
tère ,  et  par  Je  même  député  Cavelier  , 
comme  ayant  trompé  le  corps-législatif , 
en  assurant  que  les  officiers  de  la  marine 
étaient  à  leur  poste  ,  *t  comme  ayant 
trahi  la  nation  en  employant  des  aristo- 
crates dans  l'expédition  destinée  à  por- 
ter des  secours  a  St.-Domingue.  La  dis- 
cussion fui  ajournée  :  et,  le  i3  du  même 
mois  ,  M.  de  Bertrand  présenta ,  en  ré- 
ponse à  ces  inculpations,  on  Mémoire, 
dont  rassemblée  ordonna  l'impression. 
Le  1 9  décembre ,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Domingue,  et  sur 
les  moyens  d  y  remédier.  Quoiqu'il  eût 
désigné  les  Amis  des  noirs  coraihe  les 
moteurs  de  ces  désastres ,  rassemblée  fut 
assez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en 
ordonner  l'impression.  Le         il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disant  membre  d'une  maison  de  commerce 
de  Kl  ode,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
i3  janvier  1793,  le  comité  de  marinent 
uu  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand ,  relatif  aux  congés  délivrés 
aux  officiers  de  la  marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue,  tumultueuse,  et 
la  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  le 
ministre  alla,  accompagné  de  ses  col- 
lègues, présenter  à  rassemblée  la  réca- 
pitulation de  ses  moyens  de  défense  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés.  Cette  affaire  fut  encore 
ajournée.  Le  icr.  février,  le  comité  de 
marine  fit  un  nouveau  rapport  contre 
lui.  A  la  suite  d'une  discussion  très  vive , 
rassemblée  décréta  qu'i7  n'y  avait  pas 
lieu  à  accusation  contre  ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait 
présenté  des  observations  sursa  conduite. 
Hérau)t-de-£échelles  fut  chargé  de  celle 
espèce  de  dénonciation.  Il  la  lut,  le  1*1*. 
mars,  à  l'assemblée,  qui  l'adopta.  Le  10, 
elle  reçut  la  réponse  du  roi  :  cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre;  elle  an- 
nonçait que  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance,  quoiqu'il  lui  eût  été  dénoncé. 
Peu  de  jours  après ,  M.  de  Bertrand,  à 
la  sollicitation  des  autres  ministres,  et 
principalement  de  Cahier  de  Gerville, 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  la  Coste.  A  cette  époque,  Louis 
XVI  confia  à  Tex- ministre  la  direction 
d'une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin ,  et  d'influencer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
de  mai ,  Carra  l'ayant  dénoncé  aux  Ja- 
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cobins  ,  comme  Tun  des  principaux  mem- 
bres du  comitéautriebien ,  M.  de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  con  ce- 
tionnelle;  mais  le  juge-de-pai*  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte ,  fut  déerrté 
d'accusation  par  l'assemblée  législatif  e  , 
comme  ayant  poursuivi  illégalement  plu. 
sieurs  députés.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fit  passer  à  Louis  XVI 
le  plan  du  juge-de-paix  Buot,  son  prin- 
cipal agent  secret ,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  journée 
du  ao  juin,  il  en  présenta  un  autre  à  ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 
pêchèrent Texécution.  Cinq  jours  après 
le  10  août,  M.  de  Bertrand-Molcville  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gohier ,  et  sur  la  demande  de  Fouché. 
Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à  Londres,  où  il  a  vécu  pendant 
plusieurs  aunées.  Il  y  a  composé  une 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fut  traduite  en  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit,  par  R.  C.  Dallas, 
sous  le  litre  d'Annales  de  la  révolution 
française,  et  publiée  à  Londres  en  0, 
vol.  rn-8u.,  t8oa.  Cet  ouvrage,  recomman- 
dable  par  l'importance  drs  révélations  , 
par  l'exactitude  de»  faits,  et  parla  sévé- 
rité des  principes  de  l'auteur,  est  écrit 
avec  énergie  et  avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a  été  depuis  imprimé  en 
français  à  Paris,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  la  révolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 
succès;  c'est  sans  contredit  une  des  sour- 
ces les  plus  complètes  pour  Thistoire  de 
la  révolution  ,  et  il  serait  difficile  de  trou» 
ver  ailleurs  plus  de  vérité  et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799),  *t  »'  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,  en  180$,  dans  une 
brochure  publiée  par  Mehee  ,  comme 
ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attacher 
a  la  même  cause;  et  en  mai  i8o5,  il  fut 
également  signalé  dans  la  procédure  do 
Duluc  et  Itosselin ,  condamnés  à  mort  par 
les  ordres  du  gouvernement  impérial.  Ce 
ministre  est  revenu  à  Paris  lors  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  en  1814  ;  et  il 
y  vit  retiré,  nes^ occupant  que  de  littém- 
ture.  Voici  la  note  de  ses  écrit»  :  ï.  His- 
toire de  la  révolution  de  France  ,  10 
vol.  in -8'».,  Paris,  1801  à  i8o3.  Ce* 
dix  volumes  se  lenuioent  à  la  mort  de 
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Louis  XVJ.  M.  Delisle  -  de  -  Sale»  y  en 
a  ajouté  quatre.  Il  en  avait  été  annoncé 
un  quinzième  qui  n'a  pas  paru.  II. 
Costumes  des  états  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche  ,  consistant  en  ôo 
gravures  coloriées  ,  dont  les  descriptions 
ainsi  que  l'introduction  ont  été  rédigées 
par  M.  de  H.  M.  ,  Londres,  i8o4i  m~ 
fol.,  anglais-français  ;  1a  traduction  an- 
glaise est  de  M .  Dallas.  III.  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  la  première  invasion  des 
Romains  jusqu'à  la  paix  de  1763,  avea 
des  tables  généalogiques  et  politiques  , 
6  vol.  in-8«. ,  Paris,  i8i5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  Y  Histoire  de  la  révolution  de 
France ,  avait  d'abord  été  publié  à  Lon- 
dres, en  anglais,  5  vol.  in-8°.  L'auteur 
Ta  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
H  a  suivi,  en  le  perfectionnant,  la  mé- 
thode du  président  Hénault.  Composé 
dans  le  pays  avec  le  secours  des  biblio- 
thèques et  des  monuments,  l'ouvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ;  et  son 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  qu'il  a 
obtenu  dans  les  deux  pays.  Le  1  dernier 
écrit  qu'ait  publié  M.  de  Bertrand-Mo- 
le ville  a  pour  titre  :  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Jin 
du  règne  de  Louis  XVI ,  avec  cette 
épigraphe  :  Quoique  ipse  miserriniavidiy 

et  quorum  pars  a  vol.  in-8°.,  Paris, 

j8iG.  Cet  ouvrage,  dont  l'original  fran- 
çais n'avait  jamais  été  imprimé,  était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  ans  eu 
Europe  par  plusieurs  traductions ,  aussi 
infidèles  que  mal  écrites  ,  faites  d'après 
la  traduction  anglaise  publiée  à  Londres, 
en  1797,  sous  la  direction  de  l'auteur. 
Quoique  celle-là  soit  la  plus  exacte,  cl 
qu'elle  ait  en  le  plus  grand  succès  en 
Angleterre ,  il  y  manque  un  grand  nom- 
bre de  particularités  intéressantes  et  igno- 
rée*, que  la  prudence  ne  permettait  pas 
«le  dévoiler  pendant  la  révolution,  et 
qui  sont  consignées  dans  l'original.  Cette 
addition  importante  ajoute  beaucoup  an 
inéiite  de  la  nouvelle  publication  et  à 
l'intérêt  que  la  première  a  déjà  générale- 
ment inspiré  ,  malgré  les  erreurs  et  l'im- 
perfection des  traductions  qui  en  ont  été 
données,  çt  surtout  de  celle  qui  a  paru 
en  France  sous  le  litre  de  Mémoires  se- 
crets ,  et  qui  fut  annoncée  frauduleuse- 
ment eomme  étant  l'ouvrage  original.  D. 

BERTRAND  -GKSLIN  (Le  baron), 
fiN  d'un  négociant ,  prit  |e  parti  des  ar- 
pics,  au  commencement  de  la  lévoln- 
ln  «,  et ,  apiè*  a^oir  fait  pliisicms  caoi- 
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pagnes  dam  les  armées  de  la  républi<pre  , 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Il 
épousa  ,  à  Nantes,  la  fille  de  M.  Bureau 
de  la  Batardière  ,  et  devint ,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  maire  de  cette  ville  , 
membre  de  la  Légion-d'honneur ,  baron 
et  président  du  collège  élec:oral.  En 
février  1809,  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  comme  député  de  ce  collège ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires,  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite.  11  lui 
dit  :  «  Depuis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
»  cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
»  cent  si  loin  de  V.  M.  tous  les  grand» 
a  hommes  de  l'histoire,  accoutumés  à  voir 
a  chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
a  prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
a  pensée,  les  marches  triomphantes  de 
a  V.  M.;  et  voyant  naître  enlin,  des  com- 
a  bats,  les  avantages  de  la  paix,  toutes 
a  les  hautes  pensées ,  les  monuments  qui 
a  fondent  à  jamais  la  gloire  et  le  bon- 
a  heur  de  cet  empire  ,  ils  ont  admiré  , 
a  avec  attendrissement ,  cette  profonde 
a  sagesse, et  ce  puissant  génie  qui,  comme 
a  vous,  seconde  la  Providence,  en  se- 
a  mant  partout  les  germes  de  prospérité 
a  publique  à  côtédeslauriersde la  gloire.a 
Le  19  janvier  181 3,  M.  Bertrand  adressa, 
à  l!empcreur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l'ollre  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés,  et  dit:  a  La  perfidie 
a  d'un  ennemi  et  l'intempérie  des  saisons 
a  ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  , 
a  les  efforts  de  Votre  Majesté  pour  don- 
a  ner  la  paix  au  monde  ;  mais  quels  obs- 
a  lacles  ne  doit  pas  vaincre  votic  puis- 
a  sant  génie  et  le  dévouement  sans  bornes 
a  de  vos  sujets  ?  La  ville  de  Nantes  ,  ja~ 
a  louse  de  se  montrer  digne  di  s  hantes 
a  destinées  que  vous  avex  assurées  à  l'em- 
a  pire  français  ,  s'empresse  de  vons  offrir 
a  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
a  l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
a  lité.  a  Le  baron  Bertrand  fut  rem- 

5 lacé,  comme  maire  ,  lors  du  retour  des 
ourbons ,  en  i8i4- H  fut  rétabli,  par 
décret  de  Buonnparte ,  le  i'p.  mai  181 5. 
Dans  le  méine  mois  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants  par 
le  collège  électoral  du  déparlement  de  In. 
Ijoire-luférieuie,et  promu  au  grade  d'of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur.  Mais  il 
perdit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emplois ,  après  le  second  retour  du  Hoi  % 
en  juillet  181 5.  D. 

BERTRAND  oe  MONTTORT,  dé- 
puté aux  états-généraux  de  1789  par  La 
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tiers-état  de  la  province  du  Da^phiné  , 
signa  toutes  les  protestations  dr  la  mino- 
nlc  de  ci* lie  assemblée  contre  h*  inno- 
valions.  II  a  de  anobli  par  le  Roi , 
le  6  septembre  i8i/|.  —  BuRinA.vn  nr. 
8ivr  \y  ,  marée  bal -<lc  -  camp  ,  lit  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  se  distingua  ,  le  37 
juillet  181-!,  au  combat  d'CMrow no.  Il 
fut  nomme  chevalier  de  Saint-Louis ,  le 
5  septembre  » 8 1  \.  A. 

BErlTL'Cil  ^FntoÉMC-JusTi*  ),  géo- 
graphe  et  compilateur  saxon,  né  à  "YVci- 
111a r  le  a<)  septembre  1746,  étudia  d'a- 
bord la  théologie;  mais  n'ayant  pas  de 
goût  pour  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  une  autre  carrure,  et  devint,  en 
1775  ,  secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
fcaxe-Wcimar  ,  et  conseiller  de  légation 
eu  1785.  Retiré  des  affaires  publiques 
en  1 7</t» ,  il  se  livra  exclusivement  aux 
lettres,  et  fut  l'un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  d'industrie  de  Wei- 
mar,  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  estimés  ,  et  de 
bonnes  cartes  géographiques,  exécutées 
sans  luxe  ,  et  d'un  prix  modique.  Outre 
la  Gazette  littéraire  universelle ,  dont 
il  a  été  quelque  temps  fun  des  direc- 
teurs ;  les  Ephémerides  géographiques, 
commencées  en  1798  par  Te  major  de 
Zach,  et  que  Berluch  continua,  depuis 
Janvier  1800,  en  société  avec  A.  C  G  as- 
pari;  le  Journal  du  luxe  et  des  modes, 
etc. ,  il  a  travadlé  a  plusieurs  autres  écrits 
périodiques ,  et  a  traduit  de  l'anglais  , 
V Henri  et  Emma  de  Prior,  A I te o bourg, 
1771  ,  in-8".;  Y  Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur ï*ray  Gerunùio  de  Campazas  , 
Leipzig,  1 773,  iiî-8**-  ;ibid.,  1777:  —  De 
l'espagnol,  Don-  Quichotte  ,  6  vol.  in- 
8».  ,  Weimar,  177^7  «  I'«*ip*ig ,  1780; 
Carlsruhe,  1798;  Théâtre  espagnol  et 
portugais,  Leipzig,  1780-83,  3  vol.  in- 
8".  ;  les  Fables  d'l'ria/1e,  ibid  ,  1788, 
in-8".  :  — Du  français  Je  Comédien  ,  de 
Rémoml  de  Ste.-Albine .  Altenbourg, 
177a,  in-8°.  j  Cagliostto  à  Varsovie, 
.Strasbourg,  1786',  in-8".;  la  JiiblioUtè- 
que  bleue,  Gotlia,    1790-97,   11  vol. 
m- ia.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
tous  en  allemand  ,  nous  indiquerons  :  I. 
Coptes  pour  mes    amis ,  Altenbourg  , 
1770,  in-8»*.  H.  Pandora,  ou  Calen- 
drier du  luxe  et  des  modes ,  Leipzig  , 
in- ia,  1787  et  années  suivantes,  1  vol. 
par  an.  III.  Manuel  de  la  langue  csptt- 
gnole ,  ibid.,  1-90,  in-8".  IV.  Livre 
d'images  pour  les  enfants*  Weiuiar  , 
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1790  et  années  suiv  antes,  in-4°.  ;  le  taor. 
t  abiera  paiu  eu  1810.  V.  Polyxène , 
inouodraïue  Iv  rique ,  ibid.,  1793,01-8". 
et  in-lol.  ^  l.  Tables  d*  histoire  ntitmelle, 
ibid.,  1806,  in-|". ,  fig,Bertueb  estausM 
l'un  des  éditeurs  île  la  Bibliothèque  det 
francs-maçons ,  Dessau  ,  1  ~84  cl  auuées 
suivante» ,  in-8".;  et  il  public  ,  en  société 
avec  M.  S.  Yater,  les  Archives  pour 
l'ethnographie  et  la  linguistique  ,  dont 
le  1".  numéro  a  paru  eu  1808,  Wei- 
mar, in-8".  T. 

BERV1C  (  Charles-Clé  meut  ) ,  gra- 
veur .  né  à  Paris  en  1706,  est  élève  de 
George  W  die.  11  lut  reçu  à  l'académie 
de  peinture,  comme  agréé,  en  178^ ,  et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre, 
bomtoé  membre  de  l'Institut,  lors  de  Ja 
création  de  la  section  de  gravure,  il  ob- 
tint, quelques  années  après,  la  croix  de 
1  ordre  de  la  Réunion.  Lue  vue  extrê- 
mement faible  a  privé  le»  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Sou  oeuvre  ,  jusqu'à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  :  Le 
liepos  et  la  Demande  acceptée ,  deux 
sujets  d'après  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
Linné  d'aprè*  Roslin  ;  celui  de  M-  Scnac 
de  Meilban,  d'après  Duplcssis.  Un  por- 
trait de  M.  de  \  ergcuues,  qu'il  a  dessi- 
né lui-même  d'après  nature.  Le  grand 
portrait  en  pied  de  Louis  XVI,  d'après 
M.  Callct.  — U  Innocence,  daprts  M.  Mé- 
rimée. Lue  petite  estampe  du  S.  Jean  de 
Raphaël  ,  pour  la  galciic  de  Florence. 
L'Education  d' Achille  ,  d'après»  M.  Re- 
giiauil. —  Il  Enlèvement  de  Déjanirc  , 
d'aprèsleGuide,ctlegroupe  du  Lancaon, 
pour  la  colb  ciion  du  Muséum  de  Lau- 
rent et Robillard.  Ces  deux  dernière»  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  l'aient  tué  depuis  plusieurs 
années.  iJ-  E. 

RESANZONJÎAY  ,  royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Roslrrnen  ,  fut 
oûicier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Après 
l'amnistie,  s'étaut  retiré  à  Guersiesey,  il 
épousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  F  île,  et 
parut  s'y  fixer.  De socit  té  avec  un  nomme? 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  1 80a,  le  commerce  in- 
terlope sur  les  côtes  de  Sainl-Mnlo;  et, 
après  la  rupture  du  traité  d'Amiens  ,  il 
servit  à  la  correspondance  de  l'intérieur 
a»ec.  F  Angleterre.  Vers  i8o.|,  à  F  époque 
de  l'arrestation  de  George  Cadoudal  et 
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de  Pichegru  ,  Besantonnay  fut  chargé 
d'entreprendre  tout  ce  qui  tirait  pos- 
sible pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné de  MM.  Men^aud  ,  Duirieu  et 
quelques  autres  ,  il  fut  débarqué  sur  les 
côtes  du  Morbihan  par  la  cu  vette  le 
fincego  (  c  ipilahfc  W  riglh  )  «  qui  fut 
frise  à  son  rrlour  Cette  mission  était 
tardive  ;  et  (Tailleurs  des  fis énements  ré- 
cents tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance l.i  police  dePuonararte,  qu'à  peine 
débarqués,  ces  émissaires  furent  signalés 
et  poursuivis.  Besanxonnay  échappa  aux 
recherches,  et  se  réfugia  à" Jersej  ;  Men- 
gaud  sVnfuit  en  ïlolland.  ,  et  y  fut  arrêté  : 
îlnrrieu ,  après  beaucou;  de  peines,  de 
dangers  et  de  dépenses,  réussit  à  repasser 
en  Ânglet  ne.  B.  M. 

BEhLAY  (  Chaules-  Iîéleu  -Ber- 
i»Ard)  fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat,  membre  du  corps- législatif  pour 
le  département  des  Côtrs-du-Nord  ,  ad- 
héra à  la  déchéance  de  Buonapartc  ,  en 
avril  1814»  «li  le  ïrp-  septembre  sui- 
vant, \ota  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget ,  il  fit  alors  l'éloge  du  ministre 
qui  l'avait  conçu  (  le  baron  Louis  )  ,  et 
retraça  tous  Jet»  motifs  en  faveur  de  son 
adoption.  Le  7  novembre  ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  les  boissous ,  vanta  le 
système  des  exercices ,  et  dit  «  qu'il  con- 
»  sidérait  les  abonnements  facultatifs 
i>  comme  des  patentes  déguisées,  et  une 
»  véritable  imposition  sur  l'industrie.  » 
Le  a5,  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qu'il  établissait  une 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  l'ouvrier  et  du 
fabricant  «  On  vient  de  vous  dire, 
»  s'écria-t-il  ,  que  le  droit  sur  les  fils  est 
3)  l'impôt  par  excellence  :  c'est  ,  selon 
»  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
»  garde  comme  le  plus  injuste  et  le  plus 
»  funeste  à  l'industrie.  »  M.  Resiay  fut, 
au  mois  de  mai  i8i5 ,  député  a  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment des  Côtes-du-INoid.  A  la  séance 
du  n\  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
séance  tenante ,  sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  commission  de  gouverne- 
ment ,  relativement  à  la  fourniture,  par 
réquisition ,  des  subsistances  et  trans- 
ports militaires.  — Beslay  (Louis- Phi- 
lippe), ancien  médecin  des  années  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  180$,  de 
l'italien ,  une  Histoire  raisonnèe  des 
maladies  observées  à  A'oplcs ,  pendant 
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Vannée  1 774  ,  publiée  par  leD.Vanora. 

D. 

BESNARDIÊRK  (  De  la),  ancien  ora- 
torien,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sons  le  gouvernement  direc- 
torial, devint  chef  de  la  division  du  Nord 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  fut 
nommé  conseiller  -  d'étal  le  \*T.  janvier 
181 3.  On  assure  qu'un  rapport  lumi- 
neux qu'il  fit  sur  la  situation  politique  de 
l'Europe  après  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
WUna  sous  le  duc  de  Bassano  (  Maret  )  , 
frappa  tellement  Buonapartc,  qu'il  résolut 
de  l  élever  en  dignité.  Le  29  mai  1 8 1 4  1  cet 
habile  diplomate  prêta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  des  a  lia  ires  politiques 
du  ministère  des  «flaires  étrangères  y 
et  fut  fait  conseiller -d'état,  le  29  juin. 
Il  arriva  à  \  ienne  le  28  s<  pterabre  sui- 
vant ,  et  y  resta  attaché  a  l'ambassade 
de  France  ,  jusqu'au  mois  de  juin  181 5, 
époque  à  laquelle  il  revint  à  Paris  ,  sa 
moment  où  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à  attaquer  Btionaparte.  Il  ne 
dissimula  aucun  des  dangers  auxquels  fa 
France  était  exposée;  et,  parla  franchise 
de  ses  récils,  il  porta  l'épouvante  dans 
l'esprit  des  partisans  de  l'usurpateur. 
M.  de  la  Besnardière  fut  ensuite  un  des 
commissaires  envoyés  aux  souverains  al- 
liés par  la  commission  de  gouvernement, 
pour  traiter  de  la  paix.  (  r .  Ait  oféossy.  ) 
lia  été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
extraordinaire,  par  ordonnance  du  Roi 
du  trr.  janvier  181O.  D. 

BES  8 1ÈRE  S,  lieutenant  -  général , 
frère  du  duc  d'ïsirie  ,  fut  d'abord  colo- 
nel du  1 1 e.  régiment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  brigade  le  'i\  décembre  i8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Austerlit/.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Espagne,  lors  des 
premières  insurrections,  il  se  distingua 
Je  3o  mai  1808,  à  l'attaque  de  I.obregat , 
força  Je  passage  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  Il  se  distingua  de  nouveau  , 
à  la  fin  d'avril  181 3 ,  contre  un  corps  de 
cavaleriequi  venait  au  secours  d'Astorga. 
Le  22  avril,  il  fut  attaqué  à  Porilla  ,  et 
repoussa  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie,  se  signala  le  7  sep- 
tembre 1812,  à  la  bataille  delà  Moskwa, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  le»  bulletin  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu'il  reçut  dans 
plusieurs  occasions,  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonapartc.  Il 
fu(  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  j6 
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•ctobre  iSi4*  Devenu  maire  de  Montas-  dit  à  Paris  ,  on  il  se  tronvaît  encore  en 

ban,  après  le  retour  de  Buooaparte  en  i8iti  sans  fonctious.  On  croit  qu'il  a 

181 5,  il  fui  installé  le  12  mai,  et,  aus-  concouru  à  la  rédaction  du  Voyage  <lc 

sitôt  apKs  nommé  député  a  la  chambre  Radia.  M-  Bessièrrsa  épousé  une  niée»*  de 

des  représentants  parle  collège  d'arron-  M.  de  Lacalprade ,  l'un  de»  avorats  les 

disse  nient  de  cette  ville.  Il  perdit  sa  place  plus  distingués  de  Paris.  D. 
Je  maire  après  le  retour  du  Roi.     A.  BE.SSON  (  Alf.xa^ose  )  ,  né  à  Salins, 

BKSS1KRLS  (Le  baron  Bertrand),  en  Franche  Comté,  vc»  s  1 756 ,  était  no- . 
frère  du  maréchal,  naquit,  en  '7^3,  taire  au  village  d'Amaucey  à  f époque  de 
â  Cubors,  fit  les  campagnes  d'Italie  et  la  révolution  ,  dont  il  fut  un  des  plus 
d'É^ypte  avec  Ruonapnrte  ,  se  dislin-  chauds  pari. sans.  Il  devint  udministra- 
$ua  à  la  bataille  d'Hobcnlindeo  et  â  teur  «lu  département  du  Donbs,  et  peu 
çelle  d'Austei  litx  ,  ce  qui  lui  valut  le  après  député  à  l'ai*' ni blée  législative ,  où 
gtade  de  général  de  brigade,  le  2$rdé-  il  ne  se  distingua  point.  Membre  de  la 
cembre  i8«5.  Il  fut  employé,  en  cetle  Convention,  il  vota  la  mor».  de  Louis 
qualité,  â  l'armée  d'Lspagne.  lorsque  XVI .  sans  appel  ei  sans  sursis.  Il  provo- 
le Roi  lut  rétabli,  en  18 1 4  "  >'  reçut  la  qua  un  décret  tendant  à  accélérer  la  vente 
croix  tir  St.-Louis ,  et  fut  employé  a  Be-  des  bit  us  des  émigrés,  un  autre  sur  la 
sanço^en  qualité  de  commandant  de  cette  vente  de  leur  mobilier ,  s'opposa  à  l'alié- 
plaee  ,  où  il  se  trouvait  lors  du  retour  de  nation  des  forêts  nationales  ,  et  appuya 
Biionaparte  eu  mars  1 8 1 5.  Il  fut  envoyé  l'aflVrni^ge  d»  s  si'ints.  Il  fut  envoyé  en 
par  lui  à  Agen  ,  comme  commandant  clu  mission  dans  les  départements  du  Jura, 
département  de  Lot«et-Garonne.  Apres  le  de  la  Gironde  ,  de  !..  D  rdo-ne  etdulxit- 
retoor  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet ,  i)  et-Gaionne.  Lor»  du  retour  de  Buona- 
perdit  cet  emploi,  et  se  retira  à  Wayssac,  parte'  de  Die  tTEIbe  ,  il  sortit  de  Tobscu- 
piès  de  Cabors:  ce  fut  dans  celte  retraite  1  dé  où  il  vivait,  et  figura  au  Champ-de- 
qu'il  lit,  entre  l<  s  mains  d'un  juge,  une  Mm-cmninr  \\m  des  électeur*  du  dépar- 
déposition  en  faveur  du  maréchal  IS'ey ,  tentent  du  Doubs.  Il  habita  ensuite  une 
qui  a  été  lue  et  imprimée  dans  le  procès,  de  ses  (orges,  étahl.es  sur  la  liOÏre  près 
—  Bessières,  iils  aîné  du  maréchal  duc  de  Mouliner;  mais  il  fol  obligé  de  sor- 
d  latrie  ,  a  été,  m>mmé  p;nr  de  France  par  tir  de  Frauce  ,  dans  le  mois  de  mars 
le  Roi  ,1e  17  août  .81 5                  D.  '^fit  en  «ccution  de  la  loi  contre  les 

BES*>IEI:ES  (  Julien  )  ,  cousin  des  régit  Mes.  * 
précédents,  né  en  l^anguedoc  vers  177^  ,  BESSON  ,  fils  de  l'un  des  administra- 
nt la  campagne  d  Kg)  pte ,  comme  savant,  teurs  des  tliligences,  naquit  à  Dijon,  et 
en  1798.  1)  était  chargé  d'une  mission  di-  devint  auditeur  au  conseil  d'état  parla 
plomatique  eu  Afrique  lorsque  Radia  s'y  protection  du  duc  de  Bassano.  Il  fut  nom- 
rendit  en  i8o3.  M.  Bcsaière*  fit  connais-  nié  secrétaire  -  général  'le  la  préfecture 
sanceaveccevoyageur.il  f-ii  ensuite  nom-  de  la  Seine,  le  i3  avril  181  a,  et  maître* 
nié  consul- général  du  G<»lfe-Adnatique  â  des  requêtes  honoraire,  le  29  juin  18 1 4- 
la  résidence  de  Venise  ,  membre  de  la  Lé-  M.  Besson  si^na ,  comme  secrétaire  de  la 
giou-d'honueur ,  le  9  janvier  1807,  et  préfecture  de  la  ^cme  ,  l'adresse  pré- 
préfet  du  département  du  Gers ,  le  16  dé-  sentée  à  Buonaparte  ,  le  id  mars  181 5, 
cembre  suivant  Le  H01  le  nomma  préfet  par  le  ronseil  municipal  de  Pari*  (Fok. 
de  l'Aveiron,  le  1  Hudlet  i8if.  Il  sous-  Bosdi  );  et  il  res»a  d  être  secrétaire  Ré- 
crivit pour  la  statue  d'Henri  IV ,  lors  des  uéral  de  la  préfecture  après  le  retour 
événements  du  mot»  de  mars  i8i5;  et  il  du  Roi  ,  en  i.Htô»  Il  fut  nommé  maître 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la-  des  requêtes  en- service  extraordinaire, 
quelle  il  renouvelait  son  serment  de  lidé-  par  ordonnance  du  aq*  août  suivant  ;  et 
lité  au  Roi:  c'est  probablement  ce  qui  il  était  encore,  en  1816  ,  capitaine 
l'empêcha  d'être  compris  dans  les  pre-  d'éut-m:jor  de  la  garde  nationale  de 
mières  nominations  faites  par  Buonapar-  Pari».  —  Herso*  ,  ex-président  du  tri- 
te.  Néanmoins,  dans  le  courant  d\<vril ,  il  bunal  de  première  instance  de  Minden  , 
fut  nommé  à  la  préfecture  de  l'Anége.  fu>  nommé  conseiller  en  la  cour  royale 
M.  Bcssicres  arriva  à  Foi\  le  i5  ,  et  prit,  d'Aix  ,  par  ordonnance  du  a6  octobre 
ce  même  jour,  les  rênes  de  l'administra-  i8l5.  A* 
tion.  Il  perdit  cet  emploi,  après  le  re-  BETHISY  (Le  comte  Eugèhe-Eus- 
tour  du  Roi, eu  juillet  t8i5,  etsereo*  tache  de],  né  le  5  janvier  1739,  d'une 
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ancienne  famille  du  Valois,  qni  possé- 
dait ,  en  Hj6o  ,  la  terre  tle  Béthisy-Ver- 
berie ,  près  de  Compagne,  et  tenait  , 
par  se*  alliances,  aux  maisons  de  Lorraine 
jet  d»  Savoic-Cai  i^nan  ,  entra  au  service, 
commr  en»eigu«  ,  au  régiuu  nt  de  *on  cou- 
sin ,  le  prince  <!c  Rohan-Kocbefort,  en 
1750,  e,  se  troma  au  piemier  siège  du 
foi iSt.-Phtlippe  ,  en  r -;»6 .  sous  le  duc  de 
Richelieu.  Il  lit  eu-mte  les  campagnes  de 
la  guern-  de  sept  ans,  eu  Allemagne  ,  et 
reçut  une  blessure  grave,  en  1760,  à  la 

b.  uatllc  de  W.  rbourg,  où  il  reprit  un  ca- 
non d  oit  les  Anglais  s'étaient,  emparés. 
Celle  action  d'éclat  lui  vnîut  la  croix  de 
St.-L  uis  Devenu,  en  170a,  colonel  en 
secml  d«*S}:rrna<liersrov..uv  deCanibis, 
il  se  trouva  ,  à  la  tête  de  ce  corps  ,  aux 
allaite*  des  9  ,  x-»  ,  a5  et  3t  août.  I*e 
comie  dr  Camhis,  son  colonel  ,  avant 
ét-  blessé  à  l'affaire  du  9,  le  prince  de 
Condé  lui  piomit  .  sur  le  champ  de  ba- 
tail'e  de  Johausber^  ,  une  pension  qui 
lui  fut  en  riî'ei  accordée.  A  la  paix  de 
J763,  le  comte  de  Béthisy  rentra  au 
corps  «les  gn-na-liets  de  France  ;  il  obtint 
peu  après  te  n^unent  de  CambréMS  ,  et, 
eu  1770,  e»  lui  de  l'oi'.ou.  Maréclud-de- 

c.  mo  en  t~Si  ,  commandeur  de  Saint- 
Lotti^  eu  17  S7  .  inspectent -g  néral  «l'itt- 
faui'-ne  en  1788,  commandant  tempo- 
raire a  Touli.n  en  J789,  il  émigra  au 
commencenieiit  de  17*)!.  et  fit  à  l'avanl- 
gard<  m  coi  ps  de  Coudé,  comme  tns- 
perienr  et  br-gadier  de  la  br  a  nle  de 
lïoh'-nl'ibe  ,   l«s  campagnes   m-    1790  , 

17<)3,  I7'j5et  1790-  Il  s«  tn-uva  à  «ou- 
ïes les  .iti'air.  s  de  et  s  «piatre  campagnes  , 
mais  plus  partirulu  renient  à  celles  de  Bo- 
dentL.il  et  du  passage  îles  lignes  de 
"YVciss»  mbouig,  le  17  octobre  I7«)«;il  fut 
un  d»-s  pioioieis  qu»  p-n-irrcnt  dans 
cette  till  .  En  «7«/>,  Ciiuptanle  che»  aux 
lui  payèrent  sur  le  corps  au  pont  «le 
la  KuiMi  g  où  il  était  f  I  ré  à  côlé  du 
duc  d  En  pli  en  ,  qui  éprouva  l'»  intime 
sort.  (  .'  e>t  j  our  tes  deux  affaires  de 
Bodrnth;  I  et  du  i  assce  «les  lignes  de 
WeissemboiTg  ,  et  pont;  quatre  Mevup s 
reeues  à  l'avant  •  garde  'le  l'armée  de 
Coi  dé  ,  <;u  il  a  obtenu  ,  «lès  et'  t*"tnps-la, 
la  grand'-eroiv  de  r.-rdr»  d«  Saini-Louis. 
C«-lte  arm«e  sV:ani  rendue  en  Russie, 
en  179;.  le  c».mie  de  1  éthUy  ne  vou- 
lant pas  amant  s'éloigner  «le  la  Franr«r  , 
entra,  comme  général- major  ,  au  ser- 
vire  d'Autriche,  avec  le  c«u  sen'etn^nt 
«Ju  Roi.  M.  de  Béthisy  retint  eu  France 
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en  i8i4>  et  il  fut  nomme  gouverneur 
de  la  iac.  division  militaire,  le  10  jau- 
▼ier  1816.  —  Le  vicomte  de  Béthist  , 
•on  frèie,  qui  avait  fait  la  guerre  d'A- 
roenque  ,  comme  colonel  en  second 
du  rég.tnent  de  Royal  -  Auvergne  ,  et 
qui  était  parvenu  au  grade  de  lieute- 
nant-général ,  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  1816.  D. 

BÉTHISY (Hbh ri  BewoVt-Jcles de), 
évéque  d'Uzès,frèredes  précédents,oaquit 
au<  haieao  de  M  ézières,  diocèse  d'Amiens, 
le  18  juillet  1744.  Des  qu'il  eut  achevé  ses 
études,  il  s'engagea  dans  les  ordres  sacrés; 
et,  lorsqu'il  fut  ordonné  pré  re ,  M.  de 
Talleyrand,  archevêque  de  Heims  ,  l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  vicaires  -  géné- 
raux. Apres  avoir  déployé  ,  dans  cette 
fonction ,  les  talents  et  les  vertus  que  la 
fonction  plus  éminente  de  l'épiscopat 
exige ,  il  fut  nommé ,  par  Louis  XVI ,  à 
l'évêché  d'Uzès,  et  sacré  le  16  janvier 
1780  Député  parle  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  étatt-généraux  de  1780 ,  «ce  prélat 
siégea  constamment  avec  les  défenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie  j  il  n'ap- 
prouva point  l'abandon  que  la  dépuiation 
du  clergé  fil  de  s«*s  «limes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4  et  1 1  août  1 789  :  ce- 
pendant il  ne  sYlei  a  point  publiquement 
contre  cet  excès  de  d'tvouement  :  mais , 
lorsque  dans  une   séance  encore  plus 
mémorable ,  il  entendit  Mgr.  l'évéque 
d'Autuu ,  au  nom  du  comité  ,  déclarer 
«  que  le  clergé  ne  possédait  point  ses 
biens  à  l'instar  des  autres  propriétaires, 
que  la  nation  y  avait  des  droits  incontes- 
tables ,  et  quelle  pouvait  légitimement 
s'en  emparer  et  les  appliquer  aux  be- 
soins de  l'Etat;  »  lorsqu  il  vit  (  assemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de  M.  de  Talleyrand  ,  il  s'y  opposa 
a\ec  b«.«ucoup  t\r  force,  et  cita,  en  fa- 
veur di'smi  opinion,  un  ouvrage  de  l'ab- 
bé Nieves  lui-même,  intitulé:  Observa- 
tions sur  les  biens  ecclésiastiques  Après 
a*  o«r  parlé  ,  comme  évêqur,  pour  la  ron- 
s  rvation  des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
ih,di«]iie.  il  dit  que  cet'e  spoliation  se- 
rait nou  seulement  inutile  ,  mais  préju- 
di«  iable  à  l  é:at  et  au  gouvernement  qui 
voulait  l'opérer.  Ce  fut  avec  la  même  in- 
flexibilité d-  principes,  que  l'évéque  d"U- 
rês  se  montra  dans  toutes  les  séances  où 
la  constitution  civile  du  clergé  fut  dis- 
cutée ,  surtout  le      juillet  1790  ,  lors- 
qu'on dé»  réta  les  articles  relatifs  à  l'éta* 
blisseœent  de  l'église  constitutionnelle. 
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L'évèque  dU/is,  au  milieu  de  pîus  de 
trois  cents  membres  immobiles  sur  leurs 
sièges,  et  silencieux  comme  lui,  ne  vou- 
lut participer  en  aucune  manière ,  pas 
même  parla  négative ,  au  décret  que  ren- 
dit Tautre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
gré celte  opposition,  Prylise  constitution- 
nelle triompha  ,  et  elle  s'établit  7  fondée 
sur  ces  principes,  que  l'assemblée  natio- 
nale avait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
truire tous  les  évêchés  ,  de  destituer  les 
évêque*  et  les  pasteurs  du  second  ordre , 
de  circonscrire  do  nouveau*  diocèses  et 
de  nouvelles  cures,  sans  l'intervention 
de  l'autorité  ecclésiastique  ;  que  1rs  evé» 
ques  nouveaux  seraient  nommés  par  l'as- 
•emblée  des  électeur* ,  sans  le  concours 
du  monarque  ni  du  clergé  ;  qu'ils  seraient 
institués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bnlîe  du  pape,  et  sans  son  intervention 
quelconque  ;  et  qu'ils  se  contenteraient 
a  adresser  au  souverain  ponti le  une  lettre 
en  signe  de  communion ,  pour  annoncer 
à  Sa  Sainteté  leur  élévation  a  tel  ou  tel 
siège  de  France;  que  le  pape  enfin  n'a- 
vait plus  aucune  autorité ,  et  ne  pouvait 
plu*  exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ni  sur  le»  évéchés  ,  ni  sur  les 
évéques  de  France.  Tout  fépiscnpat  gal- 
lican, alors  composé  de  cent- trente-un 
évéques  vivants,  ne  fournit  à  celte  église 
qu'on  contée ra leur  des  nouveaux  prélats; 
ce  fut  Mgr.révèqued'Autun,Tallevtand- 
Pértgord,  deux  assistants  (les  évéques  , 
in  pwtibus,  de  Lidda  et  de  Babvlnne  ) ,  et 
trois  adhérents, savoir:  MM.  Ix>ménic  de 
Brienntr ,  archevêque  de  Sens ,  de  J  a  ren  te , 
éifque  d'Orléans,  et  La  font  deSavines, 
«vèque  de  Vivier».  Tous  les  autres  prélats 
de  rrance  s'opposèrent  à  l'établissement 
de  cette  église;  et  cette  opposition  fut 
cause  de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quitter  la  France  en 
I7«,a  ,  M.  de  Béthisy  se  retira  à  Bruxel- 
les, d'où  il  s'enfuit  en  Allemagne,  à  la  fin 
de  la  même  année ,  chassé  par  les  armées 
françaises.  Les  événement»  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  aprè*  ,  «le  se 
rendre  en  Hollande;  et  tle  là,  il  rentra 
dans  Paris,  au  péril  de  Ka  vie,  en  17^3, 
quatre  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XVI.  «  Avant  trouvé  cette  capitale,  dit- 
»  il,  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à  la 
»  dissipation  et  à  la  joie ,  que  si  aucun 
»  crime  n'v  rut  été  commis,  il  se  hâta 
m  d  en  sortir  plein  d'horreur  »  ,  revint  à 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre ,  et,  du 
•au  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  église  malgré  la 
distance,  l'exil  et  la  persécution.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  ,  que  le»  réwdulionnai- 
res  français  se  saisirent  à  Kome  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontife,  Pie  "X  I  ,  U» 
chargèrent  de  chaînes,  et  l'entraînèrent 
à  Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dont  la  révolution 
française  avait  couvert  l'Europe ,  les  car- 
dinaux de  l'église  romaine  se  rassemblè- 
rent à  Venise;  et,  au  commencement 
de  mars  1 800 ,  ils  élurent  à  la  chaire  poii- 
tificaie  le  cardinal  Chiaramoute,  évéque 
d'fmola,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Pie  \  IL  L'évcque  d'Uxèa,  ainsi  que 
plusieurs  évéques  de  l'église  de  France  , 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  comme  eux  ,  se  trous  aient 
alors  à  Londres.  Le  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encveli- 
que,potir  leur  annoncer  son  exaltation 
à  la  chaire  de  .St. -Pierre,  pour  leseonsolei 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
courage  a  combattre  pour  la  foi,  et  pour 
les  engager  à  persévérer  dans  la  conduite 
giorreuse  qu'ils  avaient  tenue  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  après,  ils  reçurent 
du  pape  Pic  >  II ,  une  seconde  lettre,  da- 
tée de  l'orne,  le  i3  septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français,  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion ealholique  :  «  D'aprîs  cette  com- 
»  inuuication  ,  dit  Mgr.  l'évèque  d'U  - 
m  zi s,  de  concert  avec  ses  compagnons 
»  d'exil,  les  évéques  de  France,  péné- 
»  tré»  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
m  cbef  de  l'Eglise,  attendirent  dans  le 
»  silence  le  moment  où  de  nouvelles 
m  communications  ,  plus  importantes  , 
»  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
»  verture  :  ils  étaient  toujours  dans  cette 
>•  confiance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux  ,  lors- 
»  que,  tout-à-coup,  le  bref  du  1 5  août 
a  1801  vint  leur  apprendre  que,  par 
a  le  résultat  des  conférences  entre  le  pape 
j>  et  le  chef  (b-  (  administration  de  Fran- 
v  ce,  il  fallait  qu'ils  se  démissent  tous, 
»  spontanément,  de  leurs  sièges  épisco- 
»  paux  ;  qu'il  fallait  qu'ils  répondissent 
w  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  eucore  que 
»  la  réponse  fut  absolue  ,  et  non  dilatoi- 
»  re;  «n  sorte  que,  si.  dans  cet  cs- 
»  pace  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pa* 
»  parvenir  une  réponse  absolue  ,  et  telle 
»»  que  le  Sl.-Pèrc  ne  pouvait  trop  la  t  e-, 
a  commander,  il  serait  forcé  de  regarde r 
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»  toute  autre  réponse  comme  un  refus 
a  d'acquiescer  à  ses  instances  ;  et  enfin , 
»  ajoutait  la  lettre  ,  si  ce  refus  avait 
»  lieu,  il  faudrait  que  le  pape  en  vîul  à 
»  des  mojrn»  qui  pussent  écarter  tout 
a  les  empêchements.  »  A  cet  cm oi, était 
jointe  une  autre  lettre  du  minislie  de  S. 
£>.,  qui  faisait  connaître  que  ces  d<  mis- 
sions généra'csdei  aient  être  suivies  d'une 
nouvelle  circonscription  de  territoires 
épîsropaux ,  rt  par  conséquent  de  l'ex- 
tinclioo  de  tous  les  titres  d*évêchés  exis- 
tants ,  et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
évêques  de  France ,  dispersés ,  par  la  per- 
sécution ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
ne  poux  an t  ni  se  consulter,  ni  concerter 
ensemble  une  réponse  générale  et  unani- 
me, prirent  des  résolutions  différentes: 
les  uns ,  au  nombre  de  trente-deux  ,  don- 
nèrent leurs  démissions  pures  et  simples, 
sans  restriction  ,  telles  qu'elles  étaient 
demandées  ,  et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D'autres,  au  nombre  de  huit, 
firent  des  réponses  dilatoires ,  et ,  cédant 
ensuite  à  quelques  considérations  ,  en- 
voyèrent leur  démission  ,  qu'ils  avaient 
d'abord  refusée.  D'autres,  enfin  ,  crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
par  le  gouvernement  français,  dans  le  cas 
de  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablement  avantageux  et  néces- 
saire au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France,  et  au  bien  de  leurs 
églises  en  particulier;  ils  adressèrent  en- 
suite au  souverain  pontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  trente-huit;  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  l'évêque  d'Uzès. 
Dans  un  écrit  qu'ils  publièrent  à  Lon- 
dres, le  6  avril  180 3 ,  ces  trente-huit  pré- 
lats réclamèrent  et  prolestèrent,  1°.  contre 
le  concordat  conclu  entre  Pie  V  H  et  Buo- 
naparte  ,  le  i5  juillet  1801  ;  a°.  contre 
les  lettres  apostoliques ,  Tant  multa  ae 
tant  prœclara,  données  à  Rome,  le  t5 
août  1801  ;  3«.  contre  la  bulle  Ecctesia 
Chritti,  donnée  à  Rome,  le  18  des  ca- 
lendes de  septembre  1801  ;  4°-  conlre  'a 
bulle  Qui  Chrisli  Don  uni  vices  ,  don- 
née à  Rome  ,  le  3  des  calendes  de  décem- 
bre 180a;  5°.  conlre  les  lettres  apostoli- 
ques Quoniam  f avenu  Deo ,  dounées  à 
Rome,  le  39 novembre  1801  ;  6°.  contre 
deux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
prara  ,  légat  à  latere  ,  datés  de  Paris , 
le  9  avril  1801  ;  enfin,  contre  tous  les 
actes  et  toutes  les  lois  par  lesquels  ou 
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avait ,  disaient-ils ,  usurpé  et  les  lièges 
des  évêques ,  et  les  propriétés  de  l'Eglise 
gallicane ,  et  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  le  trône  du  légitime  souverain.  L'évê- 
que d  Uzès  écrivit  au  souverain  pou- 
tife.  le  6  août  180a  :  0  Toutes  rétracta- 
a  lions  sont  aujourd'hui  désavouées  par 
a  ceux  qui  devaient  y  avoir  été  soumis, 
a  Quel  scandale ,  T.  S.  Père ,  que  ces  dé- 
»  savrux  !  En  vain  chercherait-on  à  en 
a  obscurcir  la  certitude:  ils  ne  sont, 
a  hélas  !  que  la  suite  d'une  réconcilia- 
a  t  on  précipitée ,  sans  preuve  suffisante 
a  d'amendement  et  de  repentir  Ils  se  ré- 
a  pandent,  ils  se  publient  notoirement 
»  par  toute  la  France ,  et  ils  ne  sont  dé<* 
a  mentis  par  personne,  ni  par  ceux  qui 
a  en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
a  vraient  les  repousser  avec  horreur  ,  ni 
a  par  votre  légat  que  l'honneur  et  le 
a  zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
a  détails  rapportés" d  une  conférence  te- 
a  nue  entre  lui  et  1rs  évéques  à  réconci- 
a  lier,  et  le  mépris  de  son  absolution, 
a  etc.  a  Après  la  mort  de  révèqne  de 
Léon  ,  M.  de  Béihisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais ,  pour  l'admi- 
nistrai ion  des  srcouro  accordés  aux  émi- 
grés et  aux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé;  et  c'est  peut-être 
à  ce  prélat  qu'ils  ont  dû  la  continua- 
tion de  ce  bienfait ,  après  la  restaura- 
lion  de  Louis  X>  III.  Dis  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  , 
en  18 1 4  v  révéque  d'Uzès  revint  à  Pai  is; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  et  retour- 
na à  Londres  aussitôt  après.  Il  était  dans 
celle  ville  au  commencement  de  1816, 
loisque  le  Roi  lui  fil  écrire,  ainsi  qu'aux 
autres  évêques  réfugiés  efl "Angleterre  , 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  :  ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  ,  étant  in- 
vite par  ses  confrères  à  parler  le  pre- 
mier,  dit  :  «  Mon  avis  est  de  prendre 
a  aussitôt  des  passeports  pour  nous  ren- 
»  die  à  Paris,  au*  pieds  Ju  Roi;  c'est 
a  là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
a  question  si  délicate  et  si  importante , 
a  pour  l'intérêt  de  S.  M.,  pour  le  bon- 
a  heur  de  la  France ,  pour  le  bien  spi- 
a  rituel  de  nos  troupeaux ,  et  pour  le  sa- 
a  lut  de  nos  ames.  a  Cet  avis  ne  fut  point 
adopté;  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  conditionnelles  :  l'evéque 
d'Uzès  fut  le  seul  qui  ajouta  à  la  sienne 
la  condition  de  juger  par  lui-même  des 
«v «mages  et  de  f  uulité  de  celte  uupor- 
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tante  déonrche ,  ei  du  bien  qui  pourrait  »  le*  régicides ,  et  prononcer  que  la 

en  résulter.                                  V.  »  France  leur  pardonne?  Que  l  est  celui 

BÉTflîSY  (Le  comte  Charles  de),  a  qui  Posera  encore  aujourd'hui?  Nous 

61s  du  comte,  entra  au  service  dans  le  a  avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 

régiment  du  Roi,  infanterie,  en  178^,  »  monarchie:  ils  travaillent  sans  relâche 

fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1 788 ,  »  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  représen- 


en  1791  ,  fit  la  campagne  de  »  tants  de  la  France,  à  monter  sur  la 

1793  au  corps  de  Coudé  dans  la  corn-  »  brèche;  car  non-seulement  nous  de- 

1»agnie  du  régiment  du  Roi,  devint  co-  »  vous  parer,  mais  nous  devons  repous- 

onel  en  second  d'un  des  régiments  de  »  séries  coups  que  Pou  voudrait  porter 

Rohenlobe  en  1793,  et  se  trouva  à  toutes  »  au  Roi.  Songez  que  nous  répoudons 

les  affaires  de  ces  différentes  campagnes ,  «  de  lui  à  la  France,  à  l'Europe,  au 

où  il  reçut  quatre  blessures ,  eutre  au-  »  monde  ;  car  il  est  le  gage  de  la  paix 

1res  deux  à  l'affaire  de  Bergstein  ,  eu  pre-  »  générale.  Je  vous  le  demande,  si  un 

oant  un  canon  aux  cnueniis.  M.  de  Bé-  »  scélérat  levait  la  main  sur  le  meil- 

thisy  obtint  la  croix  de  Saint- Louis  pour  »  leur  des  Rois,  si,  à  Pexemple  de  son 

celte  action  et  ses  blessures ,  à  vingt  ans,  »  aïeul,  de  ce  Diable  à  quatre  d'adorable 

que  Pavait  obtenue  son  père  au  »  mémoire ,  le  Roi  s'écriait  :  Or  deçà  ce- 


ainsi 


même  âge  et  pour  les  iucni«s  actions:  il  »  lut  que  le  gibet  épargne,  craindriez-, 
fit  les  campagnes  de  1794  el  *7f>5  en  »  vous  d'être  plus  sévère  q ue  le  Roi,  et 
Hollande  ,  comme  lieutenant  -  colonel  »  feriez-vous  grâce  au  parricide  ?  Aussi , 
des  hussards  de  Ruban.  Nommé  maré-  »  Us  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi, 
rhal-de-camp  à  la  rentrée  du  Roi  en  »  ils  Pont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
France,  et  rappelé  comme  tel  depuis  »  doit  nous  en  coûter  beaucoup  délie 
1809,  il  fut  fait  lieutenant  des  gardes-du-  »  un  moment  en  contradiction  avec  les 
corps  dans  la  compagnie  de  Luxem-  »  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  avons  don- 
bourg,  en  1814*  cl  brigadier  ou  coin-  »  ué  tant  Je  preuves  d'amour,  de  dé- 
mandant  d'une  brigade  d'infanterie  de  la  »  vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
garde  du  Roi  en  1 816.  Le  département  du  »  tout  sacrifié  pour  lui;  nous  qui,  fi- 
Nord  le  nomma  ,  dans  le  même  temps  ,  »  dèles  à  nos  serments ,  avons  depuis 
l'un  de  ses  députés  à  la  chambre;  et  il  y  »  vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
prononça ,  le  16  janvier,  sur  la  question  »  Vivre  pour  le  liai!  mourir  pour  le 
de  l'exil  des  régicides,  un  discours  qui  »  Roi!  Messieurs,  n'oublions  jamais 
fit  beaucoup  de  sensation  :  «  Je  ue  ré-  »  que  la  devise  de  nos  pères  est  :  Dieu  , 
»  pondrai ,  dit-il,  qu'à  une  seule  despen-  »  l'honneur  et  le  Hoi  ;  et  si  l'inflexible 
a  sées  exprimées  dans  cette  tribune,  »  honneur  nous  force  un  instant  à  dopas- 
»  peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  ?  »  se r  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
»  Oui ,  Messieurs ,  on  le  peut;  et  il  est  a  fidèles  serviteurs,  de  les  voir  contrarier 

>  des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais-  »  sa  royale  et  pieuse  clémence,  il  dé- 

*  son»  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner ,  »  tourne  un  moment  de  nous  ses  re- 
»  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  be-  »»  gards  de  bonté,  nous  dirons  ,  comme 
a  soin  que  les  factieux  ont  d'en  abu-  m  les  habitants  de  l'Ouest,  comme  les 

*  ser.  Pouvons -nous,  voudrions-  nous  »  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'autel  : 

»  l'empêcher  d'être  clément  jusqu'à  la     »  Vive    le  Roi  î   quand  même  

»  magnanimité  ?  Non  ,  car  il  ne  serait  »  Je  vote  pour  l'amendement  de  la  coin- 

»  plus  lui;  le  doux  sang  des  Bourbons  »  mission,  »  Ce  discours  fut  interrompu 

»  coule  dans  ses  veines,  et,  fils  aîné  de  à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 

*  l'Eglise ,  il  pardounc.  Mais  nous ,  Mes-  de  la  maj  orité  ;  et  quelques  jours  après  , 
»  sieurs,  qui  devons  à  la  France,  comme  S.  A.  R.  Moxsikur  ,  apercevant  le  père 
»  ses  représentants,  de  rejeter  sur  les  de  l'orateur,  lui  dit:  «  Vous  êtes  bicu 
a  vrais,  sur  les  seuls  coupables,  Phor-  a  heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
»  rcur  d'un  grand  crime,  chargeons-  »  comme  il  se  bat.  a  M.  de  Béihisy  fut 

*  nous  du  poids  de  la  sévérité,  de  la  jus-  porté  à  la  présidence  du  second  bureau 
a  tire.  Reportons-nous  au  jour  de  cet  delà  chambre ,  deux  jours  après  celle 
»  exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de  séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
»  nous  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  de-  de  guerre  qui  jugea  le  général  Debelle, 

>  rant  des  Français,  en  présence  de  tou-  dans  le  mois  de  mars  1816.  — Madame 
»  tes  Us  nations,  «ùt  o»é  s'élever  pour  la  comtesse  bt  Bâthisy,  son  épouse. 
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fut  nommée  pour  accompagner  madame 
la  duchesse  de  Béni,  le  ?5  mars  1816.  D. 

BÉTHUftE  (MxxiMiLiEjf-GorLLAu- 
kk  -  Auguste  ,  marquis  de),  fils  du 
prince  de  ce  uora,  né  le  17  septembre 
J  774"'»  d'une  ancienne  famille  de  Flandre , 
était  grand'-croix  de  Tordre  chapitrai  de 
Limbourg  ,  en  i-8't-  II  émigra  *u  179a  , 
fit  les  campagnes  dans  les  années  des 
princes ,  fut  chambellan  du  Roi  de  Puisse 
eu  1797  ,  et  nommé  lieutenant  -  colonel 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  i8î4-  —  Bk- 
TiiuaE  (  Albert-Marie  -  Joseph  -  Orner - 
Chai  Ics-Fugène-Maximilien  ,  comte  de  ) , 
baron  de  Waudripont,  frère  du  piécé- 
dent,  né  le  7  mars  1776,  fut  grand'-croix 
de  Tordre  chapitrai  de  Limbourg  en 
1784  ï  colonel  de  cavalerie  7  sous- lien- 
tenant  des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  19  octobre  181 5. — Béthuse 
(  Marie  Amé-Bcrnard- Antoine-Jo*cph- 
Eugènc-Maximilien,  comle  he),  baron 
de  Bousbecque  ,  seigneur  de  la  Lys , 
frère  des  précédents»  né  le  a  juillet  1777, 
chevalier  de  Saint-  Jean  -de  -Jérusa- 
lem ,  était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  eu  i8i?i.  —  Béthuhe  (Philippe- 
Joseph  -François-  Eugène- Maximilieu  , 
comte  i>e),  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents ,  né  le  1 4  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
Compiègne ,  en  i8r5.  —  BéTHUSE  ;  Fé- 
Jix-Ferdinaud-  François-Phi  lippe ,  comte 
r»E  )  ,  seigneur  de  Colhra ,  frère  des  pré- 
cédents, né  le  5  décembre  1783,  est  che- 
valier de  St.-Jean-de-Jénisalem.  —  Bt- 
TnL  SE-CiiÀBais  (Le  marquis  Louis  or.  ), 
né  le  10  janvier  1756,  avait  rang  de  colo- 
nel de  cavalerie,  dès  1779-  Nommé 
président  du  collège  électoral  d'Issou- 
dun,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  Tlndre,  et  chevalier  de 
la  Réunion  ,  en  18 1 3.  V. 

BETTE  n'ETIENVILLE  (J.-C.) 
«publié  :  L  Le  Philantropc ,  journal, 
1789,  in-8D.  IL  Les  effets  île  la  préven- 
tion .  ou  le  marauis  de  Ben   1IL 

Paulin  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
■vertu,  180a,  in-u;  1806,  in-12.  IV. 
Le  c  lui  te  au  ,  Vhermitage  et  la  chau- 
mière d'Hennarès ,  roman  espagnol, 
i.Soa,  'i  vol.  in-ii.  V.  Puleltérie ,  ou 
l'assassinat  supposé y  i8o3,  y  vol.  in- 
»  3.  \  1.  Hosamontte ,  on  le  tlévouement- 
fWal ,  1804  ,  2  vol.  in- ia.  Ml.  Asde  de 
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Penfance  y  1807,  in-8».  VIÎI  Uhéroi*> 
me  de  i ' amour  et  de  l'amitié ',  1808,  3 
vol.  in-ia.  Il  a  encore  publié  quelques 
Mémoires,  relatifs  à  Tallaire  du  collier. 

Ot. 

BETTONI  (  NtcoLAs  ) ,  imprimeur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'il  fit, 
eu  1807,  <Tune  tragédie  posthume  d'Al- 
fiéri  ,  intitulée  Alceste ,  avant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Beaunaruais  ,  ce 
prince  lui  fit  présent  d'une  tabatière 
d'or;  et  Beltoni  la  reçut  comme  un  hom- 
mage justement  rendu  non  seulement 
à  son  talent  typographique ,  mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  ucutres 
d'Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment aune  traduction  italienne  deTite- 
JJvc,  et  publia  quelques  lettres  de  sa 
composition  ,  qui  le  firent  recevoir  mem- 
bre de  l'Athénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  l'extension  à  son  commerce, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le.  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise  ,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  Hitratti  degli  illustri  Italia- 
ni,  grand  in-4°.Cest  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  individu.  N. 

RETZ  (  De  ) ,  maire  de  Poligny,  en- 
voya ,  à  la  fin  a1  octobre  i8i3  ,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  :  «  Le  discours  de  Votre  Majesté 
»  au  sénat  a  électrisé  les  Français,  tou- 
»  jours  dociles  à  la  voix  de  l'honneur  ,  à 
1»  celle  de  la  patrie  ,  ds  sauront  encore 
1*  obéira  d'aussi  nobles  sentiments.  Tous, 
>»  nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
»  vous  et  du  monarque-héros, qui,  depuis 
»  vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
m  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
»  personnes,  sont  à  leurs  souverains  'y  ils 
»  en  feront  avec  plaisir  le  sacrifice,  m 
M.  de  Bctz  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
1814  ,  et  dit  à  ce  monarque:  «  Les  habi- 
a  tants  de  Poligny  viennent,  par  notre 
a  organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
»  Majesté,  l'hommage  de  leur  respect  et 
>»  de  leur  amour.  Mais,  Sire,  comment 
»  exprimer  toutes  les  pensées  que  font 
»  naître  à-la- foi  s  le  retour  si  long-temps 
»  désiré  des  enfants  de  St.-Louis  ,  le  sou- 
»  venir  ineffaçable  de  leurs  longues  et 
»  cruelles soiiflVanccs ,  le  noble  et  coura- 
»  g  eux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
m  associer  encore  leur  glorieuse  destinée 
»  à  celle  d'un  peuple  qui  ue  sut  pas  tou- 
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*  jours  se  rendre  digne  d'an  tel  bien- 

h  fait,  etc.  x» 

BEUCHOT  (  AdIIES-JeAS-QuEHTI»), 

nomme  de  lettres ,  né  a  Paris  vers  1780  , 
fut  clerc  de  nouire  à  Lyon,  et  suivit ,  en 
qualité  d'aide- chirurgien,  un  bataillon 
cT infanterie  à  l'armée  des  Alpes,  en  1 7f)4- 
II  Tint  ensuite  à  Paris ,  s'y  occupa  du 
commerce  de  la  librairie  et  de  recherches 
bibliographiques,  et  fut  nommé,  en  181 1, 
rédacteur  du  Journal  typographique. 
M.  Beuchot  a  concouru  ,  dès  le  commen- 
cement ,  à  l'entreprise  de  la  Biographie 
universelle  ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  la  bibliographie.  Il  a  rédigé  en  en- 
fier  les  articles  EUévir  ,  Fabricius,  etc. 
Il  publia,  en  181 4* une  brochure  à  la- 
quelle la  maliguilé  des  lecteur» ,  peut-être 
plus  encore  que  celle  de  l'auteur ,  fit  ob- 
tenir un  grand  succès  :  c'était  V Oraison 
funèbre  de  Ruona  parte  ,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettre*  ,  prononcée  au 
Luxembourg ,  au  Palais  Bourbon ,  au 
Palais  Royal,  aux  Tuileries  et  aillaun. 
M.  Beuchot  avait  placé  dans  ce  cadre  tou- 
te* les  adulations  prodiguées  à  Buona- 
parte  par  les  hommes  les  plus  connus. 
Cet  ouvrage  eut  cinq  éditions  dans  la 
«nême  année.  L'auteur  publia ,  dans  le 
mois  de  mai  i8i5, sa  protestation  contre 
les  constitutions  de  l'empire,  sous  ce  titre  : 
Opinion  d'un  Français  sur  l'acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  f  et  il  y 
déclara  hautement  qu'U  avait  signe  non  , 
au  registre  de  sa  mairie.  Après  le  retour 
du  Roi ,  en  août  181 5 ,  il  publia  le  Dic- 
tionnaire des  immobile*  ,  par  un  hom- 
me qui  ,  jusqu'à  présent,  n'a  rien  juré 
et  ri  ose  jurer  de  rien»  Cette  dernière 
brochure  fut  attaquée  avec  force  dans 
les  journaux  ,  surtout  dans  le  Journal 
de  s  Débats  ,  où  Ton  s'étoona ,  avec  rai- 
son ,  que  l'auteur  n'eut  trouvé  des  im- 
mobiles que  dans  l'année  et  parmi  des 
.  hommes  tels  que  MM.  Lanjuinais ,  La- 
fayette.  Arnault ,  eu.  M.  Beuchot  a 
encore  publié  une  brochure  sur  la  &• 
berté  de  la  presse ,  181 4  s  iu-8*.  On  Jui 
a  attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes   il  a  réclamé  contre  cette  assertion  , 
par  une  lettre  imprimée  dans  les  jour- 
naux. A. 

BEUGNOT  (Le  comte  Jicoues- 
Claciok  ) ,  né  à  Bar-sur-Auhe ,  était  lieu- 
tenaut-gesérai  du  pré»»dial  de  cette  ville 
en  1 788 ,  devint ,  en  1790,  procureur- 
syndic  du  département  de  l'Aube ,  et  fut 
élu, l'année  suivante,  député  à  fassem- 
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blée  législative  par  le  même  déparu  - 
ment.  La  première  fuis  qu'il  parut  à  la 
tribune ,  ce  fut  pour  proposer  de  payer 
les  seuls  ecclésiastiques  assermentés,  de 
laisser  aux  paroisses  la  liberté  de  conser- 
ver leurs  prêtre*  comme  elles  le  juge- 
raient convenable,  et  de  punir  par  des 
amendes  les  perturbateurs  de  l'ordre  pn- 
blic.  Il  demanda  ensuite  la  question  préa- 
lable sur  la  proposition  de  consacrer  des 
édi  fiées  nationaux  à  l'exercice  du  culte  sa- 
larié ,  et  de  permettre  à  des  sociétés  par- 
ticulières d'acheter  des  édifices  pour  y 

commencement  de  179?,  il  combattit  l'a- 
percn  des  dépenses  de  l'année;  et,  dans 
la  séance  du  5  janvier  ,  il  proposa  de  dé- 
terminer une  époque  au-delà  de  laquelle 
les  propriétaires  d'offices  supprimés ,  qui 
ne  se  seraient  pas  présentés  pour  leur  h- 
quidstion ,  seraient  considérés  comme  dé- 
chus. Le  i3  du  même  mois,  il  répondit 
aux  objections  que  fit  le  comité  de  la 
marine  contre  le  ministre  de  Bertrand  - 
Mole ville  ;  et ,  huit  jours  après,  il  insista 
pour  qu'il  fut  demandé,  à  l'empereur 
d'Allemagne,  de»  explications  sur  son  ad- 
hésion an  traité  de  PUnits ,  et  sur  la  ré- 
ponse ambiguë  qu'il  venait  de  faire  à  1a 
notification  de  la  constitution  française. 
Le  4  février ,  il  provoqua  un  décret  pour 
le  paiement  des  rentes;  et  il  combattit ,  le 
17  avril ,  la  motion  faite  par  Condorcet 
d  accorder  an  peuple  la  nomination  des 
commissaires  de  la  trésorerie.  Le  3  mai, 
M.  Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  contre 
lesfeniHes  de  Carra  etde  Marat ,  accusa  ces 
journalistes  d'être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à  Lille,  et  obtint  on  décret 
d'accusation  contre  Marat.  M  Beugnot  fut 
nommé  secrétaire ,  le  18  du  même  mois. 
Le  k  juin,  il  fit  déclarer  qu'il  n'y  avait 

Eai  lieu  à  accusation  contre  le  ministre 
luport-du-Tertre  ;  et , le  99,  il  demanda 
que  les  anciennes  forme*  de  constater  les 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
ment conserrées.  Il  cessa  de  paraître  à 
l'assemblce  après  le  10  août.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  saint  public  an  mois 
d'octobre  1793 ,  il  fut  d'abord  amené  à  la 
Conciergerie  de  Paris,  et  sur  le  point  d'ê- 
tre traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
Quelques  circonstances  retardèrent  son 
jugement.  M.  Beugnot  parvint  à  se  faire 
transférer  de  la  Conciergerie  à  la  Force  t 
et  a  s'y  faire  oublier  jntqu'an  9  thermidor^ 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  liberté.  Il 
f  esta,  pendant  qnc  iquesanuée»,  dtnsi'obfr» 
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curité;  mais  après  le  18  brumaire ,  il  Ait 
placé  auprès  de  Lucien  Buonaparte ,  mi- 
nistre de  rintéricur, pour  lui  servir  de  con- 
seil particulier.  La  nomination  des  préfets 
était  alors  lu  principale  affaire  de  ce  minis- 
tère.Ce  fut  M.  Beugnot  qui  fit  ce  travail: 
les  premiers  préfets  lui  durent  leur  élé- 
vation. Il  destrait  avoir  la  préfecture  de 
Paris,  mais  Buonaparte ,  voulant  faire  sa 
cour  à  un  parti  qui  réunissait  à-la-fois  un 
£1  and  nombre  de  révolutionnaires  et  de 
royalistes,  préféra  pour  celte  place  im- 
portante M.  Frocbot  ;  et  M.  Beugnot 
dut  se  contenter  de  la  préfecture  de 
Jtouen.  Il  prononça  ,  dans  celle  ville , 
pour  la  fête  de  la  république ,  le  1  «.  ven- 
démiaire an  ix  (aa  septembre  1800  ), 
vu  discours  dans  lequel  on  remarqua 
une  longue  énumération  des  bien  laits  que 
Je  gouvernement  consulaire  avait  répan- 
dus sur  la  France.  Il  fut  remplacé  dans 
ceue  préfecture ,  au  commencement  de 
2806  ,  par  M.  Savoye-Rollin  ;  et,  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  année  ,  l'em- 
pereur le  nomma  conseiller-d'état  ,  sec- 
tion de  rintéricur.  Le  1 1  septembre  sui- 
Vaut,  il  l'euvoya  présider  le  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Haute-Marne, 
et  le  continua  dans  cette  présidence ,  en 
mars  îbia.  En  1807,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  M.  Beugnot  lut  1  un  des  conseil- 
le rs-d'élat  que  l'empereur  chargea  d'or- 
ganiser le  nouveau  royaume  de  \Yestpha- 
lie ,  destiné  à  son  frère  Jérôme.  Il  s'y  oc- 
cupa spécialement  de  l'administration  des 
£oaoces  ;  et  ,  lorsque  le  nouveau  roi  eu 
eut  pris  possession  ,  il  resta  auprès  de 
lui  comme  ministre  de  ce  département. 
Au  moi»  de  mai  1808,  il  revint  au  con- 
seil d'état  ;  et ,  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année ,  il  fut  nommé  commis- 
saire-impérial et  ministre  des  finances 
du  grand -duché  de  Berg  et  de  Clives. 
Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  M. 
Beugnot  fut  fait  comte  de  lempire 
et  officier  de  la  Légion -d'honneur ,  et 
<]u'U  maria  sa  fille  avec  le  général  comte 
Curial ,  aujourd'hui  pair  de  France.  Les 
désastres  militaires  qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Leipzig,  obligèrent  M.  Beugnot 
à  quitter  l'administration  du  duché  de 
Berg,  et  à  rentrer  en  France  au  mois  de 
novembre  181 3.  Le  16  décembre  sui- 
vant ,  il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Nord  pour  y  administrer  la  préfecture 

£ar  intérim  ,  pendant  la  maladie  de  M. 
►uplantier.  Le  comte  Beugnot  se  trouvait 
«Lille  lorsqu'il  reçut,  au  commencement 

- 
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d'avril  181 4,  l'extrait  du  procès-verbaUe 
la  première  séance  du  gouvernement  pr  o- 
visoire ,  qui  le  nommait  commissaire  pour 
l'intérieur.  Pendant  ce  court  ministère  , 
il  douna  ses;  soins  au  rétablissement  de  la 
statue  de  Henri  IV;  et,  latiniste  exercé, 
il  composa  l'inscription , 

Ludo¥ieo  rtdtui, 
Htnrictu  ndv*i*tu , 

qui  figure  sur  le  piédestal  de  la  statue 
en  plâtre  qu'on  érigea  provisoirement 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf ,  pour 
le  3  mai ,  jour  de  l'entrée  du  Roi.  Il 
ne  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
de  l'int*  rieur  que  jusqu'au  i3  du  même 
mois;  et  dans  l'organisation  du  gouverne- 
ment, S.  M.  le  nomma  directeur-géné- 
ral de  la  police  du  royaume.  Peu  de  jours 
après,  Al.  Beugnot  fit  rendre,  pour  la 
célébration  du  dimanche ,  une  ordon- 
nance ,  dont  la  sévérité  excita  Fétonnc- 
ment  et  de  vives  réclamations.  Il  conserva 
la  direction  de  la  police  jusqu'en  décem- 
bre; et ,  le  3  de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dandré.  Le  même  jour ,  il  devint 
ministre  de  la  marine,  et  conserva  cette 
place  jusqu  au  retour  de  Buonaparte. 
M.  Beugnot  se  tint  à  l'écart  pendant  les 
premiers  jours  de  l'interrègne  ,  et  se 
rendit  euMi  te  n  Garni.  A  son  retour  le 
Boi  lui  donna  la  place  de  directeur-gé- 
néral des  postes,  qu'avait  occupée  M.  Fer- 
rand  ,  et  qui  ,  trois  mois  après  (  8  oc- 
tobre 181 5  ) ,  fut  donnée  à  M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Beugnot  a  été  nommé 
ministre  d'état  ei  membre  du  conseil  pri- 
vé ,  le  r  ()  septembre  1 8 1 5  ,  et  dans  le  mê- 
me temps  député  au  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Marne,  dont  S.  M. 
l'avait  désigné  président.  Au  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  il  fut  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  1  examen 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  création  de  7 
millions  de  renie ,  pour  être  donnés  en 
garantie  de  la  régularité  des  paiements  à 
faire  aux  puissances  étrangères;  et  il  con- 
clut à  l'adoption  pure  et  simple.  Le  comte 
neugnot  porta  encore  plusieurs  fois  la  pa- 
role dans  cette  chambre  ,  et  vota  avec  la 
minorité.  Ses  discours  sur  la  question 
d'inamovibilité  des  juges, sur  les  élections, 
le  budget,  etc.,  se  firent  remarquer  par 
une  élégante  facilité.  Dans  l'un  des  co- 
mités secrets  du  mois  de  février  1816  ,  il 
parla  en  faveur  de  la  première  partie  de 
la  proposition  de  M.  de  Blangy ,  concer- 
nant l'amélioration  du  sort  du  clergé ,  en 
combattant  toutefois  l'extension  que  la 


Digitized  by  Google 


TîEU 

«omoaission  entendait  donner  à  celte  me- 
sure. Il  s'éleva  avec  force  contre  la  se- 
conde partie  de  la  proposition  ,  relative 
à  la  suppression  des  pétitions  dont  jouis- 
saient les  prêtre»  mariés.  Après  avoir  , 
sous  le  rapport  religieux ,  établi  leur  apo- 
logie sur  l'autorité  du  pape ,  qui  avait 
consacré  la  bénédiction  du  mariage  de  ces 
ecclésiastiques  déserteurs,  M.  Beugnot  les 
défendit  ainsi  sous  le  rapport  politique  : 
«  Les  lois  du  temps  ne  permettaient  pas 
seulement  le  mariage  des  pré  ire*;  elles  le 
commandaient  eu  quelque  sorte,  ou  plutôt 
l'affreux  gouvernement  qui  existait  alors 
ne  laissait  pas  d'option  entre  le  marine 
et  la  mort.  La  plupart  d'entre  vous,  Mes- 
sieurs ,  n'ont  pas  vu  ces  temps  de  vertige 
et  d'horreur.  Il  faut  donc  leur  apprendre 
qu'alors  les  idées  étaient  interverties,  et 
que  les  mots  même  de  la  langue  avaient 
perdu  leur  signification.  Alors  on  appelait 
la  religion  mensonge,  la  royauté  tyrannie, 
le  royalisme  brigaudngc,la  trahison  vertu, 
l'assassinat  courage;  et  au  milieu  de  cette 
épouvantable  déflagration,  tout  était  cri- 
me, hors  le  crime  même.  11  fallait  aux 
justes  une  force  surhumaine  pour  se  tenir 
debout;  et  comment  ceux  qui  ont  reçu 
celle  force  pourraient-ils  se  montrer  inexo- 
.  rables  pour  ceux  à  qui  elle  a  manqué?  n  Le 
a  \  a  v  r  il ,  il  parla  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  le  projet  de  la  commission,  qui  lui 
parut  avoir  donné  une  indiscrète  latitude 
à  la  proposition  faite  par  le  Koi  d'affecter 
au*  besoins  du  cierge  le  produit  des  ex- 
tinctions des  rentes  viagères  ecclésiasti- 
ques. M.  Beugnot  fut  nommé,  le  même 
mois  ,  Vun  des  commissaires  pour  exami- 
ner la  proposition  de  M.  de  Kergorlay  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  [/ordon- 
nance du  5  septembre  désigna  M.  Beu- 
gnot pour  présider  le  collège  électoral  de 
la  Seine-Inférieure,  qui  l'élut  député, 
tandis  qu'il  réunissait  également  la  ma- 
jorité des  suffrages  dans  le  collège  électo- 
ral de  la  Haute- Marne.  Député  en  1816, 
comme  eu  J791  ,  M.  le  comte  Beugnot 
offre  peut  -  être  le  phénomène  unique 
d'un  homme  qui  ait  occupé  tant  de  pla- 
ces, et  traverse  tant >)e  ministères  depuis 
le  département  des  finances  à  Cassel  , 
jusqu'à  celui  de  la  marine  à  Gand  ,  sans 
qu'en  déGnitif  il  paraisse  beaucoup  plus 
avancé  qu'au  début  de  sa  carrière  politi- 
que. —  Un  de  ses  fils  est  officier  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  royale.  Y. 

BEUîlMANN  ,  maréchal- de -camp  , 
/une  famille  noble  d'Alsace ,  était  olG- 
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cier  d'infanterie  avant  la  révolution,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  1792* 
Parvenu  au  grade  de  général  de  brigade  , 
il  fut  employé  en  Catalogne ,  et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions ,  notamment 
a  la  prise  de  Figuières,  en  mai  181 1.  IL 
contribua  ensuite  ,  par  son  courage ,  à  la 
levée  du  siège  de  Tarragone.  Au  com- 
mencement de  1 8 1 4 1  s'  commandait  les 
troupes  qui  vinrent  de  l'armée  d'Espagne 
à  Lyon  ,  et  se  rendirent  ensuite  sur  la 
Garonne  au  moment  où  le  duc  d'Angou- 
lêrac  entra  à  Bordeaux.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St. -Louis,  le  Ier.  novembre 
1814*  servit  pendant  l'interrègne,  et  fut 
mis  à  la  denu-soldc  au  retour  du  Koi.  — 
Son  frère,  général  de  cav..lerie,  s'est  tué  à 
Metz,  étant  disgracié  par  Buonap  rte.  A» 
BECRMON  VILLE  (Le  comte  Pies»e 
RtEL  ne  )  maréchal  de  France,  né  lo 
10  mai  i^ijia  à  Champignolle  en  Bour- 
gogne, fut  destiné  à  l'étal  ecclésiastique, 
et  vint,  tr«  *  jeune  encore,  suivre  un  cours 
de  belles-lettres  dans  la  capitale  :  mais  son 
penchant  pour  les  armes  I  emportant  sur 
les  vues  de  se*  parents,  il  s  adonna  do 
préférence  aux  mathématiques,  à  la 
géographie,  cl  se  fit  inscrire  comme  sur- 
numéraire dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine.  La  mort  d'un  frère 
aîné  leva  le,  obstacles  qui  s'opposaient 
à  sa  vocation  pour  l'étal  militaire.  Em- 
barqué sur  l'escadre  de  M.  de  Suffren,  il 
servit  d'abord  dans  l'Inde  comme  soldat, 
puis  comme  sergent ,  et  fit ,  dans  cette  con- 
trée ,  un  mariage  fort  riche  :  c'est  de  là 
que  vient  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Il  devint  major  de  Li  milice  de  111e 
de  Bourbon  ,  et  fut  destitué  sans  motif 
par  le  commandant  de  111e.  Il  revint  en 
France ,  et  se  plaignit  amèrement  :  le  gou- 
vernement, pour  l'indemniser ,  lui  donna 
la  croix  de  St. -Louis.  M.  de  Beurnonville 
devint  lieulenaut-géuéraldèsles  premières 
années  de  la  révolution^  il  fut  employé  en 
179* sous  les  ordres  de  Dumouriez,  qui 
l'aimait  beaucoup,  et  l'appelait  son  sijax. 
Au  mois  de  novembre  suivant ,  il  obtint  le 
commandement  d'une  armée,  qui  se  porta 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu'à  Co- 
blenlz.  Il  livra  plusieurs  combats  malheu- 
reux aux  Autrichiens,  notamment  à  Pelli- 
gen  et  à  Grcwenmacher.  Dans  le  rapport 
qu'il  filsurcetlederntèreaffaire,  le  général 
Beurnonville  dit  qu'après  trois  heures  d'un 
comba  t  terrible,  les  ennemis  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde ,  tandis  que  les  Fran- 
çais en  avaient  été  quilles  pour  le  petit 
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doigt  ttun  grenadier.  C'est  de  ce  rapport 
q  u  i •  I  \  » i  «J  isa  i  t  pl  a  i  sa  mm  e n  t  :  I.e  petit  do igt 
ri* a  pus  tout  dit.  Mais  il  faut  considérer 
qncie  général  Benrn<>nvtie  ne  faisait  en 
cela  que  se  conformer  anx  ordr««  qui  lui 
étaient  donnés.  Le  f\  frtrier  1793,  il  fut 
nomme  ministre  de  la  guerre:  mais  il  écri- 
vit bientôt  à  la  Convention  pour  donner  sa 
démission, se  croyant  plus  propre,  disait- 
il  ,  à  servir  U  patrie  de  son  épée  que  de 
sa  plume.  Celle  démission  causa  quel- 
ques d chats;  mais  entiu  il  lut  fut  per- 
mis de  quitter  Paris,  en  rendant  ses 
comptée»  On  le  nomma  de  nouveau  ,  au 
même  département,  le  4  mars  ,  et  il  ac- 
cepta. Ce  fut  apres  et  lie  seconde  nomi- 
nation qne  la  société  des  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  de»  ministres  et  de 
quelques  représentants,  envoya  des  émis- 
Mires  an  ministère  de  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  généial  Beurnonville  ,  qui  ne 
se  sauva  qu'en  escaladant  les  murs  de  son 
jardin  :  c'était  pendant  ce  mouvement,  le 
10  mars  1 793 ,  que  le  député  Cambacérés 
faisait  rendre  la  loi  de  création  du  tribu- 
nal criminel  extraordinaire.  Dumouriez 
écrivit  dans  ce  temps-là  à  Beurnonville 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  détrrminer  à  entrer 
dans  ses  projets  contre  celte  assemblée, 
en  traitant  avec  les  Autrichiens.  Beur- 
nonville communiqua  aussitôt  cette  let- 
tre au  comité  de  défende  générale;  et 
ce  comité  le  chargea  d'une  missiou  à 
l'armée  de  Dumouriez  :  il  paraît  que 
les  ordres  du  comité  étaient  de  faire 
arrêter  ce  général  ;  mais  Beurnonville  fut 
arrêté  lui-même  et  conduit  au  prince  de 
Gobourg  ,  avec  les  quatre  âutres  commis- 
saires de  la  Convention.  Au  moment  où  il 
vit  que  la  voiture  dans  laquelle  ou  l'avait 
mis,  prenait  la  route  de  Tournai, il  tenta 
de  se  débarrasser  de  l'escorte ,  compo- 
•ÇÇ de  hussards  :  un  d'entre  eux  le  blessa 
légèrement.  Le  général  Clairfait  reçut  les 
nrisonnieis  avec  une  froide  politesse,  et 
répondit  à  leurs  plaintes  par  ces  roots  : 
«  Nous  ne  pouvons  refuser  le  bien  qu'on 
3»  nous  fait,  u  Le  colonel  Mark  leur  si- 
gnifia qu'ils  seraient  retenusen  otage  pour 
la  reine  et  son  fils;  et  il  les  engagea  à 
écrire  à  la  Convention  à  ce  sujet  :  *  Nous 
»  bavons  plus,  répondirent-ils,  d'avis  à 
a»  lui  donner.  »  Le  général  Beurnonville, 
•près  une  maladie  cruelle,  fut  transféré 
à  Olmutz,  où  il  resta  dans  un  cachot 
jusqu'au  3  novembre  1  795.  A  cette  épo- 
que ou  le  mena  à  Baie  f  ainsi  que  les  corn- 
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missaires  qui  avaient  été  détenus  dans» 
une  autre  prison,  pour  être  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Dès  qu'il  fut 
rentré  en  Fiance,  le  général  Beurnonville 
fut  nommé  commandant  de  l'armcc  de 
Sambre-et-Mense;  el  il  dirigea  avec  succès 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Après  le 
18  fructidor  (4  septembre  1797),  il  fut 
nommé  commandant  de  l'armée  française 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigné  , 
quelques  mos  auparavant ,  pour  une 

Îïlace  au  directoire,  et  il  y  était  porté  par 
e  parti  modéré.  En  novembre,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  l'armée  bata- 
▼e  :  le  directoire  le  nomma ,  en  1 798,  ins- 
pecteur-général. Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (  9  novembre  1799),  tt 
obtint  l'ambassade  de  Berlin,  et  passa  de 
là  à  l'ambassade  de  Madrid  ;  il  épousa  à 
cette  époque  M11',  de  Durfort.  En  fé- 
vrier 1 8o5 ,  il  fut  nommé  sénateur.  Le  gé- 
néral Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  le  titre  de  comte.  Le 
9  décembre  1809,  il  obtint  la  sénatore- 
rie  de  Florence  ;  il  avait  eu  précédem- 
ment celle  de  Limoges.  Il  fut  nommé  eu 
181 3  grand'-croix  de  la  Réunion.  Elu 
membre  de  la  commission  extraordinaire 
du  sénat  le  za  décembre  de  cette  même 
année ,  il  fut  envoyé  le  z6  dans  la  z«.  di- 
visiou  militaire,  à  Méxières.  Le  i«r.  avril 
)8i4,  «I  vola  la  création  d'un  gouverne* 
ment  provisoire,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon du  trône  de  France  :  le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  gouvernement; 
et  dans  la  fameuse  nuit  politique  du  5 
auG(  J'o/.Dt.ssoLE*),  il  contribua  puis- 
samment à  faire  rejeter  la  régence  en  fa- 
veur de  la  légitimité.  Le  a(i,  Monsieur, 
comte  d'Artois  ,  l'appela  au  conseil-d'é- 
tat provisoire  ;  et  le  Moi  le  fit  ministre 
d'état ,  pair  de  France  le  4  juin  ,  et 
grand  -  cordon  de  la  Légion-d'honiieur 
le  4  juillet  de  lambine  année.  Le  comte 
lieuiuonville  ,  proscrit  nominativement 
au  retour  de  U.ionaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  .  se  rendit  à  Gand  ,  dans  le 
mois  d'avril  ;  et  U  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  apivs  le  retour 
du  Roi.  Ce  prince  l'admit  à  son  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  19  septembre 
même  année.  Tl  fut  nommé, le  u3  octobre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
minisire  de  la  guerre,  pour  l'examen  des 
titres  des  anciens  officiers.  Le  comte  Beur- 
nonville présidait,  en  août  18  tâ,  le  col' 
lége  tHcçtoraidcUMoKttc,  et  U  prononça, 
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dans  cette  assembler  ,  uo  discours  où  Ton 

distinguait  les  passade*  suivants  :  «  Je  n'ai, 
M  *  Mrcitrs ,  qu'un  mot  s  répoudre  à  de  per- 
fides insinuations:  ci»mme  vous,  j'ai  suivi 
la  révolution  dan»  tout  son  cours,  dans 
toutes  se*  pér  odes,  que  j'ose  dire  avoir 
honor  rblemcnt  franchies:  j'ai  pareille- 
ment »m vi  tous  les  conseils  du  Rot,  de- 
puis que  Sa  Majesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  m  France,  et  qu'elle  a  dai- 
gné m'y  admettre  comme  ministre  d'état  j 
et  j'atteste ,  *ur  ma  parole ,  que  je  n'en  ai 
jamaisentendu  sortir  une  seule  des.»  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à  la  charte 
qu'elle  nous  a  donnée  ...  Il  est  des  hommes 
qui  ont  ton  jours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  d  -ns  toute»  lès  législatures,  com- 
me s'ils  étaient  les  seuls  à  élire  dans  leurs 
départements ,  et  les  seuls  que  leurs  dé- 
partements pussent  montrer.  Convenom- 
en ,  Messieurs ,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n'aient  point  contracté 
des  habitudes  de  cot ter ie,  de  faction  peut» 
être,  et  d'intrigues  toujours  dangereuses 
au  bien  public  ;  et  l'expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à  cet  égard. .  .  . 
Des  propriétaires  attachés  au  sol  et  au 
lxmhcur  de  la  patrie ,  des  hommes  cons- 
titutionnels dévoués  à  la  charte  et  au  Roi , 
des  hommes  neufs,  vertueux,  instruits, 
qui  sachent  allier  la  sagesse  au  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations  ;  voi- 
là, Messieurs,  les  seul*  homme*  (jni  doi- 
vent fi  xer  vos  choix,  a  Le  comte  de  Beur- 
nouville  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis,le  3  mai  1816,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3  juillet  suivant.  —  Betoskomville 
(Le  baron  Martin  de),  neveu  du  précédent, 
colonel  du        régiment  d'infanterie  lé- 
gère ,  fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi ,  le  ao  mai  181*;  ,  et  chevalier  de  St.- 
Louis ,  le  i3  août  de  la  même  année.  II 
ne  prit  aucun  service  pendant  l'iuterrègne 
de  1 81 5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  G*, 
régiment  de  la  a*,  division  de  la  garde 
royale,  le  o,  septembre  181 5.  Û. 

BEUTLERf Jeas-Hpum-Chrétien  ), 
laborieux  instituteur  allemand ,  né  à  SuM 
dans  le  pays  cTBenoeberg  ,  le  10  octobre 
1759,  fut  d'abord  attaché,  comme  pro- 
fesseur ,  à  la  célèbre  école  de  Salzmann  a 
£chnepfenthal,de  1  »}84 «  1 7H8.  Il  fut  nom- 
nté,en  1 791,  recteu  r  et  premier  professeur 
du  collège  de  Waltershausen  (  duché  de 
Gotha)  5  en  iSoa,  pasteur  à  Ze lie  flans 
le  même  pays ,  et  inspecteur-adjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
nws*.  Ses  ouvrages ,  tous  en  allemand , 
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sont  fort  estimés  ;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Table  générale  des  prin- 
cipaux journaux  et  gazettes  alleman- 
des ,  avec  une  notice  raisonnée  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  jusqu'à  ce  jour  ,  et  une  table 
alphabétique  de  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé,  Leipzig,  Ï790,  in-8\  II.  Vie 
du  docteur  J.  Fred.  Gloser,  extraite  de 
ses  papiers,  avec  une  notice  complète 
de  tous  ses  écrits ,  ibid. ,  1 790 ,  in  -  8°. 

III.  L'Ecole  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence ,  mise  en  vers,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves,  Schnepfenthal , 
1793  ,  in-8°.  Il  en  a  paru  ,  en  1807  ,  une 
5*.  édition ,  considérablement  augmentée. 

IV.  Heilmonn ,  ou  Instruction  sur  le 
régime  à  suivre  pour  arriver  à  une  heu- 
reuse vieillesse ,  ibid. ,  1800,  ut-S».  ;  Er- 
furt,  i8o5,  in-8°.  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  d. itèrent*  ouvrages  périodi- 
ques ,  notamment*  une  Notice  sur  l'école 
de  Schneptentlial ,  et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme aoimal ,  dans  le  Muséum  alle- 
mand. T. 

BEXON  (SciPtow  ),  frère  de  G.  L.  C. 
A.  Beson  (  V oj'.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot  Bexon  ) ,  savant  juriscon- 
sulte criminalité  ,  fut  ,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  l'un  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
et  présida  en  eette  qualité  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Il  a  perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  a  vocal -plaidant  devaul  le  niémc  tri- 
bunal. Il  fut ,  en  j  798 ,  électeur  de  Paris  , 
ci  resta  à  l'assemblée  de  l'Oratoire  dont 
les  choix  furent  annulés.  On  lui  doit  : 
I.  Parallèle  du  code  pénal  d'Angle  être 
avec  les  lois  pénales  françaises,  et  Con- 
sidérations sur  les  moyens  de  rendre 
celles-ci  plus  utiles ,  1800,  in-8'\  II.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelles ,  par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes ,  1801,  a  vol.  in-8°.  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale ,  ou  Code  de  la  sûreté  publique  et 
particulière ,  etc.,  1807,  io-fol.  IV.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  son 
inamovibilité ,  181 4  1  in-8".  V.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  d'en  réprimer  les  abus , 
1814»  in-8°.  Tous  ces  ouv  rages  sont  pleins 
de  recherches ,  d'érudition  ,  et  il  y  règne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode.  M.  Be- 
xon offrit,  en  1802,  au  corps  législation 
Développement  de  la  théorie  des  leis 
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criminelles.  Vers  la  fin  de  la  mèinc  an- 
née, l'académie  de  Utrlii»  lui  transmit  la 
grande  médaille  d'<»r.  Ii  fut  charge ,  en 
1806,  par  le  roi  de  Bavière  ,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  ses  états  j  et 
il  reçut ,  dans  le  même  temps,  une  lettre 
très  flatteuse  du  grand-juge  du  royaume 
d'Italie  ,  oui  réclamait  ses  lumières  pour 
le  même  objet.  M.  fSexon  s'est  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  causes  par  uue  élo- 
quence sévère ,  et  nourrie  d'une  connais- 
sance profonde  des  lois  criminelles.  Il 
piaulait  pour  Dcsbauues  ,  dans  fa  H  aire 
des  patriotes  de  1 8 1 6.  D. 

BEYLKLÉ  (  J.  P.  L.  ),  conseiller 
au  parlement  de  Nanci  ,  a  publié  :i. 
Lettre  de  Jll.  Grauniann  sur  la  pro- 
portion entre  l'or  et  V argent  ,  sur  les 
monnaies  de  France,  traduite  de  l'al- 
lemand, 1788,  in-8<>.  II.  Essais  préli- 
minaires ou  observations  tur  les  mon- 
naies y  pour  servir  de  supplément  à  la 
ir«.  partie  de  V Encyclopédie  méthodi- 
que ,  1789,  in-4°.  III.  Projet  contre  la 
vente  de  l'argent,  1791  ,  in-8J.  IV..///- 
manach  des  femmes  célèbres,  1798,  1 
vol.  in-8".  \  .(fcn  société  avec  M.d'Ar- 
bigny  ) ,  Notices  élémentaires  sur  le  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures  en 
ce  qui  concerne  l'orfèvrerie  (  1 79S  , ,  in- 
4°.  de  i*jo  pag-;  manuel  indispensable  à 
tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent.  Ot. 

HEYME  ,  ministre  prussien  ,  né  vers 
1770  ,  est  le  fils  d'un  chirurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  01  phi  lins  à  Halle.  Son 
application  à  l'étude  le  fit  distinguer.  Re- 
commandé par  ses  professeurs,  il  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice  ,  et  de- 
vint, peu  d'années  après ,  un  de  ses  con- 
seillers. Comme  on  a  fait  souvent  à  M. 
Bevme  uu  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d'en  connaître  l'orig  ne  ,  nous  rapporte- 
rons ici  que  ses  qualités  engagèrent  .uue 
veuve,  aujoutd'hui  M,n«.  de  Bcyme,  à 
lui  offrir  «a  main,  et  une  somme  de  3o 
mille  écus  de  Prusse.  Cette  fortune  le  fit 
admettre  daus  les  premières  classes  de  la 
société.  A  cette  époque,  le  nombre  des 
cousei'lers  du  cabinet  de  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  été  borne  à  un  seul  :  M. 
Mcocken  exerçait ,  en  cette  qualité  ,  la 
toute-puissance  d'un  premier  ministre  ; 
mais ,  soit  que  sa  sauté  succombai  sous  le 
poids  des  affaires  de  l'État  extrêmement 
en  désordre  ,  soit  qu'il  sentit  la  néces- 
kité  de  s'adjoindre  un  homme  plu»  versé 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.  Bevme 
fut  nomme  conseiller  de  cabinet.  Les 
rapports  que  cette  place  lui  donna  avec 
le  roi,  excitèrent  la  jalousie  de  tous  les 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  une 
grande  fermeté  à  toutes  les  intrigues.  Il 
se  montra  constamment  contraire  à  la 
noblesse  ,  et  il  alfecta  même  de  ne  pas 
vouloir  être  auohti  :  cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  la  monarchie 
vinrent  écarter  un  instant  ceux  quiavaient 
conduit  les  aiTaires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice,  il  eut  l'air  de  ne  plu* 
se  mêler  des  affaires  politiques  ;  mais  on 
prétend  qu'il  n'en  exerça  pas  moins  d'in- 
fluence. Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
férentes missions ,  M.  Bcyme  fut  nommé 
en  181 5  grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  tin  plan 
de  constitution.  Il  a  accepté  des  titres  de 
noblesse  ,  en  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  ,  ses  expressions ,  et  même  le 
caractère  de  son  écriture ,  annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

REYTZ  (  JosEPH-FnAîtçot*  de  )  ,  né 
à  Bruges,  remporta,  jeune  encore,  le 
premier  prix  à  l'université  de  Louvain  , 
fut  substitut  du  procureur  -  général  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  pui* 
conseiller-pensionnaire  et  greffier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il  fut 
député  de  la  Lys  au  conseil  des  cinq-cents  j 
et  le  3  juillet,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  foi  sur  les  lois  contre  les  émigrés, 
il  traça  le  tableau  cilrayant  des  efTets  de 
la  terreur  daus  lesdépartemrnts  des  Haut 
et  Bas-Rhin,  où  trente  mille  individus, 
dit-il ,  étant  allés  chercher  une  retraite 
dans  la  Forêt-Noire ,  n'avaient  pu  rentre» 
dans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à  leur 
rappel.  Le  i5  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  rentes  et  pensions,  plaida 
la  cause  des  rentiers  et  des  pensionnaire* 
d'état.  Le  3o,  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devaut  nobles.  Peu  de  jours  après  la  ré- 
volution du  3o  prairial  an  vil  (  18  juin 
1799  ) ,  il  proposa,  sans  succès  ,  d'orga- 
niser une  garde  départementale  pour  le 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  des 
grenadiers  de  la  garde  à  la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po- 
lice, Duval,  attestait  qu'aucune  arresta- 
tion n'avait  eu  liçu  qu'eu  vertu  de  ma»- 
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Adi*  d* arrêt  décernés  en  la  forme  locale  , 
et  soutint  que  ce  ministre  Avait  fait  ar- 
rêter, san»  mou  (s,  une  multitude  de  ci- 
toyens. Au  18  brumaire  an  vin  (  9  no- 
vembre 1799  }  y  Beytz  fut  tT abord  pros- 
crit, comme  ayant  voulu  s'opposer  au 
succis  de  celte  journée;  il  parvint  en- 
suite à  se  justifier  complètement ,  fut 
relevé  de  *a  mi*«?  en  surveillance ,  et 
iMitnmé  préfet  de  Loir  —  et  -  Cher  :  mais 
ayant  éprouvé  quelques  désagréments 
dans  celte  place  ,  il  demanda  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  gouvernement 
auprès  du  tribunal  d'appel  de  Bruxelles, 
qui  fut  trunsforuiée  en  celle  de  procu- 
reur-général impérial ,  aussitôt  après  la 
lionvclle  organisation  judiciaire,  lin  août 
180$ ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  !a  Lé- 
gion-d1  honneur  ,  et  nommé  ,  le  icr.  no- 
vembre suiv  ant ,  inspecteur  général  des 
écoles  de  droit ,  a  la  résidence  de  Bru- 
xelles. Le  3o  octobre  1810,  il  fut  procu- 
reur-général près  la  cour  impériale  de  la 
Haye  ;  et ,  le  3o  avril  Je  la  même  année, 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles, 
dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu'en  181 4. 

B.  M. 

BEZARD  (  Fiu.v  çois-Simow  )  fut  en 
septembre   1792,  député  du  départe- 
ment de  rOise  à  la  Convention  natio- 
nale. 11  proposa  ,  le  ao  novembre  1793  , 
d'excepter  les  prêtres  mariés  de  la  dépor- 
tation et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  ,  et 
son  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  11  février  179^  il  fit  réintégrer 
Ja  famille  de  Calas  dans  ses  biens,  el  réha- 
biliter sa  mémoire.  Devenu  membre  du 
roniité  de  législation  ,  il  fit  déciéter,  en 
son  nom,  que  tous  les  jugements  rendus 
rentre  les  prêtres  rebelles  seraient  exé- 
cutables sans  appel.  Le  6  mars,  il  fut  élu 
secrétaire  ;  et,  revenant  bientôt  sur  le  sort 
de*  prêtres ,  il  fit  décréter,  le  j  a  du  même 
mois  ,  la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bannis  ou  déportés.  Après  le 
9  thermidor  an  11  (27  juillet  179^) ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  s'y  conduisit 
avec  assez  de  modération  ,  et  fut  du 
nombre  des  commissaires  qui  inclinèrent 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux  iiers  de  conventionnels  , 
il  demanda  que  le  droit  de  remplacer 
les  juges  fût  conféré  au  directoiie.  Le 
aa  ,  il  fut  nommé  secrétaire;  et,  !e  t5 
janvier  suivant  ,  il  fit  rayer  des  listes 
d'émigrés  les  noms  de»  représentants  qui 


y  avaient  été  mscrits  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  Le  ai  janvier  ,  il 
fît  ordonner  l'impression  et  l'envoi  aux 
départements ,  du  discours  de  Treilhard 
sur  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
XVI.  Le  3  avril  1796,  il  parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie;  et  peu  d« 
jours  apris  il  appuya  un  projet dWudouir» 
contre  les  parents  d'émigrés.  IjC  a  mai ,  il 
insista  pour  1  adoption  du  projet  contre 
les  prêtres  réfraclaires;  et  le  *4  *  6* 
prendre  une  résolution  en  faveur  des  hé- 
ritiers des  rebelles  de  l'Ouest,  connus  sous 
le  nom  de  Chouans  et  de  Vendéen  s. 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque  ,  il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
•u  conseil  des  cinq-cents  Tannée  suivan- 
te ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  apiîs 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  entra  au  tribunat  dont 
il  fut  secrétaire  au  commencement  de 
1800.  Il  combattit  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  renies  foncières,  comme  injuste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  même  année  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à  diminuer  le  nombre  dos  procès 
par  réloi^tn  meut  des  justiciables.  Il  sor- 
tit du  tribunal  avec  le  premier  5,nC« 
éliminé  en  180a.  Devenu  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  Fontaine- 
bleau ,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
181 1  ,  et  fut  alors  appelé  à  celles  de  con- 
seiller en  la  cour  d'Amiens.  Après  le 
retour  du  Roi,  en  181$,  il  perdit  cet 
emploi,  et  fui  compris  en  1816  dans  la 
loi  contre  les  régicides.  B.  M. 

BIAGIOI.I  (G.)  ,  ex-professcur  de  lit- 
térature grecque  et  latine  à  runivcrMté 
d'I'rhin  ,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaines ,  obligé  de  se  réfugier  en 
France  ,  à  l'arrivée  des  Austro-Russes  eu 
Italie,  eu  1798.  Il  devint  professeur  de 
langue  italienne  au  Prytauéc  de  Fait?, 
où  il  se  montra  très  versé  dans  la  connais- 
sauce  des  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
Il  publia  d'abord  ,  en  français ,  des  J\  oics 
grammaticales  et  plulologiaues  sur  les 
Lettres  (  italiennes)  du  cardinal  Benli- 
%'oglio;  en  1808,  une  Grammaire  nu- 
sonnée  de  la  langue  française  ,  écrite 
en  italien ,  suivie  nfun  Traité  de  la 
poésie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage , 
dans  lequel  l'auteur  fit  voir  qu'il  avait 
beaucoup  profité  des  idées  de  Waillv  et 
de  Girard  pour  simplifier  r étude  de  la 
langue  italienne  ,  eut  l'approbaliou  d« 
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f  Institut;  et  il  en  fut  fait  deux  éditions. 
La  seconde  ,  revue  et  considérablement 
'augmentée  par  l'auteur,  était  dédiée  à 
la  mère  de  Buonaparte.  Il  fut  parlé  très 
avantageusement  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  dans  le  Journal  officiel  de  Milan 
(  Giornale  italiano,  8  maegio  1809). 
•Suivant  M.  Ginguené ,  cet  écrivain  a  su 
affranchir  la  grammaire  italienne  de  la 
routine  du  préjugé;  et  il  a ,  le  premier, 
appliqué  à  sa  langue  les  principes  de 
nos  grammairiens  analystes  ,  Dumarsais 
et  Comlillac.  M.  Biagioli  habite  Paris ,  où 
il  continue  de  donner  des  leçons  de  langue 
italienne.  Il  a  aussi  publié  :  I.  Traduc* 
tion  française  des  fables  de  Phèdre 
nouvellement  découvertes  (l'authenticité 
de  ces  fables  a  été  contentée  avec  beau- 
coup de  raison),  t  vol.  in  -8°. ,  Paris, 
181  a.  II.  Tesorcttn  délia  lingrta  tosca- 
na ,  etc. ,  Petit  l'résor  de  ta  langue 
toscane ,  ou  la  Trinuua  (le  Triple  Ma- 
riage), comédie  de  Fireuxuola ,  accom- 
pagnée de  notes  grammaticales  ,  analy- 
tiques et  littéraires ,  et  d'un  choix  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BLANCHI  (Le  baron),  feld-maréchal- 
lieu tenant  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
Vieune,  fit  ses  premières  campagnes  en 
Italie ,  et  fut  employé ,  en  1 8 1 3 ,  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  il  se  trouvait  dans  le  mois 
de  septembre,  lorsque \  andamme  fut  pris 
avec  son  corps  d'armée.  Le  général  Blan- 
chi eut  beaucoup  de  part  à  ce  succès; 
il  eu  eut  également  à  la  victoire  de 
Leipzig.  Il  commandait  un  corps  à  l'aile 
gauche  de  la  grande  armée,  lors  de  l'in- 
vasion qui  se  Ht  en  France  au  commen- 
cement de  1 81 4 1  et  il  contribua  beaucoup 
au  succès  qu'obtinrent  les  alliés  à  Bar- 
sur-Aube  ,  dans  les  premieis  jours  de 
mars.  Détaché  ensuite  vers  Lyon  avec 
son  corps  d'armée,  il  décida  également 
sur  ce  point  les  succès  des  armées  autri- 
chiennes. Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  maréchal  Augereau,  il 
lit  son  entrée  à  Lyon;  et  il  occupait  cette 
ville  au  moramt  où  1rs  alliés  s'emparèrent 
de  Paris.  A  l'époque  du  débarquement  de 
Buonaparte  en  i8i5,  le  général  Binnchi 
se  trouvait  en  Italie,  où  il  commandait 
un  corps  autrichien  dans  les  troin  léga- 
tions. Attaque  inopinément  par  l'armée 
napolitaine  que  commandait  Murât,  il  fit 
sa  retraite  en  bon  ordre,  obtint  un  léger 
avantage,  le  4  avril,  sur  la  route  de 
Modènc,  et  arriva  le  5  à  Carpi.  Huit 
jours  après  ,  il  se  dirigea,  avtc  un  corrs 
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considérable ,  de  Bologne  sur  Florettc* 
et  Foligno ,  afin  de  couper  la  retraite 
aux  Napolitains.  Cette  manœuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité, que  le  général  Bianchi  était  déjà 
à  Foligno ,  le  28  ,  que  l'armée  napoli- 
taine n'avait  pas  encore  dépassé  Pesaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alor-  l'en- 
nemi dans  tontes  les  directions,  l'obligea 
à  abandonner  toute  son  artillerie  et  à  se 
disperser  dans  les  montagnes.  Il  pénétra 
bientôt  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
nrit  le  litre  de  commandant  en  chef  de 
farinée  autrichienne  dans  ce  pays.  11 
adressa  aux  habitants  deux  proclama- 
tions, où  l'on  remarquait  les  passages 
Suivants  :  «  Les  intentions  de  1  année  au- 
»  trichienne  ne  sont  pas  hostil»  s  contre 
»  votre  pays.  11  a  déjà  été  assez,  uialheu- 
»  reuxsousun  gouvernement  vexato:re, 
»  turbulent,  intrigant,  et  imbu  de  ces 
»  principes  pervers  quels  Fraure  a  ima- 
»  ginés  dans  son  délire  ,  et  <|U  elle  a 
»  cherché  à  propager  dans  \o  re  beau 
»  pays,  en  lui  donnant  pour  souverain  , 
»  un  de  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
»  se  glorifiait  de  ce  titre  méprisable.  * 
Le  général  Bianchi  publia  ensuite ,  le  i5 
mai,  de  son  quartier-général  de  SuJmo- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  les  prin- 
cipales bases  :  ni".  Personne  ne  sera  re- 
»  cherché  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
a  ni  pour  la  conduite  politique  qu'il  aura 
»  tenue  ci-devant.  On  accorde ,  en  con- 
»  séquence  ,  une  amnistie  absolue ,  sans 
»  aucune  exception  ou  restriction.  î".  Les 
»  ventes  des  biens  de  l'Etat  seront  as  u- 
a  rées  et  maintenues.  3°.  La  dette  de  PE- 
a  tat  est  garantie  dans  son  état  actuel. 
»  4°-  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  cm- 
a  plois  tant  civils  que  militaires  dans  le 
a  rovaume.  5a.  La  noblesse  ancienne  et 
a  nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
»  droits.  6°.  Tout  militaire  au  service  de 
a  Naples,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
a  Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fi- 
a  délité  à  S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV, 
a  sera  maintenu  dans  ion  grade,  eonser- 
»  vera  ses  titres  et  ses  pensions.  Ces  a«- 
»  su ran ces ,  ajoute  la  proclamation  ,  scr- 
»  viront  à  concilier  tous  les  intérêts,  à 
m  ramener  avec  le  souverain  la  paix  dans 
»  le  royaume,  et  doivent  être  reçues  de 
»  toutes  les  classes  du  peuple  avee  recon- 
a  naissance.  »  Lorsque  le  roi  de  Naples, 
Ferdinand  IV  ,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  général  Bbnchi  des 
marques  de  la  plus  vive  reconnaissance  j 
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et,  le  si  juin,  il  lut  adressa  la  lettre 
suivante ,  écrite  de  sa  main  :  «  Gé- 
»  lierai,  parmi  les  grands  moyens  dout 
»  la  divine  Providence  a  disposé  pour 
»  me  ramener  au  sein  de  mes  très  chers 
»  sujets,  il  en  est  un  auquel  f  assigne  une 
a  des  premières  places;  c'est  que  mon 
»  auguste  neveu ,  l'empereur d'Autriche, 
»  vous  ait  donné  le  commandement  de 
»  Tannée  qui  est  entrée  dans  mon  royau- 
»  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
»  je  transmettrai  à  ma  chère  famille ,  les 
»  sentiments  de  reconnaissance  et  d'ad- 
»  miration  pour  les  talents  militaires  et 

*  la  sagesse  par  lesquels  les  troupes 
a  sous  10s  ordres  se  sont  distinguées  par 
a  leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
»  la  grande  croix  de  l'ordre  de  Saint-Fer- 
»>  dinaod  et  du  Mérite ,  je  vous  confère 
»  le  titre  de  duc  de  Casa-La n? a,  lieu  où 
a  les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
te ditions  de  la  capitulation  que  vous 

*  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
p  une  possession  territoriale  ,  franche 
»  de  toutes  les  charges  et  impositions, 
»  et  produisant  un  revenu  annuel  de  9000 
a  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
»  ce  que  cette  possession  soit  détermi- 
v  née ,  la  rente  de  ces  9000  ducats  vous 
«  sera  payée  à  compter  du  jour  de  fa- 
a  dite  capitulation.  »  Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent ,  le 
baron  de  Blanchi  vendit  le  duebé  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  mille  ducats 
à  la  famille  de  Belmonte-Pignatelli ,  et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
à  la  fin  d'août  même  année  ;  et  il  ne 
retourna  en  Italie ,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 

•    sentent  de  la  Gallicie.  D. 

BIANCffl  (François),  musicien  ita- 
lien ,  établi  à  Londres ,  est  un  des  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Ses  opéras  sont  :  Le  Triomphe  Je  la 
paix  ;  Brizéis  ;  Le  Déserteur  ;  Afézen- 
ce;  Zémire  ;  Alexandre  aux  Indes; 
L'Orphelin  fie  la  Chine;  L'Extrava- 
gant ;  L'Olandese  in  V tnezia ,  et  La 
Villanella  rapiia.  De  toutes  ce»  pro- 
ductions ,  l'on  ne  connaissait  guère  en 
France  que  la  dernière  ,  qui  a  été  repré- 
sentée à  Paru,  en  1790,  i8o4>  '807, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enchanteresse.  En  181 1  ,  on  a  don- 
né, sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Bnlia  ,  la 
Senti ramis  ,  opéra  séria  qui  a  obtenu 
beaucoup  de  succès— BjasCbi ,  oc  daua 
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nie  de  Corse,  se  trouvait  à  la  Guade- 
loupe ,  avec  l'amiral  Liuois ,  dans  Je 
mois  de  juillet  i8t5.  Cet  amiral  renvoya 
en  France,  pour  y  demandci  des  secours 
à  Buonaparte  ;  mais  il  n'y  arriva  qu'a- 
près le  retour  du  Roi.  Ye. 

BIDERMANN  (Jacques),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  tn  179:1» 
comme  administrateur  de  la  maison  do 
secours  ,  F  actif  de  cet  établissement  : 
nommé  ensuite  administrateur  des  vivres, 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à  la  Con- 
vention nationale ,  le  a3  janvier  1 7y3  , 
par  le  député  Lacroix;  un  décret  ordon- 
na qu'il  fût  mis  en  arrestation.  Le  ai 
jnin  ,  sur  la  proposition  de  Boissy-d'An- 
glas  ,  la  Convention  déclara  qu'il  n^y 
avait  pas  lieu  à  inculpation  contre  lui: 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  1794  1  «u 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Après  le  18  brumaire  an 
▼  m  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  déparlement  delà  Seine.  L'église  pro- 
testante de  Paris  fa  appelé,  en  i8o3  ,  à 
Son  nouveau  consistoire. 

RIKLECK,  capitaine  et  professeur  k 
l'école  d'artillerie  de  Vienne  ,  âgé  de 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfante, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion de  Hébenstreit,  fut  condamné  a  une 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'Olmulz.  L'exécution  de  celte  sentence 
commença  le  8  janvier  I795i  il  fut  dé- 
claré déclin  de  noblesse,  et  pendant  trois 
jours  exposé  publiquement  durant  une 
heure  entière.  B.  M. 

BIGARRÉ  ,  lieutenant-général  ,  était 
major  du  4"-  régiment  de  ligne  en  i8o5, 
et  fut  nommé  otlicier  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  efAuslerlitz. 
M  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809  ,  et  devint  ensuite  aide- 
de-camp  du  roi  Joseph, qui  lui  confia  la 
commandement  de  l'infanterie  de  sa  gar- 
de, et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers  jour» 
de  décembre  1811,  sous  prétexte ,  dit-on 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendue 
succès  de  l'armée  française ,  il  y  sollicite 
vivement,  de  la  part  de  son  maître ,  l'éva- 
cuation de  l'Espagne.  Celte  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou  ,  le  géuéral  Bigarré  retourna  est 
IUpagne ,  et  revint  en  France  avec  la  divi. 
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«ion  qui  renforça  la  grande  armée  Ter*  la 

lin  de  1 8 1 3  11  donna  dans  cette  campagne 
de  nouvelle*  preuves  de  bravoure,  et  fut 
nommé  général  de  division  le  17  mars 
181 4-  l*e  8  avril  il  adressa  ,  du  quar- 
tier -  général  de  Flesais-le-Chcnet ,  son 
adhésion  aux  actes  du  sénat  relatifs  à 
Buonaparle  et  a  sa  famille.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  le  19  juillet 
]  S 1 4  1  ei  Ie  ?8  septembre  commaudaat 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  commandait 
dans  la  i3*.  division  militaire  (Bretagne) 
lors  du  retour  de  Buonaparle  à  Paris,  en 
mars  1 81 5  ,  et  il  lui  envoya,  de  Bennes, 
une  adresse  siguée  de  lui  et  de  tous  les 
ofliciers  sous  ses  ordres   Par  décret  du 

10  avril ,  Buonaparle  lui  conféra  le  litre 
de  comte.  Quelques  jours  après ,  le  gé- 
néral Bigané  fut  appelé  au  commande- 
ment .supérieur de  la  i3v.  division,  avec 
le  titre  de  lieutenant  -  général.  Au  mois 
«le  mai  suivant  ,  il  fut  élu  député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  d'll!e-et-\  ilainc.  Le  8,  il  publia 
un  ordre  du  jour  portant  qu'il  serait  for- 
mé, dans  chaque  arrondissement  de  sous* 
préfecture  des  quatre  départements  delà 
i3«".  division  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prêter  main-forte  aux  au- 
torités pour  l'exécution  des  décrets  impé- 
riaux. Le  i5  mai,  la  eolonne  mohde  de 
TjO rient  éu  l  déjà  organisée,  et  elle  bc 
mit  en  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin,  par  suite  des  troubles  civils,  il  lit 
suspendre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à  ses  ordres.  Le  lendemain ,  les 
royalistes  s'éianl  emparés  «le  la  ville 
de*  Redon,  le  général  Bigarré,  à  la  têle 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à  les  re- 
pou.ser,  après  un  feu  très  vif  de  part  et 
d'autre.  Il  s'occupa  ensui.e  d'organiser 
plusieurs  colonnes,  et  de  faire  une  battue 
(çencralc  contre  les  royalistes  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  division.  Le  i),  il  écrivit 
au  président  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances,  une  lettre  dans  laquelle 

11  annonçait  que  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permettrait  bientôt  d'y 
siéger.  Dans  le  même  mois,  il  livra  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
environs  d'Auray,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Andigné.  (t'oy.  A *dig m  n.)  Le  géné- 
ral Bigarré  fut  blessé  dans  cette  journée. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  lui  envoya  de 
nouveau  sa  soumission  j  mai»  il  cessa  d'ê- 
tre employé.  Y. 
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BIGEX  ,  adjudant  commandant ,  <ct , 
en  qualité  de  ehef  de  bataillon  ,  la  cain* 

pagne  d'fopagne  en  1808  et  1809,  ctse 
distingua  à  la  bataille  de  Talavcyra  de 
la  Reyna.  Il  fit  sa  soumission  au  Hoi ,  en 
181 4  «et  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis, 
le  a8  novembre  de  cette  méSne  année. 
Pendant  Tinii  rrègne, en  t8i5.  l'adjudant 
Bigex  fut  chef  d'état-major  du  corps  «Far- 
mée  que  le  général  Lamarque  coimurir»- 
dait  dans  la  \  endée.  Il  signa,  en  celte 
qualité,  [bisieurs  rapports  oiliciela,  en- 
voyés  par  ce  général  au  gouvernement 
de  ce  temps-là.  lie. 

BltilNON  (Le  baron  Édouard)  na- 
qui  t  en  Normandie ,  e  n  1 76a,  et  commença 
par  servir,  comme  simple  soldat,  dans  la 
iaSe.  demi  -  brigade.  Il  fut  ensuite  secré- 
taire du  général  Huel ,  et  entra  dans  la 
diplomatie  sous  le  gouvernement  direc- 
torial comme  secrétaire  de  légation ,  d'a- 
bord auprès  des  républiques  cisalpine 
et  helvétique,  puis  a  Berlin,  en  1799» 
et  devint  m  nistre  plénipotentiaire  près 
l'électeur  de  Ilessc-Cas&cl.  Après  l'inva- 
sion de  la  Prusse  en  1807,  Buonaparle  le 
nomma  son  intendant  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce près  le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résilient  de  France  à  \  ar*ovic,le  a5  dé- 
cembre >8to.  Le  1er.  juillet  l8iu  ,  il  fut 
envoyé  à  Wilna.  comme  eotninissaire  im- 
périal pris  le  gouvernement  convention- 
nel de  Lithuante  ,  chargé  d'insurger  les 
Polonais  contre  les  Russes  :  cette  mission 
eut  peu  de  succès.  M.  Biguou  fui  obligé 
de  revenir  ,  d.  s  la  ûn  de  cette  même  an- 
née ,  lors  de  la  désaslreusc  retraite  de 
l'armée  française.  M.  de  Pradt,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à  Warsovîc,  en  l8taf 
en  fait  le  portrait  suivant  :  «Je  trouvai  * 
m  un  petit  monsieur  ,  uniquement  occu- 
u  pé  de  petites  fetnmes,de  petits  caquets, 
»  et  qui,  dans  les  petit*  rébus  dont  se 
j»  composaient  ses  petites  dépêches,  di— 
»  sait  familièrement  au  duc  {  de  Bassa- 
1»  no)  ,  en  parlant  de  la  ceitilude  d'un 
»  éclat  entre  la  France  et  la  Russie  : 
»  La  Russie  amorcera  si  souvent,  cou- 
j»  c liera  la  France  eu  joue  si  souvent,  que 
»  la  France  sera  forcée  de  faire  feu.  » 
Après  le  retour  de  Buonaparle,  eu  181 5, 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  des  affaires  étrangères  , 
et,  dans  le  mois  de  mai  suivant ,  député 
à  la  chambre  îles  leprésentauts  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  x 
juillet,  lorsque  le  gouvernement  provi-* 
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mire  résolut  d'envoyer  aux  généraux  an- 
glaiacl  prusstensune  commission  spécial**, 
chargée  de  proposer  une  convention  mi- 
litaire ,  pour  la  remise  de  la  ville  de 
Paris,  M.  Bignon  ût  partie  de  celte  com- 
mission ,  ainsi  que  le  général  Guillenu- 
not,  chef  de  l'état -major  général  do 
l'armée,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
département  de  la  Seine.  Il  >igna  ,  en 
celte  qualité ,  à  Saint-Cloud  ,  la  capitu- 
lation du  3  juillet.  On  a  de  lui  :  I.  Du 
*j  stàme  adopté  par  le  Directoire  exé- 
cutif, relativement  à  la  république  Ci- 
salpire,  1 7«>f) ,  in-8°.  11.  Exposé  com- 
paratif de  l'état  financier  ,  militaire , 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances  de  l'Europe  , 
jSj5t  in-8y.  Les  journaux  annoncèrent, 
en  octobre  j8i5.  qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  mais 
cette  réponse  n'a  pas  encore  paru.  D. 

BIGOINNET  {  Jk4t»  -  Adrik»  )  était 
président  de  l'administration  municipale 
de  Maçon,  en  1798 ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  drs  cinq- 1<  nts  :  il  s'op- 
posa ,  le  a5  août ,  au  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  révolution.  «  Ou  les 
n  impôts  qu'on  veut  rétablir.»  nt,  dit-il, 
»  injustes  ,  ou  la  révolution  qui  <<  s  a  abo- 
»  lis  n'est  ell'vmême  qu'une  injustice,  » 
Le  8  décembre  delà  même  année  ,  à  l'oc- 
casion de  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  de  Nnples  et  de  Sardaigne ,  Btgnunet 
commença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général.  «  Barbares  ennemis , 
»  s'écria-t-iljVos  trônes  seront  renversés  : 
»  le  sort  en  est  jeté  !  Pour  que  cette  im- 
»  précation  ,  lancée  du  haut  de  celte  tri- 
»  Dune  cl  répétée  par  tous  les  hommes 
»  libres,  ne  frappe  pas  et.  vain  les  nreil- 
»  les  des  tyrans  de  la  terre,  qu'ils  aj>- 
»  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
»  constamment  attachés  sur  celte  école 
»  de  dissimulation  et  de  fourberie,  déro- 
»  réedu  nom  de  politique;  que  des  prin- 
»  cipes  simples  et  des  prétentions  justes, 
»  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
*  foi,  ne  cesseront  pas  d' titre  le  caractère 
»  et  famé  des  traités  qu'offrira  la  répu- 
»  blique  ;  et  que  la  loi  de  la  conscription 
»  veut  qu'un  million  d'hommes  armés  en 
>»  soient  encore  et  toujours  les  plus  puis- 

sants  négociateurs.  u  Celte  sortie  , 

qui  n'était  plus  guère  de  saison  dans  un 
temps  on  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violents  murmures  ; 
t  l  l'orateur  uc  put  achever  sou  discours, 
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qui  ne  parut  pas  dans  le  Moniteur ,  mat» 
qui  fut  cependant  imprime.  Trois  mois 
après,  M.  bigonnet  renouvela  sa  motion  : 
il  fut  entendu  avec  plus  de  calme;  et  sa 
proposition  de  jeter    les  fondements 
d'un  code  du  mérite  et  des  récompen- 
ses, dan»  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrançaisjfut  renvoyer  à  une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1799,  il  attribua  Us  rc\er* 
des  armées  françaises  à  la  réaction  ;  et  il 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  l'arrêter 
était  d'organiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les  sociétés  politiques  Le  14  ,  il  iu<ista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ,  à  St - 
Cloud  ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
à  la  révolution  des  18  et  19  brumaire  an 
vin  (9  novembre  171)9).  Dans  ce,tc  m,'~ 
morable  séance  ,  M.  Bigonnet  marcha  le 
premier  à  la  rencontre  de  Bnonaparle, 
lorsque  ce  général  entra  dans  la  sntle  ,  et 
il  lui  dit  :  Que  faites-vous ,  téméraire  ? 
Fous  violez  le  snretuau  e  des  lois.  He- 
ttretr-vous  Buonaparte  ,  eUrayé  ,  se  retira 
en  effet  ,  apr.'s  avoir  ei;tendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  rie  hors 
la  loi  ,  mais  sans  aucune  espèce  d'autre 
menace.  On  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reill»'  conduite  .  M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corp^  léui«latif  De- 
puis ce  temps  ,  il  est  resté  dans  l'obscu- 
rité,  jusqu'au  mois  de  mars  181 5,  épo- 
que à  laquclleBiinnaparte  le  nomma  maire 
de  Màcou  ,  à  la  demande  du  peuvle  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  d'avoir 
eu  de  mauvais  admimsfratcurs.  (  Voy- 
Bo*5E.)  Cette  nomination  fut  alors  l'une 
de»  premières  marques  que  Euonapartc 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avee  lui.  M.  Bigonnet  fut  élu ,  dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d'ar- 
rondissement de  Maçon.  A  la  séance  du 
ï$  juin  ,  il  vota  pour  l'ajournement  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay , 
tendant  à  proclamer  explicitemeut  Na- 
poléon II  ,  de  peur  d'apporter  à  la  paix 
un  obstacle  de  plus.  «  Des  commissaires 
a  partent  pour  le  quartier-général  des  al- 
»  liés  ,  dit-il.  Ils  proposent  la  paix  ;  ils 
a  disent  que  l'abdication  lève  tout  obs- 
»  tacle  à  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  ton  t 
a  pour  nous  :  rien  pour  les  alliés.  Qu'y 
»  opposeront-ils?  I. abdication  de  181 4, 
a  et  ce  qu'ils  appellent  la  violation  de  e« 
a  traité.  Ils  diront  que  e'est  cette  viola- 
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i»  lion  qui  les  a  portés  à  s'armer  pour  T*  ex  é- 
j»  cution  d'un  traité  qui  excluait  du  trône 
»  Napoléon  II  et  les  siens.  Je  liv re  cet 
a  objet  à  \os  méditation*.....  »  D. 

BIGOT  de  MOROGUES(Séba*tiebi)1 
copropriétaire  de  la  maison  de  la  Source 
du  Loiret en  1777  à  Orléans,  est  petit* 
fils  de  M.  de  Morogucs,  qui  a  publié  la  Tac- 
tique navale,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
aur  la  marine.  Il  a  constamment  manifesté 
des  opinions  contraires  à  la  révolution. 
En  1794*  M.  Bigot  fut  élève  de  F  école 
des  mines  :  une  étude  assidue  ,  et  les 
conseils  de  quelques  hommes  instruits  , 
lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés; 
et,  lorsqu'il  quitta  cette  école,  iln'aban- 
douna  pas  pour  cela  l'étude  de  la  miné- 
ralogie. Il  fit  plusieurs  voyages  relatifs  à 
cette  science,  principalement  dana les  dé- 
partements de  l'ancienne  Bretagne  ;  et  il 
en  a  publié  la  relation  dans  le  Journal 
des  mine»,  où  il  a  consigné  beaucoup 
d'antres  mémoires.  On  a  de  lni  :  Mémoire 
historique  et  physique  sur  les  chutes  de 
pierres  tombées  sur  la  surface  de  la  terre 
à  différentes  époques,  1 8 1  a ,  in-80.  M.  Bi- 
got de  Morognrs  a  encore  rédigé  quelques 
articles  de  la  Bioeraph.  universelle,  ainsi 
truc  beaucoup  d  observations  et  une  no- 
tice assez  étendue  sur  la  Sologne,  dans  la 
Bibliothèque  des  sciences  médicale* 
d*Orléans.  —  Bigot  de  Morogues  , 
frère  du  précèdent ,  était  adjoint  de 
maire  à  Orléans  lora  de  l'envoi  d  un  com- 
missaire pendant  l'interrègne  de  181 5} 
il  refusa  de  prêter  serment  à  Buonaparte, 
et  fut  destitué.  lit. 

BIGOT  nE  PRÉAMEP  <'F.U(Le  comte 
Fr£nx  -Julien  -Jkax  ),  né  en  Bretagne 
vers  t75o,  était  avocat  au  parlement  de 
Paris  avant  la  révolution.  Il  en  embrawa 
la  cause  avec  toute  la  chaleur  dont  est 
capable  son  caractère  naturellement  froid 
et  impassible.  Élu  ,  en  1790,  juge  du  4*"» 
arrondissement  de  cette  ville ,  il  fut ,  au 
mois  de  mars  1791  ,  un  des  trois  com- 
missaires que  le  Roi  envoya  à  Uzèa  pour 
y  rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
de  la  mime  année  ,  il  fut  nommé  député 
de  Paris  à  la  législature.  Le  n  janvier 
]  79a  ,  il  prouonça ,  malgré  les  nuées  des 
tribunes ,  un  discours  on  il  prouvait  à 
rassemblée  qu'elle  ne  représentait  pas 
aeule  le  peuple  t  et  que  le  Roi  n'avait  pan 
des  droits  moins  sacrés  que  les  siens.  H 
obtint ,  le  aa  mars ,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  des  biens  des  émigrés  , 
accordât  uu  mois  de  délai  à  cent  qui  voii- 
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d  raient  rentrer  en  France.  M.  Bigot  oc- 
cupa le  fauteuil  le  19  avril  ;  et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  relativement  à  la 
déclaration  de  guene  à  l'Autriche.  Le  a5 
mai ,  il  s'opposa  à  la  loi  que  proposait 
Thuriot  contre  les  prêtres  insermentés. 
Il  obtint  ,  après  les  événements  du  ao 
juin ,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  armes  à  la  barre  ,  et 
de  défiler  dans  la  salle ,  etc.  U  se  tint  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révolu- 
tionnaires ,  et  ne  reparut  aur  la  scène  po- 
litique qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  1799) ,  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'en  récompensa  aussitôt ,  en  le 
nommant  ton  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  cassation  :  de  là  il  paftsa ,  à  la  fia 
d'avril  1 800  ,  an  conseil-d'état ,  section 
de  législation ,  qu'il  préaida  depuis  le  mois 
de  septembre  180*2.  En  mai  i8o4,'l  Ult 
candidat  au  sénat  conservateur  par  le  col- 
légeélectorald'Ilie-et-Vilaine.  Il  reçut  en 
suite  la  croix  de  grand-officier  delà  I.é- 
gion-d"honneur  avec  le  titre  de  comte.  M. 
Bigot  fit,  dans  ce  temps-)à,comme  conseil- 
ler-d'état ,  plusieurs  rapports  sur  les  codes 
«le  procédure  civile  et  criminelle,  dont  il 
alla  défendre  les  dispositions  au  corpa  lé- 
gislatif. Il  fut  nommé  ministre  des  cultes , 
après  la  mort  de  Portalis  ;  et  il  prêta  ser- 
ment, en  cette  qualité,  le 5  janvier  180$: 
il  occupa  celte  place  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  en  i8i4*  Quel- 
ques jour»  avant  la  prise  de  Paris  par  les 
alliés  ,  le  comte  Bigot  s'était  éloigné  de 
cette  ville.  Il  revint  de  la  Bretagne,  où  il 
s'était  réfugié,  lorsqu'il  vit  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  privé  de  sa  place  par 
un  arrêté  du  gouvernement  provisoire , 
qui  déclarait  déchus  tous  les  fonction- 
naires qui  s'étaient  éloignés  de  Paris 
dam  cette  circonstance.  Cette  place  lui 
fut  rendue ,  lors  du  retour  de  Buonapar- 
te ,  en  mars  181 5,  sous  le  titre  plu*  mo- 
deste de  Direction  générale  des  cultes. 
Le  a  juin  suivant,  il  fut  créé  l'un  des 
pairs  que  nomma  Buonaparte  ;  et  il  fit 
partie  de  la  députa  lion  de  vingt -cinq 
membres  qui  alla  lui  présenter  l'adresse  de 
la  chambre.  A  la  séance  du  a6  juin,  lors- 
que la  commission  chargée  crun  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale ,  proposa  d'adopter  ce  projet  sans 
amendement  ,  M.  Bigot  de  Préameneu 
demanda  le  rejet  de  la  loi ,  fondé  sur  ce 
que  toutes  ses  dispositions  se  trouvaient 
prévues  par  le  code  pénal.  Le  3o  juin , 
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il  fut  rîésiçné  »  P-"1**  ordre  de  liste,  comme 
membre  de  1*  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  l'adresse  au  peuple 
français,  arrêtée  par  la  rbambre  des  re- 
présentai! U-  Depuis  le  retour  du  Roi,  M. 
Tiijçot  de  Préameoeu  est  resté  »ana  em- 
ploi. Il  fut  nommé  membre  de  la  deuxiè- 
me classe  de  l'Imitant  (  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature)  ,  à  la  place  de  M. 
Bauditt  ,  en  1800 ,  aans  que  ara  titres  à 
no  tel  honneur  fussent  connus  du  public  : 
>t  tl  fut  élu  président  de  rr  lté  as- 
,  le  3  octobre  1804  }  etTordon- 
riance   royale  ,   qui  recréa  l'académie 
française  en  1816,  l'a  maintenu  an  nom- 
bre des  académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
Na  pies,  en  i8©5,  assista  à  une  éruption 
du  Vésuve ,  et  en  rendit  compte  à  l'archi- 
chancelier  Cambacérés ,  alors  son  con- 
frère à  l'Institut.  —  Bigot  »e  Pséa- 
,  parent  dn  précédent ,  était  con- 
seiller de  préfecture  d'We-et-Vilaine,  au 
moi»  de  mai  181 5,  lorsqu'il  fut  député  à 
la  chambre  des  représentants  parle  collège 
d'arrondissement  de  Redon.  A. 

Bf GO  I*  de  SAINTE  -  CROIX  (  Le 
chevalier)  ,  après  avoir  résidé  en  Suède 
comme  ministre  plénipotentiaire,  fat  em- 
ployé, en  décembre  îrgi  ,  en  la  même 
qualité ,  à  Coblentz,  à  la  place  de  M.  de 
Vergrnnes ,  qui  avait  demaudé  son  rap- 
pel. Il  fut  généralement  mal  vu  par  les 
émigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
de  sa  mission  était  de  demander,  à  Té- 
lecteur  de  Trêves ,  la  dispersion  des  ras- 
lernents  de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
de  février  179a,  voyant  qu'on  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires , 
il  demanda  un  congé  poor  retourner  en 
France.  Nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  il  se  trouva  occuper  cette 
place  lors  du  10  août  1792  >  et  resta  pen- 
dant cette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
paraissait  fort  attaché ,  si  on  en  juge  par 
l'ouvrage  qu'il  publia  quelque  temps 
après  sur  ce  même  événement.  Un  décret 
le  remplaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  août,  et  rassemblée 
déclara  qu'il  n'avait  pas  la  confiance  de 
la  nation.  Use  réfugia  alors  en  Angleterre, 
où  il  a  vécu  Ion  g- temps  retiré.  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  au  docteur  Filangieri  sur 
trois  hommes  condamnés  à  la  roue ,  Pa- 
ris, 1789,  in  -  8°.  IL  Discours  sur  le 
commerce,  traduit  de  Beccaria,  et  publié 
dans  les  Ephétnrrides  du  citoyen. 

BILDEHBfcCK  (Loois-Frawçois  ba- 
ron de) ,  né  à  Wisseinbourg,  en  Alsace, 
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le  3o  juillet  1764  1  fut  d'abord  chevalier 
à  la  suite  du  comte  de  Reuss,  ensuite 
maréchal  de  voyage  du  prince  de  Nassau- 
Saarbrnck.  Ou  doit  a  aa  plume  féconde 
un  grand  nombre  de  traductions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  eu  allemand;  entre 
antres  :  I.  Le  nouveau  Paris  ,  ou  la 
malice  de  trois  femmes  ,  nou>  elle  co- 
mique et  amusante ,  Gotha,  1 786 ,  in-8°« 

II .  Tableau  de  l'Angleterre  et  de  V Ita- 
lie ,  par  Archenholz  ,  traduit  de  l'alle- 
mand, 3  volumes,  ibid.,  ij88,  in  »  8°. 

III.  Maurice  y  roman  de  F.  Schultz  , 
traduit  de  l'allemand  ,  Lausanne ,  1789  , 
a  vol.  in-8».  IV.  Çyane ,  ou  les  jeux  du 
destin,  roman  grec,  Neuwied,  '79°» 
in  -  8°.  V.  La  jeunesse  de  Lenzhetm  , 
roman ,  en  allemand  ,  Hcidelherg  ,  1 79*» 
a  vol.  in-8«.  VI.  Théodore,  ou  le  petit 
Savoyard y  traduit  de  l'allemand ,  1  vol.t 
Paris,  1796,  in- ta.  VIL  Alexandre  , 
roman  historique  (en  allemand),  OU'en- 
bach,  1799,  a  vol.  in-8*.  VIII.  Pièces  de 
théâtre  ,  en  allemand,  ï^cipzig  ,  1801- 
180G,  a  vol.  in-8°.  Cet  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie  aux  Cahiers  de  lecture. 

Bn. 

BILHON  (  J.T.  ) ,  né  à  Avignon,  est 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  ;  il  a  publié  :  I.  Dis- 
sertation sur  l'état  du  commerce  des 
Romains  ,  1788,  in-8°.;  1801 ,  in  -  8". 
IL  Eloge  de  J.-J.  Rousseau  ,  a*,  édi- 
tion, 1799,  in-8».  III.  De  l'administra- 
tion des  revenus  publics  chez  les  Ho- 
mains ,  i8o3,  in-8°.  Ot. 

BILIOTTI  (  Fa  An  cois- Victor - 
Julien  -  Joachim  de),  d'une  famille 
établie  dans  le  département  de  Vaucluse  , 
originaire  de  Florence  ,  et  plus  ancien- 
nement de  Lucques  (  Voy.  l'article  Bi- 
liotti  dans  la  biographie  universelle), 
naquit  à  San  Uns ,  dans  le  comtat  Ve- 
natssin ,  le  18  janvier  1789  :  nommé 
auditeur  de  a*,  classe  au  conseil  -  d  état 
par  décret  du  5  juillet  1811,  il  épousa, 
le  a8  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardinal  Maury.  M.  Biliolti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  à  la  grande-armée,  eu 
181a,  et  il  la  suivit  à  Moscou  et  dans 
toute  la  retraite  :  il  fut  nommé  intendant 
de  la  ville  de  Liegnitz ,  en  Silcsic  ,  en 
i8i3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte ,  il 
est  resté  sans  emploi.  D- 

B1LLAUD  -  VARENNES  ,  fils  don 
•\ocat  de  la  Rochelle,  naquit  dans  celle 
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ville  vers  1760,  vint  à  Paria  à  l'Age'  Je 
?5  an»,  *  y  lit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, et  épousa  une  lille  naturelle  de  M.  de 
Verdun,  fermier- général.  Il  embrassa, 
avec  toute  la  \  iolence  de  sou  raractere, 
la  cause  de  la  révolution,  et  se  fit  con- 
naître, des  le  commencement  des  troubles, 
par  la  publication  de  quelques  pamphlets 
incendian  t  s.  II. fui  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  du  10  août  »7«ja, 
et  devint,  aussitôt  après   cette  funeste 
journée,  substitut  du  procureur  de  la 
commune  de  Pari*.  11  fut  eucorc  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  afin  uses  exécu- 
tions, quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
qu'on  pût  trouver  assez  de  lueurs ,  Ril- 
laud  répondit  avec  feu  :  Il  s'en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-même  teruoin 
de  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  s'écria  :  «  Peuple,  tu  immo- 
»  les  les  plus  grands  ennemis,  et  tu  fais 
»  ton  devoir,  a  Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  ellets  des  victimes  réclamés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainsi  à  ces 
derniers  :  «  Respectables  citoyens ,  vous 
j>  avez  bien  mérité  de  la  patrie  ;  la  mu- 
1»  nicipalité  ne  sait  comment  s'acquitter 
»  envers  vous.  Elle  s'occupe  de  vous 
a  récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
»  attendant ,   i\  livres   chacun.  Con- 
»  tintiez  voire  ouvrage  ,  braves  gens  , 
»  etc.  »  Présentant  ensuite  l'un  de  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà,  dit-il , 
»  l'uu  de  ces  braves  à  qui  la  France  doit 
»  une  reconnaissance  éternelle,  a  Envoyé 
quelques  jours  après,  parla  commuue  de 
Paris ,  en  mission  dans  les  départements, 
il  s'occupa  de  souffler  dans  tous  les  coeurs 
le  patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dan* 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Chàlons, 
5on  zèle  n'eut  pas  autant  de  succès;  et 
il  y  trouva  les  esprits  moins  disposas  à 
accueillir  ses  fureurs.  Irrite  d'une  ap- 
parence de  résistance  ,  il  dénonça  l'tVi- 
cii'isme  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret  exprès  de  l'assemblée 
législative  put  seul  empêcher  les  ellets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
à  la  Convention  nationale,  le  27  sep- 
tembre ,  Billaud  commença  sou  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  aux  juges  des  tribunaux. 
Trois  jours  après  ,  il  vota,  pour  faire 
décrète:  la  peine  de  mort  contre  qui- 
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conque  amènerait  l'ennemi  sur  le  terri- 
toire français.  \jt  39  octobre  ,  il  prit  la 
défense  de  Robespierre,  accusé  par  Louvet 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rolland.  Le  i5  décembre,  il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  Pex-ini- 
nistre  Lacoste  ;  et,  quelques  jours  «près, 
il  accusa  RollanJ  pour  la  non-exécution 
de  ce  décret.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Louis  XVI ,  dans  le 
courant  de  décembre,-  et  le  1 S ,  il  pro- 
posa d'ajouter  à  l'acte  d'accusation  dressé 
par  Barére,  l'article  suivant  :  «  l*a  nation 
a  t'accuse  d'atoir  fait  preuer  aux  Suisses  , 
v  dans  la  matinée  du  10  août,  le  serment 
*j  de  soutenir  la  puissance.  I-a  nation  t'no 
«  cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
»  leries  un  bureau  central ,  composé  de 
»  plusieurs  juges  de  paix ,  où  se  fonien- 
1»  taient  tes  desseins  criminels.  La  nation 
m  t'accuse  d'avoir  donué ordre  ô  Mandat, 
w  commandant  de  la  garde  nationale,  de 
a  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
)»  il  serait  entré  dans  les  cours  du  château, 
a  Enfin,  la  nation  te  reproche  l'arrestation 
a  du  maire  de  Paris,  dans  (  intérieur  du 
1»  château,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
a  août,  v  Le  même  jour  H  appuya  l'a- 
journement de  la  discussion  qui  allait  l'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  conseils  à  Louis 
XVI-  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  son  opposition  ,  Billaud 
trouva  qu'elle  traînait  trop  en  longueur  ;  il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu'J 
appelait  les  amis  du  tyran ,  et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Brutus,  placée  dans 
la  salle  des  séances  :  «  Cet  illustre  Romain , 
»  s'écria-t-il ,  n'a  pas  balancé  à  détruire 
w  un  tyran,  et  la  Convention  ajourne  la 
»  justice  du  peuple  contre  un  Roi!  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  soit  de  Louis  XVI ,  Billaud- 
Varennes  se  prononça  fortement  contre 
l'appel  au  peuple  ,  et  il  demanda,  au  cas 
où  ce  ridicule  appel  serait  prononcé,  si 
les  Français  des  Grandes-Indes ,  de 
V Amérique  et  des  t'ies  seraient  aussi 
convoqués  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 
çais- 11  vota  la  mort  du  monarque  eu 
ces  termes  :  «  La  mort  dans  les  viupt- 
h  quatre  heures,  a  Lorsque  le  5  mars 
on.  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s'écria  qu'il  ne  fallait  rieu  cacher 
au  peuple.  «  C'est,  dit-il,  à  la  nouvtlle 
»  de  la  prise  de  V  erdun  ,  qu'il  s'est  lue 
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k  et  qu'il  a  sauvé  la  patrie.  »  (  i  )  Le  12 
suwant ,  il  témoigna  à  la  Convention  ses 
crainte*  sur  le  despotisme  que  pourraient 
exercer  les  ju»es  do  tribunal  révolution- 
naire  qu'il  était  question  d'instituer  , 
et  proposa    l'établissement   d'un  jury 
choisi  par  les  départemens  pour  le  rem- 
placer. Le  même  jour,  il  dénonça  le  mi- 
nistre Clavière,  et  Fournier  dit  l'Amé- 
ricain, celui-ci  comme  agent  de  toutes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  eu  mission  dans  le 
département  d'Ille-et-Y  il.iine,Rtllaml  écri- 
vit à  la  Convention  pour  lui  rendre  compte 
de  la  position  alarmante  où  se  trouvait 
cette  contrée,  lui  donna  de»  <leta.lt  po- 
sitifs sur  le  commencement  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces, 
ni  les  ressources  des  royalistes,  et  finit 
par  demander  de  nouvelles  troupes.  Crs 
forces  ne  lui  ayant  point  été  envoyées 
au  terme  qu'il  indiquait ,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison ,  et  se  bata  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  Convention ,  pour  lui 
rendre ,  disait-il ,  son  énergie  républi- 
caine! Le  17  mai,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vement à  la  liste  des  oiliciers  des  états- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
aucune  part  à  une  délibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  uominalion  de 
Cusitne  et  de  Houcbard  au  comman- 
dement eu  clief  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin.  Le  07 ,  il  accusa  le  premier 
de  ce»  deux  généraux  d'avoir  trahi  1»  répu- 
blique,  en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  ennemis.  Lorsque  I>an- 
juinais  se  déclara  contre  la  révolution  du 
3t  mai,  Billaud  l'accusa  d'avoir  opéré 
la  contre-révolution  à  Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  celte  ville.  Le  Itiulemain,  il  réclama 
l'accusation ,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
putés du  parti  de  la  Gironde,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  pour  faire  le  rapport  séance  te- 
nante,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
dans  laquelle,  après  avoir  proposé  diflë- 
rentes  mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
titionnaires finissaient  par  dire  :  «  Ci- 
»  toyens,  le  peuple  est  las  d'ajourner 
»  sans  cesse  l'instant  de  son  bonheur  : 
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4u  priawiM  ,  qu'il  arail  dir.gS»  «  ««u,«  dp^ue. 


»  3  le  laisse  encore  un  moment  entre? 
m  vos  mains:  sauvez-le,  ou  nous  vous 
u  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-même,  m 
Le  2."5   juin ,  Billaud   accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à  l'oc- 
casion d'une  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde;  et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  :  il  fit  mémo  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret ,  Pol- 
verel  etSontLonax,  commissaires  à  St.- 
Domingue,  comme  étant  attachés  à  Bris- 
sot.  Le  t".  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  déparlements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais;   et   il  fut  tellement 
alarmé  des  progrès  que   faisaient  sur 
cette  frontière  les  puissances  alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentré  à  la  Convention, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point, 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre,  il  appuya  la  de- 
mande que  firent  quelques  sections  de 
Paris,  d'une  armée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et ,  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Clavière  et  Lebrun,  «  il 
»  faut,  s'écria-t-il ,  que  le  tribunal  ré- 
»  volutiounaire  s'occupe,  toute  affaire 
»  cessante,  de  les  juger,  et  qu'ils  péris- 
m  sent  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
»  têtes  seroi.t  tombées,  ainsi  que  celle 
»  de  Marie-Antoinette,  dites  aux  puis- 
»  sanc.s  coalisées  contre   vous,  qu'un 
»  seul  fil  ntient  le  fer  suspendu  sur  la 
»  tète  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  elles 
m  font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
»  tu  ire ,  il  sera  la  première  victime  du 
»  peuple.  »»  Le  soir  même ,  la  Convention 
le  nomma  son  président,  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
défendre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  ennemis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grandes  mesures  ;  que  la  ré- 
pubfiquc  avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  ,  et   que   cent  mille 
étaient  prêts  à  descendre  en  Angleterre. 
IjC  n  octobre ,  il  empêcha  Ducos ,  Fon- 
frède  et  V  igée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense  ,  proposa  de  faire  ren- 
dre à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Ciivnde  ,  et  fit  fixer  pour  U  semaine 
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suivante  le  jugement  de  U  reine.  Le  39, 
il  fit  décréter  que  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri- 
bunal révolution  nain.  Le  10  novem- 
bre ,  Chabot  ,  ayant  demandé  que  les 
députes  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers ,  du  droit  de  ne  pas  être  arrêtes  sans 
avoir  été  entendus ,  dit  prophétiquement 
à  Rillaud-Vareunes  qu'Userait, à  son  tour, 
victime  de  la  révolution.  Le  i8,Billaud 
lit ,  au  nom  du  comité  de  salut  public , 
un  rapport  sur  rétablissement  d'un  gou- 
vernement provisoire  révolutionnaire  ,• 
et  c'csi  sur  les  bases  de  ce  rapport  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganisé. Le  a5  décembre ,  il  fit  rejeter  la 
proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
lut public  ,  comité  de  gouvernement. 
Cest  la  Convention  ,  dit-U,  qui  doit 
seule  gouverner.  Le  Ier.  janvier  1 794  > 
il  fit  décréter  l'exécution,  à  la  tête  des 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamne  à  mort.  Il  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  rendit  en  masse  à 
ù  leie  du  ai  janvier,  et  il  fui  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  14 
mars ,  il  développa  à  ce  club  la  conspira- 
tion d'Hébert,  et  fit  prêter  à  tous  ses 
membres  le  serment  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  c)  ther- 
midor an  11  (  37  juillet  1794  )»  il  fit  une 
sortie  contre  Tallien ,  qui  se  plaignait  de 
l'espion  unge  attaché  par  les  comités  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient ;  et  il  donna  à  entendre  que  ces 
terreurs  étaient  l'accent  du  crime  oui 
cherche  à  se  dérober  au  supplice.  Enfin 
«et  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, même  à  celte  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ro- 
bespierre ;  il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conception»;  il  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lorsque  ces  comité»  eux-mêmes  se  virent 
en  butte  aux  poursuites  du  tyran  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices,  Bil- 
laud  se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8  ther- 
midor an  11  (36  juillet  1794)*  l'attaqua 
avec  le  plus  d'audace  ,  et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  son  énergie  ordi- 
naire. Le  lendemaiu,  9  thermidor,  il  se 
prononça  de  nouveau  contre  son  collè- 
gue ,  et  contribua  à  sa  perte.  Six  jours 
•fris,  il  donna  de  lui-même  sa  démis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
le  28  août  par  Lecointre  de  Versailles, 
comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  vœu  national.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Bdlaud  eut  encore  l'adresse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Apres  avoir  quelque  temps  çarde  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4  novembre  à  leur  tribune  ,  si- 
gnala les  progrès  de  la  contre- révolu- 
tion ,  et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n'é- 
tait, disait- d ,  qu'endormi ,  en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  les  scé- 
lérats qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente; 
mais .  dès  le  lendemain ,  son  auteur  fut 
accusé  à  l'assemblée  d'avoir  provoqué 
l'insurrection  du  peuple  :  Bdlaud  avoua 
qu'il  blâmait  le  système  de  modérantis- 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu'on  avait  mis  en  liberté  madame 
de  Tourzel .  et  de  ce  qu'on  protégeait  Ut 
contre-révolution.  Après  avoir  lutté  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collot,  Barère  el 
Vadier,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  commission  des  a  1 ,  et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Guiane ,  le  1  a 
germinal  an  m  (i«r.  avril  1795).  Il  fut 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporté  quelque  temps 
après,  lors  de  la  seconde  insurrection 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente -Inférieure  pour  y 
être  jugé.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  : 
il  était  déjà  en  route  pour  Caïenne.  En 
arrivant  dans  cette  lie,  il  fut  transféré 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  et  séparé  de 
Collot-d'Herbois,  qui  y  mourut  bientôt. 
Tour  lui  ,  il  était  à  djnamari ,  lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  v  (  4 
septembre  1797)  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu'd  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une  bête  féroce.  Baroel 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  l'ab- 
bé Brothter,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite ,  l'animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune;  mais  ce  fait 
est  destitué  de  toute  vraisemblance.  La 
principale  occupation  de  Billaud,  dans 
cet  exil ,  était  alort  d'élever  des  perro- 
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«(nets.  Des  avis  parvenus  en  Europe  à 
la  fin  de  l8i5,  ont  annoncé  qu'il  y  vit 
encore  dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
quise; qu  il  jouit  delà  plus  parfaite  tran- 
quillité ,  et  sans  éprouver  le  moindre 
remords  de  sa  conduite  politique,  di- 
sant quM  n'a  rien  fait  qu'en  homme 
d'état.  Outre  ses  rapports  à  la  commune 
et  à  la  Convention  ,  Hillaud-  Varenncs 
a  publié  :  I.  Plus  de  mini  tire» ,  ou 
Point  de  grâce  ;  avertissement  donné 
aux  patriotes  français,  et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  l'affaire  de 
JSrancy ,  1790,  in -8°.  II.  Le  dernier 
coup  porté  aux  préjuges  et  à  la  su- 
perstition, 1790,  io-8°.  III.  Le  pein- 
tre politique ,  ou  Tarif  des  opérations 
actuelles,  1760,  in  -8°.  de  io3  pa$«-s. 
IV.  Despotisme  des  ministres  de  Fran- 
ce ,  1790,  3  vol.  in-8°.  V.  Uacéphalo- 
cratie,  ou  le  gouvernement  fédératif 
démontré  le  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empire  ,  par  les  principes  de  la 
politique  et  les  faits  de  f histoire ,  1701 . 
w-SX  VI.  Eléments  du  républicanis- 
me f  i".  partie,  1793,  in-8°.  On  pré- 
tend qu'il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
la  révolution  ;  et  l'on  ajoute  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
mur  d'une  maison.  Enfin,  on  va  jusqu'à 
designer  celle  maison  :  ce  serait  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n°.  55,  rue 
Saint-André-des-Arts.  D. 

BILLECOQ  (Jeàk-Baftiste-Louis- 
Josemi),  né  à  Paris  le  3i  janvier  1765, 
est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  nommé 
député  suppléante  l'assemblée  nationale; 
mais  il  n'y  entra  point.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  la  révolution  par  la  modération 
de  son  caractère.  M.  Billecoq  a  prononcé 
devant  les  tribunaux  criminels  de  Paris, 
divers  plaidoyers  qui  font  autant  d'hon- 
neur à  ses  talents  qu'à  sa  philantropie. 
Dans  le  procès  de  George  Cadoudal ,  il 
était  défenseur  du  marquis  de  Rivière.  Il 
a  reçu  du  Roi  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. On  a  de  lui  :  l.  V oyage  au  Tliihel , 
par  le  P.  Andrada  et  parBogie,  Turner 
et  Poronguir,  traduit  de  l'anglais,  1 796, 
in-S".  (avec  Perraud).  II.  Voyages  chez 
différentes  nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  par  J.  Long ,  tra- 
duction avec  des  notes,  1704  ,  in-8°.  III. 
Voy  âge  de  la  Cltine  à  la  cote  nord-ouest 
d? Amérique  ,  par  le  capitaine  Meares  , 
traduit  de  l'anglais,  1795,  3  vol.  in-8°. , 
et  Atlas  in-^.  IV.  Conjuration  de  Ca- 
tiliaa  contre  la  république  romaine, 


par  Salluste , nouvelle  traduction  ,  1795, 
in- 16.  V.  Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Lucain ,  traduite  en  vers  français  par 
Brébeuf,  accompagnée  du  te*  te  confé- 
ré sur  les  meilleures  éditions ,  avec  la 
Vie  des  deux  poètes ,  et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages ,  1 796 ,  a 
vol.  m-8°.  VI.  Voyage  du  lieutenant 
H.  Timltcrtake  chez  les  sauvages  habi- 
tants du  nord  de  l'A mérique,  1 797 ,  iu- 
18.  VII.  Voyage  de  Pféarque,  des  bou- 
ches de  V Indus jusqu  ài Euphralc ,  tra- 
duit de  raiiglaiadu  docteur  Vincent,  1800, 
in-4°.  VIII.  (Avec  Lamare  et  Benoit)  9 
le  Cultivateur  anglais ,  traduit  de  l'an- 
glais, 1800- 1801  ,  18  vol.  in-8".  IX.  Re- 
cueil des  plaidoy  ers  de  MM.  Guichard 
père  et  Jils ,  Gayral ,  Chauveau  -  La- 
garde  et  Hdlecoq  pour  les  SS.  Bourgtt, 
notaire  à  Passy ,  etc.,  i8io,in-4°-  X. 
Quelques  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gou\*erncmenl  royal  et  sur 
la  dernière  ty  rannie  impériale  y  i8i5, 
in-8»   XI.  Un  Français  à  l'honorable 
iordfVcllington  sur  sa  LtCttrc  du  u3  sep- 
tembre dernier  à  lord  Castclreagh  Cette 
Lettre  était  relative  à  l'enlèvement  des 
objet*  d'arts  du  Musée  de  Paris  :  M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  svec  autant  de  talent  que 
de  patriotisme.  Il  s'éleva,  en  avril  1816, 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Caraman ,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit ,  en  plaidant  dnns  l'af- 
faire du  testament  du  prince  d'IIénin  f 
que  les  Caramans  avaient  reçu  des  fa- 
veurs de  Buonaparte;  et  il  fut  obligé  de 
le  prouver  par  une  lettre  qui  a  paru  dans 
les  journaux.  Dan*  l'aflaire  de  la  duchesse 
de  Montebello,  il  a  soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame. 
—  Billecoq  ,  fils  du  précédent ,  était 
sous- préfet  à  Yssingeaux  (Loire),  eu 
i8i5eti8i6. 

BILLINGTON  (Madame) ,  la  plus  cé- 
lèbre cantatrice  d'Angleterre  ,  est  née  , 
en  1769,  de  M.  et  M»».  Weichsel,  tous 
deux  musiciens  et  d'origine  allemande. 
Le  talent  de  M11*.  Weichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  eut  pour  maître 
M.  Jacques  Billington ,  attaché  au  théâtre 
de  Drury  -  Lane ,  et  elle  contracta  avec 
lui  un  mariage  clandestin.  Elle  joua  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dublin,  et  ,  en 
1786,  sur  celui  de  Covent  -  Garden  à 
Londres.  M»».  Billington  se  rendit  en- 
suite a  Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre Sacchitù.  Elle  retourna  à  Londres , 
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où  elle  joua  plusieurs  années  de  fuite  au 
théâtre  de  Covent-Garden.  Eu  179^  ,  elle 
quitta  de  nouveau  l'Angleterre  pour  aller 
en  Italie  j  et  cette  contrée  musicale  fut 
surprise  et  charmée  d'entendre  une  can- 
tatrice d'un  ordre  supérieur  ,  née  sur  les 
Lords  de  la  Tamise.  Elle  eut  les  plus 
grands  succès  ù  Milan ,  à  Venise  ,  à  Li- 
vourne ,  à  Padouc ,  à  Florence,,  à  Tries- 
te,  à  Gènes,  et  surtout  à  Naplcs ,  où 
elle  fut  reçue  et  introduite  à  la  cour  et 
dans  les  meilleures  sociétés  par  l'ambas- 
sadeur anglais ,  Hamiltou.  (Je  fut  à  Na- 
ples  qu'elle  perdit  son  mari,  qui  mourut 
subitement  d'une  attaque  d'apoplexie.  Eu 
*799i  e^c  coulrllc^>  UM  second  mariage 
avec  un  M.  Frlessent,  attaché  à  Tannée 
française. M.  Félesseui ,  depuis,  a  donne 
Ha  démission ,  et  il  réside  dans  les  envi- 
rons de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par 
«a  femme.  La  rentrée  de  M*"'.  Billin^ton 
au  théâtre  de  Covcnt-Gardeu ,  le  3  octo- 
bre iSni,  fut  un  véritable  triomphe  : 
depuis  elle  n'a  pas  ces*?'-  de  charmer  le 
public  anglais,  et  de  gagner ,  par  son  ta- 
lent, des  sommes  considérables;  ou  porte 
à  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
ce  qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hiver 
de  iSoj.  Elle  chante  à  l'Opéra  italien 
comme  sur  le  Théâtre  anglais  ;  et  il  est 
peu  de  concert*  où  elle  ne  figure  comme 
la  principale  cantatrice.  R. 

B1NET  (J.  B.)  ,  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Renues ,  fut 
l'un  des  commissaires  de  la  confédération 
bretonne,  en  avril  i8i5,  et  signa  ,  en 
celte  qualité  ,  une  adresse  à  Buonaparte. 
—  Un  autre  Biket  fut  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  fédéra- 
tion angevine  ,  l'un  des  signataires  du 
pacte  fédératif  du  département  de  Mai- 
ne-et-Loire, rédigé  a  Angers  le  7  mai 
18 15. — Bihet  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  paru  dans  le  10e.  vol.  dn 
Journal  de  Cécolc  polytechnique  (mai 
i8i5).  Y. 

BINGLEY  (  Guillaume),  membre 
de  la  société  llinuéenne ,  est  ué  dans  le 
comté  d'York  ;  il  fut  orphelin  dès  son 
enfance  :  ses  parents  l'élevèrent  pour  la 
profession  des  lois.  Il  préféra  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  rendit  à  Cambridge ,  en 
1795.  Pendant  ses  études  ecclésiastiques, 
il  fil  dans  la  principauté  de  Galles  deux 
voyages,  qui  lui  fournirent  le  sujet  de  son 
premier  ouvrage  intitulé:  Tour  dans 
la  principauté  de  Galles  durant  l'été 
de  1798,3  Toi.  inS».,  1800.  En  i8oa, 


il  publia  :  m  ographie  animale,  ou  Anto- 
dotes  sur  le  mode  d'existence,  les  masuri 
et  Us  habitudes  des  animaux  ;  cet  ou- 
vrage était,  en  i8t3,  à  sa  4"-  édition. 
Un  biographe  assure  qu'il  eu  existe  deux 
traductions  allemandes  et  une  française  : 
nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière. 
M.  Bingley  a  fait  paraître  en  181 4:  /-« 
nature  animc'e ,  ou  Eléments  de  l'his- 
toire naturelle  des  animaux  ,  181 4  >  in- 
8U.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Economie 
d'une  vie  chrétienne.  IL  Mémoires  sur 
l  histoire  naturelle  des  quadrupèdes  do 
la  Grande  -  litelagne ,  ji  vol.  in  -  8°.  , 
1809.  III.  Dictionnaiie  biographique 
des  compositeurs  de  musique  durant  les 
trois  derniers  siècles ,  a  vol.  in  -  8°., 
i8i3.  R. 

BIOT  (Jeau-Baptiste)  ,  de  l'Institut , 
naquit  à  Pari»  en  1 774  ^  cl  ^l  de  tT** 
bonnes  études  au  collège  de  Louis-le- 
Graud.  Il  servit  ensuite  dans  l'artillerie, 
et  revint  bientôt  à  Paris  dès  que  cela  lui 
fut  possible,  afin  de  s'y  consacrer  tout 
entier  aux  sciences;  il  acheva  alors  ses 
éludes  à  l'école  polytechnique  ,  alla  pro- 
fesser à  Beauvais  ,  et  revint  eu  1800  à 
Paris  ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  au  collège  de  France.  M.  Biot 
se  plaça  alors ,  par  ses  écrits,  au  rang  de 
nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  les 
plus  distingués, et  il  fut  nommé,  en  1802, 
à  la  pi  entière  classe  de  l'Institut.  Ix>rsque 
Buonaparte  se  fit  empereur  .  en  1804  » 
M.  Biot  fut  le  seul  de  cette  société,  qui 
osa  s'opposer  à  ce  qu  elle  votât  pour  ce 
changement ,  et  sa  proposition  fut  adop- 
tée. Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1806, 
avec  M.  Arago  (  ^oy.  ce  nom  ),  pour  y 
prolonger  la  méridienne  de  France  ;  et  il 
rendit  compte  de  son  voyage  à  sa  classe  : 
il  avait  été  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  au  moment  de  son  départ. 
M.  Biot  tut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  par  le  Roi,  le  3o  août 
ioi4«  Après  le  retour  de  Buonaparte  en 
ï  8 1 5  ,  il  signa  pour  la  négative  au  registre 
d'adhésion  à  la  constitution  qui  lui  fut 
pré  enté.  Il  fut  nommé,  à  la  même  épo- 
que, membre  étranger  de  la  société  r«yale 
de  Londres.  Le  Traité  de  phy  sique  ex- 
périmentale de  M.  Biot  esl  sans  aucun 
doute  celui  de  ses  ouvrages  oui  lui  fait 
le  plus  d'honneur.  Ia?s  progrès  de  la  physi- 
que y  sont  parfaitement  indiqués  ;  et  tout 
ce  qu  on  a  découvert  d'important  y  est  dé- 
veloppé  et  expliqué  avec  autant  de  clarté 
que  d'éloquence.  M.  Biot  fut  désigné ,  eu 
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mai  1816,  comme  Pua  des  rédacteurs  du 
Journal  des  savants  ,  en  ce  qui  concer- 
ne les  sciences  mathématiques  On  a  d<? 
lui  :  I.  Analyse  du  Traité  de  mécanique 
céleste  de  P.  S,  Laplacc,  1801 ,  in-8®. 
)  I.  Traite' analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  degré ,  1802 ,  in-8°.; 
réimprimé  sous  le  titre  d1 lissai  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  second  ordre, 
i8o5,  in-8°. -,  1810,  in- 8°.  Cet  ouvrage 
*  eu  cinq  éditions ,  dont  la  dernière  est 
de  181 3.  III.  Essai  sur  l'histoire  des 
sciences  pendant  la  révolution  fran- 
çaise ,  i8o3,  in-8".  IV.  Helation  d'un 
voyage  fait  dans  le  département  de 
l'Orne  pour  constater  la  réalité  ttun 
météore  observé  à  l'Aigle ,  1 8o3 ,  in~4°. 
Ce  voyage  a  achevé  de  convaincre  ceux 
qui  se  refusaient  encore  à  croire  que  des 
pierres  tombassent  réellement  quelquefois 
du  ciel.  V.  Traité  élémentaire  d'astrono' 
nue  physique,  i8o5,  u  vol.  in -8°.  i 181 1 , 
3  roi.  îd. ,  avec  un  supplément  de  M. 
de  Rosse  1  sur  l'astronomie  nautique.  VI. 
Tables  barométriques  portatives  ,1811  , 
in -8°.  VIT.  Recherches  sur  les  réfrac- 
tions ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l'ho- 
rizon, 1810  ,  in-4».  VIII .  Recherches  ex- 
périmentales et  mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  de  (a  lumière 
autour  de  leur  centre  de  gravité,  1814» 
in-4°.  IX.  Eloge  de  Montaigne ,  dis- 
cours qui  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
l'académie  française,  t8ta,  in  -  8°.  X. 
Traité  de  physique  expérimentale  et 
mathématique ,  4  vol.  iu-8°.,  1816.  M. 
Hiot  a  coopéré  aux  tomes  xi  et  xu  du 
Cours  complet  d'agriculture  théorique 
et  pratique ,  et  au  Journal  de  l'école 
polytechnique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  tra- 
duction de  Fischer;  de*  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'Institut.  Il  a  aussi  rédigé 
plusieurs  articles  de  la  Biographie  uni' 
verselle,  entre  autres  ceux  de  Dcsrarles , 
Prancklin,  Galilée,  etc. ;  quelques  arti- 
cles dans  le  Mercure  et  le  Moniteur,  et 
un  plus  grand  nombre  dans  les  Mémoires 
delà  société  d'Arcueil.  (A'or*.  BraTHOL- 
lf.t.  )  "  D  etOr. 

BIRCH  (  Sa  vtrffL  )  ,  lord -maire, 
né  à  Londres  en  1757  ,  fils  d'un  pâtissier 
renommé  ,  établi  dans  le  quartier  de 
Cornhill9  reçut  une  éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
la  poésie ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  différente»  productions.  H  embrassa 
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Pétat  de  sou  père ,  qu'il  suit  encore  au- 
jourd'hui. Cest  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d'aller  manger  des  petits  pâtés.  Nom- 
mé, en  1781  ,  membre  du  conseU  com- 
mun ,  il   s  y    distingua  par  une  élo- 
quence énergique,  et  par  son  attache- 
ment aux  principe*  et  à  l'administration 
de  M.  Pitt.  Eu  1789,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807  ,  aider  ma  n  de  son  quartier.  A 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient l'Angleterre  d'une  descentè  , 
M.  Birch  fut  le  premier  à  provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  rai- 
lice  ,  et  parvînt  au  grade  de  lieutenant- 
colonel- commandant  du  régiment 
des  volontaires  royauv  de  Londres.  En 
181  a,  il  remplit  les  fonctions  de  shériff 
de  Londres  et  du  Middlesex.  Il  a  été  ré- 
cemment élevé  a  la  place  de  lord-maire. 
Il  présida ,  le  07  avril  181  S,  rassemblée 
de  la  bourgeoisie ,  dan»  lamiflle  il  fut 
résolu  qu'une  pétition  serait  adressée  à  la 
chambre  des  communes  ,  pour  la  prier 
«  d'arrêter  ,  dans  sa  carrière  terrible  et 
s  insensée ,  une  administration  faible ,  té- 
»  méraire  et  présomptueuse ,  et  d'adopter 
»  les  mesures  les  plus  propres  à  main- 
»  tenir  la  paix  ,  et  à  contribuer  à  la 
»  prospérité  de  la  nation.  »  Après  la  dé- 
libération ,  l'assemblée  vota  à  M.  Birch 
des  remercîments  pour  son  empressement 
à  la  convoquer,  et  pour  la  stricte  impar- 
tialité qu'il  avait  gardée  comme  président 
pendant  la  discussion.  Marié  eu  «778, 
M»  Birch  est  aujourd'hui  père  de  treize 
enfants.  Il  a  publié  :  I.  Consilia  ,  ou 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 
1*,  1785,  réimprimé  en  1787.  II.  h' Ab- 
baye d'Ambresbury ,  poème,  en  douze 
parties  in  -  q°. ,  1788-89.  III.  Des  Dis- 
cours politiques  ,  et  des  opéras-comiques 
(  Musical  entertainments.  )  Y. 

BISSAU  DON,  fabricant  d'étoffes  de 
soie  à  Lyon,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Rhôue  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, le  1  r  mai  i8i5.  Dans  la  séance 
du  ?n  juin ,  il  demanda  ,  par  écrit ,  un 
congé  pour  affaires  de  famille:  plusieurs 
membres  ,  scandalisés  de  cette  demande , 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que ,  dans  les 
circonstances  présentes,  il  n'y  avait  que 
les  affaires  publiques  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  à  s'absenter  des  séan- 
ces. On  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M.  Bissa rd on  Y. 

BISSINGEN  (Le comte  ne)  était, en 
1799,  gouverneur  autrichien  du  Tyrol. 
Il  se  signala  pendant  plusieurs  années  en 
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défendant  alors  ce  pays  contre  les  Fran- 
çais, et  y  organisa,  en  qualité  de  com- 
missaire impérial ,  des  troupes  d'insurrec- 
tion.  Nommé  général,  en  i8o5,  il  passa 
bientôt  en  Styrie  comme  gouverneur  ci- 
vil, et,  en  1815,  quitta  cette  province 
pour  remplir  lei  mêmes  fonctions  dans  le 

Tyrol.  * 

BISSY  (JaCQOES-FaAJiçois)  le  jeune  , 
député  de  la  Maienoe  à  la  Convention 
nationale,  y  déclara  Louis  XVI  coupa- 
ble ,  s'opposa  à  Pappel  au  peuple,  et  s^ex- 
priraa  ainsi  sur  la  peine  à  infliger  :  «  Je 
*  voie  pour  la  mort,  mais  avec  sursis 
»  jusqu  au  moment  où  les  puissances 
»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
x  toirede  la  république;  et  dans  le  cas 

où  elles  feraient  la  paix,  je  vote  pour 
»  qu'on  examine  alors  s'il  n'y  a  pas  lieu  à 
»  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
»  indivisible.  »  M.  Bissy  passa,  en  1795, 
«u  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  en 
1798 ,  et  v  fut  aussitôt  réélu.  A  la  séance 
du  6  avril  1795,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  butte  aux  poi- 
gnards du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  Le  7  mai  suivant , 
il  retraça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
qu'il  appelait  les  sicaires  du  Wone  et  de 
î autel,  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  répression.  Api  èsla  révo- 
lution du  18  brumaire  an  v  111(9  novemb. 
'799)t  ^  nommé  juge  du  tribunal 
Rappel  séant  à  Angers.  Il  en  a  exercé  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité. 

BISSY  (  Le  baron  de  ) ,  maréchal-de- 
camp,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  19  a  vril 
J813,  et  prêta  serment  en  qualité  d'ad- 
judant-commandant. Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-dhonueur  par  le 
Roi,  en  t8i4  »  el  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  Tordre  de  Maxtmilien  de  Ba- 
vière. Le  baron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
vembre i8t5,  une  somme  de  ai3o  fr. 
pour  le  soulagement  de  l'État ,  et  cette 
offre  fut  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZANN  ET,  maréchal  de-  camp ,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  soldat,  et  par- 
vint successivement  au  grade  d'adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1793 ,  et  fit  échouer  un  projet  de 
livrer  cette  place  à  l'ennemi  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  9  thermidor ,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  Toulon,  et  s  y  pro— 
*o*(a  tellement  «outre  les  Jacobins j  àf  oc- 
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easion  de  l'assassinat  de  sept  émigrés,  qtie^ 
le  26  mars  1795,  la  Convention  ,  «lors 
apposée  à  ce  parti ,  approuva  sa  conduite. 
Il  ht  ensuite  la  première  campagne  d'Ita- 
lie; mais  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 
à  Bnonaparte,  il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  ne  fut  employé  que  lorsque 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Russie 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pûc 
disposer.  Le  général  Bitannct  obtint  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zoona,«t  il 
arriva  dan*  cette  place,  en  décembre  181 3: 
il  y  déploya  bientôt aulaut  décourage  que 
d'habileté.  Attaqué,  le  8  mars  1814,  par 
l'armée  anglaise ,  il  soutint  l'assaut  avec 
beaucoup  de  courage ,  et ,  dans  une  sor- 
tie qu'il  lit  aussitôt  après  ,  battit  l'armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu maréchal-de-camp,  il  fut  oommn 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
181 4-  Le  général  Bizannet  fut  chargé  , 
au  mois  de  mai  181 5 ,  du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille  ,  déclarée  en  état 
de  siège  ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 
.  B1Z  ARD  fut,  au  mois  de  mai  i8i5, 
élu  député  du  département  de  Maine-et- 
Loire  à  la  chambre  des  représentants. 
Quand  la  chambre  forma  son  bureau,  il 
obtint  une  voix  pour  la  vice -présidence. 
Du  reste  ^  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  —  Bica.ro  (Le colonel), 
né  en  Franche- Comté,  fut  d'abord  simple 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
son  mérite  personnel.  Il  était,  en  i8i5, 
sous-directeur  de  l'arsenal  de  Toulouse. 
Il  est  amputé,  et  officier  de  la  Légion* 
d'honneur.  * 

BIZET  (A.  C  L.  M.) ,  juge  de  paix 
à  la  Rochelle,  a  publié:  1.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  ,  1811  , 
in-8°.  II.  Le  christianisme  en  harmonie 
avec  les  plus  thuces  affections  de  l'hom- 
me, i8i3  ,  1  vol.  in -13.  —  Un  autre 
Buet  a  publié  :  I.  (  Avec  L.  Chaiissier), 
La  tombeau,  ouvrage  posthume  d' Anne 
Radcliffe,  traduit  sur  le  manuscrit, 
170Q,  a  vol.  in-12.  II.  (Avec  FuUonot), 
GUÏes  tout  seul,  vaudeville,  1799,  in-8°. 
111.  (  Avec  L.  Chaussier  ),  Le  pacha,  ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune , 
1799,2  vol.  in-i a.  IV.  Le  débutant,  vau- 
deville ,  1 80 1 .  V .  Contes  de  l'hcrmitage, 
traduits  de  l'anglais,  1801 ,  1801,  2  vol. 
in- 18.  VI.(AvecR.Perin),Z.es/iottceauj: 
«tf/t&F»  ou  Réfutation  des  Nouveaux 
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Maints,  1801 ,  in  ta,  en  réponse  à  Ché- 
nier,  auteur  des  Nouveaux  saitttt.  Or. 

B  LACAS  dAULPS  (  Le  comte  de  ) , 
de  Tune  des  plus  ancieoues  familles  de  la 
Provence,  naquit  dans  cette  province  en 
1770,  entra  au  service  dans  un  régiment 
de  cavalerie,  et  se  trouvait  capitaine  su 
commcnceineul  de  la  révolution ,  lors- 
qu'il fut  contraint  d'émigrer.  Il  servit 
ti  abord  dans  l'armée  des  princes ,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  fut  dis- 
tingué par  le  Roi ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Vérone.  Lorsque  ce  prince  vint  en 
Allemagne  ,  il  envoya  M.  de  Blacas  à 
Pétersbourg  ,  et  l'y  chargea  de  plu- 
sieurs missions ,  qu'il  remplit  avec  su- 
tant  d'habileté  que  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
loigner de  celle  capitale ,  lorsque  Paul 
I*r.  entra  dans  l'alliance  de  Buonaparte 
eu  1800,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  ,  et  l'accompagna  en- 
suite en  Angleterre ,  où  il  de  vint  son  prin- 
cipal ministre,  lorsque  M.  d'Ataray  se 
rendit  aux  lies  Madères.  Le  Boi ,  de  plus 
en  plus  satisfait  de  l'administration  de 
M.  de  Blacas ,  l'amena  en  France  avec  lui 
en  18 14 1  «1  Ie  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son ,  secrétaire-d'état,  puis  grand-maître 
de  la  garde-robe ,  et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque ,  et  ebargé  d'une  administration 
immense  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  M.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d'intérêts  :  il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
ses et  très  vives  réclamations.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son) 
administration.  M.  de  Chabaunes  se  mon- 
tra Tun  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu'il  fit  imprimer 
à  Londres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M. 
le  marquis  de  ChabannesàS.  Exc.  M. 
le  comte  de  Blacas ,  suivies  de  quelques 
éclaircissements  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événements  présents,  in-8% 
Londres ,  26  avril  1 8 1 5.  M.  de  Blacas  avait 
accompagné  le  Roi  à  Gand  à  la  fin  de  ma  rs$ 
et  il  resta  auprès  de  5.  M.  pendant  tout 
son  séjour  dans  cette  ville  :  mais  lorsque 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  daus  son 
royaume,  il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  S.  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles.  M.  de  Blacas  fit  d'abord 
un  voyage  à  Londres ,  et  ^  se  rendit  à 
K  a  pies  dans  le  mois  de  septembre,  en 
passant  par  P Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
fui  alors  que  les  journaux  étrangers  pu- 
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blièrent  la  note  suivante ,  qui  fut  ré» 
pétée  par  quelques  journaux  de  Paris: 
«  M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
»  homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
»  naissance;  il  écrit  et  parle  avec  beau- 
11  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
»  ^honneur  de  voir  tous  les  jours  le 
p  Roi ,  il  craignait  avec  raison  de  com- 
»  promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on 
a  pouvstt  le  croire   dépositaire  ;  mais 
»  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  , 
m  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes  , 
»  il  n'est  personne  qui  sût  les  présenter 
»  d'une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
»  M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aucun» 
»  parti ,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
»  en  particulier.  La  justice  et  le  Roi 
»  exerçaient  seul*  des  pouvoirs  sur  lui. 
»  Il  ne  promettait  rien  sans  le  tenir ,  mai» 
a  anssi  promettait-il  peu;  car  il  était  très 
»  loin  de  prétendre  a  une  influence  uni- 
»  verselle,  et  se  renfermait  scrupuleu- 
)i  sèment  dans  la  sphère  qui  lui  était  as - 
a  signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
»  parer  avec  l'argent  de  la  liste  civile  , 
a  dont  le  Roi  daignait  faire  Je  sacrifice  , 
»  les  pertes  des  serviteurs  dn  tr4ne,  sans 
»  que  la  nation  en  masse  contribuât  en 
»  rien  à  ces  compensations  accordées  au 
»  malheur.  Ce  n  est  que  dans  les  temps 
a  de  révolutions  qu'on  peut  outrager 
a  assex  la  vérité  pour  peindre  comme  un» 
»  favori  tout-puissant,  couvert  d'hon- 
»  neurs  et  de  richesses ,  l'homme  le  plus 
a  simple  et  le  plus  modeste  dans  ses 
1*  moeurs ,  dont  aucune  cour  offre  le  rao- 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
»  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
»  confiance  du  Roi  ;  mais  il  est  également. 
»  vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  causa 
»  des  calomnies  qu'il  a  souffertes.  »  M.  do 
Blacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  ty 
août  181 5.  H  n'a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  P  importante  négociation 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d« 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  d« 
Naples ,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d'avril  1816,  et  il  y  traita  également  au- 
près de  S.  S.  des  objets  d'uue  haute  im- 
portance. M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
tle  France  auprès  du  S.  Pere ,  ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blncaslui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Peodant  q»na 
M .  de  Blacas  était  à  Gand ,  en  avril  1 8 1 5  r 
il  circula  à  Paris  un  Mémoire,  attribué 
faussemsat  4  ce  ministre ,  et  dans  lequel 
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on  lut  prêtait ,  mus  prétexte  de  justifier 
son  administration  ,  d'iu laines  calomnies 
à  l'égard  de  la  famille  royale  et  des  roya- 
listes les  plus  distingués.  Ce  Mémoire  , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin ,  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Foucbé.  — -  Blacas  (  Alexandre- 
Claude-  Booaventure,  marquis  de  ),  de  la 
même  Camille,  mais  d'une  autre  bran- 
che que  le  précédent  ,  était ,  avant  la 
révolution,  seigneur  de  Garros,  et  che- 
valier honoraire  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
salem. Il  éuiigra  en  1791  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  l'armée  des  princes.  A. 

BLACK WELL  (Barthélémy)  ,  né 
en  Irlande,  vint  en  France  à  l'âge  de 
onze  ans,  pour  profiler  d'une  bourse  fon- 
dée par  sa  famille  à  l'université  de  Pa- 
ris ,  et  fut  naturalisé  Français.  11  devint , 
en.  1786,  sous- lieutenant  dans  un  régi- 
ment de  hussards  :  dan*  les  premières 
années  de  la  révolution,  il  fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussards  bracon- 
niers et  dans  le  ai  •.  de  chasseurs  à  cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillet  1798, 
d  se  rendit  à  Duukverquc  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  ,  et  y  tut  embarqué 
pour  une  expédition  secrète.  Six  semaines 
après ,  il  fut  Jeté  sur  les  cotes  de  Nor- 
vège, d?où  il  Se  rendit  à  Hambourg,  et 
fui  ai  ré  lé  dans  celle  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais ,  puis  mis  il  ans  un 
cachot,  d'où  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  envers  S.  M.  B. 
te  gouvernement  français  réclama  vive- 
ment en  sa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Hlackwell  fie  sa  captivité.  On 
le  regardait  en  Angleterre  comme  l'on 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel ,  connu 
sous  Le  nom  d'Irlandais-Unis.  Depuis  ce 
temps ,  il  a  vécu  en  France  à  l'aide  d'une 
pension  du  .gouvernement.         B-  M 

BLACQUÉ  (Edme-Jeas)  ,  né  à  Paris 
le  11  mai  1754  .  fut  reçu  avocat  an  par- 
lement en  juillet  1779.  Il  remplit,  en  179c 
et  179a,  les  fonctions  d'assesseur  de  j"gr- 
df-uaix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
d'avocat,  dan» lequel  tl  eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d'accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  par- 
vint à  en  sauver  plusieurs-  Au  iH  ven- 
démiaire an  iv  (  5  octobre  1795),  il 
détermina  la  section  de  la  fiàéLté  qu'il 
présidait ,  à  marcher  oontre  la  Conven- 
tion. En  l'an  vu  (  1799  ),  il  fit  un 
Mémoire  justificatif  en  faveur  du  géné- 
ral Championnet,  accusé  par  les  mem- 
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bret révolutionnaire*  du  directoire. Dans 
l'affaire  du  général  Morcau ,  il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St- 
Germain ,  qui  avait  donné  asile  à  l'nn 
des  co- accusés.  Enfin  ,  dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence 

leurs  de  son  client,  protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  -  là. 

E. 

BLAD  (Cr,  AunE-AxTOiRE-AoGusTc)  v 
député  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
avec  sursis  jusqu'à  l'expulsion  de  toute 
la  famille  d.  *  Bon  liions.  Avant  signé  la 
protestation  '2.  «  juin  1793  contre  les 
journées  des  3i  mai,  1".  et  3  juin,  il 
fut  un  des  soisante- treize  députés  mis 
en  arrestation,  et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an  11  (57  juillet  1  >Ô4)-  l*e  7 
mars  1795,  il  fut  nommé  secrétaire;  le 
30 ,  il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du  3i  mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
été  décrétée  au  milieu  des  éclairs  et  des 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  19 
mai ,  il  se  rangea  parmi  les  accusateurs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écria,  en  n'adressant 
à  Doolcet,  qui  défendait  Robert  Lindet  : 
«  Comptez- vous  pour  rien  les  dix- huit 
m  mois  de  leur  tyrannie?  1»  Il  reprocha 
ensuite  à  Jean -Bon  St. -André  d'avoir 
ruiné  notre  marine.  Le  3  juin ,  il  fut  élu  • 
membre  du  comité  de  salut  publie:  en 
juillet,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest 
avec  T  al  lien ,  et  se  montra  pras  humain 
mie  son  collègue  envers  les  émigrés  pris 
à  Quiberon.  Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  an  tv  (5  octobre  179.1»)  1  il 
sortit  du  comité  de  salut  public;  puis 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.  Il 
attaqua,  le  19  janvier  1796,  l«  système 
du  directoire  ,  relatif  à  In  réorganisation 
de  la  marine  :  le  18  mars  1797  ,  il  fit  un 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-Domin- 
gue détenus  en  France,  s'éleva  contre 
l'arrêté  do  directoire  qui  les  livrait  à  une 
commission ,  et  proposa  de  les  traduire' 
devant  le  tribunal  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  sortit  du  corps  législatif  en  mai 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  resté 
dans  l'obscurité.  B.  M. 

BLAGDKN  ou  BLAGDON  (Fsak- 
coift-GvtLLArjsie),  auteur  de  plusieurs 
écrits  politiques  et  de  traductions  d'ou- 
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vrages  français  en  anglais ,  fat  détenu 
peodant  six  mois  ,  en  i8o5,  pour  un 
pauiplilet  portant  la  sigiiatured'./f'rcrfû/e, 
et  concernant  l'administration  navale  do 
comte  de  Saint- Vincent.  En  1809,  U 
commença  un  journal  politique  hebdo- 
madaire ,  intitulé  :  The  polittcal  register, 
cd  opposition  à  celui  de  Cobbell  ;  mais 
cette  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps  en  sa  possession  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  désigne  par  le  nom  exclusif  du 
/.ivre  ,*  et  il  annonça  l'intention  où  rl 
était  de  le  publier  dans  son  journal  : 
mais  une  injooctioo  du  lord  chancelier 
l'en  empêcha.  Cependant,  en  181 3,  il  fit 
paraître  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gal- 
les ,  comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ritable du  Livre  célèbre,  in  -8».  On  a 
.encore  de  M.  Hlagdeu:  I.  Le  géographe 
moderne,  5  vol.  in-8°.,  1807. 11.  Histoire 
de  la  -vie  de  lord  Nelson ,  in-fol. ,  1806. 
III.  Découvertes  modernes ,  ou  Collec- 
tions dé  faits  et  d'observations  princi- 
palement relatifs  à  l'histoire  naturelle, 
a  vol.in-io  ,  180a.  IV. Un  grand  nombre 
de  ParnpIUcts  politiques ,  la  plupart  ano- 
njmes  ou  nseudonymesi  V .  De%  Traduc- 
tions des  royages  de  Golberry,  de  De- 
non  et  de P allas.  R. 

BLA  IN  (Jr.AK-FtAircoift)  fut  arrêté 
en  1794  comme  fédéraliste,  et  détenu  à 
la  citadelle  deMmes.  Il  tut  no.nmé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
J  797  1  par  le  département  dos  Douches- 
du-Rhône.  Ayaul  été  condamné  a  la  dé-^ 
porta tîon  par  suite  de  La  journée  du  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  17^7  ) ,  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  Apres  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vtii  (9  novem- 
bre 1799),  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelés  ,  et  il  obtint  la  sous-préfec- 
ture de  Boulogne.  M,  Blatn  a  été  anobli , 
le  ?4  septembre  )8i4>par  le  Roi,  et 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur, le  5  octobre  suivant.  —  Blaii» 
(  héné- François),  maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Chinon  (  Indre-et- 
Loire)  ,  le  14  mai  1806:  devenu  chef  du 
bureau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
10  janvier  181a,  président  à  vie  de  son 
collège  électoral.  A. 

BLAMMONT  (  Le  baron  de  )  ,  maré- 
chal-de  -(camp ,  fut  ,  au  moi»  de  mai 
181 5,  élu  député  à  la  chambre  des  re- 

F régentant*  par  le  collège  électoral  de 
arrondissement  des  Andclys  (Eure).  A 
U  séance  du  14  juiu ,  il  fui  uomiac  meia- 
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bre  de  la  commission  chargée  de  Fadmi- 
uisiration  intérieure  delà  chambre.  Il  fit, 
le  »4  ja'*  1  lecture  à  cette  chambre  d'une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Anbert ,  sur  la  bonne  disposition  des 
armées  ;  ce  qui  fournit  à  plusieurs  dé- 
putés l'occasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  6  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  l'acte  constitu- 
tionnel ,  il  demanda ,  avec  le  général 
Sorbier,  que  la  garde  de  l'empereur 
n'eût  pas  de  crades  différents  de  ceux  du 
reste  de  l'armée.  Y. 

BLANC  (  Faairçoift-IoserH  ),  né  a 
Vitry ,  et  propriétaire  dans  cette  ville, 
fut ,  des  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  administrateur  de  la  Marne ,  et , 
en  septembre  1 79a  ,  député  de  ce  dé- 
partement à  la  Convention.  11  déclara 
Louis  XVI  coupable  ,  s'opposa  à  l'ap- 
pel au  peuple ,  vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre ,  et  son  ban- 
nissement à  la  paix  ;  il  vola  ensuite  pour 
qu'il  fût  sursis  à  l'exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  civils , 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
1 3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795  )t 
ttïMi»  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,  «Ton  il  sortit  le  ao  mai 
J797.  II  fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8o5  ; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1814 1  époque  à  laquelle  il  fnt  anobli  par 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecturc. 
«—  Blawc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun, 
fut  député  des  Hautes-Alpes  au  conseil 
des  cinq- cents,  en  1797.  Après  lè  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799) ,  il 
fut  conservé  au  corps  législatif,  en  sortit 
en  180a  ,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap ,  fonction  qu'il  exerçait  en- 
core en  1810  — Blanc  ( Honoré), ancien 
professeur  de  belles-lettres,  né  le  19  avril 
1 766 ,  au  Fugeret ,  département  des  Bas- 
sef-Atpes,  a  publié  :  I.  L Okj graphie  , 
ou  Nouvelle  méthode  pour  suivre ,  en 
écrivant ,  la  vélocité  de  la  parole ,  1 801 
in-8». ,  avec  16  pl.;  il  y  a  une  a»,  édition. 
IL  Leguidedes  dîneurs,  181 4  ;  î«.édit. , 
18 1 5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagement , 
et  Colin  -  Maillard  ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  Vaudeville.  M. 

BLANC-GlLLY(MATninc) était  ad- 
ministrateur  des  Bouches  -  du  -  Rhôue  , 
lorsqu'il  fut  nommé ,  ca  septembre  1791  y 
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*  député  de  ce  département  à  rassemblée 
législative.  U  fit  partie  du  comité  du  com- 
merce) et  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  journée  du  1  o  août  1 799, des  péti- 
tionnaires t  lurent  le  dénoncer  comme  au- 
teur d'une  lettre  écrite  àêanVjérnidu  Hoi. 
Bazire ,  Merlin  et  Goupilleau ,  qui  avaient 
été  chargés  d'examiner  les  papiers  de 
Louis  XVI,  déclarèrent  qu'ils  y  avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  Mar- 
seille, adressées  a  ceux  de  Paris  ,  sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly  ,  et  qu'au  Heu  de 
les  remettre  à  leur  de  su  nation ,  il  lesavait 
portées  au  Roi.  tl  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pss  y  paraître.  Le  14  août,  il  fut 
décrété  d'accusation ,  sur  le  rapport  de 
Merlin  de  Tbionville  :  il  fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après, 
Granet  et  Lacroix  l'accusèrent  de  faits 
contre-révolutionnaires;  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
,  papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a  publié 
J.  Eloge  du  capitaine  Cook,  1787 ,  in-8». 

II.  Plan  de  révolution  concernant  le* 
finances ,  ou  Découverte  consolante  de 
l'impôt  unique  du  toisé ,  1789,  in-8°. 

III.  Observations  impartiales  sur  les 
troubles  de  .Saint  -  Dominaue  ,  1 791  , 
iu-8°.  B.  M 

BLANC-PASCAL ,  de  Nîmes ,  avait  un 
ofUce  près  le  sénéchal  de  cette  ville  4  mais 
s'étant  livré  à  quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  En  1788,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Babaud  et  Griolet.  Le  i3  juin 

1790,  il  prit  part  aux  massacres  de  Nî- 
mes; et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutif ,  dont  les 
membres,  portant  un  nerf  de  bovuf 
suspendu  à  la  boutonnière  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  comme  fanatiques.  Dans  l'une 
des  première*  assemblée*  électorales , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  public.  En 

1791,  il  dénonça  à  l'.isscroblée  une  cons- 
piration de  prisons ,  et  transmit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après  ,  ainsi  que  Griolet  et  Vigée, 
il  commença  a  changer  de  physionomie  ; 
et,  en  1793  ,  ces  trois  amis  se  pronon- 
ce nnt  contre  1 1  journée  du  3i  mai ,  le- 
vèrent dt-s  troupes,  créèrent  un  comité  de 
salut  public ,  et  firent  un  pacte  avec 
Marseille  et  Cordeaux:  niai»  leur  armée 
sjaul  été  dispersée  au  Ponl-St. -J 
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psr  Cartauv ,  Griolet  et  Blanc-Pascal  <• 
réfugièrent  à  Gènes.  De  retour  en  France 
en  1795,  Blanc-Pascal  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public ,  et  il  conti- 
nua à  se  montrer  contre  la  facuon  de  la 
Montagne.  A  l'époque  du  18  fructidor  au 
v  (  &  septembre  1797  ) ,  il  perdit  une  par- 
tie de  son  influence ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu'aux  élections  de  1798,  dans  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. Il  fut  ensuite  a>>ué  près  la  cour 
d'appel  de  Nîmes ,  et  fit  daus  celte  car- 
rière une  fortune  assez  considérable.  I^es 
événements  de  181 5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  U  se  prononça  pour  le 
parti  révolutionnaire,  fut  obligé  de  quit- 
ter Nîmes  après  le  second  retour  du  Roi, 
et  se  réfugia  dans  les  (^évennes.  L. 

BLANC-DE-SERVAL,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leblahc, 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  U  se  livra  à  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enthousias- 
me que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nommé  dé- 
puté suppléant  à  la  Convention ,  il  n'en- 
tra daus  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  et  la  cbute  du  parti  de 
la  Gironde,  c'est-à-dire,  après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Montagne.  Après 
le  9  thermidor  an  u  (27  juillet  1794  )  , 
lors  de  la  discussion  sur  l'ancien  comité 
de  salut  public ,  il  excita  les  murmures 
de  la  majorité  en  voulant  justifier  Collot- 
d'Herbots,  que  l'on  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d'arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1795,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opérait  dans  le 
Midi ,  il  reçut ,  à  ce  sujet ,  un  démenti  de 
son  collègue  Chambon ,  alors  délégué  dans 
les  Bouches-du-Bbône.  Quelques  jours 
après  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  oct. 
1795  ) ,  il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
virement  ce  même  Chambon  sur  les  mas- 
sacres des  républicains  dans  le  Midi.  Après 
la  session ,  il  rentra  dans  l'obscurité  ;  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Paris,  daus  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BLANC -St. -BONNET  (  Joseph-Ma- 
rie ),  avocat,  chevalier  de  la  Légion- 
d'houueur,  naquit  dans  le  Forez  ,  le  ?5 
novembre  1785,  d'une  famille  des  plus 
considérées.  En  1 793 ,  un  grand  nombre 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
révolutionnaire ,  à  cause  de  leur  attache- 
ment à  la  monarchie.  Le  même  sentiment 
ut  refuser  tous  les  emplois  qui  lus 
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furent  offerts  sou»  le  gouvernement  de 
liuonrfparte.  Chargé  en  181 4  de  plu- 
eieurs  missions  secrètes  et  importantes 
pour  la  cause  des  Bourbons ,  il  contri- 
bua beaucoup ,  par  son  zèle  ,  à  pré- 
parer leur  retour.  Au  mois  de  mars 
Jtti4,  lorsque  les  armées  alliées  occu- 
paient le  département  du  Rhône,  une  pe- 
tite ville  de  ce  territoire  ayant ,  par  suite 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
habitants ,  é»é  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  Us  généraux  en  chef  de 
ces  armées ,  M.  Blanc-Saint-Bonnet ,  bra- 
vant tous  les  dangers,  courut  auprès 
-de  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre ,  et  ne  les  quitta  pas  qu'il  n'en  eiït 
obtenu  la  révocation.  Louis  X\I1I,  in- 
formé de  cette  action  généreuse ,  donna  a 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  la  croix  de  la  Lc- 
gion-d'honneur,  le 6  janvier  i8i5  Quand 
Bsionaparte  vint  désoler  de  nouveau  la 
France ,  M.  Blanc   fut  proscrit  et  obligé 
de  quitter  Ljon.  11  se  réfugia  parmi  les 
volout aires-royaux  qui  s'étaient  formés 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Là, 
informé  que  Mgr.  le  duc  d'Angouléme 
était  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Buonaparte ,  U  se  réunit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  conçu 
Je  projet  d'aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
-ipprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura- 
tion ,  le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  r  ordonnance 
du  ai  juillet  i8i5,  le  nomma  électeur, 
comme  l'un  des  citoyens  du  département 
«|ui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
Fétat.  N. 

BLANC  de  VOLX  (  J.  ) ,  de  Lyon ,  fut 
administrateur  dans  le  royaume  de  Naples 
sous  le  gouvernement  de  Murât ,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  générale  dts 
douanes.  Il  a  publié  :  1.  Coup  -  d'œil 
politique  sur  l'Europe,  d  la  Jin  du 
xruf.  siècle.  1800,  3  vol.  in-8«.  II.  De* 
causes  des  révolutions  et  de  leurs  ejf'ets , 
)8oo  ,  a  vol.  in-8°.  III.  Vu  commerce 
de  l'Inde ,  comparé  dans  ses  effets  avan- 
tageux ou  nuisibles,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à  une  compagnie  ,  i8oa, 
in-4°-  W  •  État  commercial  de  la  Fran- 
ce au  commencement  du  xix*.  siècle, 
i8©3  ,  3  vol.  in-8°.  V.  Le  Corrupteur, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  et  le 
Français  à  Madrid ,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers.  —  Blanc  (  Clsude  ' 
François)  a  publié  :  Du  jury  en  matière 
civile  et  criminelle ,  traduit  de  l'anglais 
de  Blackstone  ,  i^Qa,in-8J.  Ot. 

BLANCARD  (  Pierre)  ,  membre  du 
conseil  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
de  Marseille,  a  fait  aux  Jndes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. U  a  compare  et  vérifié  par 
lui  -  même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  ;  et  il  a 
publié  les  résultats  de  ses  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  du, 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine  ,  etc. ,  dédié  à  l'empereur  et  roi, 
Paris,  ]8o5,  chez  Bernard,  avec  une 
grande  carte  hydrographique  ,  dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLANCARD  (Le  baron) ,  fils  du  in- 
ge-de-paix  de  Loriot ,  fut  présente  à 

I  empereur  ,  le  1er.  juillet  181  o,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colonel  du 
a*,  régiment  de  carabiniers.  Devenu  lieu- 
tenant-général, il  -fut  nommé  chevalier 
de  S. -Louis,  le  19  juillet  1814  »  et  il  sa 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  mars  181 5.  Le> 
général  Blancard  se  rendit  alors  à  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  (  Alexandre  -  Long 
de  ) ,  écuyer  garde-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie,  a  émi- 
gré en  1791,  et  fait  les  campagnes  dans  lee 
armées  des  princes.  Chargé ,  par  écrit ,  des 
ordres  des  princes  à  Coblentz ,  pour  la 
coalition  de  Caen  t  il  s'en  acquitta  avec 
honneur ,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 

II  fut  du  nombre  des  cent  gardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Louia 
XV III,  en  1798,  à  Mittau:  il  reçut  U 
croix  de  Saint-Louis  en  1797  ;  fut  fait 
major  à  Mittau  ,1e  ao  janvier  1801  ;  et 
ma  ré  r  h  al-d  es-logis  des  gardes-du-corps 
du  Roi  en  181 4-  Il  éuil  sous-lieutenant 
du  même  corps  en  181 5.  V. 

BLANCHARD  (  L'abbé  Pi  esse* 
L  o  v  1  h  ),  né  en  Normandie  vers  176a, 
fit  ses  études  théologiques  à  Paris ,  où 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorbonne. 
Appelé  ensuite  par  l'évêque  de  Lisieux  y 
il  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroisse  deSt.-Hip- 
polyte.  La  révolution  le  déplaça ,  parce- 
qu'il  n«  voulut  pas  prêter  le  serment. 
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qu'exigea  Faasemhlée  constituante  en 
1791 .  (  P 'oy.  B^thist  ,  évéque  d'Uzès.  ) 
Les  persécutions  que  ce  refus  lui  attira 
le  décidèrent  à  pauer  en  Angleterre  , 
où  ses  talents  lui  procurèrent  une  exis- 
tence honorable,  et  le  firent  attacher  à 
une  légation  étrangère.  Son  xi  le  pour 
Jes  anciens  principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  à  la  mémoire  de  Pie  VI ,  qui  1rs 
avait  si  glorieusement  maintenus,  le  pre- 
mier hommage  littéraire  funèbre  qui  lui 
ait  été  consacré.  Il  publia  à  Londres, 
en  1800  ,  un  Précis  historique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI ,  un 
vol.  in-8°. ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  in-12,  1800.  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  paru  violés  par  le  concordat  de 
1801  entre  Buonaparte  et  le  successeur 
de  Pie  VI ,  il  les  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur,  sous  l'égide  des  évéques  fran- 
çais, opposants  comme  lui.  L'abbé  Blan- 
chard publia  successivement  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut,  en  1802,  sous 
ce  titre  :  Controverse  pacifique  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
troublent  f  Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  épiscopales ,  la  promesse  ou 
le  serment  de  fidélité ',  le  concordai  ou 
la  convention  entre  Pie  Vil  et  lé  gou- 
vernement de  France ,  le  jugement  du 
pape  sur  ces  matières ,  celui  des  évéques 
qui  ont  refusé  leur  démission  et  celui 
des  évéques  qui  l'ont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favora- 
blement par  le  S.-Père.  Le  second  ,  qui 
parut  en  i8o3,  a  pour  titre:  Première 
suite  à  la  Controverse  pacifique ,  où 
Pon  développe  les  réclamations  canoni- 
ques des  évéques  de  France ,  savoir  ; 
leur  fondement,  le  tlroit  et  le  devoir  de 
les  /aire;  que  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  ; 
leur  extension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain pontife ,  les  effets  inséparables 
des  réclamations.  En  1806,  l'abbé  Blan- 
chard publia  un  troisième  volume  ,  non 
moins  énergique  que  les  précédents,  in- 
titulé :  L'état  politique  et  religieux  de  la 
France  devenu  plus  déplorable  encore 
par  l'effet  du  voy  age  de  Pie  Vil  en  ce 
.pays  (pour  le  sacre  de  Buonaparte)  :  se- 
conde suite  à  la  Controverse  pacifique. 
Bientôt  se  succédèrent  rapidement  d'au- 
tres ouvrages  de  Pabbé  Blanchard ,  écrits 
dans  le  même  sens,  tris  que:  l*e  véri- 
table esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parte ,  1806.  —  Lettre  à  M.  Charles 
.Butler,  1807.  — -  Question  importante 


1 

I 

«LA 

relativement  à  l'état  actuel  de  la  reli- 
gion en  France  t  1808.  — Observations 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  in- 
quisiteur du  Portugal,  1808.  La  doc- 
trine de  l'auteur ,  plus  conforme  aux 
maximes  rie  l'Eglise  gallicane  que  ne  l'au- 
raient voulu  certains  évéques  catholiques 
d'Angleterre ,  déplut  à  Mgr.  John  Milner, 
évéque  de  Midland  cous  le  titre  d'évéque 
de  dstabala  (  in  parti  bus) ,  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
prélat  attaqua  dans  un  mandement  cette 
portion  du  clergé  fraucais  qui  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  le  concordat  ;  Pabbé 
Blanchard  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé :  Défense  du  clergé  français  rési- 
dant à  Londres  contre  l'inculpation  de 
Mgr.  John  Milner ,  etc.,  dans  son  man- 
dement du  xer.  juin  (  Londres,  1808  ). 
M.  John  Douglas,  autre  vicaire  aposto- 
lique, sous  le  titre  d'évêque  de  Centurie  , 
entra  dans  cette  querelle,  et  prononça  des 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage  ;  Fau- 
teur y  répondit  par  un  nouvel  écrit,  sous  le 
titre  de  liéponse  àune  Lettre  signée  John 
Douglas,  évéque  de  Centurie,  etc.,  en 
date  du  19  août  j8o8,  portant  censure 
contre  P.-L.  Blanchard ,  et  condamna- 
tion d'un  de  ses  ouvrages  intitulé:  Dé- 
fense du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
ner, encouragé  par  M.  Douglass,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  les.  ouvrages  et  la 
personne  de  Pabbé  Blanchard ,  celui  -  ci 
publia  encore ,  avant  la  fin  de  1808  : 
sfbus  sans  exemple  de  C  autorité  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  évéques  non 
démis  de  France ,  et  à  ceux  d'Irlande, 
d'Fspaçne  ,  de  Portugal .  etc. ,  aux* 
quels  cet  écrit  sera  envoyé ',  ou  Réponse 
à  la  LMtre  pastorale  de  AL  Milner  , 
évéque  de  Castabala ,  du  10  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  M.  P.  L. 
Blanchard.  L'année  suivante,  parut  une 
Jieponse  à  une  nouvelle  attaque  de  M. 
Milner  contre  le  clergé  français  (Lon- 
dres,.  1809).  Elle  fut  suivie  d'une  Décla- 
ration finale  relativement  à  M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple ,  Londres ,  1 809.  La  même 
année,  l'abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrage»  ,  savoir  :  — 
■  Opposition  de  la  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande ,  du  3  jui  llet  1809,-  aux 
faits  notoires ,  aux  biefs  de  Pie  VI , 
aux  réclamations  canoniques ,  et  dès- 
lors  aux  vrais  principes  de  V Eglise  ca- 
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Xholtque.  —  Les  évéques  d'Irlande  et 
Ai.  Milner  réfutes  par  le  bref  de  Pie 
VI,  du  10  juin  1809.  — Abrégé  d'un 
plus  long  commentaire  sur  /'Appendix 
uu  supplément  de  M.  Milner.  bon  zèle 
et  sa  science,  en  matière  ecclésiasti- 
que, rendirent  sa  plume  extrêmement  fé- 
conde,' il  mit  au  jour  Tannée  suivante  : 
La  vérité  proclamée  pari  ses  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  rl  et  tes  récla- 
mations canoniques  des  évéques  légiti- 
mes de  F rance ,  victorieusement  défen- 
dues par  le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
roles formelles  des  évéques  d'Irlande , 
par  le  genre  singulier  et  involontaire 
des  attaques  de  M.  Milner ,  et  par  un 
acte  positif  de  M.  Douglass  (  Lon- 
dres, 18 J o).  Nous  trouvons  un  nouvel 
opuscule  de  l'abbé  Blanchard  ,  publié  en 
J8»3  ,  sous  ce  titre:  Développement; 
dangers  religieux  et  politiques ,  et  re- 
mèdes du  nouveau  concordai  passé  à 
Fontainebleau,  le  a  5  janvier  i8i3, 
entre  Napoléon  Buon aparté  et  Pie  Fil. 
Tous  ce»  ouvrages  sont  très  curieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  ftuonapartc  n'a  pas  permis  dapro- 
fondir  eu  France.  L  auteur  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  qu'aux  deux 
prélats  qui  l'avaient  censure.  Après  la 
restauration  ,  en  181 4  ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  se  préparait  a  continuer  la  défense 
de  sa  doctrine,  lorsque  le  retour  de  Buo- 
naparte,  eu  mars  181 5,  l'obligea  de  se 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre.  II  y 
resta  après  la  seconde  restauration  j  et  il  y 
a  publié,  à  la  fin  de  18 1 5,  un  ouvrage  qui 
y  a  fait  beaucoup  de  sensation,  et  qui  a 
pour  titre  :  La  France  en  1814  et  i8i5, 
ou  lettre  de  M.  D.  M.  à  M.  W.  Bew. 
Dana  le  n°.  454*  10  novembre  181 5,  du 

Î'ournal  anglais  V Ambigu ,  par  Pelletier, 
kl.  Blanchard  a  insérédes  développements 
à  la  lettre  6e.  de  la  Correspondance  po- 
litique de  M.  Fiévée  sur  l'unité' de  l'ad- 
ministration el  la  police.  Le  n°.  45q  (  3o 
décembre  suivant)  contient  une  discus- 
sion faite,  l'histoire  ecclésiastique  et  les 
conciles  à  la  main ,  sur  le  clergé  et  les 
biens  dits  nationaux ,  avec  le  titre 
d'Observations  sur  la  4P»  lettre  de  la 
correspondance  politique  et  adminis- 
trative de  M.  Fiévée.  Au  n».  fa&  du 
nidme  Ambigu  (  20  mai  1816),  on  lit 
une  pièce  ironique  et  curieuse ,  faite 
par  M.  Blanchard  sous  ce  titre,  qui  en 
indique  assez  l'objet  :  Très  humbles  re- 
motitrances  de  plusieurs  prêtres  cons- 


titutionnels  aux  évéques  concordatait  es 
de  France ,  sur  la  demande  irrégulièrc 
et  anti-constitutionnelle  de  rétractation 
qu'ils  viennent  Je  Jaire  aux  jureurs 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution,  sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  Poli- 
tique chrétienne  de  181 5,  est  une  lettre 
de  l'abbé  Blanchard  à  Mgr.  l'archevêque 
de  Reiras,  sur  les  affaires  ecclésiastique* 
actuelles.  En  général ,  ainsi  qu  on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n'a  pas  a  en- 
nemi plus  acharné  que  l'abbé  Blanchard. 

N. 

BLANCHARD  (Pierre),  né  à  Dam- 
mai  tin  sur  le  Morin  en  1  "3  ,  fut  colla- 
borateur à  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  1.  Catéchisme  de  la 
nature,  1^94,  in- 18.  II.  Félix  et  Pau- 
line ,  1793  ,  'à  vol.  in- 18.  Ce  roman  ,  du 
genre  pastoral ,  est  plein  de  naturel  et 
d'une  douce  sensibilité.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  enfants,  179^  a  vol.  in-ia  j 
iftoo,a  vol.  iiw8;Sc.  édit.,  181a.  IV. 
Le  rêveur  sentimental,  1 79G,  1  vol.  in-i  a. 
"V .  Simplicie ,  ou  les  voluptés  d  amour, 
1 796 ,  in-8".  ;  1 800 ,  in- 1  2.  M.  Rose ,  ou 
la  bergère  des  bords  du  Morin  ,  1797 ,  3 
vol.  in -la.  \  II.  Félicie  de  Vilniard  , 
1 7*/7  «  3  vnl.  in- ia.  VIII.  iMurehce  de 
ôainte-Beute  ,  nouvelle,  1798,  hi-ia. 
IX.  La  vérité  à  ceux  oui  gouvernent  t 
ou  Manuel  moral  de  l  homme  public 
1799,  in -S».  X.  Philélas,  roman  pas- 
toral,  1800,  in-ia.  XI.  llly  iine,  roman 
pastoial,  i8oo,in-ia.  X1L  Les  enfants 
de  la  nature y  1800,  in- 12.  XIII.  Le  Buf- 
fon  de  la  jeunesse ,  ou  Abrégé  d  histoire 
naturelle  ,  1801  ,  4  vol.  in-n  ;  180a  ,  5 
vol.  in-ia}  4"-  édition,  1809,  5  vol.  in- 
la.  XIV.  Mythologie  de  la  jeunesse  , 
i8oi,in-ia;  180a,  a  vol.  in-ia;  i8o3, 
a  vol.  in-i a  ;  8*.  édition  ,  18 «a.  XV.  Zc 
trésor  des  enfants  ,  1 80a ,  in- 1  a  j  tic. 
édition ,  1 8 1  a,  in-i  a.  X  V I.  Le  Plut  arque 
delà  jeunesse,  i8o3,  4  vol.  in- 12;  a«. 
édition,  1804»  4  v°l-  in- 12.  XVII.  Fies 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions,  i8o5,  a  vol.  in  -  ia.  XVIII.  La 
découverte  rie  V  Amérique  par  Campe , 
ouvrage  revu  et  corrigé ,  1 00$ ,  3  vol. 
in  -  12;  1808,  3  vol.  in-  11.  XIX.  L* 
voy  ageur  de  la  jeunesse,  1804,  6  vol. 
in-ia;  4'.  édition,  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  l'enfance ,  1806-1807 ,  ouvrage 
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périodique  ;  réimprimé  en  iSto,  6  vol.  pagnant  ,  ses  propret  productions.  Nuf 
in-  18.  XXI.  (Avec  M»*.  Renneville),  n'entend  mieux  que  lui  la  facture  de  ces 
Amusements  de  l' adolescence  %  ouvrage  pièces  légères  que  Ton  peut  comparer  aux 
périodique,  1808,  in  18.  XXII.  Beautés  poésies  fugitives.  Il  excelle  dansraccompa- 
de  l'histoire  de  France  ,  1809,  io-ia;  gnement  sur  l'orgue  et  sur  le  clavecin.  En 
1810,  iu  la;  fy*.  édition  ,  181a.  XXIII.  i8o5,  M.  Blangini  fut  appelé  à  Munich, 
Modèles  des  jeunes  personnes ,  181 1  ,  et  nommé  maître  de  chapelle  du  roi  de 
in-  ta.  XXIV.  Abrégé  des  antiquités  Bavière.  Il  passa,  en  1809,  au  service 
romaines ,  1810,  in-ia.  XXV.  Tableau  de  Jérôme  Buonaparte;  et  il  est  mainte- 
de  la  nature  et  des  bienfaits  de  la  nant  à  Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
Providcnce ,  181  a  ,in-ia.  XXVI.  viVe/t-  guent  par  une  mélodie  facile  et  douce  T 
turcs  Us  plus  curieuses  des  voyageurs,  par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
1815,  a  vol.  in- 12. — Blanchard  de  la  née.  Ce  sont,  à  TOpera-comique  :  Chi- 
Musse  a  publié  :  De  l'influence  des  arts  mère  et  Réalité  (en  1 80a)  ;  Zélie  et  Ter- 
sur  le  bonheur  de  la  civilisation  des  ville  (en  i8o3);  les  Femmes  vengées,  do 
hommes  f  1801 ,  in-8°.             Ot.  Sedaine ,  dont  il  a  refait  la  musique  (en 

BLANCHON ,  homme  de  loi  à  Coofo-  1808).  A  l'Opéra  :  Neplitali ,  en  1806,' 
lens,  administrateur  du  département  de  le  Sacrifice  d'Abraham  :  les  Fêtes  la- 
la  Charente ,  fut  député  a  rassemblée  cédémon tenues  ;  Inès  de  Castro  :  ces 
législative  en  1791.  11  demanda  la  sus-  troié  opéras  n'ont  point  été  représentés, 
pension  de  l'envoi  des  troupes  dans  les  II  a  donné ,  à  Munich ,  Un  tour  du 
colonies ,  et  donna  ensuite  à  rassemblée  calife.  Indépendamment  de  cette  m  11  si  - 
des  renseignements  sur  le  rassemblement  que  dramatique,  on  a  de  Blangini  dix- 
des  réfugiés  brabançons  à  Lille  et  à  huit  livres  de  Romances  pleines  de  goût 
Douai.  Après  la  session,  il  fut  fait  com-  et  de  sentiment;  des  Nocturnes  ;  dix 
tnis*aire-des  .guerres,  puis  chef  de  la  a*,  livres  d' Ariettes  italiennes ,  et  des  Ay  in- 
division du  ministère  de  la  guerre,  et  phonies  à  grand  orchestre.  Ye. 
enfin  employé  à  l'armée  de  Sambre-et-  BLANGY  (Le  comte  de),  député  du» 
Meu-e,  où  il  fut  envoyé  en  Tan  vi  (1798)  département  de  l'Eure  en  181 5 .  fut ,  au 
en  qualité  de  commissaire-ordonnateur,  mois  de  décembre  ,  rapporteur  de  la 
Il  était  encore,  en  181 5,  l'un  des  admi-  commission  chargée  d'un  projet  de  lot 
nistrateurs  de  l'armée.              B.  M.  portant  que  provisoirement  les  premiers 

BLANDIN  de  V  ALLIER E,  conseiller  douzièmes  des  contributions  seraient  re- 
nia cour  d'appel  de  Bourges,  fut  nommé  couvres  sur  les  rôles  de  i8i5;  et,  dans 
député  de  la  Nièvre  à  la  chambre  des  le  rapport  qu'il  lut  à  la  chambre  le  1 1 
représentants,  en  mai  1 8 1 5  ;  il  fit  partie  de  ce  mois,  il  conclut  à  l'adoption  du 
de  la  députation  qui)  le  37  du  mthue  projet  sauf  quelques  lége  rs  amendements, 
mois,  présenta  à  Buonaparte  l'adresse  du  Dans  le  comité  secret  du  aa,  il  fil  une 
collège  électoral  de  son  département.  Le  proposition  tendant  à  ce  que  la  chambre 
Jl  juin,  il  fut  désigné,  par  le  sort,  reconnût  en  principe,  qne  le  sort  des 
pour  être  membre  de  la  commission  ecclésiastiques  devait  être  amélioré ,  et 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti-  une  loi  tendant  à  supprimer  des  pen- 
tion  de  Godefroi  Waldner, présentée  par  sions  dont  jouissaient  l«*s  prêtres  mariés, 
Félix  Desportes.                           Y.  ou  déserteurs  dn  sacerdoce.  Celte  pro- 

BLANGIM   (  Joseph-M arc-Marie-  position  fut  l'origine  d'une  longue  dis- 

YtiAK)  naquit  a  Turin  le  8  novembre  cussion  ,  à  la  suite  de  laquelle  la  chambre 

1781  ,  et  vint  à  Paris  en  17<)9<  Il  débuta  des  députés  se  déclara  pour  la  restitution 

dans  le  genre  lyrique  en  100a,  en  terrai-  au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

nant  l'opéra  de  la  Fausse  duègne,  qne  BLANQUAItT  de  BATLLEUL  (Hes- 

Della  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  s'ac-  Pi-JoSEPH),néàBoulopne-«ur-mer,d'une 

quitta  avec  succès  de  cette  tâche ,  et  sut  famille  distinguée  dans  la  magistrature  , 

imiter,  avec  beaucoup  d'art,  le  style  ai-  était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu'il  de- 

mable  et  facile  de  l'artiste  qu'il  pleurait,  vint  membre  dn  corps  législatif,  en  1801 . 

Voulant  unir  l'utile  à  l'agréable ,  Blangini  L'empereur  le  créa  baron  ,  et  le  nomma 

ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem-  membre  de  la  Légion  d'bonnenr  etde  l'or* 

Ida  la  meilleure  compagnie  deParis.  Il  y  fit  dre  de  la  Réunion.  Réélu  de  nouveau  par 

u  i-roême  preuve  de  beaucoup  de  talent,  le  sénat ,  lorsque  son  temps  fut  expiré 9 

<o*r  la  manière  dont  il  chanta,  en  s'tccom-  M-  Blaoquart  de  BaiUeui  fut  propos* 


Digitized  by  Google 


BLA 

pour  lu  questure  par  le  corpt  législatif, 
••t  confirmé  par  l'empereur  ,  le  9  décem- 
bre 1809.  Il  fut  nommé"  membre  de  la 
commission  des  finances ,1e  1~  juin  181 1. 
lie  4  avril  iSt^il  s:gna  Pacte  d'adhésion 
•  la  déchéance  de  Btionaparte  et  de  sa 
famille  -  et,  le  8  du  même  mois,  il  ac- 
cepta Pacte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  t3 
octobre  ,  il  parla  en  faveur  du  minstre 
<le  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marché  des  vivres;  déclara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commission 
étaient  suffisantes  pour  sa  justification  , 
«t  invoqua  l'ordre  du  jour.  I-e  3  novem- 
bre, il  combattit  avec  chab  nr  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  articles  addi- 
tionnels de  la  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  l'effet  même-  de 
la  restauration  ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  «le  mort  civile  ,  encourue  par 
l'émigration;  il  s'éleva  eusuite,avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  l'état ,  et  de- 
manda à  quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice,  lté  a3  dn  même 
mois,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pétition  du 
maire  d'Arnac  fût  renvoyée  au  chancelier, 
prétendant  qnc  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à  faire  trlle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmures,et  put  à  peine  frire  en- 
tendre la  suite  de  son  opiniun.  I-ors  des 
événements  du  mois  de  mars  181 5  ,  il  fut 
nn  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  Il  a**  • 
puya  fortement,  a  la  séance  du  x\  ,  la 
motion  de  M.  Delhorme,  qui  avait  pr  >- 
posé  d'envoyer  aux  armées  le  projet  de 
loi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
décerner  à  tous  les  généraux  ,  officiers  et 
soldais  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  ce  sujet  est  plein  d'éloquence  dans 
sa  brièveté,  Il  y  insistait  surtout  sur  un 
des  traits  principaux  du  caractère  de 
Buonaparle,  son  mépris  pour  l'espèce  hu- 
maine. «  Non,  non  ,  s'écria  M.  Blan- 
»  quart ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ai- 
»  mat  mieux  mourir  que  de  subir  le  joug 
a  honteux  ,  que  de  servir  les  projets  de 
a  Buonaparle.»  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  ,  dans  un  discours  non 
moins  énergique  ,  le  même  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraient pour  la  cause  du  Roi  conaervaa- 
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sent  leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  eu 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptions. 
«  Le»  jeunes  gens  d<?  la  capitale  ont  ré- 
»  pondu ,  dit-il ,  à  l'appel  fait  à  la  nation. 
»  Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
a  combattre  l'ennemi  commun.  On  se- 
a  rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
a  ceux  qui  se  présentent  ;  et  les  étudiants 
a  en  droit  n'ont  pas  été  des  derniers  a 
a  douner  ce  bel  exemple   Toute  celte 
a  jeunesse  sent  qu'il  n'est  plus  pour  elle 
a  de  carrière  à  suivie,  m  la  cause  du  roi 
»  ne  triomphe  point.  Elle  sait  que  di  s- 
a  lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  la 
a  conscription  ,  ne  lui  prêtera  plus  son 
a  appui  tutélaire,  et  que  la  liberté  pu- 
a  blique  est  perdue  ,  si  la  trame  ourdie 
»  reçoit  son  exécution.  Tous  les  senti— 
a  ments  qui  sont  chers  aux  âmes  genc- 
»  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
»  cour»;  ils  «entent  que,  dans  cette  gran- 
1»  de  conjoncture ,  tout  est  mis  en  pro- 
a  blême  :  notre  existence  politique  ,  la 
a  liberté  publique  ,  l'honneur  national  , 
a  et  les  jours  mêmes  de  Louis-lt-Dtùréy 
a  etc..  .. ..a  Cette  proposition ,  entendue 

avec  enthousiasme  pair  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  à  l'unanimité.  M.  Blanquart  de 
Bailleul  vécut  dansJa  retraite  pendant 
l'interrègne  y  et  il  fut  réélu  députe  par  son 
déparlement ,  en  septembre  de  la  même 
anuée.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune ,  et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  D. 

BLAINQUET-DUCITAILA  (  A km *xn- 
Simon-Mahie  )  ,  vice-amiral,  né  à  Mar- 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  17&),  servit 
dans  la  marine  royale  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Estaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en 
et  à  celui  de  capitaine  en  179^.  I>e  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligue,  dans  l' escadre  destinée 
à  conduire  le  général  Btionaparte  et  son 
armée  en  Egypte.  M.  Blnnquet  se  trouva, 
en  cette  qualité,  à  la  funeste  bataille  <TA- 
boukir,  en  août  1798.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre ,  qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  ofliriers  de  sou  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  visage;  et  le  vaisseau  le  Franklin, 
qu'il  commandait,  se  rendit  au  tlelléro- 
p/ion.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'était  ainsi  laissé  prendre  ,  Buonajarte, 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
au  directoire ,  écrivait  :  «Le  Frankl.n  a 
a  amené  son  pavillon,  uns  être  démâté 
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j»  et  sans  avoir  reçu  aucune  avarie.  »  ro*a.  Lui-même  a  composé ,  pour  les  Ita- 

M.  Blanquct,  par  celle  phrase ,  élaii  dés-  liens,  plusieurs  pièces  qui ,  quoique  ap- 

honoré  aux  jeux  de  louic  la  France,  plaudies  dans  le  temps  ,  ne  sont  point 

Mais  lord  Nelson  prit  soi  u  d«sa  juslifica-  restées  au  théâtre.  —  Il  a  deux  frères, 

tion  ;  il  envoya  à  Londres  l'épée  du  eon-  musiciens  comme  lui  ,  dont  l'un  ,  jadis 

Ire- amiral  français,  comme  un  témoigna-  professeur  au  Conservatoire  ,  est  d'une 

ce  de  la  victoire  que  venait  de  remporter  égale  force  sur  le  violon,  la  flûte ,  la  cla- 

1  escadre  britannique  ,  et  fit ,  dans  son  rinette  cl  le  basson,  Ye. 

rapport,  le  ulus  grand  éloge  de  la  belle  BLAUX,  député  de  la  Moselle  à  la 

défense  du  Franklin.  Ferrée,  collègue  Convention  nationale 


invention  nationale,  en  1792  ,  vou 
outre  Pappel  au  peuple  dans  îé  proeîs 
le  Louis  XM  y  pour  sa  détention  pen- 


de M.  Blanquel-Duchaila ,  écrivît  aussi  contre  Paj 

une  lettre  en  sa  faveur.  Cependant  il  n'a  di 

point  été  employé  depuis  j  et,  ayant  ob-  dant  la  guerre  et  pour  son  bannissement 

tenu  sa  retraite,  il  se  rendit  à  Versailles,  àla  paix  :  ayaut  signé  la  protestation  du 

où  il  vit  paisiblement.                  In.  6  juin  1793  contre  les  journées  des  3i 

BLANVILLAIN,  né  à  Orléans  vers  mai,  1".  et  a  juin  ,  il  fut  un  des  soixante- 

1758,  fit  d'excellentes  études.  Il  alla  treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 

ensuite  à  Rome,  d'où  il  sortit  en  1 793,  par  quatorze  moîs,et  réintégrés  après  la  chute 

auitc  des  événements  oui  fireut  exclure  de  la  Montagne.  Se  trouvant  en  mission  à 


li  s  Français  de  cette  ville  ,  lors  de  la  mort  Amiens ,  en  avril  1 795,  il  y  courut  les  plus 
tic  Basseville.  La  connaissance  parfaite  grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
qu'il  avait  de  la  langue  italienne,  lui  va-  venue  à  l'occasion  de  la  pénurîedessubsis- 
Jut  successivement  plusieurs  chaires  au  tances  j  il  fut  arraché  du  conscd-général 
rétablissement  de  l'université  :  il  fut  en-  de  la  commune,  traîné  par  les  cheveux  , 
suite  principal  du  collège  de  Von  toise;  foulé  aux  pieds,  et  il  allait  être  pendu 
enfin,  professeur  d'humanité,  à  Orléans,  lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
au  collège  royal ,  eu  181 4-  H  *  publié  :  I.  le  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
Morale  d'un  adorateur  ou  l'art  d'être  il  passa  au  conseil  d«*s  anciens,  et  eu  sortit 
heureux ,  1 796,  in-8°.  II.  Psyché" et  Cu-  en  1796*.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
jpidon,  épisoded' Apulée,  1 797, in«8°.  $  en  l'obscu rité.  B.  M. 
italien ,  1 799 ,  in- 1  a.  III.  PaoLo  e  Firgi-  BLAVIER  ,  ingénieur  des  mines,  a  pu- 
ma, 179a,  in- 1  a,  traduction  du  romande  blié  :  I.  (  Avec  Goguillot  )  Tarif  gè- 
M.  de  St. -Pierre  ;  4*"*  édition  ,  i8o3.  IV.  néral  de  toutes  les  contributions  dé- 
Jupiter et  Léda ,  chant  improvisé  de  F.  crétées  par  l'assemblée  nationale ,  1 791 , 
Gianni,  traduit  de  l'italien  en  français,  in-8w.  II.  Le  nouveau  Barème  ,  ou  nou~ 
j8oo,  in- ta  ;  181  a,  in-ia.  V.  V oya~  veaux  comptes  faits  en  livres,  sous  et 
ge  en  Grèce  de  B.-F.  Scrofani  ,fait  en  deniers  ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
J  794  et  1 795 ,  trad.  de  l'italien ,  i  800  ,  3  limes  ,  1 798 ,  in  -  8°.  III.  Baréme  des 
voi.  in-8».  VI.  Atala  {  de  M.  de  Château-  transactions  entre  particuliers  pendant 
hriand  ),  trad.  en  italien,  1801,  io-i8.  la  dépréciation  du  papier -  monnaie  , 

VII.  Pariseum  ou  1 ableau  de  Paris  en  1798  >  >n-8°.  IV.  Baréme  des  mesures 
Van  xh  ,  i8o4,in-ia;  1807,  *n~,a«  de  capacité ,  1799,  in -8°.  V.  Baréme 

VIII.  Epilome  rerum  gestarum  à  IYa-  des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
poleone  magno ,  ad  usum  studiosœ  ju-  1799,  in-8«.  VI.  Baréme  des  mesures 
ventutis,  autore  J.-F.-C.  Blanvillain ,  de  solidité ,  1799,  in-8°.  MI-  Baréme 

I  vol.  m-i  a  ,  Paris,  181  t.      In  et  Ot.  des  mesures  de  suif  ace  agraires  ou  au- 
BLAS1US  (FattacRir.  j ,  un  des  meil-  très ,  1799,  in-8°.  VIII.  Petit  Baréme 

leurs  exécutants  de  Paris  sur  le  violon,  décimal  des  monnaies  ,  1799,  in «8». 

conduit ,  depuis  long-temps,  l'orchestre  IX.  Arithmétique  décimale,  1799,^1- 

de  l'Opéra-coraique.  Il  n'est  pas  moins  8°.  Ot. 

habile  sur  la  flûte,  la  clannelie  et  le  bas-  BLAYNEY  (  Lord  )  ,  major  -  général 

.«on  ,  et  il  a  publié  de  très  bonnes  métho-  anglais,  fut  élevé  à  l'université  d'Angers. 

des  pour  les  deux  derniers  instruments.  Il  commandait  le  89e.  régiment  anglais 

On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique  en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  I7p3 

rutlitaire  ,  des  sonates  ,  concertos  et  au-  et  1794*  H  fit  la  campagne  d'Egypte 

fies  œui  les  de  musique  instrumentale,  sous  le  général  Abercrombie,  Employé, 

II  a  mis  en  harmonie  plusieurs  opéras,  en  1810,  dans  l'armée  d'Espague,  il  fut 
autres  le  Mariage  secret  de  Ciuia-  chargé  d'une  expédition  contre  U  for*- 
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teresse  «le  Fuengirola,  prêt  de  Malaga,  et 
il  y  montra  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisoooier  dans  l'attaque  de 
ce  fort*  il  fut  conduit  jusqu'à  Verdun ,  en 
traversant  toute  l'Espagne  et  la  France;  et 
il  resta  dans  cette  ville,  pendant  trois  ans. 
Lord  Blayney  a  écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédition,  qui  parut  en 
Angleterre  en  i8i4<  a  gro»  r°ï«  iu-8°., 
sous  ce  titre  :  Relation  d'un  voyage 
forcé,  en  Espagne  et  en  fronce ,  com- 
me prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées 1810  à  181 4-   Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français,  Paris  ,  i8id,  a  vol. 
in-8°.  Il  est  écrit  sans  méthode  et  sans 
correction  ,  et  dTune  prolixité  fatigante. 
Quelque»  critiques  se  s  mit  fort  égayé* 
eux  dépens  de  Fauteur,  qui  s'y  mon- 
tre en  effet  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L'auteur  de  la  traduction  ,  en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute  pris  un  parti 
fort  *age;  mais  il  a  retranché  ce  que  le 
relation  anglaise  offrait  de  pins  piquant. 
Les  journaux  français  n'ont  pas  parle  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage;  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire ,* que  l'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  bu  dans  chaque  auberge ,  avait  plu- 
tôt traversé  h  France  en  ivrogne  qu'en 
observateur.  D. 

BLIGH  (  GvrLLAoatE  ) ,  contre-ami- 
ral anglais,  fut  nommé)  en  1707*  pour 
commander  le  Bounty,  destiné  à  por- 
ter l'arbre  à  pain  d  Otaîti  au  grand  ar- 
chipel d'Amérique  on  aux  Indes  -  Occi- 
dentales. Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à  Otaiti ,  et  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux végétaux,  objet  de  son  voyage, 
▼ers  les  Indes-Occidentales,  quand  une 
partie  de  l'équipage ,  excitée  par  Flet- 
cher  Christian ,  contre-maître  ,  se  révolu. 
Le  capitaine  fut  mi»  de  force,  avec  sa» 
officiera  et  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte,  dans  un  ba- 
teau ouvert ,  sans  armes ,  et  avec  très  peu 
de  provisions  :  il»  étaient  au  nombre  de 
dix-hutt;  et ,  après  avoir  souffert  d'hor- 
rible» maux  de  la  disette,  de»  fatigues, 
et  de  l'intempérie  de  l'air,  ils  arrivèrent 
au  nombre  de  seize  à  Batavia.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bligh  publia 
une  Relation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gouverneur 
delà  Nouvelle-Galles ,  dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L*état  de  détresse  où 
•e  trouvait  alors  cette  colonie ,  le  força 
de  Caire  de»  règlements  qui  firent  betu.- 
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coup  de  mécontenta.  En  janvier  1808,  il 
fut  déposé  par  les  militaires,  à  la  téte 
desquels  se  trouvait  le  lieutenaut-colouel 
Johnslon.  Ce  dernier  fut  poursuivi  en 
justice  à  l'arrivée  des  deux  partir»  «q 
181 1  en  Angleterre  ,  et  fut  ca*sé.  Lu  mi- 
rai Bligh  a  publié:  L  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a  eu  lieu  sur  le  Bounty,  in-A». . 
1790.  II.  Voyage  dans  la  mer  du  S  tu/ 
sur  le  vaisseau  le  Beunty,  in-4".«  '79?« 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
oar  Soulès ,  179»,  in  8°.  Il  renferme  aussi 
la  Relatioo  précédente.  III.  Réponse  d 
certaines  assertions  contenues  dans 
V Appcndix  d'un  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à  Porstmouth ,  le  1  a  août  1 793  , 
pour  juger  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion  sur  le  vaisseau  de  S.  M.,  le 
Bounty,  in-4°-»  ,794-  Edouard  Chris* 
tian  ,  frère  de  Fie t cher  Christian  ,  est 
fauteur  de  cet  Appcndix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bligh  sur  le» 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes ,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a  découvert,  en  1792,  un 
groupe  dîtes  inconnues,  situées  dans  le 
nord  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  ildoona  le  nom  de 
•ir  Joseph  Banks.  fi. 

BLIN  (J  osepr)  était  directeur  de  la 
poste  de  Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cent*  en  1798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  an  corps 
législatif ,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banquet  de  députés,  à  l'occasion  d'un 
toast  porté  au  Q*i  floréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire.  En  janvier  1799, 
il  61  passer  l'assemblée  à  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  scission»  électoral**.  Le  5  juillet, 
il  fit  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
iSchérer  sur  ses  opérations  en  Italie,  en 
rappelant  à  cette  autorité  que  le  consul 
lenr  avait  déjà  dénoncé  la  conduire  d* 
Schérer.  Lors  de  la  motion  faite  le  1  | 
juillet  par  Lucien  Buonaparte  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  l'an  ut 
(i7«)5),Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  le  sort  de  cetto 
constitution,  Il  fallait  poursuivre  le» 
traîtres  qui  avaient  misla  patri»  en  dan- 
ger. Le  o3  ,  il  demanda  que  le  mot  annr~ 
c/iie  fût  retranché  du  serment  à  prêter 
par  les  officier*  de  la  garde  nation  We.  Le 
r\  août,  il  séleya  coutix-  le  royalUm^,- 
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et  dit  que  les  plus  grands  dartgers  me- 
naçairnt  la  république.  Le  i$  septem- 
bre ,  il  insista  pour  la  déclaration  des 
dangers  de  la  patrie,  et  demanda  la  per- 
manence du  corps  législatif.  Il  fut  un 
des  députés  les  plus  opposés  à  la  journée 
«lu  1 8  brumaire;  et  il  cessa  rn  conséquence 
de  faire  partie  du  corps  législatif  après 
cette  révolution.  II  alla  reprendre  son 
emploi  de  directeur  de  la  poste  de  Ren- 
nes, et  ne  reparut  sur  la  sc«  ne  politique 
qu'au  moment  du  retour  de  Buona- 
paite  en  181 5.  Le  aii  avril,  M-  Blin  fut 
élu  président  de  la  fédération  des  cinq 
département*  de  la  Bretagne,  qui  précéda 
toutes  les  antres;  et ,  dans  la  nuit  même , 
il  présida  à  la  rédaction  du  pacte  fédé- 
ra tif,  dont  le  but  avoué  était  de  s'oppo- 
fjer  à  l'invasion  des  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  cette  proclamation,  comme  un 
titre  de  gloire ,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  révolution.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partisans  de  Buona- 
parte,  s'empressa  Je  se  réunir  à  cette 
confédération ,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse  ,  et  ne  produisit  au- 
cun résultat.  M.  Blin  reçut  alors  de  Buo- 
napartela  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Après  le  retour  du  Roi  ,  il  perdit 
sa  place  de  directeur  des  postes.  0  et  Y. 

BLIN,  médecin  à  Nantes,  fut  nommé,  eu 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Nautes  aux  états-généraux. 
Il  s'opposa,  dès  le  7  novembre  de  la 
même  année,  à  ce  que  les  mineurs  eus- 
vent  voix  délibérative  dans  rassemblée. 
Lors  de  la  discussion  sur  l'insurrection 
des  noir»  à  la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  constituer 
elles-mêmes.  11  vola,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe ,  proposé  par  l'abbé 
Maury ,  et  quelques  jours  après  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Le  32 
février,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
sur  les  troubles  des  provinces,  il  préten- 
dit que  recourir  au  Roi  pour  les  apai- 
ser, «  c'était  envoyer  des  assassins  pour 
9  réprimer  des  assassinats.  »  Sur  la  de- 
mande de  Menou ,  U  fut  rappelé  à  l'or- 
dre pour  ces  expressions.  Eu  1791,  il  parla 
eu  faveur  des  hommes  de  couleur  libres  : 
il  publia,  en  179a  f  un  Mémoire  sur  les 
affaires  des  colonies.  Depuis  ce  temps,  il 
s  repris  son  état  de  médecin.  M.  Blin  a 
travaillé  à  plusieurs  journaux,  et  noiam» 
«Coi  à  Y  Ami  des  patriotes,  feuille  heb- 
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domadaîre,  avec  Régna  uld-de-St. -Jean- 
d'Angely  et  Duqmsnoy  le  constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  de 
la  constitution  de  1791  ;  la  liste  civile  en 
faisait  les  frais.  Il  fut  supprimé  au  10 
août  1793.  B.  M. 

BLIN  de  BOURDON ,  président  du. 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  au 
Roi  en  cette  qualité,  le  37  août  i8i5, 
à  la  téte  d'une  dé  pu  ta  ti  on.  Feu  de  temps 
après,  il  eut  Thonnrur  de  recevoir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  provisoire- 
ment les  fonctions  de  sous-préfet,  Mgr. 
le  duc  de  Berri ,  lorsque  ce  prince  se 
rendit  à  Lille  pour  les  élections.  M.  Blm 
de  Bourdon  fut  nommé ,  dans  le  mois  de 
septembre,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  la  Som- 
me. U  vota,  dans  cette  assemblée ,  contre 
la  consolidation  de  l'emprunt  de  100  rail- 
lions ,  en  proposant  d'ajouter  1 5  centime» 
extraordinaires  aux  impositions  foncière  , 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDE  AU  (  Ahtoixe  Frahçois- 
Raymond  )  ,  né  en  17^9  à  Baume-les- 
Dames  en  Franche-Comté,  servit  d'abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique ,  obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  Si-Louis  en 
1791.  S'étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs,  il  en  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  Tannée  suivante  au 
grade  d'adjudant-général.  En  1795,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  ,  Blondeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  derÉchelle, 
et  contribua  à  la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  cette  époque,  il  (ut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  »8o6.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d'honoeur  en  1804, 
et  créé  chevalier  en  1809,  sous  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
une  petite  propriété.  —  Blondeau  (H), 
né  à  Namur  le  ao  août  1784,  était,  en 
1808  ,  suppléant  à  l'école  de  droit  de 
Strasbourg.  U  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  Leuwarde,  dans  le 
département  de  la  Frise ,  enfin ,  à  la  mort 
du  docteur  Berthelot,  il  fut  nommé  sup* 
pléant  de  la  chaire  du  droit  romain  à 
l'école  de  droit, puis  jugf-suppléanl  près 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  ,  le  1 5  octobre  1 8 1 5.  On  a  de  lui  : 
Tableaux  synoptiques  du  droit  romain  9 
i8i3,in-4«.  DctOT. 
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RLONDEL (Jacques)  fut  nommé,  en 
septembre  1 70/2 ,  député  des  Ardenaes  ù 
la  Convention  nationale:  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI ,  et  sa  mort 
en  cas  d'invasion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  par  la  réélection 
des  deux-tiers ,  il  en  sortit  le  20  mai  1 797. 
—  Blokdel  (J.-J.),  homme  de  loi,  et 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  rcnthièvre, 
a  publié:  Mémoires  du  parlement  de 
Paris,  i8o3,  1  vol.  in-8°.  Ot. 

BLONDELd'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  fa  cour  d'appel  de  cette  ville  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  181 5,  il 
•Tut  commissaire  flu  huitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  ,  présenté 
|>ar  M.  de  Caze ,  ministre  de  la  police,  le 
?i  octobre  18 15.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position deM.Hjde  de  Neuville,  tendant 
é  réduire  le  nombre  des  tribunaux  t  et  à 
suspendre  l'institution  royale  des  juges. 
Le  1 1  décembre  suivant ,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  translation  de  la 
sous- préfecture  de  Saint- Hippoly te  à 
Montbéliard ,  il  conclut  à  l'adoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blonde!  d'Aubers 
m  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  l'esprit  de  la 
majorité  de  la  chambre.  Il  est  aujour- 
d'hui conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Y. 

BLOND  IN  (Jea.»-Noel),  né  à  Paris 
«n  1753,  ci-devant  secrétaire- interprète 
«  la  bibliothèque  du  Roi ,  membre  de  la 
ei-devant  académie  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Feuillants, et  professait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
fait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  En  l'an 
lv ,  il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  des  prix  destinés  aux  livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :  I.  Nouvelle  gram- 
maire pour  enseigner  le  français  aux 
Anglais  ,  1788  ,  in  -  8".  ;  cinquième 
édition,  1797,  iu-16.  II.  Plan  d'ins- 
truction pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne,  1789, 
io-8°.  m.  Précis  de  la  langue  française t 
1788,  in-8°.;  1800,  in-8°.  ;  sixième  édi- 
tion ,  ï  8 1 6,  in-8°.  IV.  Précis  de  la  langue 
anglaise,  1790,  in-8°.;  1800,  in-8°. 
Y.  Précis,  de  (a lançu* italienne,  170,1 , 


in-8°.  ;  1800,  iu-8°.  VI.  Pièces  on  vu- 
rious  subiects  both  in  prose  and  poetry\ 
in  -  8°.  VII.  Tableau  synoptique  des 
langues  française,  italienne  et  an- 
glaise, 180 5,  in -8°.  VIII.  Grammaire 
française  simplifiée,  sixième  édition, 
1808  ,  in-8°.   IX.  Grammaire  poly- 
glotte, française  ,  latine ,  italienne ,  es- 
pagnole ,  portugaise  et  anglaise ,  1 81 1 1 
in-8<>.  X.  Mode  d'enseignement  simpli- 
fié.  i8i5,  in-8°.  la  et  Or. 

BLONS  (L.  A.  oe),  ancien  seigneur 
de  Darnac  en  limousin ,  revint  dans  ce- 
village  après  son  émigration  ;  il  se  présenta 
à  l'église  le  2  novembre  1814,  jour  de 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacristain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l'offrir  au 
maire  :  voyant  ce  sacristain  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne  ,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  un  motnent  où  uu 
parti  d'opposition  ne  cessait  de  déclamer 
contre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  prochain.  Celte 
dénonciation  excita  de  violents  débat*;  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y  faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à  la  chambre  :  mais  la  ré- 
volution du  20  mars  181 5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  Blons  a  re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi~ 
pairs  assertions  de  celte  plainte.  D. 

BLOOMFIELD  (Robert)  était  le  der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomfield ,  tail- 
leur à  Honiugton ,  comté  de  Sufiblk;  il 
naquit  dans  cette  vifle  en  176G.  8a  mère 
était  maîtresse  d'école ,  et  elle  instruisait 
ses  propres  enfants  avec  les  autres  :  de 
cette  manière,  Robert  apprit  à  lire  aussitôt 
qu'il  apprit  a  parler.  Sa  mère  se  remariai 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  sept  ans.  A 
l'âge  de  onze  ans ,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  ^rçon  de  labour;  ensuite 
l'aîné  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  à\ 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux; 
littéraires ,  la  partie  consacrée  à  la  poé- 
sie; et  ayant  composé  lui-même  une 
chanson ,  il  n'enhardit  assez  pour  l'en- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  le  London  Magasine  :  il  eut  le 
plaisir  de  l'y  voir  imprimée  ;  et  dès-lors, 
il  se  cessa  plus  de  faire  des  v«»,  mai* 
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tèïtnê  cesser  de  faire  des  souliers,  car  il 
u\ ait  le  rare  avantage  de  pouvoir,  en 
continuant  son  travail  mauuel ,  et  sans 
que  ses  compagnons  le  crussent  occupé 
d'autre  cho*e,  non  seulement  composer, 
mais  même  corriger,  dans  sa  tête,  des 
chants  entiers  ;  de  sorte  qu'il  n'avait  plus 
ensuite,  disait -il,  autre  ebose  à  faire 
qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  goût  pour 
la  musique,  et  parvint  à  jouer  passable- 
ment du  violon.  En  1 784  ,  il  eut  occasion 
de  retourner  dans  le  pays  qui  l'avait  vu 
naître  :  l'imagination  échauUée  par  les 
belles  descriptions  qu'il  avait  lues  duos 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les 
charnus  où  il  avait  commencé  à  penser. 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  la  ville  ,  il 
commença  son  poème  du  f alet  du  fer- 
mier (  The  farmer%s  boy  ).  Bloorafield, 
s'élant  marié ,  prit  des  ouvriers  et  s'éta- 
blit dans  un  grenier.  Quand  son  poème, 
qui  est  divisé  par  les  quatre  saisons,  fut 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à 
M.  Capell  Lolft,  qui  en  fut  émerveillé , 
se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  im- 
primer ,  en  le  faisant  précéder  d'une 
notice  biographique.  Le  V alet  du  fer- 
mier parut  ,  et  fit  aussitôt  une  grande 
«tentation.  Il  s'en  fit  en  sis  mois  trou  édi- 
tions, in~4°«  t  in-8°.,  in- ta.  Le  portrait 
de  l'auteur  fut  fait  par  Drummond  ,  et 
gravé  par  Ridley;  chacun  voulut  l'avoir. 
On  remarqua  le  duc  de  Grafton  et  le 
duc  d'York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  ,  Robert  Bloomfield  a  con- 
tinué de  parcourir  avec  succès  la  car- 
rière poétique.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
Mtivanis  :  i°.  Le  y  alet  du  fermier , 
poème  champêtre,  in-8°. ,  1800.  La  6e. 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en 
français  par  M.  Etienne-François  Allai  d, 
négociant  de  Bouen,  Parts,  1 80a,  in- 1  a.  II 
a  été  traduit  envers  latins  par  M.  Oublie, 
sous  le  titre  d'stgricoiœ  puer ,  Londres , 
r8o5,  in-8a.— a".  Contes,  Ballades  et 
Chansons  champêtres,  in -8". ,  1803. 
—  3U  .  Bonnes  nouvelles  de  la  ferme , 
in-8°. ,  1806.  —  4°-  I-es  oortJs  fleuve 
Hye,  in-8".,  1811.  Ses  Œuvres  ont 
aussi  été  recueillies  en  deux  vol.  in-18. 
Son  frère  Nathatiiel  Br.ooMjMELn,  qui 
exerce  le  métier  de  tailleur  à  Londres , 
né  à  Honington  en  i^Sf),  a  publié  un 
poème  médiocre,  intitulé*  :  Essai  sur  la 
guerre ,  suivi  d'autres  Poésies  ,  iu-ia  , 

i8o3.  H- 

HLOSSE VILLE  (Le  marquis  de),  dé- 
puté de  l'Eure  en  septembre  181 5,  fut, 
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an  mois  de  décembre,  membre  de  la 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que  ,  provisoirement,  les  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions 
seraient  recouvrés  sur  les  rôles  de  181 5. 
Le  mois  suivant,  nommé  membre  de  la 
commission  du  budget,  il  fit  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  ministres 
des  finances,  de  la  marine  et  des  «flaires 
étrangères.  Le  i3  mars  1816,  le  marquis 
de  Blosseville  développa,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne- 
ment d'une  somme  de  5  millions  5oo,ooo 
fr.  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  ap- 
partenant à  la  caisse  d'amortissement, 
qui  avaient  été  vendues  pendant  Pinter- 
rèune.  G. 

BLU  CHER  de  WAHLSTATT  (Le 
prince  ) ,  feld-maréchal  prussien  ,  né  en 
1^4 a  a  Rostock  dans  le  duché  de  Mec- 
klenbourg-Schwerin ,  d'une  famille  très 
ancienne,  était  porte-drapeau  d'un  régi- 
ment de  hussards  suédois  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  11  fut  pris  en  Poméranie  par 
les  Prussiens,  intéressa  un  de  leurs  co- 
lonels ,  et  se  décida  à  servir  le  grand  roi. 
}\  fut  fait  lieutenant  ,  puis  capitaine  ; 
mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
droit  ,  il  demanda  son  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  en  ces  termes  :  «  Le  capi- 
p  taine  Blùcher  a  la  permission  de  quitter 
»  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
v  le  juge  à  propos.  »  Il  se  maria  ,  devint 
fermier  ,  ensuite  haut  -  bailli ,  et  vécut 
ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze 
ans  jusqu'au  règne  de  Frédéric  -  Guil- 
laume IL  Ce  prince  s'empressa  de  le 
rappeler  ;  et  Blùcher  rentra  dans  l'armée 
en  i"86,  avec  le  rang  de  major  du  a*, 
escadron  du  régiment  des  hussards  noirs; 
il  reçut  en  1789  l'ordre  du  mérite,  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la  campagne 
de  179a.  En  i"93,  il  était  général-major  ; 
et  il  fut  employé  sur  le  Bhin,  où  il  se 
distingua  particulièrement  le  16  janvier 
1794,  devant  Oppenheim.  Il  se  signala 
de  nouveau  le  q3  niai  à  K.irchweiDer ,  et  , 
le  18  septembre  ,  à  Leystadt.  Voici  com- 
ment un  écrivain,  qui  l'a  traité  d'ailleurs 
arec  beaucoup  de  sévérité  (  l'auteur  des 
Caractères  prussiens) ,  a  décrit  sa  tacti- 
que à  cette  époque  :  «  Assaillir  l'ennemi 
»  avec  impétuosité,  se  retirer  s'il  résiste 
a  trop,  se  rallier  à  quelque  distance,  ob- 
»  server  tous  ses  mouvements,  profiter 
»  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  la 
»  charge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
a  de  l'éclair,  le  culbuter,  faite  quelques 
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»  centaines  de  prisonniers ,  etc.  a  En 
Jooa ,  le  général  Blucber  prit  possession , 
au  nom  de  son  souverain,  d'Erfurt  et  de 
Muhlfaausen.  Il  commandait,  en  octobre 
1806,  comme  lieutenant-général ,  l'a- 
vaut-eartle  de  l'armée  qui  combattit  à 
Auerstaed.  Après  la  perte  de  la  bataille, 
se  voyant  cerné  de  toutes  parts ,  il  eut 
assea  d  adresse,  et  de  présence  d'esprit 
pour  réussir  à  persuader  au  général  fran- 
çais Klein,  qu'un  armistice  venait  d'être 
conclu  ;  et  à  ia  faveur  de  cette  ruse  ,  il 
traversa  la  division  française  qui  devait 
Farrèter,  et  »e  dirigea  sur  1  Oder  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  Wur- 
temberg: mais,  poursuivi  par  trois  corps 
d'armée ,  il  ne  put  atteindre  ce  fleuve ,  ni 
réunir  ses  eJortsa  ceux  du  général Hohen- 
lobe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé ,  le 
générai  Blucber ,  se  trouvant  acculé  à  la 
mer,  et  à  la  frontière  du  Danemark  qui 
était  défendue  par  une  armée  ,  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  Lubeck.  où  il  essaya 
de  se  défendre^  mais  les  Français,  très 
supérieurs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
les  portes.  Les  Prussiens  se  défendirent 
dans  les  rues;  et  après  un  jour  entier 
d'une  lutte  toui-à-t*it  "^égale,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck ,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a  accusé  le  génér.ù  Biucher 
d'avoir ,  par  cette  défens»  ,  exposé  la 
ville  aux  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  élé  épouvantables  : 
le  professeur  Villers  les  a  décrites  dans 
sa  Lettre  à  madame  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais  ,  contenant  un  récit 
des  événements  qui  se  sont  passés  d 
Lubeck  tlans  ia  journée  du  6  novembre 
et  les  suivantes ,  Amsterdam ,  1808.  L'au- 
teur de  cette  lettre  accuse  ouvertement  le 
général  Blucber  des  conséquences  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lubeck ,  mais  il  n'a  pas  assez  considéré 
la  position  d'un  général  qui ,  se  trouvant 
à  la  tête  d'un  corps  de  3o  mille  hommes, 
ne  peut  pas  se  déshonorer  en  capitulant 
à  la  première  sommation  :  d'ailleurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buona parte  sem- 
bla traiter  avec  quelque»  égards  son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  général  Blùcher. 
Il  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
tomber  dans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
«en.  Arrivé  à  Kcenigsberg,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  par  mer  dans  la  Pomé- 
rauie  suédoise ,  ou  il  prit  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  à  défendra 
Stralsund  et  à  seconder  1rs  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  TUsttt  ayant 
mis  fin  à  cette  expédition,  le  général 
Blucber  ramena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranie  prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fication» des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l'ombrage  a  Buonaparte. 
Comme  Blucber  s'était  chargé  de  cette 
opération  sans  ordre  ostensible  de  son 
souverain  ,  et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  Un  tôt  à  Ber- 
lin ,  tantôt  en  prorince ,  et  s'expi  imant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français. 
Eu  181 3,  lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance ,  le  général  Blùcher 
fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable  ,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mai».  Il  adressa,  le  a3,  à 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  il  leur 
recommandait  d'observer  la  plus  sévère 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  eu 
frères  :  «r  Ce  peuple ,  leur  disait  -  il  t 
»  parle  la  même  langue,  professe  la  même 
a  foi  que  nous;  et  s'il  n'a  pas  encore 
a  joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'est  parce 
a  que  la  politique  erronée  de  son  gou- 
»  vernemeut  abusé  par  le»  artifices  de  la 
a  France ,  l'en  a  empêché,  a  Le  même 
jour,  il  adressa  aux  Saxons,  de  sou  quar- 
tier-général tje  Bunzlau ,  une  proclama- 
tion, où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vante :  «  Le  Dieu  des  armées  a,  dans 
a  l'orient  de  l'Europe,  prononcé  une 
a  sentence  terrible  ;  et  l'ange  de  la  mort 
a  a  ,  par  l'épée ,  le  froid  et  la  faim  ,  fait 
»  disparaître  de  dessus  la  face  de  1* 
a  terre ,  trois  cent  milie  de  ces  étran- 
»  gers  qui ,  dan-»  leur  présomption,  vou* 

a  lurent  la  subjuguer          Une  guerre 

a  malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
a  Tilsitt  ;  mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
a  traite,  on  ne  non»  en  *  pas  tenu  un 
a  seul.  Chaque  traité  qui  suivit  ,  fut 
a  plus  dur  que  celui  qui  1  avait  précédé, 
a  C'<  si  pourquoi  nous  volons  au  com- 
»  bat  pour  recouvrer  notre  liberté  .... 
»  Vous  ne  nouliVirez  pas  pl<  s  long-tenps 
a  qu'une  politique  fausse  et  artificieuse 
a  exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  les 
a  sources  de  votre  commerce  ,  para- 
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»  lyse  votre  industrie ,  anéantisse  votre 
»  liberté  de  lu  presse ,  et  rende  votre 
»  pays ,  jadis  si  heureux  ,  le  théâtre  de  la 
»  guerre.  Déjà  le  vandalisme  des  étran- 
»  gers  qui  vous  oppriment,  «détruit  inu- 
»  ttlement  et  méchamment  votre  plus 
»  beau  monument  d'architecture  ,  le 
»  pont  de  Dresde.. ..  Ce  n'est  que  pour 
»  votre  souverain  que  nous  prenons  Tad- 
»  mim-tration  de  vos  provinces...  Nous 
3»  regarderons  comme  frère  l'ami  de  l'in- 
»  dépendance  allemande;  mais  nous pour- 
»  sut  wons  comme  traître  à  la  patrie  le 
»  vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère. ..a 
Le  général  Blucher  commandait  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Lutzcn  , 
et  s'y  distingua  autant  par  son  courage 
que  par  son  habileté-  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  dite  de  Silésie , 
il  remporta  ,  le  a6  août,  à  Katzbacb  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
d'armée  français  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Sébastiani.  Voici 
comme  ut  il  s'est  exprimé  lui-même  sur 
celte  victoire  dans  un  ordre  du  jour  daté 
de  Lowembourg  en  Silésie  ,  le  i  s*- p- 
tembre  181 3  :  «  La  Silésie  est  délivrée. 
»  L'eunemi  s'avançait  présomptneuse- 
»  ment  sur  vous ,  braves  soldats  !  vous 
»  vous  élançâtes  de  derrière  vos  hauteurs 
»  avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la 

•  foudre.  Vous  dédaignâtes  de  faire  feu ; 
»  vous  marchâtes  <«ur  eux  à  la  baïonnette, 

•  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
si  de  la  Neisse  et  de  la  Katzbacb....  Vous 
»  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
»  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
11  bagages  et  dix- huit  mille  prisonniers, 
»  dont  trois  généraux  et  plusic un»  officiers 
»  supérieurs  et  d'étaMnaior  ..Offrons  nos 
»  actions  de  grâces  au  Dieu  des  armées 
»  pour  la  glorieuse  victoire  qu'il  nous  a 
s»  accordée!  »  Le  général  Sacken  com 
mandait  un  corps  rusa  •  à  cette  bataille  de 
Kalzbach ,  qui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d'une 
pluie  tele,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servit  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  général  Blucher  passa  ensuite 
l'Elbe  près  du  village  d'Ester.  Il  obtint 
encore  sur  le  général  Bertrand  un  avan- 
tage important  près  de  Wartenburg  ,*  et 
dès  le  4  octobre  toute  l'armée  du  Nord 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  armée  concourut  tri-s 
efficacement  aus  victoires  de  Leipzig, 
les  16,  17  et  18  octobre.  Le  général  Blu- 
cher avait  eu,  dans  les  premières  heures 
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du  18  ,  un  entretien  très  animé  avec 
Bernadotte ,  en  présence  du  prince  royal 
de  Prusse,  cjui  servait  d'interprète.  Ber- 
nadotte regardait  une  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée;  mai» 
Blucher  brûlait  de  combattre,  et  son  avis 
prévalut.  Il  forma  l'aile  gauche  de  La 
grande  armée  des  alliés  jusqu'à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Le  général  Blucher  fut 
nommé  feld  -  maréchal  dans  le  mois  de 
novembre  i8i3;  et  il  fut  fait  vers  le  même 
temps  prince  de  Walilstatt.  Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à  Caub  et  à  Coblenlz,  de- 
puis le  jusqu'au  3  janvier  181 4  elle 
conserva  la  dénomination  d'armée  de  Si- 
lésie ,  et  traversa  la  Lorraine  dans  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  Nanei  le  ao  de  ce  mois  ;  et  il  adressa 
aux  députés  de  cette  ville  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre ,  un  discours , 
dont  voici  quelques  passages  :  «  La 
a  justice  divine  a  enfin  prononcé  ;  et 
•  siz  cent  mille  Français  ont ,  en  deux 
»  campagnes,  disparu  de  la  terre,  mal- 
a  heureuses  et  déplorables  victimes  dt 
»  l'ambition  d'un  maître  prodigue  du 
a  sang  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
»  ger.  Et  quel  fruit  de  tant  de  sang  ré- 
»  pandu  me  présente  la  France  ?  Toute 
a  une  génération  dévorée  par  la  guerre, 
»  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
a  commerce  entravé,  l'agriculture  de- 
a  couragée ,  l'industrie  paralysée ,  le  peu- 
a  pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
a  des  gendarmes  traînant  *  os  enfants  sons 
a  les  drapeaux  de  l'ambitieux  qui  les 
a  laisse  périr  par  un  manque  de  pré- 
a  voyance,  des  espions  qui  se  glissent 
a  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  un 
a  Savary  les  plaintes  et  les  soupirs  qu'ar- 
a  racbeun  gouvernement  si  infâme;  des 
a  commissions  militaires  et  spéciales,  qu  i , 
»  par  des  jugements  à  mort,  rendus  illé- 
»  gaiement,  par  des  condamnations  au* 
»  galère*  ou  à  la  prison,  étouffent  les 

a  plaintes        Est-ce  là  le  prix  des  guer- 

a  res  interminables  qui  ont  fait  le  roal- 
a  heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe  ? 
a  C'est  donc  pour  ces  intendants,  pour 
a  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
1*  par  le  pillage  de  nos  pays  et  par  des 
a  vexations  infimes ,  que  vous  avez  en— 
a  duré  tant  de  maux?  O  peuple  mal- 
a  heureux  !  Souvent  nous  avons  offert  la 
»  paix  ;  nous  t'aurions  volontiers  achetée 
m  par  de  grands  sacrifices  :  nos  oflres  ont 
a  été  insolemment  rejetées.  Nous  son»- 
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ïf  mes  donc  obligés  de  la  chercher  le*  ar- 
»  me»  à  la  main  dans  votre  pays ,  et  s'il 
»  le  faut  dans  TOtre  capitale.  Eh  bien  . 
v  la  bravoure  de  nos  troupes  saura  la 
a*  conquérir  :  avec  elle  nous  cooquer- 
»  roos  notre  indépendance  nationale  et 
»  la  liberté  des  mers^  car  c'est  nous  qui 
»  combattons  pour  cette  liberté  de  la 
a»  mer,  et  non  pas  lui ,  votre  maître,  qui 
»  voudrait  fermer  tous  les  ports  que  la 
»  Providence  bienfaisante  a  donnes  aux 
»  peuples.  Je  suis  fiché  de  ne  pas  pou- 
m  voir  vous  épargner  tous  les  maux  que 
a»  la  guerre  rend  inévitables  ;  je  ferai 
»  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
»  diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
jt  les  dévastations  que  vos  troupes  ont 
m  commises  dans  notre  pavs;  nous  ne 
»  sommes  pas  venus  pour  nous  venger  ; 
»  nous  ne  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 

»  voudraient  la  perpétuer        »  Arrivé  à 

Brienne  le  au  janvier,  le  fdd -maréchal 
fut  attaqué  inopinément  par  Buona parte 
lui-même,  à  la  tête  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
revint  à  la  charge  dès  le  lendemain,  et 
obtint  un  avantage  important.  Dans  les 
premiers  jours  de  février,  l'armée  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne; 
et  elle  fut  destinée  à  pénétrer  jusqu'à 
Paris  par  la  route  de  Meaux ,  tandis  que 
la  grande  armée  des  alliés  tenait  Buona- 
parte  en  échec  sur  la  heine  :  mais  informé 
de  ce  plan ,  celui-ci  fit  tout-à-coup  un 
mouvement  à  sa  gauche;  il  surprit, le  10 
de  ce  mois ,  à  Champ- Aubert ,  un  faible 
corps  russe ,  destiné  a  couvrir  la  marche 
du  général  Blucher,  arriva  sur  la  Marne , 
y  attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
maréchaux  York  et  Sacken ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral Blucher  accourut  avec  sa  réserve ,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  à  Vauchamp  et  à 
Jouvillers  :  par  une  retraite  habile  sur 
Ornions ,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  renoncer,  pour  ce  moment, 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  des 
alliés  ,  qui  venait  d'être  repoussée  de 
Montereau  ;  attendit  Buonaparte  à  Merp 
sur  Seine ,  et  lui  présenta  vainement  la 
bataille  ;  puis,  d'après  un  plan  combiné, 
il  repassa  la  Marne,  et  se  dirigea  du  côté 
de  Laon,  où  il  s'établit  dans  une  forte 
position.  Buonaparte  étant  venu  l'y  atta- 
quer en  personne  ,  fut  repoussé  avec 
grande  perte  les  9  et  10  mars.  Le  généra) 


Blucher  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français ,  dont  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  :  «  On  veut  vous  faire  croire 
»  que  notre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
j>  démembrer  la  France.  Des  bulletins 
a  mensongers  annoncent  de  prétendus 

»  succès  de  vos  armées   Demandez 

»  aut  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
»  des  journées  mémorables  des  9  et  10 
•  mars,  où  l'armée  française,  coraman- 
»  dee  par  l'empereur  Napoléon  en  pér- 
ir sonne,  a  essuyé  une  défaite  complète, 
a  Demandez-leur  si  cette  armée  n'a  pas 
m  fui  devant  nos  troupes  victorieuses  j 
i>  s'ils  n'ont  pas  vu  nos  trophées ,  cousis- 
»  tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
»  milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
»  dant  qu'une  partie  de  l'armée  confiée  à 
«  mon  commandement,  qui  a  remporté 
»  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
»  est  entrée  dans  Saint-Quentin  ,  où  noua 
»  avons  trouvé  quarante-neuf  canons} 
»  tandis  que ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande 
»  armée ,  «près  avoir  battu  le  3  et  le  4  , 
m  près  de  Troyes ,  les  corps  français  qui 
»  lui  étaient  opposés ,  marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
ferme  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Blucher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eus  sur  la  Marne  ;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  Paile  droite  de 
F  attaque  générale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Après  Quelques  mois  de  sé- 
jour à  Paris,  où  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  jeu ,  le  feld- 
marécha)  Blucher  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juin,  au  moment  où  le 
roi  de  Prusse  et  I  empereur  de  Russie 
y  étaient  accueillis  avec  tant  d'enthou- 
siasme. Le  général  prussien  y  fut  aussi 
comblé  de  tous  les  bruyants  témoignages 
de  l'admiration  populaire.  Il  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Oxford ,  et  fut 
reçu*  docteur  en  droit  à  l'université.  Le 
prince- régent  lui  remit  lui  -  même  sou 
portrait.  Le  feld  -  maréchal  Blucher  se 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5.  Jl  fut 
aussitôt  décide  qu'il  commanderait  l'ar- 
mée destinée  à  agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Rhin  vers  le 
.1 5  avril,  et  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  pas?cr 
sous  ses  ordres.  li  fit  mander  les  autori- 
tés à  l'hôtel -de-ville,  et  leur  reprocha 
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durement  le  mauvais  esprit  de  ses  habi- 
tants, qui,  dit-il ,  cherchaient  à  corrom- 
pre les  troupes.  Ce  fut  le  3  mai ,  que  des 
soldats  saxons  se  portèrent  en  tumulte  à 
l'hôtel  qu'occupait  le  général  Blùcher. 
Leur  intention  paraissait  être  d'attenter  à 
ses  jours  ;  mais,  ne  le  trouvant  pas ,  ils  se 
bornèrent  à  casser  les  vitres  et  à  briser 
quelques  meubles.  Blùcher  montra  une 
juste  sévérité  à  leur  égard.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-champ ,  et  sou  drapeau  pu- 
bliquement brûlé.  Vers  la  fiu  de  mai,  le 
prince  Blùcher  se  porta  sur  la  Sambre. 
Le  1 5  juin,  les  Fiançais  a  jant  repoussé  les 
avant- postes  prussiens  qui  étaient  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Belgique ,  et 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  qui  occupait  Charleroi ,  et  qui , 
repassant  la  Sambre  ,  se  retira  avec 
beaucoup  d'ordre  sur  Fleurus,  Bliicher 
concentra  toute  son  armée  sur  Sombref. 
Le  lendemain  16 ,  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  toutes  les  colonnes  françaises  pas- 
sèrent la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussiens.  Ces  derniers  occupaient  les 
plateaux  du  moulin  de  Bussy  ,  et  ils  s'é- 
tendaient en  amphithéâtre  sur  toute  la 
longueur  d'un  coteau  devant  lequel  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets Boisés  qui  couvraient  toute  sa  ligne. 
Leur  droite,  appuyée  au  village  de  St.- 
Amand,leur  centre  à  Ligny  ,  et  la  gau- 
che, dont  l'œil  pouvait  à  peine  aperce- 
voir les  dernières  lignes  ,  s'étendait 
vers  Sombref  ,  et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avant  sur  la  route  de  Na- 
mur.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépeiudre  la  fureur  et  l'opiniâtreté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
enlevées  à  la  baïonnette  par  la  vieille 
garde  de  Buonaparte.  A  dix  heures  du 
soir,  Blùcher  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  Il  fit  sa  retraite  sur  Namur 
et  Ccnibloux.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta,  par  Sombref,  à  sa 
poursuite  ;  mais  la  fatigue  et  les  ténè- 
bres l'obligèrent  de  s'arrêter.  Blùcher 
perdit  un  graud  nombre  des  siens  dans 
cette  journée,  et  demeura  continuelle- 
ment expose  au  feu  le  plus  vif.  Il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  au  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  par  la  chute  de  cet 
animal,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé , 
il  resta  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  rapidité  de 
leur  marche  ,  qui  les  empêcha  de  l'aperce- 
*  oir.  Buonaparte  ,  ûdcle  à  sa  coutume 
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d'exagérer  ses  succès,  fit  répandre  le  bruit 
que  Blùcher  avait  été  tué  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que,  pen- 
dant toute  la  journée  du  17,  le  général 
en  chef  était  occupé  de  concentrer  sur 
Wavres,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Grouchy  ;  et ,  s'étant  rappro- 
chés en  toute  hâte  de  la  ligue  anglaise, 
qui  avait  ses  positions  à  Waterloo ,  ils 
parurent  sur  son  flanc  gauche ,  au  mo- 
ment où  les  deux  armées  ennemies ,  après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparte, 
trompé  par  le  vif  désir  qu'il  avait  d'être 
secouru  ,  crut  long-temps  que  F  armée 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le 
corps  du  maréchal  Grouchy  ;  mais  lors- 
qu'il fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  et  elles  s'a- 
baudonnèrent  à  un  désordre  tel  qu'il  en 
est  peu  d'exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  pendant  la  nuit,  et  ils  firent 
des  prises  considérables  en  hommes ,  en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparte 
lui-même  ne  lenr  échappa  qu'en  se  sau-  • 
vaut  à  cheval,  et  en  abandonnant  sa  voi- 
ture et  ses  efl'ets  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  rencontrer 
aucun  obstacle  pour  pénétrer  en  France; 
et  en  moins  de  dix  jours ,  ils  se  trouvè- 
rent aux  portes  de  Parts.  Le  maréchal 
Blùcher  tourna  Paris  avec  son  armée , 
par  Su-Germain ,  Versailles ,  Sèvres  et 
Meudon ,  en  s'emparant ,  Fépée  à  la  main, 
de  ces  différentes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  toutes  fois  à  Versailles  un  échec 
assez  considérable.  Il  donna  d'abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateurs  de  la  guerre,  et  pour  en 
iaire  retomber  les  frais  sur  eux  seuls  ; 
mais  des  considérations  de  politique  firent 
bientôt  changer  ces  dispositions.  Il  re- 
çut fort  mal  les  députés  que  la  com- 
mission de  gouvernement  envoya  au- 
près des  géuéraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  plus  fa- 
cile sur  la  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
renonça  à  désarmer  la  garde  nationale  , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  celte 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  maître  de  la  capitale ,  le  maréchal 
Blùcher  voulut  d'abord  faire  sauter  le 
poutd  lcua,  sous  prétexte  qu'il  portait 
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un  nom  injurieux  à  la  nation  prussienne: 
IWrivée  de  l'empereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
saille.  L'armée  prussienne  ,  s'étant  diri- 
gée vers  la  Loire ,  se  préparait  à  attaquer 
l'armée  française  ,  lorsque  cette  armée 
se  soumit  au  Roi  et  fut   licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
l'Orléanais,  la  Beauce  ,  ia  Bretagne  et  la 
Normandie  ,  et  elles  y  vécurent  à  discré- 
tion ,  levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  :  le  maréchal  Blùcher  dirigeait 
lui-même  leurs  mouvements  à  la  tète 
d'un  nombreux  état-major.  En6n  il  re- 
vint à  Paris;  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui-même  à  Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  dérangée  vers  la  fin  de 
1 8 1 5.  Il  est  allé  prendre  les  faux  de  Carls- 
baden  Bohème  dans  le  mois  de  Juin  181G, 
et  Ton  assure  qu'il  eu  a  éprouvé  de  très 
heureux  effets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a  envoj'é  dans  celte  ville  une  députa tion 
chargée  de  présenter  au  feld-maréchal 
une  médaille  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'un  côté  le  buste  du  prince, 
•  et  de  l'autre,  l'ange  Raphaël,  foulant  aux 
pieds  un  dragon.  L'empereur  Alexandre 
l'a  nommé  récemment  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-George  de  la  ae.  classe.  Le 
prince-régent  luia  envoyé , en  mars  i8i(», 
la  grande  croix  de  Tordre  des  Guelphes. 
On  doit  élever  à  Rostcck,  sa  patrie, 
un  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Blùcher  au  général  Gneise- 
nau  ,  son  chef  d'éu  -major,  qui  passe 

Four  un  des  plus  habiles  officiers  de 
armée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  -vertus  (Voy.  Arxdt),  re- 
gardent Blùcher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a  écrit  la  Vie  de 
de  re  général ,  en  a  vol.  in-8°.  On  a  aussi 
publié  à  Londres  en  i8i5,  en  anglais, 
la  Vdc  et  Us  campagnes  du  feld-maré- 
chal prince  Blùcher  de  W"ahlstatt  , 
depuis  sa  naissance,  etc.,  traduit  en 
partie  de  l'allemand  du  général  comte  de 
Goeisrnau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables, par  J.  E.  Marston,  in-8°.  1-e 
général  Gneitenau  n'a  de  part  à  récla- 
mer dans  cette  compilation  mal  faite ,  que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilateur avait  trouvés  dans  les  journaux. 
Le  prince  Blùcher  a  un  fils  qui  se  trou- 
vait à  la  bataille  de  Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D  et  Y. 

BLUMENBACH  (Jea»  -  Faédlhic) , 
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naturaliste  allemand ,  né  à  Gotha  le  1 1 
mai  i?5a,  étudia  à  Goettingue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  de  maître  en 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine  , 
il  fut  nommé  ,  en  1776,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'université.  Deux 
ans  après,  il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788,  du  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  objets  d'his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Us  sont  écrits  en  allemand ,  en  anglais  ou 
en  latin  :  plusieurs  ont  été  traduits  en- 
français.  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
ble* :  I.  Dissertatio  de  generis  humant 
varietate  nativd ,  Goetlingue,  17^5,  in- 
4°.  :  la  dernière  édition  a  été  publiée  en 
1795  ,  in-8".;  l'auteur  y  a  fait  des  chan- 
gements considérables ,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  H.  Prolusio  analomica  de 
nubus  front alibus ,  ibid.,  1799,  in-4°* 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand  )  ,  a  vol.,  ibid. ,  1 779-1780,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel , 
vraiment  classique,  est  de  1807.  L'au- 
teur ,  en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'uue  souche 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races;  et,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  Ia 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  à  la 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait d'un  homme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  :  pour  fa  race  du- 
Caucase  ,  il  a  choisi  le  portrait  do  Ious- 
souf-Aguiah-EfTendt,  ambassadeur  de  la 
Porte  à  Londres  ;  pour  la  race  mogole  , 
celui  d'un  Kalmouck,  ,  nommé  Féodor 
Ivanowitsch ,  qui  fut  donné  par  l'impé- 
ratrice de  Russie  à  la  princesse  héréditaire 
de  Bade,  et  qui  jouissait  à  Rome,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
d'un  excellent  dessinateur;  pour  la  raco 
élbyopienne ,  celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein  {Voy. 
Capiteiw,  dans  la  Biogr.  unrV.);  pour 
la  race  américaine ,  celui  de  Tay  adaulrga, 
un  des  chefs  de  Moliawks,  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo- 
seph Brandt  ;  et  pour  la  race  malaie , 
celui  cTOmaï ,  Taitien  amené  à  Londres  , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise. {Va}'.  Artai'p  )  IV.  BiMothàfju* 
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médicale y  3  vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
hier»), ibid. ,  1783-1795,  in-8°.  V.  Oa- 
téologie  du  corps  humain,  ibid.,  1786, 
in-i>«\  VI.  Commentatio  de  oculis  leur 
coetiiiopum  et  iridu  motu  ,  ibid.,  eod., 
in  -  4n*  ^  1 1  Introductio  in  historiam 
medicinœ  littcrariam ,  ibid.,  eod.,  grand 
in-8u.  V  III.  Jnstitutioncs  physiologicœ , 
avec  gravures,  ibid.  ,  eod.,  in  -  8°.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction 
française  par  Pugnet.  IX.  Nupera  ob~ 
serùaliones  de  nisu  formativo  et  gène- 
rationis  nepotio,  avec  grav. ,  1787,  in- 
4°  X.  Spcctmen  physiologie  comparatœ 
inter  anirnantia  calidi  etfriridi  san- 
guinis,  ibid.  ,  eod.,  in~4°.  XI.  Synopsis 
tystematica  scripptorum ,  quitus  disci- 
plinant suam  augere  et  ornare  studue- 
runt  prof  essores  medici  Gettingenses  , 
ibid. ,  1 788  ,  in-4°.  XII.  Décades  collée- 
tionis  suœ  craniorum  diversarum  gen- 
tium  illustrât*,  ibid.,  1 790-18(10,  huit 
cahiers  in-4°.,  chacun  contenanldix  gra- 
vures. XIII.  Mémoires  sur  des  objets 
d'histoire  natur*  Ile  (en  allemand)  ,  ibid., 
in-8'>.,  1790;  ibid.,  1806.  XIV.  Observa- 
tions adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 
momies  égyptiennes  ouvertes  à  Londres, 
(en  anglais}, Londres,  i7o4,in-4°.  XV* 
Figures  d  objets  d'histoire  naturelle , 
ibid. ,  in-8°.  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vrage, qui  renferme  d'excellentes  notes 
explicatives ,  en  allemand,  a  été  publié  en 
1796  ,  et  le  9*.  en  1806  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  Les  différents  re- 
cueils périodiques  publiés  à  Goettingue  , 
tels  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Richter,  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes ,  rédigé  par  EI- 
werth  ,  et  d  autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Blumenbach.  Il  est  aussi  l'un  des  col- 
laborateurs de  V  Ahnanach  de  Gotha  et 
de  celui  de  Goettingue.  M  Blumenbach 
a  été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'Institut  de  France, 
du  ao  février  1808  «  En  Allemagne, 
disent  les  rapporteurs,  M.  Blumenbach 
a  enrichi  d'observations  piquantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  science. 
Ses  comparaisons  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid  ,  ovipares  et  vivi- 
pares, en  sont  pleines.  Il  a  comparé  même 
entre  elles  les  variétés  de  l'espèce  hu- 
maine, et  fixé  leurs  caractères  respectifs.  » 
Tins  loin,  parlant  des  ouviages  qui  ont 
été  publié*  sur  l'analomie  comparée , et lea 
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méthodes  pour  étudier  cette  science ,  le* 
rapporteurs  ajoutent  :  «  M.  Blumenbach 
publiait  en  même  temps  en  Allemagne 
un  Traité  moins  étendu  (  que  celui  de 
M.  Cuvier),  mais  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire,  qu'il  servira 
de  base  à  IVnseignement  et  de  point  de 
départ  pour  des  recherches  ultérieures , 
en  même  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dant* matériaux  à  la  physiologie,  »  Bd. 

BO  (Jeax-Bapt  ist  e),  médecin,  devinty 
en  1 790 ,  procureur-syndic  du  district  du 
Mur-des-Barrex,  et,  en  1*91  ,  député  de 
PAvciron  à  l'assemblée  législative  ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
1  o  août  179a  f  son  département  le  porta 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  l'ayant  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mai  1793,  il  fut  délivré, 
le  a 5  août,  par  l'armée  de  Çartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
Tenvoya  dans  les  Ardennes,  l'Aube  et  la 
Marne,  pour  y  organiser  révolutionnai-' 
rement  les  corps  administratifs.  Il  passa  de 
là  dans  Le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d'un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à  Aurillac. 
Envoyé  en  mission  à  Nantes  ,  il  y  fit  ar- 
rêter ,  dès  avant  le  p  thermidor  an  11 
(in  juillet  1794)»  1«  "mmx  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  Tenvoya 
à  Paris.  Bientôt  aprè*  il  fut  dénoncé  lui* 
même  comme  terro  *ite  Génissieux  fit 
un  rapport  à  son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  ,  à  Reims ,  «  qu'en  révolution  ,  il 
»  ne  fallait  connaître  ni  parents,  ni  amis, 
»  et  que  le  fils  pouvait  égorger  son  père 
»  si  celui-ci  n'était  pas  à  la  hauteur  des 
»  circonstances.  »  On  l'accusait  aussi 
d'avoir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu  ,  qui 
sollicitait  pour  son  oncle  :  «  Je  prendrai 
»  sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  o*a¥oir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  huis- 
dos  et  sans  jury  ;  d'avoir  levé  des  taies 
en  menaçant  1rs  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux  ,  comme  correspondants 
d'émigrés ,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écrites  de  Coblentz  à  l'adresse  de  ceux 
qu'on  %  oulait  rançonner.  Bô  fit  entendre 
ses  moyens  de  justification  :  Aubanel  dé- 
clara que  tons  ces  faits  ne  paraissaient  pas 
prouvés  ;  et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  :  mais  Penières,  TalUcn , 


Digitized  by  Google 


DOC  BOC  375 

f^eflcrmon  et  Legendre  insistèrent  pour  le  concertos,  dés  quatuors ,  de*  ouvertures  , 

décret  d'arrestation,  qui  fut  rendn  le  8  août  et  même  mil  en  musique,  à  seize  ans, 

I7p5.  Bô  fut  compris  dam  l'amnistie  du  uti  opéra  de  Jra/an ,  qui  fui  ex<  cutè  à 

4  brumaire  (a5 octobre  même  année).  Il  Lyon  lors  du  pacage  de  Boonapai  te.  S« 

fut  eusuite  emidoyé  comme  chef  de  bu-  famille ,  à  crue  époque .  fut  appelée  à  Bor- 

reau  au  rmoiaUre  de  la  police,  où  il  desut.  Il  y  reçut  alors  des  leçons  de  Fran- 

était  encore  en  1709.  Apres  le  18  brumaire  cois  Reck  ,  et  composa  la  musique  de  la 

an  tiii  (9  novembre  1799),  il  perdit  sa  Vansomanie  %  ainsi  qu'un  oratorio  inti- 

p'ace,  et  vécut  dans  I  obscurité  a  Paris  lulé  :  le  Déluge  uniit'sel  Bochsa  vint 

jusqu'à  l'époque  de  la  loi  contre  les  ré-  ensuite  à  Parts ,  et  entra  dans  l'école  de 

giodes.                ,                 B.  M.  Catel.  îl  remporta,  dès  la  première  année, 

BOCCABDO  ou  BOCCAKDI  ,  né  à  le  premier  prix  <Tharmon.e.  On  doit  à  ce 
Gènes,  d'une  famille  de  bourgeoisie,  compositeur  un  grand  nomhte  de  roor- 
qui  avait  toujours  été  favorisée  par  le  ceaux  de  musique  instrumentale  pouf 
gouvernement  de  la  sérénissime  repu-  harpe,  flûte,  hautbois,  violon.  Il  a  dé-, 
blique  ,  comptait  parmi  ses  ancêtres  buté  en  1814  dans  le  genre  lyrique  par 
plusieurs  commissaire!»  du  Lazaret  de  l'opéra  des  Héritiers  Mfc/t«u,  qoi,  grâces 
cette  ville.  Il  se  lia  à  la  faction  du  patri-  surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir, 
cien  Serra,  qui  provoquait,  dans  cette  II  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
république,  l'appel  des  armée-,  françaises,  cT  Alphonse ,  roi  d'Aragon  ,  joué  quatre 
et  la  révolution  qu'elles  y  Tinrent  faire  mois  après.  Il  a  donné,  au  mois  d'août 
en  1796.  Boccardo  avait  été  envoyé  à  181 5,  le  Roi  et  la  ligne  elles  iVoce* 
Paris  pour  y  concerter  avec  le  directoire  de  Gamaches ,  qui  ont  obtenu  beaucoup 
lesmoynsde  révolutionner  Gènes;  et  il  de  surcc's.  M.  Bochsa  a  épousé  la  fille  de 
avait  emmené,  pour  secrétaire ,  un  autre  M.  le  mar.juis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
Génois,  nommé  Ma riott i ,  très  disposé  à  veu  de  M'"',  de  Genlis.  Ye. 
1«  seconder.  I  s  s'appuyaient  surtout  de  la  BOCKMANN  (  Chaules  -  Gdillau- 
rapture  que  les  Anglais  venaient  de  faire,  me),  mathématicien  et  physcien,  né  à 
d.in»  le  port  de  Gènes,  d'une  frégate  frai»-  Carlsruhr ,  en  1 773  ,  fut  d'abord  lieutc- 
çais**  nommée  la  Modeste.  Le  parti  de  *  nant  au  service  du  margrave  de  Bade; 
l'ancien  gouvernement  génois  envoya  de  mai*  les  leçons  de  son  père,  Jean-Lau- 
soncôtéà  Paris,  pour  arranger  crue  af-  rent  Boekmann ,  physicien  distingué  et 
faire,  l'un  des  siens,  V  incent  Spinola ,  qui ,  conseiller  -  privé  de  la  cour  de  Bade ,  lui 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré-  avaient  inspiré  de  bonne  h<  ure  dn  goût 
ment  s ,  ne  réussit  p<»int  dans  l'objet  de  pour  les  mathématiques.  Il  y  fit  des  pro- 
%a  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent  gris  rapiiles;  et  son  père  étant  mort  le 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation  1 5  décembre  1803,  il  lui  succéda  dans 
selon  1rs  vue*  de  ses  commettants.  On  en  renseignement,  des  sciences  mai hémati- 
eon  ■  ait  les  résultats.  Buon;tparte  lui  donna  qties  et  physiques  au  gymnase  de  Caris- 
La  décoration  de  la  Légion  -  d'Sonneur;  ruhe.  Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui  conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien  publié,  en  allemand:  I.  Kxpérienceê 
ministre.  Lors  de  la  restauration  du  trône  physieo  -  chimiques  sur  le  phosphore 
des  Bourbons,  en  1814  *  Boccardo  se  fixa  renfermé  dan*  les  différentes  espèce* 
à  P  irîs,  où  il  réside  actuellement     N.  dc  'gaz ,  avec  une  préface  de  F.  Hilde- 

BOCHSA  (  KoBERT-NtCOLAS-Cnaa-  brand ,  Erlan  :en ,  1800,  in-8*\,  fig.  II. 

lis)  naquit  à  Mon tmédi ,  le 9  août  1789  :  Une  traduction  de  l  ouvrat-e  de  Chaptal 

fils  d'un  musicien  du  grand  théâtre  de  sur  la  fabrication  du  vin  ,  et  de  celui  de 

Lyon  /il  reçut  de  lui  les  premières  leçons  Parmeotier  sur  la  fabrication  du  vinai* 

de  son  art,  et  en  profita  si  bien  ,  qu'à  sept  gre,  Carlsmhe,  1801,  in-8°.;  ihid. ,  1806. 

ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de  Le  Journal  de  chimie  et  les  Annales 

piano.  Il  apprenait,  en  même  temps,  à  de  physique  renferment  quelques  dis*er- 

jouer  de  la  flûte,  et  s'est  depuis  exercé  sur  talions  de  ce  savant.  On  remarque  *ur- 

la  harpe  ,  de  sorte  qu'il  est  également  tout  (dans  le  sixième  cahier  des  Anna- 

habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de  les  de  la  physique,  par  Gilbert ,  pour 

ses  premiers  succès,  le  jeune  Bochsa  l'année  i8ot),  ses  0oservat'ons  sur  la 

voulut  se  livrer  à  la  composition,  sans  en  puissance  calorifique  des  rayons  du  so~ 

«onnaître  une  seule  règle.  Il  écrivit  des  leil .  :t  sur  la  composition  des 
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colorés  pour  observer  cet  astre  La  classe 
des  sciences  physiques  de  (Institut  de 
France  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qu'elle  fil,  en  1810,  pour  les  prix  décen- 
naux :  «  M.  B«  ckmann  >  a  jusqu'à  avancer 
»  qu'outre  les  deux  rayons  déjà  reiuar- 
»  qués,  par  H  erse  bel ,  dans  le  spectre  so- 
»  laire.il  y  a  une  troisième  sorte  de  rayons 
»  auxquels  appartient  la  propriété  de 
»  désoxigéner  ,  et  qu  dssuivent  un  ordre 
»  inverse ,  augmentant  de  force  du  côté 
v  du  violet ,  et  «'étendant  au-delà  et  hors 
»  du  spectre  solaire ,  comme  les  rayons 
»  échauffants  du  côté  opposé.  Mais  ces 
»  exnériences  sont  encore  contestées  par 
m  d  nahde*  physiciens.  »  Bo. 

BOCOUS  ou  BOCCTJCI  (  Josfph  ) , 
né  à  Barcelone  en  177!»,  fut  élevé  au 
collège  de  Murcie  :  à  I  âge  de  14  ans,  il 
passa  à  Bologne  ,  où  il  fit  ses  cours  de 
philosophie  et  de  mathématiques.  II  y 
donna  en  mêi/ie  temps  des  leçons  d'his- 
toire ancien  *e  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  j  et  ayant  reçu  le 
degré  de  ru.  Ure  ès-arts  en  179?,  il  se 
rendit  à  Milan,  y  étudia  l'éloquence  et  la 
littérature  italienne  sous  Fabbé  Parrini, 
e*  suivit  ce  même  coursa  Padoue,  sous 
le  célèbre  Cesarotli.  A  Milan  ,  il  travailla 
au  Journal  encyclopédique  italien  ,  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire. 
Plusieurs  de  ses  compositions  poétiques 
lui  obtinrent,  des  Arcades  de  Rome, 
le  titre  de  berçer  (  pastore  )  ,  sous  le 
nom  de  Trasimede  Mantineo  (  1792). 
Quelque  temps  après  «  il  fut  reçu  dans 
l'académie  des  Appatisù  de  Florence , 
de»  Immaturi  d'Imola,  etc.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  subissait  sès  examens 
de  mathématiques  pour  entrer  dans  un 
corps  militaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
éclaté  cuire  la  France  et  l'Espagne,  il 
servit  à  la  tête  d'une  compagnie,  sous 
les  généraux  Ricardos  1  Union  et  Urru- 
tia  ,  dans  les    campagnes  de   1793  et 
1704  1  ou  ^  reçut  plusieurs  blessures.  La 
paix  ayant  été  conclue  ,  il  vint  à  Madrid  , 
et  renouça  à  la  carrière  des  armes  pour 
se  livrer  entièrement  aux  lettres.  Il  donna, 
aux  théâtres  de  celte  capitale,  plusieurs 
comédies ,  qui ,  par  des  raisons  assez 
plausibles ,  furent  jouées  sous  le  nom 
d'un  de  ses  amis.  Porté  par  goût  à  voya- 
ger, il  visita  différentes  fois  te  Midi  de  la 
France,  parcourut,  à  plusieurs  reprises, 
toute  l'Italie ,  et  recueillit  des  observations 
intéressantes,  qu'il  se  propose  de  publier. 
Lors  de  l'invasion  de  F  Espagne  eu  igo8, 
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M  Bocous  se  trouvait  à  Florence,  où ,  par 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tous  les 
Espagnols  habitant  les  pavs  de  l'empire 
français,  il  fut  arrêté  et  conduit  àDrjon. 
Ayant  perdu  sa  fortune,  et  refusant  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint ,  pour  subsister  ,  d'enseigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  181 3,  de  tenir 
à  Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  la 
Côte-d'or,  M.  Lecouleux ,  qui  était  son 
ami.  M.  Bocous  cultive  les  langues  fran- 
çaise et  anglaise ,  et  il  est  versé  dans  les 
littératures  espagnole  et  italienne.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  Raccolta  di  varie 
poésie,  Milan,  Pirola,  17.^,  in-ia.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Ma.îrid  (  1797-1799  )»  sous  le  nom  em- 
prunté d'un  littérateur  vivant.  III.  Da- 
vid et  Micoly  drame  lyrique  italien  , 
ibid.  y  1 798.  IV.  Los  genios  opuestos  , 
comédie,  ibid.,  1799.  "V.  El  incog- 
nito, Barcelone,  i8o4*  dmclic  et 
Clotilde  ,  Pans,  Lenormant  ,  181 3  , 
4  vol.  in-ia.YII.  Le  passé  et  le  présent, 
ibid.,  1814  >  in-8u.\  III.  Que  n'avionsm 
nous  pas  à  craindre?  ibid..  Poulet, 
181 5,  in -8°.  IX.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  Marie-Thé' 
rèse ,  dédie  à  Maoame  ,  duchtsse  d'An- 
gouléme  ,  i8(5,  in  -8°.  M.  Bocous  eut 
l'honneur  de  présenter  lui-même  ce  der- 
nier ouvrage  ,  lors  de  sa  publicatiou  ,  à 
S.  A.  R.  Madame.  M.  Bocous  est  aussi  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle pour  les  articles  espagnols  et  por- 
tugais ,  te.'s  que,  Er cilla,  Gabriclli,  Gar- 
cUaso,  etc.  A. 

BODART  r>E  TEZAY  (Nicolas- 
M arie  -  Félix  )  ,  né  à  Baïenx  en  1758, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres ,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bal- 
lon ,  ou  ta  phjrsicomanie  :  il  publia  aussi 
quelques  opuscules ,  tant  en  vers  qu'en 
prose  \  puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  et  devint  chef  de  bu- 
reau à  la  commission  des  rcveuus  natio- 
naux, dirigée  par  M.  Laumond  son  ami, 
aujourd'hui  conseiller-d'état.  M.  Bodart 
suivit  Laumond  à  Smyrne  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de  consul-général  ;  il  fat 
ensuite  nommé  lui-même  commissaire  des 
relations  commerciales  à  Gènes.  Eu  1790, 
il  remplaça  Faypouli  à  Naples;  mais  Ta 
retraite  de  Parmt'e  française  l'obligea 
bientôt  de  quitter  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  sur  Vélectricité .  couron- 
née à  Caen.  II.  Le  Ballon,  ou  la  physi- 
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•amante,  comédie,  1783,  in  -8°.  III. 
V  Etiquette,  comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales modernes  ,  id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (Voy.  UBiogr.  univ.  au 
mot  Fatoc ville.)  W.Les  trois  Damis, 
comédie.  VII.  Le  duc  de  Jfontmouth  , 
drame  imprimé,  joué  aussi  sous  le  titre 
de  Ot  tons  ko ,  ou  le  Prosbrit  polonais. 

VIII.  Pauline  et  Valmont,  comédie. 

IX.  Le  Rival  par  amitié',  id.  X.  Spi- 
nette  et  Marine ,  opéra.  —  Bodaht  (P. 
H.  Il)  ,  médecin  à  Paris,  a  publié:  I. 
Voyage  à  Monlamiata  et  dans  le  Sien- 
nois ,  traduit  de  l'italien,  1802,  a  vol. 
iu-8°.  II.  Des  affections  scrophuleuses  , 
J807,  io-18.  ;  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Des  engorgements  des  glandes,  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scropnu- 
Us,  1810.  III.  Propriétés  médicales  de 
la  camomille  noble,  1810.  IV.  Cours 
de  botanique  médicale  comparée,  1810, 
2*vol.  in-8°. 

BODL  (Jeas-Elekt),  célèbre  astro- 
nome ,  né  à  Hambourg  le  19  janvier 
1747  t  montra ,  de  bonne  heure ,  du  goût 
pour  les  sciences  mathématiques.  Son 
père ,  maître  d'écriture  et  d'arithméti- 
que ,  lui  eu  enseigna  les  premiers  élé- 
ments; et  J.  G.  Busch,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  commerce  à  Uambourg,  lui 
donna  d«  s  leçons  de  géométrie  et  de  cos- 
mographie. Il  n'était  âgé*  que  de  dix- 
neuf  ans,  quand  1'  éclipse  du  5  août  1766 
lui  fournil  Y  occasion  de  se  faire  distin- 
guer par  ses  connaissance»  en  astronomie. 
Cet  essai,  suivi  d'autres  travaux  qui  avaient 
pour  objet  le  calcul  astronomique ,  lui 
firent  une  grande  réputation  en  Europe. 
La  lande  ,  qui  l'estimait  plus  que  tous  les 
autres  astronomes  de  sou  temps  ,  s'asso- 
cia à  ses  travaux  par  une  correspon- 
dance très  suivie.  L  académie  de  Berlin 
le  reçut  comme  sou  astronome  en  177a  j 
mais  il  n'y  fut  réellement  admis  comme 
membre  que  dix  ans  après  (  /observatoire 
de  Gotha  est  un  des  plus  beaux  et  des 

tlus  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
alandc  prit  la  résolution  d'inviter,  en 
1798  ,  les  p  us  célèbres  astronomes  de 
l'Allemagne  à  s'y  rendre  pour  *e  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à  agrandir 
le  domaine  de  la  science.  Malgré  l'insi- 
nuation de  l'Angleterre,  qui  pré\int  la 
cour  de  Gotha  que  l'astronome  français 
pourrait  bien  y  Tenir  dans  l'intention 
d'influencer  bs  révolutions  terrestres 
au  lieu  de  s'occuper  de  celles  du  ciel,  la 
léunion  eut  lieu  sou*  la  protection  du 
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prince  régnant.  Bode  s'y  rendit  j  et,  à 
cette  occasion ,  le  roide  Prusse  augmenta 
■a  pension  de  laoo  francs.  Aucun  des 
membres  de  l'académie  n'écrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  précision  ;  il  doit  peut- 
être  cet  avantage  à  une  lecture  sou- 
vent répétée  des  Entretiens  de  Fon- 
tenelle  sur  la  pluralité  des  mondes , 
ouvrage  sur  lequel  il  a  fait  des  remar- 
ques aussi  justes  que  profondes.  Dans 
le  rapport,  fait  en  1810,  à  Y  empereur, 
au  sujet  des  prix  décennaux ,  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut  de  France  doune  de  grands 
éloges  aux  talents  et  à  l'esprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  Bode  a  pu- 
bliés sur  l'astronomie  :  1.  Calcul  et  ob- 
servations de  l'éclipsé  de  soleil  du  5  août 
17G6, Hambourg,  in-8w.  II.  Introduction 
à  la  connaissance  du  ciel  éloilé ,  in-8°. 
avec  une  gravure,  ibid.,  1 768  ;ibid.,  1777, 
avec  dix-sept  gravures;  ibid . ,  avec  quinze 
gravures  et  une  carte  du  ciel,  1788  :  la  8e. 
édition  est  de  1807. 111.  Traité  du  passage 
de  Vénus  devant  le  disque  du  Soleil  en 
l'année  1769!  ibid.,  1769,  in-8°.  IV.  //i- 
troduction  pour  chaque  mois  à  la  con- 
naissance des  situations  et  du  mouve- 
ment des  planètes,  ibid.,  1771  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1 776 ;  elle 
dernier  volume  a  été  publié  en  177^,  in- 
8°.  A  cette  époque,  l'académie  chargea 
Bode  de  la  rédaction  d'un  auuuaire  aca- 
démique ,  sous  ce  titre  :  V .  Ephémérides 
ou  Annuaire  astronomique  pour  Van- 
née 1776,  avec  une  nouvelle  carte  de 
la  lune ,  Berlin ,  177*1  »  *  8'.  C'est  le 
premier  volume  d'une  collection  précieu- 
se qui  a  été  continuée  jusqu'à  nos  jour», 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  celte  science,  ne  peu- 
vent se  dispenser  d'étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lambert ,  Ber- 
noulli,  Schulzc  et  d'autres,  l'ont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L'académie  de  Berlin  en  a  abandonné ,  en 
1779,  la  publication  ;  et  depuis  cette  épo- 
que ,  Bode  l'a  continué  seul.  \  I.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en 
taille-douce ,  Berlin,  178a,  iu-4"»  Vil. 
Introduction  à  la  connaissance  générale 
du  globe,  avec  gravures  ,  Berlin ,  1786, 
in-8°.  VIII.  Eléments  des  sciences  as- 
tronotniques  ,  avec  grav.,  ibid.,  1793,, 
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în-8°.  Cet  ouYrage  a  eu  plusieurs  édition*. 

1 X  ■  Les  observations  et  les  descriptions 
des  astre*  par  Ptolémée ,  auto  des  ex- 
viications  par  Bode ,  ibid.,  1 7«;5 ,  in-8°. 
A.  Collection  de  dissertations  astrono- 
miques, ibid.  ,  179.*»  ,  in -S".  Ce  volume 
est  un  supplément  aux  Ephémérides  ;  on 
y  trouve  une  table  de  tout  1rs  articles 
insérés  dans  ces  annuaires,  depuis  1776 
j m  qu'à  1 707.  XI.  les  dialocues  sur  la 
pluralité  des  mondes ,  par  Fontanelle , 
Berlin,  1780,  1789.  La  traduction  n'est 
pas  de  Bode;  mais  il  Ta  enrichie  de  car- 
tes ,  d'explications  et  de  note*  précieuses. 
XII.  Atlas  etclestis  »  en  vingt  cartes ,  Ber- 
lin, i8oi,graod  in-f'ol.  La  forme  à  suivre 
pouf  !a  confection  de  cet  Atlas  avait  été  ar- 
rêtée dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à  l'oboer- 
ratoirede  Gotba.  Celte  collection  impor- 
tante pour  l'astronomie ,  contient  17,94° 
étoiles  ,  ou  13.000  dr  plus  qu'on  n'en 
avait  auparavant.  XIII  Considérations 
générales  sur  la  situation  et  la  distri- 
bution des  orbites  de  toutes  les  planètes 
et  comètes ,  qui  ont  été  calculées  jus- 
qu'à présent  (en  français^, Berlin ,  i8«»i, 
in-8°.  avec  une  carie.  XlV  .  De  la  nou- 
velle et  huitième  planète  du  système 
solaire  ,  découverte  entre  Mars  et  Ju- 
piter, ibid.,  1802,  in-8  .  Plusieurs  jour- 
naux littéraires  d'Allemagne  renferment 
aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires 
éerits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
son  portrait  dans  les  Ephémérides  géo- 
graphiques d'août  1807.  Bn. 

BOD1N  (  PlEtaE-JoSEFH-FaAKÇOIS  ) , 

chirurgien  à  Limera v  avant  la  1  évolu- 
tion, fut  nommé  en  1789  maire  de  Gour- 
nay,  et  en  1792  ,  député  d'Indr<-et-Ix>ire 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\  I,  il  vota  pour  la  réclusion 
et  contre  l'appel  au  peuple,  ajoutant  à 
sou  opinion  le  discours  suivant  :  "Louis 
»  a  rompu  le  contrat  social  qui  l'unis* 
1»  sait  au  peuple;  il  a  parjuré  son  serment 
»  et  conspiré  contie  la  liberté.  Tels  sont 
»  ses  crimes,  et  tel  esl  le  coupable  aur  le 
v  sort  duquel  il  s'agit  de  prononcer,  non 
»  en  juge,  mais  en  homme  d'état;  non 
»  en  g»  ns  passionnés,  mais  en  hommes 
»  sages,  lii.mt  dans  le  passé,  réflechis- 
»  .sant  sur  l'avenir,  et  de  manière  à  faire 
»  tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
»  bien  de  la  république.  Donc  ,  comme 
»  le  morde  entier  nous  contemple  ,  que 
»  la  postérité  nous  jugera,  et  que  le  salut 
»  public  dépend  de  notre  détermination  ; 
»  comme  ou  n'est  pas  grand  par  de  gran- 
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»  des  exécutions ,  mais  par  de  grands 
»  exemple*  de  modération  et  d'huma- 
»  nilé,  par  des  actes  de  prudence  et  non 
a  parle  sentiment  de  la  haine  et  l'amour 
»  de  la  vengeance  ;  comme  enfin  jamais 
a  un  holocauste  de  sang  humain  ne  peut 
»  fonder  la  l.bcrté,  j'e  vote  pour  la  ré- 
»  clusion  de  fouis  et  de  sa  famille pour 
»  être  déportés  à  la  paix  »  Dans  le  qua- 
trième appel  nominal ,  M  Podin  vota  pour 
le  sursis  Le  1  octobre  1794  ,  il  appuja  et 
amenda  la  motion  de  Bourdon  de  l'Oise 
en  faveur  des  détenus  comme  suspects 
jusqu'au  10  thermidor.  Il  fit  en  uite  dé- 
créter la  liberté  des  entreprises  de  voi- 
tures publiques.  Le  7  mars  >795,  il  fut 
élu  secrétaire  Le  3o  mai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  garde  natio- 
nale les  ouvriers  indigents.  Le  but  de  ce 
décret  était  d'écarter  de  la  garde  natio- 
nale les  éléments  de  la  démocratie.  Badin 
fit  encore  rendre  un  autre  décret  dan*  le 
même  esprit  sur  l'organisation  générale 
de  la  garde  nationale.  Peu  de  temps 
apris,  il  fut  ensové  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  entra  au  conseil  des  cinq-cents  ,  en 
sortit  le  10  mai  1797  ,  fut  réélu  en  1799 
au  mèm*  conseil  parle  département  des 
Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mort  contre  le*  déserteurs  à  l'intérieur. 
A  la  suite  de  h  révolution  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  juge  à  Poitiers.  En 
1816  ,  il  était  un  des  présidents  à  la  cour 
royale  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  les  accouchements  ,  1797, 
in-8°.  B.  M. 

BODÎN  ( Laurent ) ,  médecin,  né  à 
Saint-Paterne  dan*  îe  Maine  en  176*1 
exerce  sa  procession  avec  stiects  dans 
son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  I.  Hecueil 
de  préceptes  sur  les  moyens  i!e  se  ga- 
rantir  des  maladies  qui  peuvent  être 
la  suite  de  l  action  des  différentes  qua- 
lités de  Voir  et  des  vapeurs  qui  s'y 
mêlent,  1799,  in-ix.  IL  Le  médecin 
des  goutteux  ,  1 796  .  in  -  8U.  111.  Bi- 
bliographie analytique  de  médecine  , 
ou  Journal  abre'viateur  des  meilleure 
ouvrages  nouveaux ,  latins  ou  français, 
de  médecine  clinique,  d'hy  giène,  et  de 
médecine  présen-ative ,  17991  in  -  1a 

iil  en  paraissait  un  cabier  par  moi*  ). 
V.  Réflexions  sur  les  remèdes  secrets 
en  général,  sur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  l'auteur  en  particulier, 
180 5,  in-8°.  V.  fié/le* ions  sur  les  ab- 
surdités du  système  de  1H.  G  ail,  (813, 
in-8°.  —  Bodix  (Joseph)  a  publié  :  &- 
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tuai'wn  présente  de  V Angleterre ,  con- 
sidérée relativement  à  la  descente  pro- 
jetée par  les  Français ,  1798 ,  in-8°.  — 
Boom  (J.-F.),  receveur  particulier  de 
l'arrondissement  de  Saurour  (  Maine-et- 
Loire  J  ,  a  donné  des  Recherches  historié 
ques  sur  la  ville  de  Saumur,  1812, 
in-8°. ,  fig.  Ot. 

BODINEATJ,  curé,  né  en  1756,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Ven- 
dôme aux  étals-généraux.  Il  se  réunît  un 
des  premiers  aux  communes ,  et  prêta 
serment  a  la  constitution  civile  du  clergé. 
11  a  été  nommé  juge  du  tribunal  civil  de 
Vendôme  en  1800  ,  puis  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  rit  aujourd  hui  dans  la  retraite  à  Veu- 
dôme.  H. 

BODMANN  (FxAxçois-Joscru),  ju- 
risconsulte el  historien  allemand  ,  naquit 
à  Aueracb  en  Franconie,  le  3  mai  17  J  V 
Il  fut  successivement  professeur  en  droit 
à  l'université  de  Maîence,  conseiller  de 
l'électeur  à  la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  effectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement, ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard ,  il  enseigna  la 
législation  française  à  l'école  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre ,  et  fut 
enfin  nommé  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Maîence.  Les  lettres 
doivent  à  ses  recherches  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  différents  points  de 
l'histoire  et  de  la  lé^Ulation  du  moyen 
âge.  Nous  nous  bornerons  à  citer  quel  - 
ques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  :  I.  Diss. 
inaug.  critica  (  Prars.  J.  N.  Endres  ) 
de  litterarum  obligatione  Theophili  , 
visiones  légitimait  Wurtsbourg,  1774» 
4  vol.  II.  Explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d'après  lesquels  on 
doit  estimer  ,  répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre , 
Francfort,  1797,  tn-8».  III.  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  Conrad  II ,  roi  des  Ro- 
mains ,  et  sur  la  raison  qui  a  valu  à  ce 
prince  le  surnom  de  Salicn  .  Nurem- 
berg,  1800.  in-8».  IV.  Un  mot  sur  la 
charte  île  Schwandern  ,(U\ï\ï,  et  sur 
l%  époque  où  l'on  a  commencé  d  se  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons,  ibid. ,  i8o5.  V.  Codex  epis- 
tolaris  Rudolfi  prtmi  Rom.  régis  epts— 
tolas  anec dotas  continent;  ex  codice 
manuscripto ,  etc. ,  cum  tabuld  œri  in- 
cisa ,  Leipzig,  1806,  in-8°.  Ce  recueil 
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sert  de  supplément  à  l'édition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  1772  psr  Mar- 
tin Gerbert,  abbé  de  Saint  -  Biaise. 
(  Vorez  l'article  Gerbext  ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  La  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  en 
a  fait  féloge  dans  le  rapport  qu'elle  publia 
en  1810,  sur  le  progrès  des  sciences ,  à 
l'occasion  des  prix  d^cennaui.  Bodmann 
a  enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertations 
ssvantes  sur  des  objets  relatifs  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bo. 

BODSON  (Joseph  ) ,  graveur  à  Pa- 
ris, fut  électeur  en  179a;  et,  en  »793  et 
1794»  l'un  des  membres  les  plus  mar- 
quants du  club  électoral ,  ainsi  que  "V  ar- 
let,  avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  arrêtés.  Une 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (38  juillet  179'»),  pour  y  récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  1 79a  l'apologiste 
de  Dumouriez.  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale,  qui  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Babeuf» 
L'accusateur  de  la  baute-cour  le  déclara 
coupable  :  il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  s'est  borné  à  exer- 
cer sa  profession.  —  Booso»  atné ,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  g  novembre  181 4» 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  —  Boosox  (  Jean),  major  du 
génie,  fut  nommé,  le  37  novembre  181 4» 
chevalier  de  St.-Louia.  A. 

BOEHMER  (Georges-Guillaume), 
naquit  à  GocUingue  le  7  février  1 761  - 
Après  avoir  été  instituteur  particulier  à 
l'université  de  cette  ville,  il  fut  nommé ,  en 
j  788 ,  professeur  au  gymnase  de  Worms. 
Il  rédigea  dans  cette  ville ,  dès  1 791 ,  un 
journal  qui  fut  remarqué  pour  ses  prin- 
cipes révolutionnaires.  Aussitôt  après  l'in- 
vasion des  Français,  Custiues  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Avant  été  pris  par  les  Prussiens ,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'Ehrenbreit«tein,  et  ensuite  au  Pciers- 
berg  près  d'Erfurt,  fut  relâché  en  1 795.  et 
transporté  en  France  avec  d'autres  clu- 
bistes  ruaïeneais.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France,  il  félicita  la  Conven- 
tion sur  cet  événement,  et  sollicita  un  pa- 
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reil  décret  pour  les  pays  de  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  dont  les  princes  avaient  re- 
cueilli et  protège  le»  émigrés.  Ce  fut  à 
1.1  même  séance,  le   14  octobre  1795, 

3u'il  se  glorifia  d'avoir  été  le  premier 
ans  son  pays  à  se  montrer  partUau  des 
Français,  ce  qui  l'avait  fait  incarcérer 
pendant  dix-neuf  mois ,  et  promener  sur 
une  charrette  de  fumier.  Il  obtint  les 
honneurs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après,  il  fit  hommage  au  corps  législatif 
à  un  Mémoire  sur  la  nécessité  d'étendre 
les  limites  de  la  France  j  usqu'au  Rhin ,  in- 
titulé :  La  rive  gauche  du  Rhin  ,  limite 
de  la  république  française  ,  ou  Recueil 
de  plusieurs  dissertations  jugées  dignes 
des  prix  proposés,  par  un  négociant  de 
ta  rive  gauche  du  Rhin ,  1 796  ,  in-8". 
Il  a  publié,  en  allemand  ,  de  i?83  à  1788, 
une  douzaine  de  brochures  sur  des  ma- 
tières théologiques ,  philosophiques  ou 
politiques  :  aucune  n'a  conservé  d'in- 
térêt. A. 

'BOERY  (Le  chevalier) ,  président  à 
l'électorat  de  Châieauroux  avant  la  révo- 
lution ,  fut,  en  1789,  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  du  Berri  aux  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  ,  en  1791  ,  un  de  ses 
collègues,  qui ,  à  la  tribune  des  jacobins , 
avait  fait  une  motion  tendant  à  ce  que 
l'autorité  du  roi  ne  fût  plus  reconnue  ; 
il  demanda  que  les  faits  fussent  éclair- 
cis,  et  que  le  motionnaire  fût  puni  :  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  1799  au  conseil  des  cinq-cents  par 
le  département  de  l'Indre,  il  passa  au 
corps  législatif  à  la  Gn  de  décembre  :  en 
l8o4>  '1  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  même  département ,  et  il  obtint 
la  croix  delà  Légion*d'hoiincur.  Electeur 
du  même  département  en  mai  i8i5,  il 
fut  aussi  président  de  la  députation  qui 
présenta  une  adresse  a  Buonaparte,  le  4 
juin  18(5,-  D. 

BOGÉ  (N.),  commis  de  la  ma- 
rine à  Boulogne-sur-mer  ,  a  publié  : 

I.  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome  (  dans  les  Hommages  poétiques). 

II.  f,c  cousin  de  Jocrisse,  ou  La  momie 
d'Egypte  y  181 3,  in-3a.  III.  L.e  poète  et 
le  martre  de  danse ,  ou  Les  deux  bou- 
quets ,  comédie,  181 3,  in-3a.  IV.  Les 
plaisirs  de  Mars  et  de  l'Amour,  re- 
cueil de  chansons,  181 3,  in-13.  Ot. 

BOGNE  de  FAYE  (  Le  chevalier  de  ) 
était  auditeur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  devint  secrétaire  de  légation  à 
Munich.  Il  fut  autorisé  par  le  Roi ,  en 


181 4  1  à  porter  la  décoration  de  Tordre 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
dans  la  même  année,  à  Vie  nue,  comme 
secrétaii  e  d'ambassade.  Il  était  maître  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d'état-ma- 
jor de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
181 5.  M-  de  Bogue  n'a  été  conservé  dans 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

BOH  AIRE  DUT  HEIL  (De),  né  vers 
1755  à  la  Fertc-sous-Jouarre ,  était  avo- 
cat à  Paris  avaut  la  révolution ,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  titre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  ferout  assez  connaître 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  Son 
Epttre  à  Chénier  ,  qu'il  publia  vers 
179$ ,  et  plus  encore  sa  tragédie  de  Je'' 
sus-Christ  f  ou  La  véritable  religion, 
en  5  actes  et  en  vers ,  imprimée  en  1 79a , 
doivent  être  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu'ait  imaginées  le 
délire  révolutionnaire.  On  a  encore  de 
M.  Bohaire  :  I.  Eulalie,  ou  Lespréféren- 
ces' amoureuses ,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose ,  1777,  in-8°.  H.  Le  siège  de  Pa- 
ris ,  et  les  vers  de  la  Henriade  de  V oU 
taire  distribués  en  une  tragédie  en  cinq 
actes ,  terminée  parte  couronnement  de 
Henri  If,  1780.  111.  La  nouvelle  Hé- 
loïse  ,  tragédie,  i793,iu-8°.  IV .  Epttre 
au  premier  consul,  1799,  in-8°.  V.  Ze 
déjeûner  à  la  fourchette  (satire  ) ,  1 8 1 3 , 
in-8°.  VI.  Le  folliculaire  (satire),  i8i3, 
in-8".  VII.  L' Aristarque  à  la  campa- 
gne ,  1814,  in-8°.  Mil.  Les  mondes  de 
Fonlcneltc ,  ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  Céphise  ,  poème  en  six  chants, 
destiné  à  l'éducation  des  princes ,  des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes, broch.  in-8°.,  Meaux,  1 8 14*  «A. 

BOHAN  (Alàiji)  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791  ,  député  du  Finistère  à  la 
législature ,  et ,  en  septembre  1793,  à  la 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vola  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  au  premier  appel  nominal ,  disant 
qu'il  était  plus  courageux  de  braver  les 
menaces  des  factieux  et  des  scélérats , 
sans  trahir  sa  conscience ,  que  d'empê- 
cher le  peuple  ,  sous  des  prétextes  ridi- 
cules ,  d'exercer  sa  souveraineté;  et  que  , 
d'ailleurs ,  on  ne  pouvait  être  en  même 
temps  juge  et  législateur.  Par  une  con- 
tradiction que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort  ;  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si- 
gné la  protestation  du  6  juin  1793  con- 
tre les  journée»  des  3i  mai,  i«.  et  2 
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jnîti ,  fl  fut  un  des  73  députés  mis  en  lut 
d'arrestation,  et  réintégré»  après  la  chute 
de  la  Montagne.  En  septembre  179.5  ,  il 
passa  au  conseil  de»  cinq-cent*,  en  sortit 
en  "798,  et  y  fut  aussitôt  réélu.  H.  M. 

BOIGNE(Beko1t  Le  borgne ,  plus  con- 
nu sous  le  nom  du  général  de  ) ,  frère  de 
Lcborgne  ,  député  de  Saint-Domingue  au 
conseil  des  cinq-cents  ru  17**7,  est  né  à 
Chambéry  d'un»-  famille  peu  aisée.  Entré 
fort  jeune  au  service  de  Kusaie,  il  prit 

Fart  a  l'expédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
Archipel ,  et  parvint  au  grade  de  major. 
On  a  dit  qu'il  avait  élé  fait  prisonnier  par 
le»  Perses  :  .in  moins  est-il  sûr  qu'il  a  vi- 
a ité  di »  ervs  outrée»  du  Levant ,  et  appris 
qtiel'j  ues-unes  de»  langue»  orienta  les.  S'é- 
tant  rendu  en  Angleterre  ,  U  entra  comme 
officierait  service  de  la  compagnie  des  In- 
des- m*  rendit  par  la  mer  Bougea  Madras; 
apprit  à  Luknow  la  langue  de  Ifliudous- 
tau  ;  et,  avec  l'agrément  de  la  compagnie, 
s'attacha  à  la  fortune  d'un  chef  de  Mara- 
tes  ;  ii  se  livra  à  quelques  opérations  de 
commerce,  et  détint,  en  1781  ,  général 
des  armées  de  Mandadjy-Scindiah  ,  pour 
lequel  il  forma  à  la  discipline  européenne 
un  corp»  de  troupe*  qui,  en  1793,  s  élevait 
à  <  8  mille  hommes.  Il  avait  uni  le*  armoi- 
ries de  «m  pays  à  celle* du  souverain  qu'il 
servait,  et  se  plaisait  à  voir  flotter  le  dra- 
peau de  Savoie  dan*  FTlindousiAn,  Sein* 
diah  lui  allouait  six  mille  roupiesde  solde 
par  jour  ,  sans  compter  divers  émolu- 
ments :  aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à  -on  chef,  dont  il  soignait  les  in* 
téréUs  pcrunia>res  avec  une  économie 
qui  indisposa  contre  lui  plusieurs  de  ses 
officiers;  mai»,  aimé  des  soldats,  il  échap- 
pa plusieurs  fois  aux  complots  formé* 
pour  l'assassiner.  Les  troupe»  du  général 
de  lloigne  furent  souvent  utiles  à  l'An- 
gletet  re  dam  se*  guerre»  contre  les  autres 
Nah  <hs.  Il  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Jannah-Pauuah  ,  où  la 
grande  armée  ma  rate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  t  nions  Après 
avoir  bat'u  les  Hohyliahs  ,  il  entra  en 
vainqueur  dans  Uehlj  en  1788  ,  et  réta- 
bliltaSàli- Aàleui  sur  le  trône  mogol.(^ oy. 
l'art  Chah- Aalkm  ,  Biofr.  univers.)  Son 
corps  faisait  partie,  en  17»)*,  des  troupes 
auxiliaires  de  Tippoo-Saéb.  Après  le  dé- 
membrement de  l'empire  du  Maîssour, 
I)e  Hoi^ne  fit  encore  quelques  campagnes 
dans  l'Inde,  et ,  avant  acquis  une  fortuue 
immense ,  repassa  en  Europe  en  1  *cjf>  ;  il 
épousa  en  Angleterre  une  demoiselle  d'Os- 

I. 
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mont ,  d'une  famille  noble  émigrée  de 
Frauce  ;  voyagea  eu  Allemagne  et  en 
IVanee  ,  et  >iut  enfin  se  fixer  aux  port*  s 
de  Chambéri ,  dans  une  belle  terre  d'é- 
migrés, de  laquelle  il  n'a  voulu  traiter 
qu'après  avoir  indemnisé  et  satisfait  les 
ancicus  propriétaires.  M.  de  Boigne  fait 
un  noble  emploi  de  sa  foi  lune,  eu  con- 
courant à  la  réparation  de  divers  édifices 
publics ,  et  notamment  de  l'IIôtel-Dieu 
de  Cbami>éri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
«l'autre s  bienfaits.  Le  roi  de  Sardaigne 
l'a  crée  baron  en  1816.  T. 

BOILEAU(N.)  a  traduit  le  tome  i*r. 
de  Y  Histoire  des  Suisses  de  Jean  Mnllcr. 
On  a  aussi  de  lui  :  1.  f. 'usage  du  mètre 
rendu  facile  à  tout  le  monde  ,  1 798  , 
in  ta.  II.  Barème  mètraly  1798,  in-i89 

III.  (  Avec  RAMATcrLLE) ,  Baréme  gé- 
néral, ou  Les  comptes  Jaits  de  tout  ce 
qui  concerne  les  nouveaux  poids ,  me- 
sures et  monnaies  de  la  fronce  ,  1 8o3  , 
in-8w.  —  BoiLEAO  (  H.)  ,  de  l'Athénée  de 
Toulouse ,  n  donne  un  Recueil  de  contes% 
i8o3,  in-8'».  —  Hoilead  (Jean-Louis), 
né  à  Paris ,  notaire  et  adjoint  du  a*,  ar-n 
rondistement  de  cette  ville,  a  publié  VE- 
loge  du  général  d' Hautpoul,  111-8".  Ot. 

BOILEA  U  (  M  A 1 1  e-Lu  ti  1  s-J  ose  f  n  n  e  ) , 
a  donné  :  I.  Entretiens  critiques  ,  phi- 
losophiques et  fiistoriques  sur  les  pro- 
cès,  i8o3  ,  in  -  tu  ;  t8o5  ,  in  -  11.  II. 
Histoire  du  droit  français  ,  1 8t»6  ,  in  » 
1  •*  III.  Code  des  faillites ,  1 8of> ,  in- 1  a. 

IV.  /,' opinion,  poème,  1808,  in- t  a.  V. 
Histoire  ancienne  et  moderne  des  dé- 
partements be Igique s ,  1807,  j  vol.  in*ia. 
M  Epttreà  E tienne  et  XicolasBoilcau, 
1 8<»8,in- 1  a. MI.  La femme  stellionnatai- 
re  à  ses  en  fants,  poème,  1 8«*),in-80.  V III. 
EpCtre  à  l'amitié,  1811,  in-8°.  IX.  Con- 
trainte par  corps ,  abus  à  réformer ,  ap- 
pel ii  A.  M.  Louis  X y II1 1  et  au  Corps 
législatif  181 4 1  i»wK  —  Boileau  (M!,«. 
Mélanie  de ^  a  publié:  Cours  élémentaire 
d'histoire  universelle  ancienne  et  mo- 
derne,  1806»  10  vol. in- ta.  Ot. 

BOJK  (  Ahtoihe  ) ,  né  à  Bourges  le 
i<)  janvier  1769,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris,  associé  corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  médica- 
les, etc.,  a  été  pendant  dix  ans  employé 
comme  médecin  à  l'armée  du  Nord  et  à 
celle  de  Hollande.  A  son  retour  daus 
sa  ville  natale,  en  1801  ,  il  fut  nommé 
médecin  des  grands  établissements  sani- 
taires, membre  du  jury  médical  ,du  con* 
sed  des  hospices,  du  conseil-général  et  da 
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collège  électoral  du  département  du  Cher. 
Le  duc  d'Augouleme  lui  donna  la  déco- 
ration delà  Légion-d'honneur  à  son  pas- 
sage à  Bourges  a  la  fin  du  mois  de  février 
181  j.  Peu  de  jour»  après ,  lors  du  débar- 
quement de  fUionaparte,  M.  Iloin  se  ren- 
dit à  Pans  pour  offrir  ses  service»  au  gou- 
vernement légitime.  Pendant  l'interrègne 
il  refusa  tous  les  serments  à  l'usurpateur, 
fut  destitué  de  ses  fonctions  de  membre 
du  conseil-général ,  et  devint ,  avec  le  ma- 
réchal-de-camp A  ugier,  le  point  de  ral- 
liement des  sujets  demeurés  tidcles  à  la 
royauté.  Nommé  député  au  moi*  d'août 
1 3 1 5 ,  M.  Poin,  lors  de  la  discussion  du 
réglcmeut  de  la  chambre,  s'opposa  forte- 
ment aux  restrictions  contraires  à  la 
Charte,  que  quelques  membres  propo- 
saient d'imposer  au  droit  de  pétition  , 
sous  l'apparence  de  formes  réglementai- 
res. Il  prononça  ensuite  une  opinion  écrite 
en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux.  N'ayant  pu  parvenir  à  la  tribune 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie  , 
il  fit  imprimer  une  opinion  à  I  appui  du 
projet  des  ministre»,  sans  amendement. 
Au  mois  de  février  1816,  il  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouvernement  et  l'adoption  du 

Ïiremier  rapport  de  la  commission,  *ur 
equel  était  basé  ce  même  projet.  M.  lîoiu, 
qui  pendant  cette  session  avait  voté  avec 
la  minorité,  a  été  réélu  en  septembre 
x8 1 6.  Versé  dans  les  sciences  physiques, 
praticien  habile ,  écrivain  exercé ,  il  est 
du  nombre  des  médecins  de  province  q^ui 
peuvent  aller  de  pair  avec  les  médecins 
les  plus  distingués  de  la  capitale.  Les 
écrits  qu'il  a  publiés  en  médecine  se  dis- 
tinguent, ainsi  que  ses  opinions  comme 
député ,  par  l'élégance  du  style,  la  finesse 
des  aperçus  et  la  sûreté  des  doctrines. 
On  a,  de  lui  :  i«.  Dissertation  sur  la 
chaleur  vitale,  in-8°. ,  Paris,  1803.  — - 
a°.  Coup -d' œil  sur  le  magnétisme  , 
Bourges,  »8<4  »  i»>-8°.  —  3°.  Mémoire 
sur  la  maladie  qui  régna  en  tN*)  sur 
des  Espagnols  prison  mers  de  guerre  à 
bourses ,  Paris,  i8»5.  Y. 

COINVILMERS-UESJAr.DINS  (  J.- 
E.-J.-r'.),  associe-toi  respoudant  de  l'Ins- 
titut ,  des  acad»  nues  de  Lyon,  de  Rouen , 
etc. ,  né  a  Versailles,*!)  1766,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ;  il  a  pnbli<*:  Monsieur 
le  marquis,  comédie  eu  deux  actes  et  en 
vers  ,  i  79  t  ,  in-8°.  —  Lé  livre  de  l'en- 
Jance  ,  17921  in-i8.  —  Le  code  de  mo* 
n  ie  et  de  politique ,  mis  à  la  portée  des 
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jeunes  républicains ,  par  demandes  et 
par  réponses  y  1793 ,  in-8°.  —  Ix  manuel 
du  républicain ,  ou  L'esprit  du  Contrat 
social  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
1794 ,  in-18.  —  Calendrier  des  enfants, 
ou  Etrennes  d*Esope  ,  contenant  des 
fables  instructives ,  1 795,  in  1  a.— Avan- 
tage de  l'étude  approfondie  de  la  tan- 
gue française  ,  et  moy  ens  de  la  perfec- 
tionner, 1 796,  iu-8«».—  Guerre  aux  An- 
glais, poème  de  190  vers  ,  par  le  C"  

revu  eteorrigé  parlioinviiliers,  1797, in- 
8°. —  Condoreeten  fuite,  fait  historique 
en  3  actes ,  1 797.  —  Manuel  latin ,  1 797, 
in- 1  a  ;  5e.  édit. ,  i8o5 ,  in- 1  a.  —  Alma- 
nach  du  département  de  l'Oise,  1798, 
in-t  a.  —  Fabella  et  historiunculœ  (  for- 
mant le  tome  11  du  Manuel  latin),  «799, 
in-i  a. — Grammaire  élémentaire  latine, 
réduite  d  ses  vrais  principes ,  1798,  in- 
1  a.  —  Manuel  des  enfants  et  des  ado 
lescents ,  i8o3,  in-ia.  —  A  polit  ne  u  m 
opus ,  1801  ,  in-ia.  —  Apollinei  operis 
car  mina  difficillima ,  180a  ,  in-ia,— 
Grammaire  raisonnée,  i8o3 ,  a  vol.  m- 
xa.  —  Leçons  d'orthographe  français* 
et  de  ponctuation, ou  Cacographie,xSo'St 
in- 1  a. — Corrigé  delà  cacographie,  1 8"3, 
in-ia.—  Cacologie,  ou  Hecueil  de  locu- 
tions vicieuses  ,  empruntées  des  meil- 
leurs écrivains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus, 1807.— Corrigé  de  la  cacologie, 
à  l'usage  des  professeurs ,  i8o3,in-i2* 

—  Manuel  des  étudiants ,  1810,  in-ia. 

—  Abrégé  de  C  histoire  et  des  antiqui- 
tés romaines,  1810,  in-18.-—  Cours  ana- 
lytique d 'orptographe  et  de  ponctua- 
tion, ou  Nouvelle  grammaire  des  da- 
mes ,  1810,  in- 1  a .  —  La  revue  orthogi  a- 
phique ,  ou  Corrigé  des  sujets  de  coin- 
position  renfermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique ,  1810,  in-ia.  —  Mémorial  du 
jeune  dge,  i8j3,  in-8".  —  {Avec  Jac- 
ques), Saint- A  line  et  Zulime, 00  L'Ile 
fortunée  dans  les  sables  brûlants  de  la 
iÀbie  .  aventure  singulière  et  véritable, 
lors  de  l'expédition  des  Français  en 
Egfpte ,  librement  traduite  de  l'aile- 
mand ,  i8o3 ,  in- 1  a.  M.  Boinvilliers  a  été 
l'éditeur  des  ouvrages  suivants:  LHctio— 
narium  latino-gallicum  ,  18e.  édition  » 
l8o£  ,  in  8  v  —  Gradus  ad  Parnassum, 
j8o4  >  in-8°.  ;  1807  ,  m-8°.  —  Diction- 
naire des  commençants ,  1 8o4 ,  in-8w.— • 
Dictionnaire  universel  français  -  la- 
tin ,  par  M.  Lallemand,  dixième  édi- 
tion ,  i&>5,  in-8°.  —  Des  hommes  il" 
lustres  de  la  ville  de  Home  ,  trad.  dm 
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latin  de  Lhomond  ,  1806,  in-i8».  TI  a  la  8».  division  militaire  à  Toulon  en 

donné  d**s  édition*  de  Phèdre ,  de  Faer-  181 4  ,  ciéé  pair  de  France  par  ordonnance 

ne ,  du  De  Viris  illuttrièus ,  de  Tércnce.  du  1 7  août  1 8 1 5 ,  et  nommé  secrétaire  du 

M.  Boiuvi'lier*  a  aussi  fourni  quelques  4e*  bureau  de  celte  assemblée  dans  la 

articles  à  la  Biosraph.  univers.      Ot.  séance  du  i?  norerabre  suivant.  M.  le 

BOIHON,  ton  ur  lier,  et  officier  muai-  marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 

cipal  à  St.-Chamood,  fut  nommé  député  cun  service  pendant  l'interrègne  de  181 5, 

••jppiéantde  Rhône-et-Lotre  à  la  Cou* eu-  ainsi  que  tout  le  corps  de  la  garde  nalio- 

tiou  nationale-  Il  y  prit  séance  après  le  ju-  naie  à  cheval  qu'il  commandait-  —  Bois- 

gement  de  Louis  XVI,  et  se  rangea  du  OELia  (le  comte  Alexandre-Bruno  de), 

parti  de  la  Gironde.  Accusé,  après  le  frère  du  précédent,  était ,  au  cotnmen- 

Si  mai  i^»)3,  d'avoir  participé  aux  projet»  cernent  de  i8i5,  chef  delà  to«.  lésion 

fédéraliste*  desLyonnais.il  vint  à  bout  de  de  la  garde  nationale  de  Pari*;  il  re- 

se  justifier;  et  un  décret  du  8  mars  1794  fusa  d'en  faire  les  fonctions  pendant  Pin- 

le  déchargea  de  toute  inculpation  à  cet  lerrègue  ,  et  ne  les  reprit  qu'après  le 

c^ard.  Apres  la  session,  il  retourna  dans  retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sep- 

ta  famille ,  et  y  reprit  son  premier  métier,  tetnbre  même  année,  le  collège  électoral 

—  Boiaour  -  Roste*  fut  nommé  car*-  du  département  de  la  Seine  l'élut  mem- 

didat  à  la  chambre  des  députés,  en  sep-  bre  de  la  chambre  des  députés;  il  adressa 

tembre  i8i5,  par    l'arrondissement  de  alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na— 

s»  *  *  m  a  a  #  *»*••&•* 


La  pal  i  se.                               B.  M.  tionaux  de  cette  légion  :  «  J'ai  dû  à  la 
BOIR.OT  (Ahtoihs)  ,  avocat  à  Cler-  »  bienveillance  des  électeurs  de  la  io«. 
mont,  fut  élu  par  le  sénat  membre  du  a  légion,  d'être  éln  candidat  dans  votre 
corps  législatif  pour  le  département  du  »  arrondissement.  Ceux  du  département 
Puy  -  de-Dôme  ,  sous  le  gouvernement  »  viennent  de  confirmer  votre  su II rage  , 
impérial.  Le  28  juin  1814,  "  fit  un  long  »  en  me  nommant  membre  de  la  cham- 
rapport,au  nom  de  la  commission  char*  »  bre  des  députés.  Ils  ont  voulu,  sans 
gée  de  l'exam-n  des  pouvoirs  des  d<;pu-  i»  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion, 
tés  dits  étrangers,  et  proposa  J'admis-  »  donner  un  témoignage  public  de  la 
sioo  et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  26  août,  »  reconnaissance  que  les  habitants  de 
il  fit  la  proposition  formelle  de  rendre  les  »  Paris  doivent  aux  services  important» 
octroi»  municipaux  à  leur  destination  »  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale, 
primitive,  et  donna  ensuite  lecture  d'un  »  C'est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
projet de  loi  à  cet  égard.  Le'aS  octobre,  »  porte  aujourd'hui  la  récompense  des 
si  parla  en  faveur  du  projet  pour  la  res-  »  sacrifices  «ans  nombre  que  vous  avez 
titution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non  »  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
▼endus,  et  demanda  la  question  préala-  a  déjà  plus  d'une  fois  a  sauvé  la  capitale, 
Lie  sur  le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs  a  et  vous  a  mérité  l'admiration  des  na- 
créanciers.  Dans  le  mois  de  mai  181 5  ,  »  tions  les  plus  éloignées...  »  M  le  c  mita 
M.  Boirot  fut  nommé  à  la  chambre  des  de  Boisgehn  est  aussi  lieutenant  de» 
représentants   par  le  département  du  gardes-dn-corps.  A. 
Puy-de-Dôme.                          A.  BOISGELIN  os  KERDU(Loni»  oc \ 
BOIS-DAVID  (Le  ba  rnnne)  émigra  chevalier  de  Malte,  était  officier  au  régi- 
en  1792  ,  et  servit  dans  l'armée  des  prin-  ment  du  Roi ,  avant  !a  révolution  ;  obligé 
ces.  Il  fut  depuis  chef  de  bataillon  au  17*.  de  quitter  lîlo  ,  par  suite  de  l'entrée  dea 
régiment  de  ligne  à  I  année  du  Nord.  Au  Français  ,  en    1798,  il  se  réfugia  en 
mois  d'avril  i8i5  ,  il  se  rendit  à  Gand  au-  Angleterre,  où  il  publia  en  anglais: 
près  du  Roi.  M.  de  Bois-David  fut  nommé  Malle  ancienne  et  moderne  f  conte- 
lieutenant-colonel  du  a*,  régiment  d'in-  nant  une  description  complète  et  exacte 
fan  te  rie  de  la  gar  Je  royale,  et  baron  par  d<t  l'état  actuel  des  lies  de  Malte  et 
ordonnance  du  a  mars  1816.           D.  de  Crcao%  etc.,  Londres,  1804,  3  vol. 

BOISGELIN  (Le  marquis  Bruno  ok),  in-4°.  Le  premiev  volume  contient  le  ta- 

neveti  du  cardinal  (  V.  l'art.  BniscEMiv  bleau  physique  de  l'Ile,  de  ses  produits 

dans  la  Biogr.  univers.),  était  capitaine  au  naturels ,  de  son  commerce,  du  car.icière 

moment  de  la  révolution.  Il  émigi*»  en  des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 

170/j,  et  servit  dans  les  armées  des  princes,  sujets,  desdétails  intér-ssinlset  étendus. 

Il  fut  nommé  maître  de  la  garde-de-robe ,  Le  second  e*t  spécialement  contré  à 


extraordinaire  du  Roi  dans    l'histoire  de  l'ordre  deSaiut-Jean-de-Jc- 
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1  usalem ,  depuis  son  origine  jusqu'à  Tan 
j8oo  :  histoire  que  l'auteur  retrace  avec 
nu  enthousiasme  bien  naturel  dans  un 
chevalier.  On  a  lu  surtout  avec  avidité  le 
récit  de  l'entrée  de  Buooaparte  dans  Mal  le, 
et  des  calamités  qui  y  accompaguèrent 
son  séjour.  M.  de  Boisgelin  y  montre 
d'ailleurs  beaucoup  de  modération  ,  et 
rend  pleinement  justice  à  la  aésignation 
du  soldat  français.  II  provoquai  dès- 
lors  le  rétablissement  de  Tordre  de  Malte, 
institution  si  long -temps  utile  et  si  regret- 
table aujourd'hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planches ,  et  d'une  benne 
carte  géographique.   On  a  donné  en 
i8o5,  une  éditiou  française  de  cet  ou- 
vrage ,  publiée  par  M.  A.  Fortia  (  de 
Piles) ,  Paris,  3  vol.  in-8°.  M.  Louis  de 
Boisgelin  a  fait  paraître,  à  Londres,  en 
jSio,  en  anglais,  la  relation  de  ses 
Voy  ages  en  Danemark  et  en  Suède ,  a 
vol.  in-4°.  Ces  ouvrages  sont  d'autant 
plus  intéressants  qu'ils  sont  liés  à  des 
événement-»  militaires  d'une  grande  im- 
portance. On  a  encore  de  M.  de  Bois- 
gelin ,  en  commun  avec  M.  Fortia  de 
Piles ,  le  Poj'age  de  deux  Français  dant 
le  nord  de  ÏEurTtpc,  5  vol.  in-8°. ,  et  une 
plaisanterie  intitulée,  Correspondance  de 
Caillot  -  Duval ,  i  vol.  in-8°.  Il  habite 
aujourd'hui  l'Angleterre.       D  et  Re. 

BOISGUV  (Piqckt  du),  gentil- 
homme ,  dont  les  propriétés  touchaient 
à  celles  du  marquis  de  la  Rnuairic  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  Il 
suivit,  en  1791»  l'impulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  fut 
désigné  pour  commander  les  royalistes 
de  ce  district.  Proscrit  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans,  lorsque, 
sans  aucune  connaissance  de  fart  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  intelligence 
lui  suintent  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  Il  marchait  a  la  tête  des  paysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à  combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit  ;  et  bientôt  il  eut  la 
réputation  d'un  chef  redoutable.  Eu 
1794  n  il  commandait  les  chouans  de 
Fougères  Vers  le  mois  d'août  de  cette 
même  année,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
seph de  PuUaye,  et  devint  un  de  ses  of- 
ficiers les  plus  distingués.  Au  mois  d'oc- 
tobre, lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
à  Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
maréchal-dc-camp  et  commandant  le  dé- 
partement d'I Ile-et-Vilaine  pour  le  Roi. 
Il  refusa  d'adhérer  à  la  patiticatiou  de 
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la  Mahilat*.  Sa  troupe ,  qui  occupait  Us 
environs  de  Fougères ,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Roi  :  maître  des  forêts 
et  d'une  grande  partie  des  campagnes, 
il  forma  le  projet  de  prendre  Fougères 
par  famine,  ef*c  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye,  lorsque  ce  chef  revint  en  Bre- 
tagne au  mois  de  novembre  1795.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes;  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d'officiers  émigrés  arrivés  d'Angleterre. 
Le  9  avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saint-Hilaire-des- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  un  avantage. 
Le  5  mai  1 71)6 ,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  Fougères,  au  milieu  d'un  parti 
de  républicains ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaient  l'honneur  de  le 
massacrer  :  atteint  et  démonté  par  l'un 
d'eux,  il  échappa  à-un  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  l'avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-dc-camp. 
Le  républicain  qni  croyait  avoir  tué 
M.  du  Boisguy  lui-même ,  reçut  à  Fou- 
gères le  prix  de  ce  service;  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  tête 
de  sa  division-  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pou  1  suivi  par  un  sergent-major  ré- 
publicain :  son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé,  il  l'abandonna,  et  courut  à  pied; 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces ,  et ,  pen- 
dant trois-quarts  d'heure ,  il  fut  à  chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  vain ,  pour 
ralentir  sa  poursuite,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  sou  habit,  son  érharpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  :  sana 
l'apparition  de  quelques  paysans  armés, 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.  M.  du  Boisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  Pépoque  de  la  pa- 
cification opérée  par  le  général  Hoche; 
et ,  comme  il  n'avait  point  émigré,  il  put 
rentrer  daos  le  sein  de  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  ,  mais  non  sans  exciter 
souvent  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  ,  il  v  int  chercher 
un  asile  à  Paris,  pour  échapper  à  l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  im- 
périal ;  et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à  Paris,  soit  à  Senlis.  Mais  en  181 3 
et  en  181 4 ,  prévoyant  la  chute  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  lon^-tcmps  combattu ,  il  entra 
dans  l'organisation  royaliste  oui  s'éten- 
dit daus  les  départements  de  1  Ouest,  et 
se  disposa  à  reprendre  les  arme*.  La  i  c*- 
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tanralionle  trouva  ainsi  encore  armé  ponr 
la  cause  du  Roi.  En  vertu  d'un  ordre  de 
S.  M.  ,  il  te  rendit  à  Rennes,  au  mois 
«le  décembre  181 4  >  pour  distribuer  des 
récompenses  aux  royalistes  blessés.  Sa 
présence  dans  un  pays  ou  il  avait  glo- 
rieusement fait  la  guerre,  autant  que  la 
mission  dont  il  était  chargé  ,  réveilla  la 
Laine  des  ennemis  de  la  monarchie,  qui 
étaient  excités  au  désordre.  M.  Bonnaire 
était  alors  préfet  du  département ,  et  les 
généraux  Frère  et  Bigarré  y  comman- 
daient. Le  lendemain  de  uhx  arrivée, 
MM.  Cadoudal  et  Leridan ,  anciens  offi- 
ciers de  1  armée  royale  ,  furent  insul- 
tés au  spectacle;  le  même  jour,  M.  du 
Boisgny  et  le  colonel  de  Pontbriand , 
s'étaient  rendus  à  un  bal  à  l'hôtel  de 
ville,  sur  l'invitai  ion  des  autorités.  Ils  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu'il  y 
avait  un  complot  forme  contre  eux.  La 
ville  se  remplissait  «Tune  foule  d'étran- 
gers, et  tous  les  anciens  révolutionnaires 
du  département  y  accouraient  ;  on  en- 
tendait des  cris  séditieux  dans  les  rues  ; 
tout  annonçait  des  troubles.  II  y  avait 
trois  mille  hommes  de  garnison ,  et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  mesure. 
Le  9  janvier,  on  fit  entendre  des  mena- 
ces daos  la  rue  où  logeait  le  général  Au 
Doisguy  ;  le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
10  était  le  jour  fixé  pour  l'ouverture 
de  la  commission  ;  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  sous-préfccture  de 
Rennes ,  qui  avaient  été  blessas  dans 
l'armée  royale.  Le  général  du  Boisguy 
se  rendit ,  à  dix  heures  du  matin  ,  a  la 
préfecture,  avec  le  colonel  de  Pont- 
briand ;  il  prit  ,  en  passant ,  le  général 
B<t;arré  ,  qui  faisait  au*si  partie  de  la 
commission.  En  arrivant*  la  préfecture, 
ils  trouvèrent  un  rassemblement ,  qui  lit 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Lors- 
qu'ils furent  dans  la  salle  des  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ;  et 
Ton  entendit  crier  :  A  bas  la  cocarde 
blanche  !  à  bas  Us  chouan»  !  à  mort 
les  royalistes  ?  La  garde  de  la  pré- 
fecture se  rangea  en  bataille,  et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.  Pendant 
ce  temps,  les  soldats  royalistes  blessés 
arrivaient  à  la  commission  ;  et  ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  furieux  qui 
les  assommaient  de  coups ,  leur  arra- 
chaient leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches. A  midi ,  le  généra)  Frère  entra 
dans  lu  salle  des  séances  ;  il  venait  de  voir 
Uatner  deux,  soldats  sous  ses  fenêtres  ;  il 
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demanda  au  préfet  ce  qu'il  fallait  faire  t 
le  préfet  koriil  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  vive  le  préfet!  Il  rentra,  dit 
qu'il  n'avait  pu  se  faire  entendre  ;  et , 
se  tournant  vers  le  général  du  Boisguy  , 
il  ajouta  :  «  Ma  foi ,  général ,  ils  deman- 
»  dent  votre  léte.  »  Peu  après  ,  M.  de 
Trrgomaiu  arriva  en  désordre  ;  U  avait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
généraux  et  au  préfet,  que  le  désordre 
était  à  son  comble  ;  et  que  si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pas  rétablir  le  calme  , 
il  allait  y  avoir  une  boucherie  dans  la 
ville;  que  les  royalistes  s'armaient  par- 
tout ;  puis  ,  ^'adressant  au  préfet  ,  il 
ajouta  :  «  Vous  êtes  responsable  de  la 
vie  de  ces  Messieurs,  t-t  votre  léte  nous 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite , 
et  le  général  Bigarré  envoya  l'ordre  do 
faire  prendre  les  armes  à  un  bataillon. 
Cette  troupe  fit  reculer  l'attroupemeut 
au-delà  de  la  place  ;  mais  le  désordre 
continua  pendant  toute  la  journée.  Les 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
présenter à  M.  le  général  du  Boisguy , 
qu'un  plus  long  séjour  à  Rennes  serait 
dangereux  pour  la  tranquillité  publique; 
qu'il  était  l'unique  cause  du  désordre  ; 
qu'il  fallait  beaucoup  de  ménagements 

f>our  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que 
es  insultes  et  les  mauvais  traitements 
qu'avaient  éprouvés  les  soldats  royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes  ,  et  leur  faire  prendre  les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  faire  son  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
l'ordre  au  colonel  de  Pontbriand  de  le 
remplacer,  et  de  faire  ses  efforts  pour 
empêcher  les  représailles  des  rampa- 
guet.  M.  du  Boisgny  était  malade  à  Pa- 
ria ,  lors  du  retour  de  Buonaparte  ;  il 
fnt  arrêté  dans  son  lit  et  conduit  à  la 
For/*e ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
retour  du  Roi  ,  quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à  la  fin  de  juin  les  royalistes 
de  la  Vendée.  Le  Roi  l'a  nomme  ,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  du 
département  des  Ardennes.  P. 

BOLSJOLIN  (  JAcyuES-Faaïrr.ois- 
Marie  Vielii  de  ),  né  à  Alençon  en  1761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque* 
fois  ,  en  1791  ,  de  tire  les  cahiers  de  sou 
cours  de  littérature  au  Lycée.  UAlma- 
nach  des  Muses  et  le  Journal  de  Paris 
étaient,  avant  la  révolution  ,  remplis  do 
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•es  pièces;  et  quelques-unes  Je  Ces  pièces 
avaient  un  mérite  très  reniai  quable,  hur- 
lout  $es  fragments  d'un  poème  des  Fleurs 
et  sa  traduction  de  la  torét  de  h  indsor 
de  l'ope.  Il  a  coopère  à  ta  rédaction  du 
Alercure  et  de  ta  Décade  philosophique. 
M.  d<*  Boisjolin  (ut  professeur  d'histoire  à 
Fécole  centrale  du  Panthéon  ,  et  ensuite 
chef  de  division  au  ministère  des  a  flaires 
étrangères;  il  passa  de  là  à  ti  u  consola  t  dans 
l'étranger,  fut  appelé  au  tribunal  après  le 
18  brumaire ,  et  en  sortit  en  mars  1  Sot.  11 
est,  depuis  plusieurs  années,  sous-préfet  à 
Louviers.  M.  de  Boisjolin  a  composé ,  en 
179g,  un  Hymne  à  la  souveraineté  du 
peuple  ,  et,  d.tus  la  même  année  ,  un 
Chant  funèbre  en  t  honneur  des  mi- 
nistres français  assassinés  à  Rasladt. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  L'Amitié  et 
V Amour  ermites ,  comédie  en  trois  acte*, 
1778.  II.  L'affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie  par  la  naissance  du  roi 
de  Home ,  1,8 11  ,  in-4°.  B.  M. 

QOISi'REAUX.  (  Deodat  )  n  publié  : 
I.  Histoire  abrégée  des  couronnements , 
sacres  et  inaugurations  des  empereurs , 
18^4*  in-t?;  augmentée  du  Sacre  de 
JVapoléon  1er. ,  et  du  détail  de  toutes  les 
fetes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet, 
]$o5,in-ia.  II.  Le  lord  fantastique, 
l8o5,  in-ix  III.  Julie  ou  le  dévouement 
filial  récompensé,  181 3 , 1  vol.  in-ix  Ot. 

BOIS  SÀVAKY  (Chauvin -J.-Auc 
.Armait»- Marie  de  Sairt-Martih  de 
Sauiat)  fut  élu,  le  9  janvier  181 3, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  Le  3  avril 
181 4»  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon. 
Il  accepta  ,  le  8  du  même  mois,  l'acte 
constitutionnel  qui  rappelait lesBoorbotia. 
ltéélu  à  la  chambre  des  députés  par  le 
même  départemen  t  en  août  1 8 1 5 ,  M .  Boi  *- 
Savary  vola  dans-cette  assemblée  avec  la 
minorité \  et  au  mois  de  septembre  1 8i6y 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  son  département  ;  mais  il  ne  put 
S y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  fit 
même  courir  le  bruit  de  sa  mort ,  et  il  ne 
fut  pas  réélu.  Y. 

BOISSET,  dit  Sf.cur  ,  frère  du  con- 
ventionnel mort  à  Lyon  en  181 4,  naquit 
à  Montélimart ,  et  servait  dans  le  gé- 
nie ,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Entré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamalguc  ,  à  Toulon  ,  contre  Bttona- 
parte  ,  qui,  ayant  dès  -  lors  remarqué 
sa  valeur,  lui  offrit  une  place  à  son 
letour  de  l'émigration,  après  le  18  bru- 
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maire.  M.  Boisset  refusa  cette  offre  $ 
ce  qui  le  fit  placer  sous  la  surveillance  du 
préfet  du  Gard ,  où  il  nsta  jusqu'en  tî*i»  : 
a  cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à  la  demande  de  sou  fils,  alors  élève  do 
l'école  polytechnique.  —  Boisset  (  de 
Samt-Marcellin  ) ,  chef  de  bataillon  de» 
chasseurs  d'Henri  IV  ,  dans  les  départe- 
ment* du  Rhône  et  de  l'Isère,  en  mars 
i8l5,  eut  rhonneur  d'être  présenté  an 
Roi,  daus  le  mois  d'août,  même  anu«V. 
S.  M.  lui  dit  :  «  Votre  conduite,  dans 
»  les  dernières  circonstances,  m'est  u  a 
»  sûr  garant  de  votre  attachement  à 
a  ma  personne.  J'éprouve  un  vrai  pluisir 
»  d'en  recevoir  l'expression.  »  1). 

BOISSIEK  (  Pierre-Bruno), nommé, 
en  septembre  179a ,  député  suppléant  <lu 
Finistère  à  la  Convention  nationale  ,  n'y 
entra  qu'après  le  procès  de  I*ouis  XVI  , 
et  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribu  ue, 
en  1794,  pour  faire  décréter  l'établisse- 
ment de»  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
uounage ,  et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cuq- 
cents ,  par  la  réélection  des  deux  lier»  , 
il  fit  un  rapport  sur  l'organisation  mari- 
time. En  1797,  il  fit  arrêter  l'envoi  d'un 
message  au  directoire  ,  relativement  a 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ;  provoqua  ensuite  la  création 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  les  ports ,  et  fut  nommé  com- 
missaire de  la  marine,  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  —  Le  4  ju*n 
181 5  ,  M.  Boissier  présenta  une  adresse 
à  Buonaparte  ,  en  qualité  de  présideul 
du  collège  électoral  de  M  mes.   B.  M. 

BOISSIEKE-LENNUIC  (Marc-Ah- 
toijie-M arie-Hyacirthe  ,  marquis  de 
ea).  après  avoir,  pendaut  toute  l'émi- 
gration, servi  la  cause  du  Roi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse, 
fut,  en  181 5,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  11  se  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à  Gaud ,  pour  y 
prendre  1rs  ordres  de  $.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  7  mai  181 5,  et  le  nomma ,  au 
mois  d'août  suivant,  commandant  dans 
le  département  d'Me-et-\  ilaine. 

BOÎSSIEU(Pifrre  Joseph-Dimer), 
homme  de  loi  à  Saint-Marcellin  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'Isère,  fut  nommé,  en 
sept.  1 791  ,  député  sup.  de  ce  départ,  à  U 
législature,  et ,  en  septembre  179a,  dé- 
puté à  la  Cou>enliuu  nationale  ,  où  il  re* 
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fusa  d'opiner  comme  juge  dans  le  procès  cher,  qu'il  remplaça  aussi  à  la  3*.  classe 
de  Louis  XVI;  il  conclut  à  la  détention  de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
et  au  bannissement  à  la  paix,  en  qualité  de  la  Légion-d'bonneui  ,  le  19  octobre 
de  législateur.  M.  Boissieu  oe  reparut  à  la  1814,  et  membre  de  l'académie  des  ins- 
tribune  qu'après  la  chute  de  Robespierre,  criplions  ,  le  si  mars  1816.  M,  Boisto- 
En  janvier  179.5,  à  l'occasion  des  insultes  naoV  a  publié  :  I.  Lettres  inédites  de 
faites  au  buste  de  Marat  et  des  plaintes  foliaire  à  Frédéric -le-  G r an d ,  180a  , 
articulées  à  ce  sujet  à  la  Con\eution,  in-8°.  et  in-12.  II.  Philostrati  H  croie  a , 
Boissieu  demanda  plaisamment  la  liberté  1806,  in  -8°.  III.  Notice  sur  la  vie  et 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le  les  écrits  de  Larcher  (  à  la  léte  du 
28  juillet,  il  appuya  la  demande,  faite  Catalogue  de  sa  bibliothèque).  ï\  .  Ma- 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression  ri  ni  %'ita  Procli ,  gr.  et  lat. ,  Leipzig, 
du  calendrier  républicain.  «  Tôt  ou  tard,  181 4  ,  in-8".  V.  Tiberius  rhetor  deji^u- 
x>  dit-il,  il  faudra  finir  par  jeter  au  feu  ris  ,  aller  d  parie  auctior  ;  unà  cuni 
»  un  calendrier  dont  personne  ne  veut.»  Rufi  arle  rtteloricd ,  Londres,  181 5  , 
Cette  prophétie  fut  alors  accueillie  par  in-8*.  M.  Boissonade  a  eu  part  à  l'édi- 
tles  murmures  ,  et  repoussée  par  Laré-  tion  de  Grégoire  de  Coriuthe ,  publiée 
veillère-Lépau*.  Boissieu  combattit  vi-  à  Leipzig  en  181 1  ,  sous  ce  titre  :  Gra- 
vement la  proposition  qu'aucun  émigré  £Ortï  Corinthii  et  aliorum  grammati- 
ne  pût  réclamer  sa  radiation  qu'après  s'd-  corutn  libri  De  dialectis t  etc. ,  recensuet 
tre  constitué  prisonnier.  A  la  nn  de  la  et  curn  notis  G.  Koenis ,  F.-J .  Baslii  , 
session   conventionnelle  ,  il  se  déclara  J.-F.  Boissonadi ,  suisque  edidit  G.-H. 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui  Schafer.  Il  a  contribué  à  l'édition  d'A- 
avaient  défendu  la  Convention.  Entré  au  théaée  donnée  par  M.  Schwciglueuscr  > 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  donna  pics-  et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
qu'aussitôt  sa  démission ,  et  se  retira  rature  savante.  Il  a  sous  presse  à  Lcip- 
daos  son  département. — Botssico  (Fret-  zig  une  édition  du  commentaire  inédit 
ta   oe),  gentilhomme  de  l'Auvergne,  de  Proclus  sur  le  Cratylus  àe  Platon  j 
éraigra ,  en  1792,  revint  en  France  après  et  à  Lcvde,  les  Vies  dos  sophistes  d'Ku- 
le  18  brumaire  ,  et  vécut  dan»  ses  pro-  nape  avec  les  fragments  de  »on  Histoire 
priétés  jusquen  i8>4-  Il  entra  alors  dans  des  empereurs.  M.  Boisaonade  prépare 
les  mousquetaires  de  la  maison  du  Roi  ,  une  édition  de  plusieurs  lettres  inéditt-s  de 
et  publia,  le  3  mai,  jour  de  l'entrée  de  Luc  Holstcuius.  Les  journaux  étrangers 
S.  M.  Louis  XVIII ,  une  ode  destinée  à  ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  roman 
célébrer  cet  événement.  M.  de  Boissieu  grec  de  tMcrtas  Kugéuianus;  il  doit  y 
publia  ensuite,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  joindre  des  fragments  asse*  cunsidera- 
un  écrit  intitulé  :  Que  diable  voulez-  blcs  d'un  autre  roman  grec  inéjit  par 
-vous  donc?  Cette  broehure ,  adressée  Constantin  Manassès.  Il  a  lu  à  la  3e. 
anx  militaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et  classe  de  l'Institut,  et  à  l'académie  des 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces  derniers  belles  -  lettres  ,  plusieurs  Mémoires;  un 
sur  leurs  véritables  intérêts.            A.  particulièrement  sur  l'inscription  grecque 
BOISSONADE  (Jea» -François)  ,  d'EIis,  publiée  par  M.  Payue  Knight;  et 
né  à  Paris  le  1  a  août  1774  >  '»l  l'un  des  deux  autres  sur  les  lettres  inédites  de 
hellénistes  les.plus  distingués  de  France  :  Cratès  et  de  Diogène.  Ce  dernier  Mé- 
il  fut  ,  en  1801 ,  secrétaire-général  de  la  moire,  avec  le  texte  d«  vingt-tleux  nou- 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant  velles  lettres  de  Diogène,  fera  partie  du 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à  10e.  vol.  des  IVottces  des  Mss.  actuelle- 
Paris  ,  il  s'y  est  entièrement  livré  à  la  ment  sous  presse.  On  le  sait  occupé  de- 
culture  des  lettres.   M.  Boissonade  tra-  puis  plusieurs  années  d'un  dictionnaire 
railla  ,  pentTant  plusieurs  années  ,  à  la  ré-  de  la  langue  française  à  l'imitation  de 
du  Journal  des  Débats ,  où  il  celui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a  aussi 


signad'un  oméga  un  grand  nombre  d'ar-  donné  de  très  bons  articles  au  Mercure 

ttcles  aussi  remarquables  par  l'érudition  au  iïlagasin  ency  clopédique  et  à  la 

que  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  Il  Biographie  universelle    L  un  des  dIu» 

lut  nommé  le  6  mai  1809  professeur  ad-  remarquables  de  ceux-ci  est  celui  île 

joint  de  littérature  grecque  à  l'académie  Brljcx.  A. 

de  Pans,  et  professeur  titulaire  le  38  BOÏSSY-D'ANGLAS  (FaAwçois-Atf- 

decembre  181  a  après  la  mort  de  M.  Lar-  toute)  ,  né  à  Annooay  ;  le  8  novembre 
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i?56,  dans  la  religion  protestante,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Paria , 
et  acheta  ensuite  une  charge  de  maître- 
d'hôtel  de  Monsieur.  Il  éiait.en  1787, 
chancelier  de  l'académie  de  Nîmes.  En 
1789,  il  (ut  nommé  député  du  tiers-état 
de  In  sénéchaussée  d'Aunonay  aux  étals- 
généraux;  et,  dès  leur  ouverture  ,  il  ap- 
pela l'attention  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  en  assemblée 
nationale.  Le  i5  mai,  il  fit  une  motion 
tendant  à  se  rapprocher  de  la  noblesse. 
Il  écrivit  une  réponse  à*  MM.  Bergasse 
et  de  Calonne ,  sur  les  ûnances,  sur  la 
révolution,  et  répondit  ensuite  à  la  fa- 
meuse lettre  que  l'abbé  Raynal  avait 
adressée  à  l'assemblée  nationale  cou t ne 
les  principes  de  la  révolution:  il  défendit 
les  journées  du  i\  juillet,  des  5  et  6 
octobre  1789,  demanda,  en  1790,  de» 
mesures  contre  les  insurgés  du  camp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire ,  un  mandement  de  l'archevê- 
que de  Vienne.  En  1791 ,  il  fut  élu  secré- 
taire ;  puis  il  réclama  contre  l'insertion 
de  son  nom  dans  une  liste  de  députés 
désignes  comme  ayant  voté  pour  l'An- 
gleterre dans  l'affaire  des  colonies ,  et  se 
fit  gloire  d'être  au  nombre  de  la  mino- 
rité qui  voulait  assurer  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  qu'U  donna  »a  dé- 
mission de  mailre-d'hôtcl  de  Mon  sieur. 
II  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat, 
l'assemblée,  des  honneurs  à  rendre  à  J. 
J.  Rousseau.  ÎNommé ,  après  la  session , 

{irocurcur  -  syndic  du  département  de 
'Ardèchc,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censure  publiqur,  qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  membres  d'une  nation  libre. 
Elu ,  en  septembre  1 79a ,  député  à  la  Con- 
vention nationale,  M.  Boissy  fut  envoyé  en 
Emission  à  Lyon  ,  avec  YitctetLegeudre  , 
pour  apaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés  à  l'occasion  des  subsistances.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sûreté  publi- 
que le  permettrait.  Enfin  il  lut  de  l'avis 
du  sursis  dans  le  4e-  appel  nominal.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  M.  Boissy- 
d'Angîas  se  tint  à  l'écart;  et  il  ne  reparut 
a  la  tribune  qu'après  le  9  thermidor  an 
11  (37  juillet  1 7o4/-  ^e  7  octobre  de  la 
même  année  ,  il  fut  élu  secrétaire,  et 
provoqua,  le  3  décembre  suivant,  la 
suppression  des  commissions  exécutives. 
II  «ntra,  quelques  jours  après,  au  co- 


mité de  saint  public  ,  au  non  duquel 
il  fit  de  fréquenta  rapports  snr  les  sub- 
sistances. 11  demanda  dans  le  même  temps 
qu'il  fût  pris  des  mesures  contre  les  prê- 
tres qui  troublaieut  le  département  de 
l'Ardèche.  Chargé  spécialement  de  veil- 
ler à  l'approvisionnement  de  Paris,  il 
fit  créer  une  commission  pour  cet  ob- 
jet,  et,  dans  différentes  occasions,  ras- 
sura la  Convention*  sur  les  subsistances 
de  cette  ville.  Il  dénonça,  dans  le  même 
temps ,  un  écrit  royaliste  ,  et  s'éleva 
contre  les  partisan»  de  la  monarchie  , 
en  déclarant  que  le  système  republicatu 
était  le  seul  qui  convint  à  la  France.  A  la 
fin  de  janvier  1795,  il  prononça  un  long 
discours,  qui  fut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France,  et  sur 
les  conditions  auxquelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  91  fé- 
vrier ,  a  la  suite  d'un  rapport  sur  les 
fêtes  nationales ,  il  fit  décréter  le  libre 
exercice  de  tous  les  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  cl  sans  que  l'état  en  salariât 
aucun.  Le  38  du  même  mois ,  il  rendit 
compte  des  attroupements  qui  avaient 
lieu  a  Paris  aux  portes  des  boulangers ,  eu 
les  attribuant  à  la  malveillance;  et,  huit 
jours  après,  sur  son  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  mode  de  distribution  des 
comestibles.  Les  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Boissy-d'  Anglos  ne  se  dissimula  pas  les 
dangers  qu'il  avait  attirés  sur  lui,  en  se 
chargeant,  en  quelque  façon,  de  la  res- 
ponsabilité de  cette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration, dans  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  :  il  fit 
part  à  l'assemblée ,  des  craintes  que  lui  ins- 
pirait cet  état  de  choses,  et  provoqua  des 
mesures  contre  les  démagogues  et  les  roya- 
listes qui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  la  république.  Le  1 5  mars,  il  avoua 
enfin  à  la  tribune  la  pénurie  des  subsis- 
tances, et  présenta  un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  à  la  Convention ,  M. 
Boisty  répondit  que  dix-huit  cents  sacs 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
même  :  il  accusa  les  pétitionnaires  de 
malveillance,  et  dénonça  les  rassemble- 
ments du  faubourg  St. -Marceau.  Le  20 
mars,  après  avoir  présenté,  dans  une 
motion  d'ordre ,  le  tableau  des  malheurs 
de  la  France  sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre, il  proposa  d'annuller  les  juge- 
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sxtetiCs  rendus  par  le»  tribunaux  révolu- 
tionnaires depoisle  aa  prairial  an  n  (i  i 
mai  1794)»  et  de  restituer  les  biens  des 
condaraoés  ;  ces  propositions  furent  ac< 
cueillies  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le  iflr.  avril,  «u  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnements ,  M.  Boissy  fut  interrompu 
par  le  bruit  d  une  multitude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  ayant  forcé  la  garde, 
s1  écriaient  :  «  du  pain  ,  du  pain  ,  et  la 
»  constitution  de  1793.  »  Ce  mouvement 
insurrectionnel ,  excité  par  les  démago- 
gues du  faubourg  St.-Antoine ,  n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  lors- 
qu'il fut  dissipé  ,  M.  Boissy ,  qui  était 
resté  calme ,  acheva  son  rapport  :  mais 
la  faction  des  anarchistes  continua  de  le 
désigner  a  la  haine  publique;  et  le  l*r. 
prairial  (  ao  mai  1 795  ) ,  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant ,  ce  jour-là ,  le  fau- 
teuil à  la  place  d'André  Dumont ,  il  fut 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  même  tempt ,  et  demeura  long- 
temps entouré  de  ces  furieux.  L'un  (Peux 
se  plaça  devant  lui  ,  portant  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  député  Féraud  qu'il 
venait  d'assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faire  observer  à  cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention,  elle  l'empê- 
chait de  s'occuper  de  ses  subsistances  : 
sa  voix  fut  étouffée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain ,  M.  Boissy 
fut  accueilli  à  la  tribune  par  des  applau- 
dissements universels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  :  Louvet  lui  vota  des 
remei  ciments  au  nom  de  la  patrie.  Il  fut 
ensuite  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion; et,  le  1 3  juin,  il  fit  un  premier  rap- 
port- Le  9  juillet,  il  démentit  le  bruit 
que  la  république  devait  abandonner  à  la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4  «oût,  il  présenta  un  second  rapport 
sur  les  colonies,  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  27,  il 
prononça  un  discours  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe  ,  et  proposa  dé- 
faire disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  discours  en  tontes 
les  langues.  Le  3  septembre  t  M.  Boissy 
demanda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique présentit  une  liste  des  Fronçais 
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auxquelsla  reconnaissancepublique  devait 
des  statues  ;  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trou- 
ver, dans  les  places  publiques ,  celles  de 
Fénélou  ,  de  Corneille ,  de  Racine ,  de 
Voltaire  ,  de  Rousseau  et  de  Buffon.  Le  4 
septembre,  il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Talleyrand-Pcrigord.  Le 
Ier.  octobre  ,  il  vota  la  réunion  de  la 
Belgique  au  territoire  français;  et  à  cette 
époque  il  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué ,  sur  les  limites  de  la  France.  Le 
i5  octobre  ,  des  explications  eurent  lieu 
en  comité  général ,  relativement  à  ce  qui 
avait  pu  mériter  à  M  Boissy-d'Anglas  et  à 
quelques  autres  députés  1rs  éloges  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  la  Convention.  M.  «loissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  Iiemaltre ,  agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention- 
nels ,  malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  à  la 
tribune  contre  les  royalistes.  On  l'accusa 
même  formellement  d'avoir  demandé  un 
président  perpétuel ,  au  lieu  du  directoire 
exédutif  pour  la  constitution  de  Fan  m, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitu- 
tion patricienne  de  Boissy-d'Anglas ,  et 
d'autres  la  constitution  babébibobu,  à 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  affecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en> 
fut  élu  secrétaire.  Le  4  décembre  ,  il  ap- 
puya la  demande  des  épouses  de  Collot* 
«lïlerbois  etBillaud-Varennes  pour  récla 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  do 
la  presse,  et  s'opposa  à  toute  limitation 
temporaire.  Le  17  juillet  1796,  il  fut 
nommé  président.  Le  3o  août ,  il  com- 
battit l'amnistie  des  délits  relatifs  à  la 
révolution;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine ,  et  dit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  à  ce  qu'ils  restassent  impunis. 
Le  a3  septembre  ,  il  demanda  que  le 
corps  législatif  énonçât  son  vœu  pour  la 
paix:  il  se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
dn  3  brumaire ,  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre ,  il  réclama  la  liberté  des  jour- 
naux ,  et  accusa  le  directoire  d'avoir 
donné  l'exemple  de  la  licence  ,  en  sou- 
doyant des  calomnies  coutre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire, 
il  déclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  choix  du  peuple,  mais  qu'il 
n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  limiter  ceux 
du  gouvernement;  et ,  à  cette  occasion,  il 
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exprima  son  indignation  contre  les  fe/ro- 
ristes  uni  a  vaien t  e. nsauglanté  Bordead x  et 
Lyon.  Le  9  novembre  1 796 ,  il  attaqua  les 
abus  des  maisons  de  jeu ,  et  accusa  le  direc- 
toire de  protéger  le  vice.  En  avril  1797, 
îl  fut  nommé  députe  de  Paris  au  conseil 
des  cinq -cent».  Peu  de  temps  après ,  il 
réclama  contre  la  barbarie  de  mettre  hors 
la  loi  les  émigrés  rentrés.  Il  s'éleva  en- 
suite contre  le  système  adopté  par  le  di- 
rectoire, relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Truguet  d'avoir  fait  euvoyer  Son- 
thonax  à  S.-Dommgue.  Le  1  1  juillet,  il 
parla  en  faveur  des  prêtres  déporté:»  et  de 
fa  liberté  des  cultes.  Le  20,  il  demanda 
la  réorganisation  des  gardes  nationales  , 
proposée  par  Pichegru,  et  signala ,  comme 
preuve  des  projets  du  directoire ,  la  des- 
titution du  ministre  de  la  police ,  Cochon , 
qui  était  favorable  à  la  majorité  des  con- 
seils. Ces  opiuions  le  firent  comprendre 
dans  la  loi  de  déportation  du  18  fructidor 
(  septembre  1 797  )  ,  aux  eli'ets  de  laquelle 
il  parvint  à  se  soustraire.  Buonapai  te  , 
dev  enu  premier  consul ,  le  nomma  mem- 
bre du  tribunat.  M.  Boissy  -  d'Anglas 
fut  élu  président  de  cette  assembler  en 
décembre  1802.  L'année  suivante  il  fit 
partie  du  nouveau  consistoire  de  l'église 
réformée  de  Paris  ,  et  devint  sénateur 
le  17  février  i8o5.  Après  le  traité  de 
Presbourg  ,  en  1 80G ,  il  prononça ,  dans 
le  sénat,  un  discours,  où,  après  avoir 
fait  l'éloge  des  talents  ,  des  vertus 
et  du  courage  de  Napoléon  ,  il  dit  : 
«  qu'il  était  le  plu»  grand  ou  plutôt  le 
»  seul  grand  homme,  et  que  le  pîici- 
3»  ficatcur  l'emportait  cucore  en  lui  sur 
»  le  guerrier.  »  Comme  membre  de  la 
3e.  classe  de  l'Institut,  M.  Boissy  -  d'Au 
glas  alla^  le  6  novembre  180g,  féliciter 
l'empereur  sur  la  paix  de  Vienne  j  et  il 
lui  dit  :  »  Eh!  qui  pourrait  rester  insen- 
»  sible  à  l'aspect  de  tant  de  merveilles  , 
»  de  tant  de  haut^  faits ,  dont  un  seul 
«  sulfirait  à  l'immortalité  d'un  homme  et 
)»  même  à  l'éclat  d'un  siècle  ?  La  poésie, 
»  pour  les  célébrer  dignement  ,  n'aura 
h  qu'à  pa.Ier  le  langage  de  l'histoire: 
5»  mais  l'obligation  la  plus  difficile  de 
v  celle-ci  sera  de  rendre  les  récits  croya- 
»  bles.  L'une  et  l'autre  auront  à  peindre 
»  ce  vaste  génie  cet  esprit  aussi  étendu 
»  quelle  xiblc,  aussi  mobile  quclaborieux, 
»  ce  grand  caractère  plus  étonnant  en- 
»  cote  que  tout  ce  que  Votre  Majesté 
»  nous  fait  admirer  d'ailleurs  ,  ce  carac- 
u  tè r«  inébranlable  et  magnanime  ,1e  plus 


BOI 

»  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  au 
»  génie,  et  qui  ajoute  a  la  souveraine 
>»  puissance  tout  ce  qu'il  faut  pour 
»  qu'elle  soit  oujours  un  bienfait  »  Le 
8  décembre  ,  m.  Boissy  fut  présenté  a 
l'empereur  par  le  sénat,  comme  candidat 
à  une  sénatorerie,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Au  moment  de  l'invasion  de  la  France  , 
en  181 3,  il  fut  envoyé  extraordioairerornt 
par  l'empereur  dans  la  12e.  division  mili- 
taire (  la  Rochelle) ,  pour  y  prendre  des 
mesures  de  salut  public.  Il  n'exécuta  qu'a- 
vec beaucoup  de  modératiou  et  de  sagesse 
les  instructions  qui  lui  furent  données  ;  et , 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  envoya 
son  adhésion  au  rétablissement  du  gouver- 
nement royal.  Il  fut  créé  pair  de  France , 
le  14  juin  1814 ,  et,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet ,  membre  du  comité  dVs 
pétitions  de  la  chambre.  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris ,  en  181 5,  Buo- 
naparte  le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  du 
Midi  ;  M.  Boissy-d'Anglas  arriva  le  3o 
avril  à  Bordeaux  ?  et  il  fit  une  proclamation 
remarquable  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  de  l'empire  du  27  mai  1 8 1 5.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville ,  il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  dans 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s  opérer.  Il  partit  de  Bordeaux  le  10 
mai  pour  se  rendre  dans  le  département 
des  Landes  et  des  Basses  -  Pyrénées ,  et 
quitta  Mont-de-Marsan,  le  14  «  en  té- 
moignant sa  satisfaction  des  dispositions 
qui  avaient  été  prises  tant  pour  le  rappel 
des  militaires  que  pour  l'organisation  de 
la  gârde  nationale.  11  arriva  le  18  mai  a 
Pau.  Le  2  juin  y  Buonaparte  le  nomma 
membre  de  sa  chambre  des  pairs.  A  la 
séance  du  i3  juin  ,  M.  Boissy  d'Anglas 
demanda  l'impression  des  procès  -  ver- 
baux de  la  chambre  *  formalité  qu'elle 
avait  négligée  depuis  le  commencement 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
règlement  ,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à  établir  que  le 
nombre  de  pairs  suffisant  pour  délibérer, 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  en 
temps  de  paix  ,  ne  le  serait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre.  «  Fera-t-on,  dit- 
»  il  ,  même  dans  une  chambre  délibé- 
»  rante,  cette  éternelle  distinction  du  ci-  - 
»  vil  et  du  militaire?  Il  ne  siège  ici  ni 
»  guerriers  ni  magistrats  :  il  n'y  a  que 
»  des  pairs  ,  et  chacun  a  les  mêmes 
m  droits.  »  M.  Boissy-d'Anglas  se  pio- 
nonça  de  même  contre  le  mode  de  faire 
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les  lois  séance  tenante,  que  proposait 
lloger  -  Duco§.  «  Quoi  !  s'écria  - 1-  U  , 
»  o  est  -  on  pas  encore  revenu  de  cette 
»  rage  de  faire  des  Jois  ?  L'exemple  de 
»  la  Convention  qui  ,  dans  un  seul 
a  mois  ,  rendit  des  lois  par  centaines , 
a  sera-t-il ,  vingt  ans  pins  tard  ,  proposé 
»  et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
a  fois  ont  dù  gémir  en  rongeant  aux 
a  cruelles  extra\  avances  de  la  révolu- 
a  tion?»  M.  BoUsy  d'Anglas  combattit , 
dans  cette  séance  ,  l'opinion  du  comte  de 
Ségur  ,  qui  desirait  que  le  meule  de  tfo- 
ter  par  scrutin  secret  fût  aboli.  11  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
adressées  à  la  rhambre  fussent  renvoyées 
a 'une  commission.  Le  17  juin,  il  inter- 
pella et  combattit  vivement  M.  de  Ségur, 
qui,  après  la  lecture  du  rapport  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  demandait  la  nomi- 
nation d'une  commission  pour  examiner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  aa  ,  lorsque  le  ministre  Carnot  an- 
nonça les  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  un  message , 
pour  l'informer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait d'être  prise  de  déclarer  l'indépen- 
dance de  la  patrie ,  la  chambre  en  per- 
manence ,  et  coupable  de  haute- trahison 
quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
glas  s'opposa  ,  avec  chaleur .  au  renvoi 
de  ce  message  à  une  commission  ;  et  il 
reposa,  sans  plus  longue  délibération, 
e  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  représentants ,  sauf  celui  qui  sti- 
pulait rappel  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s'éleva  fortement  à 
cette  occasion  contre  M.  de  Valence.  Le 
même  jour  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  *e  concerter  tant 
avec  le  conseil  des  ministres  qu'avec  la 
commission  de  la  chambre  des  représen- 
tants, sur  les  mesures  à  prendre  dans  1rs 
ilangers  de  la  patrie.  Le  lendemain ,  cette 
commission  ayant  été  chargée  de  faire 
sou  rapport  sur  la  déclaration  de  Buo- 
naparte  au  peuple  français  ,  M.  Poisay 
demanda  que  cette  commission  fût  por- 
tée à  sept  membres  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message,  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, des  grandes  mesures  prises  par 
les  pairs.  Il  défendit  l'adoption  du  consi- 
dérant mis  en  tète  de  la  déclaration  de 
la  chambre  des  représentants ,  déchiralioa 
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qui ,  par  suite  de  l'abdication  de  Buona- 
parte, avait  arrêté  la  formation  cTun  gou- 
vernement provisoire  ;  et  U  se  prononça 
contre  U  motion  de  la  Bédoyère  de  pro- 
clamer sur-le-champ  Napoléon  IL  •  Cette 
a  proposition  ,  dit-il ,  est  impoli  tique  et 
a  intempestive,  a»  Dans  1«  fameuse  séance 
de  la  nuit  suivante ,  il  s'éleva  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buonap.11  te,  qui  de- 
mandait d'autorité  ce  qu'avait  proposé 
la  Bédoyère.  m  On  nous  menace  de  la 
a  guerre  civile  ,  s'écria  M.  Boissy  •  et 
»  n'est-ce  donc  pas  assez  de  la  guerre 
»  étrangère  qu'on  nous  a  amenée  ?»  Il 
conclut  à  la  nomination  d'un  gouver- 
nement provisoire  ,  sans  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoyère.  Dans 
la  séance  du  u3  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolution  de  la  chambre  des 
représentants ,  relative  à  Napoléon  II ,  at- 
tendu qu'une  communication  faite  à  la 
chambre  des  pairs  n'était  pas  une  propo- 
sition ;  et  que ,  d'ailleurs ,  cet  te  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  <<ui  avait 
pour  objet  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dans  le  sein  de 
l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  76  r 
U  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  provisoire ,et  adop- 
té 'par  la  chambre  des  représentants ,  re- 
latif à  des  mesures  de  sûrt-té  générale, 
e  Je  voudrais,  dit-il,  pouvoir  demander 
a  le  rejet  de  cette  loi  ;  mais  dans  les  cir- 
a  constances  actuelles,]**  ne  prendrai  pas 
a  sur  moi  cette  responsabilité.  Jevuisavec 
a  peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
a  au  gouvernement  qui  se  forme  ;  si  je 
»  ne  rejette  pas  la  loi ,  je  croit  du  moins 
»  devoir  faire  des  observations  sur  son 
»  contenu.  Elle  présente  d'abord  heau- 
»  coup  de  vague  :  on  y  fait  un  crime  de 
a  la  provocation  à  la  désertion;  on  en 
a  fait  un  sujet  d'arrestation  arbitraire  , 
u  comme  s'il  n'existait  pa»  des  coimnis- 
a  sions  militaires  :  je  désirerais  du  moins 
a  que  c«  tte  disposition  fit  cesser  l'effet 
m  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime 
»  des  nouvelles  fausses  :  n'est-ce  pas  là 
»  rétablir  la  faction  des  alarmistes  ?  m 
M  Boissy  demanda  la  suppression  de  cette 
disposition  ,  et  piopo«a  que  l'on  désignât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée,  et  qu'on 
y  spécifiât  dava  tage  les  délit*.  Il  cita  , 
pour  exemple  des  abus  qu'on  pouvait 
commettre  à  cet  égard  ,  les  commis- 
sions de  haute-police  récent nun t  éta- 
blies ,  et  qui  da.s  son  département 
(  l'Ardèche  )  avaient  expatrié  quatre- 
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vingts  personnes.  La  chambre  ayant  voté 

un»  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet ,  M.  Boissy  »  écria  :  «  Je  voudrai» 
»  qu'elle  fût  si  lenle  à  faire  sou  rapport , 
»  qur  cette  loi  ne  reparût  jamais.  »  La 
commission  avant  approu\  é  le  projet  dan» 
toute  sa  teneur  t  il  demanda  de  nouveau 
la  modiucalion  de  celle  loi  ,  dont  il  au- 
rait ,  dit-il,  voté  le  rejet  avec  tant  de 
plaisir,  et  il  reproduisit  les  aineiideiueula 
qu'il  avait  proposé*  la  veille.  I>a  chambre 
adopta  enfin  ces  amendement*.  M.  Boissy 
d'Auglas,  pour  paralyser  encore  davan- 
tage cette  loi  révolutionnaire  ,  demanda 
que  Tavx  ruld'  e  lui  accordât  un  joitr,pour 
une  loi  complète  sur  la  liberté  individuelle: 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  termina  son  discours  : 
«  Les  circonstanc  es  où  nous  nous  trou- 
»  vous  sont  graves  et  difficiles;  notre  in- 
»  déjendauce  est  attaquée;  peut-être  nos 
»  institutions  politiques  sont  eUes  à  la 
»  veille  d'être  renversées:  votre  coeur  est 
»  celui  de  tous  1rs  bons  Français  ;  et  les 
»  princ  pea  éternels  de  la  justice  sau- 
»  ront  les  rrtenir  dans  leur  c  bute  :  mais 
h  si  elles  doivent  périr ,  si  une  subversion 
»  absolue  doit  effacer  de  nos  table»  sa- 
»  crées  les  lois  bieu faisantes  que  nous 
»  avons  eu  tant  de  peine  à  y  graver,  il 
»  ser  it  encore  honorable  et  beau  que, du 
»  rail  eu  de  tant  de  débris,  pussml  s'éle- 
a  ver  au-dessus  de  l'océan  des  Ages  ,  les 
»  lestes  sacrés  de  quelques  institutions 
»  tu télaires ,  destinées  à  servir  de  modèle 
»  et  de  conso  ation  aux  races  futures,  a 
M.  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain :  mais  nommé  par  le  gouverne- 
ment pro>  isoire  l'un  des  commissaires 
chargés  d  aller  proposer  un  armistice  au 
maréchal  Biucher  ,  il  ne  put  exposer  lui- 
même  sou  projet  ;  et  il  chargea  M.  de 
Latour-Maubourg  de  le  présenter  en  son/ 
ab  ente.  Ce  projet  1  en  seize  articles, 
se  composait  d'une  >uitc  de  dispositions 
libérales  qui  conciliaient  \r  priucipe  »acré 
delà  liberté  individuelle  avec  le  priucipe 
non  moins  essentiel  de  /ordre  public.  Non 
seulement  ii  proscr-vait  tout  excts,  toute 
détention  arbitraire,  mais  encore  l  adou- 
cissait ,  autant  -ju'il  était  possible  ,  le  sort 
des  détenus  .  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  i  n  ordonnant  qu'eux  et  leur» pro- 
ches fus  eut,  dès  le  premier  moment  ins- 
truits des  motifs  de  leur  arrestation,  etc. 
Thibaudt  au  et  la  faction  révolutionnaire 
obt  urent  i'ajourm-mi-nt  iii.léfun  de  re 
projet  ,  qui,  visé  par  le  président  et  les 
cerc taire»,  fut  déposé  dans  les  archives 
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de  la  chambre ,  pour  y  rester  oublié.  Le 
5  juillet,  M.  Boissy^'Anglas ,  de  retour 
de  sa  mission,  concourut  à  faire  rejeter 
la  proposition  de  Tkibaudeau  ,  tendant 
à  demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications  sur  quelques  exprès»' 
sions  de  sa  proclamation  aux  Français  , 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  seul  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Roi.  Le  lendemain ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordre  de  liste ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  deux  messages  envoyés  à  la  chambre, 
le  premier  ,  intitulé  :  Déclaration  de 
la  chambre  (les  représentants  ;  et  le  se- 
cond ,  Déclaration  des  droits  des  trmn~ 
çais  ,  émanée  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. A  la  fin  de  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  et 
inconvenantes  les  réunions  de  la  cham- 
bre, il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jusqu'à  convocation  spéciale, 
et  que  celte  convocation  n'eût  keu  que 
lorsque  la  commission  serait  en  mesure 
de  faire  son  rapport.  Son  avis  fut  adopté, 
après  avoir  été  vivement  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain , 
M.  Boissy  fit ,  au  nom  de  la  commission  , 
un  rapport  sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  l'una- 
nimité. Il  devait  être  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  l'ordonnance  du  Roi , 
qui  en  fermait  l'entrée  à  ceux  qui 
avaient  *iégé  sous  Bnonaparie  ;  mats  il 
fut  rétabli  sur  la  liste,  le  17  août.  Le 
comte  Boissy  d'Anglas  qui  était  de  la  3e. 
classe  de  l'Institut  ,  fut  compris  dans 
la  line  des  membres  de  l'académie  des 
inscriptions,  formée  le  ?i  mars  181O. 
Il  a  publié  :  I.  A  mes  concitoyens  , 
1790,  in-8°.  IL  Observations  sur  /'ou- 
de  Colonne ,  intitulé  :  De  l'état 
de  la  France  présent  et  à  venir  y  1791  , 
in-8°.HI.  Quelques  idées  sur  la  liberté, 
la  révolution  et  le  gouvernement  ré~ 
/mo/ioirn  /179a  ,  in-8».  IV.  Deux  mots 
sur  une  Question  jugée ,  ou  Lettre  à  M. 
de  la  Gaiissonièrc ,  1791 ,  in-8°.  V .Es- 
sai sur  les  fêtes  nationales ,  an  11 ,  in-8°. 
V  I  Discours  préltminaire  au  projet  de 
Constitution  de  l'an  m  ) ,  1795,-  in-8°. 
\  II.  Boissy  d'Anglas  à  G.  T.  Raynal, 
1792,  in -8°.  — -  Boissy  D*A kolas,  fils 
du  précédent,  fut  nommé  le  ta  février 
1610  préfet  de  In  Cbartnle,  maitrc-des- 
requétes  le  !K)  juin  1 8 1 4  t  el  prêta)  ser- 
in* ni  de  fidélité  au  Roi  le  3  aoxil  suivant. 
Le  6  avril  181 5 ,  Buooaparte  le  fit  passer 
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de  la  préfecture  de  la  Charente  à  ceti> 
de  la  Charente-Inférieure.  11  perdit  ce 
dernier  emploi,  lors  du.  retour  du  Roi , 
dan»  le  rnoia  de  juillet  suivant-  Le  i". 
janvier  1816,  le  Roi  le  nomma  maître  des 
requîtes  rn  service  extraordinaire.  A. 

BOISTE(PicaaE-Ci.Au  de-Victoire), 
né  à  Paris  en  1765  t  a  publié  :  I.  (  Avec 
J.  F.  Bastien  ,  wn  beau  père).  Diction- 
nairé^sniversel  de  la  langue  franco* se, 
extrait  compare  de*  Dictionnaire*  an 
cicns  et  moderne* ,  1S00 ,  in-8w.  ;  ae.  édi- 
tio  . ,  i8o3,  a  vol.  in-8°.  $  3«\  édition, 
1808;  4<.  édit,  181a,  in-4».  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  L'auteur,  dont  l'usage 
est  de  nommer  ceux  qui  ont  employé 
ou  fait  des  mois  nouveaux ,  avait ,  dans 
l'édition  de  i8o3  ,  ajouté  après  le  mot 
spoliateur  le  nom  de  Buonaparte ,•  il 
fut  mandé  à  la  police  :  l'article  fut  car- 
tonné j  et  à  la  place  de  ce  nom  ,  Ton 
substitua  celui  de  Frédéric  -  le -Grand. 
II.  L'univers  ,  poème  en  prose  et  en 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  système  de  JVewton 
et  la  tliéorie  physique  de  la  terre,  t8o  1 , 
in- 8°.  j  a*,  édition  ,  1804  ,  a  vol.  in-o*o.  • 
réimpiimé  son*  le  litre  de  L'Univers 
délivré,  narration  épique,  i8o:>,  2  vol. 
in-8°  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle ,  1806,  iu-8°.  ,a\ec  un  atlas 
iu-4°.  Ot. 

BOIVIN  (  J.-  D  ),  né  à  Paris  le  a8  sep- 
tembre 1756,  entra,  le  ia  mars  1771  ,  ■ 
comme  simple  dragon  ,  dans  le  régimrnt 

du  Roi  :  il  y  resta  jusqu'au  a6  mai**  1 770; 
 :  >  „u.  ^  ''*f7 


n'ayant  obteuu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  congé.  Cepen- 
dant ,  emporté  par  son  goût  pour  lea 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution, 
il  reprit  du  service  en  178*) ,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne; et  bientôt  il  obtint  Pavanée- 
ment  auquel  il  aspirait  depuis  si  long- 
temps. Nommé  d'abord  capitaine ,  puis 
adjudant-général,  il  entra  dans  la  ligne, 
en  1793,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest  ,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à  l'affaire  de  Vie,  i;ui  précéda  celle 
de  Partenay.  Devenu  général  de  brigade 
en  1 794  »  *1  fut  nommé  commandant  de 
la  place  de  Nantes ,  et ,  par  sa  conduite , 
mérita  à  cette  époque  l'estime  de  ion*  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kellermaun 
en  Italie.  En  l'an  vu  (  1708),  il  était  en 
activité  a  J  armée  d  neivetie  j  et  il  se 
distingua  aux  alfaires  de  Saten  et  de 
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Schwitz.  Se  trouvant  à  Paris  an  18  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799) ,  il  prit 
parti  pour  Buonaparte ,  qu'il  suivit  à  St.- 
Cloud.  Ayant  passé  depuis  à  I  armée  du 
Rhin,  il  mérita  de  nouveau  les  éloges  du 
général  en  chef  par  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  New- 1  se  m  bourg ,  près  de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l'an  îx  (1800), 
il  fut  employé  à  l'armée  de  Batavie;  et, 
pendant  les  années  xn  et  xm  (  1804  «t 
i8o5)  ,  il  sertit  à  la  même  armée.  Cons- 
tamment en  activité  depuis,  on  le  comp- 
tait encore  en  i8i3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial.  Il  a  depuis  obtenu  «a  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (Cajetar),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  départements 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial , 
était  en  même  teuips  professeur  à  l'Athé- 
née dç  Paris ,  et  secrétaire-interprète  des 
langues  étranger»  s  à  la  cour  de  cassation  \ 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne , 
1788,  in-ia.  H.  La  oonstituzktne  fran- 
cc*e,  i79a,in-8°.  A. 

BOLOT  (  CLAunE-AwTOiRE  ),  député 
de  la  Hmite-Saotte  à  la  Convention  naltos 
nale  en  1 79a ,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple 
en  c  es  termes  dans  le  procès  de  LouisX  VI: 
»  Je  considère  particulièrement ,  dans 
m  cette  circonstance  ,  la  Convention  na- 
ïf lionafe  comme  le  peuple  entier  :  par 
»  cette  raison ,  je  dis  non.  n  Son  vote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  :  «  Ses  preuves 
u  multipliées  m'ont  donné  h»  conviction 
»  des  crimes  de  Louis;  la  loi  Ta  confir- 
»  mce.  Aujourd'hui  la  justice ,  le  sarut 
«  de  la  république ,  la  loi ,  la  politique  9 
»  commandent  que  Louis  périsse.  La 
»  pitié  ne  doit  pas  même  être  écoutée  : 
»  je  condamne  Louis  à  la  mort.  »  Ce- 
pendant ,  lors  de  la  discussion  sur  le 
sursis,  Bolot  se  déclara  en  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  rentra  dans  sa  province ,  et 
était  resté  jusqu'en  1810  ,  époque  à 
ruelle  la  loi  sur  les  régicides  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genève 
dans  le  mois  de  février  de  cette  an- 
née. Ifr. 

BOMRELLES  (  Le  marquis  de  ) ,  ma- 
réchal-de-carop  ,  né  à  Bitche  le  8  octobre 
i?44  *  capitaine  dans  le  régiment 
d  hussards  de  Bercheny ,  et  épousa  M*1*, 
de  Mackau ,  fille  de  M"1*,  la  baronne  de 
Mackau,  sous  -  gouvernante  des  enfants 
de  France.  La  marquîne  de  Bombelles  , 
élevée  avec  S.  A.  R.  madame  Elitabeth , 
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eut  le  bonheur  de  devenir  son  intime 
amie.  Le  marquis  de  Bombelles  était , 
avant  la  révolution ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  de  Saint-Lazare,  et  ambassadeur 
de  France  à  Venise;  il  refusa  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  l'assemblée  natio- 
nale à  tous  les  fonctionnaires  publics,  et 
donna  sa  démission.  Il  fut  alors  envoyé  , 
par  le  Roi ,  aut  cours  du  nord  ,  et  après 
a'être  montré  partout  un  fidèle  sert  itr ur 
des  Bourbons,  il  retourna  à  l'armée  de 
Condé ,  dont  il  fit  toutrs  les  campagnes 
avec  distinction  jusqu'au  licenciement. 
M.  de  Bombelles  publia,  en  1709,  un 
fort  bon  ouvrage  intitulé:  La  France 
avant  et  depuis  la  révolution.  La  reine 
de  Naples  lut  ayant  accordé  une  pension 
de  mille  ducats ,  il  vécut  paisiblement  en 
-Allemagne,  et  se  fit  ecclésiastique  en 
1804  y  «près  la  mort  de  M"»',  de  Bom- 
belles: il  revint  en  France  en  181 4;  et  ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  dans  plusieurs 
cérémonies  religieuses  ,  notamment  à  la 
bénédiction  des  drapeaux  des  légions  en 
garnison  à  Paris,  le  a8  mai  1816.  11  fut 
nommé  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Berri,  le  a5  mars  1816.  Il 
lui  reste  trou  fils  et  une  fille.  M™«.  la 
marquise  de  Travanet,  auteur  de  la  ro- 
mance du  pauvre  Jacques ,  est  sœur  de 
l'abbé  de  Bombelles.  —  Le  comte  Louis 
be  Bombelles,  son  fils  aîné,  né  à  Ha- 
ttsbonne  le  i«r.  juillet  1780  ,  placé,  par 
anite  de  la  révolution ,  dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a  eu  l'honneur, 
non  seulement  d'accompagner  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche  quand  elle  est  entrée 
en  France  en  1814,  mais  encore  d'être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à  S. 
A.  R.  Monsieur, comte  d'Artois,  à  Nanci 
le  6 avril,  la  cocarde  blanche  de  la  part 
de  l'empereur.  Le  comte  Louis  de  Bem- 
belles  fut  dans  le  même  temps  commis- 
saire impérial  près  le  Roi  de  France  lia 
a  été  nommé  ministre  plénipotentiaire 
d'Autriche  à  Dresde,  en  1 8 1  o .  Les  deux 
fils  cadets  sont  au  service  de  la  même 
puissance  A. 

BOMPARD  (J.-B.-F.  ),  né  à  Lorient 
le  la  juillet  1757  ,  entra  dans  la  marine 
en  1776  en  qualité  de  volontaire  ,  fit 
les  campagnes  de  l'Inde  et  de  TAméri- 
que,  passa  par  tous  les  grades  ,  et  ne  dut 
son  avancement  qu'à  des  actions  d'éclat. 
D'un  physique  peu  avantageux  et  d'une 
rudesse  de  manières  extraordinaire,  mê- 
me dans  un  marin,  M.  Bompard  eut 
besoin  de  toute  sa  valeur  pour  être  dis- 
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tingné  par  ses  chefs.  Il  commandait, 

en    1 793  ,  la  frégate  V Embuscade  ,  de 
trente  -  six  canons  ,  qui  fut  «  l.argée  de 
conduire  aux  États-Unis  le  consul-géné- 
ral de  la  république  française  ;  et  il  était 
mouillé  dans  la  1  ade  d»  New- York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  44  parut 
et  le  fit  défier.  Il  communique  aussitôt 
ce  défi  au  consul-général ,  qui  s'oopose 
à  ce  qu'il  accepte  le  combat ,  à  cause  de 
l'inégalité  des  forces.  Mais  Bompard ,  n'é- 
coutant que  son  courage,  méprise  les 
ordres  du  consul;  et,  de  retour  à  son 
bord,  il  harangne  fièrement  sou  équi- 
page, lui  communique  son  enthousiasme, 
et  donne  le  signal  de  l'attaque.  Tous  lea 
habitants  de  New-York  étaient  accourus 
à  ce  singulier  spectacle  :  enfin ,  après 
sept  heures  d'un  combat  opiniâtre,  la 
frégate  anglaise  fut  rasée  et  s'éloigna. 
Bompard  rentra  triomphant  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  ville ,  qui  fit 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  cet 
événement.  Peu  après  ,   Bompard  'ut 
récompensé  par  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  prit  part  en  cette  qualité  au 
funeste  combat  d'Ouessaut  (  dont  Barère 
osa  faire  une  vietoire).  Le  défaut  d'ins- 
truction primitive  et  théorique  l' écarta 
un  moment  de  l'escadre  :  mais  il  sauva 
son  vaisseau,  et  fut  néanmoins  accusé  de 
trahison  car  Jean-Bon  Saint-André  et  l'a- 
miral \  illaret-Jov/euse.  Arrêté  et  menacé 
de  perdre  la  vie  ,  il  écrivit ,  du  fond  de 
sa  prison,  à  ses  persécuteurs,  de  ma- 
nière à  provoquer  leur  ressent  iment ,  et  en 
rejetant  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  9  thermidor 
an  it  (37  juillet  1794)  le  rendit  à  la  li- 
berté et  à  ses  fondions;  il  reçut  même, 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  dit  f  de 
division,  et  fut  chargé  parle  directoire  de 
l'expédition  d'Irlande  en  1798.  L'aspect 
des  dangers  de  celle  expédition  ,  et  le  dé- 
nûiuent  dans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée ,  avaient  soulevé  1rs  équipages  ;  les 
murmures  de  la  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à  tons  les  bords  :  Bompard  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu'il  devait  monter , 
et  seul ,  tenant  deux  pistolet»,  il  s'adresse 
aux  mutins,  leur  r< proche  leur  lâcheté; 
et,  profitant  de  l'effet  qu  il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
Cette  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
q  u'au  moment  où  les  ennemis  se  trou  vaient 
obligés ,  par  le  gros  temps  ,  de  .quitter 
leur  croisière.  Bompard  prévit  la  disper- 
sion de  son  escadre  ,  et  eut  soin  de  dou- 
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nrr  un  rendez-vous  qu'il  indiqua  à  la  baie 
de  Killala.  Ce  qu'il  avait  prévu  s'effectua; 
il  arriva  seul  au  rendez-vous  :  assailli  par 
toute  r escadre  anglaise ,  il  ne  songea 
qu'à  vendre  chèrement  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieusement ,  il  commença  lui- 
même  le  combat,  en  lâchant  contre  l'en- 
nemi toute  sa  bordée;  déjà  il  avait  de- 
maté  deux  vaisseaux  anglais,  et  était  lui- 
même  extrêmement  délabré,  lorsqu'il 
essaya  de  s'échouer  à  la  côte  pour  que 
son  vaisseau  ne  tombât  point  au  pouvoir 
de  l'ennemi  :  deux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent loi  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
manquant  de  munitions,  privé  des  deux 
tiers  de  sou  équipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts ,  il  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais  honorèrent  son  courage , 
et  le  dédommagèrent  de  sa  défaite  par  les 
égards  qu'ils  lui  témoignèrent.  Bompard 
obtint  quelque  temps  après ,  du  gouverne- 
ment britannique ,  la  permission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France ,  où  on  le  croyait 
mort.  11  fut  nommé  contre-amiral  Tannée 
suivante  :  mais  son  caractère  fier  et  indé- 
pendant l'ayant  porté  à  s'opposer  aux 
prétentions  de  Buonaparte  à  la  souve- 
raine puissance,  il  cessa  d'être  employé , 
et  a  toujours  vécu  depuis  retiré  à  Bri- 
gnols.  Bompard  ne  devait  pas  aimer  Buo- 
naparte; mais  il  se  montra  toujours  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  révo- 
lution. En  i8i5,  des  furieux  assaillirent 
sa  maison  ,  brisèrent  ses  meubles ,  et  il 
ue  leur  échappa  lui-même  que  psr  la 
fuite.  B.  M. 

BON  (Madame  Elizabcth  de),  sœur 
de  notre  célèbre  romancière  Mm*".  de 
Montobcu  ,  a  donné  elle  -  même  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  et  en  a  tra- 
duit plusieurs  de  l'anglais,  tous  d'un 
heureux  choix.  Voici  les  titres  des  uns 
et  des  autres  :  I.  Pierre  de  Bogis  et 
Blanche  de  Herbault,  nouvelle  histori- 
que ,  l8o5,  in-8<\:  1808,  io-ix  IL 
Etrennes  à  mon  fils ,  traduit  de  l'an- 
glais, i8i4>3  vol.  in-12.  HT.  J*s  aveux 
de  i 'amitié.  IV.  Les  trois  Frères  an- 
filais,  traduit  de  l'anglais,  4  vol.  in-ia. 
V.  Le  reclus  de  IS'orvègc ,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Anna  Porter ,  4  vo'- 
in-12  ,  181 5.  M.  Le  Devoir,  traduit  de 
l'anglais  de  mistriss  Koberis  ,  précédé 
d'une  Notice  biographique  sur  l'auteur 
par  mistriss Opie  ,1816, 1  vol.  in-11.  Ot. 

BONAFOUS  (  Le  comte  de  ) ,  neveu 
du  roi  Murât,  entra  au  service  sous  ses 


BON  3g5 

auspices,  et  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  protec- 
teur dans  le  royaume  de  Naples ,  et  com- 
mandait une  de  ses  divisions  dans  la 
guerre  de  181 5.  Ce  général  arriva  à 
Bavenne  le  1 1  février  ;  il  publia  dans 
cette  ville  une  proclamation  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y  annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans  l'administra- 
tion du  pays.  Depuis  la  chute  du  trône 
de  Murât,  00  n  a  plus  entendu  parler 
du  général  Bonafous.  —  Bomrou* 
(Abel),  chef  de  bataillon  d'artillerie, 
né  à  Lasgraisies  (  Tarn  ) ,  dans  la  reli- 
gion réformée ,  le  13  juin  1774  >  entra 
dans  l'artillerie,  comme  élève,  en  17OP, 
fit  toutes  les  campagnes  aux  armées  du. 
Nord,  d'Espagne,  et  de  Bussie,  où  il  sa 
distingua  ,  et  fut  blessé .  le  7  septembre  , 
à  la  bataille  de  la  Moskwa.  Cet  officier 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la  Fère, 
qui  fit  échouer  Pentreprise  des  généraux 
Lallemand  et  Lefèvre-des-Nouettes  en 
mars  181 5.  (Voy.  Ahoville. )  Le  Boi 
le  récompensa  de  sa  conduite  en  cette 
occasion,  par  la  croix  du  Mérite  mili- 
taire. D. 

BONALD  (  Louis- Gabriel- Aw- 
kroise  ,  vicomte  de  ) ,  issu  d'une  des  plus 
imeiennes  familles  du  Boucrgue,  a  com- 
mencé par  servir  dans  la  maison  du  Boi.  II 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration départementale  de  l'Aveiron. 
Mais  l'attachement  à  la  monarchie  et  à  la 
religion ,  qu'il  manifesta  hautement  dans 
une  proclamation  aux  municipalités,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu'il  donna 
de  la  place  de  président  par  une  lettre  au 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791;  et, 
après  la  campagne  des  princes,  retiré  à 
Heidelberg  ,  auprès  de  ses  enfants  ,  il 
composa  la  Inéorie  du  pouvoir  politi- 
que et  religieux ,  qu'il  eut  l'honneur 
d'adresser  à  S.  M.  Louis  XVIII ,  dont  il 
y  annonçait  hautement  le  rétablissement 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  et 
la  seule  édition  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  imprimée  à  Constance  et  en- 
volée à  Paris,  y  fut  saisie  et  détruite 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  sa  patrie  après  un 
loug  exil,  dépouillé  de  la  totalité  de  »a  for- 
tune, et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
M.  de  Bonald  concourut,  en  1806,  avec 
M.  de  ChâLeaubriant ,  à  la  rédaction  du 
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Afercure  et  de  quelques  autres  journan  \  , 
dans  lesquels  îU  cotiser  vèren  t  tou  j  oursjl'un 
et  l'autre,  l'indépendance  de  leurs  opi- 
nions et  de  leur  caractère  :  une  partie 
des  nu  illeurs  morceaux  qu'ils  y  ont  don- 
nes a  été  recueillie  dons  le  Spectateur 
Jrançais  au  x/x*.  siècle.  M.  de  Bounld 
fut  nomme,  en  1808,  conseiller  titulaire 
de  l'université  ;  place  qu'il  n'accepta  qu'a- 
près  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
vives  instances  des  personnes  qui  étaient 
alarmées  pour  lui  des  suites  de  sa  résis- 
tance, et  qui  elles-mêmes  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris ,  à  son 
insu  ,  sur  la  liste  des  présentations.  11  ré- 
sista toujours  à  toutes  les  sollicitations  qui 
lui  lurent  faites  de  s'engager  au  service 
de  Buonapartc ,  et  refusa  même  la  place 
de  gouverneur  du  fils  du  roi  de  Hol- 
lande (  Louis  Buonaparte  ) ,  que  celui-ci 
lui  avait  offerte  lui-même  par  une  lettre 
de  sa  main.  Cette  lettre  Jui  fut  portée 
dans  l'Aveu  on  par  un  envoyé  exprès  $ 
et  elle  a  figuré  au  procès  d'Horteose ,  du- 
chesse de  Saînt-Leu  ,  contre  sou  mari. 
Le  Roi,  à  son  retour,  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  royal  d'instruction  pu- 
blique ,  établi  par  ordonnance  du  17  juin 
1814.  M.  de  Ronald  en  cessa  les  fonc- 
tions au  20  mars,  et  ne  les  a  pas  reprises 
depuis,  s'étant  retiré  dans  sa  famille.  U 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre i8)4,  et  fut  élu  à  Rhodes,  en  181 5, 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
y  a  prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  l'empreinte  de  ses  opinions  et 
de  sou  caractère  ,  et  font  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays ,  de  ia  religion 
et  de  son  Roi  ,  et  fermement  attaché 
aux  principes  de  la  monarchie.  Dans  la 
séance  du  i5  novembre,  M.  de  Bonald 
lut  un  rapport ,  au  nom  de  la  commis- 
sion centrale  ,  sur  la  proposition  faite 
par  M.  Hydc-dc-Ncu  ville,  de  réduire  le 
nombre  des  tribunaux,  et  de  suspendre 
l'institution  des  jupes.  Le  1$  décembre, 
il  prononça  un  discours  fort  étendu  ,  et 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression , 
tendant  à  supplier  Sa  Majesté  de  présen- 
ter une  loi  qui  supprimât  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  le  divorce.  M. 
de  Bonald  ut  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  cette  question.  Le  g 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du  3«.  bureau;  et  le  *i  du  même  mois, 
il  porta  la  parole ,  comme  rapporteur, 
au  sujet  de  la  proposition  de  1SI.  Micbaud, 
ayaut  pour  but  de  voter  des  rcmcrcl- 
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ments  à  ceux  qui,  soit  par  leurs  dis- 
cours, soit  par  leurs  actions,  s'étaient 
opposés  à  l'attentat  du  ao  mars.  Le  1 4 
février  1816,  il  plaida  avec  beaucoup 
d'éloquence  la  cause  du  clergé ,  et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à  la  religion  la  partie  des  biens  qui 
n'avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  ,  les  discussions 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  Bonald  vota  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  année,  et  pour  qu'on  pût 
être  élu  député  à  Page  de  3o  ans.  Il  oe 
montra  pas  moins  de  sagesse  dans  l'opi- 
nion qu'd  émit  en  mars  1816  relative- 
ment au  budget ,  et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu'on  demanda  l'im- 
pression de  son  discours.  M.  de  Bonald  a 
été  nommé  membre  de  l'académie  fran- 
çaise par  ordonnance  du  a  1  mars  1 8 1 6.  On 
a  de  lui  :  I.  Théorie  du  pouvoir  politique 
et  religieux  dans  la  société  civile,  démon- 
trée par  le  raisonnement  et  par  l'histoi- 
re, 1796,  3  vol.  5  ouvrage  très  rare,  peu 
d'exemplaires  ayant  été  sauvés  delà  saisie. 
II.  Essai  analytique  sur  les  lois  natu- 
relles de  V ordre  social;  ouvrage  qui  a  été 
refondu  eu  partie  dans  le  suivant.  III. 
Législation  primitive  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison ,  suivie  de  plusieurs 
traités  et  discours  politiques,  3  vol. 
in- 8°.,  180a.  IV.  Le  divorce  considéré 
au  xix*.  siècle,  relativement  à  l'état  do- 
mestique et  politique  de  Ifi  société, 
1  vol.  iu-8°.  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse,  brochure  in-8°. , 
181 4*  V I.  Réflexions  sur  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Europe ,  brochure  io-8*».,  181 4- 

A. 

BONAVENTURE  (  Le  chevalier  Ni- 
colas -Melcîhade)  ,  ancien  avocat  à 
Tournai,  fut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  Tan  v  (1797).  H  réclama 
pour  les  départements  réunis  le  droit 
de  nommer  au  tribunal  de  cassation,  et 
se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  éten- 
dait à  la  Belgique  l'exécution  de  la  loi 
qui  exigeait  des  ecclésiastiques  une  dé- 
claration de  fidélité.  Il  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à  la  vente  des  biens  na- 
tionaux de  la  Belgique  ,  et  à  la  liquida- 
tion de  ses  dettes.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé,  le  6  juillet 
1800,  juge  d'appel  du  tribunal  de  la 
Dyle ,  et  président  du  tribunal  criminel 
de  Bruxelles}  et  eu  j8o{  ,  il  fut  mis  au 
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nombre  des  membre*  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
le  10  février  181 1  ,  comme  député  du 
collège  électoral  du  département  de  U 
Djlc.  On  le  dit  homme  d'esprit  et  d'une 
imagination  ardente  ,  mai»  quelquefois 
bizarre.  A. 

BONCENNE ,  fil»  ,  avocat,  professeur 
«uppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers , 
fut  nommé  par  ordonnance  du  Rot  du  4 
février  181 5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  \  ien ne  ,  en  remplace- 
ment de  son  père ,  démissionnaire.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu  député  de 
la  Vienne  à  la  chambre  des  représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 
juillet,  il  proposa  divers  amendement*  à 
la  rédaction  du  projet  de  Déclaration 
du  droit  des  Français  ,  proposé  par 
le  représentant  Garât.  A  l'art.  7 ,  con- 
cernant la  liberté  individuelle ,   il  de- 
manda qu'on  le  renfermât  dans  ces  mots: 
«  Aucune  atteinte  ne  peut  être  portée 
a  à  la  liberté  individuelle  qu'au  nom  des 
»  lots.  »  Au  sujet  de  l'art.  8 ,  qui  consa- 
crait le  principe   de  U  liberté  de  la 
presse,  il  s'éleva  contre  l'obligation  qu'on 
voulait  imposer  au  législateur  de  définir 
les  délits  de  la  presse  :  «  Je  ne  trouve  pas, 
*  dit-U  ,  dans  les  faits  qui  peuvent  ren- 
»  die  les  abus  de  la  presse  criminels  , 
»  un  caractère  assez  précis  pour  en  faire 
»  le  sujet  d'une  classification  spéciale  ; 
»  car  quand  les  termes  seront  fixés ,  la 
u  presse  passera  à  côté.  Il  est  suffisant 
i>  que  le  jugement  par  jurés  soit  assuré  , 
»  parce  qu'alors  l'intention  étant  légale- 
»  ment  jugée  ,  il  n'y  aura  de  condamna- 
it tion  pour  délit  ou  crime ,  que  pour  ce 
>»  qui  aura  été  commis  avec  intention.  » 
M.  Boncenne  fut  nommé  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral d'arrondissement  de  Poitiers  en  août 
i8i5.  —  Deux  MM.  Boscehne,  de  la 
môme  famille ,  étaient  gardes-du-corps 
de  Mo* si ecr  en  i8i5.  Ils  suivirent  ce 
prince  dans  la  Belgique ,  revinrent  avec 
lui ,  et  occupent  encore  aujourd'hui  le 
même  emploi.  Ijf. 

BONDI  (L'abbé  Clément),  né 
eomme  Virgile  à  Mantoue,  semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  poète  dans  sa  traduction 
de  l' Enéide  en  vers  sciolti.  Cette  traduc- 
tion est  supérieure ,  sous  quelques  rap- 
ports ,  a  celle  d' Annibal  Caro ,  faite  dans  la 
même  langue  près  de  trois  siècles  aupara- 
vant ,  et  que  personne  n'avait  j  usqu  alors 
essayé  de  faire  oublier.  Lors  de  lapubUca- 
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tion  de  la  traduction  de  l'abbé  Dclille  en 
)  8<>.| ,  il  fut  fait  à  Milan  ,  dans  un  ouvra- 
ge périodique  français  intitulé ,  Le  cour- 
rier des  Muses  et  des  Grdces ,  une  com- 
paraison de  ces  trois  traducteurs  de  VE- 
ndide  ;  l'opinion  du  critique  était  que 
Bondi  l'emportait  sur  Caro  pour  la  ma- 
jesté épique  ,  surtout  dans  le  livre  iv  , 
et  qu'il  lut  était  inférieur  pour  la  fidé- 
lité et  souvent  pour  l'énergie.  Mais  les 
Italiens  eux-mêmes  prononcèrent  que 
Delille  l'avait  emporté  sur  Bondi  ,  et 
même  que  celui-ci  était  resté  fréquem- 
ment au-dessous  de  son  compatriote 
Annibal  Caro.  Delille  a  semblé  aftec- 
tionner  les  sujets  qu'avait  traités  Bondi  ; 
car  ce  dernier  avait  fait  un  très  joli 
poème  sur  la  conversation  (  le  Conver- 
saxione)  ,  avant  que  le  poète  français  en- 
treprit celui  qu'il  a  mis  au  jour  en  181  a. 
Mais  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
ce  dernier  poème,  est  plus  vaste  que 
celui  dans  lequel  Delille  s'est  renfermé. 
Au  surplus ,  on  a  cité  dans  les  notes  du 
poème  de  Delille,  de  jolis  fragments  de 
l'ouvrage  de  Bondi.  Le  talent ,  le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  urbanité  du  poète 
italien ,  le  firent  choisir  par  l'archiduc  Fer- 
dinand,  gouverneur  de  Milan,  pour  être 
l'instituteur  de  ses  enfants.  Ses  leçons  ont 
fait  de  ces  illustres  élèv  es  des  sn  j  e  ts  très  d  is- 
tingués.  L'un  d'eux  est  aujourd'hui  duc  de 
Modène  ;  et  l'impératrice ,  morte  en  avril 
1816,  dont  on  admirait  l'instruction  et 
le  caractère ,  eut  aussi  pour  maître  de 
littérature  et  d'histoire  l'abbé  Bondi ,  qui 
parait  avoir  fait  de  Vienne  une  seconde, 
patrie.  Le  Conversazione  ;  la  Giomata 
villereccia  (  la  Journée  champAtrc  )  . 
poème  badin  en  trois  chants  ;  la  Félicita 
(le  Bonheur  )  ,  en  deux  chants;  des  Son- 
nets, Cantates  et  autres  poésies  de  Bondi, 
ont  été  imprimés  à  Pise,  dans  les  1 1*.  et 
1 a«.  volumes  de  la  collection  intitulée  : 
Parnasso  degl'  Italiani  vivanti.  Son 
talent  se  fait  particulièrement  remar- 
quer dans  les  sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BONDT ,  chimiste  hollandais ,  d'Ams- 
terdam. Dans  le  rapport  fait  en  1810  à 
l'empereur  Napoléon  ,  par  la  classe  des 
sciences  physiques  de  l'Institut  de  France, 
M.  Bondt  fut  cité  avec  éloge  pour  avoir 
découvert  le  gaz  olefiant.  Il  a  publié  à  ce 
sujet  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Annales  de  chimie,  tome  xxi,  page 
48 ,  et  tome  xxni,  page  ao5.  A. 
BOND  Y  (Le  comte  Taillipieodb), 
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d'une  famille  ancienne  de  ûnances,se  Gt 
remarquer  dan»  te»  section»  de  Paris  qui 
luttèrent  contre  la  Convention  au  1 3  ven- 
démiaire au  i  v  (  1 795).  Il  resta  long-temps 
•ans  emploi  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  et  ne  fut  distingué  par  l'empereur 

Ïu'en  1800.  A  cette  époque  il  était  prési- 
ent  du  département  de  l'Indre.  Bientôt  il 
devint  chambellan  ,  maître  des  requête»» 
et  fui  autorisé  à  porter  la  grande  croix  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière.  Le  7 
août  1 8 1  o ,  il  fut  nommé  préfet  du  Rhône. 
£0  janvier  18  M  ,  il  adressa  à  Napoléon , 
au  nom  du  commerce  de  Lyon ,  des  fé- 
licitations sur  ses  décrets  pour  la  destruc- 
tion des  marchandisesanglaiae*,et  lui  dit  : 
m  N'en  doutez  point ,  Sire  ,  le  commerce 
»  français,  dont  le  sort  est  désormais  lié 
>*  aux  profondes  conceptions  de  votre 
»  politique,  mettra  sa  gloire  à  seconder 
»  vos  vues.  Quelques  intérêts  froissés, 
»  dont  la  magnanimité  impériale  adoucit 
*  le  malheur,  n'imposeront  point  silence 
»  à  la  conscience  nationale.  Guidé  par 
a  votre  génie ,  le  commerce  s'élance  dans 
»  l'avenir,  et  croit  déjà  voir  le  continent 
»  ramené  à  ses  vrais  intérêts ,  etc. ,  etc.  » 
A  l'approche  de  l'ennemi  en  1 81 4  «  M.  de 
Bondy  prit  de»  mesures  de  défense  vi- 
goureuses, auima  le  courage  des  habi- 
tants, et  se  montra  entièrement  dévoué 
à  l'empereur.  Le  14  février,  il  fit  don- 
ner lecture,  au  théâtre,  des  victoires  de 
Champ-Aubert ,  de  Montmirail,  et  il  en 
fit  nriieher  des  bulletins.  Le  1 1  avril , 
il  douna  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  retour  des  Bour- 
bon», s'ex primant  en  ces  termes:  irAus- 
»  sitôt  que  j'ai  appris  les  événements 
»  qui  viennent  de  se  passer ,  je  me  suis 
»  empressé  de  me  rendre  eu  cette  ville, 
»  pour  apporter  au  gouvernement  provi- 
a  soire  mon  adhésion  pleine  et  entière 
a  aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
»  nement.  Personne  plus  que  moi  ne 
a  de&ire  pouvoir  consacrer  ses  faibles 
m  moyens  au  service  de  l'illustre  maison 
M  de  Bourbon  ,  qui  nous  est  rendue  pour 
»  le  bonheur  de  tou»  le»  Français.  *»  M. 
de  Bondy  fut  nommé  commandant  de  la 
Légioo-d'hooneur  le  ao  novembre  1814  ; 
niai»,  dans  le  même  temps,  il  perdit  sa 
préfecture  du  département  du  Rhône. 
j>ês  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe,  eu  mai»  i8i5,  il  douna  à  M. 
de  Bondy  la  préfecture  de  Paris,  avec 
Je  titre  de  conseiller-d'état.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  que  M-  de  Bondy  «i- 
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gna  la  délibération  du  j5  mars  (  Voy.  De 
fer  mon  ).  11  si^na  aussi,  comme  pré- 
fet, l'adresse  suivante  qui  fut  présenté? 
le  même  jour  au  nom  de  la  ville  de  Paris: 
«  V .  M.  fut  élevée  au  trône  des  Français 
m  par  la  volonté  unanime  de  la  natiou, 
»  et,  depuis  vingt-sept  ans ,  uu  principe 
ta  a  survécu  parmi  nous  à  tou»  les  orage» 
»  de  la  révolution;  il  n'y  a,  il  ne  peut 
>»  exister  en  France  de  pouvoir  légitime 
»  que  celui  qui  a  été  librement  et  léga- 
a  gaiement  confié  et  reconnu  par  elle. 
»  L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  en- 
ta cure  la  trahisou,  contraignirent  V.  M. 
»  à  descendre  uu  moment  de  ce  trône 
»  qu'elle  n'avait  pourtant  pas  le  droit 
»  d'abjurer,  puisque  c'était  par  la  vo- 
»  lonté  nationale  qu'elle  y  était  montée  j 
»  mais  les  bons  esprits  et  le»  bons  cœurs 
a  ne  se  trompèrent  pas  sur  les  véritables 
a  motifs  de  votre  noble  résolution  ;  ils 
»  lurent  au  fond  de  votre  ame  que  vous 
»  étiez  déterminé  par  un  seul  seulimeut , 
»  celui  d'accélérer  le  moment  où  le  ter- 
a  ritoire  sacré  serait  évacué  par  l'étrau- 
»  ger.  Sue,  vos  généreuses  intentions 

*  ont  été  comprises  par  les  Français.  Que 
a  V.  M.  reçoive  les  bénédictions  d'un 
»  peuple  qui  vous  remercie  d'avoir  été 
m  deux  fois  clan»  une  même  année  ,  et 
a  par  un  éloignement  volootaire  et  par 
»  un  prodigieux  retour,  le  sauveur  et  le 
a  libérateur  de  la  patrie.  Nous  parlons  «le 
»  votre  retour,  Sire;  eh  .'quelle  légiti- 
»  mité  fut  jamais  cousaerée  d  une  ma- 

*  ntère  plus  puissante  que  ne  l'a  été  la 
a  vôtre  par  l'unanimité  de  sentiment»  et 
»  de  vœux  qui  a  signalé  votre  marche 
»  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château 
a  des  Tuileries  ?  Quel  triomphe  que  ce- 
a  lui  où  le  triomphateur  traverse  un  es- 
»  pace  de  plus  de  deux  cents  lieues  pres- 
»  que  toujours  seul ,  sans  arme»  ,  et 
»  semble  ne  se  laisser  approcher  des 
m  troupes  qu'il  rencontre  que  pour  ne 
»  pas  refuser  aux  anciens  compagnons 
a  de  sa  gloire,  le  j>lai>ir  d'assi&ter  à  la 
»  longue  et  civique  fêu?  de  son  retour  ? 
a  Sire ,  les  premières  paroles  qui  vous 
a  sont  échappée»  en  rentrant  sur  le  sol 
»  français  ,  renferment  lu  promesse  d'uue 
»  constitution  digne  de  vous  et  de  vo» 
»  peuples  :  cette  promesse  ajoute  à  tons 
1»  les  sentiments  que  nous  vous  devons  ; 
1»  car  les  Français  qui  vous  connaissent 
m  savent  bien  qu'une  constitution  garan- 
»  tie  par  tous  ne  sera  pas  aussitôt  violée- 
a  que  promulguée.  Sire,  la  ville  de  Pa- 
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;>  r\%  tous  sa  rue  «le»  nouYeJIe»  protesta- 
»  tions  de  ion  respect,  de  son  admira- 
»»  tion ,  de  «on  amour  et  de  m  fidélité  ; 
j»  qu  a-t-elle  à  dire  pour  garantir  la  sin- 
»  cérité  des  sentiments  qu'elle  exprime? 
»  quelle  est  la  ville  qui  vous  doit  davan- 
»  tage  ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus 
i»  espérer  de  vol  e  cœur  et  de  votre  gé- 
»  nie  ?  »  M.  de  Bondy  fut  élu ,  au  mois 
de  mat    i8t5,  député  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  l'arrondissement  du  Blanc  (  dé- 
partement de  l'Indre  ).  Vers  la  fin  de 
juin,  lorsque  l'armée  des  alliés  se  pré- 
senta devant  Paris,  il  adressa  aux  Pari- 
siens, après  en  avoir  délibéré  avec  le 
corps  municipal ,  la  proclamation  sui- 
vante :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  tUes  ap- 
»  pelés  à  prononcer  sur  les  grands  inté- 
»  rêts  de  la  nation ;  défiez-vous  donc  de 
»  tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 
i>  sellier  de  prendre  une  part  trop  acli- 
m  ve  à  de  hautes  déterminations  dansles- 
w  quelles  votre  concours  ne  saurait  être 
>»  utile.  Si  votre  zèle ,  bien  dirigé,  ne 
»  peut,  dans  cette  importante  circons- 
»>  tance  ,  produire  aucun  avantage  à  vo- 
is tre  patrie,  que  voudriez-vous  espérer 
»  d'une  coopération  qui  pourrait  ne  pas 
»  conduire  a  des  résultats  conformes  à 
y  vos  intentions ,  qui  détruirait  peut-^tre 
»  ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  se  nie 
»  rait  dans  le  sein  de    votre  ville  des 
»  troubles  et  des  malheurs  ?  Ce  n'est  au 
i*  contraire  que  par  une  conduite  sage, 
i»  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 
»  Les  troupes  étrangère»  ne  sont  pas  loin 
*  de  la  capitale;  elle»  pourraient  d'un 
»  instant  à  l'autre  paraître   sous  vos 
»  murs.  Que  cet  événement  ne  vousinti- 
»  roide  pas;  le  pouvoir  national  est  là: 
w  il  écartera  les  maux  que  vous  auriez  à 
»  redouter.  »  M.  de  Bondy  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  l'ar- 
mistice du  3  juillet.  Dès  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  capitale,  il  fut  remplacé 
par  M.  de  Chabrol,  et  nommé  à  la  pré- 
fecture de  la  Moselle  ;  mais  il  n'occupa 
cette  dernière  place  qu'un  instant.  M. 
de  Bondy  excelle  à  faire  des  armes  et 
à  tirer  le  pistolet.  —  M.  Taillepied 
de  Bondy,  son  père,  fut  lié  avec  La- 
voisier,  et  étudia  avec  lui  les  sciences 
naturelles;  hSavait  entrepris  un  ouvrage 
important   sur  les    quantités  relatives 
cToxigène  que  contiennent  les  oxides  mé- 
talliques  à  divers  degrés  d'oxidation  ; 
mais  ce  travail  ne  sera  probablement 
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pas  terminé ,  à  cause  du  grand  âge  de 
AI.  de  Bondy.  A. 

BON  EL  f  P.  G.  A.  ) ,  auteur  drama- 
tique qui  n'a  travaillé  que  pour  les 
petits  théâtres  de  Paris  ,  a  donné  :  I. 
La  nouvelle  inattendue ,  ou  la  reprise 
de  l'Italie,  vaudeville  impromptu  en  un 
acte,  1800,  in-8°.  II.  (Avec  Villiers), 
La  Guinguette ,  ou  réjouissances  pour 
la  paix ,  comédie  en  un  acte,  1800,  io- 
8°.  III.  (Avec  Hector  Chaussier  et  Chà- 
teaovieux) ,  Un  Trait  a"  Helvétius ,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  i8oo,in- 
8°.  IV.  (Avec  Villiers) ,  Forioso  à  Bour- 
ges ,  ou  l'amant  somnambule ,  1801  , 
in-8".  Y.  (Avec  Dorviguy  et  G.  Duval), 
L'Auberge  de  Calais,  comédie  en  un 
acieet  en  prose,  i8oa,  in-8°.  VI.  (Avec 
Villiers  et  Jore  fil»)  ,  Bizarre,  ou  ce 
n'est  pas  le  Pérou  ,  t8oa,  in-oV ,  pa- 
rodie du  mélodrame  intitulé.  Pisarre. 
V II.  Tableau  de  Phèdre  et  d'Rippolyte. 
comédie  en  un  acte  ,  i8o3,  in-8'».  Mil. 
(Avec  Jore)  ,  Les  Trois  Fondions ,  ou 
cela  ne  finira  vas  f  i8o3,  in  -  8U.  IX.  ' 
(Avec  le  même)  ,  Les  Volontaires  an- 
glais ,  ou  la  démission  forcée ,  i8V>4  , 
in-8".  X.  (Avec  Boisie),  La  Tour  du  sud 
ou  l'embrasement  du  chdteau  de  Ijo- 
winska,  t8o4,in  S».  XI.  Storb  ctWer- 
ner ,  ou  les  suites  d'un  duel ,  drame  en 
trois  actes,  i8o5,  in -8°.  XII.  (  Avec 
Ai  m.  Crnizette  et  Chateaiivieux  )  ,  Le 
masque  tombé  r  ou  le  bal  de  l'Opéra  , 
itSoi  ,  in-8J.XIIÏ.  (Avec  Lebvun-Tossa), 
L,a  jolie  parfumeuse ,  ou  la  robe  du 
conseiller,  i8o3.in-8°.  OT. 

BON  ET  de  FREYCHE.S,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  eu  Velay  avant 
la  révolution,  fut  élu,  en  1789,  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux,  et,  en 
171)2,  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  ,  membre  de  la  Convention  ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ,  après 
avoir  demandé  l'appel  au  peuple  ;  il  opina 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  parti  de  Robes- 
pierre le  fit  mettre  hors  de  la  loi  comme 
Girondin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix- huit  mois  dans  le»  bois  f 
échappa  à  toutes  les  recherches,  et  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
après  la  chute  de  Robespierre.  Envoyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire  , 
il  annonça,  en  août  1795,  un  mouve- 
ment royaliste  dans  la  commune  de 
Chévi  itres,  et  concourut  à  le  compri- 
mer. Il  fut ,  depuis  ,  administrateur  de 
l'Opéra  de  Pari» ,  pour  la  comptabilité  , 
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et  ensuite  remplace  dans  cet  emploi  par 
M.  Picard.  Il  se  retira  alors  dans  son 
département,  qui  le  nomma ,  bientôt, 
député  au  corps  législatif.  M.  Bonet 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  181 4  j 
et  après  le  retour  de  Buonaparte  ,  eu 
l8i5  ,  il  fut  nommé ,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  que  convoqua  Tex- em- 
pereur. M.  Bonct  de  Frcyches  ne  retour- 
na pas  dans  son  département  après  le 
second  retour  du  Roi ,  et  il  vendit  les 
propriétés  qu'il  y  possédait.  D. 

BONFIGLI,  colonel  au  service  du  roi 
Murât,  fut  chargé  par  celui-ci ,  lors  de 
l'évacuation  des  Marches  ,  en  avril  t8i5, 
de  reprendre  quelques  riches  offrandes 
que  ce  roi  avait  faites  quelques  mois  Au- 
paravant au  chapitre  de  N.  D.  de  Lorette 
afin  de  se  concilier  la  faveur  des  habi- 
tants. Ces  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses que  Ton  mettait  stir  la  tête  de  la 
M  adonna  dans  les  grandes  solennités. 
Bonfigli  fit,  à  force  ouverte,  l'enlève- 
ment de  la  cassette  où  ces  objets  étaient 
renfermés  j  mais  forcé  par  les  Autri- 
chiens de  s'enfuir  avec  Murât,  et  pour- 
suivi par  eux ,  pouvant  a  peine  sauver  sa 
personne,  il  n'eut  que  le  temps  de  faire 
creuser  un  trou  dans  la  terre,  et  d'y 
cacher  la  cassette  qu'il  ne  put  venir  cher- 
cher. En  septembre  suivant ,  des  paysans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fossé  la  dé- 
couvrirent ;  et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
sur  sa  réclamation.  N. 

BONGARS  (Le baron)  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  et  officier  d'ordon- 
nance de  l'empereur  Napoléon  le  3  janvier 
1807.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en 
Portugal,  et  conduit  à  la  Corogne ,  il  fut 
délivré,  le  ao  janvier  1808,  parles  trou- 
pes françaises  qui  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Devenu  général  au  service  de  West- 
phalie,  il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
les  Autrichiens,  et  fut  ensuite  chargé  de 
/  poursuivre  Schild.  Il  prit,  en  août  1809, 
le  commandement  de  la  division  west- 
phalienne  destinée  à  poursuivre  le  duc  de 
Brunswick-Oels,et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  I)  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil-d'état  de  Jérôme  Ruona- 
parte,  en  décembre  181 1  ;  et,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  zèle,  il  revint 
avec  lui  à  Paris  en  181 3.  Il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  le  o  janvier  181 4* 
comme  général  de  brigade ,  continua  ses 
services  sous  le  gouvernement  royal,  et 
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fut  nommé  chevalier  de  St.-Louisle  le» 
juillet  1 8 1 4*  Le  général  Bon  gars  com- 
mandait, aux  mois  d'avril  et  mai  i8i5, 
dans  la  Meurthe,  et  il  passa  en  revue,  le 
*»  mai ,  à  Verdun,  la  garde  nationale  active 
de  ce  département.  A. 

BONGUYODEétaitadministrateurdu 
Jura,  lors  ju  il  fut  nommé,  en  septembre 
1793  ,  député  à  la  Comeniion  nationale 
par  ce  département.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  \VI ,  pour  l'appel  an  peu- 
ple ,  et  s'exprima  de  la  manière  sui- 
vante sur  la  question  des  peines  à  infliger: 
«  Pressé  par  ma  conscience ,  j'ai  reconnu 
»  Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
»  me  demande  mon  opinion  sur  la  peine; 
»  je  crois  que  c'est  la  mort  :  mais  l'in- 
a  lérêt  de  ma  patrie  me  fait  penser  qu'il 
a  vaut  mieux  qu'il  reste  en  détention, 
>»  parce  qu'elle  peut  hâter  la  paix.  N'csl- 
»  il  pas  temps  que  le  sang  français  cesse 
»  de  couler?  Je  demande  la  détention  à 
»  perpétuité,  sauf  à  ordonner  la  dépor- 
x>  tation  si  les  circonstances  le  permet- 
»  lent.  «  M.  Bonguyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis  11  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  les  loi-»  civiles,  notamment 
contre  celle  du  divorce,  qui  s'obtenait 
dit-  il  ,  avec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  à  vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu  il  fût 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Apres  la 
session  .  il  retourna  dans  son  départe- 
ment ,  où  il  reprit  son  premier  état  de 
jurisconsulte.  B  M. 

BONI  (Le  chevalier  Ohcfre  dl  Cor- 
toit e  ) ,  antiquaire  italien  ,  publia  ,  eu 
1810  ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  le  antichità  di  Giannuti ,  petite 
Ile  dè  la  mer  de  Toscane  ,  près  de  Pile 
du  Lys  Cet  opuscule ,  sous  la  forme 
d'une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Rossi  ,  Romain ,  fut  inséré 
parmi  les  Mélanges  qui  s'imprimaient  à 
Paris,  chezîl.  Amasse.  Dans  cette  curieuse 
dissertation  ,  le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  !e  nom  de  l'île  Giannuti, 
de  l'ancien  Diantum  ,  qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  ctte  reine  de 
Carie  ,  qu'on  appelait  Art  émise.  Il  a 
cherché  à  démontrer  que  c'est  dans  un 
temple  nouvellement  décnuvcrtdans  cette 
1le ,  et  non  pas  en  Egypte,  <jue  furent 
déposées  le»  cendres  du  roi  M  au  sole. 
Cet  antiquaire  a  donné  au  public  plu- 
sieurs autres  dissertations ,  ou  ,  comme 
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dan*  celle -là,  on  trouve  une  profonde 
érudition  jointe  à  une  imagination  bril- 
lante ,  et  à  une  graude  élégance  de  «rjrlc. 

BONIFACE  (A.),        ■  Par'»,  en 
1785,  a  beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
maire d'après  1rs  principes  de  M.  Urbain 
Domergue,  dont  il  était  élève  :  après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusqu'en  1 8 1 4  1  '1  s'e*t  rendu  à  NeufcbA- 
tel ,  tet  de  là  à  Iverdun  ,  à  l'Institut  de 
Festalozzi  ,  où  il  était  en  181 5.  M.  Bo- 
nifiée e«t,  dit-on,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire français  destiné  à  offrir  un  sys- 
tème particulier  de  synonymie.  Chaque 
division  de  ce  dictionnaire ,  désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  Noltaire,  Rousseau, 
Bullbn  ,  etc.,  présentera  le  sens  propre 
ou  figuré  sous  lequel  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  français  les 
plu»  célèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
matériaux  importants  à  la  commission 
chargée  d'un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
niface  a  été  appelé  à  cette  commission  ; 
mais  qu'ayant  demandé  préalablement  à 
être  admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
membre ,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée  ,  il  n'a  pas  donné  communica- 
tion de  son  travail    On  a  de  lui  :  I. 
(  Avec  Poppleton  ) ,  Cours  analytique 
et  pratique  de  la  langtte  anglaise , 
j8ia,  in-8°.  II-  Supplément  au  cours 
de  la  langue  anglaise,  181 3,  in-8».  III. 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue 
française  t  1 8 1 3- 1 4 1  in-8°.  ;  journal  don  t 
le  deuxième  volume  ,  resté  incomplet  , 
vient  d'être  repris  en  1816.  IV.  Buo- 
napane  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens^  des  orateurs  et  des 
poètes,  ou  morceaux  en  prose  et  en 
vers  sur  les  circonstances  actuelles , 
1814»  in-ia.  Ot. 

BONNAIRE,  du  Cher,  était  admi- 
nistrateur de  ce  département  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  l'an  vi  (1798),  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798 , 
il  fit  un  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires, et  fit  décréter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que  les  décadis.  Le 
27  octobre ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  U  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  nationale  ,  disant  à  cette  occa- 
sion :  «  Un  orateur  a  dit,  des  l'aurore 
j»  d<-  ht  révolution,  que  la  cocarde  frao- 
»  çaise  ferait  le  tour  du  globe  Les  rois 
a  travaillent  de  concert  à  justifier  celte 
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a  prédiction  hardie.  Les  peuples  éiou- 
»  nés  s'inclineront  devant  cet  emblème 
u  sacré  de  notre  indépendance,  i>  Dana 
la  séance  du  27  juin  1799  ,  il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  à 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  se  plaignit  des  sorties  qu'où 
avait  faites  coutre  les  théophilantrope*. 
A  la  séance  du  2\  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  efforts  des  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  anvm  (9  novembre  1799), 
il  fut  nommé  préfet  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  avril  1802,  passa  à  la  préfecture  de 
la  Charente,  qu'il  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  Tllle-et-V  ilaine.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  i8t4i  et  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer;  mais  quelques 
difficultés  s' étant  élevées  entre  M.  de 
Boisguy  ,  commissaire  du  Roi ,  et  lui , 
au  commencement  de  181 5,  il  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Buonaparte  fut  revenu  de  nie 
d'Elbe  ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à  M.  Bonnaire,  qui ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Nantes,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation ,  où  l'on  re- 
marquait les  passages  suivants  :  «  Les 
»  odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
a  est  venu  à  bout  de  vous  égarer  un 
«  instant ,  se  démentent  chaque  jour. 
»  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
»  connaissez  que  par  les  malheurs  qu'ils 
»  ont  attirés  sur  vous;  devenus,  sans  le 
»  savoir,  les  instruments  de  leurarobi- 
»  tion  criminelle  ,  vous  avez  pendant 
a  quelques  jours  repoussé  les  conseils 

a  paternels  de  l'administration   En 

»  quoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  chan- 
»  gé  depuis  le  retour  de  l'empereur  ? 
a  Quels  nouveaux  sacrifices  vous  ont 
»  été  imposés?  Prenez  -  y  sarde  ,  bons 
a  habitants  des  campagnes  !  vous  voua 
a  apercevrez  bientôt  que  vous  n'avez 
u  exposé  de  nouveau  votre  pays  à 
w  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
»  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
»  milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
»  leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
»  pieds  impunément ,  et  de  vous  ratta- 
0  cher  à  la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 
ai viléges  et  des  droits  féodaux   u 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d'HIe  -  et  -  Vilaine  nommè- 
rent M.  Bonnaire  député  à  la  chambre 
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des  représentants.  Après  1*  retour  du 
Koi,  il  passa  à  la  pn  Lcture  de  la  Vien- 
ne ,  qu'il  perdit  t-iiMÙlc.  *A. 

BOftNAIHB  (Jkaj-Géraud),  ma- 
réchal-de-camp, né  en  1771,  a  l'ropet, 
département  de  l'Aisne,  entra,  comme 
■  impie  soldat, dan*  un  bataiilou de  volon- 
tairi's,  en  179a  :  parvenu  successivement 
au  grade  dégénérai  de  brigade,  il  fil,  en 
cette  qualité,  les  dernières  campagnes  en 
Espagne  Blesse  devant  Balonue  vers  le 
commencement  de  181 3,  il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  moi»  ,  et  emoya 
d'Angouléme  ,  où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment de  la  chute  de  Buonnparte  en  avril 
1 81 4  >  *on  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  ne  fut  pas  em- 
ployé alors  sous  le  gouvernement  royal , 
qui  lui  accorda  néanmoins  la  croi*  de 
Saiul-Ianus  ;  mais  apris  le  retour  de 
Buonaparte  en  1 8 1 5 ,  il  eut  le  comman- 
dfiin  ut  de  Coudé  ;  et  il  se  trouvait  dans 
cette  place,  le  7  juillet,  lorsque  les  albé* 
s'en  approchèrent  après  la  bataille  de 
Waterloo.  Le  Boi  lui  ayant  alors  envoyé , 
eo  parlementaire  ,  1  ■  colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre,  cet  oliieier 
fut  assassiné  par  des  soldats  attvquels 
l'aide  -de  -  camp  du  général  Bonnaire 
donna  ordre  de  le  fusiller.  Accusé  fl'avoir 
lui  même  donné  cet  ordre  cruel,  le  gé- 
néral Bonnaire  fut  mis  en  jugement  à 
Paris  devant  un  consed  de  guerre ,  ainsi 
que  son  aide-de-camp  Miélon.  Celui-ci 
fut  condamné  à  mort,  le  10  juin  1816; 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
général  eû,  ordonné  l'assassinat  avec  pré- 
méditation ,  on  condamna  le  général  à  la 
dégradation  et  à  la  déportation.  En  exé- 
cution de  ce  jugement,  il  fut  dégradé 
sur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816  ; 
et  le  même  jour  Mi'ton  subit  la  peine 
de  mort.  Le  général  Bonnairc  a^ait  pu- 
blié, en  décembre  i8i5,  un  long  Mé- 
moire ,  rédigé  par  l'avocat  Chauveau- 
Lagaide,  qui  mit  beaucoup  de  ci  aleur  à 
sa  défense.  M.  Maur  ce  Méjcan  a  publié: 
Histoire  du  procès  du  marëchal-de-camp 
Bonn  aire  >eldu  lieutenant  Miéton  son 
uide-de-camp ,  1  \  ol.  iu  8  '.  D. 

BONNAMY  (Auguste),  né  à  Fon- 
tenay-le-Comte ,  en  Poitou,  vers  1770, 
d'une  farulle  de  bourgeoisie  estimée,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  mili- 
taire, et  parvint  eu  i-ç4  au  grade  d'ad- 
judant -  général.  Ayant  été  accoté,  en 
1  7<)(i ,  d'avoir,  favorisé  les  approvisinnne- 
)rj«uls  de  la  garnison  autrichienne  d  Eh- 
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renbreitstetn  assiégée  par  les  troupes 

françaises  ,  il  païunl  à  se  disculpe  r  : 
mai»  il  resta  pendant  deux  ans  s  uis  être 
employé  ,  et  n'obtint  du  service  qu'à 
la  tin  de  1798-  Il  suivit  alors,  en  qua- 
lité de  cb<!  d'état  -  major,  le  général 
Championne!  daus  l'invasion  du  royaume 
de  Naples  ;  et  ce  fut  lui  qui  annonça  au 
directoire  la  victoire  d  Otricoli  et  l'atta- 
que de  Calvi.  11  lit,  en  outre,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  succès  de  l'armét-  de 
ftaples.  A  peine  celte  armée  eut  -  elle 
achevé  sa  conquête,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  concussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy.U  fut  arrêté, conduit 
sous  escorte  à  P-ans,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  l'Abbaye.  Le  directoire,  qui 
11»  l'aimait  pas  à  cause  de  sou  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
à  un  conseil  de  guerre ,  qui  prononça 
contre  lui  un  jugenieut  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  suffit  à 

{uine  pour  faire  révoquer.  Le  général 
tanna  ru  y  se  retira  alors  en  Poitou  ,  fai- 
sant d'inutiles  efforts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'en  1809  que  le  préfet  d« 
la  Vendée  le  chargea  de  suivie  les  opé 
rations  relatives  à  la  conscription.  Il 
obtint  enfin  ,  en  181 1  ,  sa  réintégration 
daus  le  grade  de  général  de  brigade.  Em- 
ployé ,  en  cette  qualité ,  dans  la  guerre 
de  Russie,  en  1812,  il  <e  disliugua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  delà  Moskwa  , 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dao* 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  1 8 1 4  l*  rendirent  à  sa 
patrie;  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Ijonis,  et  celle  de  la  Légion-d'honneur, 
qu'il  n'avait  point  encore.  Après  le  retour 
de  Buonaparte  ,  en  181 5  ,  le  général 
Bonnumy  partit  au  Champ-de-Mai  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  à  Napoléon  :  «  La  Vendée 
a  vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
»  le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
»  nom  ,  et  n'oubliera  pas  que  le  pacilica- 
»  tcur  de  la  v  codée  a  seul  réparé  les 
a  maux  causés  par  la  guerre  civile  ,  et 
»  qu'il  n'a  reçu  aucun  bienfait  de  ces 
»  Bourbons  pour  IcsqueL  il  avait  versé 
»  sou  sang  avec  un  dévouement  et  une 
«  bravoure  dont  ils  n'ont  pas  même  paru 
a  s'apercevoir.»  M.  Bonnamy  a  puolié: 
Coup-d'tril  sur  les  opérations  tlt  l'ar- 
mée de  flapies  jusqu  à  son  entrée  dans 
cette  vilU,  1798  (an  ni),  un  vol. 
in-8°.  D. 
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BONttABD  ,  lieutenant -général,  fut 
tide  -  de  -  camp  «lu  général  Carleau*  en 
1793,  el  déploya  de  la  bravoure  ei  de 
l'activité  dan»  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
à  la  Convention  les  succès  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  épousa ,  en  1  rrp  ,  à  Bourg , 
la  fdle  d'un  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
LngaWe ,  il  se  distingua  à  la  bataille  d'Al- 
feokirchen,  fut  fait  général  de  division, 
et  en  1799  succéda  au  général  Coliaud 
dans  le  commandement  des  départements 
réunis.  Apre»  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  v  m  (  9  novembre  1799),  il 
devint  commandant  de  la  aae.  division 
militaire  ,  et  fut  décoré  en  i8«4  l'tre 
de  comte.  IJ  prêta  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  en  celte  qualité,  le  4  décem- 
bre même  année.  Le  a3  avril  1810,  il  se 
distingua  au  combat  de  Lérida,  et  rendit 
de  grands  services  dans  celte  journée. 
Le  ?4  septembre  181 4»  il  f«l  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Bosxard  , 
fils  du  chevalier  Bounard  (  f^oy.  la  Bio- 
graphie universelle,  V,  iaa  ) ,  est  secré- 
taire-général du  conseil  des  mines;  il  a 
publié  en  i8f6,sous  le  vo:le  de  l'ano- 
nyme ,  Observations  d'un  mineur  sur 
(e  discours  dé  .?/.  Duzas-des-V arennes 
rehttif  aux  mines ,  in-8°.  de  48  pag.  T. 

BONNAtJLT  o'HOUET,  né  à  Bourges, 
fut  nommé  maire  de  cette  ville  eu  181 1. 
Ce  fui  en  cette  qualité  qu'il  envoya  à  I1  im- 
pératrice Ma  rie-  Louise,  en  octobre  181 3, 
une  adresse ,  où  il  s'expnmait  ainsi  :  «  À  la 
w  voix  de  l'auguste  compagne  de  Napo- 
»  léon ,  les  habitants  de  votre  bonne  ville 
t>  de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
1»  antique  «lé vouement  pour  leurs  souve- 
nt rains  :  ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
m  plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
21  votre  trône ,  et  le  berceau  de  ce  pré- 
»  cieux  enfant ,  objet  de  leurs  espéi  an- 
a  ces.  Guidés  par  le  héros  qui  les  con- 
»  duisit  toujours  à  la  victoire ,  ils triom- 
•  pberont  des  nouvelles  coalitions,  comme 
a  ils  ont  triomphé  des  anciennes.  Ij«-ur 
»  constance  et  leur  fidélité  feront  la  honte 
a  et  le  supplice  de  ces  Français  ingrats 
a  qni  ,  chargés  des  bienfaits  de  Y.  M- , 
v  ne  rou  pissent  pas  de  se  placer  dans  les 
a  rangs  de  sen  ennemis  >»  (ceci  Rappliquait 
àhVrnadotte).  Le  7  mai  t8i4,  M-  Bon- 
nault  d'Kouet  fut  présenté  au  Roi ,  et  il 
dit  *  S.  M.  :  «  Dans  te  moment  où  la  divine 
î»  Providence,  touchée  enfin  des  vœux 
i>  des  bous  Français,  rétablit  d'une  ma- 
V  «.ère  si  miraculeuse  votre  auguste  fa- 
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»  mille ,  daignez  permettre  aux  habitants 
»  de  votre  bonne  ville  de  Bourses  de  ve- 
»  nir  joindre  leurs  acclamations  à  celles 
»  de  toute  la  France,  à  celles  «le  l'Europe 
a  entière.  Quelle  douce,  quelle  brillante 
a  perspective  nenousoH'r*  pas!*-  remur 
m  du  digne  héritier  de  cette  longue  suite 
»»  de  rois,  qui,  pendant  tant  <le  siècles, 
a  ont  illustré  la  France,  et  ont  fait  son 
a  bonheur  par  le  gouvernement  le  plus 
a  paternel  !  a  Pendant  l'interrègne  de 
181 5,  M.  Bonnaultd Houct  fut  desiitué, 
et  remplacé  par  un  M.  Devaux  ;  mais,  au 
retour  de  S.  M.,  il  reprit  ses  fonctions 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.  In. 

BONNAY  (Le  marquis  de),  d'une 
ancienne  famille  du  Nivernois ,  entra 
dans  les  gardes -du- corps  du  Roi  en 
1774  1  et  se  trouvait  sous -lieutenant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  Yilleroi  en 
1789.  Il  fut  alors  nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  du  Ni\erno.s  aux 
états-généraux,  el  entra  à  l'assemblée 
nationale  en  remplacement  de  M.  de 
Damas.  Le  aa  ao&i ,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  l'homme ,  il  s'oppo>a  k 
ce  qu'ancuue  loi  eût  un  effet  rétroactif. 
Nommé  à  la  présidence  le  1a  avril  1790, 
il  reproduisit  à  cette  épo  jiie  l'offre  faite 
par  le  clergé  d'un  emprunt  de  4«o  mil- 
lions sur  ses  biens.  Après  la  démission 
de  M.  de  Virieu  ,  le  marquis  de  Bonnaj 
remplit  par  intérim  sa  place  ,  et  alla  , 
en  cette  qualité, remercier  le  Roi,  de  la 
modération  qu'il  avait  mise  dans  les  dé- 
penses auxquelles  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  Il  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  pré- 
sidence en  juillet  ;  il  défendit  les  ministres 
inculpés  à  l'occasion  de  la  demande  d'un 
pas»age  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
territoire  français.  Au  1  »  juillet  même 
année,  U  prononça  le  premttr  serment , 
qui  fui  répété  par  tous  les  fédérés  civil» 
et  militaires.  Le  3  octobre ,  il  prit  la 
parole  pour  défendre  la  oouduitr  qu'a- 
vaient tenue  les  gardes- du -corps  dans 
les  journée*  des  6  et  6  octobre  1789; 
il  combat  lit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Chabroud  prononça  contre  eux, 
et  lui  dit  que  ,  malgré  ses  efforts  ,  il 
ne  pourrait  jamais  réussir  à  entacher 
l'honoeur  d'un  corps  qui  «va*  t-  ujours 
été ,  comme  Bnïard ,  sans  peur  et  sans 
reproche,  fco  décembre  ,  il  fut  porté 
pour  la  troisième  fois  aux  honneurs  de 
la  présidence  ,  et  le-»  refusa.  Ce  fut  lui 
«jut,  le  4  jaurier  1791 ,  fie  interrompre 
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rappel  nominal  des  prêtres  fooclionuai- 
res  publics,  interpellé*  de  prêter  le  fer- 
ment relatif  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Le  iZ  juin ,  après  le  départ  dn 
Roi,  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  gardet-du-corps  ,  il  représenta  que , 
sans  examiner  si  ceux  qui  avaient  suivi  ce 
prince  étaient  blâmables  ,  la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
Condamner  tout  un  corps.  Accusé  au  mê- 
me instant  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  été  instruit  du  départ  de 
Louis  Xvl ,  il  se  disculpa ,  et  finit  par 
dire  :  «  Si  le  Rot  m'avait  demandé  mon 
»  avis,  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  ce 
»  départ  \  mais  s'il  m'avait  choisi  pour  le 
»  suivre ,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
»  ses  côtés,  et  que  je  me  glorifierais 
»  d'une  telle  mort,  m  M.  de  Bonnay  fut 
un  des  présidents  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  remplirent  celte  place  avec  le 
plus  de  talent,  de  calme  etd  impartialité. 
Lors  des  perquisitions  faites  par  le  pre- 
mier comité  des  recherches  contre  M.  de 
Barenlin,  il  publia  La  prise  des  Annon- 
çiadts ,  poème,  qui  eut  le  plus  grand 
succès ,  et  dans  lequel  il  tournait  en  ri- 
dicule Charles  Lameth  etPétion.  Le  I". 
novembre  1 79a ,  il  fut  dénoncé  à  la  Con- 
vention nationale  par  un  député  de  la 
Nièvre,  comme  ayant  entretenu  des  cor- 
respondances avec  les  émigrés.  Le  même 
jour,  Roland,  ministre  de  l'intérieur, 
écrivit  que  les  commissaires  chargés  de 
te  transporter  chez  Bonnay  ,  émigré , 
lut  avaient  adressé  des  paquets  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mou  :  «  Pour  être 
»  brûlés  après  ma  mort,  sans  qu'il  en 
»  reste  de  vestiges,  je  le  demande  par  le 
»  respect  dû  aux  morts,  a  Merlin  deman- 
da en  vain  que  l'intention  de  M.  de  Bonnay 
lut  respectée  :  les  paquets  furent  envoyés 
à  P examen  du  comité  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  Vint  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n'étaient  autre 
chose  qu'un  porte-feuille  de  l'amour. 
M.  de  Bonnay  est  resté  constamment  at- 
taché à  la  cause  de  Louis  XVIII  :  il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  daus  son 
exil ,  et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à  \  arsovie.  A  l'époque 
du  rétablissement  de  la  monarchie  en 
181 4  »  il  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Frauce  à  Copenhatçue ,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  ,  le  3  septembre.  M.  de  Bon- 
nay ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant 
l'interrègne  df  l8i5.  Le  Roi  if  nomma 
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pair  de  France  le  17  août.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs  en  avril  1816,  M.  de  Bonnay  lança 
quelques  traits  contre  la  chambre  des  dé- 
putés, qu'il  accusait  de  contrarier  la  mar- 
che du  gouvernement.  M.  Humbert  de 
Sesmaisons ,  et  plusieurs  orateurs  de  la 
chambre  des  députés ,  lui  répondirent 
avec  beaucoup  de  vigueur.       B.  M. 

BONNE  (  L.  de  ),  maire  de  Maçon  en 
181 3,  signa  en  cette  qualité,  vers  la  fia 
d'octobre,  une  adresse  à  l'impératrice, 
flans  laquelle  on  lisait'  «  L'appel  que  vous 
»  avez  fait  aux  Français  a  retenti  dans 
»  tout  l'empire  ;  il  est  gravé  dans  tous  nos 
»  coeurs.  Le  ciel ,  en  unissant  vos  destinées 
»  à  celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 
»  fants,  a  voulu  vous  faire  concourir  à  la 
a  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
v  la  grande  nation.  Vous  remplirez,  Ma- 
v  dame,  ses  grands  desseins  :  c'est  à  nous 
»  de  justifier  vos  espérances  ;  elles  ne 
>•  seront  point  trompées,  m  Le  10  avril 
1814»  ayant  convoqué  les  membres  du 
conseil  municipal ,  M.  Bonne  leur  fit  sen- 
tir la  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
des  Bourbons.  Il  fit  ensuite  arborer  le 
drapeau  blanc  ,  et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  où 
la  révolution  avait  beaucoup  de  parti- 
sans, cette  conduite  devait  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis:  aussi  lors- 
qu'au mois  de  mars  1 81 5,  Napoléon  entra 
dans  MAcon  ,  le  peuple  de  cette  ville  se 
souleva  contre  le  maire;  et  l'usurpateur 
s'éiant  plaint  de  ce  qu'en  181 4  M&coa  / 
s'était  rendu  à  une  vingtaine  de  cosaques, 
ceux  qui  l' entouraient  lui  répondirent  : 
Sire  ,  pourquoi  nous  aviez- vous  donné 
un  mauvais  maire  ?  M.  de  Bonne  fut,  en 
conséquence ,  destitué ,  et  remplacé  par 
M.  Bigonnet  (  for.  Biooïthet);  mais, 
depuis  la  rentrée  du  Roi ,  il  a  repris  ses 
fonctions.  Elu  par  son  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  il  fut 
l'un  des  vingt-sept  commissaires  chargés 
d'examiner  le  budget ,  et  il  apporta  de 

grandes  lumières  dans  cette  discussion  : 
vota  presque  toujours  avec  1*  majorité 
de  la  chambre  Lorsqu'il  retourna  à 
Màcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accoeilli  par  ^es  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  D. 

BONNE-CABRÈBE  (  Guillaume  ) , 
né  le  1 3  février  I7r,4i  *n  Languedoc, 
d'une  famdle  noble  ,  entia  au  service 
fort  jeune,  se  livra  à  l'étude  de  la  poli- 
tique ,  et  fut  chargé  par  If  comte  de 
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Yergemies  d'une  mission  diplomatique 
aux  Indes  -  Orientales ,  qui  dura  depuis 
1783  «jusqu'en  1786.  Des  les  premiers 
jours  de  la  révolution  ,  il  en  embrassa 
le*  principes ,  se  lia  avec  Mirabeau ,  et 
fut  successivement  président  et  secré- 
taire des  Jacobins ,  lorsque  cette  so- 
ciété n'était  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  société  des  amis  de  la  contli- 
tution.  Il  en  fut  exclu  le  5  juin  '791. 
M.  Bonne  -  Carrère  avait  été  nommé  , 
quelques  roots  auparavant,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  à  Liège ,  a  la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  :  le  prince- 
evéque  refusa  de  le  voir.  Du  mouriez 
fit  créer  pour  lui  une  plsce  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
en  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
conclut ,  le  ig  avril  1 79a ,  des  traités  d'in- 
demnisation avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Lowenstein-Wertheim.  Le 

10  août  ,  l'assemblée  décréta  ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot ,  que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  et  qu'il  ne  se  rendrait 
point  comme  ministre  près  des  États- 
Unis  de  l'Amérique;  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  auparavant. 

11  fut  arrêté  le  7  avril  1793,  demanda 
vainement  à  se  justifier  auprès  de  la  Con- 
vention ,  et  n'échappa  à  la  mort  que  par 
la  révolution  du  9  thermidor.  Il  fit ,  sous 
le  gouvernement  directorial ,  différents 
voyages  en  Allemagne ,  dont  on  n'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparte  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne-Csrrèi e ,  et 
répondit  à  un  homme  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  :  C'est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  fit  venir 
M.  Bonne  -  Carrère  en  Catalogne ,  en 
1810,  pour  y  remplir  les  fonctions  'de 
directeur-général  de  la  police  ;  mais  U 
perdit  cet  emploi  lorsque  le  maréchal 
cessa  d'être  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 
senté, en  t8o5,  comme  candidat  au  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  ;  mais  il  n'avait  point  été  nom- 
mé. Il  a  été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
181 4;  et  il  vit  aujourd'hui  à  Paris  dans 
la  retraite.  M.  B. 

BONNEFOUX  (  Le  baron  de  ) ,  issu 
d'une  ancienne  famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774* 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à  1 78a ,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau  en  178S,  et  fut  em- 
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plovc  sur  les  esradres  d'évolution  ;  on 
le  considérait  à  cette  époque  comme  un 
des  meilleurs  officiers  île  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'éraigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution,  comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  «793,  major  de 
l'escadre  commandée  par  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles, il  fut  bientôt  après  destitué 
comme  noble ,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  le  18  brumaire  (  1800).  Buona- 
parte le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondissement;  et  M.  de  Bonne- 
foux  prouva ,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu'un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Roi  en  1814  >  il  passa  en 
181 5  en  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  -  des  -  HERMITANS 
(De)  était  lieutenant  à  la  sénéchaussée  de 
Saint-Jean-d'Angely.  En  1789,  lorsqu'il 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée aux  états-généraux  ,  la  seule 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
celte  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
commissaire  pour  recevoir  l'argenterie 
des  églises.  Il  resta  ensuite  dans  l'obscu- 
rité, et  traversa  la  révolulien  sans  y  pren- 
dre une  part  active,  quoiqu'il  parût 
toujours  en  approuver  les  principes. 
Après  le  18  brumaire  an  vm(g  novem- 
bre 1 799  ) ,  il  devint  président  du  tribu- 
nal civil  de  Saint-Jean -d'A ngely  ;  fonc- 
tion qu'il  exerçait  encore  en  i8i5  — 
Bobnecexs,  son  fils ,  auditeur  au  coo- 
seibd'état,  fut  nommé,  le  7  mai  1813  , 
sous-préfet  deGorcum,  département  des 
Bouche  s-de-ia-Meuse;  et , le  8  avril  181 3, 
sons- préfet  à  Quimperlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  18 16.  —  BoawECP.KS 
d'AuMOKT  (Db),  lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  1811,  fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procureur-général 
impérial  d*  la  cour  de  Poitiers,  sous  le 
litre  d'à v orat-général.  Il  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 

BONN EM AIN  (  ArtToïKE  )  ,  avocat 
à  Pépoque  de  la  révolution  ,  eu  em- 
brassa )a  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom* 
mé,  au  mois  de  septembre  179a ,  député 
de  l'Aube  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vola  pour  la  réclusion  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
a  la  p»iv  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis ,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure. Devenu  membre  du  conseil  de» 
cinq-cents ,  il  en  sortit  le  ao  mai  1797,  IJ 
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publia ,  m  ï7<ia  >  on  écrit  sur  la  Régéné- 
ration des  C olonies  et  sur  \*s  Institutions 
républicaines  Après  la  1  Solution  <iu  18 
bruin.nre  an  vm  (9  novembre  179*)),  il 
devin»  président  d«  irilmuai  de  première 
insiauce  d'Arcis-sur-Aube ,  et  eu  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années. 
—  Bokhemaiiv  (Le  baron),  parent  du 

5 recèdent  ,  ei  gendre  du  gcnéial  Tilly  , 
ont  il  a  été  aide-de-carop,  fui  major  du 
j6e.  régiment  tle  bu»sards,ct  ensuite  colo- 
nel do  5*.  de  chasseurs.  Nommé ,  le  {\  niai 
1807,  officier  de  la  Légion-d'honneur,  il 
fit  la  campagne  d'Espagne,  et  se  distingua 
le  26  juillet  1809  au  coudiat  d'Alcabon. 
En  octobre  1810,  il  chassa  les  Espagnols 
de  Monda  j  le  9  juin  181 1  ,  il  rencontra 
l'ennemi  à  Santoua,  et  le  força  de  se  re- 
tirer sur  Algéaira*;  le  a5  octobre  181  a, 
il  se  signala  à  Occaua  et  poursuivit  Jr>» 
Anglais  avec  vigueur.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juiKei  181 4-  Le  géné- 
ral Donnrmain  commandait  une  brigade 
de  cavalerie  du  corps  de  \  irouchy  tians 
Ja  campagne  de  18 1 5  :  le  10  juin,  il  ar- 
riva à  Dinnnt ,  le  même  jour,  il  écrivit 
de  celte  \  ill  •  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lut  annoncer  sou  arrivée, 
et  savoir  <le  'ni  où  était  le  quartier-gé- 
néral de  Napoléon:  cette  lettre  fut  trans- 
mise au  m  mstre  de  la  guerre,  qui  \9 
communiqua  à  la  chambre  des  représen- 
tants dan*  la  séance  du  33  j,uni  e'l*  fut 
pareillement  communiquée  à  la  cham- 
bre îles  pairs.  —  BojurEMÀiw  (L.  A.dc), 
anc  t  u  uuicicr,  fut  nomme  rlu  valier  de 
Saint- 1 .ouïs  h*  5  novembre  18 «4  A. 

BON  N  ESOEUR  {  S 1  m  éow  -J  \  cor  e  r- 
Henri  ),  avocat  à  Cou  tances  a»  ant  la  ré- 
volu', ion ,  remplit  d'abord  diverses  fonc- 
tions publiques,  p  lis  fut  nommé,  «n 
septembre  1 79a  ,  député  de  la  Manche  à 
la  Couven'iou  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  disant  que  tous  les  décrets  de- 
vaient è'tre  soumis  à  la  sanction  expresse 
ou  tac  te  tin  peuple  souverain ,  surtout 
lorsqu'ils  pouvaient  produire  un  rjf'et 
définitif  et  irrévocable.  Il  sVxpr.ma  de 
la  manière  suivant'-  sur  la  qu  stion  des 
peines  à  infliger  :  «  La  mort  Je  prononce 
»  cette  peine  terrible  d'après  ma  cou- 
»  victiou  intime;  le  sang  que  Louis  a 
»  fait  rrpandre,  l'intérêt  de  l'état,  le  cri 
»  de  ma  conscience ,  m'obligent  de  voter 
a  ainsi  :  mais  parce  que  la  Convention  a 
*  rejeté  l'appel  au  peuple  j  tomme  je 
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a  vols  s*ê1ever  contre  elle  des  projet* 

a  d'avilissement  ;  comme  je  vois  se  fof- 
a  mer  une  faction  dé  organisatrice  ,  je 
a  demande  que  le  décret  n'ait  son  exé- 
>»  cution  que  «j/J  heures  après  le  décret 
a  d'accusation  contre  Marie-Antoinette 
*  et  le  bannissement  des  Bourbons.  » 
M.  Bonneso  ur  ne  parut  plus  à  la  tribune 
conventionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  de  a 
deux-tiers,  il  s'occupa  particulièrement 
des  finances.  En  1796,  il  vota  pour  l'ex- 
clusion de  J.-J.  Aimé  des  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
partements d'un  discours  du  président 
à  l'occasion  de  l'atini%  ersaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI.  Le  00  février  174)6,  il  fut 
é!u  secrétaire.  àSorti  du  conseil  en  niai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  «on  département.  Après  le  iS  * 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799)] 
il  présida  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Morlain;  fonction  qu'il  rem- 
plissait encore  eu  mai  181 5,  lorsqu'il  fut 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 

Îar  le  collège  électoral  de  la  même  v  ille. 
I  ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  La  loi  sur  les  régicides  l'ayant 
forcé  de  sortir  de  France  en  1816,  ii 
s'embarqua  pour  PAngleterre  :  mais  , 
arrivé  à  Portsmouth  ,  il  y  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  et  resta  détenu 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  signifié  l'ordre 
de  si  rembarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

BONNET  de  FRÉJTJS  (  J.-L  ),  prê- 
tre, fut  forcé  en  cette  qualité  de  s'expa- 
trier, îl  se  réfuuia  en  Amérique,  s'y  fit 
reconnaître  citoyen  des  États-Unis,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  179»)).  Il  publia, 
peu  de  temps  après,  nn  ouvrage  intitulé  : 
L  Art  de  rendre  les  révolutions  utiles , 
remarquable  par  des  vues  prématurées  , 
et  dont  la  suite  des  événement»  en  a  réali- 
sé quelques-unes  ,  mai»  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu'une  illusion  , 
puisqu'elle  tendait  à  représenter  Buona- 
parte,  alors  premier  consul ,  comme  de- 
vait relever  lui-même  le  trône  des  Pour- 
bons.  Cette  opinion  fit  rechercher  l'ou- 
vrage de  M.  Bonnet  a»  ec  beaucoup  d'em- 
pressement, et  il  eut  deux  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits:  î.  Du 
jury  en  France,  i8o*a,  in-8".  II.  EtaLi- 
Unis  de  t  Amérique  à  la  fin  du  xrm*. 
siècle,  18  .2,  3  vol.  in-8'».  II!.  Etat  de 
l'Europe  continentale  à  l'égard  de  l'An- 
gUtenv,  après  la  bataille  d'Austerlitz  , 
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1806,  in-83.  IV.  La  religion  romaine  en 
France ,  1801  ,  iu-8°.  V.  Essai  sur 
i'art  Je  rendre  Us  révolutions  utiles . 
1801,  m  8".  ;  seconde  édition,  180a, 
a  vol.  in-8°.  D. 

BONNET  (Le  comte)  ,  lieutenant-gé- 
néral ,  était  ,  «vaut  1«  révolntiou,  soldat 
dan»  le  rég  meut  dr  Boolonais,  et  fut 
nommé,  m  1791  >  servent  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  du  département  de 

I  Orne.  Il  ne  laida  p.«s  à  être  capitaine 
puis  adjudant-général,  et  généra!  de  bri- 
gade le  1^  avril  l^i)4-  ^c  f"1  en  celte 
détoure  qualité  qu'il  ser*  il  à  Tannée  de 
Sarubi  e-et-Meuse  ,  sous  le  général  Jour- 
dan  ,  en  179^  rl  '  79**  "  devint  général 
de  divisiofi  le  a 7  août  i8oa,  et  fit  n\ec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d'Es- 
pagne <'n  1808  Employé  sur  la  cote  sep- 
tentrionale contre  les  insurgés  de  G. «lice  , 
iliejHiUHsa  1rs  généraux  Balles  eros et  Mar- 
quai to  a  St-Ander ,  et  dans  les  environ» 
de  cette  >•  ille  au  mois  de  novembre  1805). 
!l  pénétra  en  1810  dan*  les  Astm  ies  ,  re- 
poussa «le  nouveau  divers  corps  ennemis, 
se  porta  ensuitesur laDéb  i  poury  re«  evoir 
dc+  uiuuilions,  et  retourna  à  Oviédo.  Le 
l4  jui'iet  181  1  ,  il  dispersa  les  Esp.igi<oIs 
aux  pieds  des  montagne*  de  Vd'a-Frauca. 

II  »e  dist  ngua  en  août  contre  Tannée  de 
Galic»- ,  et  contribua  à  sa  défaite  en  plu- 
sieurs rencontres.  Les  5  et  (i  novembre,  il 
Se  sigu.da  de  no  veau  à  Tatta  jU'-  de  Crl- 
Oessajoras  ;  enfin  ,  en  décembre  même 
année  ,  il  se  rendit  entièrement  maître 
des  Astures,  et  «empara  de  £«»  bâti- 
ment» anglais  et  espagnols  dans  le  portde 
Gi;on  et  autres.  Le  général  Bonnet  se  lit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  Dtiero,  notamment  le  a.'l 
juillet  à  Penaranda,  où  il  fut  blessé.  Le 
3  avril  181 3,  il  fut  nommé  gronda-croix 
de  Tordre  de  la  Réunion,  et  passa  à  la 
grande  armée  d'Allemagne  ,  où  il  com- 
manda une  division  sous  le*  ordres  du 
maréchal  Marmom,  et  fut  pas^é  en  re- 
vue par  l'empereur  le  57  à  Erfurt.  Il  se 
fit  remarquer  le  a  mai  à  la  bataille 
de  Lotzen  ,  sontini  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et  se  distin- 
gua le  ao  à  la  bataille  de  Bantvu  n,  le  8 
septembre  sur  les  hauteurs  de  iJohna  , 
et  le  10  dans  la  p!ame  «ir  Tceplitz.  Il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  le  a7 
juin  j  8 1  4  -U  commanda  dans  le  mois  de 
mai  181 5  la  place  de  Puukerrjuc,  et  fut 
nommé)  par  le  Boi,  commandant  mili- 
taire de  la  1 3e.  division ,  à  Reunes  ,  en 
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octobre  de  la  même  année  ;  mais  il  fut 
bientôt  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
comte  O'Mahoni.  V. 

BONNET  (Charles- II»  rri)  ,  agent 
national  près  l'administration  forestière 
de  l'arrondissement  de  la  ci-devant  maî- 
trise des  caut-rt-forr>(s  de  Tournebem, 
a  publié:  L  Code  tir.  la  conservation 
génc'n  le  des  bois  et  forêts  nationales  , 
1800.  in- ta.  II.  Traité  de  l  agriculture 
des  bois,  18  4,  in-i a.  —  Bon  a  tT,  avocat 
de  Paiis  ,  est  regardé  comme  Tnn  des 
meilleurs  orateurs  du  barreau  de  cette 
ville.  H  montra  un  grand  talent  et  un 
grand  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  b  cours  de  la 
révolution  ,  et  nntamuimt  du  général 
Moreau.  Il  a  p<  blié  :  Mémoire  justifi- 
catifpour  Moi  eau  ,  181 4»  in-8». — Bow- 
nf.t,  major  de  la  5P.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  juillet  181 5,  signa, 
en  ceitc  qualité,  Tadnsse  de»  ehefs  de 
légion  et  majors.  (  V oy.  Cboisell-Pras- 

LIN.)  A. 

BONNET- M A7JNBERG,  président 
de  l  i  députation  du  collège  électoral  de 
la  Corrè/.e,  fut  pr  semé  à  l'empereur, 
le  19  avril  181  a  \  et  après  les  compli- 
ments d'usage  ,  ajouta  :  «  Nés  sur  un 
»  sol  âpre  ,  stérile  et  rigoureux  ,  nous 
u  avons  parto  ol.èremcut  besoin  de  \o 
»  ire  bienveillance;  mais  rien  u'echap- 
»  pe  à  la  paternelle  sollicitude  de  Votre 
u  Majesté,  dont  le  brûlant  désir  est  le 
»  bonheur.de  ses  >uiets  ...  »  Lu  1814, 
M.  Bonnet  vint  féliciter  le  Boi  sur  son 
retour,  avec  une  députation  du  même 
département.  —  Bonwft  or  Bkziehs  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  H» âne  (dans  les  Hommages  poé- 
tiques ,11,  i>i).  A. 

BONNET  de  FBEYCIIES.  Voy.  Bo- 

»ET. 

BONNEVAL  (Le  comte  Du  val  de), 
naquit  en  1770  à  Houen ,  où  son  père 
était  président  au  parlement ,  et  fut  élève 
de  Trcole  des  anciens  chevau-léger*  ré- 
formés en  1 807,  puis  officier  de  dragons: 
il  quitta  le  <er\:ce  au  moment  de  la  rc- 
yo'inion ,  et  épousa  la  fille  du  marquis  de 
Lai iviîro-Vrcvauge.  Après  le  retour  des 
Bourbons  eu  181  ^  il  fut  lieutenant  de 
Tune  des  compagnies  de  la  garde  natio- 
ns le  à  cheval,  et  ensuite  soos-heu tenant 
des  eh»  van-légers  tle  la  maison  du  Boi. 
S.  M  le  fit  chevalier  de  St.-I.otm,  le  a4 
aniU  1814,  et  colonel  d'un  tég  nuut  de 
chasseur*  à  cheval,  le  ai  octobre  1816. 
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•—  BoîihevAl  (De  ),  sous-lieutenant  des 
gardes  -  du  -  corps  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis ,  le  1".  juillet 
l8>4  »  et  eul  l'honneur  d'accompagner 
madame  la  duchesse  de  Berri ,  de  Marseille 
à  Paris ,  lors  de  l'armée  de  cette  prin- 
cesse en  juin  1816. — Boiikevil  (De  ), 
ancien  élève  de  la  marine  ,  fut  nommé 
chevalier  de  S  t. -Louis,  le  a3  juillet  181 4- 
— Bohkeval  (De),  ancien  évêque  de 
Senèz ,  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  se  rendit  à 
Rome  ,  où  il  vécut  pendant  plusieurs 
années.  Il  donna  sa  démission  pour  le 
concordat  (  Voy.  Béthist  ),  et  se  trou- 
vait» Paris  en  18 16.  A. 

BONNEVIE  (L'abbé  de),  né  en 
Champagne  vers  1764*  était  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Sedan  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  émi- 
gra  en  179a,  parcourut  l'Allemagne,  la 
Pologne ,  et  rentra  en  France  quand  le 
sy-tîme  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
adouci.  Lorsque  Buonaparte  eut  choisi 
son  oncle  Fcsch  pour  archevêque  de 
Lyon  ,  l'abbé  de  Bonuevie  fut  nommé 
chanoine  de  son  église  ;  et  lors  de  l'am- 
bassade à  Rome  du  nouveau  prélat,  il  fut 
un  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  M.  de  Bon- 
nevie  ne  fut  pas  long-temps  d'accord  avec 
l'ambassadeur  Fesch  ;  et ,  ainsi  que  M.  de 
Chateaubriant ,  il  le  quitta  ,  etvitit  à  Lyon 
remplir  son  stage  de  chanoine.  Lorsque 
les  ret»tes  du  général  Leclerc,  apportés  de 
Saint-Domingue  en  France  ,  furent  mo~ 
mentanément  déposés  dans  l'église  cathé- 
drale de  Lyon  ,  l'abbé  Bonne  vie  y  pro- 
nonça une  oraison  funèbre  de  ce  militaire. 
Il  se  déclara  fortement  pour  le  rétablis- 
cément  des  Bourbons  en  181 4  î  et  ou 
l'entendit  prononcer  successivement  dans 
l'église  cathédrale  de  Lyon  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI  .  celle  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth.  I^ors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5,  le 
clergé  de  Lyon,  précédé  des  grands -vi- 
caires, étant  allé  faire  une  visite  à  l'ex— 
empereur,  celui-ci  leur  demanda  on  était 
l'abbé  de  Bonuevie  ,  et  s'il  prêchait  low- 
jours  contre  le  tyran.  Heureusement 
pour  M.  de  Bonnevir,  il  était  alors  à 
Marseille,  d'où  il  se  rendit  a  Malaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint qu'après  la  seconde  expulsion  de 
Buonaparte.  Le  ta  mai  1816,  M.  l'abbé 
de  Bonuevie  prononça,  à  Marseille,  un 
iiisoiii h  lits  éloquent  ô  I»  cérémonie  de 
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la  bénédiction  du  drapeau  de  la  légion 
de»  Bouches-du -Rhône.  Le  il  avril  pré- 
cédent, il  avait  prêché  dans  la  même 
ville  en  faveur  des  Marseillais  blessés  à 
l'a  fia  ire  de  la  Saulce,  sous  les  ordres 
de  Si.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  en 
avril  181 5.  Il  a  publié  :  I.  Eloge  fu- 
nèbre de  Victor-  Emmanuel  Lec/crc- 
Puiseux ,  i8o3  ,  in  8°.  II.  Eloge  Je 
S.  E.  Mgr.  Etienne  Borgia ,  1804 ,  in-8°. 
III.  Discours  sur  la  charité,  i8o5  , 
in-8u.  IV.  Discours  pour  la  bénédiction 
du  guidon  donné  parle  Hoi  au  i3e.  ré' 
giment  de  dragons,  1 8 1 4>  in-8°.  V .  Orai- 
son funèbre  de  Louis  X  VF,  181 5 ,  in-4°. 
M.  de  Bonuevie  a  ,  en  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  St.-Vincent  de  Paule,  dédié 
à  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme ;  un  Discours  sur  les  causes  de 
ta  révolution  ,  et  une  collection  de  ses 
sermons.  D. 

BONNEVILLE  (Nicolas  de  ),  fils 
d'un  procureur  d'Evreux ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  i3  mars  1760,  d'une  autre 
famille  que  celle  du  comte  de  Bonneville 
député  de  la  noble-.se  du  bailliage  d'E- 
vreux  aux  états-généraux  de  1789.  Après; 
avoir  fait  d'assez,  bonnes  étude*,  le  jeune 
Bonneville  ajouta  à  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  de  la  plupart  des 
languis  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  Berquin,  qui  s'occupaitde  la  pre» 
mière  collection  qui  ait  été  imprimée, 
en  France  ,  du  texte  des  meilleurs  ou- 
vrages anglais,  allemands,  italiens,  espa- 
gnols et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
près  de  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi,  c'est  à  ses 
soins  que  l'on  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  que  MM.  Rarrois  ont  ren- 
due depuis  plus  importante.  Berquin  s'as- 
socia ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  Vj4mi  des  en  fants ,  et  celui-ci 
travailla  peudant  trois  ans  à  cet  ouvrage  ; 
il  fut  même,  peudant  l'intervalle  at&ex 
long  d'un  voyage  que  Berquin  fil  à  Lon- 
dres, chargé  seul  de  la  rédaction.  Cest  s 
peu  près  vers  ce  temps  (  1781  ) ,  qu'il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re- 
cueils du  jour.  Ijb  Bonheur  champêtre  , 
la  Bonne  mère ,  le  Désespoir  de  Job ,  I* 
Prophétie  contre  Tyr,  furent  particuliè- 
rement distingués.  A  peu  près  à  la  même 
époque ,  Letoumeur  se  V adjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  la 
rédaction  des  Causes  célèbres.  Luneau 
de  Boisjermain  ,  occupé  de  ses  coûts  de 
langues  anglaise  et  italienue,  confia  cett» 
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dernière  partie  a  Ronne ville.  Cependant 
ceJui-ci  ue  s'occupa  que  fort  peu  de  la  tra- 
duction de  ce  travail  ;  mais  ce  fut  lui  qui 
réduisit  le  système  de  la  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  accentuée 
dans  la  version  intei  linéaire  anglaise  du 
TéUmaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
breux articles  que  Bonneville  fournit 
alors  aux  journaux  ,  et  particulièrement 
au  .Mercure ,  que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  :  Sophie  Laroche  ,  qui  y 
fut  inséré.  Il  se  fit  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  par  fa  publi- 
cation de  ses  Essais  (  1786).  Cest  un 
choix  de  fictions  morales  ,  la  plupart 
imitées  de  l'allemand  ,  et  suivies  oe  quel- 
ques poés  es ,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  permission  ,  et  qui  fut  présenté  à 
S.  M  par  fauteur.  Cest  dans  le  conte 
cTAIbertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  auteur  contemporain  a  pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  :  sfdolphe  et 
Caroline.  Dans  le  même  temps  ,  Bonne- 
Ville  publiait ,  par  livraisons  ,  le  Nouveau 
théâtre  allemand.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre,  il  y  écrivit  une 
LeUre  à  M  le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  l'histoire  ,  qui  fut 
ubliée  à  Londres  eu  1787.  On  pense 
ien  «|iie  les  principes  de  Cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceux  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits.  Il  revint  en 
France  au  moment  où  la  révolu 'ion 
éclatait.  Lié  avec  tous  les  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  temps-là  ,  tels  que 
Mercier  ,  Condor*- et  ,  Payne  ,  il  em- 
brassa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  les 
principes  de  cette  révolution;  et  des  le 
commencement ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  U  ville  de  Paris,  lorsque  ces  élec- 
teurs, forcés  d'abandonner  rhôtel-  de- 
ville  ,  allèrent  déiibérei  au  Musée ,  dès 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
tion d'une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut,  pour  récompense 
de  son  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris,  la  dé- 
coration de  Toidre  du  Mont  -  Carmel, 
dont  Mo»»iEi)ii,  aujourd'hui  Louis 
X^  111  était  le  grand-mattrc  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  élcetenrs  lui  vote- 
rent  des  remercîmcnis  par  l'organe  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly  En  1791  , 
Bonne  ville  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  Avant  éta- 
bli,  en  170,3,  une  imprimerie  sous  le 
uom  du  Cercle  social,  il  y  imprima 


BON  409 

un  grand  nombre  de  journaux  et  da 

Pamphlets  de  circonstance  ,  rédigés  par 
abbé  Fauchet ,  ou  par  lui-même ,  et  tous 
empreints  de  son  originalité  el  de  l'in- 
drpendance  de  ses  opinions;  ce  qui  l'ex- 
posa à  de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  ao  mai  1793  ,  Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  Messieurs ,  en  désignant  les 
tribunes,  on  mit  à  prix  les  tètes  des  Cape  ta 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s'élevaut  au- 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  «  Comment  voulez  -  vous  ,  dit  ce 
»  député ,  que  le  peuple  ne  soit  pas  in— 
»  digne  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
»  privilégiées  sont  destinées  à  des  aristo- 
»  crates  tels  que  Bonneville....  —  C'est 
»  un  aristocrate  infâme ,  s'écria  Marat  , 
»  c'est  l'entremetteur  de  Fauchet  !....  Je 
»  demande  qu'il  soit  décrété  d'accusa- 
»  tion.  »  Ce  décret  d'accusation  ne  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé: 
le  ftulletin  des  amis  de  la  vérité \  que 
Bonneville  rédigeait ,  lui  ayant  attire  de 
nouveaux  ennemis,  il  fut  mis  en  prison 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Rendu  à  la  li- 
berté ,  il  se  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko,  récemment  arrivé  de  Pologne;  et  il 
continua  à  se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution  ,  mais  voulant 
toujours  marcher  seul ,  et  prêchant  U 
pbUosophie  et  l'humanité  au  milieu  d'une 
troupe  de  cannibales.  Après  l'élévation 
de  Buonaparte ,  il  rédigea  ,  dans  le  même 
esprit,  *on  journal  le  Bien  informé, 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  des  Français  à  Cromwcll.  Ce 
journal  fut  à  l'instant  même  supprimé  , 
Fauteur  arrêté  ,  et  ensuite  mis  sous  le 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée  contre  lui   n'a  fini  qu'avec  le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd'hui  à  Paris  dans  l'obscurité. 
Sylvain  Maréchal  l'a  placé  dans  sou  Dic- 
tionnaire des  athées.  Le  style  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a  fait 
penser  qu'il  appartenait  à  cette  secte; 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  l'au- 
teur, et  il  a  dit  lui-même  que  ce  n'é- 
tait qu'un  persiflage.  Zélé  franc-maçon  , 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  a 
écrire ,  pour  cette  société  ,  des  livres 
que  les  francs-maçons  enx-mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrit»  :  I. 
(Avec  Frîede!) ,  Nouveau  théâtre  alle- 
mand,   1782  et  années  suivantes,  ta 
vol.  in-8°.  IL  Choix  de  velits  romans 
imités  <U  l'allemand,  !78cV°-i*  m. 
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La  maçonnerie  écossaise  comparée  avec 
les  trois  professions  ,  et  le  secret  des 
Templiers  du  x/r*.  siècle ,  i"8H,  a  vol. 

e 'suites  retrouvés  dans  les 
ténèbres,  1788,  2  vol.  m-8\V.  Histoire 
de  V I  urope  moderne  depuis  i irruption 
des  peuples  du  nord  dans  l'empire  ro- 
main jusqu'à  la  paix  de  1 7b'3 ,  1 789-93, 
3  vol.  in-8°.  VI.  La  bouche  de  fer ,  ou 
les  tribuns  du  peuple  ,  journal'  fait  en 
société  avec  Faucbet.  I  Voy.  la  liiogr, 
univ  au  ruot  Facchet.) \\\.Dc  l'esprit 
des  religions ,  ouvrage  promis  et  néces- 
saire à  la  con  fédération  universelle  des 
amis  de  la  vérité,  1 791 ,  in  -  8°.  ;  a*, 
édition,  augmentée,  170a,  in- 8  .  VIII. 
i\d«««u  co</e  conjugal  établi  sur  les 
bases  de  la  constitution ,  17-;^,  in-8". 
IX.  Poésies,  1793,  in-8°.,de  l'impri- 
merie du  G  rcle  social.  X.  L'hymne  des 
combats,  1797.  XT.  (AucTIi.  P-«ync) , 
le  f  acte  maritime ,  adressé  aux  nations 
neutres,  1801.  n-8°.  XII.  De  1  origine 
de  la  franc- maçonnerie,  traduit  de  Y'an- 
çL«i»doM  Pain*-,  181a,  in-8"  Avautla 
j'tmchcdefcr,  i!  publia V Année  17P9. ou 
le  tribun  du  peuple.  Il  a  aussi  ira-  aille-  à 
la  Chronique  du  mois  en  1791.  —  Unw- 
he ville  (I,.  N.  ,  aiuirti  couseillcir elei c 
au  parlement  de  Metz  ,  chanoine  hono- 
rait e  rlc  la  cathédrale  dr  Nanci,  a  publié 
une  Traduction  des  OEuvres  de  Sénc- 
qur.  tnme  I".  ,  ,8o3.  F. 

BONWN  (Charles  Jiav  )f  habitant 
de  P.iris,  né  vers  17^3  ,  a  puhlté:  1  De 
l'importance  et  de  la  nécessité  d'un 
code  administratif,  1808,  in  -  8°.  H. 
Traité  de  droit  ,  contenant  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  1808,  in-8".  III.  Principes 
d'adnnnistration  publique,  1809,  tu— 
eV».  ;  .V  édition,  1H11,  3  vol.  in  -  8°. 
IV.  Droit  pubh'c  français  ,  1 809 , 
in-S'*.  V.  Considérations  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  1 8 1 4  • 
in  -  8°.  VI.  De  la  révolution  euro- 
péenne, mat  181 5,  în-8°.  On  lit  dans 
ce  de  nier  écrit ,  entre  autres  assertions 
du  même  genre,  que  c'est  «  le  catholi- 
cisme qui ,  semblable  à  un  animal  féroce 
et  sauvage,  a  amené,  «ver  l'invasion  de» 
b.iHiatr*  dais  le  midi  de  l'Europe,  le 
pouvo  r  abso  n  du  prince ,  la  domination 
des  ijoiVea,  la  se.viiude  des  peuples  et 
I;<  dégé  éraii'ui  des  hommes ,  etc  »  A. 

BONPLANH  (Aimé),  né  à  la  Rochelle, 
f"t  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
Kuntboldt  ,  et  son  collaborateur  dan* 
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la  relation  intitulée  :  Voyage  de  MM. 
Alexandre  de  Humboldt  et  A.  bon- 
pland.  Il  a  publié  en  outre  :  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu'on  cultive  à 
Navarre  et  à  Malmaison  ,  1 8 1 1- 1 8 1 5  ; 
la  7e.  livraison  a  paru  en  1816  M.  Bon- 
pland  fut  pendant  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardins  de  ces  deux  nuisons 
lorsqu'elles  appartenaient  à  l'impérati  tee 
Joséphine.  Ot. 

BOiNSTETTEN  (  Cha«les  -  Y  ictor 
nE),  ne  à  Berne  eu  17^6 ,  membre  du 
grand -consed  de  cette  ville,  bailli  de 
Nyon  ,  a  exercé  d'autres  fonctions  de 
magistrature  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta, 
au  commeucemi  ut  de  la  révolution  hel- 
vétique, pour  se  retirer  dans  le  î!ols- 
tein.  Il  revint  à  Berne  en  1801  ,  avec  le 
poète  Brun.  Bonstelten  fut  l'élève  et  Pamt 
da  savant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1808  sur  les  progrès  île* 
sciences  «  la  classe  d  histoire  et  de  litté- 
rature de  l'Institut  de  France  assura 
qu'on  trouvait  dons  ses  ouvrages  «Vx- 
cellenle»  observations  sur  la  philosophie 
des  langues  et  »ur  lu  nature  des  faculté* 
humaines.  Outre  divers  morceaux  de 
politique  et  de  littérature  ,  insérés  dan* 
des  ouvrages  périodiques,  on  confiait 
de  lut ,  <-o  français  :  T.  I^s  Principes  de 
la  révolution  de  la  Suisse ,  discours  pro- 
noncé à  Y verdun ,  le  26  mars  179D  (l'au- 
teur était  alors  syndicalcur  des  quatre 
bailliages  d'Italie  sujets  du  canton  de 
Berne  }.  11  Voyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  l Enéide  .  suivi  de 
quelques  observations  sur  le  Latiuns 
moderne  ,  Genève,  i8o4  ,  in-8\ ,  avec 
carte.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand; on  y  trouve  un  heureux  mélange 
d'erudit  on  et  de  gout  ,  des  sentiment» 
philantropitines,  de  la  sensibilité,  et  un 
Styh  élevé ,  qui  w  rapproche  de  celui 
de  M.  de  Chàteaiibriaut  ,  et  qui  est 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  111.  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  lois  de 
l'imagination  ,  1807,  1  vol.  in-8°.  Par- 
mi ses  éents  publiés  en  allemand  ,  noua 
indiquerons:  —  t".  Lettres  sut  un  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
Smen),  Bàl«  .  1787,  in-8*».;  a«.  édi- 
tion, ibid.,  1783.  —  a  '.  Sur  l'éducation 
des  familles  patriciennes  de  Berne ,  Zu- 
rich, 17S6,  a  partie»,  in  -  8°.  —  3°. 
L'Ermite  t  histoire  alpine,  Manluim. 
17K8,  in-8°.  M.  Bomtcn^n  a  travaillé  au 
Musium  helvétique  (  Schweitzerische 
Muséum  ).  Il  fut  aussi  l'*mi  du  célèbre 
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historien  J.  de  MuJIer  :  les  Lettres  de  Jean 
de  Mullcr  à  ses  amis  de  Bonstetten  et 
Gleim  ,  publiées  à  Zurî<  h  en  1810,  uu 
vol.  in-M".,  sont  on  monument  très  iwé 
ressaut  de  leur  longue  el  intime  li  lison.T. 

BONTOU\  (  Pacl  -  Behoît -  FnA..x- 
çois  )  fut  appelé  à  des  charge»  munici- 
pal s  dès  le*  premières  années  de  la 
révolution  ,  puis  uommé  jure*  de  la  haute* 
cour  nationale  en  170,1  ;  »l,  en  •  7f)5 , 
membre  du  conseil  de»  cinq-cents,  par 
le  département  des  Hautes- Alpes.  Le  23 
mars  179)6,  il  provoqua  un  imssage  au 
directoire,  pour  se  plaindre  de  la  non- 
exécution  des  loi*  contre  le>  émigrés.  Le 
4  mai  1797  ,  il  6t  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.  Le  6  juin  ,  il  présenta 
lin  rapport  en  faveur  des  fugitifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rbin;etapr<s  nue  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  de 
ces  émigrés  fut  adopté.  Le  ta  juillet,  il 
parla  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  dû  aux  tombeaux  ,  et  nui*  la 
police  des  inhumations  et  (les  rimetit'res. 
Dans  la  discussion  relative  à  la  répres- 
sion du  brigandage  sur  1rs  grandes  rou- 
tes, le  3i  décembre,  il  combattit  la 
proposition  de  créer  des  commissions 
militaires.  Dans  Tune  des  séances  du 
mois  de  mai  17*)*),  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lcqi;el  un  remarquait 
le  passage  suivant:  «  Braves  guerriers, 
»  voici  rarr.be  sainte  pour  laquelle  vous 
»  avez  combattu  ;  hommes  simples  et 
a  honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
a  repos  et  le  r^gne  de  la  morale  et  de  la 
a  justice,  rassurez-vous  :  les  passions  hu- 
it mai  nés,  la  perversité,  ne  franchiront  pas 
1»  plus  les  bornes  que  votre  code  cenv- 
1»  tittitionncl  a  lîxérs  ,  que  les  (lois  de 
»  l'Océan  ne  passent  les  limites  que  leur  a 
a  imposées  l'éternel  législateur  ;  et  vous, 
»  républicains  ardent* ,  vous  recueillerez 
»  enfin  le  prix  de  vn*  sacrifices,  vous 
»  serez  libres;  la  verge  du  régime  arbi- 
»  traire  ne  pèsera  plus  sur  au<  une  rastc, 
1»  sor  aucune  famille,  sur  aucun  indîvi- 
»  du.  m  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, M.  Bontoux  obtint  la  présidence 
do  tribunal  de  première  imtanccde  Gap, 
et  il  Ta  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisation des  tribunaux  en  181 1.  B.  M. 

BORDAS  (  Pardoux  )  élair  prési- 
dent du  district  de  .Saint-Yriez  ,  lorsqu'il 
rot  élu  ,  en  septembre  170,1  ,  député  de 
la  Haute -Vienne  à  l'assemblée  législa- 
tive, on  il  ne  fit  peu  remarquer,  quoique 
membre  de  plusieurs  comités.  En  sep- 
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tembre  1792 ,  il  passa  à  la  Convention 
nationale ,  et  après  s'être  déclaré  contre 
l'appel  au  peuple ,  il  vota  de  celte  ma- 
nière sur  la  peine  à  infliger  à  Louis  XV I  : 
1*  Le  danger  des  deux  opinions  m'a  per- 
te suadé  que  les  votants  n'ont  eu  en  vu» 
a  que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
»  ce  n'est  pas  une  m- sure  judiciaire  que 
»  nous  dtious  prendre,  mais  une  me- 
»  sure  politique.  Je  vote  pour  la  ré- 
»  clusion.  m  II  se  déc»ara  ensuite  contre 
le  surfis.  Le  39  juin  1 7<>4  «  ^  ^  *'u 
secrétaire.  Dans  le  nn'me  mois,  il  pré- 
senta fétat  de  la  liquidation  de  la  dette 
publique,  et  en  lit  décréter  l'inscrip- 
tion au  grand -livre.  Le  4  novembre,  il 
fit  Un  rapport  sur  la  liquidation  de  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à  Bordeaux  av  ec  Jean- 
Bon  Saint-André  ,  il  y  créa  une  commis- 
sion pour  rechercher  les  dilapidateurs  t 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  déparlements  de 
la  Dordogue  et  île  la  Charente.  Le  16 
juin  I7<>5,  il  émit,  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, sou  opinion  sur  les  bases  do 
la  constitution,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  en  deux  chambre*  , 
égales  en  nombre  et.  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait   point  assentiment  dans  chacuue 
d>  les.  fen  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  par  la 
réélection  des  deux -tiers,  il  présenta 
des  moyens  de  rétablir  les  assignais. 
Il  sortit  de  ce  conseil  en  mai  1797» 
et  entra  dans  celui  des   anciens.  Le 
19  fructidor  (  h  septembre  1 797  ) ,  il 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  d'être 
inexorable  envers  le  parti  vaincu,  et 
d'éviter  le  reproche  fait  au  héros  de 
Carthage  :  ««  Tu  sais  vaincre,  Annibal  ; 
»  mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  v  ic- 
»  toire.  »  11  vota,  en  conséquence,  pour 
la  déportation  des  Cl  t  chiens.  Le  31  octo- 
bre ,  il  fut  élu  secrétaire  ,  et  président  le 
19  fé'  lier  suivant.  Le  \  mars,  il  célébra 
Tentré--  des  Français  dans  Rome;  et ,  en  sa 
qua'ité  de  président,  il  prononça  uu  dis- 
cours relatif  à  la  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le      floréal  [\i  mai  1 798) ,  il 
s'éleva  contre  le  projet  du  directoire 
d'annuler  une  partie  des  élections.  Le 
l*r.  oriobre  suivant,  il  prononça,  sur  I» 
conscription,  un  discours  qu'il  termina, 
par  ces  mots  :  «  Le  premier  coup  de  canon 
11  tiré  par  un  roi  contre  la  république 
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»  française  ,  sers  pour  lai  le  signal  de  m 

»  chute.  »  Le  a6  juin  179g,  Bordas  attri* 
bna  le»  rêvera  des  armée»  française»  en 
Italie  à  l'impéritie  de  quelque»  membres 
du  directoire ,  et ,  le  3  juillet,  il  fit  un  nou- 
veau discour»  »ur  le  mauvaia  état  de  l'es- 
prit public  ,  amené  par  le  faux  système  de 
gouvernement.  Borda»  fut,  à  St.-Cloud, 
l'un  des  opposanu  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conséquence, 
du  corps  législatif.  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ,  et  y  resta 
jusqu'en  1808.  En  1809,  il  fut  membre 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
du  même  ministère,  et  juge-suppléant  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Obligé  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  1816  par 
la  loi  d'exil  prononcée  contre  le»  régici- 
des ,  il  se  rendit  en  Suisse.  6.  M. 

BORDEREAU  (Rehée  )  ,  dite  Lange- 
vin  ,  Vendéenne  ,  naquit  à  Soulaioe  , 
près  d'Angers,  en  1770  ,  de  parents 
agriculteurs  ,  et  fut  élevée  dans  une 
grande  piété ,  mais  sans  recevoir  au- 
cune espèce  d'instruction.  L'insurrection 
vendéenne  attira  dans  aon  pays ,  en 
1793,  nne  fouir  innombrable  de  soldats 
républicains  ,  qui  le  ravagèrent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quarante-deux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains;  et ,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
elle  s'exerça  au  maniement  des  armes  : 
accoutumée  dès  l'enfance  à  monter  à  che- 
val, elle  n'hésita  pas  à  joindre  l'armée 
vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  l'armée  royale  :  mais  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  ; 
et  les  soldats  vendéens  admirèrent  1s 
valeur  du  brave  Langcvin  ;  long-temps 
ils  s'efforcèrent  de  l'imiter  ,  sans  savoir 
que  c'était  une  femme  qu'ils  prenaient 
pour  modèle»  Après  s'être  trouvée  à  toutes 
les  batadles  et  aux  moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  dans  le  Poitou ,  Renée  Bor- 
dereau ,  toujours  placée  à  Pavant-garde, 
suivirtarméc  dans  son  expédition  d'Ou- 
tre-Loire  :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,  retint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroute  du  Mans,  se  joignit  à  quelques 
troupes  éparses,  parcourut  les  niâmes 
contrées  pendant  plusieurs  années ,  pour- 
avivant  sans  cesse  les  républicains  isolés, 
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et  arrachant  de  le  urs  mains  de  nombreu— 

se»  victimes,  qui  lui  en  ont  hautement 
exprimé  leur  reconnaissance.  (  Poy .  la 
Bouère.  )  Enfin ,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  s'est  jamais  démentie.  Après 
les  pertuies  pacifications  conclues  par  Je» 
gouvernements  révolutionnaires  a\ec  les 

fut  arrêtée  ;  et ,  traînée  de  cachot  en 
cachot,  elle  refusa  constamment  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélations 
qu'on  lui  demandait.  Sa  détention  n'a 
cessé  qu'à  l'époque  de  la  restauration  en 
181 4-  ^enue  alors  à  Taris,  elle  eut  le 
bonheur  d'être  présentée  au  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Larocbejaquelein ,  et 
d'offrir  à  S.  M.  F  ouvrage  qu'elle  venait 
de  faire  imprimer  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Renée  Bordereau ,  dite  Lao- 
gevin  ,  touchant  sa  vie  militaire  dans 
la  Vendée,  etc.,  in-8«.  ,avec  le  portrait 
de  Pau  leur,  Paris,  idi  4-  Renée  Borde- 
reau a  encore  fait  la  campagne  de  i8i5 
dans  l'armée  du  marquis  de  Laroche— 
jaquelein  \  et,  revenue  à  Parts  aussitôt 
après ,  elle  a ,  dit-on ,  obteou  une  pension 
de  S.  M.  D. 

BORDE-SOULT  (Le comte  Éticxrs 
Tardif-oe-Pommerodx  ) ,  lieutenant- 
général,  était,  en  1806,  major  du  1". 
régiment  de  chasseurs  ,  lorsqu'il  foi 
nommé  colonel  du  3ac.  régiment  d'in- 
fanterie, à  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Il  ût  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  en  1806,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  FriedJand,  le  l4  juin  1807. 
Dev  enu  général  de  brigade^  il  fit  la  cam- 

{>agne  d'Espagne  en  1808,  et  se  signala 
e  a  décembre  dan»  les  environs  de 
Madrid  contre  le  corps  de  Cas  tan  os. 
Revenu  à  la  grande-armée  en  181  a,  le 
général  Borde-Soult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  Solrinioki,  et  le  14  août,  à 
PalEaire  de  Krasnoc.  Le  7  septembre ,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  la  Moskwa ,  et  fot  cité  dans 
le  bulletin.  Deveou  général  de  division  en 
1 8 1 3 ,  il  adhéra  en  18 1 4  ■  1«  déchéance  de 
Buonaparte,  et  fut  nommé,  le  i«r.  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la  a*, 
division  militaire,  chevalier  de  S  t. -Louis 
le  a  du  même  mots,  et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur  le  a3  août.  Lors  des 
événements  du  moi»  de  mars  181 5,  il  se 
trouvait  à  Stenay  ;  et  il  s'empressa  d'en- 
voyer  î«u  ministre  de  la  guerre  une 
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adresse  ,  dans  laquelle  il  renouvelait  le 
serment  d'une  fidélité  inviolable  a  Louis 
X\  III.  Le  général  Borde  -  Sonlt  a  tenu 
son  serment  ;  et,  lorsqu'il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  eu  France, 
il  s'est  rendu  à  Gsnd  auprès  de  S.  M., 
et  n  est  rentré  dam  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince ,  qui  Ta 
nommé  commandant  de  la  ir*.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  g  septembre, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
l'interrègne.  Le  général Borde-Soult  a  été 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  août  181 5 ,  par  le  département  de  la 
Charente.  Il  fut  l'un  des  juges  de  Y  ami- 
ral Linuis  en  avril  18 16.  Le  Roi  le  créa,  le 
3  mai  suivant,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis,'  et  dans  le  même  temps, 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  os  BRETIZEL  (  Durard  ) 
était  fils  d'un  couseilter-d'état  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Beauvais.  Nomme  député  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  département 
de  rOise ,  il  se  déclara ,  le  30  octobre 
1 797 ,  contre  le  projet  d'ostracisme  qu'a- 
mena le  18 fructidor  an  v  (4  sept.  1797  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  a 
uue  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet  :  a  Institution  renouvelée  des  an- 
»  ciens ,  dit-il ,  et  dont  la  seule  proposi- 
»  non  a  excité  une  inquiétude  générale.  » 
Après  le  18  brumaire  an  y  m  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  a5  novembre  1804.  Le 
3  a*  ni  1814 1  M.  Borel  adressa ,  au  gou- 
vernement provisoire,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
U  fut  nommé,  dans  la  même  année,  con- 
seiller du  duc  d'Orléans  ;  il  signa  ensuite 
les  différentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  Voy.  AuniER 
Massillon,  Desèzt  et  Muraire.  )  M. 
Borel  est  encore,  en  1816,  l'un  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.      B.  M. 

BOREL  ,  gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  et  se  montra  toujours  fort  op- 
posé à  ses  principes  :  il  fut ,  avec  son 
frère,  l'un  des  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à  M.  de  Prier,  Use  trouva  çompro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  par  la  saisie 
des  papiers  de  Bareuth  :  ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre,  et  conduit*  à  Pile 
d'Elbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  Ile; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  t8i4>  A  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte,  le  préfet  de  la  Lozère  ayant  été 
remplacé  (  V.  Barris)  par  les  partisans 
de  l' usurpateur,  Bl  Borel  fut  arrêté  et 
conduit  par  la  gendarmerie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  été  mis  en  liberté,  il  se  trou- 
vait à  Mende  le  3o  juin  1 81 5  :  aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  à  son 
tour  un  rassemblement,  s'empara  de  la 
préfecture ,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonaparte,  de  celle  du  sous  - 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture  , 
et  les  fit  tous  cooduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  M.  Borel  fut  nommé  com- 
mandant de  la  gendarmerie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Borcl,  chef  d'es- 
cadron au  6*.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'bon- 
neur,  le  3  avril  1807.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  ai  août  181 4,  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  a3  du  même 
mois.  D. 

BORELLI  (Le  baron  )  ,  maréchal-de- 
catnp,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d'état-major  :  il  fut  nommé  oflincr  de 
la  Légion  -  d'honneur  après  la  bataille 
d'Aukterlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant ,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Espagne ,  remplit  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard ,  et  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérôme  Buo- 
naparte; il  se  distingua  le  26  juillet  au 
combat  de  Mohilow  ,  et  fut  cité  avec 
éloges.  11  fut  fait  maréchal-de-camp  en 
1814  >     fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  10  juillet  même  année.  Après  le 
retour  de  Buonaparte  en  18 1 5  ,  il  devint 
chef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris  \  et  ce  fut  çn  cette  qualité  qu'il  an- 
nonça, dans  le  Moniteur  du  j4  roa'»  <Iue 
les  4*-et6«.  légions  avaient  sollicité  l'au- 
torisation de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet, 
il  adressa  à  différents  journaux  la  lettre 
suivante,  pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  redemandait  les  Bourbons  : 
«  Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
v  et  de»  adresses  sans  signature  attri- 
a  bues  à  la  garde  nationale  ont  été  ré- 
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»  pandus  avec;  profusion  depuis  quel* 
»  quea  jours.  Les  agitateurs  ont  sans 
»  doulc  espéré  qu'eu  calomniant  ses  in- 
*»  tentious,  ils  pat  Tiendraient  à  lui  faire 
»  perdre  la  considération  qu'elle  s'est 
»  acquise  et  qui  leur  en  impose.  »  M. 
Agier,  substitut  à  la  cour  royale,  et  capi- 
taux e  de  grenadier»  daus  la  10'.  légion , 
fit ,  en  cette  dernière  qualité ,  au  général 
Bortlli ,  une  réponse  qui  fut  insérée  au 
Journal  général  de  France  :  le  7  juillet, 
le  général  Borelli  aonouça ,  au  nom  du 
maréchal  Masscua,  que,  par  ordre  du 
Boi,  le  général  Dessoles  reprenait  le 
commandement  de  la  garde  nationale  de 
Pari».  —  Le  fils  du  général  Borelli  , 
candidat  à  l'école  polytechnique,  fut  un 
des  sigualaircs  de  la  pétition  que  les  élè- 
ves du  lycée,  alors  impérial ,  adressè- 
rent au  ministre  de  l'intérieur,  en  juin 
j8i5,  pour  demander  des  armes,  et 
faire  partie  des  artilleurs  destinés  à  la  dé- 
fense de  Paris.  —  Borelli  ,  nommé  re- 
ceveur-général du  département  de  la  I>o- 
zere,  au  moment  où  les  chefs  royalistes 
'f^op.  BoREL  etCiiAMBRUv)  organisaient 
a  la  fin  de  juiu  181 5,  un  mom  entent  en 
laveur  du  Boi ,  il  servit  efficacement  la 
cause  royale  par  son  rèle  et  par  les  me- 
aures  qu'il  adopta.  —  Un  autre  Borelli, 
habitant  de  Marseille ,  fut  l'un  des  cinq 
membres  de  la  commission  qui  s'empara 
de  l'autorité  dans  cette  ville,  et  radin i- 
nistra  au  nom  du  Boi,  dès  le  a5  juin 
i8i5.  DetV. 

BORËLLI  (  Jea-r-Alexis)  ,  né  à  Sa- 
lerne  en  1^38,  habita  long  -  temps  la 
capitale  de  la  Prusse,  et  fut  à  portée  de 
bien  connaître  le  caractère  du  Grand- 
Frédéric  ,  dont  il  a  publié ,  comme  édi- 
teur,  plusieurs  ouvrages  importants.  On 
a  de  lui  :  I.  Discours  sur  l'émulation, 
Berlin,  1774?  in -8°.  H.  Discours  sur 
le  vrai  mérite,  177$»  in- 8e*.  III.  Dis- 
cours sur  l'influence  Je  nos  senti- 
ments sur  nos  lumières,  1776.  in -8°. 
1Y.  Plan  de  réformation  des  études 
élémentaires,  «776,  in -8°.  V.  Elé- 
ments de  Cart  de  penser,  1777  ?  in -8". 
YI.  Discours  sur  l'Instruction  du  roi 
de  Prusse ,  concernant  f  académie  des 
gentilshommes,  «783  ,  in -8°.  VIL 
monument  national  pour  l'encourage- 
ment des  talents  et  tics  vertus  patrioti- 
ques ,  ou  Galerie  prussienne  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  gravure,  con- 
sacrée à  la  gloire  des  hommes  illusltes, 
1788,  in-4».  YU1.  Introduction  à  l'é- 
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tude  des  beaux-arts,  ou  Exposition  de» 
lots  générales  de  l'imitation  tic  la  na- 
ine, 1789,  in-N»  IX.  Système  de  la 
législation ,  ou  Moyens  que  la  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
à  Cétat  des  sujets  utiles ,  1 768 ,  in- 1 1  ; 
17*11,  in- ia.  X.  (Considérations  sur  la 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande  , 
conçu  autrefois  pur  Leibnitz,  et  main- 
tenant exécuté  par  une  société  d'acadé- 
miciens sous  les  auspices  île  M.  le 
comte  de  Hertzberg,  1793,  in-8°.  XI. 
(Avec  Thiéi  aull) ,  Journal  de  l'instruc- 
tion publique ,  1 7i)3-t  7^  ,  8  vol.  in-8°. , 
comprenant  iH  cahieis.  XTI.  Journal 
d'agriculture  et  d'économ  ir  ru  raie .  X III . 
Mémoires  historiques .  politiques  et  mi- 
litaires de  M.  le  comte  de  Uordl ,  Sué- 
dois, et  lieutenant-général  des  armées 
prussiennes,  i8<»5,  'x  vol.  in-8°.  XI Y. 
Mémoires  historiques  et  critiques  de 
Erédéiic  II ,  sur  la  civilisation  des 
différentes  nations  ;  un  vol.  iu-8«\XY. 
Caractère  des  personnages  les  plus  mar- 
quants dans  les  dijjércntes  cours  de 
l'Europe,  1808,  a  vol.  in-8u.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  du  monarque 
prussien.  Be  et  Ot. 

BOHGTIÈSE(Le  prince  Ca  m  illf.oe), 
né  à  Home  le  19  juillet  1 77$ ,  est  le  hU  du 
prince  Marc-Antoine ,  connu  par  son 
amour  pour  les  arts ,  et  sa  haine  pour  les 
révolutionnaires  français.  Le  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrée 
en  Italie ,  se  prononcer  en  leur  faveur.  Il 
servit  quelque  temps  clans  leurs  armées} 
et,  après  avoir  donné  différentes  preu- 
ves de  son  attachement  à  leur  cause ,  et 
notamment  à  la  personne  de  leur  général 
Buonaparte ,  il  vint  à  Paris,  et  épousa ,  en 
i8o3,  la  veuve  du  général  Leclerc,  soeur 
du  piemier  consul.  Le  37  mars  i8o5,  i! 
fut  admis  aux  droits  de  citoyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prince  fran- 
çais et  décoré  du  cordon  ronge.  Au  mo- 
ment de  la  reprise  d«s  hostilités  avec  l'Au- 
triche ,  il  fut  n»>nin»é  chef  d'escadron  de 
la  g  .mie  ini|>éiiale.  tu  1806,  il  fut  créé 
duc  «le  Guasialh,  et  fil  In  e;in«pagnc  de 
cette  année  contre  les  Prnss  eus  et  les 
Russes,  lïuorwiparte  l'envoya  ensuite  à 
Y'arsovie,  pour  y  préparer  le  soulève- 
ment de*  Polonais.  Après  cette  campa- 
gne le  prince  Borgln'se  fut  nomme  pon- 
verneui-gént-ral  d»«  piovinces  au-delà 
de>  Alpes;  et  il  alla  établir  sa  résidence 
à  Turin,  où  il  gagna  l'cfieciien  des  ha- 
bitants par  des  aianièce»  attable»  el  par 
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>me  administra tiort  assez  dorce.  Il  avait 
vendu  au  gouvernement  français,  p<>nr 
une  somme  de  huit  millions,  3a  j  mo- 
n  m  m- nt*  «les  arts,  qui,  depuis  plusieurs 
années  y  faisaient  l'ornement  du  palais 
de  «es  ancêtres,  appel»:  Villa  Borghese  : 
Buonaparte  lui  avait  payé  cette  acquisi- 
tion en  biens  nationaux  du  Piémont  , 
<\o\  furent  séquestrés  en  i Si 5  par  le  roi 
de  Sardaignej  mats  dans  le  même  temps 
le  prince  Borghèse  recourra  une  partie 
de  ces  monuments  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toire  français.    Le    u)  avril   i8t.j  ,  le 
prince  Borghèse  ,  qui  se  trouvait  encore 
à  Turin,  y  proclama  .ivec  assez  d'inditlé- 
îence  la  chute  de  Buonaparte  ,  tri  or- 
donnant aux  autorités  de  reconnaître 
Louis  XVIII.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
tontes  les  places  du  Piémont,  et  se  retiia 
à  Rome ,  où  il  a  résidé  constamment 
depuis  cette  époque,  sans  conserver  de 
relations  a»ec  son  épouse  (  V oy  Partiels 
suivant)  ,  ut  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Buonaparte.  D. 

BORGIIÈSE  (Mvrie-Paclue  Doo- 
Jf  aparté,  princesse  J ,  seconde  sœur  de 
Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,le  ao  oc- 
tobre 1780.  Obligée  de  se  réfugier  en 
France,  ainsi  que  toute  sa  familic,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
elle  habita  d'abord  Marseille  ,  et  vint,  au 
moment  de  Pélévat>on  de  son  frère,  à 
Paris  ,  ou  elle  fit  connaissance  avec  le 
fameux  Frëron  (  Voy  Frkro*,  le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle  )  :  ils  vé- 
curent long-temps  dans  la  plus  grande 
intimité  ;  ils  devaient  m^me  s'épouser  , 
lorsque  les  arrangements  furent  rompus 
par  l'arrivée  d'une  première  femme  de 
Fréron.  M1'*.  Pauline  Buonaparte  épousa 
le  général  Leclcrc  eu  1801;  et,  peu  de 
temps  après  ,  elle  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Saint-Domingue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  expédition  en  1802, 
elle  épousa  le  prince  Borghèse  ,  le  G  no- 
vembre i8oî.  Long-temps  en  proie  à 
uue  maladie  considérée  comme  incura- 
ble ,  elle  n'en  triompha  qu'à  force  de 
soins,  et  vécut  dans  la  capitale  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  splrudide  ,  et  presque 
toujours  séparée  de  sou  époux.  Ses  £u- 
Unten<is  ne  la  rendirent  pas  alors  moins 
célèbre  nue  ses  profusions.  C'était  celle 
de  ses  soeurs  que  Napoléon  ail'ccttonnait 
le  plus.  Il  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
«Tavotr  manqué  d'égards  à  l'impératrice 
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Marie-Louise  ,  dans  un  voyage  que  celle 
princesse  lit  à  Bruxelles,  où  se  trouva 
madame  Borghèse.  revenant  des  eaux 
de  Spa.  Celle-ci  fut  éloignée  de  la  cour 
et  di  graciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  181  ty ,  elle  don- 
na à  sou  frère  de  grandes  preuves  d  alla 
chemeut,  l'attendit  à  sou  pacage  en  Pro- 
vence ,  eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joindre  à  1  île  d'Elbe,  où 
elle  ménagea  uue  réconciliation  avec  Mu- 
rat  et  Lucien,  et  servit  ensuite  d'inter- 
médiaire pour  la  correspondance  avec 
Nnolet  et  Rome.  Madame Borglièse  resta  à 
Plie  d'Elbe  avec  sa  m  re,  après  le  départ 
de  Bu-uuparle  eu  18 15,  et  elle  se  rendit 
ensuite  à  ftapies,  d'où  elle  passa  à  Home, 
après  la  chute  de  Murât.  Elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  cette  capitale ,  où  le  pape 
lui  accorde  uue  protection  spéciale  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  prince 
son  mari,  qui  paraît  avoir  conçu  pour 
cllr  une  si  grande  aversion  que,  bien 
qu'il  habite  ordinairement  Florence,  il  a 
ia:t  murer  toutes  les  communications 
entre  le  corps  de  logis  qu'il  lui  a  cédé 
et  le  coie  qu'il  s'est  réservé  ,  afin  de 
n'avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Il  parait  que  les  égards 
du  Samt-Père  pour  madame  Borghèse, 
ont  pour  principal  motif  l'intérêt  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  eu 
France.  A  celle  époque  ,  les  dames  de  sa 
suite,  surprises  de  ce  qu'elle  osait  agir 
d  une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  sou  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer cette  conduite  à  sa  dévotion,  lui  de- 
mandé reut  quel»  étaient  ses  motifs .  elle 
leur  répondit  :  «  Que  vouiez -vous?  ou 
»  ne  suit  pas  ce  qui  peut  arriver.  *>    D.  . 

BORGUÈSE-ALDOBRAiNDIM  (  Le 
prince  ),  frère  cadet  du  prince  Camille  t 
passa  ,  comme  sou  frère  ,  au  service  de 
France  .aussitôt  après  l'invasion  île  l'Iia- 
lie.  Lors  de  l'élévation  de  Buonaparte, 
il  fut  nommé  chef  de  cadron  de  ses  gar- 
des et  s<!  distingua  à  la  bataille  d  Ausicr- 
liu.  Il  devînt  ensuite  colonel  du  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  fit,  à  la  iHts 
du  ce  corps,  les  campagnes  de  1 806  et  de 
1807  cou'.re  les  Prussiens  et  les  tinsses, 
et  la  campagne  de  1809  contre  les  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  pars.i  bra- 
voure, et  fui  atteint  d'une  b.uh*  au  bras 
à  la  bataille  de  Wagram.  Le  pi  nce  Aldo- 
brandini  fut  présente  à  l'empereur  le  tçj 
janvier  i3i a,  pour preterserni'  ni  ■  omme 
général  de  brigade.  Devenu  sou  premier 
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ccuyer,  il  fut  nommé  grand'-croix  de  la 
Réunion  le  3  avril  i8i3.  En  1 8 ■  4  >  ■!  »e 
soumit,  tant  hésiter,  à  l'autorité  royale  , 
et  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  te  retira  ensuite  dan*  sa  patrie.  —  La 
princesse  Aldobrahdihi-Borcbf.se  était 
dame  du  palais  de  l'impératrice  Marie- 
Louise.  D. 

BORNE  (  Laxrekt  )  fut  député  aux 
étals-généraux  en  17891  et  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  en  1 795  par  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  :  il  s'y  mon- 
tra constamment  l'ennemi  des  terroristes, 
et  demanda  qu'au  serment  de  haine  à  la 
royauté,  on  joignit  celui  de  fidélité  à  la 
Constitution.  Le  ?5  décembre ,  il  défendit 
J.-J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  des 
jacobins  avec  une  grande  fermeté.  Le  3o 
août  1796,1!  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
lutionnaires. Le  ai  juin  1797,  il  fit  une 
sortie  contre  le  directoire  et  les  ministres, 
à  l'occasion  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue. M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  la  ma- 
nière dont  le  directoire  s'immisçait  dans 
les  affaires  des  gouvernements  étrangers; 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise. 
Il  s'éleva  fortement,  le  16  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  Il  atta- 
qua ,  le  21 ,  les  anarchistes.  Ijc  18  fructi- 
dor au  v  (  4  septembre  1 797  ) ,  il  fut 
condamné  à  la  déportation  j  mais  il  y 
échappa  et  se  retira  en  Allemagne.  Il  fut 
rappelé  en  France  après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vin  (9  uovembre  1799). 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
par  lettres- patentes  du  18  août  ici  1 4*  et 
lui  donna  la  croit  de  la  Légiou-d'honneur 
le  5  octobre  suivant.  M.  Botne  fut  pré- 
aident du  collège  d'arrondissement  du 
Puy ,  et  ensuite  nommé  sous-préfet  de 
Brioude  dans  la  Haute-Loire.       B.  M. 

BORSTELL  (  De  ) ,  général  prussien , 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pir- 
masens,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canons  à  l'ennemi.  Le  roi  lui 
envoya ,  à  cette  occasion ,  l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  flatteuse  sur 
la  mort  dt  son  fils,  tué  dans  la  même 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  général  Kalh. 
Le  général  Borstcll  fut  un  des  chefs  de 
Tannée  prussienne  dans  la  campagne 
de  i8i5.  Ce  fut  dans  cette  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
nation envers  le  maréchal  Blùcher,  d'une 
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maraVre  niiez  grave  pour  qu'un  conseil 
de  guerre  le  condamnât  à  la  destitution  et 
à  quatre  années  d'emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg;  mais  le  prince 
Blùcher,  ayant  wvemeut  intercédé  en  sa 
faveur ,  le  roi  restreignit  cette  peine  à 
six  mois,  lui  donna  même  la  faculté  de  se 
promener  dans  les  environs  de  sa  prison, 
et,  peu  de  temps  après ,  le  nomma  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mars  1816,  le  général  Borstell  fut  nom- 
mé gouverneur  général  de  la  Prusse 
orientale.  D. 

BORY  de  SAINT- VINCENT  (J.  B. 
G.  M.),  né  à  Apcn  vers  1773,  s'adonna 
à  la  culture  des  sciences  naturelles  dès  sa 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  1793  :  il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  , 
principalement  à  I  armée  du  général  Mo- 
reau.  En  1798  ,  il  accompagna,  en  qualité 
de  naturaliste  en  chef  de  l'expédition,  le 
capitaine  Raudin ,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  et  il  pu- 
blia à  son  retour  une  relation  sous  ce 
titre  :  Voy  age  dans  les  quatre  princi- 
pales (les  des  mers  d'Afrique  fait  par 
ordre  du  gouvernement  pendant  les  an- 
nées ix  et  x  (  1801  et  1802) ,  avec  l'his- 
toire de  la  traversée  du  capitaine  Bou- 
din jusqu'au  Port-Louis  de  Vile  Mau- 
rice, iSo'j ,  3  vol.  in-8°. ,  et  Atlas  iu-4*. 
Le  Mercure  du  3  juillet  1 81 3  contient 
une  critique  sévère  de   cet  ouvrage  , 

3uî  n'eut  au  reste  aucun  succès.  Cepeo- 
ant  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  du  ao 
février  1808,  cita  avec  éloge  les  obser- 
vations de  l'auteur  sur  un  volcan  de  HIe 
de  Bourbon.  Dès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope ,  M  Bory  de  S.-Vincent  rentra  dans 
la  carrière  militaire;  et  il  passa,  en  1800, 
à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  fut  employé 
à  I  état-ma  jor  du  maréchal  Souk.  M.  Bory 
se  donnait  alors  lui-même  pour  Fauteur 
des  proclamations  du  maréchal ,  et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  en 
Andalousie,  du  commandement  cTune 
légion,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tète  de  cette  troupe ,  mit  à  contribution 
les  habitants,  et  lut  réellement,  comme 
il  l'a  dit  plus  tard,  un  garnisaire  de  ce 
malheureux  pays.  En  i8i5,  il  se  trou- 
vait à  Paris  avec  le  grade  de  colonel; 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  plus 
grande  célébrité.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
journal  intitulé,  ;  levain  jaune.  Nom- 
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mé  député  de  Loi  -  et  -  Garonne  à  la 
chambre  de»  représentants,  le  7  juin  ,  il 
demanda  que  ,  par  une  décision  expresse , 
cette  chambre  consacrât  la  forme  usitée 
du  serment  à  l'empereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  juin,  au  ro- 
cher de  Cane  Je,  M.  Bory  de  St.- Vincent 
porta  le  toast  suivant  :  A  V armée  essen- 
tiellement nationale ,  la  terreur  des  rois 
coalises  ,  l'appui  des  droits  du  peuple 
et  de  lu  dy  nastie  impériale  !  Dans  la 
séance  du  1 4  juin ,  U  monta  à  la  tribune , 
malgré  le  président,  pour  revt  nir  sur  une 
décision  de  rassemblée,  relative  à  la  for- 
mation d'une  commission  chargée  de  dé- 
terminer la  nature  et  la  quotité  des  dé- 
penses de  la  chambre.  Il  fut  rappelé  à 
Tordre.  Le  a  a  juin,  il  voulut  empêcher 
la  lecture  du  procès- verbal  pour  en- 
tendre d'abord  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  permanence  ,  constituée  dans  la 
séance  de  la  veille.  «  Depuis  treize  heures, 
»  dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
a  rer  votre  travail ,  et  vous  êtes  respon- 
»  sables  de  toutes  les  minutrs  que  vous 
a  perdez.  »  Le  a5,  d  demanda  vivement 
la  lecture  d'une  adresse  des  fédérés  pari- 
siens. Le  3o ,  il  proposa  de  communiquer 
aux  pairs  la  délibération  de  la  chambre 
tendant  à  ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour , 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  Fou- 
get ,  un  des  commissaires  nommés  près  de 
far  ruée  sous  les  muitde  Paris;  et  le  1er. 
juillet,  il  fit,  au  nom  de  ces  commissaires, 
nu  rapport  dans  lequel  il  dit  «  qu'à  tra- 
u  vers  la  modestie  du  prince  d'Eckmuhl, 
»  les  commissaires  avaient  conçu  les  plus 
»  hautes  espérances  de  victoire,  bous 
a  avons  rencontré  t  dit-il ,  des  fédérés  et 
»  des  gardes  nationaux  qui  tiraillaient 
»»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami- 
»  liarisaient  avec  les  périls.  Ils  criaient 
a  de  toutes  parts  :  Vive  la  liberté!  vive 
«  Napoléon  II !  vive  la  représentation 
»  nationale  !  à  bas  les  Bourbons  !  »  M. 
Borv  lut  ensuite  une  lettre  du  prince 
d'Eckmuhl  à  lord  Wellington  {Voy:  Ua- 
voust)  ,  et  il  termina  en  présentant  à  la 
chambre  une  opinion  écrite  sur  les  moyens 
de  sauver  la  patrie.  Ou  y  remarquait  sur- 
tout ce»  passages  :  «  Rappelez-vous  qu'en 
»  1 81 4>  quaud  l'Europe  liguée  eut  pré- 
a  cipité  Napoléon  du  trône,  l'initiative 

*  que  prit  une  ville  dans  les  événements 

*  vous  fit  imposer  un  gouvernement  au- 

*  quel  la  Russie  et  l'Autriche  n'avaient 
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»  pas  songe.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une 
a  main  invisible  cherche  à  inQueucer  lea 
a  négociations  de   vos  ambassadeurs  ; 
»  celte  main  invisible  a  pesé  les  intérêts 
»  de  l'Europe;  elle  lésa  trouvés  conuai- 
a  res  a  ceux  de  la  faction  qu'elle  sert; 
a  elle  sait  que  l'Europe  ne  peut  avoir 
a  d'intérêt  à  vous  imposer  un  gouverne- 
a  ment  semblable  à  celui  dont  Ferdinand 
a  MI  écrase  l'Espagne  ;  elle  sait  que 
a  l'Autriche  et  la  Russie  peuvent  encore 
«  se  pronoucer  pour  la  France  :  mais 
»  celle  maiu  parricide  veut  vous  mettra 
a  dans  l'impossibilité  d'attendre  le  résul- 
»  tat  de  vos  uégo«  ialious.  Si  Ton  ne  con« 
a  venait  pas  de  celte  vérité,  à  quoi  fau- 
»  drail-il  attribuer  ce  système  de  décou- 
»  ragement,  de  mensonge  et  d'ambiguïté, 
m  dont  vous  deviendrez  inévitablement 
a  les  victimes,  si  vous  n'ouvrez  aussi  les 
a  yeux.  On  vous  a  dit  que  vous  n'aviez 
u  plus  d'armée ,  et  que  tout  était  perdu  $ 
a  que  vos  soldais  découragés  se  déban» 
»  datent  et  ne  voulaient  pas  se  battre; 
»  on  mettait  ces  rapports  dans  la  bouche 
»  de  certains  généraux,  pmir  leur  donner 
o  du  poids  :  h  s  rapports  de  vos  collègues 
w  vous  ont  prouve  que  tout  c<  la  était 
»  faux.  On  vous  a  dit  que  cent  mille  en- 
»  nemis  arrivaient  sur  nous  à  marche 
a  forcée;  c'esteucore  faux.  Ceux  qui  ont 
a  la  motnJrc  idée  de  l'art  militaire,  sen- 
»  teut  que  ce  ne  sont  que  des  têtes  de 
a  colonnes  qui  débouchent  dans  ce  mo- 
a  ment  ,  et  qui  menacent  Paris.  Vos 
a  forces  sont  au  moins  égales  à  celles 
a  qu'on  vous  présente  :  si  l'on  veut  sé- 
»  rieusement  y  ajouter  les  fédérés  ,  et 
»  céder  au  voru  que  mmifeste  la  partie 
a  saine  de  (a  garde  nationale ,  vos  forces 
a  seront  doubles.  Ne  vous  le  dissimulez 
a  pas,  Messieurs;  voici  quelle  serait  la 
»  situation  de  la  France ,  si  Pon  parvenait 
a  à  vous  imposer  la  famille  des  Bourbon*, 
a  Le  chef  de  celte  branche  ,  voulût  -  il 
a  franchement  le  bien  ,  il  ne  le  pourrait 
»  faire;  In  multitude  des  créatures  qui 
a  l'accompagnent,  lui  forcerait  néces- 
a  baiivment  la  main.  On  vous  accorderait 
»  quelques  promesses;  mais  on  y  ruan- 
»  querait  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou- 
»  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
w  puis  vingt-cinq  ans  pour  ta  liberté,  et 
a  ceux  qui  ont  particulièrement  combat  lu 
a  dans  ces  dernières  circonstance*  .  »<>« 
a  raieut  considérés  comme  des  rebelles  ; 
a  leur  succès  ,  leur  infortune,  seraient 
a  des  litres  de  proscription.  Ou  lem  ra- 
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»  fuserait  peut-être,  dan*  ces  hôpitaux 
a  mêmes ,  des  places  qu'on  donnerait  à 
»  ceux  qui  les  auraient  bleues;  «t  leurs 
m  nobles  blessure»  seraient,  aux  yeux  du 
i»  mal  Ire  ,  des  stigmates  ignominieuses. 
»  Les  acquéreurs  do  biens  nationaux  , 
»  qui  forment  dans  la  nation  une  masse 
»  si  considérable  ,  seraient  dépouillés 
»  violemment  de  leurs  biens.  Les  paysans 
»  seraient  opprimés  par  les  petits  sei- 
»  gneurs;  de  nouvelles  jacqueries  seraient 
»  le  résultat  des  atteintes  portées  contre 
j>  l'égalité.  Nos  ennemis  supposent  donc 
»  que  les  hommes  de  la  révolution  sont 
»  bien  lâches.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
3>  rances  dans  les  V tndc'es  royales  ,  et 
»  ils  ne  songent  pas  qu'il  y  aurait  des 
»  Vendécs  patriotiques.  Croiraient- ils 
i»  les  contenir  par  la  présence  des  troupes 
»  étrangères?  Ah!  Messieurs,  ceux  qui, 
»  par  état ,  ont  été  comme  nous  les  gar- 
»  nUaires  de  l'Espagne ,  savent  que  la 
»  preVtice  des  meilleures  garnisons  est 
i»  insufli^antc  pour  asservir  un  peuple...  m 
M.  Bory  de  S. -Vincent  fut  compris  dans 
l'article  i  de  l'ordonnance  royale  du 
juillet.  i8i5;  et  en  conséquence  de  l'or- 
donnance du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  du  royaume  sous  peine  d'être  dé- 
porté. Il  concourait  alors  à  la  rédaction 
de  V  si  rist  arque  ;  e  t  il  publia  dans  le  mois 
d'octobre  un  mémoire  sous  ce  titre  : 
Justification  de  la  conduite  et  îles  opi- 
nions de  M.  Bory  de  S. -Vincent ,  che- 
valier de  la  r^gion-ct* honneur,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  en 
181 5,  correspondant  de  l'Institut  na- 
tional. 11  était  à  Bruxelles  dans  le  mois  de 
juillet  1816.  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  fies  Fortunées 
et  l'antique  Atlantide  ,  ou  Précis  de 
'histoire générale  de  l'archipel  des  Ca- 
narics  ,  i8o3,  in-4°.  D. 

BOiiC  (  Louis-Augustij-Gcill %u- 
¥e)  ,  inspecteur  des  pépinières  de  France, 
el  membre  dessociétés  d'histoire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Europe,  naquit  à  Paris 
le  29  janvier  1759:  il  était  fils  de  M.  P. 
Bosc  d'Antic  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  goût  de  l'histoire  naturelle  se 
développa  en  lui  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. Les  premiers  écrits  qu'il  a  publiés 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
que ,  I7«'j,  178D  et  1788.  Il  remplissnit 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'in- 
tendance des  postes  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultive»  toutes  les  branches 


DOS 

d'histoire  naturelle.  En  179a,  il  fut  nom- 
mé administra  leur  des  postes;  mais  il  fut 
prive  de  ce t  emploi  quelques  mois  après 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i  mai  1793.  et  notam- 
ment avec  M"1*".  Roland  ,  qu'il  eut  le 
courage  de  suivre  jusqu'à  l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  long- temps  caché  dans 
la  forêt  de  Montmoreuei ,  où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle.  Le  directoire  IVuvoya, 
en  1796,  d'abord  a  Wilmington  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  et  ensuite  à  New- 
York  ,  en  qualité  de  consul.  Sou  titre 
n'ayant  pas  été  reconnu,  il  prolila  de  ses 
loisirs  pour  former  des  collections  zoo  lo- 
giques et  botaniques  très  considérables.  À 
sou  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris;  place  qu'il 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  directoire  en  1799.  Les  connais* 
sanecs  profondes  et  variées  de  M.  Bo<c 
dans  les  dilVé  rentes  parties  des  sciences 
naturelles,  le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  Il  a  publié,  de  1789  à 
1 796  :  I.  Beaucoup  d'articles  dans  le  Jour- 
nal d'histoire  naturelle  ,  dans  celui  des 
Mines,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de   Pari»,  dans  reux  de 
la  société  Linnécnne  ,  et  dans  divers 
recueils.  II.  Il  a  été  l'un  des  coonéra- 
teurs  du  'Nouveau  dictionnaire  d'hts- 
toire  naturelle,  édition  de  Dctcrvilie, 
x"in*»t  -quatre  vol-  in -8°.  III.  Histoire 
naturelle  des  coquilles ,  des  vers  et  des 
crustacés  ,  fauant  suite  au  Buffon  de 
Dcterville  ,   180a,  dix  vol.  in  -  "18.  IV. 
Il  fut  l'un  des  collaborateurs  du  Diction- 
naire d'agriculture ,  treize  vol.  in  -  8°., 
l8o3  à  1809  V.  Il  a  travaillé  aux  vingt 
derniers  volumes  des  Annales  d'agri- 
culture. VI.  Les  trois  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'éco 
notnic  rurale  de  l' Encyclopédie  métho 
dique ,  in-  4". ,  181J  et  181 3.  Par  décret 
du  8  avril  181 5,  Buonaparte  accorda  à 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
ncur;  et  dans  le  môme  temps  ce  savant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
économiques  de  la  société  d'rucoura^e 
ment,  et  chargé  d'examiner  différents  nié 
moires  sur  les  movens  propres  à  conser- 
ver les  étoffes  de  laine.  M.  Bosc ,  qui  était 
de  l'Institut  depuis  sa  fondation,  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des  sciences, 
section  de  l'économie  rurale,  par  ordon- 
nance du  Roi  du  ai  mars  1816.  I*. 
BOSC  (Etienne  ),  frère  du  précédent, 
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était  juge  au  tribunal  d'FpAlion  lorsqu'il 
fut  nomme  député  de  PAveiron  a  la  légis- 
lature en  1 7y  i  j  il  fut  ensuite  cmiim.»- 
•aire  du  directoire  près  le  départ  ment 
des  Landes,  puis  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  membre  du  tribunal  apiès 
Je  i  8  brumaire  (  i  7«)g) ,  et  enfin  membre 
de  la  commission  administrative,  le  20 
août  i8o3.  M.  Bo*c  présenta  un  rapport, 
le  i 7  décembre  <8oo,  sur  les  canaux  a 
Ouvrir  en  France  II  vota  ensuite  le  rejet 
d'un  projet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  i8oi,  il  fit  un  discours 
très  remarquable  sur  le>  finances  dt-  l'An- 
gleterre. Il  fut  nommé  m  i8#4  directeur 
de»  droits-réunis  de  !a  Haute- Marne.  M. 
Bosc  a  publié  :  f.  lissai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'agriculture ,  les  arts  et  le 
commerce  en  France,  1800,  in-8°.  Iî. 
Considérations  sur  l'accumulation  des 
capitaux  et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes ,  1 8oj ,  in-8  '. 
—  Bosc,  ancien  principal  d'uu  des  col- 
frg^s  de  l'université  de  Toulouse,  a  pu- 
blic: Du  mécanisme  de  [univers,  de 
[ordre  et  de  l' harmonie  qui  y  régnent, 
etc  ,  i^q^,in-iQ.  Oi. 
BOSCAGE  (  Le  marquis  Gcillau- 

M  AXCHLS-GAlIRIEL-ÏSlOORE-PlERRE  Ht'), 

ancien  oflicicr  -upérienr  dans  les  :;ardcs- 
du-corpsdu  Uni ,  émi^ra,  tit  la  campagne 
de  i^ij'J  avec  les  prince»,  pa,s«a  en  '7<)0 
au  service  de  Russie  avec  le  grade  de  licu- 
Unant-colonrl,  et  devint  un  des  aides-de- 
omp  du  célèbre  Son  warow,  qu'il  suivit 
dans  se*  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1^q5  ,  envoya  à  Charctte  la  lettre  si  con- 
nue que  lui  écrivit  Souwarow,  en  lui  en 
adressant  lui-même  une  tns  fliiiruse. 
M.  le  marquis  du  Bosca^e  rev  int  en  France 
sous  le  gouvernement  impér  al ,  et  donna, 
en  1808,  un  Précis  historique  sur- le 
célèbre  Suwarow.  Il  rentra  dans  les  zar- 
des -du -corps  apn's  la  restauration  de 
l8i4;eten  1816  d  fut  nommé  comman- 
dant de  Rhodes.  P. 

BOSC  HERON  (  J4cqces-Glml- 
laume-Raphael  ) ,  né  â  Paris  en  1738, 
était  ,  avant  ta  révolution,  payeur  des 
rentes  sur  l'hôtel -de- vil'e  ,  et  adminis- 
trateur des  hôpitaux.  11  fut  électeur  de 
l'ordre  de  la  noblesse  pour  les  états-géné- 
raux «le  178»),  et  payeur-géuéral  de  la 
dette  publique  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  an  v lit  (  f)  no%  embre  171);)  )• 
Devenu  membre  du  conseil-général  du 
département  de  la  Seine,  il  signa  P  adresse 
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communale  du  □  avril  1814  T  nu»  rappe- 
lait le  Roi  dans  la  capitale  xr  Rellart). 
Destitue  pendant  Pinlci r.  gne  de  1  l5, 
il  fut  rappelé  par  Pordonnance  du  Roi 
dans  le  con  >eil  du  département  :  il  rsi  offi- 
cier de  la  Légmn-d'honneur  <icpuis  la 
restauration.  —  Roscherox-Desportes 
(  Charles-Edouard  ) ,  Ir  rc  du  précédent , 
né  a  Pans  en  1 7  j3,  lut  conseille*  au  Châte- 
let  de  Paris  #-11  -771  ,  conseiller  à  la  cour 
des  aides  en  1781  ,  et  maître  des  requêtt  s 
ordinaire  de  Puotel  du  Roi  eu  1786  :  in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  17173  et 

1 7*>4 »  n'*n  P ",0i',s  invariible- 
ment  attaché  à  la  cause  royale,  et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  a»  ec 
MM  Dandrc*  et  lioyei -Col lard  ji.sqn'en 
1802  et  i8i>3.  A  P  époque  du  18  bru- 
maire, il  deienuiiia  Dufreme  à  accepter 
la  p  ace  «le  consriller-dYtai  ei  Padminis- 
tralion  du  trésor ,  qu«*  Bunnaparte  et 
Lebrun  lui  ofl'rai-  nt  (  Voy.  l'article  do 
DuFRESff F.  dans  la  Biog.  unir.  \  en  lui 
promettant  l'approbation  de  S.  M.  Louis 
X  VIII.  Cette  promesse  ne  fut  point  vaine: 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remettre  a 
Dufiesne  cetie  lettre  admirable  du  Roi, 
qui  est  consignée  dans  Paitic!»-  ci-dessus 
mm  ionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  eu 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  de  Buonaparii  .  En  i8t  I, 
lorsque  Napoléon  appelait  Paneieune  ma- 
gistrature dans  se»  tribuuau  x  qu'il  orga-- 
nisait  définitivement,  M.  Dev  ot  tes  fut 
nommé  conseiller  à  la  mur  d  Qrléans. 
Kn  1 8t  ^  1  'e  B"1  'e  ti1  président  à  la 
même  cour  ,  devenue  cour  royale.  Lors 
d's  concilient*  du  10  mais  l^i5,  ne 
voulant  po.ut  prêter  serment  à  1  usurpa- 
teur, M  f)e*port<*  se  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  même  auné<-.  M  est  Pua 
des  collaborât»  urs  de  la  Hiogr.  univers.  , 
dans  laquelle  il  a  composé  1011s  les  arti- 
cles des  pajM  S,  et  quelques-uns  d«  ^  ma- 
gistrats e»  ministres,  tels  que  d'Agnes- 
seau  ,  Angr.nd  d'Alhray ,  Caloune,  Du- 
fresne  ,  etc.  On  remarque  dans  ces 
articles  autant  «l'érudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Se,  deux 
fils  wnt  eu  le  bonheur  de  prouver  aussi, 
leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
time. I.'aîué  a  sui\i  S  M.  à  Garni.  Lo 
plus  jeune  ,  étudiant  en  droit ,  avait  signé 
avec  ses  cmiarad-s  l'adresse  quMs  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambre  des 
députes  {Voy.  li  M  1  item  du  i4  «oar* 
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i8i5),  et  servit  dans  les  volontaires 
royaux  sorti*  de  cette  école.  A. 

BOSIO,  sculpteur  fiançais,  est  auteur 
de  la  statue  d'Hercule,  qui  fut  admirée 
à  l'exposition  de  1 8 1 4  •  H  reçut  de  Buo- 
naparte la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur ,  lorsque  l'es-  empereur  fut 
revenu  de  Hic  d'Klbe  en  mai  181 5.  Le 
Moi  le  chargea  ,  dans  le  mois  de  février 
18 16  ,  de  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV,  qui  doit  être  érigée  sur  la  place 
des  Victoires.  M.  Bosio  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  beaux-arts,  sec- 
tion de  sculpture,  le  ai  mars  même  an- 
née. —  Bosio,  élève  de  David  et  profes- 
seur de  dessin  â  l'école  polytechnique ,  a 
publié  :  Traité  élémentaire  de*  règles  du 
dessin,  1801,  in-iaj  seconde  édition ,  i8oar 
in-ia.  DctÛT. 

BOSQUETTE  (  Louis-Joseph) ,  né 
à  Mets  vers  1775,  entra  au  service  en 
l'an  11  (1793) ,  comme  élève  d'artillerie ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution 
aux  armées  des  Ardennes,  de  Sambre- 
et-Meuse  et  d'Allemagne  ;  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale ,  et  il  se  trouvait  employé  dans  ce 
dernier  grade  au  ae-  régiment  d'artillerie 
à\  pied ,  en  garnison  à  la  Fère ,  lors  de  la 
tentative  du  général  Lefivre-des-Noueties 
en  mars  181 5.  M.  Bosqnette  demeura 
fidèle  au  Roi;  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  du  même  mois,  le  nomma  chevalier 
de  .St.-Lonis.  (  Voy.  Abo  ville.)  D. 

BOSQUILLON-GENLIS,  avocat  à 
olontdidier,  fut  arrêté,  en  I7p3,  pour 
avoir  donné  asile  à  un  prêtre  rélraclaire. 
£n  1798  ,  il  fut  nomme  député  de  l'Oise 
au  conseil  des  anciens,  et,  après  le  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  juge 
an  tribunal  d'appel  à  Amiens  :  il  exer- 
çait encore  les  (onctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  ed  1816.  —  Bosqdillon  de 
Fouteiht  fut  nommé  avocat-général  en 
la  cour  impériale  d'Amiens  ,  par  décret 
du  7  avril  18  •  5  :  il  occupait  encore  cette 
place  en  1816.  A. 

BOSSI  (  Le  baron  Chables  oe)  ,  né 
à  Turin  en  1761,  fut  reçu  docteur  en 
droit  â  l'âge  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  à 
Teropereur  Joseph  II ,  et  des  V ers  sur  la 
mort  du  jeune  prince  de  prunswick  ,  qui 
se  noya  dans  l'Oder,  le  firent  distinguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire des  affaires  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Pétersbourg, 
alors  confiée  au  baron  de  La  Turbie. 
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Ses  opinions  politique»  ne  tardèrent  pas» 
à  le  brouiller  avec  cet  ambassadeur  ;  et 
il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie ,  ou  il 
se  trouva  i  daus  le  moment  où  les  Fran- 
çais l'envahirent  en  1796.  11  se  montra 
aussitôt  disposé  à  les  sertir  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardaigne  de  le 
charger  de  quelques  uégociatious  auprès 
du  général  Buotiaparle.  M.  Bossi  se  rendit 
ensuite  en  France,  puis  en  Hollande,  où  il 
se  lia  avec  le  général  Joubert ,  qui  le  nom- 
ma ,  en  1 799  ,  membre  du  gouverne* 
ment  provisoire  du  Piémont  :  il  fit  dès- 
lors  tous  ses  efforts  pour  déterminer  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France  ;  et  il 
fut  l'un  des  commissaires  qui  portèrent 
au  directoire  le  voeu  de  leurs  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de  Marengo,  M. 
Bossi  fut  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoire  du  Piémont ,  minisire  auprès? 
de  la  république  Ligurienne  :  et ,  peu  do 
temps  après ,  il  de\  int  lui-même  membre 
de  la  commission  executive.  Lorsque  ce 
gouvernement  fut  supprimé  par  'arrêté 
des  consuls,  M.  Bossi  fit  partie  de  l'ad- 
ministration générale  de  la  37e.  division 
militaire.  Il  eut  encore  alors  une  grande 
part  aux  demandes  de  réunion  à  la  Fran- 
ce ,  et  se  rendit  même  à  Paris  pour 
cet  objet.  Lorsque  cette  réunion  fut  coq* 
sommée  eu  i8o3,  le  Gouvernement  fran- 
çais le  nomma  commissaire  des  relations 
commerciales  à  Iassy  ,  et  ensuite  préfet 
du  département  de  l  Ain,  place  qu  il  oc- 
cupa jusqu'en  1810.  A  cette  époque  ,  il 
fut  nommé  préfet  de  la  Manche,  et  il  y 
fut  conservé  par  le  Roi  en  181 4-  Dès  que 
la  nouvelle  de  Feutrée  de  Buonaparte 
dans  Paris,  en  i8i5 ,  parvint  â  Saint-Lô, 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  des  exprès 
dans  tous  les  arrondissements  du  dépar- 
tement, pour  faire  arborer  les  trois  cou- 
leurs. Il  ne  mit  pas  moins  d'empressement 
à  publier  une  proclamation  datée  du  aS 
mars  ,  dix.  heures  du  matin ,  daus laquelle 
il  invitait  les  Normands  à  ne  plus  séparer 
leur  cause  de  celle  de  iV apoléon-le- 
Grande  et  de  la  Mère  du  peuple,  Marie- 
Louise.  Le  lendemain ,  M.  Bossi ,  accom- 
pagné des  autorités  civiles  et  militaires ,  se 
rendit  sur  la  place  publique,  pour  doo- 
ner  lecture  aux  habitants  des  proclama- 
tions de  Buonaparte.  Avant  cette  lecture, 
il  harangua  les  troupes ,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  aux 
constitutions  de  l'empire.  Le  8  avril,  en 
exécution  du  déoret  de  Buonaparte,  M. 
Bossi  convoqua  tous  les  fonctionnaires  du 
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département ,  à  V effet  de  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'il»  devaient  renouve- 
ler à  Napoléon.  Il  ouvrit  cette  cérémonie 
par  un  discour»  dan»  lequel  il  appelait 
Bu  on»  parte  le  héros  de  C  humanité  t  son 
absence,  [éclipse  de  la  France,  et  la 
posae«»<on  de  l'Italie  accordée  a  l'Antri- 
cbe  par  le  congrès ,  des  cajoleries  poli- 
tiques. Ce  discours  fut  inséré  avec  éloge 
au  Moniteur.  Après  le  retour  du  Roi, 
M.  Bossi  fut  remplacé, dins  son  emploi 
de  préfet  de  la  Manche ,  par  le  baron  de 
\an.w.  Del  Y. 

BO&SÎ  (  Monsignor  Dom  Louis),  né 
dans  le  Novarèse.  fut  l'un  de  ces  chanoines 
du  premû  r  ordre  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan qui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
qu'au ta*  siècle,  et  portèrent  la  pourpre 
dès  le  i  oe.  avant  ceux  de  Rome ,  auxquels 
elle  ne  commença  d'être  donnée  qu'en 
n'p,  qui  enfin ,  participant  aux  honneurs 
de  la  prelature  ,  sont  décores  de  la  mitre 
épiscopa'.e  et  portent  le  titre  de  Monsi- 
gnori  :  mais  if  abandonna  ces  prérogati- 
ves, son  état  et  l'Eglise,  pour  embrasser 
la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Buo- 
naparte applaudit  d'autant  plus  à  cette 
démarche,  que  le  chanoine  Bossi  «'était 
acquis  un*1  grande  réputation  desavoir.  Le 
général  français  le  chargea  de  plusieurs 
mtsaions  importantes ,  et  rétablit  même 
bientôt  son  agent  à  Tarin,  ou  ce  chanoine 
resta  jusqu'à  la  réunion  du  Piémont.  Bossi, 
revenu  à  Milan  ,  y  fut  nommé  préfet  des 
archive*  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait  ,  dès  l'année  i8o3  , 
Composé ,  en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Buonaparte,  avec  de»  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques ,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  est  très  versé.  Il 
ne  l'est  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  science  de  l'antiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique ,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  sur  le  Sacro  eatino  de  Gènes  , 
bassin  antique  qu»*  l'on  croyait  cTémerau- 
de,  et  qui ,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d'ignorance ,  passait  pour  avoir  »ervi  à 
J  -C  lors  du  lavement  de»  pieds  des  apô- 
tres Bossi  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bassin  n'était  qu'une  pate  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux;  mais  M.  Gossellin,  con- 
servateur des  médailles  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  ne  voulut  en  donner  un  reçu 
qu'après  avoir  fait  constater  qu'il  n'était 
pas  formé  d'une  autre  substance  que  de 
celle  du  terre  à  bouteille».  Au  reste  ce 
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vase,  renvoyé  à  Gènes  en  1816,  a  été 
trouvé  rompu  à  son  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à  un  jourual  scientifique  et  litté- 
raire qui  s'imprimait  à  Milan  ,  en  1807 
et  18418,  sou»  le  titre  de  Ginrnalc  délia 
società  tTincoraggiamento.  Bossi  ,  que 
touj  ur»  on  appelait  Monsignor ,  comme 
•'il  fut  rrsté  chanoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  ctte  qualification. 
Buonaparte  le  dédommagea  encore  de  la 
perte  de  son  canonicat ,  en  le  créant  che- 
valier d  •  la  Couronm-di  f« r.  N. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  -  Paul,  à  Paris,  lors  ju'il  émigra  eu 
179a  i  et  il  se  trouvait  auptes  du  Roi  à 
Mittau  en  1799.  Rentré  en  Frame  aprî» 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  de 
St.  Eustache  à  Paris.  Fauche  -  Bnrcl  le 
cite  dans  ses  Mémoires  comme  ayant  reçu 
de  lui  quelques  service»  lorsqu'à  était 
diienii  au  Temple  en  1 B 1 4-  M  Bossu  u 
publié  :  I.  Discours  pro  oncé le  i5  mars 
l8o3,  au  service  solennel  célébré  par 
MM.  les  curés  de  Paris,  en  l'église  dê 
St-Roch ,  pour  MM.  leurs  confrères, 
décédés  depuis  dix -huit  ans,  i8o3, 
în-8».  II.  indigence  brillants  par  la 
charité,  181  \  ,  in- t  a.  T. 

BOTHEREL  (Félicité  .  comte  de  . 
fil*  dn  comte  de  Bothet  el ,  ancien  pro- 
cureur-général-syndic  des  états  de  Bre- 
tagne ,  et  l'un  des  premiers  artisan»  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province, 
émigra  avec  sou  père ,  en  179a,  d'abord  à 
Jersey,  puis  à  Londres.  En  1795,  il  dé 
barqua  en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Foug'res,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Renne» ,  d'où  il 
harcelait  journellement  les  convois  de 
poudres  et  de  munition»  qui  partaient  de 
cette  ville  ,  ou  venairnt  de  Loricnt  et 
d'autres  places  maritime»  ;  mais  il  n'eut 
jamais  à  soutenir  que  des  escarmouches. 
t*on  père  lui  envoya  ,  pour  le  seconder, 
trois  officiers  émigrés ,  MM.  de  St.-Pern  , 
de  Rochemont  et  de  Mellon;  son  frète 
Constant  *  int  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royaliste*  de  la  division  de  St  - 
Gilles.  Mltf.  de  Bodterel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Hoche,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après  le  1 3 brumaire  : 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  à  la 
domination  de  Buonaparte,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à  Londres  avec  leur 
père ,  qui  y  mourut  bientôt  après.  Ils 
n'onl  reparu  eu  France  qu'à  la  resta  ura- 
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tien.  — -  L'un  d'eux  est  employé  clans  les 
bureaux  de  M  le  duc  de  Richelieu.  — - 
Un  autre  (  Armand)  fui  nomme,  le  3 
janvier  i8i?>,  con.se»ller  à  la  cour  royale 
de  Hernie».  A. 

BOT1DOUX  (Ledeist  de),  né  en 
Bretagne    vers  i "^5  - ,  fui  nommé,  en 
J7%,  députe  du  tiers-rlat  de  la  séné- 
chaussée de  Ploërmel  aux  éials-généraux. 
Le  17  août  171)0,  il  ir.ii'a  insolences 
mmtstéi  telles  les  observ  atious  de  becker 
sut- la  réduction  des  pension..  Le  18  dé- 
cembre ,  il  s'opposa  an    rojet  d'obliger 
le-  louctionnuii  es  émigrés  à  •  entrer  et  à 
pré  1er  le  serment  civique ,  ei  clÏL  que  «ha- 
cu»  av.nl  le  droit  de  quitter  ^on  p-i}s  et 
d'emporter  s«  s  piopr  étés  indn  ulue  les. 
Il   parla  ensuite  pour  la  créaiiou  des 
assignais,  \pics  'a  setsion,  d  fui  iiuiriiué 
capitaine  au  34e.  régiment  d'.nf.n  erie, 
quii.is.i  t  partie  de  l'armée  d<  Lai'ayeiie, 
et  relus.'  de  s.goer  le-  adresses  que  eette 
armée  envoya  au  Rot  après  1rs  évé- 
nements du    'jo   juin    »7J>a    Ce  refus 
lui  avant  attiré  ]'amraad\ eisiou  de  ses 
camarades.    I  do  na  sa  démission,  et 
vint  se  plaindre  à   la   barre  des  désa- 
gréments  q.  e  lin   avad   lai'  éprouver 
M.   de    l.a  our-Mauhourg.  L'assemblée 
lui  a<  corda  les  honneurs  de  la  séance,  et 
bidonna  ,  le       ao  'it  ,  qu'il  sérail  réinté- 
gré dans  son  grade.    1  lui  ensuite  »m- 
phvé  «  n  qualité  d<  commissa.re  aux  le- 
vues  des  nouv  «  ativ  corps  ,  et  dénonça  ,  le 
16  M-ptem.tre,  le  régiment  des  hussards 
de  la  liberté,  qui  état,  selon  lui,  un 
rassemblement   de    contre- révolution- 
naire». I/ati'iée  suivante,  M    de  P>ot<- 
«loux  ét  ui  à  Evreux  ■  l  à  Ca«  n  parmi  les 
fédéral. sles  du  L  dva  los  ,  où  son  en  ige 
ne  fut  pass«  c  ndee  par  MM  de  l'uis*ye 
et  Wimpfcn.  A  n's  la  «lispersjou  de  ce 
parti  par  h  s  montagnards  ,  il  erra  pen- 
dmt  quelque  tem,  s ,  ft  ,ur  *  ensuite  parmi 
les  roy. «listes de  la  prend.'  te  insurrection  , 
e;  seconda  M.  de  Putsaye,  qui  te  chargea, 
en  »7f)4»  d'organiser  h-  p  rti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  deBotidoux  (ut  sec  étaire 
du  premier  couiné  gém  ral  insui recteur 
qui  se  réunit  p    s  <ïe  la  petite  ville  de 
Loin  nu  En  1 7«,5 ,  il  adhéra  aux  condi- 
tion^ de  paix  Y  |.«  Mahilais.  P-  ndant  l  ute 
cette  é;  o  ;iic,  M. de  Bolidotix  pour  échap- 
per à  s  s  ennemi» ,  t  ut  obligé  de  r«  courir  à 
toutes  sorte-  de  i  us«  s  i  l  dr  déguisement*. 
Depui>  ce  l»  mus,  il  wnt  à  Pnris.  où  il 
fit  imprimer  sa  traduelh-n  de*  Co/ntucn- 
d  vécut  eusuile  dans  ses  tories 
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jusqu'à  la  restauration ,  époque  à  laquelle 
il  a  été  nommé  messager  de  la  chambre 
des  pairs.  M.  de  Boti-ioux  a  publié  :  I.  Une 
Traduction  en  i>ers  des  satires  d'Ho- 
race s  y  «795,  in-8».  II.  Une  Traduction 
des  Commentaires  de  César>V  aiis,  1809, 
3  vol.  in-8".  ITT.  Les  Lettres  de  Cicc'ron 
à  Brutus,  et  de  Brut  us  à  Cicc'ron  ,  ira- 
ductiou  nouvelle  ,  1 81  a  A. 

BOTTA  (  Charles  -  Joseph  -  Guil- 
laume    né  à  Sainl -George  ,  en  Pié- 
m  iiil  ,  en  1766,  étudia  la  médecine  à 
l'université  de  Turin  ,  s'adonna  à  la  bo- 
tanique, et  y  fit  quelques  progrès.  S'etant 
mon* ré  partisan  de   la   révolution  de 
ïr  nre  ,  il  fui  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
SariLLne  en  I7<)J  ;  el  il   resta  détenu 
jus  pu  à  la  fin  de  1 7<;4  :  remis  en  liberté, 
il  vi'it  aussitôt  en  France,  et  fut  em- 
ployé comme   méd<  cin   à  l'armée  des 
Alpts,  puis  à  Celle  d'Italie;  ce  fut  là 
qn  il  composa  un  ouvra-e  étendu  ,  con- 
tenant un  projet  de  gonvei  nemcni  pour 
1-*  I  ombanlte   A  la  fin  de  1798,  il  in t 
envoyé  dans  leti  îbsdu  Levant,  avec  fa 
division  que  K  général   Buonaparlc  y 
axaif  détachée.  De  retour  en  Italie,  il 
publia  la  Description   «le  file  de  Cor- 
fou  et  des  maladies  qui  y   ont  régné 
}  ciidam  son  séour,  deux  vol.  in  -8°. 
Lu  iau  vit,  h  généial  Jooheit  le  nom- 
ma membre  du  gouvernement  provisoire 
du  Piémont. Ce  timi  ernemeut  provisoire 
ayan<  été  dissous  à  l'arrivée  du  commis- 
saire Musset,  M.  Botta  fut  nommé  membre 
de  radmiiiistralion  du  département  de  1É- 
ridan.  Loi  s  de  l'incision  des  Austro-Bus» 
ses.  tl  se  leiugia  cm  «ire  en  Fi  ance.  Le  mi- 
nistre de  la  go»  ri-i  ,  BeruadoUe,  le  désigna 
d«-  nouveau  pour  médecin  de  l'armée  des 
Alpes,  et  ,  après  la  hat;iillc  de  Marengn, 
le  général  ru  chef  de  Parmée  de  résen  e  le 
nomma  membre  de  la  Consulta  Au  Pié- 
mont. Il  fui,  au  commencement  de  1801, 
membre  de  la  commission  exéculive ,  et 
ensuite  du  conseil  «le  l'administration  gé- 
nérale de  la  37-  division  militaire.  M. 
Botta  fit  aussi  partie  de  la  dépiitaliou  qui 
vint  à  Paris,  en  i8u3  ,  présenter  «1rs  re- 
m«Tcim<  n-sau  gouvernement  sur  In  réu- 
ninn  définitiv  e  du  Piémont  et  il  y  fit  im- 
primer un  Précis  historinue  de  la  mai- 
son de  Savoie,  et  du  Piémont ,  in-8". 
d<   ia8  png.  Aussitôt  après  la  réunion  ,  il 
fut  élu  membre  du  corps  légtsl.  pnr  'e  dé- 
parlement de  la  Doirc  le  .  naoù'  t8«>^.  Le 
a 8  octobre  1808,  il  fu:  nommé  vice-prési- 
dent; cl,  son  temps ejpit';,  il  l'ut  réélu  eu 
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t8oç),  el  proposé  le  9  décembre  comme 
candidat  à  la  questure.  L'empereur  lui 
accorda  ensuite  la  décoration  de  l'ordre 
de  la  (réunion.  Le  3  janvier,  il  présenta 
a  Buouaparte  ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences  de  Turin  ,  le»  deux  derniers  vol. 
de  ses  Mémoire».  Il  adhérante  3  a\  ril  181  \ , 
à  la  déchéance  de  ^..poléou  el  de  sa  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  Pacte  coi-sittution- 
ntt  c|ui  rappelait  le»  Bourbons  au  trône 
de  ïrance  ;  mais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif ,  aussitôt  après  h  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  ,  en  i8i5  ,  il  fut  nommé 
rect**ur  île  l'académie  de  Ranci;  mais  il 
perdit  cet  emploi ,  après  le  retour  du 
Roi.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués  ,  il   a  publié  :  I. 
A  Turin  ,  en  1801  ,  une  traduction  ita- 
lienne de  l'ouvrage  de  Born  ,  dont  Brous- 
«onnet  avait ,  dès  1 7^4 >  public  une  tra- 
duction française.  (  V oy.   l'article  Ign. 
lit:  Boni,  dans  la  biographie  univer- 
selle.) II.  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
/irown,   1800,  in  -  8°.  HI.  Souvenirs 
d'un   voyage  en  Dulmalie ,  1813.  IV. 
Mémoires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
sonst  lus  à  I  académie  de  Turin  ,  et  inséré* 
(par  extrait)  dans  la  Biblioth.  italienne , 
tout  1 ,  Turin  ,  an  xi  (  i8n3  )  ,  in  -  8°. 
V  .  (  En  italien  )  ,  V Histoire  de  la  guerre 
de  l'jn dépendance  de  C  Amérique  ,  Pa- 
ns ,  1810,  4  vol.  in-8°.,dont  M.  Scvelm- 
ges  a  donné  une  traduction  française  T 
1810-181 3,  4  vol.  in-»».  M.  H  Càmillo 
o  Veio  conquistata  {  Camille  ou  Y  eïes 
conquise),  poème  épique  en  douze  clianls, 
Taris,   t8tG.  Ce  dernier  ouvrage  a  reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
ta  a  fourni  quelques  articles  à  la  B10+ 
graphie  universelle  ,  entre  auires  celui 
de  John  Adams.  —  Un  autre  Boita,  con- 
fesseur du  roi  de  Sa r daigne ,  le  sui  vit  dans 
sou  voyage  à  Gènes ,  eu  181 5  ,  et  lo^ea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carcga.  * 

BOTTA  NI  (  Tmxo  ),  jeune  dorteur 
en  droit ,  a  publié  à  Y  enise ,  en  1811  : 
Saggio  di  star  ta  civile,  naturale  ,  poli- 
tica ,  etc.  (  Essai  d'histoire  civile,  natu- 
relle et  politique  de  la  ville  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a  montré, 
dans  cet  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  ce 
point  du  territoire  d'Esté  avec  l'état  vé- 
nitien. Dans  deux  belles  cartes  typogra- 
phiques qui  y  sont  jointes,  Caorle  est 
représentée  dans  son  état  ancien  et  dans 
son  état  moderne,  avec  ses  ports,  ses 
lagunes,  etc.  N. 
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BOTTAZZI  (Fsahcois),  né  en  Ita- 
lie vers  1770,  étudia  Virgde  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  partie 
par  cii  ur  ;  ce  qui  lui  donna  d'autant 
plus  de  facilite  pour  versifier  en  latin  , 
que  ses  vers  se  composèrent  en  quel- 
que sorte  de  réminiscences.  C'est  ce 
qu'on  eut  lieu  de  remarquer  dans  une 
traduction  en  vers  latins  du  bizarre  poème 
italien ,  Il  Bai  do  délia  ôelwa  nera  ,  que 
Monti  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte.  Bottazzi,  voulant  faire  sa  cour 
tout-à-la-fois  au  poète  el  au  héros  ,  ap- 
pliqua la  versification  de  l'Enéide  au 
Bar  do ,  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur à  son  texte  ,  même  dans  les  en- 
droits où  Y  irgi.'e  n'était  pas  mis  à  con- 
tribution. Le  \ice-roi,  Eugène  Beaubar- 
nais,  voulut  qu'on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  fi  ai.»  de  Pétat,  non  seulement 
eu  formai  ordinaire  ,  mais  eu  grand  t'/i— 
J'olio ,  et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est  :  Bardus  Hercyniœ ,  poéma  Pin- 
centii  Monti  à  Francisco  Bottazzi  epicis 
latin i s  interprétât  uni  ,  Medio/ani  per 
Cairum  et  socium ,  Mocccrii.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il 
luicouférala  chaire  de  logique,  au  collège 
de  Bréra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  d'enseignement  ,  Botta/zi  ne  put 
conserver  c«-ttc  chaire  ;  et  son  peu  «le 
fortune  le  réduisit  à  accepter,  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buouaparte  lui  fit  perdre  eu 
1814.  N. 

BOTTEE  ,  membre  de  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres  à  Paris,  a 
publié,  avic  Riffault:  I.  Traité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  à  canon  ,  1 8 1 3  , 
in II.  L'art  du  salpêtrier,  i8i3, 
in-40.  O — t. 

BOTTIGl  R  ou  BOETTIGER  ^Ciur- 
Lr.s- Acouste)  ,  archéologue  allemand, 
né  à  Reicheubach  <n  Saxe,  le  8  juin 
176a  ,  fut  «.uccessivemeut  recteur  à  Baut- 
zen  el  à  Guben  dans  la  Lusace,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à  YYeimar,  et ,  depuis  l8o4*  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  l'académie 
des  pages,  à  Dresde.  I*es  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  1rs  arts,  la  religion, 
et  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains. 
Dans  le  tablrau  des  progrès  des  sciences 
depuis  1789,  public  en  1810  par  la  cla^e 
d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de 
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l'Institut  de  France  ,  M.  Bottigcr  est 
cité  avec  éloge,  pour  avoir  donné  des 
explications  des  peintures  de  plusieurs 
vases  grecs.  Noua  indiquerons  t>es  ou- 
vrages les  plus  marquants  :  I.  Sur 
l'enlèvement  de  Cas  sandre ,  peint  sur 
un  vase  grec,  Weimar  ,  1794 1  m  "  4°* 
avec  gravures.  II.  État  de  la  littérature 
moderne  ,  des  arts  et  des  sciences  en 
France ,  Berlin  ,  1795-1796, 1  vol.  in-8°. 
III.  Peintures  sur  des  vases  gi ces,  avec 
des  explications  archéologiques  des  gra- 
vures ,  Weimar  et  ISlngiirbourg ,  1797- 
1 800 ,  3  cahiers  in-8°.  IV.  Quid  sit ,  do- 
cere  fabulant  ,  en  deux  partie» ,  Wei- 
inar,  1795-1796,^4°.  V.  llithyia  ou 
la  Sorcière  ,  fragment  archéologique 
d'après  Leasing,  ibid.,  1 79g,  in-8°.  \  I.  De 
personis  scenicis ,  vulgo  larvis,  ad  lo* 
cum  Terentii  Pliorm.  ,  1  ,  4  »  3a  , 
ibid.,  1794»  MI.  Les  masques 

des  Furies  dans  la  tragédie  et  dans  les 
scuJptures  antiques,  ibtd. ,  1801,  in-3«. , 
«>ec  ûgur.  VIII.  Sabina  ,  ou  scènes  du 
matin  à  la  toilette  d'une  riche  Romai- 
ne ,  Leipzig  ,  i6*>3  ,  in-8°. ,  avec  i3  fig. 
Ot  outrage  et  le  précédent  ont  été  fort 
bien  traduits  en  français  pir  T.  F.  Wioc- 
Uer,  et  insérés  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique. M  Bottiger  est  le  rédacteur 
principal  du  Journal  du  luxe ,  du  Mer- 
cure allemand ,  commencé  par lYieland, 
et  du  journal  intitulé:  Londres  et  Paris, 
qui  se  publient  à  Weimar.  D'autres  ou- 
vrage*  périodiques ,  qui  paraissent  en  Al- 
lemagne ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  d  an icles  savants  et  curieux.  Il  a 
éubli  surtout  des  parallèles  très  piquants 
entre  les  événements  de  la  révolution 
française  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  Home 
tt  à  Athènes.  Ces  journaux  contiennent 
<»ussi  des  notices  biographiques  très  bien 
rédigées  par  M.  Bottiger.  Bn. 

BOTTIN  ,  ex  -  capucin  ,  renonça  au 
cloître  et  au  célibat ,  dès  l«  s  premiè  es 
années  de  la  révolution.  11  fut  long-tempa 
secrétaire- général  de  la  préfecture  du 
Bas  -  Bhin  ,  et  passa  en  la  même  qua- 
lité, en  i8oî,  à  celle  du  Nord ,  où  il 
rédigea  le  jouinal  de  ce  déparlement. 
Au  mois  de  mai  181 5,  après  le  retour 
de  Buonaparte  de  Pile  d'Elbe ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentant*  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit ,  dans  cette  assemblée  ,  un 
rapport  sur  la  nomination  de  M.  Merle  , 
^pus-préfet  à  Dinant ,  qu'il  fil  annuler  ; 
*%lc  2 1  juiu ,  il  demanda  que  la  chambre 
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fût  consultée  sur  la  validité  de*  motifs 
pour  lesquels  quelque»  membres  deman- 
daient des  congés.  M.  Bot  tin  a  publié  : 
I.  Annuaire  statistique  du  département 
du  Bas-Rhin  pour  Van  rit ,  111  -  18; 
id.  pour  Van  mit  id. pour  l'an  tx.  Cet 
annuaire,  sous  le  rapport  politique  et 
économique,  est  le  premier  ouvrage  \  rai- 
ment  statistique  ,  «le  celte  nature,  que 
nous  jyons  eu  en  France,  au  jugement 
de  M.  François  d«  Neufchaleau  ,  qui  en 
fit  nue  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Cette 
slnalyse ,  lue  à  la  société  d'agriculture 
de  Pans  ,  le  1 4  germinal  an  x  ,  et  impri- 
mée à  part,  1801,  io-8°.  de  ]36pag.,  a 
été  insérée  dans  les  Annales  de  statisti- 
que de  M.  Ballois ,  dont  elle  forme  le 
Nw.  a.  II.  Annuaire  statistique  du  dé 
portement  du  Nord  pour  Van  xi ,  in- 
8°.  }  continué  d'anuée  en  année  jusqnes 
et  y  compris  181 5,  qui  est  le  i3r.  III. 
Sur  quelques  monuments  Celtiques  , 
découverts,  dans  le  département  du 
Nord  ,  i8i3,  in- 8».  A. 

BOTTINE  AU  (É  tienne),  naquit  à  Chao- 
tonceaux  dans  le  Bas-Anjou,  sur  les  borda 
de  la  Loire  ,  de  parents  laboureurs.  J  eune 
encore ,  ne  sachant  que  lire ,  écrire  et 
compter,  il  v  int  à  Nantes  :  la  vue  des  vais- 
aeaux  et  du  port  décida  son  goût  pour  la 
navigation.  Il  commença  à  qninze  ans 
par  être  pilotin  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis,  à  Brest,  sur  ceux  du  Roi  : 
il  s'embarqua  ensuite  sur  le»  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  y  exerça 
divers  emplois.  En  1764*  il  fut  employé 
dans  la  conduite  des  travaux  du  génie  à 
rile-de- France.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prétendit  avoir  découvert  un  moyen 
certain  de  reconnaître  les  terres  et  les 
vaisseaux  eu  mer,  à  une  dislance  de  ?5o 
lieues,  en  combinant  les  effets  qu'il»  pro- 
duisent sur  l'atmosphère  et  sur  la  mer. 
Dans  un  Mémoire  d'où  nous  tirons  re«  dé- 
tails, M.  Boltineau  dit  que  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fit  les  première»  an- 
nonces en  1770,  lui  at»i»»  des  haines, de» 
inimitié»  ,  de*  persécutions  ;  que  le  gou- 
▼erneui  même  le  réduisit  en  esclavage, 
en  l'envoyant  à  Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1778.  La  confiance  qu'on  a\ait 
dans  la  découverte  de  M.  Bottincau  était 
telle  ,  qu'où  hasarda  souvent,  d'après 
l'annonce  de  l'arrivée  de  convois  ,  d  en- 
voyer au-devant  d'eux  ,  et  on  le  fit  pres- 
que toujours  avec  succès.  En  178a  , 
il  vint  à  Paris  pour  eu  faire  pari  au 
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ministre  de  la  marine  et  solliciter  des 
récompenses.  Le*  ccriilicats  de  1  in- 
tendant et  du  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France  attestent  que  sa  recherche  n'est 
point  inutile  ;  qu'on  v  peut  avoir  con- 
fiance; et  que ,  jusquà  ce  jour,  l'eflet 
a  presque  toujours  suivi  la  prédiction. 
Malgré  ces  titres,  le  maréchal  de  Caslries 
s  accueillit  pas  favorablement  M.  Botti- 
neau.  Il  parait  que  son  Mémoire ,  rempli 
d'aigreur  et  d'inculpations  contre  les  chefs 
du  gouvernement  de  I  Ile-de-France ,  lut 
nuisit  beaucoup.  Les  habitants  de  cette 
Uc,  que  nous  avons  élé  à  portée  d'in- 
terroger sur  M.  Bottineau  et  sa  décou- 
verte,  nous  ont  dit  qu'il  vit  encore,  se 
plaignant  toujours  du  sort  et  des  hommes. 
Ils  croient  d'ailleurs  à  la  possibilité  d'un 
moyen  physique ,  qui  fasse  préjuger  à  ce 
marin  l'arrivée  d'une  flotte ,  ou  d'un 
convoi.  Il  a  si  souvent  rencontré  juste  , 
qu'on  peut  lui  accorder  quelque  con- 
fiance :  cependant,  comme  il  s'est  trompé 
quelquefois ,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  Bottineau  a  publié  :  I.  Mémoire  sur 
la  découverte  d'un  moyen  physique , 
oui  annonce  le*  vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à  *5o  lieues  de  distance,  in- 4°., 
1785.  II.  Recueil  des  journaux  de  ses 
annonces,  et  des  extraits  de  ces  jour- 
naux qui  prouvent  l'exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses ,  in-4°.  ; 
il  se  joint  au  précédent.  III.  Extrait  du 
Mémoire  de  M.  Bottineau  sur  la  naus~ 
copie ,  ou  l'art  de  découvrir  les  vais- 
seaux et  les  terres  à  une  distance  con- 
sidérable ,  1786,  in-oK,  de  87  pag.  Tir. 
BOTTON  dz  CASTELLAMONTE 
Le  comte  )  ,  né  à  CasteUa  monte  ,  pro- 
vince d'Ivrée ,  est  fils  d'un  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  roi  de  Sar daigne. 
Il  montra  de  bonne  heure  des  talents 
distingués  pour  l'administration  et  la  ju- 
risprudence, et  publia ,  à  l'Age  de  30  ans , 
vn  Traité  d'économie  politique ,  qui  est 
estimé.  Vers  1785  ,  il  fut  fait  sénateur  au 
aénat  de  Cbambéri.  Peu  de  temps  après  , 
son  souverain  l'envoya  en  Sardaigne  en 
qualité  d'intendant  -  général  ,  et  ensuite 
en  Savoie ,  avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  pays,  lorsque 
les  Français  s'en  emparèrent  en  179?. 
Betourné  en  Piémont  ,  avec  la  plupart 
des  fonctionnaires  publies ,  il  y  fut  nom- 
mé conlador ,  ou  intendant-général  de  la 
solde.  Lorsque  le  roi  de  Sardaigne  cutquit* 
té  Turin  ,  M.  Botton  fut  nommé  mem- 
bre do  çouvtrneroent  provisoire  du  Pié- 
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mont  ;  et,  après  la  bataille  de  Marengo  , 
il  fit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement ,  et  fut  ensuite  premier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  lut  nommé ,  le  7 
mai  1806,  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  3  avril  181 4»  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ;  et  s' étant 
ensuite  fait  naturaliser  Français  ,  il  a 
continué  d'être  membre  de  la  cour  de 
cassation  ,  lorsque  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître.  A. 

BOTTU,  né  à  Paris  vers  1770  , 
fut  attaché ,  au  commencement  de 
la  révolutioo  ,  au  général  Lafayctte  , 
et  devint  officier  de  gendarmerie.  Le 
ministre  Pat-he  lui  confia  une  mission 
dans  le  Calvados,  après  le  3i  mai.  Il 
suivit  ensuite  Son  thon  ax  et  Leblanc  à  St.- 
Domingue,  et  revint  en  France,  où  il  ré- 
digea un  jottrnal  intitulé  *.  Le  Républi- 
cain des  Colonies.  Le  1".  juillet  1797» 
M  de  Vaub  anc  dénonça  le  ministre Tru- 
guetau  conseil  de*  cinq-cents,comme  don- 
nant, tous  les  mois,  une  somme  de  1800 
liv.à  Bottu  pour  les  frais  de  ce  journal  ;  et 
il  accusa  ce  dernier  d'avoir  fait  jouer ,  au 
Cap,  une  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassins  des  nègres.  Battu  ne  fut 
point  pour  cela  abandonné  de  son  pro- 
tecteur; et ,  lors.pie  Truguet  fut  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Madrid ,  il  le  prit 
en  qualité  de  secrétaire.  Ainsi  que 
Truguet ,  Bottu  fut  porté  par  le  direc- 
toire sur  la  M  te  des  émigrés  en  l'an  vu, 
et  en  fut  rayé  en  1 799.  Il  a  eu  ,  de- 
puis ce  temps,  quelques  missions  parti- 
culières et  san1»  éclat  ;  et  il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  s'est  établi  ,  a  pris 
y  avoir  été  long-temps  employé  sons  le 
gouvernement  impérial.  D. 

BOUBERS  -  ABBE  VILLE  -  TUNCQ 
(  Amédée  -  Charles  -  Marie ,  comte  iie  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Mowsieoa,  naquit  à 
Abbeville,  le  1 5  avril  176^1.  Il  émigra  en 
1791  ,  et  fit  les  campagnes  à  l'armée  des 
princes.  Il  rentra  en  France  après  le  li- 
cenciement ,  y  montra  dans  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  i8i3 
pour  s'être  oppoié  aux  autorités  de  Buo- 
naparte. M.  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVIII  y 
passa  en  mars  1 81 5,  se  rendant  en  Belgique, 
il  fut  chargé  par  S.  M.  de  lut  fournir  un* 
garde  de  sûreté  pendant  son  séjour  dmn 
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cette  ville ,  et  reçut  de  ce  prince  la  croix 
de  Saint- Louis-  Le  comte  de  Boubers 
fut  ensuite  comuiandaut  supérieur  pour 
le  Roi  dans  le  Ponthieu  ,  et  colonel  des 
volontaires  royaux  de  Picardie  ;  il  a 
épousé ,  en  1 789 ,  la  vicomtesse  de  Buissy- 
de-Long.  —  Boublrs  (  La  baronne  de  ) 
était  sous-gouvernante  des  enfants  de  la 
famille  impériale  en  181 3.  —  Un  autre 
de  Bocatas  était  auditeur  dans  le  même 
temps.  A. 

BOUCHAGE, Du).  V.  Dubocchàgk. 

BOUCHARD  (  IIewri  )  était  conseil- 
ler de  préfecture  à  Dijon,  en  181 1  ,  lors- 
qu'il fut  élu  dépulé  au  corps  législatif 
pour  le  département  de  la  Côte  -  d'or. 
En  avril  181 4,  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  a  la  restauration  des 
Bourbons.  Dans  le  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  ûl  un  rapport  sur  U  célébration 
des  fêtes  et  dimanches  ,  et  demanda  l'a- 
doption d'une  loi  pour  prévenir  toute 
discussion  sur  l'exécution  du  règlement 
que  venait  de  faire  le  ministre  de  1*  po- 
lice Bengnot.  3i  août,  il  démontra 
la  nécessité  d'adopt*  rla  loi  sur  le  budget, 
dnnt  il  paisa  rapidement  en  revue  les 
diverses  dispositions.  Le  8  octobre  ,  il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Rav- 
nouard  sur  les  am'-udements  ajoutés  à  la 
loi  sur  U  liberté  de  la  presse,  et  com- 
battit le  principe  qu'une  loi  pouvait  «Hie 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y  avait  ajouté 
des  amendements.  Le  37,  il  parla  eu  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 

13,  i3,  dont  il  demanda  la  modifica- 
tion, et  vola  l'adoption  de  l'article  16, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  'a5  novembre,  il  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
Vota  pour  que  1a  taxe  sur  le  sel  lût  main- 
tenue à  trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
Le  a6  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  de*  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  ,  et  s'étonna  qu'on  voulût 
s'opposer  à  ce  que  le  chancelier,  prési- 
dent-né de  la  chambre  des  pairs ,  pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
séparées  ,  tandis  que  le  grand-juge  le 
pouvait  Le  37  décembre,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie  de 
l'ordre  judiciaire;  et,  arrivant  à  la  cour 
de  cassation,  il  s'attacha  à  prouver  qu'elle 
n'avait  point  été  instituée  dans  l'intérêt 
des  particuliers ,  mais  bien  pour  Pin- 
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térAt  général  ;  il  «'éleva  ensuite  arec 

force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet ,  et  en  vota  la  suppression.  M.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé  ,  en  i8to  , 
procureur-général  près  la  cour  de  Poi- 
tiers ,  a  conservé  cet  emploi.  —  Bou- 
chard, ancien  avocat  et  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  fables  encore  inédites  ,  mais 
dont  un  vante  le  mérite.  A. 

BOUCHA  KL  AT  (Jr.s* -Louis),  doc- 
teur is-icienc.es ,  professeur  de  mathé- 
matique» transcendantes  d  ins  la  ci-devant 
école  d'artillerie  de  la  Flèche  ,  et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
na  juit  à  Lyon  en  17-5.  On  a  de  lui  :  I. 
Remarques  sur  la  partie  élémentaire  de 
l'algèbre  y  1804  ,  in  8°.  II.  Le  Jugement 
dernier ,  poème  en  trois  chants  ,  imité 
d  Young  ,  1806,  in-8°.  ;  réimprimé  a  la 
suite  de  la  Mort  aVsibel,  en  1813. 
III.  Théorie  des  courbes  du  second 
degré,  1807,  m  8".;  réimprimée  avec 
beaueoup  d'augmentation  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surface* 
du  second  ordre,  1810,  in-8°.  IV.  la. 
mortd'Abcl,  poème  en  cinq  chaul»  ,  tra- 
duit en  vers  français,  18 1  a,  in- 1 8.  Y .  /'.7c- 
ments  de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral ,  un  vol.  10-8".  .  Pal'U,  181  i.  Y  I. 
Eléments  de  mécanique  ,  1  vol.  in-8  *.  , 
Paris,  181 5.  M.  Boucbarlal  a  fourni  à  la 
Biographie  univers,  quelques  articles , 
dont  le  plus  important  est  Gesuer.  Ot. 

BOUCHER  (  P.  ) ,  teneur  de  livres  à 
Bordeaux  ,  professeur  du  droit  commer- 
ci  1  et  maritime  à  Paris  depui*  1809  , 
vivait  obscurément  dans  celle  \illc  ,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l'attaehant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  «809,  avec  le  titre  de 
conseiller  d'état ,  particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  :  mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  répondit  pa«  à  l'attente  du 
ministère  russe  ;  et,  depuis  ce" temps  ,  il 
e-»t  resté  à  Pëicrsbourg ,  vivant  d'une 
modique  pension.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  superficiels  et  sou- 
vent inexacts  sur  le  commerce  ;  savoir  : 
I.  La  science  des  négociants ,  par  La- 
porte,  1800,  in-4".  y  3e-  édition,  i8o3, 
in-4°.  3e.  édition,  1810,  a  vol  in  -  4°- 
II  Institutions  commerciales,  1 80a,  in-4". 
III.  Institution  au  droit  maritime  , 
i8o3  ,  in  -  4°.  IV.  L,es  principes  du 
droit  civil  et  du   droit  commercial 
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compatis,  i8<>4  ,  2  vol.  in-8°.  V.  Ma- 
nuel des  arbitres,  1807,  in-8°.  \\.  Le 
parfait  économe  Je  la  ville  et  de  la 
campagr. e,  i8oS  ,  'ji  toi.  in  -  8".  \  II. 
Manuel  des  négociants ,  iho8,  î  toi. 
in-8".  \  111.  (  onsidut  de  la  mer,  ou 
Pandcct*  s  du  droit  commercial  et  ma- 
ritime,  1808  ,  J  vol.  m-*".  IX.  t annu- 
laire général  des  négociants  ,181  8.  m -8°. 
X  Traité  complet  théorique  et  pratique 
de  tous  tes  papiers  de  crédit  et  de  com- 
met ce,  i8o5,  3  vol.  in-8».  XI  Histoire 
de  l'usure  chez  Us  anciens  peuples, 
1809  ,  m-8°.  —  Bobciifa  (  J.-R.-A.  )  a 
publié:  I.  Retraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  Saint- Ignace,  1807  ,  in-i  a. 
II.  Fie  de  Sainte  Thérèse,  1810  ,  a  vol. 
io-8°.  D  et  Ot. 

BOUCHER  de  LONGSPAhl  ,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  B»ïcu*  ,  fut 
élu  ,  au  ai  ois  de  mai  181 5,  député  à  la 
chambre  de»  représentant*  par  le  collée 
d'arrondissement  de  Baieux  (  Calvados). 
—  Boijcher-Rexf  ,  jugc-Mippléant  i  n 
170/1  ,  exerça  les  fonctions  de  maire  de 
P-nis  ,  par  intérim,  depuis  la  démis- 
sion de  Pcùon  jusqu'à  l'élection  du  mé- 
drein  Cbambou.  Le  conseil  général  de 
la  commune,  mécontent  de  lui  ,  le  força 
lie  quitte  r  cette  place.  A  l'époque  du  i3 
Tf  iiflémiairo  ,  il  devint  président  de  l'as- 
semblée primaire  de  la  section  de 
I  Ouest,  et  fut  condamné  à  mon,  le  l.\  , 
comme  convaincu  d'avoir  signé  un  ordre 
<ie  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
contre  la  Convention.  Il  s'est  soustrait  à 
l'exécution  de  ce  jugement  ,  cl  a  repris 
depuis  ses  fonctions  judiciaire*.    B.  M 

BOUCHER  de  la  Bit  HABDEBIE 
(  Gilles  )  ,  né  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Lave  en  17^3,  exerça,  jusqu'en  F788, 
la  profession  d'avocat  au  barreau  de 
Paris  ,  puis  se  retint  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Melun.  Lors  de  ras- 
semblée bailli  a  gère  de  cette  >  ille  ,  il  fut 
I"un  des  commissaires  chargés  «le  la  ré- 
daction des  cahiers.  Il  fut  nommé  su<  — 
cessfvemcni  membre  du  directoire  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et,  en  t  7<)o, 
juge  no  tribunal  de  cassation  :  il  présida 
ce  tribunal  à  son  installation  en  avril  170,1 . 
M.  de  la  Rieharilrrie  fut  persécute  pen- 
daut  la  terreur,  et  dénoncé  par']  huriol.  Il 
conserva  néanmoins  sa  pl>n  e  de  juge  du 
tribunal  de  cassation  jusqu'au  i8lrucli- 
dor.  N'ayant  pas  fait  de  démarches  auprès 
du  directoire  pour  être  conter*  é,  il  n'en 
fil  pas  non  plus  après  le  18  bi  umaL  c  ; 
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et ,  depuis  ce  temps ,  il  a  consacré  tous  ses 
loisiis  à  la  culture  des  lettres.  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  sur  te»  romans  ,  176?  , 
in- ta.  II.  Analyse  de  la  coutume  géné- 
rale d'sfitois ,  1763,  in- III  Essai 
sur  les  capitaineries  royales  et  sur 
celtes  aes  princes  ,  Paris,  1780,.  IV. 
De  V influence  de  la  révolution  fran- 
çaise tur  te  caractère  national ,  1798  , 
in-8°.  "V  .  La  régénération  de  la  répu- 
blique d'Athènes  ,  1  ><)f)  »  '»  -  8W-  VI. 
Bibliothèque  uniterseÛc  des  voyages, 
1808,  6  vol.  iu-8".  X  II.  Depuis  i5ans, 
M.  Boucher  de  la  Richarderie  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  française  dont 
MM  Trenttel  1 1  Wurtx  sont  éditeurs.  In. 

BOUCHER  EAU  (  de  l'Aisne  ),  député 
à  la  Contention  ,  y  vota  la  mort  d« 
Louis  X\  I,  sans  appel ,  et  avec  sursis  dé- 
terminé par  la  Convention.  En  juin 
17<;5,  il  fut  envoyé  à  Compicgne  pour 
les  approvisionnements  de  Paris.  Apres 
la  session  ,  il  fui  en  ployé  comme  com- 
missaire du  directoire.  Obligé  de  sortir 
de  France  en  mars  1816,  par  la  loi 
prononcée  contre  les  tégicides,  il  se  ren- 
dit en  Suisse.  D 

BOl  CIIESEICIIE  (J.-B.)  fut  long- 
temps chef  du  bureau  des  Mœurs ,  et  en- 
suite chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  de  police  de  Paris.  Il  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a  de 
lui  :  I.  La  géographie  nationale  ,011  La 
France  divisée  en  départements  et  dis- 
tricts, i7f)o,  in-8°.  IL  Description 
abrégée  de  la  France ,  ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  1790,  in-8°.  I1L  Catéchisme 
de  ta  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen  ,  17<)3,  in-8°.  IV.  iVo- 
tions  élémentaires  de  géographie,  171)6, 
in- 11;  1801,  in-ia;  t8o3,  in-r.<;  4r- 
édition,  i8oc).  V.  Discours  sur  les 
moy  ens  de  perfectionner  l'organisation 
de  l'enteiLnemenl  public ,  1 798  ,  in-8°. 
"N  I.  Description  historique  et  géogra- 
phique de  l'Ind'tstan  ,  par  J.  lîennel , 
trad  de  l'anglais  sur  la  7**.  édition,  H 
vol.  in-8°-,  et  atlas  in-/|°. ,  Paris,  1800. 

Ot. 

BOUCHET  (  Du).  Voy  Du  rotjc  h  et. 

BOUC  H  ET  (Le  chevalier  Ghatilw), 
né  à  Chàieanrou*  ,  en  17.^1  ,  étudia  à 
l'école  de»  ponts  -  et- cha*  ssers  .  et  de- 
vint ingénieur  en  chef;  il  fut  employé, 
en  1789,  dans  le  département  du  Loi- 
ret ,  et  conseiva  celte  place  jusqu'en 
J7t)G.  M.  Buuclirt  fut  alois  nommé  in«- 
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pccteur  des  canaux  du  Loin;  et  d'Or-  à  la  Convention,  «  que  c'élaitun  tmhècrlfe 
léans.  Il  est  oncle  du  général  Ber-  i»  fort  au-dessous  de  Pacbe  ,  et  que  dans 
trand;  et  cette  parenté  lui  lut  tris  utile  a  ses  bureaux  on  l'appelait  la  statue  de 
sou»  le  gouvernement  de  Buouaparle.  Il  »  pierre  ou  le  ministre  d'Fgvpte.  »  Cette 
devint,  en  1804 ,  inspecleui-généial  di-  assertion  n'eut  alors  aucune  suite-  et 
visionnaire  des  pouts-et-chati*scet.  Porté  Bouchot  te  choisir  pour  ses  adjoint*  Rou- 
en 181 3  sur  la  liste  des  candidats  pour  sin,Sijas,  Franr-DelUle  et  Xavier  Au- 
le  corps  législatif,  il  fui  nommé  par  le  douin.  Attaqué  de  nouveau,  le  a/>  mai, 
sénat ,  et  il  siégea  dans  les  ses- tons  de  par  Camhon  «*t  autres ,  il  fut  défendu  par 
181 3 ,  1814  et  i8l5.  Le  6  avril  181 4  »  il  Sergent  et  Maral.  Camboulas  ,  le  regar- 
adbéra  à  la  déchéance  de  Bnonapar  e  ,  et  dant  comme  démissionnaire ,  fit  décréter, 
de  sa  famille  ;  le  8.  il  accepta  Tact*  consti-  le  3o ,  que  le  comité  de  salut  public  pré- 
tutionnel  qui  rappelait  les  Bourbons  au  senterail  un  autre  ministre  à  »•>  place;  ca 
Uone  de  France,  et  fut  nomme  ofiieier  qui  nVi't  cependant  pas  lieu.  Le  8  juin, 
de  la  Légion-d'honneur  le  3o  août  même  il  fut  accusé  d'ineptie  par  Haussmann  ;ct 
année.  Dans  le  mois  de  mai  181 5,  il  fut  le  aa  ,  une  discussion  s'engagea  s-r  le 
nommé,  p:»r  la  minorité  des  électeurs  du  cl  oix  de  son  successeur.  Le  a6  juillet, 
même  département,  l'un  des  membres  la  société  des  Cordeliers  et  celle  des  ré- 
de  I  assemblée  des  représentants,  eouvo-  puhlicains  du  m  août  fiient  une  démar- 
quée par  Buonapartc.  M.  Bouchet,  qui  che  auprès  de  la  Convention  pour  le 
clait  encore  inspecteur-général  d«  s  ponts-  maintien  de  Bon  chou  e  au  ministère.  Ro- 
et-chaussées  en  181 5 ,  a  cessé  de  l'être  en  besperre  le  défendit  aussi,  et  fit  rappor- 
1816.  In.  ter  le  décret  qui  le  destituait.  Le  ta  août , 
UOLCHETTE  (  Joseph  )  ,  directeur-  Gossuin  le  taxa  même  d'incapacité  ,  et  dit 
général  du  cadastre  du  Bas-Canada  et  heu-  que  c'était  un  mannequin ,  qui  ne  prenait 
tenant-colonel ,  né  au  Canada ,  a  donné  en  conseil  que  des  clubs.  Le  1 3  décembre  , 
anglais  une  excellente  Description  topo-  Bourdon  de  l'Oice  dénonça  de 


graphique  de  la  province  du  Ras-Ca-  Bouchotte,  et  demanda  si  »on  pouvoir 
nada,  avec  de»  remarques  sur  le  Haut-  était  eufin  au-dessus  de  celni  de  la  Con- 
Canada  ,  accompagnée  de  différentes  vention  :  il  proposa  de  l'appeler  a  la  barre, 
yues9  plans  de  ports,  batailles,  etc.,  séance  tenante;  ce  qui  fut  décrété  au  mi- 
in-8°. ,  j8îÔ.  Les  cartes  levées  par  lui  lieu  des  plus  vifs  applaudissements  Bou- 
so nt  d'une  parfaite  exactitude  ;  et  il  se-  cboite  rendit  compte  de  sa  conduite.  Bour- 
rait à  souhaiter  que  toutes  les  parties  don  de  l'Oise ,  peu  satisfait  de  ses  evplica- 
de  l'Europe  fussent  dessinées  et  décrites  tions ,  les  fit  renvoyer  au  comité  de  salut 
avec  le  même  soin.  R.  public.  Le  37,  U  fut  encore  dénoncé  par 
BOTJCHON-D13BOUBNÏAL  fut  long-  Merlin  de  I  bionville.  Le  5  janvier  1794, 
temps  détenu  à  la  prison  de  Stc.-Pélagie,  Camille  Desmoulins  prouva  aux  jacobins 
et  ensuite  chargé  de  diriger  les  travaux  que  Bouchotte  salariait  chèrement  le  jour- 
du  pont  de  Sèvres.  Il  a  publié,  en  8  vol.  nal  d'Hébert  ,  dit  le  Père  Duchènc.  Le 
>n-ia,  une  Traduction  de  Don  Qui-  19  mars,  Bourdon  fit  décréter  que  ce 
c/totfe,  qui  est  la  seule  complète  et  la  pin»  ministre  serait  tenu  de  rendre  compte 
exacte  que  nous  svious  dans  notre  langue,  dans  les  vingt -quatre  heures,  de  l'af- 
Ou  a  encore  de  lut  :  I.  Considérations  fluence  des  prisonniers  autrichien*  au- 
sur  les  finances ,  1814,  in-8°.  IL  le  mari  tour  de  Paris,  à  l'époque  de  la  conspira- 
trop  curieux,  trad.  de  Cervantes ,  1809,  tion  dllfben.  Peu  de  temps  apr-  a,  le 
în-iau  III.  Persile  et  Sigismottde  ,  tr«-  comité  de  salut  public  lui  donna  le  gé- 
duil  de  Cervantes,  6  vol.  in-ta,  1 81 4 v  nétal  î*»ï'e  P°ur  sur-censeur.  Quelques 
10-8®.  (  Voy.  Ceavaxtes,  dans  la  Bio-  mots  après  le  9  thermidor  an  11  (37 
graphie  univ.)  Or.  juillet  179$)»  1»  Convention  décréta  que 
BOUCHOTTE ,  ancien  commandant  les  comiiés  feraient  mettre  Bouchotte  en 
de  Cambrai,  était  tout-à-fait  inconnu  jus-  jugement;  et  Clauxel  provoqua  sa  tra- 
qu'à  la  révolution ,  dont  il  adopta  1<  spriit-  doction  au  tribunal  révolutionnaire.  I^c 
çipes  avec  beaucoup  d'ardeur.  Tl  fut  ap-  9  mars  1795,  Bourdon  et  Péroartin  de- 
pelé,  le  4  »vril  1793,  an  ministère  de  la  mandèrent  qu'il  fi't poursuivi  comme  au- 
guerre  pour  remplacer  M  deRcurnonville,  leur  du  3i  mai.  Enfin,  un  décret  le  mit 
prisonnier  des  Autrichiens.  Quinte  jours  eu  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
•pria  sa  nomination,  Bourdon  de  l'Oise  dit  d'Eure-et-Loir  le  a4  mai  1795  ;  etU  j>ro- 
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ces  était  commencé ,  lorsqu'il  fut  terminé 
par  l'amnistie  du  4  brumaire.  Bouchotte 
te  retira  à  Met*,  el  y  fut  appelé  aux 
fonction*  municipales  et  électorales  en 
'>99-  ^  épousa,  en  i8o5,  la  veuve  de 
d'Àubtgny ,  son  ancien  adjoint ,  et  il  jouit 
d  un  traitement  de  réforme.      B.  M. 

BOUCQUEAU  (  Jea-j-Baptist*  )* 
svocat  à  Bruxelles,  a  publié  :  I.  Estai 
sur  l'application  du  chapitre  ru  du 
prophète  Daniel  à  la  révolution  fran- 
çaise ,  ou  Motif  nouveau  de  crédibilité 
fourni  par  la  révolution  française  sur 
la  divinité  de  V Ecriture-sainte  ,  Bru- 
xelles, i8oa,  in-8°.  IL  Lettre  à  S.  S.  Pic 
y  II ,  servant  de  suite  au  livre  intitulé: 
Application  ,  etc.,  i8o5,  in-i a.  Ot. 

BOUDBEKG  (  Le  baron  de  ),  né  en 
t^5o,  d'une  famille  distinguée  de  Cour- 
laude  ,  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  en  1786,  et  re- 
çut la  croit  de  Saint-George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti- 
koff  ayant  été  nommé  gouverneur  des 
grands  ducs  Alexandre  et  Constantin,  le 
baron   de  Boudberg  fut  altaclié  à  ces 
jeunes  princes  el  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur en  Suède.  I<e  mariage  entre  le 
roi  Gustave  -  Adolphe  et  la  grande  -  du- 
chesse ayant  été  rompu  ,  le  baron  de 
Boudberg  ne  retourna  point  à  Stockholm , 
et  il  vécut  d'une  manière  très  retirée.  Le 
prince  Adam  Czartoriusky  ayant quittéle 
ministère  des  affaires  étrangères,  en  1806, 
11.  de  Boudberg  accepta  le  portefeuille  ; 
et ,  peu  de  temps  après ,  il  forma  une 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  combien 
cette  guerre  fut  malheureuse  pour  les 
deux  puissances!  La  paix  de  Tilsitt  Payant 
terminée ,  le  baron  de  Boudberg  donna 
sa  démis  ion  et  se  retira  en  Cour  lande. 
Le  3  «  juillet  1 807 ,  jour  de  la  fête  de  l'im- 
pératrice douairière ,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  ronféra  Tordre  de  St.-André.  I. 

BOUDET  (  Le  baron  Etienwe)  ,  colo- 
nel du  1 4*'  de  chasseurs  en  1804,  prêta,  en 
cette  qualité,  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  4  décembre  de  cette  année; il  fit 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  retira  à  La* al,  son 

f»ays  natal ,  pour  y  jouir  du  repos  auquel 
'avaient  contraint  ses  blessurrs.  Il  de- 
vint maire  de  cette  ville,' et  fut  élu  en 
1809,  par  le  sénat  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
Uaîenne.  Il  prêta,  le  t«r.  mars  1814 1 
serment  de  ti délité  à  l'empereur,  en  qua- 
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litéde  commandant  de  la  garde  nationa- 
le de  Laval.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  19  juillet  delà  même 
année-  Au  mois  de  mai  i8i5,  il  fut  élu 
député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  électoral  du  départe- 
ment delà  Maienne.  A. 

BOUUINUON  (  Le  général  )  était 
chef  d'escadron  au  4e»  Je  hussards  ,  en 
1806  II  fut  présenté  à  l'empereur,  le  t4 
février  1807  ,  comme  colonel  d'un  ré- 
giment de  cavalerie.  Devenu  raaréchal- 
de-camp  en  i8i4<  il  fut  président  du 
collège  électoral  du  Cantal ,  ainsi  que  de 
la  députa  lion  de  ce  département  .qui  fut 
envoyée  à  Buonaparte,  et  qui  lui  présenta 
une  adresse  le  i8  mai  181 5  A. 

BOUÈRE  (  Am*wo  -  Modeste  Ga- 
xeau  ,  comte  de  L4  )  ,  ancien  page  du 
duc  d'Orléans,  et  olficier  de  son  régi- 
ment de  casalerie  ,  se  trouvait  à  sa  terre 
de  la  Bouere,  en  Poitou,  dans  le  mots 
de  mars  1793  ,  lorsque  les  habitants  de 
cette  contrée  se  soulevèrent  cootre  le 
tyr.  nnie  de  la   Convention  nationale. 
M.  de  la  Bou«re  fut  nommé  le  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Jallais ,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  le 
chevalier  d' ArraaUlé ,  des  approvisionne- 
ments de  l'armée.  Dans  la  même  cam- 
pagne ,  il  fut  fait  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forêt-sur-Sèvres  ,  se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés  ,  et  contribua  beaucoup  ,  avec  le 
frère  de  Cathcliueau ,  à  assurer  la  re- 
traite de  l'armée  lors  du  siège  d'Angers. 
En  janvier  1 794  »  M.  de  la  Bouèrc  fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  le 
Hochejaquelein  ;  et,  après  la  mort  de 
ce  général ,  il  devint  membre  du  con- 
seil présidé  par  Stofflet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'Anjou.  M.  de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-général  ;  et  ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af- 
faires de  Gcsté,  Chalan  el  la  Clialei- 
gneraie ,  où  il  fut  blessé.  Oaus  le  cours 
des  années  1 795  et  1 796 ,  il  fut  chargé 
de  différentes  missions  dans  le  Berri ,  et 
auprès  du  Hoi  à  Vérone.  Depuis  plu- 
sieurs années,  M.,  de  la  Bouère  est  rece- 
veur-général du  département  d'Eure-et- 
Loir.  —  Madame  la  comtesse  de  la 
Bouère ,  son  épouse  ,  suivit  sou  marc 
avec  un  très   gran  l  courage  pétulant 
toute  cette  guerre  ;  elle  fit  ses  couche» 
dans  une  forêt ,  et  fut  sauvée  d'un  pénl 
imminent  par  la  fameuse  Vendéenne  Bor- 
dereau ,  dite  Langevin.  Cette  femme 
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courageuse,  réunie  à  trois  autres  cavaliers 
vendéen»  ,  eui  le  courage  d'attaquer  et  de 
mettre  en  fuite  buttgendarun  »  quia*  aient 
arrêté  Mu»«".  de  la  louêre  et  se»  enfants, 
et  les  conduisaient  à  Anger*,  où  ces  in- 
fortunés eussent  été  infailliblement  mis  à 
>  mort.  La  sœur  de  Mn,c.  de  la  Boucre  a 
épousé  le  général  Lauriston.  —  M11, .  i»e 
la.  BouÈRE  épousa,  en  janvier  1816, 
M.  de  Bcauregard,  avocat-général  à  la 
cour  royale  d'Angers;  el  le  Koi,  ainsi 
que  Monsieur  et  Makame,  duchesse 
d'Angonlème ,  lui  firent  l'honneur  de  si- 
gner son  contrat  de  mariage.  —  Une 
autre  fille  du  comte  de  la  Bouére  épousa 
M.  de  Cazcs  peu  de  temps  ..pris.  Les 
journaux»  qui  avaient  annoncé  que  son 
contrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Roi  ,  furent  invités  à  déclarer  que 
M.  de  Cazes  n'était  pas  de  la  même  f  1- 
mille  que  M.  le  comte  Dccazeft,  minisire 
de  la  police.  D. 

HOUF1EY  (Louis  Dom.  Amarle), 
médecin  de  Moîvsibur  ,  frère  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à  Argcuton  ,  a  pris  le  départ  de  ce 
prince.  11  était  sons-préfet  à  Argenton  , 
eu  1808,  lnrs.|u'il  fut  élu  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de 
rOrnc.  Il  prononça  à  la  tribune ,  le  3 1  dé- 
cembre 1809,  Téloge  de  sou  collègue  Per- 
cin  ,  mort  peu  de  jours  auparavant.  Le  3 
octobre  181 4?  d  parla  contre  le  projet  de 
loi  sur  l'importation  des  fers  étrangers, 
appela  l'attention  de  la  chambre  sur  la  i- 
tuation  pénildedans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  maîtres  de  forges,  si  ce  projet 
était  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à  en  neutraliser  les  fu-esti  s  effets. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix ,  au  jugement  de  l'acadé- 
mie de  Nanci,  sur  la  question  sui- 
vante :  Assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  l'époque  où  le  vent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préservatifs  de  ces 
maladies,  1789,  in-8°.  II.  Essai  sur 
les  fièvres  intermittentes,  V action  et 
l'usage  des  fébrifuges  ,  et  surtout  du 
quinquina,  1798,10-8°.  III.  Reclter- 
rhes  sur  l 'in/luence  de  l'air  dans  le  dé- 
veloppement ,  le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies ,  179g  ,  in-8".;  i8»3, 
deux  parues  iu-8«.  D  et  Oi. 
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BOITILLÉ  nu  CHARÏOL  (  I  ,0UI«5- 
Joseph  -  Amour  marquis  nE  ) ,  fils  du 
lieutenant  -  gênerai  de  ce  nom  (  V oy .  la 
Biographie  universelle  ) ,  naquit  le  i". 
mai  1709,  et  quitta  la  France  avec  soo 
pire,  en  1791  ,  apres  avoir  été  employé 
dans  l'entreprise  formée  pour  l'évasion 
de  Louis  \VI  Compris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d'acciisatoii  que  l'ass  mblée 
nationale  lança  contre  1.011  pue,  d  se  i-e- 
lugia  comme  loi,  m  Allemagne,  puis  en 
Suéde  où  d  tut  ai'le-de-camp  ou  roi  Gus- 
tave III.  Il  passa  t  nsTiile  au  -erv ice  de 
l'Angleterre;  et  en  17  ,1  il  <  ommaodail  1rs 
huians  britannique!»  Il  tu  blesse  en  Flan- 
dre, le  ig  avril  de  t  el  le  année,  à  l'attaque 
du  village  de  Roucq  M  d.  U.onllé  r«  ntra 
en  Fi  ance  en  1 8  -3  ,  et  il  w  tarda  pas  à  y 
prendre  du  service.  Il  lui  envoyé  en  Es- 
pagne; el  il  éta.t  employé  dans  cette  con- 
trée, en  18  o,  comme  cbef  d  éta. -major 
du  général  Séb  stiani ,  avec  le  grade  de 
colonel.  Il  se  uSstingua ,  le  29 mai ,  au  com- 
bat de  Cindad-Ké  d ,  et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  Le 
1  t  août  suivant,  il  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d'AJracida.  17 
avril  1 8 1  -3 ,  M.  de  Bou;Jlé  se  signala  de 
nouveau  nu  combat  de  Ra/a,  où  il  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au  défilé  de  Collai  , 
dont  il  s'empara.  Il  fut  nomme  général 
de  brigade  et  ensuite  général  de  division, 
et  revint  à  Paris  en  181 3,  ne  pouvant  con- 
tinuer ses servicesà  cause  d'une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  Il  est  chevalier  de 
Saint-Louis  et  ofliner  de  1 1  I>égion-d' hon- 
neur. Un  lui  atliibue  :  Vie  politique, 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  vol.  in -8°.,  Paris.  iSoq.  — 
Bol  ill r  nu  Chariol  (1* rauç  -G<  il|.-Aut. 
de  ),dit  le  comte  François  de  Rouillé , 
frère  «ht  précédent,  né  le  8  mai  1770, 
colonel  de  cavalerie  ,  chevalier  de  Tordre 
de  Sauil-Louîs  et  de  celui  de  >ai<it  Jcan- 
de-Jérusalem  ,  s  ent  marié  le  14  mai  171)9, 
à  Rose  Antoinette  de  Jorna.  —  BolillÉ 
du  Chariol  (François-Mai  e-Miehel 
comte  Dr  ).  cousin  des  p  «-cèdent*,  né 
le  i3  air\ icr  1771).  est  co)on<*!-aidc-de- 
camp  de  S  A.  R.  Monsieur  ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  «le  e  ux  de 
l'Etoile  polaire  et  d'-  Samt  Jean-de- 
Jérusalem.  —  La  comtesse  ioz  Boitillé 
était  dame  du  palais  impéna!  en  i8i3; 
elle  fui  nommée  dame  de  compagnie  de 
Madame  la  duehevse  de  Rcrii  ,1e  □dinars 
i8>6  —  Bouilli:  (Le  baron  nr.) ,  colo- 
nel, fut  oummè  prévôt  de  la  cour  pre- 
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vôtale  de  Montbrisou ,  en  mars  1816. 
L'un  des  MM.  de  Bouille  commanda  , 
en  juillet  i8i3  ,  un  détachement  des 
gardes-d'honneur  du  Puy  -  de  -  Dôme , 
qui  se  rendircni  à  Lyon.  A. 

BOUILLK  v  Piei»*e-Jean-Baptiste  ), 
né,  le  17  février  179a ,  à  Molay  en  Bour- 
gogne, fut  garde  d'honneur  de  Madame  , 
duchesse  d'Angoulé'me ,  lors  de  son  pas- 
sa^»1 à  Auxerre,  en  septembre  181  4-  Venu 
d'-puis  à  Paris  pour  suivre  les  cours 
de  jurisprudence ,  il  se  trouvait  dans 
cette  capitale  au  moment  du  retour  de 
Bnonaparte ,  en  mars  181  5.  Il  s'enrôla, 
le  1  |  de  ce  moi*,  dans  les  volontaires 
royaux  de  l'école  de  droit ,  et  partit  avec 
c-  ux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  Villejuif ,  commandé  par  le  duc 
de  Hcvri.  La  journée  du  ao  mars  étant 
arrivée  ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eût  été  mis  à  l'épreuve  , 
M.  Bouille  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fron- 
tière. Revenu  à  Paris,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mandé  par  le*  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
bataillon  de  garde*  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
du-rorps  de  Monsieur,  en  janvier 
J8i6\  J*. 

BOUILLEROT  (  Alprowse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  1  Eure  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  en  179a;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  sans  appel  rt  sans  sursis. 
Le  i4  septembre  17941  chargé  de 

surveiller  Y  école  de  Mars,  on  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
l'homme.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Hante- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  en  sortit  le 
ao  mai  1797.  —  Bouillerot  (  Louis- 
Joseph  ),  né  à  Troyes  en  1743,  était 
curé  de  Romilly-sur-Seine  rn  181  a.  On 
»  de  lui  :  I.  fcpitrc  contre  le  duel,  1 7*0, 
in-8°.  II.  Discours  pour  tes  première 4 
communions,  1783,  in-8°.  ;  181 3,  in- 
ia.  1IJ.  Discours  patriotique t ,  179t. 
IV.  Discours  sur  les  moyens  d'établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  , 
i79J,in-8°.  V.  Discours  sur  la  liberté 
des  cultes,  -79:».  VI.  Discours  pour 
la  paix  conclue  avec  V empereur ,  1798, 
in-8°.  VIL  Pensées  sur  les  écrivains 
et  les  gens  de  lettres  ,  1799,  in-8°. 

BOUILLON  (Philippe  n'AuvERorrr, 
prince  de  )  ,  personnage  remarquable 
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par  l'origine  de  sa  fortune  ,  qui  fut  entiè- 
rement due  à  la  ressemblance  de  son  nom 
arec  celui  des  princes  d*:  la  maison  de 
Bouillon.  Il  est  né  dans  l'île  de  Jersey.  Son 
père  Charles  d'Auvergne  ,  propriétaire 
dans  cette  Ile  ,  avait  six  ou  sept  enfants  : 
Philippe  était  l'aîné.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine anglaise ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bâtiment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  eniste  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon* 
mais  d'autres  prétendent  que  les  d'Au- 
vergne de  Jersey  n'ont  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  Latour  d'Au- 
vergue,  princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bimtôt  après ,  le  commandement 
eu  chef  des  forces  navales  de  l'Ile  de 
Jersey.  A  Tépoque  de  la  révolution 
française,  i!  fut  dépouille  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon,  et  traité  comme  émigré  à  la 
sohle  de  l'Angleterre  :  ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune,  il  s'est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  sa  place.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1781  :  d  fut  nommé  contre-amiral  , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris  ,  où  il  fut  arrêté,  et,  pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Bnonaparte.  Il  commanda  long-temps, 
avee  le  titre  de  commodore ,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieu»  château.  Eu  1 8 1 4  > 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  la  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris;  mais  en  181 G  une 
commission  d'arbitres  ,  nommée  par  |« 
eon-rès  de  Vienne ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveur  du  prince 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOUILLON-LAGR  ANGE  (  C.  G.B.\ 
professeur  et  secrétaire-géoéral  delà  so- 
ciété de  pharmacie,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  noire  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société ,  et  donna  lecture 
d'une  Notice  sur  un  nouveau  procéda 
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pour  obtenir  l'oxidc  noir  de  fer.  Il  cal 
un  des  rédacteur»  des  Annales  de  chimie. 
M.  Bouillon  -  Lagrange  s'est  beaucoup 
occupé,  en  181 3  ,  à  perfectionner  les 
procédés  d'Achard  pour  l'extraction  du 
sucre  de  la  betterave  ;  et  il  a  composé , 
par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  , 
un  écrit  sur  cette  matière.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  d'un  court  de  chimie ,  1 799 , 
a  vol.  in-8u.;  a",  édition,  1801  ,  3  vol. 
in-8«.;  3e.  édition,  180?,  3  vol.  in  8°.  ; 
5r.  édition  ,  181  a  ,  3  vol.  iu-80.  II.  Ta- 
bleau réunissant  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  des  corps,  disposés 
méthodiquement ,  1 70x1.  III.  Hé  flexions 
sur  les  pharmacopée s franc aises ,  1800, 
io-8°.  IV.  Manuel  du  pharmacien  ,  ' 
t8o3,  in  -  8°.  V.  L'art  de  composer 
facilement  et  à  peu  de  frais  les  li- 
queurs de  table  ,  i8o5,  n»-8°.  ;  publié 
précédemment  sous  le  titre  de  Nouvelle 
chimie  du  goût  et  de  l'odorat.  VI  .(Avec 
H.  A.  Vogel  )  ,  Traduction  du  Diction- 
naire de  chimie  de  Klaproth  et  Wolf , 
1810-1811,  4  vol.  in  -8°.  ^W,  Essai 
sur  les  eaux  minérales ,  naturelles  et 
artificielles,  1810  ,  in-8°.  VIII.  Dispen- 
saire pharmaco-chimique ,  18 1 3,  in-8°. 
IX.  (Avec  H.  A.  Vogel),  Police  judi- 
ciaire pharmaco-chimique ,  ou  Traité 
des  aliments  (et  des  poisons) ,  trad.  de 
r allemand  de  M  W.  H.  G.  Reracr,  1816, 
în-8°.  Ot. 

BOUILLY  (  Jeaw-Nicolas  ) ,  né  à 
Tours  vers  1760  ,  était  avocat  dans  celte 
ville  t  avant  la  révolution.  Il  eu  adopta 
les  principes ,  et  fut  nommé  juge  au  tribu- 
nal civil ,  et  ensuite  accusateur-public.  Il 
occupait  cette  dernière  place  en  fcfî  , 
et  vint,  eu  1797,  à  Paris,  où  il  fut 
d'abord  employé  dans  les  bureaux  de  la 
commission  d'instruction  publique ,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  Il  était , 
en  1799,  dans  cette  dernière  administra- 
tion ,  sous-chef  du  bureau  de  morale  et 
d'esprit  public  :  mais  il  perdit  cette  place 
après  le  18  brumaire  (  j8oo)  ;  eldè*-lors 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouilly  avait  débuté  au  théâtre  en 
1790  par  Pierre-le-Grand ,  opéra-co- 
mique qu'il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  du  célèbre  composi- 
teur Grétry  et  du  talent  de  M"»*.  Duga- 
zon.  11  composa  en  1791  une  autre  pièce 
dédiée  à  la  Reine ,  et  dont  l'intention 
principale  était  de  faire  alliuion  à  l'édu- 
cation du  Dauphin  ,  en  mettant  sur  la 
scène  le  Jeune  Henri.  Il  n'est  resté  dt 
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la  pièce  qui  portait  ce  titre  ,  et  qui,  de- 
puis, a  clé  mise  au  théâtre  avec  beau- 
coup de  changements  et  peu  de  succès , 
que  la  célèbre  symphonie  de  Mehul ,  si 
connue  sous  le  nom  d'Ouverture  du 
jeune  Henri.  M.  Bouilly  est  regardé 
comme  un  autre  Sedaine  ,  possédant  un 
peu  mieux  le  français  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s'élant  fait  une  langue  à 
lui,  qu'on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
ses  Conseils  à  sa  fille ,  comme  dans  ses 
drames  ou  comédies  pour  le  Théâtre- 
Français,  ses  opéras -comiques  et  ses 
Vaudevilles.  L'abbé de  l'Epée ,  les  Deux 
journées  et  Fanclion  la  Vielleuse,  firent 
successivement  à  trois  théâtres  différents 
une  fortune  inouïe.  Depuis  ca  temps, 
l'auteur  a  cessé  d'être  heureux  dans  pres- 
que toutes  ses  entreprises  dramatiques. 
Les  journaux  le  vouent  maintenant  au 
ridicule  ;  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
poète  lacrymal.  On  peut  être  sévère  pour 
le  style  de  M.  Bouilly  \  mais  personne  ne 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpen- 
te! une  pièce.  Il  connaît  mieux  que  la 
plupart  des  auteurs  dramatiques  vivauts 
les  effets  de  scène ,  et  tout  ce  qui  peut  re- 
muer les  spectateurs  M.  Bouilly  est  mem- 
bre de  la  société  philotechnique,  el  chan- 
celier de  la  société  des  enfants  d'Apol- 
lon ,  où  il  prononce  quelquefois  en  séance 
publique  des  discours  ou  éloges  d'un  effet 
théàiral.  On  a  de  lui  :  Jean-Jacques  Rous- 
seau à  ses  derniers  moments  ,  trait  histo- 
rique en  un  acte  et  en  prose ,  1791  J*in-8«>. 

—  La  Famille  américaine  ,  1 796  ,  in-8°. 

—  René  Descartes,  fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  in-8°.  —  Zoé  ou 
la  pauvre  Petite ,  1800.  —  Léonor  ou 
l'Amour  conjugal,  1798  ,  in-oV  — 
L'Abbé  deVEpée,  comédie  historique 
en  cinq  actes  ,  1 795  ,  in-8°.  Celte  pièce 
est  foudée  sur  un  fait  inexact ,  et  contre 
lequel  ont  réclamé  les  héritiers  Solax. 

—  Les  deux  Journées,  1800,  in-8«. 

—  (Avec  Pain  ) ,  Ftorian  ,  1800  ,  in-fcV». 

—  (  Avec  id.  } ,  Téniers ,  i8eo  ,  in-fcV». 

—  (  Avec  Cuvelier  ,  la  Mort  de  Tu- 
renne  ,  1 797  ,  iu  -  8°.  —  La  migraines 
ou  la  matinée  à  ta  mode ,  1 80 1 .  — 
Rentrée  du  C.  Sicard  à  l'institution 
des  Sourds -Muets  ,  nouvelle  en  prose  , 
1800 ,  in-8°.  —  (  Avec  Pain  )  ,  Berquin  , 
î8oa,  in-8°.— ■  Une  folie,  1801.  —(Avec 
Pain),  tanchon  la  Vielleuse,  i8o3  9 
in-8°.  —  (Avec  Dupalis),  l'Intrigue  aux 
fenêtres ,  1 8o5 ,  in-8°.  —  Madame  de  *JV- 

vigné,  i$o5,  in-S".— Contes  à  ma  fille , 
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5«.  édition,  181 3  ,  2  vol.  in- 12.  —  Coït' 
seils  à  ma  fille  ,  3e.  édition  ,  181 3  ,  2 
vol.  in- tx—  La  Belle  au  bois  dormant, 
comédie- vaudeville  ,  181 1  ,  in-8".  —  Le 
Séjour  militaire ,  opéra-comique,  181 3, 
10-8». — ues  indemnités  des  gens  de  let- 
tres ,  ou  les  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 1 8 1 4'  in-  '  ?  —  Discours  pronon- 
cé le  11  décembre  181 4,  <i<wii  /<*  iociV- 
t4  académique  des  enfants  d'Apollon , 
i8i5,  ii»-8u.  Voici  le  jugement  que  le 
jory  de»  prix  décennaux  porta  de  L'Abbé 
le  l'Épée,  eu  1811  :  «  Ce  drame  !i>st 
»  pas  sait»  intérêt;  mai»  «'est  plutôt  un 
a  roman  dialogué  qu'une  comédie.  »  D. 

BOULAGE  f  Thomas-Pascal),  se- 
crétaire à  l'académie  de  Troycs  et  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit,  a  donné  :  I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze  Ta- 
bles, Troyes,  i8o5,  n-S«.  II.  Sur  les 
mystères  d' /sis  et  d'Osiris,  1807  ,  in -8°. 
ni.  Les  otages  de  Louis  Xk'I ,  181 4,  in- 
8».  l  Voy.  Dcxosoi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  est  éditeur  d  un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée ,  par 
H.  Herluison ,  Paris ,  1 8 1 3 ,  in-8°.  Ot. 

BOULA  H  D  (Ahtoihe-Maiue-Hekiu), 
»é  le  5  septembre  i-54  ,  exerça  long- 
temps à  Paris  la  profession  de  notaire , 
et  céda  ,  en  1809,  sarliarge  à  son  fils,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  >on 
goût  pour  les  lettres.  M.  Boulant ,  Tun  de 
no*  bibliographes  les  plus  éclairés  et  les 
plu»  laborieux  ,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  du  xvin«.  siècle  , 
et  notamment  de  La  Harpe ,  dont  il  fut 
l'exécuteur  testamentaire.  Il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  par 
le  quatrième  arrondissement  de  Paris ,  eu 
septembre  181 5.  11  avait  été  maire  du 
onzième  arrondissement  et  membre  du 
corps  législatif.  Il  est  membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  t  t  d'encouragement^rt 
administrateur  de  l'-érole  royale  de  des- 
sin. Son  fils  (  Henri-Simon  ) ,  né  le  i«v. 
août  iy83,  qui  avait  été  loug-teraps  ad- 
joint a  l'une  des  mairies  de  Paris  ,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arrondisse- 
ment par  le  Roi  ,  le  9  janvier  181G;  .1 
avait  donné  sa  démission  de  la  place 
d'adjoiot  pendant  Pinierrègne  de  1816. 
Les  écrits  de  M.  Boulard  père ,  sont  : 
L  Morceaux  choisis  du  Rambler  de 
Johnson,  178$,  in-ia.  II.  Entretiens 
socratiques  sur  la  véracité ,  traduits  de 
l'anglais  de  Percerai  ,  1786,  in- 12.  ITT. 
'Tableau  des  arts  et  des  sciences ,  de- 
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puis  les  temps  les  plus  reculés ,  jus- 
qu'au siècle  d' Alexandre- le  Grand 9 
trad.  de  l'anglais  de  Jac.  Bu.ister  ,  17^1 , 
in- 12.  IV  .  Histoire  littéraire  tlu  moyen 
a*ge ,  trad.  de  l'anglais  de  M.  I!.irrU , 
1786,  iu-K°.  V.  Histoire  d'Angleterre  p 
par  le  docteur  Henry traduite  de-  l'an- 
glais, 1788  et  suiv. ,  in-4°. ,  loin.  1,11  et 
m  :  les  trois  suivants  ont  été  traduit*  par 
Cantwell.  VI.  Tableau  des  progrès  de 
la  civilisation  en  Europe  ,  traduit  de 
l'anglais  de  G.  Sluart ,  1789,  a  vol. 
in -8°.  V  II.  Angleterre  ancienne  ,  ou 
Tableau  des  mœurs  ,  usages  ,  armes  , 
habillements  des  anciens  habitants  de 
l'Angleterre ,  trad.  de  l'anglais  deStrutt, 
1789,  2  vol.  in-'|°.  Il  n  donne  dans  le 
Magasin  encycl  plusieurs  fragments  qui 
font  suite  à  cet  ouvrage.  Y1JI.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, trad.  de  Tançais  de  Schombcrg, 
1 7<j3  ,  in- 1 2  ;  seconde  édit.  1 808  ,  iu- 1 1. 
IX.  Vie  de  J.  Howard ,  trad.  de  l'an- 
glais d'Àikin ,  170/*,  in- ta.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  te  différent  génie  des  langues 
orientales  et  composées ,  trad.  de  l'an- 

5 lais  d'Adam  Smith  ,  1796,  in-8°.  XL 
dissertation  historique  sur  l'ancienne 
constitution  des  Germains,  Saxons  et 
habitants  delà  Grande  Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  trad.  de  feu  G.  Sluart , 
1794,  in-8.  XII.  Vie  dcMdlon%  1797  $ 
seconde  édition  ,  sous  le  titre  de  Vies  de 
Milton  et  d'Addison ,  t8o5,  2  vol.  in- 
18.  XIII.  Vie  dePickler.  traduite  del'ita- 
lien  de  Ros«i,  1798,  in -8°.  ^asec  Miilin  ). 

XIV  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
gue allemande  ,  17  8,  in-8°.  X\.  /dis- 
tiques de  Catnn  en  vers  latins  ,  fran- 
çais et  allemands  ,  avec  une  traduction, 
interlinéairc  de  ces  derniers ,  1 798 ,  in- 
8°.  XV  I.  Ax  is  d'une  mère  à  sa  fi) te  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français ,  avec  une  traduction  inter- 
linéaire de  l'allemand  ,  1800,  in- 8°. 
XVII  fables  de  Lessing  en  allemand 
et  en  français  avec  deux  traductions  , 
tlont  une  interlinéairc,  1800,  in-8°, 

XV  II!.  Idylles  de  G  essner  avec  la  tra- 
duction française  interlinéairc ,  1 800 ,  a 
vol.  in  8°.  XIX.  Essai  de  traduction  in- 
terlinéairc, en  5  langues ,  180a  ,  in-8".— - 
Autre  en  6  langues ,  180a  ,  in-8°.  XX. 
Eloge  de  TXraboschi,  traduit  de  l'italien 

28 


Digitized  by  Google 


4*4  Rou 

de  Lombardi ,  180a ,  in-8°.  XXL  Disti- 
ques de  (Jalon  en  7 'ers  latins,  tirées 
et  français  ,  suivis  des  Quatrains  de 
Pibrac ,  Iradmts  eu  prose  grecque  (par 
Dumoulin  )  :  le  toul  avec  des  traductiou» 
intcrli h  aires,  1802,  iu-8u.  XXII.  Bien- 
faits  de  la  religion  ehre'tienne ,  irad.  de 
l'anglais  de  Kyan,  1807  ,  a  vol.  in-§°.  ; 
seconde  édition,  1810,   1  vol.  in  -  8°. 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en 
Angleterre ,  trad.  de  l'anglais  de  H.  Pul- 
teney,  1809,  a  vol.  in-8"  XXIV.  //orœ 
àiblicœ  où  Recherches  littéraires  sur  la 
Bible ,  trad.  de  l'anglais  de  Charles  But- 
ler ,  1810,  in  -8°.  XXV  Histoire  littd- 
faire  des  huit  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne  ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Bé- 
rin-foo  ,  1814»  t»-8°.  (C'est  la  traduc- 
tion des  livres  1  et  11  de  l'ouvrage  de  Bé- 
rington.  )  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
IX'-.  et  Xe.  siècles,  » 8 16.  (C'est  la  trad. 
du  nr.  livre  de  l'Histoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Bériugtou.  )  XXVII.  Ta- 
bleau  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
teslacées,  1  »ol.  in  tfo. ,  1816.  XX  \  III. 
Vie  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
l'anglais  de  Joliu»o>,  181O,  in-8°.;  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a  été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
duction de  Suétone  par  La  Harpe,  180*», 
a  vol.  in-8".,  cl  du  Triomphe  de  la  reli- 
mon ,  pot  me  de  La  Harpe  ,  1 8 1 4  »  in-8». 
Jl  a  coopéré  à  la  traduction  de  Gibbou 
(  Voy .  la  Biogr.  unir.,  au  mot  Ca.at- 
"WFll  )  ,  a  donné  di  s  articles  au  Magasin 
ency  clopédique,  au*  Soirées  littéraires, 
et  a  traduit  différents  morceaux  des  .Sy- 
nonymes latins  de  Hill,  insérés  dans  la  \c. 
édition  des  Synonymes  latins  de  Gardui- 
Dumcsnd  ,  publiée  par,  Achaintre  en 
i8i5.  Ot. 

BOULAKD  (S.  )  ,  imprimeur-libraire 
à  Paris,  électeur  eu,  1790  et  1791 ,  a  pu- 
blic: l.  Manuel  de  l'imprimeur,  1791  , 
in-8».  H.  La  vie  et  les  aventures  de 
Ferdinand  Vertamont  et  de  Maurice 
son  oncle,  1791  ,  3  vol.  in-8".  III.  f.e 
roman  de  Merlin  l'enchanteur  ,  remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  ,  1707  ,  3  vol.  in-ia.  IV.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mi  mi,  1798  ,  3  vol.  in- 
S9-  V.  Barlhelemi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l'innocence ,  180a,  3  vol. 
n-ia.  M.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliographe ,  i8o4i  »n  8°  »  seconde  par- 
tic  ,  i8o5,  in-8«.  \\\.Mon  cousin  iVi- 
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colas  ou  tes  dangers  de  l 'immortalité ', 
1808,  4  Vn'-  in-1  a.  Ot. 

BOULA \  (Le  comte  Antoine-Jac- 
9uKs-CLAUDK-J0sF.ru)  de  la  Meurihe, 
oi-plieliu  dès  l'enfance,  fut  élevé  par  le* 
•oins  d'un  onclr  ,  curé  dans  les  envi- 
rons de  N'aoci.  Avocat  à  l'époque  de  la 
révolution,  il  m  embrassa  la  cause,  et 
s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaire* 

?|uil  «muta  bientôt.  Lu  mars  1797,  il 
ut  nommé  député  au  couseil  de»  «  uuj- 
Cfuls ,  par  le  département  de  la  M«ur- 
tbe  j  et  le  aa  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  popuLtires  «  outre  les  atta- 
ques du  parti  clic  bien.  Quelque»  jouis 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  pré  tir» 
déportés  y  et  lit  un  instant  partie  de  la 
société  de  Clichy;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  cloquer.  Il  fut  noinnsc4 ,  le  iS 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  )  ? 
membre  du  comité  dit  de  salut  public,  fit, 
le  soir  même  ,  un  rapport  apologétique 
de  cette  journée,  et  conclut  à  h  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  las  a4 
septembre  ,  il  prononça  un  discours  sur 
■es  causes  morales  qui  avaient  amené  la 
18  (ruefidor ,  et  vota  pojrla  célébration 
de  l'anniversaire  de  celle  journée.  Le  it> 
octobre  ,  à  la  suite  d'un  I003  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission ,  M.  Botilay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré ,  et  qui,  selon  lui ,  était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  émigré;  d'exclure  des  fonctions  pu- 
bliques tous  les  nobles,  cl  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné  des  preuves  d'à l- 
tarbemeni  à  la  liberté.  «  Il  est  vrai ,  dit- 
»  il  ,  que  dans  cette  classe,  il  s'est  ren- 
»  couiré  quelques  hommes  qui  ontépou  • 
m.  sé  de  bonne  foi  la  cause  républicaine  et 
»  l'ont  défendue  cuusiammeut^mais  ceux- 
»  là  ue  sont  plus  ,  ils  n'ont  jamais  été  de 
*>  la  caste  de»  itobles:  aussi  ceux-ci  ne 
»>  les  reconuai*">ni.  plus  pour  tels;  ils  ne 
»  voient  plus  eu  eux  que  des  nobles  dé- 
»  gradés,  que  des  citoyens,  de»  républi- 
w  cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
»  avec  eu*.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
»  nobles  6dèle*,  des  véritables  noble»  ;  et 
»  nous  disons  que  celte  caste ,  ayant  été 
a  dépouillée  par  la  république  de  tout  ce 
»  qui  composait  sou  existence  morale  , 
s  doit  eu  détester  les  fondateurs,  et  leo- 

»  dre  sans  resse  à  leur  extermination  

»  Les  nobles  de  l'intérieur  s'entendent 
»  avec  ceux  de  l'extérieur;  lesplaus,  les 
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»  moyens, tout  tit  combiné  daman  foyer 
»  commun,  la  cour  du  prétendaut.  Les 
h  rôles  sont  distribués ,  les  places ,  les  ré- 
»  compenses,  tout  est  assigné  d'avance. 
v  En  uu  mot ,  le  royaume  existe  nu  ini- 
h  lieu  de  nous;  il  est  dai.s  la  république , 
i  et  souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

»  que  le  gouvernement  républicain  

»  Il  ne  peut  être  question  ici  de  justice 
a  distributive.  Celle  sorte  de  justice  n'a 
a  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
a  même  pacte  social ,  aux  mêmes  lois  , 
a  aux  mêmes  magistrats;  mais  ici ,  c'est 
ï»  une  classe  d'hommes  qui  nous  oppn- 
»  mail  en  masse, et que  nous  avou*  vain- 
»  eue  en  masse  :  c'est  en  la  repoussant  en 
a  masse  ,  eu  prenant  contre  elle  des  me- 
»  sures  générales  ,  que  nous  devons  coït- 

»  solider  uolre  établissement   Quant 

»  aux  vils  suppôts  ,  bas  valets  de  la  ty- 
»  rannic  royale  et  nobiliaire  ,  qui ,  pnur 
»  la  servir  >  n'ont  pas  rougi  de  trahir  la 
p  cause  nationale ,  ce  sera  faire  beaucoup 

*  contre  eux,  que  de  porter  la  lumière 
»  sur  l'excès  de  leur  dégradation  ,  et  de 
p  mettre  leur  infamie  en  évidence.  Nous 
»  saurons  «Tailleurs  les  atteindre  par  de 
j>  jus  les  pointions  ;  et  si  cela  nesulfitpas, 
>»  uous  finirons  par  leur  donner  des  titres 
»  de  nobles*.*,  et  les  traiter  comme  des 
»  esclaves  do  roi  de  Blanckcmbourg.  » 
Le  projet  que  Boolay  préseuta  à  la  suite 
de  ce  rapport  fui  violemment  attaqué. 

*  Je  n'y  aperçois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
>  veloppemcnt  de  la  plus  horrible  tyran- 

*  me.  m  Poullier  lui  -  même  ,  dans  son 
)ournal  XAtni  des  lois,  en  parla  dans  le 
même  sens.  Boiday  présenta  ,  quelques 
jours  après  ,  un  autre  projet  modifié  ,  et 
tendant  à  déclarer  non  citoyens  français 
les  ci-devant  nobles,  sauf  quelques  ex- 
ceptions :  après  une  vive  disct  ssion  ,  ce 
aecood  projet  fut  adopté.  Le  32  octobre , 
son  auteur  fut  élu  secrétaire  ,  et  prési- 
dent le  ?.i  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
1798,  d  Gt  un  rapport  sur  l'organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le 9  mai  1799, 
il  s'éleva  contre  l'enchaînement  de  la 
presse;  il  revint  quelques  jours  après  sur 
Je  même  objet , cl  fit  sentir  la  nécessité  de 
renfermer  les  pou*-  oirs  du  directoire  dans 
la  constitution.  «  Qu'ils  se  rassurent,  dit- 
n  il ,  ceux  qui  craignent  le  retour  du  té- 
3»  cime  de  1793  ;  ce  retour  est  împossi- 
»  ble.  »  Le  3o  prain.il ,  il  necu-n  Merlin 
de  Douai  et  Révcillère-Lepaux  d'être  les 
a  i  leurs  du  système  qui  avait  mis  la  répu- 
blique en  danger ,  et  proposa  au  conseil 
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de  les  forcer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  ,  il  fit  adresser  un  message  à 
celte  autorité,  pour  qu'elle  eût  à  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  ses  décisions  ar- 
bitraires l'eu  de  temps  après  la  victoire 
du  corps  législatif  sur  le  directoire,  Bou- 
lay publia  un  éc rit  remarquable,  intitulé  : 
kssai  sur  les  causes  qui  ,en  16^9,  ame- 
nèrent en  Angleterre ,  l'établissement 
de  la  république  ,  sur  celles  nui  de- 
voient  l y  consolider  et  sur  ce/les  qui 
l'y  firent  périr.  Cet  ouvrage  fui  publié 
à  l'époque  où  de  nouvelles  convulsions 
et  les  revers  des  armées  semblaient  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
teur parut  avoir  pris  à  tache  ,  en  présen- 
tant les  causes  du  retour  de  la  monarchie 
en  Angleterre  ,  de  donner  à  penser,  par 
uu  rapprochement  facile,  que  les  mêmes 
erreurs  allaient  avoir  en  France  le  même 
résultat  ;  ce  qui  fit  lire  sou  ouvrage  avec 
avidité.  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après;  et  M.  Benjamin  Coustant  y  donna 
de  nouveaux  développements  dans  une 
brochure  sous  ce  litre  :  Des  suiia  àe  ta 
contre  -  révolution  de  lôôo  en  Angle* 
terre,  179*),  in-8».  Le  37  juin,  Boulay 
se  déclara  contre  toute  persécution  reli- 
gieuse. Le  37  juillet ,  il  fit  ajouter  au  ser- 
ment d'être  fidèle  à  la  république  ,  celui  de 
s'opposer  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  s'op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  19 août,  il  fut  élu 

Président.  Le  14  septembre  ,  il  demaada 
ajournement  de  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  patrie  en  danger ,  dans  la 
crainte  que  le  déploiement  d  une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  la  lib-rlé, 
ne  servît  a  opén-r  la  contre-révolu ti  «n. 
M.  Boulay  fut  u«»  des  principaux  auteurs 
de  la  révolution  qui  plaça  Alloua  parte  à 
la  lêtedu  gouvernement  ;et  d.ms  la  séance 
extta>  r<i.iiaiie  du  19  brunidre  au  vin 
(  10  novembre  1799  )  a  Sai  it-Clond  ,  il 
représenta  la  nécessité  rie  constituer  un 
état  pr  .visoire  ,  pendant  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  fane  disp  araître 
les  vices  de  la  constitution  de  Tau  ut 
(  '7*P  )•  Après  la  dispersion  dos  députés 
opposés  à  cette  révolution,  M.  Bou!ay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, don!  il  devint  président  le 
*J3  novembre.  Dan*  un  discours  p.  nuancé 
le  1  '■  déc-mbre  suivant,  il  c\pnsa  le»  ba- 
ses de  la  11011  ve  le  constitution  à  l.iquelle 
il  ven  .it  de  coopérer.  11  fut  appelé  dans 
Je  muis  suivaqt  (  j  vi'  ier  1800)  au  cou- 

»8.. 
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seil-d'état,  dont  il  présida  la  section  de 
législation.  Il  présenta ,  en  cette  que» 
lité,  différents  projets  au  corps  législatif, 
entre  autre»  la  clôuire  de  la  liste  des 
émigrés  ,  rétablissement  des  tribunaux 
spéciaux ,  etc.  Après  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (u4  décembre  1800)  contre  les  jours 
du  premier  consul  ,  Boulay  le  harangua 
au  nom  du  conseil  -d'état.  Le  19  décem- 
bre 1801,  il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  nationaux  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut  élu  pendant 
deux  ans  de  suite  (  1804  et  i8o5  )  candi- 
dat au  séuat-couservaleur  par  le  collège 
électoral  de  la  Mcurthe  ;  et ,  en  1 8o5  ,  U 
fut  nommé  commandant  de  la  Légiou- 
d'bonneur  avec  le  titre  de  comte.  U  se 
présenta,  le  18  septembre  1807,  à  la 
tribune  du  corps  législatif,  comme  ora- 
teur du  gouvernement,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénatus-  cou- 
suite   qui  supprimait  le  tribunat  ;  il 
déclara  la  session  terminée ,  et  ajouta  : 
m  Vous  avez  secondé  les  vues  bienfai- 
*  saules  de  £a  Majesté  j  votre  coopé- 
»  ration  vous  donne  droit  à  une  part 
a  de  la  reconnaissance  et  urs  benédic- 
»  lions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
»  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  » 
Le  8  décembre  1810  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  section  législative  du  conseil- 
d'état,etle  18, membre  du  comité  de  con- 
sultation de  la  Légion-d'honneur.  Le  Ier. 
avril  1 8 1 3 ,  il  parut  à  la  tribune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  motifs  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes ,  ainsi  que  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d'honneur ,  et  il  s'écria: 
«  Quoi  !  parce  qu'une  tempête  que  ni 
u  la  prudence  ui  le  génie  ne  pouvaient 
a  prévoir ,  a  dispersé  une  partie  de  notre 
y»  armée  victorieuse,  noseunemis  se  lia t- 
»  tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
1»  toireaugré  de  leur  ambition j  ils  croient 
a  pouvoir  nous  dicter  une  paix  houteuse  : 
»  ah,  qu'ils  se  trompent  TLa  nation  est 
j>  d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
»  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de 
»  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
a  puissant  génie ,  jamais  elle  ne  soullrira 
a  qu'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à  la 
»  dignité  de  sa  couronne.  »  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  gratid'-croix  de  la  Lé- 
ginn-d'honneur,  le  3  avril  suivant.  Le  a$ 
août ,  il  provoqua  au  sénat  la  cassation 
du  jugement  prononcé  par  le  jury  de 
Uruxellei ,  en  laveur  des  individus  incol- 
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pés  dans  l'affaire  de  l'octroi  d*A»vei«. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  un 
des  actes  de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  on  en 
a  eu  taut  d'autres  à  reprocher.  Après 
la  déchéance  de  Buonaparte  en  i8iq>  le 
comte  Boulay  douna  son  adhésion  eu  ces 
termes  :  «  J'arrive  à  l'instant  même  à 
a  Pans ,  et  je  m'empresse  de  donner  ma 
a  pleiue  adhésion  aux  actes  do  sénat  et 
a  du  gouvernement  provisoire,  a  Malgré 
celle  soumission,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sou»  le  gouvernement  royal  ;  il 
n'eu  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonaparte  trouva  en  lui ,  lors  de  son 
retour  de  nie  d'Elbe ,  un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Boulay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  couseil-d'etat ,  et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  j5  mars.  (  V oj'.  Defermor.  )  Il  signa 
aussi,  comme  président  de  la  section  da 
législation, la  délibération  prise  par  le  con» 
scil-d'élat,  dans  la  séance  du  a  avril,  rela- 
tivement à  la  déclaration  du  congrès,  du 
1 3  mars  181 5.  Au  mois  de  mai  suivant  y 
il  fut  élu  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  électoral  de  la 
Mcurlbe  ;  et  le  3o  du  même  mois ,  Buo- 
naparte le  nomma  ministre  d'état.  Le  *j 
juin ,  il  parla  avec  chaleur ,  dans  la  cham- 
bre des  représentants,  pour  que  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain,  la  chambre  préiit  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  «  Le  ser- 
»  ment  de  fidélité  à  l'empereur,  dit-il, 
a  comprend  toutes  les  obligations  d'un 
a  bon  Français.  L'empereur  est  le  prê- 
te mier  représentant  de  la  nation ,  le  chef 
a  légitime  et  constitutionnel  de  Pétât,  le 
a  premier  lien  de  l'unité,  u  Le  16  juin  , 
il  fut  uammé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chambre  avec  le 
gouvernement  et  avec  la  chambre  des 
pairs.  Dans  la  même  séance ,  U  annonça 
que  Buonaparte,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont  ,  datée  du  1 5  à  3  heures  du  malin , 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  la 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. (  Voy.  Caulsircourt.)  Cetto 
lecture  donna  lieu  à  une  discussion  vive  , 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  interpellé 
de  déclarer  s'il  était  autorisé  à  répondre 
aux  questions  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmativement  sur  la  pre- 


Digitized  by  Google 


BOTJ 

anière  objection  ,  et  négativement  car  la 
seconde.  Il  prélendit ,  en  outre,  que  ai  un 
ministre  était  membre  de  la  chambre  de* 
pairs  ,  c'était  une  grande  question  de 
savoir  s'il  pouvait  Tenir  dans  celle  des 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses ,  peu  satisfaisantes,  furent  vire- 
ment relevées  par  différents  députés.  Le 
lendemain  ,  après  que  la  chambre  eut 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po- 
lice ,  il  se  prononça  fortement  pour  la 
formation  d'une  commission  chargée  de 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per- 
manente du  a3  juin,il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defermon  que  la  chambre 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise , 
»  dit-il ,  l'espèce  de  silence  et  d'hésitation 
»  qui  vient  de  se  manifester  dans  l'assem- 
»  Liée.  Je  crois  qu'il  n'est  aucun  de  nous 
»  qui  ne  professe  que  Napoléon  II  est 
»  notre  empereur;  mais  ,  hors  de  celle 
ï»  enceinte,  il  en  est  qui  parlent  d'une 
»  autre  manière.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
»  que   des  journalistes   n'afl'ectent  de 
i)  considérer  le   trône  comme  vacant. 
j»  Or,  je  le  déclare,  l'assemblée  serait per- 
»  due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait 
t>  être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
a>  de  question  à  cet  égard.  N'avons-nous 
»  pas  une  monarchie  constitutionnelle  ? 
»  L'empereur  mort,  l'empereur  vit.  Na- 
ît poléon  I*r.  a  déclaré  son  abdication  , 
»  vous  l'avez  acceptée;  par  cela  seul,  par 
v  la  force  des  choses,  par  une  consé- 
»  quence  irrésistible  ,  Napoléon  II  est 
a>  empereur  des  Français.  Vous  ne  pou- 
»  vez  pas  même  délibérer  ;  nos  lois  fon- 
»  damenlales  ont  décidé  la  question. 
»  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour- 
»  rail  interrompre  cette  marche  nain- 
»  relie.  L'abdication  de  l'empereur ,  telle 
»  que  vons  Pavez  reçue,  est  indivisible; 
»  cest  un  contrat  conditionnel  qui  ne 
»  peut  pas  être  admis  en  partie  seule- 
»»  ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point 
»  de  porte  de  derrière,  point  d'arrière- 
»  pensée  ;  je  veux  me  développer  ici  tout 
»  entier  ,  en  présence  de  ta  nation.  Je  me 
»  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de 
v  nir*  collègues;  mais  enfin  j'ai  les  yeux, 
d  ouverts  au  dehors.  Je  vois,  que  nous, 
i»  sommes  entourés  de  beaucoup  eî'intri- 
»  gants,  de  factieux  qui  vout? raient  faire 
»>  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir 
v  a  y  placer  les  Bourbons.  Messieurs ,  si 
»  le  ti  one  était  censé  Vacant,vou» pourriez 
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»  compter  sur  la  perte  absolue  de  laFran* 
a  ce  ;  elle  ne  tarderait  pas  à  éprouver  le 
m  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'Es- 
»  pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
»  géraient  nos  plus  belles  provinces;  et  si 
a  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
a  de  l'empire  ,  ce  serait  dans  l'espoir  de 
a  s'emparer  de  celte  dernière  portion, 
a  J'en  appelle  aux  sentimeutsde  tous  les 
a  bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
»  tourner  de  dire  la  vérité.  J'ai  tou- 
»  jours  dit  franchement  ma  façon  de  pen- 
»  ser  :  je  la  dirai  encore  ;  je  ne  crains 
»  rien.  Depuis  long-temps  j'ai  fait  le  sa- 
»  critice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  plus 
a  loin  ,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  Il 
»  existe  ce  qu'on  appelle  une  faction  d'Or- 

»  léans  :  oui,  je  le  sais         On  a  beau 

a  m'interrompre  ;  on  ne  m'empêchera 
a  pas  de  parler  :  je  pari**  d'après  des  ren- 
te seignements  certains.  Je  sais  que  cette 
a  faction  est  purement  royaliste ,  qnoi- 
a  qu'elle  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
a  quelques  patriotes  peu  intelligents  el 
a  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  très 
a  sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  en  supposant 
a  qu'il  acceptât  la  couronne,  ce  que  je 
a  ne  crois  pas ,  n'aurait  d'autre  but  que 
»  de  résigner  le  trône  à  Louis  XVIIL 
»  Je  demande  que  l'assemblée  déclare  , 
»  comme  elle  Fa  fait  hier  implicitement, 
»  qu'elle  reconnaît  et  proclame  Napo- 
a  léon  II ,  empereur  des  Français,  a  La 
chambre  passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
proposition,attendu  que  Napoléon  II  était 
empereur ,  par  le  seul  fait  de  l'abdication 
et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
demain la  commission  de  gouvernement 
chargea  M.  Boula?,  provisoirement,  du 
portefeuille  de  la  justice  ;  mais  le  retour 
du  Roi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
dans  l'article  3  de  l'ordonnance  du  a,^ 
juillet  181 5;  rt  il  se  rendit  aussitôt  à 
Nauci.  Mais  sa  présence  dans  cette  villa 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur ,  le 
commandant  russe  l'invita  à  s'en  éloigner. 
Cette  circonstance  ayant  été  rapportée 
par  quelques  journalistes  d'une  manière 
inexacte  ,  M.  Boula  y  de  la  Mcurthe  file 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  :  «  Mon 
père  s'est  rendu  à  Nanri  avec  un  pas- 
seport dn  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
cendu chez  un  de  ses  parents ,  où  quel- 
ques amis  sont  venus  le  visiter.  Il  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  mais  il  ne  Test  pasmnin* 
qu  il  a  repoussé  ce  voeu.  Cependant  il  e*\ 
possible  que  sa  réputation  ait  donné  dt> 


Digitized  by  Google 


438  B  O IT 

l'inquiétude  ,  puisque  M.  le  gouverneur 
russe  a  écrit  a  mon  père  qu'il  était  à 
craindre  que  ,  malgré  lui  ,  sa  pré- 
sert  ce  a  jYanci  ny  causât  quelque 
agitation.  Il  lui  a  proposé  de  se  retirer  à 
Sarrebruck ,  où  mon  père  est  à  pré- 
sent. »  Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Sarrebruck,  M.  Boulay  se  rendit  à  Hal- 
jberstadt.  D  et  Y. 

BOULAY- PATY  (S.  Pierre  ),  de 
Nantes,  était  commissaire  prîsle  tribunal 
de  la  Loire-Inférieure  ,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  au  conseil  des  cinq-cents,  en 
1798.  Ii»'  ao  juillet  de  la  même  année,  il 
fut  élu  secrétaire  :  le  5  novembre ,  dans  la 
discussion  du  projet  tendant  à  la  confisca- 
tion des  biens  des  déportés  du  1 8  fmet.  qui 
avaient  fui,  M.  Boulay-Paly  qualifia  Top- 
position  qui  se  manifesta  dans  le  conseil, 
dea  derniers  hoquets  du  royalisme.  «  Ln 
»  cri  de  liberté ,  lancé  de  la  France,  dit-iî 
»  un  autre  jour,  a  retenti  dans  toutes  les 
»  parties  du  monde;  tous  les  gouverne- 
a»  menls  s'ébranlent  presque  à-la-fois  sur 
»  leurs  vains  fondement*,  toutes  les  na- 
3»  tion»  »  éclairant  et  s'agitent,  toutes  1rs 

>  constitutions  vont  périr  ou  se  corrobo- 
»  rer;  l'apparition  imprévue  d'une  grande 
>»  république  n  frappé  de  terreur  tous  les 

>  rois;  la  philosophie  a  proclamé  les  droits 
»  du  peuple  ;  le  siècle  des  républiques 
a»  commence.  Une  Ile  orgueilleuse  et  do- 

>  minatrice  va  succomber,  la  Mediterra- 
»  née  sera  affranchie ,  et  l'Océan  verra 
>»  partager  aux  nations  le  trident  de  Nen- 
3»  tune.  Si  d'un  côté  Alexandre  traça  la 
»  route  d'une  armée  de  terre  jusqu'à 
3*PIndus,  si  Séleucns  Niranor  acheva 
>»  celte  marche  militaire  jusqu'au  Gan- 
i>  ge,  si  les  spéculations  m  Ame»  du  com- 
>*  n  erce  dans  PInde  indiquent  le  chemin 
3»  de  la  gl  ir  des  ai  mees  de  la  liberté  •  si 
3»  bientôt  l'Egypte  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  , 
3»  revoient  encordes  Gaulois  rappeler  la 
»  liberté  aux  nations  des  deux  Tndes,  en 
a»  affranchissant  le  Bengale;  de  l'autre, 
»  vingt  peuples  barbares  jalonneront  la 
»  route  vers  l'Angleterre ,  et  indique- 
y  ront  les  divers  points  d'une  descente 
»  dans  les  lies  britanniques.  Sans  Pexé- 
3»  cutinn  d'un  aussi  vaste  projet,  le  sys- 
3»  tème  de  la  paix  continentale  s'évanoui- 
»  rait  comme  un  songe;  les  républiques 
3»  nouvelles ,  attaquées  à-ln-fois  par  les 
3i  armes  et  la  corruption,  n'auraient 
1»  qu'une  existence  malheureuse  et  pré- 
i>  caire;  le  contioent  disparaîtrait  dexant 
u  Porgntil  féroce  de  la  marine  anglaise,  et 


non 

3»  le  premier  serait  encore  privé ,  pour  def 
»  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  et 
1»  de  liberté,  »  Le  1  juin  1799,  M.  Bou- 
lay-Paty  annonça  qu'on  égorgeait  les  ré- 
publicains dans  l'Ouest ,  et  demanda  qu'il 
lût  pris  des  mesures  pour  réprimer  ces 
excès.  Après  le  3o  prairial  (  19  juin  1799*, 
il  s'indigna  de  ce  que  l'ex-mini.stre  Sché- 
rer  n'était  pas  arrAtè;  et  quelques  jours 
après ,  il  attribua  la  licence  de  la  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M.  B011- 
lay-Paty  lit  encore  d'autres  motions  en 
faveur  de  Parmement  en  course ,  et  pré- 
senta différents  rapports  sur  la  marine. 
Il  se  montra  fort  opposé  à  la  révoiutioa 
du  18  brumaire  ,  et  fut  exclu  le  len- 
demain du  corps  legi.-lalif.  Il  rentra  dans 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ren- 
nes. Lors  de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux, en  1811  ,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  avec  le  titre  de  conseiller  *n 
la  cour  impériale  ,  et  il  les  exerçait  en- 
core en  181 4  ï  il  y  fut  aussi  confirmé 
par  ordounance  du  Roi  du  3  jai.v.  1S16. 
AL  Boula\-Paty  a  publié:  Observation* 
sur  le  projet  du  code  de  commerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouvernement  y  1803,  in— 8U. — Boula v- 
Paty,  fils,  jurisconsulte,  signa. une  con- 
sultation pour  le  général  Travot  ,  en 
mars  i8if>  D. 

BOULENGER  (  Nicolas-Fiiaîvçoî*- 
Jo»Kru)est  néallevlin,  d'une  famille  dis- 
tinguéc.Sonpèrc  était  magistrat  supérieur 
de  la  pro*  ince  d'Artois  ;  sa  mère  était  une 
nièce  de  l'abbé  Prévost.  11  fit  de  bonnes 
études,  et  se  destinait  au  barreau  ;  mais 
ayant  été  persécuté  par  lest évolutinnnai- 
ics,  il  fut  forcé  de  venir  à  l'aris,  où  il 
étudia  la  médecine.  De  nouvelles  persé- 
cutions l'y  attendaient;  el  il  fut  forcé, 
pour  s'y  soustraire ,  de  s'attacher  à  une 
administration  militaire.  En  179*),  M. 
Boulenger  revint  à  Paris,  et  s'adonna  à 
l'instruction  publique.  On  a  de  ce  labo- 
rieux écrivain  :  I.  Voyages  historiques 
en  Belgique,  faits  en  i^c/j  et  t7Ç)5,Lou- 
vain,  sans  nom  d'auteur,  1796,  1  vol. 
in-13.  II.  Hecueil  de  contes  et  histo- 
riettes, traduction  libre  île  l'anglais  et  de 
l'italien,  Cologne,  1798,  1  vol  in- 18. 
ITI.Une  nouvelle  édition  »ln  Dictionnaire 
de  V  Académie ,  Francfort ,  1  vol  in-4" . , 
1799.  IV.  Eléments  de  l'histoire uniu.  , 
Pans,  1803  ,  1  vol.  in-12.  ^  Diction- 
naire français -lati tt  ,  à  l'usage  des 
commençants y  Paris,  181 1,  1  >•>!.  in- 
13.  \I.  Nouvelle  édition  delà  Gram- 
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tn-aire  française  de  LJwmond ,  avec  un 
supplément ,  Pans,  i  vol.  in-ia,i3ia. 
A  IL  (Avec  son  fi)s),/>*  classiques  grecs, 
avec  une  double  traduction t  l'une  inler- 
linéatre,  l'autre  conforme  au  génie  de  la 
langue  française  ,  Paris,  1 S  i  ^  H  u'a  e(|" 
core  paru  que  quatre  livraisons  de  cet 
ouvrage.  \n. 

BOUIIJWGER  (L.-C-  A.)  était 
avant  la  révolution  lieutenant -généi al 
du  bailliage  de  Rouen.  En  i  790,  président 
du  tribunal  et  administrateur  de  la  Seme- 
Inférieure,  il  fut  nommé,  eu  septembre 
1791  *  député  à  l'a.-. s<  m  Liée  législative, 
et  s'y  rangea  parmi  le»  model  és.  Le  10 
mars  179a  *  il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  accusait  M.  de  Les- 
aart ,  et  voulut  essayer  de  le  défendre; 
mais  il  ne  put  parvenir  a  se  faire  écouter. 
Le  a5  mai  ,  u  demanda  que  les  prêtres 
réfractaires  ne  pu  «sent  être  déporté»  sans 
un  jugement  légal.  Le  la  juillet,  il  pro- 
voqua «les  mesures  de  répression  contre 
les  autem*s  de  l'adresse  des  Marseillais, 
qui  demandaient  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple.  Le  lendemain, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  roi:i- 
mU  ion  des  douze,  pour  la  réinsialla- 
tion  du  maire  Pétiou  ,  suspendu  dans  ses 
fonctions  par  suite  des  événements  du  10 
juin.  la»  4  août  ,  il  s'opposa  en  vain  à  ce 
cjue  les  fédérés  qui  d«  mandaient  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI  ,  fussent  admis 
aux  honneurs  de  la  séance.  Il  qui* ta 
rassemblée,  après  le  10  août,  fut  incar- 
céré, et  montra  beaucoup  de  fermeté. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (  9  novembre  1799  )  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  de  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure.  En  t8i5,M.  Boul- 
langer  refusa  constamment  de  signer 
l'acte  additionnel,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent  les  députés  et  les 
dépntalions  pendant  l'interrègne.  V. 

BOULLAUT  (M.  J.  ),  auteur  drama- 
tique, a  donné:  I.  Les  brigands  de  ta 
V endée ,  opéra- vamlev  ille  en  deux  actes, 
1793,  in-8»lL  La  mort  de  Cadet-Rous- 
sel, folie  ou  non,  en  un  acte,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie , 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  1798, 
in-8°.  III.  L'auteur  dans  son  ménage  , 
tableau  anecdotique  eu  vaudevilles, 17^)9, 
in-£°.  IV.  La  mendiante  de  qualité' , 
anecdote  française,  1800,  in-ia.\  .  Mes 
amours  à  Nantcrre ,  ou  Le  diable  n'est 
pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre 
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homme,  1801,  in-18.  VI.  Le  jant&me  vi- 
vant ,  ou  Les  Napolitains ,  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  1801,  in- ta.  AIL 
Les  provinciaux  vengés  dans  la  grande 
ville  ,  coin»  die  en  un  acte  ,  i8«»a  ,  111-  8°.  , 
composée  à  l'occasion  de  la  Petite  ville , 
de  M.  Picard.  \  I1L  La  conjuration  de 
AI1**.  Duchcsnois  contre  George 
Wey  mer,  pour  lui  ravir  la  couronne  , 
avec  les  pièces  justificatives  ,  i8o3 , 
in-8".  Ot. 

BOULOGNE  (ETiEK«K-AnTor»E), 
né  à  Avignon  le  27  déc»  mbi  e  1753  ,  a  la 
réputation  d'un  des  plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  *iècle.  S'et-mt  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étu- 
des, et  se  fil  d'abord  connaltie  par  un 
discours  qui  remporta  le  prix  à  1  acadé- 
mie de  Moniauban ,  en  177a,  sur  cette 
question  :  «  11  n'y  a  point  de  meilleur 
>•  parant  de  la  probité  que  la  religion.  » 
S'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  il  y  fut  l'un 
de»  pt  êtres  de*sei  vanls  de  l'église  de  Slc.- 
Marguci  ite  an  fai.bouig  St.- Antoine,  et 
ensuit**  de  l'église  de  ^aint  -  Germaiu- 
rAuxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  prononça  son  inter- 
diction sans  que  l'on  en  sût  le  motif.  Il 
était  dans  cette  fâcheuse  situation  lors- 
qu  il  gagna  nu  prix  proposé  par  une 
société  iVamis  de  la  religion  et  des 
lettres,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beauraont,  archevêque  cb  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d'abord,  avec  beaucoup 
d'obstination  ,  de  lui  décerner  le  prix  $ 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  accorder  qu'a- 
nn's  de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
juge1-,  et  lorsque  ceux-ci  ui  eurent  fait 
connaltie  to*>t  le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  couronné.  Ce  discours  était 
un  éloge  du  Dauphin,  père  de  Louis  X  VI. 
L'archevêque  de  Paris  exigea  que  l'abbé 
de  Boulogne  allât  passer  quelques  mois  à 
St. -Lazare  pour  achever  d'y  expier  une 
faute  qui  n'a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic. ;  et  ce  n'est  qu'après  cette  espèce  de 
pénitence  quM  cessa  d'être  interdit.  Ce 
fut  alors  que  commença  la  réputation  de 
M.  l'abbé  de  Boulogne,  et  qu<-  son  élo- 
quence excita  l'admiration  dan  djH'é>  en- 
tes ég'ises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M  de  Beaumom  ,  il  fut  nommé  ar- 
chidiacrc-vicaire-géuéral ,  et  enfin  pré- 
dicateur du  Boi.  Il  prononça  en  1782  ,  de- 
vant le*  deux  académies  de»  sciences  et  do* 
bclles-lciues,  un  pancsvrique  de  S.  Louis, 
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qui,  malgré  les  suffrages  d'hommes  distin- 
gués fut  jugé,  par  bsmedleurs  critiques, 
inférieur  a  son  éloge  du  Dauphin.  L'abbé 
de  lïoulogne  perdit ,  au  moment  de  la 
révolution  ,  tuus  les  avantages  que  lui 
avaient  acquisses  talents  ci  son  éloquence. 
Il  resta  attaché  ,  malgré  toutes  les  persé- 
cutions qu'il  éprouva  ,  à  la  cause  de  la 
morale  et  de  la  reli;  ii>n,  et  rédigea  même, 
dans  les  temps  1  s  plus  orageux ,  des  An- 
nales religieuses  et  littéraires  ,  dont  les 
principes,  tout  en  fléchissant  quelquefois 
devant  la  nécessité  des  circonstances, 
honorèrent  son  courage  :  dis  que  les 
temples  furent  ouverts ,  i)  signala  son  zèle 
en  proclamant ,  dans  les  chaiivs  de  la 
capitale  ,  les  vérités  de  la  religion.  M.  de 
Boulogne,  qtii  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  le  cler- 
gé ,  se  soumit ,  sans  hésiter,  au  concordat. 
Buonaparte  le  fit  d'abord  grand-vicaire 
à  Versailles ,  ensuite  son  chapelain,  et  en- 
fin l'un  de  ses  aumôniers  en  i8o5,  et  il  lui 
donna  l'évéché  de  Troyes  en  180p.  La 
reconnaissance  pour  ces  bienfaits  inspi- 
ra plusieurs  fois  au  nouveau  prélat  des 
éloges  et  des  vœux  qui  lui  ont  été  souvent 
reprochés.  «  Puisse  le  souverain  Maître 
»  des  rois  ,  dit-il  dans  un  de  aes  mandc- 
»  ment  s  en  1809,  veiller  d'une  manière 
»  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie 
»  qui  se  forme ,  sur  la  race  JVapoléo- 
ï»  nienne  ,  rendre  le  trône  sur  lequel 
»  elle  s'a*scyera  immuable  comme  le  so- 
»  leil,ctla  faire  traverser  d'Age  en  âge, 
»  toujours  triomphante  et  toujours  coo- 
»  ronuée  par  la  vertu  et  par  la  victoire!  » 
Cependant  la  persécution  que  le  pape 
essuya  en  1811,  parut  ouvrir  les  yeux  de 
l'abbé  de  Boulogne.  Il  fit  de  vives  repré- 
sentations à  Buonaparte;  et  n'ayant  pas 
été  écouté,  il  eut  le  courage  de  donner 
«a  démission.  Buonaparte  le  fit  arrêter  : 
et  le  prélat ,  traîné  de  prison  en  prison 
dans  le  château  de  Yinceunes,  ne  recou- 
rra sa  liberté  qu'après  le  retour  du  Roi 
en  îRt  4.  M.  de  Boulogne  fut  alors  rétabli 
sur  son   siège  épiseopal,  qui  avait  été 
donné  à  un  ecclésiastique  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mars  181 5  ,  lors- 
que Buonaparte  revint  de  H.'e  d'Elbe  : 
mais  il  le  recouvra  encore  après  le  re- 
tour du  Rot;  et  il  publia,  en  septembre 
même  année,  un  mandement  par  lequel 
il  ordonna  des  prières  publiques  dans 
son  diocèse  ,  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  deux  chambre».  «  Si  ja 
»  mais  il  fut  nécessaire,  dit-il  ,  d'adres- 


BOU 

w  ser  au  Ciel  des  voeux  et  des  prière* 

»  pour  obtenir  sa  protection ,  c'est  »ana 
»  doute  au  moment  où  les  mandataires 
»  de  la  nation ,  sous  les  auspices  de  son 
m  Roi,  vont  s'assembler  pour  seconder 
m  ses  bienfaisantes  intentions ,  l'aider  à 
»  soutenir  le  poids  d'une  couronne  de- 
»  tenue  plus  que  jamais  diflicile  à  por- 
»  1er,  et  fermer  cet  abîme  de  maux  que 
»  la  funeste  apparition  de  l'ennemi  du 

>»  inonde  a  ouvert  sous  nos  pas   » 

Dans  le  mois  d'avril  1816,  M.  l'évêque 
de  Troyes  publia  une  Instruction  pas- 
torale ,  sur  V amour  et  la  Jidélilé  que 
nous  lierons  au  Hoi ,  et  sur  le  réta- 
blissement de  la  religion  catholique 
en  France.  On  a  de  lui  :  I.  F.lot*c  his- 
torique de  Louis ,  Dauphin  de  France, 
père  de  Louis  XVI  %  1781  ,  in -8°.  II. 
Panégyrique  de  Saint- Louis,  178a, 
in  -  8°.  11  a  travaillé  aux  Annales  ca- 
tholiques ,  devenues  Annales  philo- 
sophiques morales  et  littéraires  ,  puis 
Mélanges  de  philosophie  moi  aie  et  de 
littérature;  et  quelques  uns  de  ses  arti- 
cles ont  r-té  reproduits  dans  \e  Journal  de 
l'Empire.  —  Boulocmf ,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  18 1 5,  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne  { Pas-de-Calais) 
à  la  chambre  des  représentants.  A. 

BOURA  (Dr),  membre  du  conseil 
municipal  de  Roanne,  signa,  à  la  fin 
d'octobre  181 3,  une  adresse  à  l'empe- 
reur, dans  laquelle  on  lisait  :  «  Du  haut 
»  du  trône  où  Votre  Majesté  l'a  fait  ei>- 
»  tendre,  il  a  retenti  dans  tous  les  cceots, 
»  cet  appel  à  l'honneur  national ,  à  l'a- 
1»  motir  des  Français  pour  leur  prince  et 
»  pour  lenr  patrie;  de  toutes  parts  un 
»  cri  d'indignation  s'élève  contre  l'éler- 
»  nel  enueraidu  conlineut  et  de  la  pai\; 
»  de  toutes  parts  ce  cri  se  fait  entendre 
»  contre  un  prince  qui  fut  long  temps 
1»  compté  dans  les  rangs  de  nos  braves  , 
i>  qui  ne  doit  son  élévation  qu'aux  bien- 
»  faits  de  Pcmpereur ,  qu'aux  rayons  de 
»  la  gloire,  qui,  de  cette  tète  auguste, 
»  rejaillit  sur  tout  ce  qui  l'environne...  * 
Le  t*  mai  1814,  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Roi ,  et  il  dit  à  Sa  Majesté  : 
a  Le*  habitants  de  la  ville  de  Roanne 
w  s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
»  trône,  l'hommage  des  sentiments  d'a- 
rt mour,  de  respect  et  de  dévouement 
u  dont  ils  sont  pénétrés  pour  la  personne 
tt  sacrée  de  Votre  Majesté.  Ils  jurent,par 
y>  noire  organe  ,  fidélité  au  digne  sucees- 
1»  saur  de  Saint-Loui*,  dUeuri  IV  et  de 
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%  ces  rois  qui  firent  pendant  tant  de  tiê- 
i»  de»  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  Fran- 
»  ce.  l'uisse  Votre  Majt sué  agréer  et  no- 
»  tre  hommage  et  nos  serments!  Nous 
»  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
)>  lui  proriver  que  nul  mieux  que  nous 
»  ne  saura  l'aimer  et  la  servir,  a  A. 

BOl'RAT,  roaréchal-de-camp ,  com- 
mandait à  Baïonne  lors  du  débarque- 
ment de  Bu  ona  parte  ,  en  mars  i8»0- 
.S.  A.  R.  le  duc  d  Angoulêine  qui  avait , 
à  celte  époque  ,  de  la  confiance  dans 
ce  militaire  ,  s'exprimait  ainsi ,  dans  une 
lettre  adressée,  le  3i  mars,  à  Madame 
la  duchesse  d'Angonlème  :  «  Le  cmn- 
»  mandant  de  Baïonne,  le  général  Bon- 
»  rat  ,  doit  être  bon.  C'est  à  moi  qu'il 
a  doit  sa  place ,  et  il  en  était  profondé- 
u  meut  reconnaissant.  C'est  aussi  moi 
»  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  St.-Louis  : 
»  il  a  peidu  une  jambe  à  la  bataille  de 
»  Toutous*'.  »  M.  de  \  ilrolb  s  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  Je 
général  Uourat;  ei  dans  une  lettre  écrite 
à  la  même  époque ,  il  manifesta  à  son 
égard  de  vioh  nts  soupçons.  Cependant 
l'événement  piouva  que  S.  A.  R.  avait 
lnen  jugé  i  car  Buonaparte  fut  à  peine  à 
Paris,  que,  se  déliant  du  général  Bou- 
rat ,  il  le  remplaça  dans  le  commande- 
ment de  la  place  de  Baïonne.  lu. 

BOURBON-COiNDÉ  (Louis-Heum- 
Joseph  ,  duc  nr.  ) ,  né  le  i3  avril  1756, 
nommé  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  le  Ier.  janvier  f"73,  se  livra  dès 
sa  jeunesse  ,  comme  tous  les  princes  de 
sa  maison ,  à  l'étude  de  l'art  de  la  guerre 
et  aux  exercices  miliuiires.    I.e  camp 
de  Saint  —  Orner,  en  1761),  fut  prin- 
cipalement formé  pour  son  instruction. 
A  peine  sorti  de  l'enfance ,  U  devint  épris 
de  M»'.  Louise-Marie- Thérèse-Bathilde 
d'Orléans ,  plus  âgée  que  lui  de  six  années. 
U  amour  du  jeune  duc  pour  celle  prin- 
cesse ,  les  soins  qu'il  lui  r<  ndit ,  et  l'impa- 
tience qu'il  témoigna  d'être  son  époux, 
fournirent  à  Laujon  le  sujet  de  l'agréable 
opéra-comique,  V Amoureux  de  (juinze 
ans,  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  deChantilli 
pendant  les  fêles  du  mariage ,  et ,  l'année 
d'après  (le  1 8 août  177  0, sur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  Mais  on  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux  ,  avant 
de  le  laisser  tête  à  tête  avec  son  épouse. 
Il  trompa  la  vigilance  de  ses  argus  .  et 
Tentes  a  du  couvent  où  elle  était.  Mu,r. 
la  duchesse  de  Bout  bon  accoucha,  en 
J773 ,  du  duc  d'i  nghica.  *Vof.  son  ai  - 
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ti rie  dans  la  Biographie  universelle.) 
Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fui 
le  seul  fruit  de  ce  mariage  :  il  vint  au 
monde ,  noir  et  sans  mouvement ,  après 
avoir  cansé  à  sa  mère  des  souffrances 
inouïes  pendant  quarante-huit  heures.  On 
l'enveloppa  de  linge*  trempés  dans  de  l'es- 
prit-de-\in  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.  Une  étiuceile  vola  sur  ces 
langes  inflammables;  le  feu  y  prrt,  et 
ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  l'accou- 
cheur tl  du  médecin.  Une  union  d'abord 
si  heureuse  eut  le  ssrt  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps,  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutuellement ,  et 
me  séparation  eut  heu  à  la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant ,  M.  le  duc  de 
Bourbon  avait  eu  avec  S.  A.  B.  M.  le 
comte  d'Artois  un  duel  au  sujet  d  une 
as»  nture  de  bal ,  qui  fit,  à  cette  époque  v 
beaucoup  de  bruit  à  la  cour.  Les  deux 
princes  signalèrent   leur  courage  dans 
ce  combat,  qui   dura  six  minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  Tépée  avec 
une  égale  bravoure.   Le  combat  allait 
devenir  meurtrier,  lorsque  le  chevalier 
de  Crussol  s'approcha ,  et  leur  ordonna  , 
de  la  part  du  Roi,  de  se   séparer.  Ils 
s'embrassèrent  cordialement.  M.  le  due 
de  Bourbon  fut  exilé  à  Chantilli.  Au 
mois  d'août   1789,  ce  prince,  sous  le 
nom  de  comte  dé  Dammartin  ,  partit  pour 
l'Lspagne  avec  M.  le  comte  <f  Artois,  et 
se  rendit  au  eamp  de  St. -Boch,  devant 
G  braltar.  ^Vay.  Artois.  )  L'auteur  des 
ùle'moires  du  duc  de  Cri  lion ,  qui  com- 
manda h  le  siège  ,  rend  hommage  à  l'in- 
trépidité que  déploya,  dans  différente* 
occasions,  M.  le  duc  de  Bourbon  .  digne 
héritier  d«  s  vertus  guerrières  de  l'illustre 
branche  de  Condé.    A  son  retour  en 
France  ,1e  roi  Louis  XV!  le  reçut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment opposé  à  ses  attaques  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  cou  - 
vocation  des  états-généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie  des  princes  fit  au  Boi  pour  lui 
signaler  les  projets  de  ses  ennemis,  et 
lui  indiquer  les  mesures  qui  pouvaient 
seules  conjurer  l'orage.  Lorsque  les  fac- 
tieux se  furent  emparé*  «le  tous  les 
pouvoirs ,  le  duc  de  Bourbon  quitte  le 
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France  avec  le  prince  de  Coridé  en  1789, 
et  il  se  rendit  à  Turin.  Le  1 1  septembre 
1791  ,  il  signa,  ainsi  que  son  fils  le  duc 
«l  Enghien ,  la  lettre  fjuc  le  prince  son 
père  adressa  à  Louis  XVI  sur  les  atten- 
tais révolutionnaires  dont  ce  monarque 
était  victime;  et  il  se  rendit  alors  sur  1rs 
bords  du  Rhin,  afin  de  prendre  part  an  x 
événements  militaires  qui  se  préparaient. 
Jl  alla  ensuite  solliciter  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  l'armement  des  émigrés  sur  les 
frontières  du  Midi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1793,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
<n  France  par  le  pays  de  Luxembourg  ; 
et ,  après  le  mauvais  suceès  de  la  cam- 
pagne ,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin  avec 
beaucoup  d'ordre.  En  1793  ,  l'armée 
qui  prit  le  nom  du  prince  de  Coudé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
émigrés;  et  le  duc  de  Bourbon  s'y  distin- 
gua autant  par  son  courage  que  par  son 
habileté.  Au  combat  de  Bershciru,  le  a 
décembre  1793,  le  prince  de  Onde 
ayant  ordonné  à  sa  cavalerie  de  charger 
la  cavalerie  républicaine ,  placée  au-delà 
«l'un  ravin  difficile  à  franchir,  le  duc  de 
Eourbon,  à  la  tête  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  manœuvre ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu 
de  la  mêlée.  11  allait  être  enveloppé  par 
les  républicain*,  lorsqu'une  vingtaine  de 
gentilshommes  accoururent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions ,  marchant  toujours  à 
côté  de  «un  digne  père  et  de  son  fils  le 
ducd'Enghicn.  C'est  cette  valeur  extraor- 
dinaire des  trois  princes  que  DeliJîe  a  si 
bien  exprimée  dans  son  poème  de  la  Pù iét 
parles  vert  suivants  : 

Et  «  prodigue*  d'un  aang  chéri  de  U  victoire , 
Troit  génération*  roui  eiuemble  a  U  gloire. 

Au  mois  d'août  1795 ,  M.  le  duc  de  Bour- 
bon ,  qui  desirait  ardemment  passer  dans 
la  Vendée  avec  Morsiecr,  se  rendit  à 
Bremen ,  pour  attendre  que  S.  A.  R.  lui 
en  donnât  Tordre.  Au  mois  d'octobre 
1 795,  le  duc  alla  joindre  Monsieur  à  l'ïle- 
Dieu,  passa  quelques  jours  dans  la  baie 
de  Quiberon  ,  et  retourna  en  Angleterre, 
rappelé ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  suite  des 
ordres  du  ministère  anglais,  (f .  Artois.) 
Le  duc  de  Bourbon  se  rendit  en  Russie 
avec  l'armée  que  commandait  son  ptre 
en  1797;  et  H  revint  avec  elle  en  1799 
sur  lr  Rhin  ,  où  il  donna  eneore  des  preu- 
ves d'une  grande  bravoure.  Mais  après  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  l'armée  royale  de  France"' 9 
S.  A.  S.  partit  pour  l'Angleterre ,  ou  ce 
prince  résida  long-temps.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit,  en  iSo^y  la  fin  trafique  de  sohi 
malheureux,  fils.  Le  duc  de  Bout -bon  et 
resté  inconsolable  de  cette  perte;  et,  de- 
puis celte  époque,  le  rétabli* semer t  de  s'at 
maison  sur  le  trône  de  Franre  n'u  s<  mhlé 
qu'ajouter  à  stsregiel».  Il  revint  à  1  a»  i* 
avec  le  Koi  en  mai  1814,  «t  y  tnl  acc  ueilli 
avccleplusvtfenq  ressèment; maisd parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regard». 
S.  A.  S.  reçut ,  le  i5  du  même  mois,  le 
titre  de  colonel-général  de  l'infanterie 
légère.  En  mars  i$i5,lors  du  retour  de 
Buonapaite  de  l'île  d'Elbe,  le  Roi  nom- 
ma le  duc  de  Bourbon  gon vei  m  ur  des  dé- 
partements de  l'Ouest.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  poste  ,  et  s  occupa  sans 
relâche  de  passer  en  revue  les  troupes  de 
lipne,  les  gardes  nationales  et  1rs  volon- 
taires de  son  gouvernement.  Mais  à  me- 
sure que  Buonaparte  approchait  de  Pa- 
ris ,  les  troupes  abandonnaient  la  cause 
du  Roi.  Dans  un  conseil  tenu  à  tte.<u~ 
préau  en  présence  du  prince ,  on  avait 
arrêté  une  proclamation  pour  engager 
tous  les  habitants,  depuis  dix-huit  jusqu'à 
cinquante  ans,  à  prendre  les  armes.  Celte- 
proclamation  venait  d'être  affichée;  mais 
il  fallait  encore  plusieurs  jours  avant  de 
poni  oir  réunir  un  nombre  suflisant'dc  sol- 
dats ;  et  les  circonstances  deveuaient  à 
chaque  invUni  plus  pressantes  et  plus  im- 
périeuses. Ce  fut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  colonel  de 
gendarmerie  Noireau.  Le  duc  ne  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  n'eût  eu  d'autre  ré- 
sultat que  île  faire  couler  inutilement  le 
sang  des  sujets  du  Roi ,  ordonna  que 
l'exécution  de  sa  prorlan.ation  fût  sus- 
pendue. Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  N<  ireau  le  billet  suivant  :«  J'au— 
ii  toriso  M.  le  «he\ aller  d'Auteuil,  mon 
»  aide-dc-camp,  à  expliquer  mes  inten- 
»  tions  à  M.  Noireau  ,  au  sujet  de  la  let- 
»  tre  qu'il  m'a  écrite.  Signé  V>.  11.  1.  de 
»  Bounao!»,  26  mars.  »  (»oy.  Autkujl.) 
M    d'Auleuil  conclut  avec    le  colonel 
Noireau  une  convention  relative  au  pro- 
chain dépari  du  prince,  qui  <e  mit  en 
route  pour  Mantes,  où  il  s'embarqua  le 
6  avril.  Il  se  rerdit  de  là  en  Espagne , 
d'01'1  il  ne  reviut  que  dans  le  mois  d'août 
suivant.  S  A.  S.  arrixa  à  Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement  par  toute  la  popu- 
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1  ation  de  cette  fille  et  Mirtont  far  le  lieu- 
tenant-général de  Yioménil,  son  ancien 
compagnon  d'arme*.  Leduc  de  Bourbon 
se  rendit  ensuite  à  Nanle*,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  les  mêmes  témoignages  d'a- 
mour et  de  respect.  On  chanta  le  soir, 
au  spectacle,  des  couplet*  dont  le  refrein 
«tau  : 

Oui ,  joroni , 
Yai  de  breton*, 
DVitner  toaiouri  1rs  Bourboni. 

Tous  les  assistants  w  levèrent  spontané- 
iiv  ol  et  répétèrent  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui- même ,  et  dit ,  en  se  retour- 
nant ver»  le  préfet  :  «  Aasttirz  bien  1rs 
»  Nantais  que  nous  jurons  ,  foi  de  Bour- 
j>  bon*,  d'aimer  toujours  les  Bretons.  » 
S.  A.  vS.  se  rendit  alors  à  Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Api*»  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux  ,  il  s'é- 
loigna de  nouveau,  au  moi»  d'octobre, 
d'une  cité  qui  lui  rappelait  mus  ccmc 
nue  perte  irréparable,  et  d  alla  habiter 
l'Angleterre.  Y. 

BO  LT 11  BON  (Louise-Mari r-Tn  é r èse- 
Rithildk  d  Orléan» ,  dorhes»e  dr), 
frinme  séparéeduduc  de  Bourbon.  {V oy. 
l'article  précédent.)  En  17<)3,  la  duchense 
de  Bourbon  fut  détenue  à  Marseille  par 
suite  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  la  même  année, 
cette  princesse  écrivit  a  la  Convention, 
«  qu'elle  faisait  don  à  la  nation  de  tous 
x  m  s  biens,  m  On  passa  a  l'ordre  du  jour 
sur  cet  objet.  Le  29  avril  1*795,  la  Con- 
Teniion  lui  fit  paver  18,000  liv.  Après  le 
18  fructidor  an  v  (  q  •■"ptembre  1707), 
le  corps  législatif  ordonna  que  le  décret 
pour  Je  transfèreinent  de»  Bourbons  hors 
de  France  serait  exécuté  à  son  égard  ;  et 
cette  princesse  partit  pour  l'Espagne ,  on 
elle  a  vécu  long -temps.   Elle  était  à 
Barcelone  ,  lorsque  le»  armée»  françaises 
vinrent  dans  cette  contrée  en  1809;  et 
elle  n'eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
de*  généraux  français.  A. 

BOURBON -RUSSET  (  Le  comte 
François  de),  aide-major  de*  gen- 
darmes de  la  garde,  et  gentil  homme 
d'honneur  de  Monsieur  ,  fut  présenté 
au  Roi  le  4  août  181  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  ao  du  même  mois,  et 
cordon-  rouge  le  a5.  11  suivit  le  Roi  à 
Gand,  et  fut  nommé,  le  9  septembre 
i8i5,  chef  d'état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  delà  garde  royale. 
Le  colî^c  électoral   d'Arra*  !e  nom- 
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ma  ,  dans  le  même  temps  ,  candidat  à  la 
chambre  des  députés.  —  Bourbox-Bus- 
set  ,  dit  L  c blanc  (  Gabriel  ) ,  a  publié  : 
I.  Introduction  à.  la  science  de  l'c'cono- 
mie  politique  et  de  la  statistique  gé- 
nérale ,  ouvrage   élémentaire,  1801  y 
in-8<«.  IL  Dictionnaire   universel  du 
droit  civil  français  ,  ancien  ,  intermé- 
diaire et  nouveau  ,  i8o4,  in-8°.  tome 
i".  UT.  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais, par  A.  Lapeyrere  {  7*.  édition), 
Bordeaux  ,  1808 ,  3  vol.  in-4°.  IV.  Le* 
vrais  intérêts  de  la  France  ,  ou  Réfu- 
tation d*un  écrit  intitulé  :  Des  vrais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et 
signé  Durbacb ,  181 5 ,  in  -  8°.  V.  Sta- 
tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  17  88,  ou  Maxime S 
fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  telles  qu'elles  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  écrivains  ,  les 
capttulaires  ,  les  ordonnances  ,  les 
chartes  ,  1rs  lettres-patentes  ,  les  juris- 
consultes ,  tes  historiens  ,  les  critiques, 
les  savants ,  et  la  tradition ,  rédigées  et 
mises  en  ordre,  1816,111-8".  \  L  Philoso-  > 
phie  politique  ,  1816,  in-8°.  Ot. 

BOUBCÎA  (  A  rmand  de  )  ,  né  en 
1782,  était  sous-préfet  à  Poligny  dan-»  le 
Jura ,  en  mars  1 81 5 ,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Buonaparle.  M.  de 
Bourcia,  qui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  nn  grand  dévouement  à  la 
cause  du  Roi  ;  et  il  Ta  témoigné  dans 
une  déclaration  qui  a  été  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès  La  seule  partie  de 
cette  déclaration  ,  qui  fût  à  la  charge  du 
maréchal,  élait  son  refu*  d'employer  des 
volontaires  de  la  garde  nationale,  disant 
que  c'étaient  tous  des  gens  marié*  ,  et 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les 
femmes.  D. 

BOLRC1ER  (  Le  comte  nr  )  ,  lieu- 
tenant-général et  grand  -  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  né  à  la  Peiite-Pirrre 
prè*  de  Vhalzbourg ,  est  le  iils  d'un  ancien 
ofllcier  pensionné.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  il  entra  au  srrvice  dans 
un  régiment  de  cavalerie;  et,  an  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Dcveuu  aide-de-canip  du  duc 
d'Aiguillon  ,  il  passa  à  l'état -major  du 
général  Custine  f  n  1 792,  et  fut  nommé  ad- 
judant-général en  170,3.  Il  parvint  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9  juillet  1 79'^ 
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et  fut  employé  à  cette  époque  comme 
chef d'état-major-géuéral  de  l'armée  du 
Rbin.  Ce  fut  alors  que  les  commissaire» 
de  la  Convention  le  suspendirent  de  ses 
fonctions.  Des  qi^il  parvint  à  s'y  faire 
réintégrer  ,  il  commanda  une  division 
de  cavalerie  sous  Moreau.  Le  général 
Bourricr  se  distingua  surtout  au  combat 
d'Ingolstadt;  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aux  résultats  de  la  belle  retraite 
de  1 796.  En  1  798 ,  le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ;  et 
il   en    remplit  les  fonctions  jusqu'en 
l8o3 ,  époque  à  laquelle  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  conseiller- 
d'état,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration du  département  de  la  guerre. 
Ces  nouvelles  fonctions  n'empêchèrent 
pas  le  général  Boureier  de  faire  la  cam- 
pagne de  i8o5  contre  les  Autrichiens. 
L'empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une   division  de  dragons;   et   il  se 
trouvait,  à  la  t£te  de  ce  corps,  aux 
batailles  d'Elcbingen  ,  d'UIm  et  d'Aus- 
tcrlitz.  Il  fit  encore  la  campagne  de 
i8ofJ  contre  le*  Prussiens,  et  fut  chargé, 
après  la  prise  de  Berlin  ,  de  la  direction 
générale  du  grand  dépôt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  11  fit  ensuite  la  campa- 
gne d'Italie  contre  les  Autrichiens.  En 
181  a  ,  il  se  trouvait  à  Wilna,  au  moment 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  Le 
duc  de  Bassano ,  inquiet  sur  la  sûreté  de 
l'empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le 
général  Boureier  ,  qui  parvint  à  le  déga- 
ger ,  après  le  passage  de  la  Berezina , 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les 
Cosaques.  Après  cette  retraite ,  le  comte 
Boureier  vint  à  Berlin  ,  et  y  réorganisa 
la   cavalerie.   Il   fut  nommé  ehevalier 
de  Saint -Louis  le  19  juillet  181 4*  — 
Bocrcier  -  MoRTUnECx  (François- 
Joseph-Dieudonné  )  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Château- Salins  (Metirlhe), 
le  !*■»■.  janvier  1811.  Le  i«.  février  sui- 
vant, il  fut  présenté  à  l'empereur  en 
cette  qualité.  D. 

BOURDÉ  '  Guillaume  -  F*a.vcois- 
Joseph  ) ,  né  à  Plouer  près  de  Dînant , 
en  Bretagne,  le  8  mai  1  ^63 ,  commença 
à  naviguer  en  1774  j  f'1  k*  campagnes 
de  1 780  à  1 783 ,  aux  Indes  orientales  ;  fut 
enseigne  de  vaisseau,  en  1793;  lieute- 
nant, en  «794»  et  capitaine  ,  en  1796.  Il 
lit  partie,  a  cette  époque,  de  l'escadre 
'le  l'amiral  \  iltaret- Joyeuse,  et  se  trouva 
»  tous  les  combats  qu  elle  livra  à  l'armée 
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anglaise.  II  commanda  ensuite  trae  divi- 
sion de  frégates ,  en  croisière  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  se  trouva  à  la  tète  des  force* 
françaises  et  vénitiennes  qui  s'emparèrent 
de  Corfou  ,  de  Xante  et  de  Cépbalonie  , 
en  1797.  Le  3  août  1798*  il  fut  destitué 

rr  le  directoire  pour  s'être  rendu  dans 
combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Sensible ,  par  la  Sca  -  Horse  ,  frégate? 
anglaise.  Le  général  Baraguay-d'IIillirr»  , 
qui  était  à  bord  de  la  Sensible  ,  publia 
les  détails  de  ce  combat  ;  et ,  en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Bourdé  avait  du 
courage,  il  déclara  qu'il  manquait  d'ex- 
périence. Traduit  devant  un  conseil  mib- 
taire  ,  le  capitaine  Bourdé  fut  acquitté  à 
l'unanimité.  Il  fit,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Rosily,  qui  fut  bombardée  par  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ;  et ,  eu 
181a,  il  faisait  parue  de  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Missiessy  ,  lors  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers.  Le  capitaine  Bourdé  a  été 
employé  sur  la  flotte  d'Anvers  jusqu'en 
181 4-  H  est  aujourd'hui  en  retraite.  D. 

BOUR  DÉ-MLLE-HUET  (FaAwçets), 
né  à  Lorient  le  Ie*".  mai  1777  ,  est  le  seul 
fils  vivant  de  Jacques  Bourdé,  auteur  du 
Manœuvrier,  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  11  fut  aspirant  de  la  marine 
en  1794  :  'I  se  trouva  peu  de  temps 
après  a  la  prise  du  fort  Dauphin,  daos 
111e  St.-Domingue  ;  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  »7o5,  et  fit  partie 
des  expéditions  de  M.  de  Lamellerie ,  dans 
l'archipel  du  Levant.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Anglais ,  le  9  novembre  1 807 , 
rentra  sur  parole  en  181 1,  et  fut  échangé 
l'année  suivante.  Cet  officier  est  employé 
sur  la  flotte  de  Toulon ,  depuis  plusieurs 
années.  D. 

BOURDEAU  ,  nommé  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Haute-Vienne  en  septembre  18 15  ,  fut 
commissaire  du  5e.  bureau  de  cette 
chambre,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  aî  octobre 
de  ls  même  année.  Le  m  décembre  sui- 
vant, il  dit,  a  l'occasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  ,  relativement 
à  l'évasion  de  Lavalette  :  «  Celte  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  at- 
tentatoire à  l'autorité  royale.  Il  n'y  a 
Aucune  loi  qui  mette  les  ministres  à  votre 
disposition  :  il  en  faudrait  une  ;  elle  n'est 
point  faite.  L'article  55  de  la  charte  tous 
confère  le  droit  d'aoruser  les  ministre; 
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mais  l'article  56  précise  les  cas  :  ce  sont  Joachim  )  ,  docteur-régent  de  l'ancienne 
ceux  tic  la  trahison  et  de  la  concussion,  faculté  de  médecin*  de  Paris,  naquit  à  Joi- 
La  chambre  des  pairs  est  seule  inves-  gny  le  ?\  septembre  173^.  A  peine  avait- 
lie  d'un  pareil  pouvoir  :  d  faut  etami-  il  terminé  ses  licences,  qu'il  devint  mê- 
ler ;  mais  ce  droit  n'est  point  dans  nos  decin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Mais  il 
attributions.  J'euteuds  beaucoup  parler  fut    bientôt  obligé    d'abandonner  une 


de  la  responsabilité  des  ministres;  est- 
elle  réglée  ?  Non  ,  Messieurs.  La  cham- 
bre ne  peut  s'immiscer  dans  un  fait  or- 
dinaire de  police  :  s'il  arrivait  qu'un 
ministre  eût  favorisé  l'évasion,  il  faudrait, 
pour  le  poursuivre ,  une  notoriété  pu- 
blique, et  le  renvoi  devant  la  chambre 
des  pairs.  Exiger  un  compte  ,  c'est  em- 
piéter sur  l'autorité  royale.  La  proposi- 

si  la  chambre  vou- 


tion  est  absurde 


chambre 


lâche  au- dessus  de  ses  forces  physiques. 
M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisir  pul- 
monaire ,  à  un  degré  où  cette  maladie  ne 
se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
il  recouvra  la  santé;  et  cette  espèce  de 
prodige,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
commença  la  réputation  dont  il  jouit , 
comme  habile  praticien.  La  précocité 
de  ses  talents,  la  finesse  de  sou  esprit  et 
1  aménité  de  son  caractère ,  le  ûreut  re- 


lait se  mêler  de  pareilles  choses,  il  n'y  chercher  par  le  grand  monde;  il  ne  larda 

aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  point  à  compter  parmi  ses  protecteurs 

s'emparât  de  tout  successivement.   Les  les  plus  illustres  personnages.  Monsieur, 

rs ,  ont  l'esprit   trop  aujourd'hui  Louis  X.  Y  1 1 1 ,  daigna  le 


Français  ,  d'ailleurs, 
pénétrant  pour  se  méprendre  sur  nos 
ioteotions.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
çons plus  notre  coouauce  dans  les  mi- 
nistres de  S.  M.  Vlacera-t-on  l'intérêt  de 
l'Eut  dans  l'évasion  d'un  homme  ?  La 
justice  est  épuisée  sur  sa  té'te  criminelle; 
le  coupable  échappe  sans  effacer  rcxem- 
ple  terrible  qu'il  a  donné,  a  M.  Bourdeau 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis- 
cussions ,  et  il  vola  constamment  avec  la 
minorité  de  la  chambre.  Le  Roi  Fa  nommé 
procureur -général  près  la  cour  royale 
de  Rennes ,  par  ordonnance  du  3  janvier 
1S16.  D. 

BOURDET  (Chasies-Louis)  ,  capi- 
taine de  vaisseau  ,  né  à  Précy  (  l'Oise  )  , 
en  1^54*  commença  à  naviguer  en  1768, 
et  devint  lieutenant  de  frégate  en  1770. 
Il  était  capitaine  de  frégate,  à  Brest,  en 
1797  ,  venant  du  Havre  où  il  avait  com- 
mandé la  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap- 

5é ,  par  une  sorte  de  miracle ,  à  l'incen- 
ie  du  vaisseau  VAlcide,  dans  la  Mé- 
diterranée ,  où  il  fut  pris  par  l'escadre 
anglaise  et  déposé  en  Corse.  Cet  officier 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en 
1793,  à  l'incendie  du  Cap,  où  il  avait 
«lé  conduit  après  un  naufrage  dans  le 
canal  de  Rahama  En  1806,  il  se  rendit 
de  Lorient  à  Cadix,  où  il  Commandait  le 
vaisseau  le  Pluton  ,  lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Anglais.  Il  revint,  en  181a  ,  sans 
échange ,  et  fut  employé  au  port  d'Anvers 
en  18» 3»  comme  commandant  des  dé- 
pôts: il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis, 
•n  i8i4»  et  obtint  sa  retraite  en  i8t5. 


nommer  son  médecin  ordinaire ,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  que  ce  prince  venait  d'é- 
lablir  dans  son  palais  du  Luxembourg. 
En  1789,  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me Victoire  v  tante  du  Roi, le  titre  de  son 
premier  médecin  ,  en  survivance  de  M. 
Mulouet  ,  déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
qu'en  1791,  Mesdames  de  France,  fuyant 
les  excès  de  la  révolution  ,  résolurent 
d'aller  en  Italie ,  elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
tifs de  son  départ  étaient  faits ,  lorsque 
M.   Malouet  revendiqua  ses  droits,  et 
déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
nesse pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devait 
à  Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
place  à  son  ancien.  La  révolution  devint 
encore  plus  orageuse;  la  terreur  éclata. 
L'attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mon- 
sieur et  pour  Mesdames  était  connu: 
on  se  rappelait  le»  bontés  dont  ces  augus- 
tes personnage!  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ;  c'en  était  assez  pour  justifier  l'ar- 
restation de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires  ,  il  n'échappa  , 
par  la  suite ,  à  l'échafaud  ,  qu'en  consen- 
tant à  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
médecin.  M  Bourdois  quitta  sa  prison 
pour  se  rendra  en  Italie ,  où  on  lui  confia 
le  service  en  chef  de  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée. Lorsque  le  calme  fut  rétabli  en 
France  ,M.  Bourdois  levint  à  Paris;  mais 
il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
qu'il  avait  acquise  auparavant  :  tout  avait 
été  la  proie  des  révo  utionnaires.  Il  Wlut 


  D.  recommencer.  La  faveur  du  public  no 

BOURDOIS  de  iA  MOTHE  (  Ed»«-    tarda  pomtÀlui  offrir  d'amples dedooima- 
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gements  ;  M.  Bourdois,  répandu  parmi 
tous  les  étrangers  de  marque,  parmi  tout 
ce  que  la  capitale  possédait  de  ^ens  ru  lic», 
put  j  en  peu  d'années  ,  réparer  1rs  perles 
qu'il  avait  faites.  Investi  de  Sa  confiance  de 
M.  Frochot ,  Bourdois  devint  ic  médecin 
♦n  chef  des  épidémies  du  département 
de  la  Seine;  il  a  justifié  ce  choix,  eu  181 1 , 
lorsqu'une  fièvre  typhoïde,  éptdciniquc, 
désola  le  village  de  Pantin  et  menaça 
)a  capitale.  C'est  aux  lumières  et  au  zèle 
de  M.  Bourdois  que  Ton  dut  la  prompte 
extinction  de  celte  maladie  ,  si  souvent 
confondue  avec  la  pesle  par  les  Humains , 
et  même  par  les  modernes.  En  1810  } 
M.  Bourdois  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral et  conseiller  de  l'université.  Eu 
181 1 ,  sa  haute  réputation  le  fit  appeler  à 
la  place  de  médecin  du  tilsde  Napoléon. 
En  181*,  M.  Bourdois  fui  fait  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  avait  été 
nommé  ,  quelques  année*  auparavant , 
par  l'empereur  de  Perse,  chevalier  de 
l'ordre  du  Soleil;  mais,  par  un  juste 
sentiment  de*  convenances,  il  n'en  a  ja- 
mais porté  la  décoration.  Ce  médecin  ,  ré- 
pandu dans  les  cercles  les  plus  brillants 
de  la  capitale,  a  su  s'y  rendre  nécessaire 
par  les  agréments  de  son  esprit ,  comme 
par  ses  lumière*  et  son  expérience.  Il  a 
fait  une  étude  approfondie  des  maladies 
des  grands  ,  lesquelles  composent  une 
classe  d'affections  toutes  particulières  , 
souvent  aggravées  par  des  causes  mora- 
les. M.  Bourdois  a  concouru  aux  tra- 
vaux des  diverses  sociétés  médicales  dont 
il  est  membre  à  Paris.  Il  a  pub'ié ,  en 
1808  ,  une  Dissertation  fort  intéressante, 
intitulée  :  Des  effets  de  La  Hutanui  dans 
les  hémorragies.  La  Hatania  est  une 
plante  de  l' Amérique  méridionale,  dont 
la  décoction  et  l'extrait  sont  de  puissants 
astringents;  et  c'est  M.  Bourdois  qui  a 
fait  connaître  cette  plante  eu  France.  Co 
médecin  travaille  depuis  long -temps 
à  un  ouvrage  sur  la  clinique  ,  qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  CTesl  une  réunion 
de  cas  graves  ,  choisis  par  l'auteur  , 
et  qu'il  examine  spécialement  sous  le 
rapport  de  la  thérapeutique.  11  est'  fâ- 
cheux que  la  modestie  de  M.  Bourdois 
ne  lui  permette  point  de  publier  encore 
un  travail  si  utile  et  si  important.  Il  ne 
faut  pas  confondre  M.  Bourdois  avec  son 
père,  né  en  17*0,  et  mort  en  1^83. 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
mais  il  n'avait  jamais  quitté  Joigoy.  Ce 
fut  lui  qui ,  ayant 
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avait  porté  pendant  11  ans,  par  un  con- 
cours de  circonstances  inouïes,  un  enfant 
mort  dans  son  sein,  recueillit,  après  le 
décès  de  sa  mère  ,  cet  enfant  desséché; 
et  endurci  ,  et  l'envoya  à  1  académie? 
des  sciences.  L'histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  les  journaux  du  temps; 
ce  qui  donna  une  sorte  de  célébrité  au 
docteur  Bourdois.  U. 

BOURDON  (Léo*  4ko-L.-J .-Joseph  ), 
fils  de  Bourdou  -  Desplauches  ,  premier 
commis  des  finances,  naquit  à  Loigné- 
au-Perche  vers  1/5U,  et  vint  s'établir  à 
Paris  comme  instituteur,  quelques  an- 
nées avant  la  révolution. Il  ajoutait  alors 
à  son  nom  celui  de  la    Crosmère.  H 
adopta  avec  fureur  les  idées  révolution- 
naires. On  le  vit  ,  en  17**9,  demander 
à  l'assemblée  nationale  la  permission  de 
recueillir  dans  sa  maison  le  vieillard  du 
Mout-Jura,  homme  célèbre  à  cette  épo- 
que. Bourdon  devint  président  et  électeur 
de  la  commune  de  Paris  eu  1792,  puis 
député  du  Loiret  à  la  Convention  natio- 
nale. Avant  la  session  ,  il  s'ét;»it  rendu  à 
Orléans  comme  commissaire  de  la  com- 
mune ,  pour  as»nrer  l'adhésion  de  cette 
ville  aux  événements  du  10  août,  et  faire 
exécuter  le  transport  des  prisonniers  d«? 
la  haute-cour,  qui  furent  massacrés  à 
Versailles.  L'opinion  générale  fut  que 
Bourdon  connaissait  les  dang*  is  qui  les 
attendaient  sur  la  route;  et  il  avait  tenu 
hautement  des  propos  qui  prouvait  nt  son 
assentiment  à  cette  horrible  exécution  : 
il  était  intimement  lié  avec  le  trop  fameux 
Foumier  l'Américain,  chef  des  assassins; 
et  le  conseil  qu'il  lui  donna  de  ne  pas 
obtempérer  au  décret  qui  ordonnait  la 
translation  à  San  mur,  prouve  asseï  la 
part  qu'il  prit  à  ce  massacre.  Dès  l'ou- 
verture de  la  session  conventionnelle, 
il  provoipin  lo  renouvellement  des  ad- 
ministrations ,  prit  une  grande  paî  t  au 
procès  de  Louis  X.VI  ,  opina  pour  qu'il 
ne  pût  communiquer  avec  sa  famille  . 
et  vola  la  peine  de  mort  dans  les  34 
heures,  après  avoir  volé  contre  l'appel 
au  peuple.  Vers  la  fin  de  février  ,  il  de- 
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manda  la'  destitution 
qui  ne  seraient  point  à  leur  posie.  Pas- 
sant par  Orléans  pour  se  rendre  en  mis- 
sion ,  le  1(1  mars  1793  ,  à  onze  heures  du 
soir,  à  la  suite  d'une  orgie,  il  insulta 
une  senm»e!|e  ,  et  reçut  un  coup  de 
canon  de  fusil  sans  baïonnette.  Albitte 
lui-même,  qui  l'accompagnait,  le  blâma 
de  sa  provocation.  Cet  acci- 
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«lent,  présenté  par  Bourdon  comme  un 
asstssiuat  prémédité,  conduisit  a  l'écha- 
laud  neuf  des  principaux  habitant*  d'Or- 
1»».oih.  De  retour  à  la  Convention  ,  il 
concourut  à  la  journée  du  3i  mai,  et 
fit  déc téter  une  fédération  pour  le  10 
août  suivant.  Le  8  de  ce  moi»  ,  il  fut  élu 
» -t  i  étaire.  Le  5  septembre,  il  appuyarla. 
proposition  de  errer  une  armée  révolu- 
t  lonriaire  Nommé  président  de*  Jacobins, 
il  dit  qu'il  fallait  que  la  Convention  ae  pur- 
geai des  appelants,  c'est-à-dire  de  ceux 
de  ses  membres  qui  avaient  voté  V appel 
*tu  peu/j/eùans  le  procès  de  Louis  XVI. 
Le  7  novembre,  il  réclama  la  cessation 
•lu  salaire  des  prêtre»  ,  et  fit  décréter 
que  !c  piédestal  du  monument  à  élever 
au  peuple  (r»nrfnis  serait  composé  des 
débris  de  la  superstition ,  comme  de 
ceux  de  /a  royauté.  Il  fil  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus  qui  se  sui- 
cideraient ,  appartiendraient  à  la  répu- 
blique comme  ceux  des  condamnés.  Le 
•jS  janvier  1794  »  'I  vota  ,  aux  Jacobins, 
la  mise  en  liberté  de  Vincent  et  de  Ron- 
sin  :  Robespierre  s'y  opposa.  I<ors  de  Ja 
conspirât  ou  d'Hébert  ,  d  demanda  à  la 
même  société  Y  épuration  des  autorités. 
Robespierre  le  rombattit  encore,  rappro- 
cha ses  diverses  motion»,  et  en  conclut,  à 
la  suite  d'une  violente  sortie,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étranger  à  cette  conspiration. 
De  là  Dourdon  devint  un  de  ses  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à  Barras  pour  comman- 
der la  garde  nationale,  au  9  thermidor  an 
Il  (  '8  juillet  1  ) ,  il  pénétra  pendant  la 
nuit,  a  latrie  d'un»  troupe  armée,  dans 
la  maison  commune,  où  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
plupart  des  chefs  de  ce  parti,  et  rendd 
compte  à  la  Convention  de  celte  espèce 
de  stége  de  l'holrl-de-ville.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  démolition  de  cet  édifice  , 
demandée  par  Fréron  (  V or.  .FaÉron, 
Biographie  universelle  ).  Il  fit.  peu  de 
temps  après,  procéder  k  Y  épuration  de 
la  société  des  Jacobins.  Le  13  septem- 
bre ,  il  fit  décréter  la  translation  du 
corps  de  Marat  au  Panthéon,  et  régler 
Tordre  de  la  cérémonie.  Il  se  plaignit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  tactique  du 
modérantisme  ,  et  à  la  Convention ,  des 
calomnies  de  Fréron  dans  son  journal  , 
YOrateur  du  peuple.  Traité  d'assassin 
par  Legeodre,  il  ne  put  obtenir  la  parole 
pour  lui  répliquer.  Décrété  d'arresta- 
tion le  11  germinal  an  iv  (  1".  avril 
179$  ),  comme  un  des  principaux  agents 
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d'un  comité  d'insurrection  éubli  à  Par  s, 
il  fut  arrêté  dans  la  section  des  Gravil- 
liers ,  où  il  avait  formé  un  parti  nom- 
breux, et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
Ilam.  Il  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie du  4  brumaire.  Le  10  juillet  1797  , 
liois»y  -  d'Auglas  le  qualifia  ,  eu  plein 
comeil  des  cinq-cents  ,  assassin  ré- 
volutionnaire ,  et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
effrayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  )  , 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Ham- 
bourg,d'où  celui-ci  fit  éloigner  les  émigrés. 
Peu  de  conventionnels  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  butte  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part ,  après 
le  9  thermidor,  à  la  réprobation  des  ter- 
roristes. Comme  l'un  des  plus  féroces,  ils 
lui  attachèrent  le  surnom  de  Léopard,  par 
corruption  de  son  prénom.  Ils  l'accusèrent 
aussi  de  s'être  emparé  des  menbles  les  plu» 
précieux  ,  sous  prétexte  de  les  employer 
dans  sou  école  des  Êlèx'cs  de  la  pairie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  rétablissement 
en  1793 ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  En  i8o5,  I^éonard 
Bourdon  était  administrateur  de  I  hô- 
pital militaire  de  Toulon  ;  et  il  a  con- 
servé long-temps  cet  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernemrnt  impérial.  Léonard 
Bourdon  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  V ins- 
truction et  sur  l'éducation  nationale, 
1781),  in-8'.  II.  Recueil  des  actions  civi- 
ques des  républicains  français  ,n"*.  1-4, 
1 79^'  in-8°.  III.  (Avec  Molineet Valcour), 
Le  Tombeau  des  imposteurs  ,  et  l  inau- 
guration du  temple  de  la  vérité ,  sans- 
ctilotide  dramatique  en  trois  actes,  1704, 
iii-8*.  B.  M. 

BOURDON  i.e  VATRY  (  M.-A.  ), 
frère  de  Léonard,  était  chef  du  bureau 
des  colonies ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ;  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  cl  Sonthonax.  Nommé 
agent  maritime  à  Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  179$,  il  remplaça 
Brnix  au  ministère  de  la  marine  ,  en 
1799.  Après  le  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  :  il  devint  peu  de  temps  après 
chef  d'administration  maritime  à  Lorient , 
et  remplaça  ,  à  la  fin  de  septembre  1801, 
le   préfet  maritime  du  Havre  ,  Berlin. 
En  180a,  M.  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture du  département  de  Vaucluse  , 
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qu'il  quitta  ,  en  i8o5,  pour  passer  à 
celle  de  Maine-et-Loire.  Le  17  août  1807, 
il  distribua  les  prix  aut  élèves  du  lycée 
d'Augeri ,  et  profils  de  cette  occasion 
pour  taire  l'éloge  de  l'einpeieur,  comme 
pacificateur  et  comme  restaurateur  de 
l'instruction  publique.  Le  11  février 

1809,  il  pas*a  a  la  préfecture  de  Gênes. 
Le  5  juillet  1814,  âpre*  le  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier  ; 
et  le  21  novembre,  intendant  des  armées 
navales.  Après  son  retour  de  l'Ile  d'Eibe, 
Buonaparte  nomma  M-  Bourdon  sou  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  7e.  division 
militaire  (Grenoble).  11  perdit  son  emploi 
à  la  marine  après  le  retour  du  Koi  en 
juillet  181 5.  —  Un  de  ses  fds  était  garde- 
du-corps  de  la  compagnie  Wagraui  eu 
181 4 ,  et  il  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur ,  le  ao  août  même 
année.  —  Désiré  Bous  non  ,  second  frère 
de  Léonard,  commissaire-ordonnateur, 
ofli  it ,  pour  le  soulagement  de  f  état ,  en 
novembre  i8i5,  une  somme  de  744  fr« 
—  Bocioopr,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à  l'empereur,  le  10  février 

1810,  comme  député  du  collège  du 
Calvados.  En  181 1 ,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  ,  sous  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux ,  fut  nom. 
mé',  en  1789,  député  du  tiers -état  de 
Riom  aux  états- généraux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  religieux  ,  il  dénonça 
celui  de  l'évéque  de  Clermnnt,  comme 
n'étant  pas  conforme  aux  décrets  *.  il  avait 
prêté  le  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
seule  fois  qu'il  monta  à  la  tribune.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vui  (  9 
novembre  1700  )  ,  il  devint  sous- préfet 
de  Boussac  ,  département  de  la  Geuse, 
al  conserva  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi  en  181 4  »  époque  a  laquelle  il  fut 
remplacé  par  M.  Bérenger.         B.  M. 

BOURDON  d'Arqué*  (  Frawcois- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  au  baillia- 
ge d  Arques,  en  Normandie,  lorsqu'il  fut 
nommé,  eu  1789,  député  du  tiers -état 
du  bailliage  de  Caux  aux  état»  généraux. 
Il  s'y  lit  peu  remarquer ,  et  fut  réélu  en 
1798  comme  membre  du  conseil  des  an- 
riens,  par  le  département  de  la  Seine- 
luférieurc.  Apris  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  viu  (9  novembre  1799  S  il 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 
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«Toù  il  sortit  en  1 8o3.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  do 
la  Seine-Inférieure  ;  et  il  exerçait  encore  , 
en  1816,  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  rayale  de  Rouen.  B.  M. 

BOURDONNAIE  (Le  comte  de  la  > 
servit  long-temps  dans  les  armées  royales 
ti^la  Vendée,  et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement.  11  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés,  en  septembre  181 5  f 
par  le  département  de  Maine- et- Ix>ire. 
Dans  la  séance  du  1 1  novembre  ,  il  lut 
la  proposition  d'une  loi  d'amnistie  ,  et 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  par 
ses  sentiments  énergique»  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Après  avoir  ex- 
posé ,  dans  un  discours  éloquent  ,  les 
maux  accumulés  sur  la  France  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte ,  l'ora- 
teur proposa  ,  comme  unique  moyen  de 
salât ,  d'un  côté  la  punition  exemplaire 
et  terrible  des  granits  coupables .  et ,  de 
l'autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble ,  eu  faveur  de  la  multitude  égarée  f 
susceptible  de  repentir,  et  que  la  crainte 
du  châtiment  empêchait  seule  ,  peut-être, 
de  rentrer  dans  le  devoir.  «  Les  exemples, 
j»  dit  -  il  en  s'adressant  aux  chambres  , 
a  h  s  exemples,  pour  être  salutaires  ,  doi- 
»  veut  être  choisis  de  préférence  parmi 
a  ces  vétérans  de  la  révolution ,  ces  cons- 
»  pirateurs  rassassiés  d'honneurs,de  puis- 
»  sance ,  de  rxhesses ,  dont  la  prospérité , 
a  objet  de  tant  d'env  e ,  a  enflammé  tant 
»  d'ambitions ,  exalté  tant  d'espérances 
»  et  produit  tant  de  coupables  projets. 
»  C'est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
«  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  les 
»  ont  élevé*,  que  vous  donnerez  des  le- 
»  çons  utiles  de  modération  et  de  vertu: 
a  c'est  en  prouvant,  par  des  exemples 
»  fréquents,  ces  vérités  triviales  de  l'in- 
»  cons  ni.ee  de  la  fortune  et  de  la  puniiiou 
»  cei  taine ,  («unique  tardive,  des  forfaits , 
a  que  vou*  rann  nerez  à  cette  morale  pu- 
»  blique,qui,  seule  avec  la  religion  ,  fait 
a  la  foret  des  états,  et  supplée  I  impuis- 
»  sance  des  lois....  Trop  long-tems  séduit 
a  par  des  apparences  de  soumission ,  par 
a  quelques  services  hypocrites,  par  des 
w  protestations  de  fidélité ,  le  gouverne- 
a  meut  a  épargné  des  hommes  que  Von 
a  vit,  à  tontes  les  époques  de  la  révolu- 
a  tiou  ,  eu  diriger  les  mouvements  et  en 
»  aiguiser  les  poignards.  ...  Il  ne  su  (lit  pas 
»  de  rechercher  les  coupables,  de  vou- 
»  loir  les  punir  ;  il  faut  encore  que  la 
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ai  justice,  d'accord  arec  la  vengeance 
n  nationale ,  les  désigne  ,  et  que  la  clé- 
»  meuce  et  la  politique  les  isoleut  de  cette 
»  multitude  égarée  ou  séduite  ,  derrière 
»  laquelle  ils  surent  toujours  si  habile- 
»  ruent  *e  cacher.  Ce  ne  sera  pas  dans 
»  l'ordonnance  du  2$  juillet  que  vous 
a  irez  Je*  chercher  ;  vous  la  rejelcvez 
»  cette  ordonnance ,  raoïmnn  nt  irrécu- 
»  sable  de  la  légèreté,  de  la  faiblesse  des 
1»  uns  ,  de  la  trahison  des  autres.  »  En 
conséquence  de  cette  première  proposi- 
tion, M.  de  la  Bourdonnaie  vota,  le  2 
janvier  1816  ,  pour  le  bannissement  des 
régicides  qui  avaient  pris  part  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe ,  à  la  cons- 
piration du  20  mars.  «  Nous  concevons  , 
j»  dit-il  ,  que  les  crimes  postérieurs  des 
»  régicides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
»  leur  premier  crime:  mais  ici  ce  ne  sont 
»  plus  des  coupables  ordinaires.  Des  hom- 
»  mes  qui  ne  possèdent  aucune  vertu  , 
»  puisque  la  clémence  n'a  pu  les  désar- 
»  mer  ,  sont  toujours  dangereux  ;  et  le 
»  bannissement  de  pareils  hommes  est 
n  commandé  par  l'intérêt  public.  »  Le  2 1 
janvier  i8t5,  la  chambre  s'étant  occupée 
du  rapport  fait  par  M.  de  Bonald,  sur  la 
proposition  de  M.  Michaud  ,  tendant  à 
adresser  des  remerclmeuts  à  ceux  qui, 

Î tendant  l'interrègne  ,  avaient  donné 
'exemple  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
M.  delà  Bourdonnaie  appuya  la  propo- 
sition du  préopinant,  et  vota,  en  outre, 
pour  qu'il  fût  déclaré  que  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée,  de  l'Ouest  et  du  Midi 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  22  fé- 
vrier suivant,  dans  lesdiscussions  relatives 
aux  collèges  électoraux  et  aux  élections , 
il  proposa,  i°.  d'admettre  dans  les  assem- 
blées de  canton  tous  les  citoyens  domici- 
liés dans  le  canton,  âgés  de  vingt  cinq 
ans ,  payant  3o  francs  de  contribution 
foncière  ,  ou  enfin  qui  exploitent  un 
objet  imposé  à  60  francs;  2«.  de  former 
la  liste ,  pour  les  collèges  électoraux , 
des  plus  imposés  ,  âgés  de  trente  ans , 
en  nombre  double  des  électeurs  ;  3°. 
de  nommer  le  nombre  des  députés  fixé 
par  la  charte,  et  un  nombre  égal  de 
suppléants;  4°*  que  députés  ne  reçus- 
sent aucun  traitement.  F.n  mars  1816  ,  il 
demanda  qu'on  envoyât  à  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  budget,  Te \a- 
men  de  la  question  de  savoir  si  les  impôts 
sur  les  jeux,  les  voitures  de  place  et  les 
journaux ,  devaient  continuer  à  être  pré- 
levés par  le  ministère  de  la  police.  Daus 

I. 
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le  courant  du  môme  mois,  il  fît  encore, 
relativement  à  la  foirnation  du  budget^ 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
l'impression,  et  dans  lequel,  après  avoir 
combattu  le  projet  ministériel  ,  et  dé- 
montré que  la  chambre  n'usurpait  point 
l'initiative  royale  en  statuant  sur  l'exé- 
cution de  la  lui  de  1 S 1 4  >  il  vota  pour 
le  projet  de  la  commission  ,  r'est-à-dire, 
pour  la  consolidation  forcée.  Dans  les 
discuisions  les  plus  import.intr-s  de  c»tt© 
session,  M.  de  la  Bout  Jomiaie  vota  avec 
la  majoiité  de  la  chambre.  —  Bour- 
domvaie-Blos$\c  (  Le  comte  de  la  )  , 
consciller-d'état  f-t  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  mit  des  restrictions  au  serment 
qu'il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  9  octobre  1 8 •  5-  Invité  par  la 
chambre  à  s'expliquer  sur  ces  restrictions, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  les 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
décida  que  s'il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
ment pur  et  simple ,  il  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  ,  comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  une  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils,  déjà  maître  des  requêtes  en 
1814  1  fut  continué  dans  celte  charge,  par 
ordonnance  du  Ier.  janvier  1816  —  Le 
colonel  comte  Arthur  nz  Lk  Bourdon- 
naie, d'une  famille  de  Bretagne  ,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne, devint  aide- de -camp  du  major* 
général  prince  de  Wagram  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  181 4  eu 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l'état -major-général  ,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Il  quitta 
Fontainebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
naparte  C'est  un  officier  plein  d'instruc- 
tion. Il  fut  mis  à  la  tête  du  1 4e'  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  ,1e  21  octobre  181 5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient,  en  février  1816.  A. 

BOURGEAT  (  Jérome-Dom inique  ), 
général  de  brigade .  né  à  Bernin  en  Dau- 
pbiné,  le  29  septembre  1760,  entra  au 
service  dans  l'artillerie  en  1782,  devint 
lieutenant  en  1 70/*  ,  et  successivement  co- 
lonel, et  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
grade  en  i8"8  ,  pour  s'être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne.  Il  se 
signala  encore  m  mars  181  t  ,  au  siège  de 
Badaoz,puisaux  combalsde  Santa-Marta 
et  de  Yillalha,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  19  juillet  1 8 ■  4  9 
et  fut  admis  à  la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  général  Bourgcat  a  fait  les 
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eampagues  de  la  révolution  aux  armée» 

du  Rhin,  d'Italie  et  d'Espagne.  D. 

BOURGEOIS  (Nicolas  )  était  méde- 
cin à  Chateaudun ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  département  d'Eure-et-Loir 
à  la  Convention  nationale.  Dan«  le  pro- 
cès de  Ixmis  XVI  ,  il  déclara  le  mo- 
narque coupable  ,  au  premier  appel  Do- 
minai; maia  il  ne  parut  point  à  la  Con- 
vention aux  autres  appels ,  et  s'excusa 
•h  alléguant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  à  celte  époque,  ne 
lui  fut  cependant  poiot  funeste  ;  et  il 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête 
revoluttonn  ire.  Le  27  mars  i~q5  ,  M. 
Bourgeois  s'éleva  contre  la  précipitation 
avec  laquelle  on  poursuivait  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public,  n  On 
3»  veut,  dit-il,  nous  faire  commettre  un 
>»  assassinat,  u  Le  3o  mars,  il  appuya 
l'avis  d'écarter  la  cont  ocation  des  assem- 
blées primaires,  pour  le  renouvellement 
de  la  Convention ,  et  réclama  en  outre  la 
liberté  des  détenus  pour  délita  révolu- 
tionnaires. Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  des  anciens,  après  la  ses- 
sion de  la  Convention,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  ré- 
aolutious,  et  ut  rendre,  en  juillet  1795,  un 
décret  sur  la  police  des  Tuileries.  Avant 
obtenu  un  congé  en  février  1796,  il 
adressa  de  son  département  au  conseil  des 
anciens  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  pro- 
testait de  son  inviolable  attachement  à 
ia  république  ,  et  jurait  une,  haine  éter- 
nelle à  la  royauté.  Sorti  du  conseil  en 
mai  1 797 ,  il  est  rentré  dans  l'obscurité. 
—  Bourgeois  (Jean-François- Auguste), 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
Veufchâtel  lorsqu'il  fut  nommé  en  1 79a 
député  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Con- 
vention- Il  demanda  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  de  Louis  X\ I,  vola  sa  détention 
pendant  la  guérie  et  son  bannissement  à 
la  paix ,  et  opiua  en  faveur  du  sursis. 
Il  passa ,  en  septembre  1795 ,  au  conseil 
des  anciens,  en  sortit  en  1708,  y  fut 
aussitôt  réélu ,  et  entra,  à  la  ûu  de  1 799 , 

au  corps  législatif.  B.  M. 

BOURGEOIS  (CaaiLKS-GutLLAijME- 
Alexahdsx  ) ,  peintre  -  chimiste,  est  né 
à  Amiens,  le  16  janvier  i*;5q.  11  apprit 
quelque  temps  à  manier  le  nurin  chez 
George  WUle,  et  grava  les  portraits  de 
r évêque  d'Amiens  (la  Mothe  d'Orléans)  et 
deGressel.  Mais  son  goàt  le  porta  bientôt 
à  prendre  le  pinceau  $  et  il  lit  long-temps , 
avec  succès ,  le  portrait  en  miniature.  Il 
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s'attacha  surtout  à  l'harmonie  et  à  la  pu- 
reté  des  tons  ;  et,  pour  cet  objet,  il  s'occu- 
pa de  rechercher  des  couleurs  plus  belles 
et  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup- 
plée Fou  tremer,  ne  verdit  point  avec  lea 
huiles  et  s'emploie  plus  facilement  que 
celui  de  Thénard  :  du  même  minéral ,  il  a 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autres  cou- 
leurs, tirées  du  fer,  remplacent  avec  avan- 
tage, pour  la  fixité,  celles  du  car  ib  a  me 
et  du  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a  donnée 
des  laques  qui  ne  tournent  point  au  violet, 
et  un  carmin ,  du  rouge  le  plus  beau  et  le 
plus  fixe  ,  qu'il  a  découvert  en  1816. 
Cet  artiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  suite 
d'expériences  sur  la  lumière  et  les  rayona 
colorés,  dont  il  ne  s'est  pas  borné  a  re- 
connaître les  effets  pour  en  faire  l'ap- 
plication à  Temploi  des  couleurs  dans 
1a  peinture.  Les  principales  de  ces  ex- 
périences ,  au  nombre  de  quinze ,  sont 
consignées  it  développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a  publics  :  I.  Mémoire  sur 
les  lois  que  suivent ,  dans  leurs  com~ 
binaisons ,  les  couleurs  produites  par 
la  réfraction  de  la  lumière  ,  Paris 
(1813),  in -12.  II.  Mémoire  sur  le* 
couleurs  de  l'iris  causées  par  la  seule 
réflexion  de  la  lumière  ;  et  Kxposef 
des  bases  de  diverses  doctrines  ;  ibid. 
181 3.  Ces  mémoires  avaient  été  présen- 
tés à  la  première  classe  de  l'Institut  en 
181  a  :  MM.  Hauy,  Biot  et  Arago  >  en 
furent  nommés  commissaires  -  rappor- 
teurs; mais  le  rapport  n'eut  pas  lieu.  Dana 
l'examen  des  docii iues  que  renferme  le 
second  mémoire  ,  l'auteur  renvoie  sur- 
tout au  premier ,  comme  contenant  lea 
principes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'établit  peut  -  être  pas  avec  assez  da 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  expériences, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  il  lire  sou- 
vent des  résultats  hasardés  ,  parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  qu'en  phy* 
sicien  ,  plutôt  en  chimiste  qu'en  mathé- 
maticien. L'expérience  sur  les  couleurs 
produites  par  la  réflexion ,  paraît  lui  ap- 
partenir ainsi  qu'à  M.  Brougham ,  auquel 
il  ne  conteste  pas  l'antériorité  ;  il  l'ac- 
cuse seulement  d  avoir  manqué  d'exacti- 
tude. M  Bourgeois  attaque  les  hypothèses 
déjà  détruites  de  Gaulhier  d'Agoty,  et  de 
Maratj  mais  il  ose,  comme  Gauthier y 
combattre  Newton  lui  même.  Il  soutient 
que  les  couleurs  du  spectre  sont  au  nom- 
bre de  six  et  non  «je  sept,  et  qu'elles 
se  réduisent  à  trois ,  le  jaune  ,  le  roug* 
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et  le  bleu.  Mais  il  prétend  prouver  que 
ces  couleur»  ne  «ont  point  lumineuse» 
par  elles-mêmes;  que  dans  l'état  d'équi- 
libre  elles  »e  décomposent ,  et  qu'il  s'en 
dégage  une  lumière  blanche,  dont  elle» 
sont  des  modifications,  sans  cesser  d'être 
différentes;  eniin  qu'elle»  n'en  sont  point 
des  élément» ,  quoique  cette  lumière  con- 
tinue de  se  reproduire  ;  ce  qui ,  en  définitif, 
retombe  dans  le  système  de  Newton.  Au 
reste,  abatractiou  faite  de  ces  explication» 
obscures  et  qui  semblant  se  contredire  , 
M.  Bourgeois  a  le  mérite  d'avoir  simpli- 
fié et  régularisé  les  procédés  de  ton  art , 
d'après  ce  que  ses  expériences  o firent  de 
poMtif  dans  la  combinaison  des  couleurs  j 
et  tJ  a  rendu  des  services  essentiels  à  la 
peinture  ,  non  seulement  en  fabriquant 
nour  les  maîtres,  mais  en  leur  apprenant 
a  employer  les  couleurs  qu'il  a  décou- 
vertes ou  perfectionnées.  £. 

BOURGEOIS  (  Resé  ) ,  cbirurgien- 
major  d'un  régiment  de  cuirassiers,  est 
auteur  des  ouvrages  suivant»  :  I.  Ta- 
bleau de  la  campagne  de  Mo  scou  en 
181-1,  Pari*,  18' 4»  io-80'  H-  Belation 
fidèle  et  détaillée  de  la  dernière  cam- 
pagne de  Buon  aparté ,  terminée  par  la 
bataille  de  lnont-&.-Jcan ,  dite  de 
Waterloo ,  par  un  témoin  oculaire , 
i8i5,  in-8-5.  — Bouacsois ( S. ), profes- 
seur au  collège  d'Autun  ,  a  publié  : 
Conjugaisons  pour  tous  les  verbes  de 
la  langue  française ,  181 3,  io-i  1.  — 
Bouaccoift  (Constant),  dessinateur ,  est 
éditeur  de  la  Description  des  nouveaux 
jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens 
châteaux ,  par  M.  de  Laborde ,  et  au- 
teur des  dessins  qui  décorent  cet  ou- 
vrage. Ot. 

BOURGN0N  (De)  était,  en  1 778,  lieu- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo- 
nel-général dragons,  lorsque  le  duc  de 
Coigny ,  premier  écuyer  de  Louis  XV , 
rengagea  à  se  charger  de  l'emploi  de 
gouverneur  des  pages.  Il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  la  révolution.  Le  6  sep- 
tembre 1 81 4  ?  les  anciens  paj^es  de  la  petite 
écurie  donnèrent  un  banquet  à  leur  an- 
cien et  vénérable  gouverneur —  Le  che- 
valier de  BouacaoH  était  auditeur  de  a«. 
<  lasse  sous  le  gouvernement  impérial.  A. 

BOURGOIN  (  )  débuta  sur  la 
•cène  française  le  28  novembre  1801  , 
dans  le  rôk  de  nlélanie.  Elève  de  M"«. 
Duroesnil ,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buts les  plus  brillants.  Redemandée  a  la 
£0  du  spectacle»  elle  fut  reçue  socié- 
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taire  sans  être  mise  à  l'essai  ;  ce  qui  de- 
puis long-temps  était  sans  exemple.  L'en- 
gouement du  public  à  son  égard  dura 
plus  d\me  année.  Mu«.  Bourgoin  n'a 
plus  paru  ensuite  qu'une  actrice  ordi- 
naire, et  peut-être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts ,  comme  ou  avait  sxalté 
ses  talents.  Elle  a  de  la  décence ,  quel- 
quefois de  la  sensibilité;  mais  on  lui  re- 
proche en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a  quelques  beaux  moments 
dans  le  rôle  de  Ciiimt-ne.  Lors  du  retour 
de  Buooaparteen  181 5  ,  cette  actrice  re- 
fusa de  porter  les  couleurs  et  les  fleurs 
dont  les  partisaus  de  l'usurpateur  avaient 
fait  leur  symbole  ;  elle  s'empressa  au 
contraire ,  après  le  retour  du  Koi ,  de  se 
parer  de  fleurs  de  lis  et  de  couleurs 
blanches.  Ye. 

BOURGOING  (Paul  oe),  aide-de- 
camp  du  duc  de  Trévise,  est  fils  de  l'an- 
cien diplomate  J.-F.  Bourgoing,  quia 
un  article  dans  la  Biographie  univers., 
tome  V  ,  page  a8i  ;  il  a  fait  les  campa- 
gnes de  Russie ,  et  il  était  page  de  l'em- 
pereur en  181 3.  M-  Bourgoing  a  donné  : 
Âe  prisonnier  en  Bussie ,  1 81 5 ,  in- 12  , 
roman  où  il  a  décrit  ses  campagnes.  — 
BouRGOixc,  frire  aîné  du  précédent  p 
s'étant  distingué  par  un  beau  fait  d'armes, 
Buonaparte  voulut  l'en  récompenser ,  et 
lui  demandai  ce  qu'il  desirait.  «1  La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous -lieute- 
nant :  m  et  le  diplomate  son  père  fut  de 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  l'aîné  a 
fait  aussi  la  guerre  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques ,  il  fut  envoyé  à  Casan ,  oVoif. 
il  revint  en  i8t4*  Iir. 

BOURGUIGNON-DUMOLARD ,  né 
à  Grenoble ,  embrassa  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution,  et  ne  fut  ce- 
pendant remarqué ,  dès  les  premiers  ins- 
tants des  troubles  politiques ,  que  dans 
sa  province.  Il  fut  employé,  en  i7<)5, 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale ,  et  en  fut  le  secrétaire-général 
après  le  o  thermidor  an  11  (37  juillet 
1793).  A  l'époque  de  la  proscription  du 
député  Duraolard  au  18  fructidor  an  v 
(  4  septemb.  1797),  M.  Bourguignon  avait 
quitte  son  surnom,  afin  de  ne  pas  être 
pris  pour  ce  député.  Il  fut  quelque  temps 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
près  te  tribunal  de  cassation,  et  en  1799, 
il  vit  accélérer  son  avancement  par  la  no- 
mination de  Gohier,  son  protecteur,  au 
directoire  exécutif.  Le  ufi,  juin  ,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  police  en  rem* 
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placement  de  Duval.  Il  n'y  resta  que 
vingt-sept  joui-s  ;  et ,  soupçonné  de  fa- 
voriser le  parti  populaire  ,  d  l'ut  rem- 
placé par  touche.  M.  Bourguignon  fut 
alors  nommé  juge  au  tribunal  ci  uuiuel  de 
Paris,  et  il  passa,  en  1802,  au  tribunal 
•pécial  de  la  même  ville  ;  il  devint  ensuite 
membre  du  conseil  de  l'admiuistralion 
des  droits  réunis,  et  substitut  du  procu- 
reur impérial  de  la  haute-cour,  le  a8  fé- 
vrier i8o5.  Il  était  juge  criminel  dans  le 
procès  de  George  et  de  Moreau  j  et  quoi» 
qu'il  n'ait  point  volé  la  couda  mua  trou  à 
mort  de  ce  dernier,  il  parut  néanmoins 
céder  à  l'influence  du  premier  consul , 
en  ne  votant  point  l'élargissement  de 
Moreau.  Peu  de  temps  après ,  il  de*  iut 
membre  du  conseil  de  l'administration 
des  droits  réunis.  Le  ?4  n,ara  l8o9»  ^ 
fut  présenté,  par  l'empereur,  comme  can- 
didat, au  séual ,  pour  être  juge  à  la  cour 
de  cnssaliou  :  il  avait  pour  concurrents 
MM.  Chabot  de  l'Allier  cl  Blondel.  Il  fut 
nommé  en  décembre  1810  conseiller  en 
la  cour  d'appel,  et,  en  novembre  i8i5, 
couseiller  honoraire  en  la  cour  royale  i  c 
Paris.  On  a  de  M.  Bourguignon  pè.e  : 
I.  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  en 
Van  x  ,  sur  cette  question  proposée 
par  l'Institut  national  :  Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  en  France 
l'institution  du  jury,  180a,  in-8J.  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury ,  1 8o£  ,  in-8°.  III.  De  la  ma- 
gistrature en  France  y  1807,  in-8°.  IV. 
Troisième  Mémoire  sur  le  jury ,  1808, 
in-8".  V.  Manuel  d'instruction  crimi- 
nelle, 1810,  in-4°- ;  troisième  édition  , 
181 1 ,  a  vol.  iu-8".  VI.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  de  France ,  18  ti , 
3  vol.  in-8°. 

BOURGUIGNON  (HEitai-FaÉDéaic), 
£ls  du  précédent,  fut  nommé,  le  6  jan- 
vier 181 1 ,  substitut  du  procureur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  imtatvce  de 
la  Seine  ;  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  1 81 4  y  «©rame  aussi 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
181 5,  et  encore  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils  ,  quelques  couplets  chantés 
sur  les  déférents  théâtres  de  Paris  après 
l'arrivée  du  Hoi  en  mai  181 4* el  une  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de 
vaudeville*,  i8o5,  io-8*»  Aiexaudre 
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BourgtjigîiO* ,  frère  aîné  du  précédent, 
était  directeur  des  droits  réunis  à  Laval. 
Il  t. il  m  immé,cu  i8i5 ,  au  même  emploi 
dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. A. 

BOURIENNE  (  Louis-Aktoihe  Fatj- 
velet  de  ) ,  né  à  Sens  le  9  juillet  1769, 
lut  élevé  a  l'Ecole-militaire  de  Brieuue 
avec  Napoléon  Buonaparte  ,  et  se  lia  in- 
timement avec  lui.  Destiné  à  la  diploma- 
tie, il  se  rendit,  en  décembre  1788,  à 
l'université  de  Leipzig  ,  où  il  étudia  1rs 
langues  et  le  droit  public  jusqu'en  1791. 
Il  voyagea  ensuite  en  Pologne ,  revint  eu 
France  en  1 792 ,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Slullgard,  où  il  arriva  le 
4  août  de  la  même  année.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  l'empire  germanique  ,  il 
revint  en  France  en  février  1 793^  mats  il 
retourna  bientôt  à  Leipzig,  où  il  avait 
formé  une  liaison  d'amour,  et  il  s'y  maria. 
On  se  rappelle  qu'a  cette  époque  lesFran- 
çais  excitaient  partout  des  défiances;  M.  de 
Bourienne  fut  bientôt  soupçonné  d'atoir 
des  intelligences  politiques  avec  un  agent 
de  la  république  française,  il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  cet  agent,  par  o<dr© 
de  la  «our  de  Dre»de.  Aprts  70  jour» 
de  détention  ,  il  lui  fut  ordonné  do 
quitter  l'élèctorat  de  Saxe.  Lors  île  son 
premier  voyage  en  Allemagne  ,  M-  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  l'Yonne. 
Il  parait  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cette 
inscription;  mais  d  ue  put  obtenir  aucune 
place  jusqu'à  ce  que  la  nomination  de 
son  ancien  condisciple  au  commandement 
de  l'armée  d  Italie  vint  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  la  fortune.  Buonaparte  l'avant 
appelé  près  de  lui,  il  le  rejoignit  à  Gratz , 
dans  le  mois  de  juin  1797,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  intime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  dans  toutes  sei 
campagnes,  en  Italie,  en  Egypte  et  à 
Marengo.  A  pri  s  l'élévation  de  Buonapar  te 
au  consulat,  M.  de  Bourienne  vil  encore 
sa  faveur  s'augmenter  :  il  fut  admis  dans 
tous  les  secrets  de  la  politique ,  et  nommé 
conseiller-d'étal  le  20  juillet  1801.  Mais 
ayant  ensuite  été  compromis  dans  la 
faillite  de  la  maison  Coulon  ,  Buonaparte 
en  montra  beaucoup  de  méconteutement  : 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rienne semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  ,  lorsqu'il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  de  France  à  Hambourg  ,  et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
Basse-Saxe.  Des  dénonciations  faite*  à 
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r empereur  le  poursuivirent  dm*  l'exer- 
cice de  ces  nouvelles  fonctions  :  mais 
nnttmité  de  leurs  liaisons,  et  peut-être 
des  motifs  encore  p. us  puissants,  sauvè- 
rent encore  M.  de  Bourienue  des  dan- 
gers auxquels  succombèrent  le  consul 
Lscbevardière  et  le    maréchal  Brune^ 
impliqués  l'un  et  Vautre  dans  les  mêmes 
affaires  II  continua  de  résider  à  Ham- 
bourg ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'en  i  S 1 3. 
M.  de  Bourieone  éiait  dans  cette  dernière 
ville  au  moment  de  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. I^e  gouvernement  provisoire  le 
nommât  le  3  avril  ■  8 1 4 1  directeur-géné- 
ral de» postes;  mais  dès  que  le  Roi  fut 
arrivé  ,  M.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  Resté  alors  avec  le  titre  de  eon- 
seilier-d'éiat  honoraire  ,  M.  de  Botiriennc 
fut  sans  emploi  jusqu'aux  premiers  jours 
de  mars  1 8« 5  ,  où  le  besoin  d'hommes 
habiles  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
rts. Le  Roi  le  nomma  à  cette  place  le 
ta  mars  :  mais  déjà  le  mal  était  sans 
remède;  et  les  mesures  que  M.  de  Bou- 
nenne  ordonna  a  la  bâte  ne  purent  arrêter 
le  toirent.  Le  16  mars  il  donna  ordre 
d'arrêter  Foucbé  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
exécuté.  Obligé  de  fuir,  il  se  rendit  à 
Gand  ,  et  il  ne  revint  à  Paris  que  dans  le 
mois  de  )tùMet ,  avec  le  Moi.  Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  liions 
par  ardre  de  Buonaparte  ;  et  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire ,  sec- 
tion du  commerce  et  de  l'intérieur,  le 
24  août  i8i5,  puis  membre  du  conseil 
pri»é,  par  ordonnance  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Yonne  , 
et  fut ,  le  19  janvier  1816 ,  l'un  des  com- 
missaires du  quatrième  bureau  pour  l'exa- 
men du  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
secuon  chargée  des  budgets  dis  minis- 
tères de  Ut  justice ,  de  l'intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances  ,  et  prononça  entre 
autres  un  discours  très  bien  fait  contre 
le  plan  de  finances  des  ministres,  et 
vota  presque  toujours  avec  la  mnj  rué 
de  la  chambre.  On  lui  a  attribué  un 
ouvrage  publié  en  181 4  ,  soi»  ce  tilre  : 
Histoire  de  Buonaparte  ,  par  un  Ao»«- 
mt  qui  ne  Va  pas  quitte  depuis  quinze 
ans  :  mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bouriennc  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
nion ,  d'abord  parce  qu'on  ne  retrouve 
point  son  esprit  dans  ce  livre  ,  et  ensuite, 
parce  <iue  ,  *  il  eût  voulu  écrire  sur  ce 
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•ujet ,  il  éiait  à  même  d'en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs  II  a  publié  tous 
son  nom  :  1.  L'inconnu  ,  dr*me  en  cinq 
actes  et  en  prose,  traduit  I  breni.  nt  d  une 
pièce  allemande  intitulée.  Misantropie  et 
Hepentir,  du  président  Kolzebue,  17^3, 
in-i  II.  Observations  sur  te  budget  de 
18  >6  ,  et  sur  le  H  apport  de  M.  le  comte 
Garnter  à  la  chambre  des  pairs ,  Paris  , 
1816.  M.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLIER  (Le  comte  Jean-Bap- 
tistk  ) ,  né  à  Dijon  le  i«.  février  1761, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte ,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  l'empêcha  pas  d'adop- 
ter les  nouvelles  idées ,  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  U  es» 
suya  cependant  quelques  persécutions 

I rendant  la  terreur;  mais  aussitôt  après 
e  concordat ,  il  fut  nommé  éréque  d'E- 
vreux,  et  fut  sacré  le  a3  avril  1802.  Peu 
de  mois  apn's  il  devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  ville  épiscopale  , 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire ,  nommé  baron  et  enfin  comte 
de  l'empire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  l'occ;i&ion  de  la  bataille  d'Austerlitz,  un 
mandement  où  il  célébra  le  eéniede  l'em- 
pereur. Il  l'ut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux,  le  14  niai  1806,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant,  can- 
didat au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6  jan- 
vier i8t3  ,  il  fut  réélu ,  par  le  sénat ,  légisv 
lateur  pour  le  département  de  l'Eure ,  et 
fut  du  nombre  des  candidats  à  la  prési- 
dence, le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  1 1  ,  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  1814  ; 
et,  n'ayant  pas  siégé  dan»  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte ,  aprè«  son  retour  de 
1  lie  d'Elbe,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté,  en  août  181 5.  D. 

BOUIIMONT  (Louis-AuousTE-Yio 
TOR,  comte  de  Gatsnc  nr.),  né  au  château 
de  Bourmont  en  Anjou  en  177$,  était 
oilicier  aux  gardes  françaises  an  moment 
de  la  1  évolution.  llémtgraet  servit  comme 
aide- de  camp  du  prince  de  Condé.  Dès 
Tannée  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  mission  secrète  à  Nantes. 
Après  la  prise  de  Weissembourg  en  1 70!*, 
il  quitta  t'arméode  Coudé, et  se  rendu  prèe 
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du  vicomte  de  Scépeaux ,  qui  le  nomma 
major-général  de  ton  armée.  M.  de  Bour- 
raont  fut  alors  membre  d'un  conteil  su- 
périeur, créé  par  les  chouans  du  Maine. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
le  vicomte  de  Scépeaux  l'envoya  en  An- 
gleterre, afin  de  presser,  auprès  du  minis- 
tère anglais,  l'envoi  des  secours  promis 
à  son  armée  II  remplit  cette  mission  avec 
une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talents  d  uo  habile  négocia- 
teur. 11  avait  quitté  le  Maine  avec  trois 
autres  gentilshommes;  il  fut  obligé  d  aller 
jusqu'à  Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  R. 
comte  d'Artois  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté,  le  décora 
«le  la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'arma  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Bourmont  fut 
chargé  de  porter  à  l'armée  de  Scépeaux 
lesbreveis et lesdécorauons militaires  qui 
avaient  été  accordés,  et  cefutlui  qui  reçut 
M.  de  Scépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Lorsque  tous  les  chefs  royalistes  se  sou- 
mirent aux  républicains  ,  en  1796,  le 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
Huche  la  liberté  de  retourner  en  Angle» 
terre.  En  1799  il  revint  en  Bretagne  , 
débarqua  sur  les  Côles-du-Nord ,  fut  con- 
duit par  dix  soldats  de  George  jusqu'à 
3a  division  de  La  Prévalaye,  et  delà  passa 
dans  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grauds  succès.  Il  remporta  un  avantage 
important  à  Louverné  sur  les  républi- 
cains ,  très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans  : 
il  résolut  alors  de  marcher  sur  le  Mans  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie ,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé 
toutes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  L'ar- 
tillerie et  les  munitions  des  républicains 
restèrent  en  son  pouvoir.  Cependant  il 
n'osa  pas  séjourner  dans  la  viile  de  peur 
de  surprise, et  il  se  relira  dans  le  faubourg 
•Saint -Jean,  au-drlà  de  la  Sarthe ,  ou 
plusieurs  jeunes  gens  du  Mans  vinrent 
se  joindre  à  son  armée.  Le  lendemain  il 
lit  faire  une  répartition  exacte  des  effets 
pris  au  Mans.  Il  envoya  la  relation  de  cette 
affaire  nui  princes  français,  alors  en  An- 
gleterre, et  joignit  à  ce  rapport  un  dra- 
peau pris  sur  les  républicains.  Huit  cents 
Bretons  vinrent  encore  le  joindre ,  amenés 
p«r  La  Nougarède,  dit  Achille  Lebrun: 
il  les  envoya  attaquer  Moriaix,  qui  fut 
pris ,  tandis  que  lut-méme ,  à  la  tête  de 
mille  hommes,  marcha  sur  Balay ,  gros 
bourg  dout  les  habitants  s'étaient  forte- 
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ment  retranchés  dans  leurs  maisons.  M* 
de  Bourmont  ne  put  l'emporter,  et  y  per- 
dit beaucoup  de  monde  et  plusieurs  offi- 
ciers distingués.  Cette  aflauv  fit  beaucoup 
de  tort  aux  royali-tes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains,  que  la  perte  du. 
Mans  avait  consternés.  M.  de  Bourmont 
se  relira  au  château  de  Bouère,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  se  rendit  m 
Angers,  «t,  dans  les  conférences  tenue»  à 
Montfaucon ,  il  manifesta  constamment 
l'intention  de  continuer  la  guerre.  Rien 
n'ayant  été  décidé  ,  il  retourna  à  son 
quartier -général,  d'où  il  envoya  des  or- 
dres à  tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  prêts  à  combattre.  Il  fit  faire  , 
le  ai  janvier,  au  village  de  Gré,  près  de 
Sablé,  un  service  pour  le  repos  de  l'a  me 
de  Louis  XM,  et  mit  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  assista  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras  Le  terme  de  r  amnistie  étant 
expiré,  M.  de  Bourmont  rassembla  ses 
divisions,  et  se  Prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marcha  sur  Moriaix,  et  il  oc- 
cupait déjà  le  bourg  de  Saint-Denis  lors- 
qu'il apprit  la  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prévalaye,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d'autant  plus 
sensible,  que  I«a  Prévalaye ,  en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  communication 
avec  l'armée  de  George.  Enfin,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  Chàtilloii  , 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot ,  et 
se  voyant  ainsi  abandonnédepreaqneious 
les  chefs ,  il  capitula ,  pour  se  soustraire 
aux  effets  de  l'indiscipline  de  ses  propres 
soldats.  Au  moment  ou  il  signa  le  traité  de 
paix  ,  il  envoya  un  -  courrier  à  George 
pour  l'engagrr  à  en  faire  autant;  et  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  épousa  M"*.  Bec-de- 
Lièvre  (  1800).  M.  fle  Bourmont  habit* 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années  ; 
mais  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dans  l'affaire  du  3  nivôse  (  l'ex- 
plosion de  la  me  Saint-Nicaise  )  ;  et  ces 
soupçons  s'accrurent  encore  lorsque  la 
police ,  s'étant  adressée  à  lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
l'avaient  enlevé,  la  facilité  avec  laquelle 
il  y  parvint  fit  croire  qn'il  n'avait  pas  été 
étranger  à  l'enlèvement.  M.  de  Bourmont 
fut  arrêté. enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  180I  il  fut  transféré  dans  la 
citadrlle  de  Dijon,  et  de  là  à  Besançon, 
d'où  il  réussit  à  s'évader  en  juillet  i8of». 
Il  reçut  dans  la  même  année  la  permission 
de  se  retirer  en  Portugal  •  et  le  séquestre 
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«jui  avait  été  mis  «ur  ses  biens  fut  levé. 
Il  se  trouvait  à  Lisbonne  avec  sa  famille, 
lorsque  Junnt  s'empara  de  cette  ville  en 
tttio.  Ce  général  le  fit  comprendre  dans 
la  capitulation ,  et  le  ramena  rn  France. 
Napoléon ,  qui  depuis  long-temps  desi- 
rait l'attacher  à  sa  fortune ,  lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  lac- 
cepta.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
fénrrai  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division.  Ce  fui  ainsi  qu'il  6t  les  cam- 
pagnes de  181 3  et  de  181 4-  H  avait  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports officiels  des  batailles  de  Dresde  ;  il  le 
fut  encore  dans  celui  du  10  février  181 
L'empereur  Pavait  laissé  dans  Notent  avec 
1  aoo  hommes.  M.  de  Bourtnont  fit  créne- 
ler le*  murs  et  les  maisous  de  cette  ville, 
barricada  les  rues,  et  se  défendit  dans  ce 
poste  pendant  deux  jours.  Il  y  fut  blessé 
au  genou,  et  cité  comme  un  officier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bouruiont  fut  nn  des  premiers  officiera 
de  l'armée  à  se  sonmettre  au  Roi  II  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  ao  mai  1814  » 
commandant  de  la  6e.  division  militaire. 
U  se  trouvait  en  cette  qualité  à  Besan- 
çon, au  moment  où  Buonaparte  débarqua 
sur  l'  S  côtes  de  Provence,  en  i8f5.  U 
fit  aussitôt ,  pour  l'arrêter ,  toutes  les  dis- 
positions qui  étaient  en  son  pouvoir  ;  et 
lorsque  le  maréchal  Nej  s'avança  vers 
Lyon,  M.  de  Bonrmont  fut  chargé  de 
commander  une  division.  On  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchal :  M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
ment à  r empêcher,  et  il  se  vit  obligé 
d'aller  lui-même  sur  la  place  publique 
entendre  lire  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
à  Paris  aussitôt  après  ,  et  sut  encore  ins- 
pirer à  Buonaparte  assez  de  confiance 
pour  qu'il  en  obtînt  le  commandement 
d'une  division  destinée  à  combattre  bs 
alliés  sur  la  frontière  du  Nord.  M  de 
Bourmont  profita  de  la  position  où  il  fnt 
placé;  et,  le  14  juin  t8i5,  il  quitta  »a 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Gand.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandant de  la  frontière  du  nord,  M.  de 
Bourmontpénétra  en  France  par  Armen- 
tières  le  a4jutn ,  et  établit  son  quartier- 
général  à  Estans  le  ?5.  Le  prince  de 
Croy-Solre  ,  gendre  du  duc  d'Havré , 
faisait  partie  de  son  état- mai  or.  Toute  la 
population  des  cantons  d'Hazebrnuck  , 
B nHeul ,  Armentières,  Saint-Pol,  Lilers, 
était  levée  et  marchait  avsc  des  dra- 
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peaux  blancs  chargés  de  tenre-de-lis. 

M.  de  Bourmont  s'occupa  d'armer  et 
d'équiper  cette  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Lille ,  commandée  par  le  général  La- 
poype  :  ce  général  ne  se  rendit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  l'autorité  du  Rot. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  relia» 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes de  la  Flandre.  Le  14  octobre 
de  la  même  année,  il  dut  faire  une  dé- 
claration relative  à  la  conduite  du  maré- 
chal Ney  dans  le  mois  de  mars  ;  décla- 
ration qui  a  été  imprimée  dans  les  pièce* 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défenseur* 
essayèrent  d*eu  réfuter  quelques  points  « 
dans  les  plaidoiries  ;  et  M-  de  Bourmont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs, 
eut  à  repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à  cette  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a  été  nommé 
commandant  de  l'une  des  divisions  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale ,  le  9  septem- 
bre même  année.  D. 

BOtJRNISSAC  (  Le  chevalier  de  )  , 
maire  de  Cavaillon ,  signa ,  à  la  fin  d'oc- 
tobre 181 3,  une  adresse  à  l'impératrice, 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  Et  nous  ausn 
a  nous  avons  entendu  l'appel  de  Voira 
a  Majesté;  nous  y  répondrons.  Que  veut 
a  votre  auguste  époux  ?  La  paix  ;  elle  est 
j»  nécessaire  :  mais  qu'elle  s»ii  digne  du) 
»  premier  monarque  du  inonde.  Le  suc- 
»  ceiseur  de  Cbarlemagne  sortira  vain- 
»  queur  de  cette  lutte.  Les  Fiançais , 
»  commandés  par  Napoléon ,  seront  tou- 
»  jours  invincibles.  Que  Votre  Majesté 
»  ordonne  ;  ses  volontés  seront  exécutée» 
»  avecautantd'empressementqned'exac- 
»  titnde ,  etc.  a  Dans  le  mois  de  février 
1816,  M.  de  Bournissac  fit  abandon  à 
l'Etat,  d'une  rente  viagère  de  210  francs, 
inscrite  sur  le  grand-livre.  A. 

BODRNON  (Jacques  -  Louis  comie 
de  )  ,  né  à  Metz ,  ancien  officier  au 
régiment  de  Toul  artillerie ,  puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France ,  se  livra 
avec  passion  à  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  neurenses  dana 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  la 
surprendre  au  milieu  de  ses  travaux 
scientifiques.  U  alla ,  dès  le  commence- 
ment ,  se  ranger  sou*  les  drapeaux  d*A 
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piiuces  à  Cohlenu,  emmenant  avec  lui 
toute  s*  famille  Apiès  la  campagne  de 
179a,  M.  de  Bouruon  se  rendit  en  An- 
gleterre, uù  la  réputation  dr  ses  con- 
naissances le  fit  accueillir  par  les  sa- 
▼an  s  hs  plus  recommandablc».  Il  fut 
nomme  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  fut  chargé  de  mettre  en 
ordre  deux  cabinets  de  minéralogie,  les 
plus  complets  de  l'Angleterre  ;  Pun  ap- 
partenant a  M.  de  Grenvi! ,  frère  de  lord 
>Vurwirk  ,  qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Boumon ,  a  été  aciielé 
par  le  g<m\ erncnniil  ang'ais  ;  l'autre, 
rassemblé  par  sir  Abraham  Hume  ,  baro- 
net. 1J  en  forma  bientôt  lui-même  un 
troisième  ,  très  curieux  et  très  complet, 
qui  appartieul  à  sir  John  Saint- Auhyn. 
M.  de  nournoii  fut  aussi  nomme  membre 
de  la  société  géologique ,  et  contribua 
beaucoup  ,  par  son  xi  le  ,  à  la  formation 
de  cette  société  ,  aujourd'hui  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  l'An- 
gleterre. Sous  le  règne  de  Buonaparte  , 
on  fil  plusieurs  fois  à  M.  de  Bournon  îles 
propositio'is  f  our  qu'il  rentrât  en  France, 
avec  quelques  avantages  ;  mais  fidèle  à 
son  attachern*  ni  au  Koi ,  il  ne  voulut  y 
rentrer  qu'avec  ceprinre,  en  181$. Lors 
du  retour  de  Buonaparte ,  en  i8i5,  M. 
do  B. -union  se  hâta  de  repasser  en  An- 
gleterre avec  sa  faïuiîlc.  Ses  anciens  amis 
l'y  accueillirent  avec  toute  l'amitié  et 
restitue  qu'il  avait  méritée,  et  cherchè- 
rent à  le  fixer  pris  d'eux;  mais  sou  at- 
tachement à  sa  patrie  le  ramena  eucorc  à 
Paris.  Le  Roi  l'a  nommé  din  cteur-gém'- 
ral  de  son  cabinet  de  minéralogie,  et  l'a 
autorisé  à  prendre  un  sous-direc leur.  Son 
choix  est  tombé  sur  M.  Beaudao,  jeune 
homme  dont  l'application  et  les  talents 
promettent  un  >avaut  de  plus  en  France. 
Pendant  son  séjour  à  Londres,  M.  de 
Boni  non  a  fut  paraître  un  omragc  sur 
la  chaux  carhonatée  (1  vol.,  grand-in- 
8°.  )  ,  dont  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  se 
propose  d'en  donner  une  seconde  édition. 
Il  a  aussi  publié  dans  les  Annale*  de  chi- 
mie ci  dans  celles  du  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  plusieurs  Mémoires  sur  la 
méthode  crittallographiquc  de  M.  Haùv. 
Ces  mémoires  sont  cités  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
présenté  le  ao  fé\ri»r  1808,  à  l'empe- 
reur, par  la  classe  des«cicuccs  physiques 
et  naluielhs  de  l'Institut.  P. 
BOrnNON-MALLARME  (Charlotte 
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Bournon ,  épouse  de  Jean-Etienne  Mal- 
larme  ,  connue  sous  le  nom  de } ,  est 
née  à  Metz  ;  cette  dame  fut  enfermée  m 
la  Bastille   vers  «770,  pour  un  écrit 
politique,  fait  en  société  a  sec  M.  Ca* 
baisse.  Elle  a  publié  :  I.  Lett/rs  de  mi- 
lady  Lindsey  ou  l'Epouse  pacifique  , 
1^80,  a  vol.  in-ia.  IL  Mémoire*  do 
Clarence  rV elldone  ou  le  pouvoir  de 
la  vertu,   1780,  a  vol.  iu-ia.  III. 
Anna  Hosetree ,  histoire  anglaise ,  1 
vol. ,  1 783.  IV.  Histoire  d'Eugénie  Bcd- 
fort  ou  le  mariage  cru  impossible ,  t  78  \ , 
a  vol.  io-ia.  V.  hichard  Bodley  ou  la 
prévoyance  malheureuse*  1780,  a  vol. 
in- la.  VI.  Tout  est  possible  à  l'amitié 
ou  histoire  de  Love  Hose  et  de  Sophie 
Moslain,  «787,  a  vol.  in-ia.  VIL  Lettres 
de  mi  lord  JVallon  à  sir  IJugh  Baille , 
son  ami,  1788,  a  vol.  in-ia.  Y III.  Les 
trois  sœurs,  17<)5,  4  vo^-  m-,a- 
Plus  vrai  que  vraisemblable,  ou  le 
chdteau  de  Irlissery,  1801,  3  vol.  in  ta. 
X.  Peut-on  s'en  douter,  ou  histoire  vé- 
ritable de  deux  familles  de  Rorwich, 
180a,  a  vol.  iu-13.  XL  Les  trois  géné~ 
rations,  ou  Drusilla ,  Wilhclminix  et 
Georgia,  1804,  3  vol.  in-ia.  XII.  Ali- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Schajfotiset 
l8«5,  a.  vol.  in-rjt.  XIIL  Les  trois  frères 
ou  Lydia  CurchiU,  a  vol.  in-ta.  XIV. 
Ihéobald  Lay'mouro»  la  maison  neuve. 
3  vol.  in- m.  aA  .  Miralba  chef  de  bri- 
gands, a  vol.  XVI.  Le  temps  passé  ou 
les  malheurs  de  MU*.  M.  .  .  .  émigrée , 
a  vol.  in-ta.  XVII  Les  deux  bojgnes 
ou  lady  Justin  a  Dunbar,  3  vol.  in-ia, 
deux  éditions.  XVIII.  1  heele  on  U  legs, 
3  vol  in- 1  a, deux  éditions.  XIX.  Edouard 
et  Henry ,  3  vol.  in-ia,  deux  éditions. 
XX.  Ilannibal ,   a  vol.  in  11  ,  deux 
éditions.  XXL  IjCs  orphelins  de  Hoir 
Islande  3  vol.  in-ia.  XXII.  Hclena 
Aldemar,  4  vol.  in  ta.  XXIII.  Mylord 
Clyde  ou  l'établissement  en  saisie ,  a 
vol.  in-ta.  XXIV.  Qui  ne  s'y  serait 
trompé  ou  laily  Armina,  3  vol.  in-ia  , 
1810.  XXV.  Les  trois  familles ,  4 
in-ia.  XX \L  Stanislas,  181a,  3  toi. 
in-ta.  XX\  IL  Le  naufrage  ou  les  deux 
Richards,  181  a,  5vol.  in- 12.  XXVIII. 
Constance  Dauvalière ,   181 3,  5  vol. 
in-ia.  XXIX.  Charles  et  Arthur ,  i8i3, 
3  vol.   in-ta.    XXX.  Eghert-  Nevil  t 
]8i 5,  3  vol.  in- 12.  Ot. 

BOURON  (  N.  )  était  avocat  du  Roi  à 
Fontenay-le-Comle  lorsqu'il  fut  nommé , 
eu  dépujé  du  liers-éut  de  la  séné- 
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chaussée  du  Poitou,  aux  états-généraux. 
Il  s'y  fit  peu  remarquer;  et  après  la  ses- 
sion ,  il  fut  élu  haut-juré  du  département 
«le  la  Vendée  :  il  s'éloigna  de  ce  pays  pen- 
dant les  désastre*  de  la  guerre  civile ,  et 
n'y  reparut  qu'après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  président 
du  tribunal  criminel  de  son  département  : 
il  en  remplissait  enco»  e  les  fondions  en 
181 5,  et  il  était  décoré  de  lu  croix  de 
la  Lagion-d'honneur.  B.  M. 

BOURRAN  K  Le  marquis  Joseph 
»e  )  ,  député  de  La  noblevse  d'Agcn  aux 
états  -  généraux  en  1789  ,  opposa  la 
plus  grande  résistance  à  la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'yadlu'ra  qu'après  en 
avoir  été  chercher  lui-même  l'autori- 
sation de  ses  commettants  :  il  ne  signa 
néanmoins  aucune  des  protestations  qui 
furent  faites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vin  (  9 
novembre  1799),  M.  de  Bourran  fut 
nommé  sous-préfet  de  Yilleneuve-d'A- 
gen,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  par  le  départeme  nt  de 
Lot-et- Garonne,  U  en  faisait  encore  par- 
tie en  1 8 1 5.  D. 

BOURR1T  (Marc-Théodore  ) ,  né  à 
Genève  en  1739,  fut  long-temps  chant re 
de  la  cathédrale  de  celle  ville.  Il  a  fait 
tantôt  seul,  et  tantôt  avec  M.  de  Saus- 
sure ,  plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
surtout  au  Mont-Blanc ,  et  il  a  publié  des 
relations  de  ces  voyages,  recommandablcs 
|»r  l'exactitude  des  descriptions.  Ha  aussi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner les  relations  publiée*  par  M.  de  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  faisait  grand 
cas  des  connaissances  et  des  talents  de 
M.  Bourrit.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  aux 
glaciers  de  Savoie ,  177a  ,  in-8".  II.  Des- 
cription des  glacières  .  glaciers  et  amas 
de  Savoie  ,  17^3 ,  in-8".  III.  Description 
des  aspects  du  Mont-Blanc, du  côté  du 
Valav  Aost,  et  de  la  découverte  de  la 
Martine,  1776,  in -8°.  1Y .  Nouvelle 
description  €les  -vallées  de  glaces,  cl  des 
Alpes  pennines  et  rhéliennes ,  1781- 
85  ,  3  vol.  in-8°.  V.  Nouvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  glaciers  de  Savoie  t 
particulièrement  des  vallées  de  Cha- 
mouny  et  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der- 
nière découverte  d'une  route  pour  par- 
venir sur  cette  haute  montagne, ouvrage 
fjui  complète  In  description  des  Alpes 
pennintïd  rhéliennes,  1 78.5,  io-8".  :  ré- 
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imprimé  avec  l'ouvrage  précédent,  178»), 
3  vol.  iu-8".  VI.  Itinéraire  de  Genève, 
1791,  in-8"  i  1 8o8,in- 1 1 .  \  I  ! .  Description, 
des  cols  et  passages  des  Alpes,  i8o3,  ?  v. 
in-8«.-  Bourrit  I  «lue  (  P.) ,  fil»  du  pré- 
cédent, et  pasteur  de  l'église  réformée  de 
Lyon ,  a  accompagné  son  père ,  aiieû  que 
M  de  Saumure  ,  dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  11  a  publié  :  I.  Discours  pour 
V avènement  de  Buonaparte  au  trône  , 
Lyon,  i8o4,in  8°.  IL  Discours  sur  les 
devoirs  du  citoyen,  i8o5,  in-8°.  IH. 
Itinéraire  de  Ly  on  à  la  Balme,  1808, 
in-8«  T.  et  Ot. 

BOURRU  (  Edme-Claude  )  ,  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  fut  nommé  associé  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  du 
docteur  Jeanroi ,  en  a\r»l  1816.  II  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  recherches  mé- 
dicales ,  par  une  société  de.  médecins 
de  Londres  ,  trad.  «le  l'anglais,  1763- 
1765  ,  a  vol.  in- lu.  IL  De  aquis  medi- 
calif  ad  A/et  langes,  i^G^m  4°-  III.  Uti- 
lité des  l'oyages  sur  mer  pour  ta  cure 
dt  différentes  maladies  ,  et  notamment 
de  la  consomption ,  trad.  de  l'anglais  de 
M.  Ebénczer  Gilclmt  ,  1770,  in-ia. 
IV.  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes ,  1770,  in-8".  ; 
nouvelle  édition  ,  1771  >  in -8°.  V.  Des 
moy  ens  les  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  1771»  in-8a. 
A  I.  Eloge  historique  de  St.  Camus  , 
177a ,  iu-8°.  \  IL  Recherches  sur  les  re- 
mèdes capables  de  dissoudre  la  pierre  , 
trad  de  l'anglais  de  Blaktree,  1775.  in- 
8°.  MIL  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  l'ouverture  solennel- 
le du  cours  de  chirurgie,  le  G  février 
1786,  in-4°.  Or. 

BOURSAULT -  MALHERBE  (J.:aw- 
Fravcois  ) ,  ancien  comédien  ,  descend  , 
dit-on  ,  du  fameux  poète  dramatique  de 
ce  nom  :  d'abord  comédien  ambulant,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  province» 
méridionales  de  France ,  fut  directeur  du 
spectacle  de  Marseille ,  et  alla  établir  k 
Païenne  un  théâtre  qui  n'y  eut  de  succès 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  intéie-ser  en 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  Caraccioli. 
Venu  à  Paris  dans  les  premurea  années 
de  la  révolution ,  M.  Coursault  y  créa 
un  nouveau  spectacle  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo- 
lière. Lié  avec  Collot-d'HerboU,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  ,  fut 
électeur  eu  179a,  et  député  suppléant 
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de  Paria  à  la  Convention  nationale ,  on  i! 
n'entra  qu'aprt  s  le  procès  de  Louis  X\  I. 
Le  27  novembre ,  rassemblée  électorale 
le  dénonça  à  la  Convention ,  comme 
ayant  prodigieusement  accru  sa  fortune, 
qui  s'élevait,  disait-on,  à  1,600,000  fr. 
M.  Boursault  était  alors  en  mission 
dans  POuest  ;  il  se  plaignit  de  celte  dé- 
nonciation ,  et  fit  ordonner  à  ce  sujet  un 
rapport  qui  n'eut  pas  lieu .  Après  le  9  ther- 
midor an  11  (  07  juillet  1 79/j  ) ,  il  provoqua 
l'arrestation  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dan»  la  Bretagne,  pour  la  pacifica- 
tion de  cette  province  :  on  prétend  qu'il 
heurta  également  tous  les  partis.  Lors 
e  l'insurrection  du  no  mai  1795,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  demandaient 
vengeance  du  meurtre  de  Féraud  ,  et 
invita  les  tribunes  à  défendre  la  Conven- 
tion Il  fit  décréter  d'arrestation  son  col- 
lègue Esnue  Lavallée  ,  et  fit  ensuite  dé- 
créter d'accusation  le  général  ltosugnol . 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  a5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A  la  nouvelle  que 
Barère, décrété  d'accusation,  n'était  point 
parti  avec  ses  collègues  déportes  et  em- 
barqués à  Rochefort,  M.  Boursault  fit  ob- 
server ironiquement  que  «  c'était  la  pre- 
»  mière  fois  qu'il  avait  oublié  de  suivre 
»  le  vent.  »  Envoyé  en  mission  dans  le 
département  de  V  au  cluse ,  il  en  fu l  rappelé 
quelques  jours  après  le  1 3  vendémiaire. 
Il  y  avait  été  nommé  député  ;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à  ce  titre  au  conseil  des 
cinq-cents.  En  parlant  de  celte  mission, 
dans  son  Histoire  des  crimes  de  la  révo- 
lution ,  Prudhomme  prétend  ijue  le  sou- 
venir de  son  proconsulat,  daus  le  Comtat 
Vénaissin  ,  ne  s'efTucera  jamais  dans  l'es- 
prit des  habitants,  et  qu'il  y  amassa  ,  à 
force  d'exactions  ,  une  grande  fortune  ; 
mais  on  sait  combien  les  assertions  de 
Prudhomme  méritent  peu  de  confiance. 
M.  Boursault  a,  depuis  plusieurs  années, 
l'entreprise  du  nettoiement  et  de  l'arro- 
aement  de  la  capitale.  M.  de  Barruel- 
Beauvert  l'ayant  désigné  comme  régiride 
flans  ses  Lettres  sur  quelques  particula- 
rités secrètes  de  lltistoire  ,  a  déclaré 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  M. 

BOUSQUET,  médecin ,  maire  de 
Mirande  et  administrateur  de  (.Hérault , 
fut  nommé  ,  en  septembre  1791  ,  député 
de  ce  département  à  la  législature  ;  et , 
en  septembre  «79a,  député  du  Gers  à 
Ja  Convention  ,  où  il  vota  la  mort  »'r 
I^uis  \>  I,  sans  «j  pt  1  et  sans  sur>.s. 
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Il  fut  envoyé  a  l'armée  de§  Pyrénéew 
Orientales,  dans  le  département  «Je  1* 
Hau te  -  Loire ,  et  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  — Bousquet,  juge 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  vers  i8o5, 
a  Avignon  ,  une  Explication  du  Code 
civil,  en  5  vol.  in»4°- — Bousquet  (  Lau- 
rent ) ,  adjudant  de  la  garde  nationale  » 
cheval  de  Toulouse,  r*-c,ut  du  R«»i  de* 
lettres  de  noblesse,  le  a3  mai  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  «on  dévoue- 
ment.— Bousot'lT,  ne*  eu  de  M  Desèie, 
a  publié  :  I.  (j raison  de  Cïcéron  pour 
Mareellus ,  180a,  m-8°.  H.  Oraisons 
choisies  de  Cicéron,  trad.  nouvelle,  1 8o5, 
a  vol.  in- 13;  seconde  édition  ,  181a,  tn- 
8°.  III.  Des  conseils  de  famille  »  avis  fia 
parents  ,  tutelles  et  curatelle*  ,  i>*i3, 
□  vol.  in-8°.  IV.  Des  fonctions  des  jufies 
de  paix  en  matière  civile  non  conten- 
tieuse  ,  i8t3,  in-  ta  ,  etc.  Ot. 

BOUSSION  (Pierre)  pratiquait  la 
médecine  à  Lausanne  ,  avant  la  révolu- 
tion. Il  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  député -suppléant  du  tiers- 
état  delà  sénéchaussée  d'Agen,  aux  éta.s 
généraux,  et  fut  appelé  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  y  remplacer  D'Escure-de- 
Pcltiiat,  démissionnaire.  En  1700  ,  son 
projet  pour  la  répression  des  troubles  de* 
provinces  obtint  la  préférence.  Le  6  oc- 
tobre ,  il  présenta  un  plan  sur  l'impôt 
territorial  en  nature. Le3i  janvier  179*. 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  19  juin  ,  1)  fit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment ,  seraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En   1793  ,  le 
département  du  Lot  le  réélut  à  la  Con- 
vention nationale.  11  y  vota  la  mort  de 
Louis  XV  I,  sans  appel  et  sans  sursis.  1- ~ 
13  septembre   17<)3  ,  il  provoqua  tl«  * 
mesures  sévères  contre  les  réquisitioi»- 
nairrs  cachés  ou  employés  dans  les  rlur- 
rois.  Le  10  mai  1794»  il  fi*  un  rappoit 
sur  les  papiers  trouvés  daus  Patinoire  de 
fer  et  sur  cru*  qui  avaient  servi  an  prorè< 
de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermidor  an 
11  (27  juillet  !7«>5),  il  demanda  la  nrsc 
en  jugement  de  ttoM.gnnl.  Le  9  septem- 
bre 1795,  il  proposa  d'interdire  I*e*erru-e 
de  leur*  fonctions  aux  prêtre* qui  avaient 
été  déportés  :  il  fut  envoyé  successive- 
ment en  mission  dans  la  Dordoçne,  !a 
Gironde  ,  et  le  Lot-et-Garonne.  Il  entra 
au  eon*eil  des  anciens  ,  d'où  i)  sortit  en 
mai  1798.  Il  reprit  ensuite  sa  profession , 
qu'il  ♦  *rre.»iî  encore  en  t8if».      B.  M. 
COUTAI'.  L>  (Domîiique)  ,  avocat  i 
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Paris ,  ni  aTarascon  (Bouches-du-Rbooe) 
vers  1770,  •  donné  au  théâtre  :  I.  (Arec 
Da gas- M (înibel)  ,  La  Femme  en  para- 
chute, comédie;  1801  ,  in-8°.  II.  (  Avec 
N . ...  )  ,  t,e  Prisonnier  à  Londres ,  ou  les 
préliminaire*  de  paix  ,  comédie- vaude- 
ville, 1802,  in-8".  III.  (Aiec  Adveoier 
Footemlle  et  Aubin  ) ,  Panard ,  clerc  de 
procureur,  1808,  in-8°.  IV.  (Arec 
Advenier  Fontenille),  Gresset,  non  im- 
primé. V.  (Arec  ici.),  Les  Époux  dotés, 
non  imprimé.  M.  Boutard  a  encore  publié 
en  1810  :  i°.  La  ville  de  Tarascon  au 
Roi ,  mémoire  in-4".  C'est  nne  réclama- 
tion de  crtte  rille  contre  l'ordonnance 
royale  qui  transféra  les  autorités  à  Arles. 
—  a°.  Réponse  de  la  ville  de  Tarascon 
au  Mémoire  de  la  ville  d'Arles.  — 
Bouta  fit» ,  arth'tecte,  rédige  pour  le 
Journal  des  Débats  de*  articles  tri-»  re- 
marquables ,  principalement  sur  les  arts 
du  dessin  et  les  monuments  publics.  Ot. 

BOUTEÏLLÏER  (Cha»lrs-Fra»çois), 
conseiller  de  préfecture  à  Nanir»  ,  fut 
élu,  par  le  sénat,  le  10  août  1810, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Le  3 
octobre  181 4»  il  parla  sur  l'importation 
des  fer»  étrangers,  s'attacha  à  démon- 
trer que  les  maître*  de  forges  avaient 
profité  de  Vétat  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porter  les  fers  à  un  prix  fu- 
neste à  l'industrie,  au  commerce  et  à  Pa- 
gri culture,  et  vota  pour  la  liberté  de 
l'importation.  I.e  18  octobre  ,  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7  du  projet 
de  loi  sur  l'exportation  des  grains  et 
farines ,  et  prétendit  que  la  levée  de  la 
suspension  aurait  pu  être  confiée  aux 

Sréfet*  aussi-bien  qu'aux  ministres.  On 
oit  craindre,  dit  -  il  »  des  retards  pré- 
judiciables ,  et  peut-être  des  abus  d'au- 
torité sollicités  par  l'intrigue  auprès  du 
ministre  ,  parce  que  l'agriculture  ne  peut 
qu'en  souffrir.  —  Bodtkillier  ,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Nanci, 
fut  nommé  député  à  la  chambre  par  le 
département  de  la  Meurt he  en  septem- 
bre 181 5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
bre ,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'or- 
ganisation de  la  cour  des  comptes.  A. 

BOUTEKWEK  (Eséorsn  ),  poète, 
philosophe  et  philologue,  est  néàCosIar  le 
i5  avril  1766.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  de  Gottingue ,  il  reçut  du 
duc  de  Saxe-Weitnar,  en  1791,  le  titre  de 
«  ousciller,  fut  nommé  la  même  année  pro- 
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fenetir  adjoint;  en  170/7,  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie, et,  en  1806, 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a  rendu 
de  grands  services  aux  sciences  et  aux 
lettres  en  Allemagne ,  par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  :  plusieurs  de  c<  s 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français.  11 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  com- 
mentée. Nom  n'indiquerons  ici  que  s«s 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand :  I.  Commentatio  de  funda- 
ntento  successionis  Gerruanicat  tam 
allodialis  quàm  feudalis  et  ratione 
differentiat  inter  successionem  Germa- 
nicam  et  Roman am ,  Gottingue,  1786, 
io-4>.  II.  Afenecéc, ou  Thèbes  sauvée, 
tragédie  avec  des  chomrs  ,  Hanovre  , 
1788,  in-8°.  III.  Lettres  à  Théoclès, 
Berlin,  1789,  in-8°.  IV.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne  ,  en 
fragments  ,  Gottingue  ,  1790  ,  in-8°.  V. 

comte  Donamar  ,  lettres  écrites  en 
Allemagne  du  temps  de  la  guerre  de 
sept  ans,  ibid.,  3  vol.  in -8».  ,  1791  - 
1793.  Ce  roman  métaphysique  a  pro- 
duit line  glande  sensation;  il  en  existe 
une  traduction  française.  VI.  Annonce 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  ,  ibid.,  179a,  in-8».  A'  II.  De  his- 
lorui  <[encn  v  humani .  doctrinae  morum 
artisque  politicœ  adjutrice  libellas , 
ibid.  ,  1792,  in-8°.  VÎ1I.  Aphorisme* 
offerts  aux  amis  de  la  critique  de  la 
raison,  d'après  la  doctrine  de  Kant, 
ibid.,  1793,  in-8°.  IX.  Paulus  Septi- 
mius  ,  00  le  dernier  mr stère  du  prêtre 
d'Eleusis,  Halle,  1  7q5  ,  in-8".  X.  Pro- 
gramme d'un  cours  académique  sur  la 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand , 
Gottingue,  1797  »  »n-8°'  XI.  Program- 
ma de  sensu  veri  libellus  ,  ibid.,  1797  , 
in  8°.  XII.  Canevas  (  Grundriss  )  de  le- 
çons  académiques  sur  V esthétique,  ib.t 
1797  ,  in  -  8°.  XIII.  Précis  de  leçons 
académiques  sur  la  philosophie  du 
droit,  ibid.,  1798,  in-8».  XIV.  Précis 
de  leçons  académiques  à  l'usage  de 
ses  auditeurs  .  ibid. ,  1 798  ,  in-80.  XV . 
Eléments  de  la  philosophie  spéculative, 
ibid.  ,  in-8».  XVI.  Histoire  de  la  poésie 
et  de  l'éloqitencc  depuis  la  jin  du  trei- 
zième siècle  ,  6  vol.  in-8«.,  ibid. ,  180 1- 
1807  ;  ouvrape  très  estimé.  XVII.  Poé- 
sies ,  ibid  ,  1802 ,  io  -  8°.  XVIII.  Les 
époques  de  la  raison,  d'après  l'idée 
aune  Apodictique , ibid. ,  1 802 ,  in  8*». 
XIX,  Introduction  à  layhilosophie  dtg 
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sciences  naturelle*  ,  ibid. ,  i8o3 ,  in-8°. 
XX.  M  on  u  Puent  à  Emanutl  Kant  , 
Hambourg,  i8o5,  iu-  8W.  XXI.  Es- 
thétique ,  a  vol.  m-8°.  ,  Leipzig,  i8o(j; 
ouvrage  classique.  Le  premier  volume 
renlerme  la  théorie  générale  du  beau 
dans  la  uature  et  dans  l'atjt;  le  second 
traite  spécialement  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  XXII.  Idées  sur  la  méta- 
physique du  beau ,  servant  de  supplé- 
ment à  l'y£sUiétique  ,  en  4  disserta- 
tions, ibul. ,  i8«»6 ,  tn-8".  XXIII.  His- 
toire de  la  littérature  espagnole ,  a 
vol.  m-8°.  ;  traduite  en  français,  a  vol. 
in  8°.,  Paris,  181a.  Plusieurs  recueils 
périodiques  renfrrment  aussi  beaucoup 
de  Mémoires  de  Bouterwck  sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  B.  D. 

BÔUTHILLIËR  (Le  marquisCn  irles- 
Léo»  de)  ,  lieutenant-général  désarmées 
du  Roi,  né  en  1 7-^3 ,  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berri  aux  états-généraux  de 
1789.  A  la  séance  de  l'ordre  de  la  noblesse 
du  a8  mai ,  il  présenta  une  motion  ten- 
dant a  faire  déclarer  con»ii.uUoniulle 
la  division  de»  ordres  et  leur  l'efo  res- 
pectif Il  fut  nommé  comms&aire  de  la 
noblesse  pour  assister  aux  conférence* 
de  conciliation  des  irois  ordres.  Le  19 

I'anvirr  1 790,  il  prononça  un  discours  sur 
'organisation  de  l'armée  et  de  la  garde 
nationale,  l'augmentation  de  la  paye,  etc. 
Le  13  avril  suivant,  d  attaqua  les  opéra- 
tion*  fiuancu  resde  rassemblée ,  et  surtout 
l'expropr  ation  des  biens  du  clergé  ,  me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  future.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée  Le  septembre  ,  au 
nom  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la 
discipline.  Il  fm  employé  ,  en  avril  1791 , 
pré»  la  aa«\  division  de'  l'armée  ,  formée 
des  départements  de  la  Maïenne ,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  a3  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  l'arrestation 
du  Roi  parvint  à  l'assemblée  ,  M.  de 
Boulhillier  monta  à  la  tribune  ,  et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée ,  avec  Ja  clause  expresse  de 
la  sanction  royale  11  s<gna  ensuite  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Routhillier  avait  une  répu- 
tation d'babieté  pour  l'administration 
militaire  ;  et ,  avant  d'être  nommé  ofiieicr- 
Çénéral,  on  l  avait  fait  passer  successive, 
ment  dans  différents  corps  dont  les  finau- 
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ces  étaient  dérangées.  Ayant  émigré  m 
179a,  d  fut  employé  par  les  princes,  frère» 
de  Louis  X\  I  ,  et  ensuite  par  le  prince  de 
Condé ,  qui  le  plaça  dans  son  étal-major. 
Dans  les  dernit  res  campagnes  de  1 80 1  et 
1801 ,  il  était  major -général.  l);ins  une 
place  aussi  importante  ,  la  jalousie  qu'on 
excite  peut  donner  heu  aux  prévention» 
les  plus  injuste»  M.  de  Boulhillier,  tou- 
jours frrme  au  milieu  des  soupçon-» ,  des 
reproches  même,  a  su  prouver  que  1a 
confiance  de  son  illustre  chef,  dont  il  n'« 
cessé  de  jouir  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'armée ,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  de  Condé,  depuis  son 
retour,  lui  a  constamment  prodigué  les 
plus  grandes  boutés,  ainsi  qu'à  son  lils. 
Le  marquis  de  Boulhillier  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour 
du  Roi.  11  fut  alors  nommé  comman- 
deur de  S  t.- Louis;  et  lors  de  l'invasion 
de  Ruonaparte  ,  en  mars  181 5,  il  siovia, 
comme  l'un  des  membres  de  l'associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de  cet 
ordre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B-  M. 

BOUTHILLIËR  (Le comte Lron  or  ), 
fils  du  précédent  ,  né  vers  177$,  entra 
dans  la  carrière  militaire  comme  officier 
au  rég  nient  du  Roi  infanterie, et  se  con- 
duisit à  Nanci ,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  révolte  des  Suisses  de  Chà- 
lrau-\  ieux  en  1 790.  Il  émigra  ensuite ,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  sous 
les  ordres  de  son  pire  ,  et  rentra  en 
France  en  jansier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années  , 
livré  tout  entier  à  l'élude.  Resté  sans  for- 
tune, il  dut  cependant  s'occuper  de  son 
existence.  1  -e  gouvernement  impérial  le 
nomma  auditeur  au  conseil  -  d'état  en 
1809;  le  i'|  janvier  1811,  sous -préfet 
à  AÏba ,  déj  artenient  de  la  Slura  ,  et ,  le 
3o  août,  snn«.-préfet  à  Minden,  départe- 
ment de  i'Ems- Supérieur.  M. de  Boullul- 
lier resta  dans  e  ue  contrée  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  l'Allemagne  par  les  troupes 
françaises  en  1 8 1 3.  Le  retour  du  Roi, 
en  i8i/| ,  en  comblant  ses  voeux,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la 
carrière  qu'il  avait  embrassée.  Il  fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7  juin  de  cette 
année.  Lu  passant  dans  ce  département , 
dans  le  mois  d'octobre,  S.  A-  R.  Mon- 
sieur, lui  accorda  la  décoration  d'oflicier 
de  la  légion  -  d'honneur.  Instruit  dès 
lors  des  préparatifs  que  faisait  Buoaa- 
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parte  pour  rentrer  eu  France,  M.  de 

BouthilUVr  écrivit  lettres  sur  lettres  aux 
divers  mini  t  es,  pour  les  informer  du 
danger  qui  menaçait  la  France  :  mais  ces 
dépêche*  ne  produisent  aucun  résultat; 
on  prétend  même  qu'elles  ne  partiureut 
pas  à  Intr  a  ?rcs*e.  Au  moment  de  l'inva- 
sion ,  M.  de  Bouthillier  déploya  lieauconp 
«le  fermeté  ;  U  s'empressa  d'appeler  les 
gardes  nationale*  et  la  population  de  son 
département  à  la  défense  de  la  patrie  : 
mais  ces  forces  n'étant  pas  su  (lisantes , 
et  les  commandants  militaires  se  laissaut 
entraîner  de  toutes  parts  à  la  défection , 
ces  généreux  cfl'ort*  furent  inutiles.  Loi  s- 
que  le  duc  d'Angoulême ,  trahi  p*r  la 
troupe,  se  *  il  obligé  de  quitter  la  France, 
le  maréchal  Masséna  envoya  à  Dragui- 
gnau  le  baron  de  Sivray,  son  chef  d  état» 
major,  pour  y  faire  arrêter  M.  deBoutliil- 
lier,  et  le  transférer  au  Foit-la-MaJguej 
mais  il  parvint  à  se  soustraire  à  ces  per- 
sécutions. M.  le  comte  de  Boulhilliei  fut 
nommé  préfet  du  Bis-Hbin  dans  le  mois 
d'août  iot5j  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
bourg le  6  septemb.  suivant ,  au  milieu  des 
applaudissements  de  toute  la  population, 
ravie  de  posséder  un  magistrat  qui  avait 
d./imé  au  Roi  des  preuve*  d'un  si  coura- 
geux dénouement.  Peu  de  jours  après, 
il  fit  uue  tournée  dans  sou  département i 
il  s'entendit  a%ec  les  chefs  des  armées 
alliées  qui  l'occupaient,  et  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à  ses  administrés 
les  charges  de  la  guerre.  H  adressa  en 
même  temps  la  circulaire  suivante  à 
tous  les  maires  :  «  Messieurs,  je  remar- 
que que  l'esprit  de  dénonciation,  suite 
funeste  de  la  révolution  ,  subsiste  encore 
dans  quelques  communes;  on  y  fabrique 
et  colporte  des  pétitions  ,  des  écrits,  dont 
Tunique  but  est  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires ,  souvent  les  plus  probes  et 
les  plus  zélés...  Je  livrerai  aux  tribunaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  des  vérifications, 
aerontprévenusdefaussesdénonciations.» 
Le  j  i  décembre,  M.  de  Bouthillier  écri- 
vit aux    maires  des    communes  qui  , 
d'après  le  nouveau  traité  de  Paris,  ces- 
saient de  faire  partie  de  la  France  :  a  Je 
ne  veux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
]e  sentiment  péniMe  que  j'éprouve  eu 
voy  >nt  votre  commune  cesser  de  faire 
partie  du  département  que  le  Roi  a  con- 
fié à  mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
je  n'ai  eu  que  des  charges  à  imposer 
aux  habitants  ;  ils  les  out  supportées 
avec  un  zèle  et  une  abnégation  au-des- 
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ans  de  tout  éloge.  Un  sacrifice  plus 
grand  encore  leur  est  commandé  au  jour- 
ci  hui.  Ils  vont  être  scpaiés  de  cette 
France  à  laquelle  des  liens  si  chers  le» 
attachent  ,  et  cesser  d'être  gouvernés 
par  la  maison  de  Bourbon  ,  qui ,  depuis 
tant  d  années  ,  s'était  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  feront  avec  rési- 
guation  :  uue  idée  seule  peut  en  adoucir 
l'ameituiue  ,  celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens ,  et  du  bonheur 
dont  ils  vont  jouir  de  nouveau  sous  1« 
regue  de  leur  som  erain légitime....  »  Le 
comte  de  Bouthillier  avait  servi  sou» 
les  ordres  du  duc  d'Enghien  ;  et,  se  trou- 
vant du  même  âge  que  cet  infortuné 
prince ,  il  avait  été,  en  quelque  manière , 
son  camarade.  Le  au  février  1816,  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  il  fit  honorer  sa 
mémoire ,  à  Strasbourg  ,  par  un  servies 
solennel.  G. 

BOU  TilOUX  (  L.-A.  )  ,  né  à  Montar- 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  de  cet  ta 
ville,  pour  se  distinguer  de  son  oncle, 
Boutroux  de  Moutcre&son ,  auteur  de 
Clarisse,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
ta rgis,  formé  dans  l'art  des  vers  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  hé- 
rité de  son  heureux  destin;  et  I»s  vers  de 
l'un  ci  de  l'autre  font  les  délices  des 
babitauts  de  Montargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié ,  outre  qucUiues  épigrammes  de 
socirté  :  1.  Ency  clologic ,  on  Je  Véri- 
table improvisateur,  1807,  in -8°.  Iï. 
Dictionnaire  de  l'éloquence  ,  1809  , 
in -8°.  111.  Vélocifère  de  la  caité  $ 
ou  Chansonnier  anti  -  mélancolique  , 
1814,  iu-18.  IV.  (Avec  Lcfebvre  de  V...), 
Le  bouquet  royal,  impromptu  eu  prose 
et  eu  vaudevilles,  181 5,  iu-8°.  Y.  Le 
bonhomme  Misère,  conte  en  vers 
(sans  date).  VI.  Des  poésies  dans  l'Ai- 
manach  des  Muses  et  autres  recueils. 
"VII.  Ode  à  S.  A.  H.  Monseigneur  le 
duc  de  Berri ,  sur  son  prochain  ma- 
riage avec  la  princesse  Marie-Caroline 
des  Dcux-Siciles ,  Montargis,  1816.  Ot. 

HOUTTISVILLIi-DUMETZ  ,  axocat 
estimé,  à  Pérou. ie,  fut  député  à  l'assem- 
blée constituante,  substitut  du  commis- 
saire près  le  tribunal  de  cassation  ,  puis 
députe  de  la  domine  au  conseil  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  vm 
(  9  novembre  1799)  ,  membre  du  trihu- 
nai.  U  ne  se  fit  remarquer  à  l'assemblée 
constituante  que  par  une  grande  loqua- 
cité; et  il  fut  un  des  douze  commissaires 
pour  l'aliénation  de»  biens  du  ciergé.  La 
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a5  janvier  1 790 ,  il  fit  renvoyer  tu  comité 
de  constitution  une  réclamation  de  Ro- 
bespierre en  faveur  de  l'égalité  politi- 
que. Le  17  juillet,  il  fut  nommé  secré- 
taire. Après  l'arrestation  de  Louis  XVI 
à  Varennes,  il  appuya  la  proposition  de 
suspendre  l'autorité  de  ce  prince  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  constitution.  Lors  de 
la  révision  de  l'acte  constitutionnel ,  il  ex- 
prima tes  inquiétudes  sur  les  atteintes  por- 
tées à  la  libei  té  de  la  presse.  Sous  le  direc- 
toire ,  M.  Boutteville  fut  commissaire  aux 
ai-ruces  et  près  les  tribunaux.  Il  entra  eu 
mat  1798  au  conseil  des  anciens  ;  le  19 
fructidor  an  v  (5  septembre  1797),  " 
en  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il  en- 
tra au  tribunal,  où  il  parla  plusieurs 
fois  >ur  rorgauisaiion  judiciaire.  En  180  5 
il  était  juge  de  la  cour  d'appel  à  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
en  1811 ,  il  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  cette  ville.  Au  mois  de 
mai  i8i5,  il  fut  élu  député  à  la  chambre 
d<  »  représentants  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  Péronne.  Quand  la  chambre 
forma  son  bureau  ,  il  obtint  une  voix 
pour  la  vice- présidence:  (du  reste,  il  y 
garda  le  fcilence.  Il  était  encore ,  en  1816, 
président  à  la  cour  royale  d'Amiens.  B.  M. 

BOUVARD  (Alexis)  est  né  dans  la 
paroisse  des  Contamines,  située  au  pied 
du  Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny  , 
le  27  juin  1767. 11  fit  ses  premières  étu- 
des chez  son  onde,  chanoine  à  Sallanches. 
Ses  parents ,  peu  riches ,  le  destinèrent 
au  commerce  ;  mais  un  penchant  déridé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1785 ,  et 
vint  étudier  les  mathématiques  à  Paris. 
Au  bout  de  quelques  aunées  d'étude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  l'astronomie, et  fut  admis  à  l'obser- 
vatoire en  1793.  On  le  nomma  en  >7o5, 
adjoint  au  bureau  des  longitudes }  et  il  se 
trouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
Il  a  été  nommé  membre  de  l'Institut ,  en 
i8o3;  membre  du  bureau  des  longitu- 
des ,  en  1804,  à  la  place  de  Méchain;  et 
membre  de  la  Légion -d'honneur,  en 
18 io.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  l'on  ait  aujour- 
d'hui. La  recherche  des  comètes  a  surtout 
occupé  son  attention;  il  en  a  décou- 
vert huit ,  et  il  a  calculé  tous  leurs 
éléments  paraboliques.  C.'iargé  oendant 
quelques  années  du  travail  delà  Connais- 
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s  an  ce  des  temps,  il  en  a  rédigé  doux* 
volumes ,  dont  Lalande  s'est  approprié 
le  mérite.  M-  Bouvard  a  remporté,  eo 
1800,  le  prix  d'astronomie  proposé  pur 
l'Institut,  sur  la  détermination  desmoyens 
mouvements  de  la  lune.  Lorsque  M.  de 
Laplace  voulut  publier  son  immortel  ou- 
vrage (la  Mécanique  céleste),  il  désira 
faire  l'application  de  son  analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet;  mais 
cette  application  était  trop  pénible  :  ce 
géomètre  ne  pouvait  s'en  charger  »ans 
nuire  aux  travaux  dépendants  de  ses 
vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
dans  la  science  des  calculs  et  dans  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  donc 
nécessaire.  M.  Laplace  choisit  M .  Bouvard  : 
celui-ci  a  justifié  ce  choix.  Plusieurs  années 
employées  dans  des  calcula  difficiles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d'au- 
tre récompense  que  celle  d'être  utile  à 
la  science  ,  lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  maître,  et  la  recon- 
naissance de  tous  les  astronomes.  A  la 
suite  de  ces  travaux,  viennent  ceux  qu'il 
entreprit  pour  former' des  tables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Satumc.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées,  en  1808  ,  par  ordre  du 
bureau  des  longitudes,  et  méritèrent  une 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps ,  l'auteur  les  a  singuliè- 
ment  perfectionnées.  On  e«pcre  qu'il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nom  elle 
édition ,  et  qu'elles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  {Herschell  )  » 
qui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a  accompagné  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  arabe  cYIbn- lou nù, 
sur  l'astronomie,  faite  par  M.  Caussin. 
Il  est  ,  depuis  181 4  »  un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOUVENOT  (  L'abbé  ) ,  vicaire  de 
la  paroisse  Saint- Jean- Baptiste  à  Be- 
sançon ,  prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  1790,  et  de- 
vint, après  le  9  thermidor  (  37  juillrt 
1794  }  ,  procureur  de  la  commune  :  il  fut 
l'un  des  habitants  de  cette  ville  qucFé- 
rand  accusa,  en  1796,  d'avoir  tenté  de 
le  séduire ,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé  ;  ce  général  le  fit  arrê- 
ter :  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  vint  à  Paris,  on  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a  la  ré- 
putation d'un  bon  praticien.  On  a  de  lui  : 
Jiecherches  sur  le  vomissement ,  180a , 
in-8o.N.  BouTcuotest  un  des  çoUaboia- 
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tours  au  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
tâtes. —  Boo  vew  ot  (  Pierre  ) ,  sou  frère , 
•Yocat  et  administrateur  du  département 
du  Doubs,  fut  nommé,  en  septembre 
1791,  député  à  l'assemblée  législative ,  où 
il  ne  se  fit  point  remarquer.  Apre»  la 
KSMoa,  il  se  retira  a  Arbois,lieu  de  sa 
naissance ,  où  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  W. 

BOUVENS  (L'abbé  de),  né  à  Bourg 
en  Bresse  vers  1750,  fut  grand-vicaire  et 
secrétaire  de  l'évêque  d'Arras  ,  M.  de 
Conxiê  son  compatriote ,  et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre ,  lors  de  son  émigration. 
Il  montra ,  comme  lui,  beaucoup  d'at- 
tachement aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  fut  constamment  employé 
dans  la  chancellerie  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois  ,  lorsque  ce  prince  était  lieute- 
nant-général du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça ,  eu  1804,  l'oraison  funèbre  du 
duc  d'Enghien  daua  la  chapelle  de  Satut- 
Patricc  à  Londres^  il  prononça  aussi  dans 
La  même  ville  ,  en  1 807,  l'oraison  funèbre 
de  l'abbé  de  Firraont,  confesseur  de  Louis 
XVI.  L'abbé  de  Bouvens  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Roi  en  1814  «  et  il  est  un 
des  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a  de 
lui  :  I.  Notice  sur  le  duc  d'Enghien. 
(Voy.  la  Biographie  universelle,  au 
mot  Es  g  m  en.  )  II.  Oraison  funèbre  de 
Marie-Joséphine  de  Savoie  y  reine  de 
France  et  de  Navarre,  181 4»  in-8°. 
III  Oraison  funèbre  d'Edgeworûi  Fir- 
mont.  (  Voy.  la  Biographie  universelle, 
au  mot  Firmort. )  D. 

BOUVET  (Le  baron  François  -Jo- 
seph) ,  contre-amiral,  naquit  à  Lorient, 
•n  1753,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui,  a  la  dissolu- 
tion de  cette  compagnie  ,  passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à  naviguer  dès 
l'âge  de  douze  ans.  Il  fit  les  campagnes 
de  F  Inde  sur  l'escadre  de  M.  de  Suf- 
fren,  et  devint  enseigne  en  1783.  Après 
l'énii^ratiou  de  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  l'ancienue  marine,  il  fut 
nommé  capitaine  en  i?()3  Devenu  con- 
tre-amiral ,  il  commandait  en  second ,  en 
1797  ,  l'escadre  qui  sortit  de  Brest  pour 
tenter  une  expédition  en  Irlande;  il  par» 
vint  )u«que  dans  la  baie  de  Bantry,  où 
son  escadre  fut  dispersée  par  un  coup  de 
rent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à  Brest.  Le  directoire ,  voulant  rejeter 
aur  lui  le  peu  de  succès  de  cette  •xpédi- 
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tioo  ,  le  suspendit  de  ses  fonctions.  Celle 
disgrâce  ne  cessa  qu'a  pris  le  16  bru- 
maire. En  1809,  l'amiral  Bouvet  condui- 
sit à  ta  Guadeloupe  une  escadre  char- 
gée de  transporter  des  troupes  dans  cette 
colonie ,  sous  les  ordres  du  générai  Ri» 
cht  pause.  Après  avoir  concouru  à  faire 
rentrer  Ls  iK-gres  daus  le  devoir,  il  re- 
vint à  Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  donna  le  commandement  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  mari- 
time dans  la  même  ville:  cet  oflicier  était , 
en  1816,  au  nombre  des  contre-amiraux 
en  activité.  D. 

BOUVET  de  CRESSÉ  (A.-J.-B.  )f 
maître  de  pension  à  Paris,  naquit  à  Pro- 
vins, le  24  janvier  1772.  Elève  de  l'Ora- 
toire, il  termina  ses  études,  en  1789,  à 
Sens.au  collège  royal; il  servit  ensuite  daus 
le  régiment  du  Roi,  et  s'enrôla,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les 
troupes  de  la  maiine  de  Brest.  Il  obtint, 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  chef  d'imprimerie  de  l'armée 
uavale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
nav  il  du  irr.  juin  179$,  où  il  reçut  huit 
blessures  au  moment  où ,  avec  la  per- 
mission du  contre-amiral  Vîllaret-Jnyeu- 
se  ,  il  mit  le  feu  à  une  caronade  de  tren- 
te-six à  tribord  ,  et  balaya  le  pont  de  la 
Heine  Charlotte,  commandée  par  Fa  mi- 
rai Howe.  Celte  action  d'éclat  est  cons- 
tatée par  le  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, du  8  \entOse  an  m  (1794). 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service  , 
il  se  consacra  à  l'enseignement,  d1  abord 
a  OrL*aus,  et  ensuite  à  Paris  ,   où  il 
forma  uu  établissement.  Il  cultiva  la 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  En  1801  et  1802,  les  journaux 
s'occupèrent  beaucoup  des  ciifférends 
qu'il  eut  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 
Il  a  publié  :  1   Ferval  ou  le  gentil-" 
homme  rémouleur,  180a,  in-ia.  II. 
Spécimen  virtutum,  1810,  in  -  1  a.  m. 
De  Homœ  régis  ortu  ,  carmen  ,  181 1 , 
iu*4°.  ;  réimprimé  dans  les  Hommages 
poétiques.  I  v  .  La  Stéphanéide ,  1812  , 
in-8°.  ;  les  Gouttes  d'Hoffmann ,  1 8 1 2 , 
in-8°.  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à  la  querelle  élevée  à  l'occasion  de  la 
comédie  des  Deux  Gemlres.  [  Voyex 
Étiexke.  )  V.  Éloge  de  Goffin,  1812, 
in-8«>.  M.  Fotliculi  ,  ou  tes  faiseurs 
de  réputation,  satire,  i8i3,  in-8°.  (Ou 
y  trouve  des  fragments  du  Folliculus 
de  Lu  ce  de  Lancival ,  satire  dirigée  con- 
tre GaoUroy  et  les  autres  rédacteurs  du 
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Journal  de  l'Empire.  )  VII.  Un  épitha- 
lanie  en  vers  hexamètre»  et  pentamètres, 
sur  le  niai  lage  du  duc  de  Rerri,  1816.  1k. 

BOU\ET-oe-LO/JEH  (A.-1L), 
propriétaire  ,  demeurant   »ux  Billeltes 
près  P01. toise,  est  né  à  Pari»,  en  1769, 
d'une  famille  noble  :  sou  père  avait  été 
intendant  de  Pile  de  Bourbon,  et  avait 
découvert,  le  i*r.  janvier  1739,  une  île 
ou  pointe  de  terre  australe  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  de  la  cil  concision, 
et  qu'on  n'a  pas  retrouvée  depuis;  ce  qui 
a  fait  juger  que  ce  pouvait  b  en  n'être 
qu'une  île  de  glaces.    M.  Bouvei-de- 
Lozier  servit  d abord  comme  olhcier, 
et  étnigra  dans  les  commeue*  ments  de 
la  révolution.  Après  quelques  campagnes 
dans  l'armée  de  Coudé,  il  se  retira  à 
Londres  ,  s'y  dévoua  au  serv  icc  de  la 
maison  de  Bourbon ,  et  fut  envoyé  en 
France  avec  le  grade  d'adjud;mt -géné- 
ral de  l'armée  royale.  Arrivé  à  Paris,  en 
3  8o4  ,  pour  y  concourir  au  plan  de  Geor- 
ge et  de  Picbegiu  ,  il  eut  avec  eux  dillé- 
rentes  entrevues,  et  fut  arrêté  lors  de  la 
déiouv  rte  de  ce  complot.  Il  fit  au  grand- 
juge  uue  déclara tion  qui  fut  rendue  pu- 
L)ique,dans  laquelle  il  reconnaissait  n'être 
■venu  enFrance  que  pour  renverser  le  gou- 
vernement consulaire  et  rétablir  les  Bour- 
bon». Après  cet  aveu  ,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'être  condamné  à  mort  ;  mais  l'em- 
pereur lui  accorda  sa  grâce  ,  sur  les  ins- 
tances de  sa  sœur  ,  qui  lui  lut  pré- 
sentée par  madame  Murât.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau de  Bottillon ,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  181 4,  il  devint  maréchal- 
de-camp  ,  et  commandant  militaire  à 
Pile  de  Bourbon.  Il  se  trouvait  dans 
cette  colonie  lorsque  la  nouvelle  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  y  parvint ,  dai  s  le 
mots  d'août  181 5.  Il  lit  aussitôt  assembler 
les  troupes  ,  et  prononça  un  discours 
énergique,  on  Pou  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  L'Europe  était  en  pai*  ;  Buo- 
1»  naparte  quitte  l'exil  qu'il  avait  solli- 
»  cité  :  l'Europe  reprend  une  altitude 
y  guerrière.  Si  nous  pouvions  ne  consi- 
»  dérer  que  nos  intérêts  ,  je  vous  dirais  , 
»  éloignés, restons  tranquillesspectateurs 
»  d'une  lutte  où  tous  no»  e Hou»  ne  peu- 
»  veiil  rien  :  mai»  hésiter  est  un  crime, 
y  Vive  le  li*i  !  vivent  les  Bourbons  ! 
»  Que  ce  cri  de  rhonneur  et  de  la  ju*- 
»  tice  soit  à  jamais  dans  nos  cœurs  et 
a  cUtts  noire  bouche.  »  Va  ofliciei  qui 


BOU 

arriva  ensuite  avec  des  dépêches  de  l'u- 
surpateur ,  fut  ai  t  élé  à  l'instant  même  ; 
et  la  colonie  ne  erssa  pas  d'obéir  à  l'au- 
torité royale.  —  Bouvet  de  Louvigat 
(  Le  comte  )  ,  nommé  membre  de  la 
chambre  des  député»  en  août  1 8 1 5  par 
le  département  de  la  Sarthe  ,  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aile  1- 
presenter  à  S.  M.  les  fél. citations  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Bei  ri  en  mars  1816.  D. 

BOUVlER(Le baron  Clauoe-V.erre), 
né  à  Dole  en  Franche-Comté  ,  en  1  73k)  y 
était,  avant  la  révolution  ,  avocat  au  par- 
lement de  Dijon.  Devenu  maire  de  Dole 
sous  le  gouvernement  consulaire,  il  fut 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  du  Jura,  en 
i8om.  Il  obtint  ensuite  l'emploi  de  pro- 
cureur-général impérial ,  près  la  cour  de 
Besançon.  Le  t5  avril  181 3,  il  fit  hom- 
mage au  corps  législatif ,  au  nom  de  M. 
Carnot ,  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
non,  de  son  Commentaire,  en  1  vol. ,  sur 
le  Code  d'instruction  criminelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à  la  Bibliothèque.  Le  Ci  octobre  181 A  « 
M.  Bouvier  s'éleva  contre  le  projet  sur 
l'importation  des  fers  étrangers.  Le  a6, 
il  défendit  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  niait  hé  des 
vivre*;el  il  déclara  qu'on  avait  pris  toutes 
1«  s  mesure»  nécessaires  pour  opérer  avec 
sagesse.  Le  même  jour,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à  apporter  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  sauf 
l'article  qui  concernait  leur  ét.»t  civil  , 
qu'd  regardait  comme  inutile.  Il  termina 
ainsi  l'exposé  de  son  opinion  :  «  Imitons  la 
a  sagesse  du  Roi  \  S.  M.  concilie  dans  sa 
»  prudence  les  intérêts  de  l'état  et  ceux 
a  des  émigrés;  il  a  stipulé  pour  l'immense 
a  famille  dont  il  est  le  père  :  n'allons  donc 
a  pas  plus  loin  que  lui.  »  M.  Bouv  ier 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Boi  à  Besançon.  —  Bouvier 
fils  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  ÎNanci ,  le  7  mars  1816.  D. 

BOlî  VI EK-DUMOL A RD  {  Le  cheva- 
lier ) ,  né  vei-s  1 780,  fut  d'abord  employé 
dans  une  sous-préfecture;  et  s'étant  fait 
remarquer  dans  un  voyage  que  fit  Buo- 
naparte ,  il  obtint  bientôt  une  place 
d'auditeur  au  conseil-d'état ,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  intendant  d<-  la  Ca- 
rinthie  ,  de  la  Saxe ,  des  principauté»  de 
Cobourg  et  de  Schwarubourg ,  com- 
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mUsaire  près  de  la  république  de  Ba- 
guse  ,   et   ensuite  chargé   de  rorgaui- 
salion  «les  Ewits  véuitiens.    Eu  l3iO, 
il  obtint  la  préfectioc  du  Finistère  ,  et 
passa  ,  deux  a-  s  après  ,  à  celle  du  Tarn. 
Il  se  trouvait  ainsi  à  Montauban,  lors  de 
l'imas  on  de  (a  France  par  les  années  al- 
liées, en  i#i4-  I'p  Gouvernement  provi- 
soire ayant  envoyé,  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  colonel  Saint-Simon  ,  au 
maréchal  Soult ,  pour  l'info:  nier  des  nou- 
veaux  événements,  cet  oflicier  ne  put 
arriver  auprès  du  m.-i récital  qu'apres  la 
sanglante  bataille  de  Toulouse;  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  préfet  de  Taru- 
et-Garonne ,  comme  une  des  causes  prin- 
cipales d'un  retard  qui  avait  causé  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
M.  de  Beauchamp  recueillit  ce  biuit  dans 
son  Histoire  de  la  campagne  «7e  1 8 1 4  ;  et 
cette  inse  rtion  fut,  pout  M.  Bouvier  Du- 
molard, le  motif  d'une  plainte  eu  calom- 
nie ,  par-devani  les  tribunaux,  contre  M. 
de  Beauchamp.  Cetie  anaire^jui  futplai- 
dée  peu  de  ump>  avant  l'apparition  de 
Buonaparte  ,  et  lorsque  les  esprits  étai<  nt 
fort  agités  ,  fit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier  -  Dumo'ard  plaida  lui-même 
sa  cause,  et  la  gagna  j  ce  qui  fut  regardé 
Comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
naparte  (  Voy.  Br.AUC.nAMP.  )  Dès  que 
celui-ci  fut  arrivé  à  Paris,  il  nomma 
M.    Bouvier  -  Dumolard  préfet  de  la 
Sartlie;  mais  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  t'appela  aux  mêmes  fonctions  dans 
le  département  de  la  Meurthe.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  a  JVauei ,  M.  Bou- 
vier-Dumolard  fut  assailli  p:*r  des  vo- 
leurs ,  qui  lui  enlevèrent  18,000  francs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  l'équi- 
pement cl  l'armement  «h  s  nouveaux  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors  ,  fut  tri  s 
assidu  aux  séances  des  fédères  ,  et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez,  de  modéra- 
tion. Il  fut  bientôt  après  nommé  repré- 
sentant par  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Tbionville  (  Moselle  ).  Lors 
de  la  vérification  des  pouvoirs  ,  quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  la  chambre 
sur  la  validité  de  son  élection  :  mais  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
cet  examen  ,  et  la  décision  de  Passent 
Liée  ,  lui  furent  favorables,  l  es  soins 
de  l'administration  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à  cette  assemblée  ,  pendant 
une  partie  du  mois  de  juin  ;  mais  forré 
d'abandonner  son  poste  par  les  Autri- 
chiens qui  entrèrent,  le  26,  àNanci,  il 
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se  rendit  à  Paris,  et  fit  au  gouvernement 
son  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3o  juin  ,  on  lut  à  1  assemblée  . 
suivant  l'usage ,  le  bulletin  de  la  situation 
de  la  France,  dans  lequel  il  était  dit  que 
les  Bavarois  et  les  Wurlemhergeoi»,  forts 
de  deux  à  trois  mille  hommes,  u'étaieot 
encore  maîtres  que  «le  Château-Salins  , 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  M. 
Bouvier  monta  à  la  tribune  ,  pour  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  rapport,  «  II 
»  est  bien  étonnant ,  dit-il ,  que  le  gou- 
»  vernement  ne  sache  pas  ce  qui  se  passe 
»  dans  l'empire y  ou  que,  le  sachant,  il 
1»  ne  fasse  pas  connaître  t  jute  la  v  ér.té  à 
»  la  chambre  !  m  Puis,  après  avoir  donné) 
des  détails  sur  l'invasion  de  1  ennemi ,  il 
ajouta  :  «  Ma  présence  ici  atteste  que  le 
»  premier  administrateur  du  départe- 
1»  meut  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
»  Meurthe.  a  M.  Bouvier  -  Dumolard  , 
compris  dans  l'article  j  de  l'ordonnance 
du  Roi  du  a4  juillet,  devait  sortir  de 
France,  en  conséquence  de  l'ordonnança 
du  17  lévrier  1816. 11  paraît  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à  Haztbrouck, 
où  il  a  des  propriétés.  Il  avait  publié  un 
mémoire ,  dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent ,  pour  réclamer  contre  l'inscription 
de  son  nom  sur  la  liste  drs  exilés.  Il  a 
fait  aussi  imprimer  un  mémoire  dans  son 
procè»  contre  M.  de  Beauchamp ,  sous  ce 
titre  :  Plaidoyer  contre  Alpli.  de  Beau- 
champ  ,  prévenu  de  calomnie.  (  Voy. 
Beal'ciiamp.  )  D. 

LOLUEU  des  ÉCLATS,  mai éehaU 
de-camp  ,  éuit  major  du  \y,  régiment 
de  dragon*  en  iHo5  11  fut  nommé  ,  ta 
20  septt  mbre  1 8o(î ,  colonel  «lu  1  \«.  régi- 
ment de  m^iue  arme ,  et  ,  le  «4  mai  1 8.17  , 
olficicr  de  la  Légion-dïionneur.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  employé  à 
l'armée  «l'Espagne,  et  se  distingua,  le 
it)feiricr  161  1  ,  à  la  bâtai  ie  de  la  Ge- 
bora.  Le  maréchal  Soidt  demanda  pour 
lui  le  grade  de  commandant  «le  la  Légion- 
d'homieur.  Il  fut  cité  de  nouveau,  le  i5 
juin,  dans  le  rapport  du  combat  de  Santa  » 
Maria  et  de  \  illalha.  Le  général  Bou- 
viers des  Eclats  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  i«>  juillet  181  4- — Bou- 
vier oes  Mortiers,  aucu  n  magistral,  a 
publié,  Examen  de  la  Charte  consti- 
tutionnelle de  i8«4i  brochure  in-8°.t 
Paris,  18  f>.  A. 

BOUVILLE  (Le  marquis  de  ) ,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Boum  ,  fut 
nommé,  ea  1789,  député  de  la  noblesse 
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«lu  pays  de  Caux  aux  états  généraux,  Le 
a5  janvier  j  jgo  ,  il  réclama  la  question 
préalable  sur  la  motion  de  Robespierre 


en  faveur  de  l'égalité  politique.  Quelque 
temps  après,  il  transmit  son  serment  ci- 
Tique  aveo  restriction ,  ce  qui  fut  refusé  : 
il  prêta  alors  le  serment  pur  et  simple  , 
d'après  l'observation  que  la  constitution 
conserve  à  la  nation  le  droit  de  changer 
la  loi  qu'elle  s'est  donnée.  M.  de  Bou ville 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
norité contre  les  innovations  de  l'as- 
semblée nationale,  ou  plutôt  il  eu  fut 
uu  des  principaux  rédacteurs ,  et  fut  cou- 
sidéré  comme  l'un  des  membres  les  plus 
•claires  du  côté  droit  de  cette  assemblée. 
Il  sortit  de  Frauce  dans  le  mois  d'octobre 

•  79»  »  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  second  retour  du  Roi ,  en 
181a.  A  cette  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  déparlement  de  la  Seine -Inférieure.  Le 
1 1  octobre  ,  il  fut  proclamé  vice-prési- 
deut  à  la  majorité  de  voix  sur  3oo. 
Le  a3  décembre,  il  parla  ainsi  à  l'occa- 
sion de  l'évasion  de  La*  alette  :  «  Tout  se 
j»  réunit  pour  nous  faire  considérer  celte 
»  évasion  comme  l'effet  d'un  complot, 
a  Il  s'agit  d'un  criminel  d'état ,  d'un  cri- 
»  rainel  condamné,  duquel  la  clémence 
m  du  souverain  «'était  retirée.  La  veu- 

•  geance  publique  l'attendait  :  il  était 
»  sou»  la  surveillance  presque  immédiate 
s>  de  deui  ministres  du  Roi;  et  l'on  \ ou- 
ït drait  nous  persuader  qu'il  a  échappé 
m  par  une  de  ers  ruses  grossières  qui  ne 
a  tromperaient  pas  un  enfant  !  Il  est  re- 

•  connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus 
ji  sûre  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  , 
m  il  faut  passer  devant  des  guichetiers  , 
»  des  factionnaires ,  et  se  baisser  pour 
a  traverser  plusieurs  guichets.  Cet  born- 
ai me,  gros  et  court  ,  revêtu  des  habits 
a  d'une  femme  mince  et  délicate ,  a-l-il 
*>  pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 

•  pulence  l'ait  fritrecounatlre,  sans  que 
m  les  sanglots  qu'd  poussait  aient  trahi  sa 
»  voix  ?  Et  cependant  un  seul  porte-clef 
»  est  compromis  !  Il  est  impossible  de 
a  ne  pas  voir  là  l'exécution  d'un  plan 
u  médité  pour  sauver  le  coupable.  Si 
a  nou.«  examinons  ensuite  les  circoustan- 
a  ces  extérieures  à  la  prison  ,  cet  homme 
»  avait  tant  de  complices  !  n'avons  nous 
»  pas  lieu  de  les  craindre,  puisqu'ils  ont 
v  été  assez  puissants  pour  effectuer  son 
■a  évasion?  Je  passe  aux  circonstances  qui 
«  peuvent  meUver  la  proposition  qui 


BOU 

a  vous  est  faite.  Le  nom  de  Lavalette  était 

w  porté  sur  la  première  liste  de  Fordon- 
m  naucedua4  juillet.  U  était  en  prison; 
»  il  aurait  dù  être  jugé  immédiatement, 
i»  Point  du  tout:  sis  semaines  s'écoulent, 
u  On  le  distrait  du  conseil  de  guerre,  pour 
»  l'envoyer  à  la  cour  d'assises.  Son  pour*- 
a  voi  est  rejeté  par  la  cour  de  cassation  £ 
a  le  jugement  aurait  dù  être  exécute 
a  dans  les  vingt-quatre  heures.  La  pro— 
a  cédure  ue  devait  durer  que  y  ingt  jours^ 
a  et  elle  a  duré  ouze  jours  de  plus.  On 
a  assure  que  cette  procédure  s'est  arrêtée 
m  au  ministère  de  la  justice  beaucoup 
u  plus  qu'elle  n'aurait  dù.  Ce  système  de 
a  lenteurs  est  difficile  à  expliquer.  Tant 
a  d'imprudences  concertées ,  tant  de  pré- 
»  cautions  négligées,  ne  sont  point  l'effet 
a  d'un  complot  obscur ,  mais  d'une  trame 
u  ourdie  par  des  conjurés  de  haute  im— 
a  portance.  Quels  en  sont  les  auteurs  ? 
a  II  faut  que  le  voile  se  découvre.  Les 
a  ministres  doivent  le  désirer  autant  que 
a  nous,  pour  leur  propre  honneur.  Je 
w  demande  que  la  chambre  nomme  une 
a  commission  qui  sera  chargée  de  pten- 
u  dre  tous  les  renseignements  sur  les  mi- 
u  nistresdan*  l'affaire  de  Lavalette,  et  de 
u  lui  en  t  endre  compte  dans  le  plus  bref 
w  délai,  a   M.  de  Bouville  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  «  Sans  doute, 
u  dit-il,  j'ai  mal  compris  les  grande» 
n  o-nsidératious  politiques  qui  ont  été» 
u  développées*  car  il  faudrait  en  conclure 
i*  que  nous  devons  nous  laisser  conduire 
a  au  despotisme  à  l'aide  d'une  charte  de 
u  liberté.  Peut-on  induire  de  ce  qui  a 
w  été  dit  à  celte  tribune  ,  qu'il  suffisait 
w  que  celle  mesure  extraordinaire  eût 
a  été  proposée  par  le  Roi,  pour  que  nous 
»  devions  y  souscrire  aveuglément?  Je 
a  suis  loin  de  partager  celle  opinion.  Il 
>•  me  semble,  au  contraire,  qu'il  est  dans 
»  le  véiiiable  intérêt  de  la  monarchie 
u  que  la  chambre  apporte  la  plus  grande 
u  libellé  dans  ses  discussions.  »  Arrivé  à 
l'article  3  du  projet  de  loi,  M.  de  Bsu- 
ville  demanda  comment  la  chambre  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  trente-huit 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degré 
de  torts  dont  ils  pourraient  s'être  rendus 
coupables.  «  Quelques  uns  de  ces  préve- 
»  nus,  dit-il,  ont  envoyé  à  la  chambre 
a  des  mémoires ,  d'après  lesquels  il  est 
a  i  ermis  de  se  demander  si  ce  n'est  point 
a  par  erreur  qu'ils  ont  été  portés  sur  la 
a  liste.  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait 
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•  prononcer  celte  formate  des  jurés  ?£ur 

*  mon  aine  et  conscience,  devant  Dieu 
m  et  devant  les  hommes ,  je  jure  que  ces 
»  trente-huit  individus  sont  coupables. 
»  Pour  moi,  je  déclare,  sur  mon  ame  et 
m  conscience,  que  je  ne  puis  point  juger 
»  ces  borames,  dont  je  ne  connais  les 
»  torts  que  par  la  voix  publique.  »  M.  de 
Bou  ville  jugea  donc  que  la  commission 
avait  agi  avec  la  raison  la  plus  évidente, 
en  s'abstenant  de  prononcer  sur  aucun 
individu.  Examinant  ensuite  l'article  4  »  il 
trouva  que  cet  article  n'était  point  en 
harmonie  avec  l'ordonnance  du  ^4  juillet, 
et  que  l'amendement  proposé  par  la  com- 
mission avait  pour  but  de  faire  cesser 
cette  différence.  11  s'étendit  ensuite  eu 
éloges  sur  la  fermeté  et  le  courage  qu'a- 
vait montrés  la  commission  dans  ses  tra- 
vaux j  n  courage,  dit-il,  qu'il  n'est  pas 
»  ordinaire  de  rencontrer  dans  ce  kiicle  , 
»  dont  la  faiblesse  est  le  principal  carac— 
»  tère.  »  Enfin  M.  de  Bou  ville  prouonça, 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dont 
l'assemblée  ordonna  l'impression.   Il  le 
termina  par  la  phrase  suivante  :  «  Déjà  on 
»  a  cherché  à  empoisonner  nos  in  tentions, 
*  à  dégrader  nos  motifs  ;  ici  nous  ne  chan- 
»  geonspasde  conduite,  nos  intentions 
»  sont  les  mêmes,  nos  motifs  ne  v .nient 
»  pas.  Le  plan  des  ministres  est  imposai— 
»  hle  dans  l'exécution  ;  et ,  s'il  est  posai- 
»  ble  ,  il  tarira  toutes  1rs  sources  de  îa 
»  prospérité  de  l'état.  Je  vole  pour  le 
»  projet  de  la  commission.  »  M.  de  Bou- 
ville  a  parlé  avec  beaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discussions ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  élections  et  de  la 
restitution  au  clergé  de»  bois  non  ven- 
dus ,  et  il  a  toujours  voté  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  D. 

BOUYGUES  (  J.-P.  ),  membre  du  di- 
rectoire du  département  du  Lot,  fut  dé- 
puté du  Lot  à  la  Convention  ,  en  1793. 
Il  y  vota,  comme  législateur  ,  et  non 
comme  juge,  la  réclusion  de  Louis  XVI, 
après  avoir  opiné  contre  l'appel  au  peu- 
ple ;  et  dan*  le  4***  appel  uominal  il  fut 
de  l'avis  du  sursis.  Le  a  5  octobre  1 7f)5 , 
il  s'éleva  contre  les  tribun»  s  qui  mur- 
muraient à  l'occasion  de  la  discussion  sur 
le  réarmement  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  -  cents,  il  en  sortit  en 
mai  >7<)8.  Après  le  18  brumaire  an  vm 
(  9  novembre  1  ><>9  )  7  >l  fut  nommé  juge 
au  tribunal  de  Gourdon  ;  et  il  occupa 
cette  place  pendant  plusieurs  années. 

BOCZIiT  (  Le  vicomte  Fkahcois  dv  ) 
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émigra  en  1791  ,  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes,  et  1  entra  en  France 
avec  le  Roi  en  181 4-  Il  suivit  ce  monar- 
que dans  la  Belgique  eu  181 5;  et  ce  tue 
lui  qui  commanda,  à  son  retour  ,  le 
bataillon  d'ofliciers  sans  troupes  qui  l'a- 
vait accompagné.  —  M.  du  Bouzet, 
consul  de  France  à  Rotterdam,  fit  célé- 
brer dans  cette  ville  un  service  en  la  mé- 
moire de  Louis  XVI ,  le  ai  janvier  1816. 

A. 

BOYARD  ,  ancien  avocat  en  parlement 
et  pensionnaire  de  l'état,  fut,  pendant 
quarante  ans ,  chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  finances.  11  publia,  rn  1808,  une 
brochure  contre  la  caisse  La  l  arge.  Cette 
brochure  n'ajouta  rien  aux  fortes  raisons 
qu'on  avait  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  ni  aux  lumières  que  M.  de 
Marguei  it  avait  répandues  dans  deux  ar- 
ticles publiés  dans  les  j  0:1  rnau  t.  M.  Boyard 
a  fait  paraître ,  en  1816,  une  brochure 
•ur  le  budget ,  dans  laquelle  il  «'est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  le  système 
de  l'administration  révolutionnaire.  — 
Bot AKD-Moui.15 ,  négociant  de  lioueu  , 
fit  partie  de  la  nouvelle  administration 
mu  iicipale  de  cette  ville  que  Buonaparte 
nomma  ,  au  mois  de  juin  181 5,  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montr<  s  dévoué*  au  Roi.  A. 

BOY  A  VAL  (C.-L.-Lacrb*t)  , cultiva- 
teur du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  com- 
mune, fut  nommé,  en  septembre  179a  , 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  , 
et  demanda,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple  ,  que  les  assemblées  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  collègues  ' 

Îui  refusaient  de  ju^er  souverainement 
ouis  Capet ,  n'avaient  pas  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctions.  Boy  a  val  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à  la  tribune.  Après  la 
session  ,  il  passa  au  conseil  des  anciens 
parla  réélect.on  d  r  s  deux- tiers  ,  et  il  en 
sortit  le  20  mai  1797  II  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  son  dé- 
partement. Après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  forêts  a  Arlon  ;  et 
il  en  exerça  les  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BOYDi  Walter  )  ,  membre  du  pars 
Jeûnent  d'Angleterre,  était  autrefois  asso- 
cié daos  la  maison  de  commerce  de  Boyd 
et  Bcnficld.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
l'influence  de  la  non-émission  du  nu- 
méraire et  sur  U  prix  des  vivres,  etc., 

3o.. 
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in-$°. ,  t8ot.  ÏÏ  Réflexions  sur  le  sys- 
tème financier  de  la  Gramle- Bretagne , 
et  particulièrement  sur  la  caisse  d'amor- 
tissement, in  8",  1 8 1 5.  K- 

BOYELDIEU  (  Majue-Jicqufs-Ar- 
mitd  ) ,  avocat  à  Paris ,  est  né  à  Rouen.  11 
a  publié  :  I.  De  C influence  delà  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
civile,  et  de  l'importance  de  leur  réta- 
blissement sur  des  bases  qui  puissent 
relever  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  ,  ouvr-ge  politique  et 
moral,  1801 ,  in-8*.  II.  Éloge  historique 
de  feu  M.  Tnieullen,  i8i3,  in-8».  llf. 
Le  langage  de  la  raison  et  du  senti- 
ment ,  dédié  à  Madame,  duchesse 
d'Angoulême  ,  et  termiué  par  des  pué- 
lies  dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
qu Airain ,  destiné  à  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M. 

Si ,  malgré  lei  erreur*  Je  »on  peuple  infidèle, 
En  France  il  fut  t«uj«>ur«  Lonit  /•  Detiré  , 
Cul  qu'au  »ein  du  roalhrur ,  jugement  téytri  , 
De»  prtnee»  accompli*  il  offrait  le  modèle. 

BOYELDIEU  (  Aomes)  ,  neveu  du 
précédent ,  musicien  -  compositeur ,  né  à 
Kouen,  le  16  décembre  1775,  y  apprit 
la  musique,  dès  l'âge  de  sept  ans,  d'un 
erganistc  nommé  Broche,  et  H  improvisait 
deux  ans  après  sur  Tordue  de%  la  cathé- 
drale. M.  Boyeldieu  vint  a  Paris  en  1795, 
et  s'y  fit  admirer  par  son  talent  sur  le  cla- 
vecin. Il  se  rendit,  en  l8o3,  à  Péters- 
hourg,  où  sa  réputation  Pavait  précédé. 
Il  y  tut  très  bien  accueilli  par  l'empe- 
reur, qui  le  nomma  maîire  de  la  chanelle 
de  la  cour.  C'est  pour  le  théâtre  de  Vlier- 
mitage  ,  qu'il  a  composé  dans  celte  capi- 
Ule  :  Aline,  reine  de  Golcondc;  Ab- 
detkan;  les  toitures  versées;  la  Jeune 
fï  mme  colère;  les  choeurs  à'Athalie;  et 
Télémaquc ,  grand  opéra  en  3  actes ,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  à  la  cour  et  a 
la  ville,  et  que  Ton  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  cet  auteur-  En  1811  , 
il  revint  à  Paris  avec  uu  congé  de  la 
cour  de  Russie  ;  mais  les  événements 
politiques  ne  lui  permettant  pas  de  re- 
tourner remplir  ses  engagements,  il  se 
fixa  en  France  ,  et  consacra  ses  talents 
au  théâtre  Feydeau.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde  ,  une 
harmonie  brillante  sans  être  surchargée, 
beaucoup  de  gaîté  jointe  au  talent  de 
peindre,  voilà  les  principaux  caractères 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  particuliè- 
rement dans  le  genre  de  la  romance.  Les 
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ouvrages  de  Boyeldieu  sont:  en  i"97» 

La  famille  suisse;  eu  1798,  Les  meprt 
ses  espagnoles,  Zoraime  et  Zulnar , 
MoUbreuil  et  Me/ville,  La  dot  Je  Su- 
selle  ;  en  1800,  Hem ouski  ,  l^e  calife 
de  Bagdad ,  Ma  tante  -iurore  ;eo  1S11, 
Les  deux  paravents ,  Rien  de  trop  ;  en 
181  a ,  La  femme  cUère ,  Jean  de  Pa- 
ris; en  181 3,  Le  nouveau  seigneur  de 
village;  en  1816,  La  fêle  du  village 
voisin.  Il  a  eu  part,  en  i8i5,avec  fti- 
colo,  Catcl  et  Chérubini ,  au  mauvais 
opéra  de  Bayai  d  à  Méùères ,  et  ,  avec 
madame  liail,  son  élève,  a  celui  tT An- 
ge lu.  M.  Boyeldieu  a  épousé  M11*.  Clo- 
tilde  de  l'Opéra.  U  a  été  nommé ,  en  juin 
1816,  membre  do  jury  charge  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  des- 
tinés à  rOpéra.  Ye. 

BOYER  (Pieuse),  licutenaut  géné- 
ral, né  à  Belfort  vers  1760,  reçut  une 
éducation  soignée,  et,  ayant  embrassé  la 
cause  de  la  révolution,  entra  au  service 
dès  les  premières  anuéeade  nos  troubles. 
D'abord  simple  officier  à  Tannée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s'éleva  au  grade 
d\idjudaiit-général,  et  fut  employé  a 
l'armée  d'Italie  en  1796.  H  y  servit  d'une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  le  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  revint  eo 
France  en  1800.  Il  accompagna  en  1802 
le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue, 
sauva  le  Cap  des  eiitreprisrsdeToussaint- 
Louverture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  de 
les  transmettre  au  premier  consul.  11  s'em- 
barqua aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  Anglais, 
et  conduit  à  Londres.  H  fut  ensuite  échan- 
gé. 11  fit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Bover 
fut  encore  employé,  en   1809,  à  1  ar- 
mée d'Allemagne  ,  et  enleva  Marbrure, 
a  un  corps  de  pactisai»  qui  »Vu  éuit 
emparé.   Il  commandait  une  division 
en  Champagne  au  commencement  de 

1814.  Le  3*  févi ier.il  attaqua  l'ennemi 
à  Mery-sur-Aube ,  et  s'empara  de  cette 
ville.  Le  8  avril,  il  adressa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-le-Haut ,  son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Buonaparte 
et  sa  famille.  H  fut  nommé  che\alierde 
St.-Louis  le  i5  octobre  1814-  géné- 
ral Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  31  mars 

181 5,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  de 
cette  capitale.  Dès  le  matin ,  il  *e  ren- 
dit aux  Tuileries  aveo  la  cocarde  uku- 
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lore;  mais  il  tronva  encore  dan»  la  cour 
une  foule  nombreuse  qui  portait  la  co 
carde  bla.iche  et  criait  vive  le  Roi. 
Boyer ayant  voulu  faire  omrir  les  gril- 
les "<*t  obliger  le  peuple  à  crier  viV«  t em- 
pereur ,  fut  menace,  assailli  et  contraint 
de  8  enfuir.  Buonaparte,  dès  son  arrivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourgogne. 
Le  général  Boyer  vini  secrètement  à  Pa- 
ris, après  le  retour  du  Hoi;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  la  police,  et  obligé  de  s'é- 
loigner. On  trouve  quelques  lettres  du 
général  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  l'armée  d'Egypte ,  vol. 
in-8°  publié  m  i  >«K>-  —  Deux  de  ses 
frères,  militaires  comme  lui,  outpéii  sur 
le  champ  de  bataille.  D. 

BOYER  (Le  baron  Alexis)  ,  chirur- 
gien, né  à  Uxerche  en  Limousin,  le  27 
mars  1760,  vint  étudier  la  chirurgie  à 
Paris  ,  sous  le  célèbre  Desault ,  eu  1 77»). 
En  1784  y  M.  BoyeT  remporta  le  premier 
prix  à  Vécole-pratique  ,  alors  très  re- 
nommée par  le  mérite  des  candidats. 
Desault  le  choisit  pour  l'aider  dans  ren- 
seignement de  l'anatomie  :  M.  Boyer 
devint  bientôt  l'émule  de  son  maître.  En 
1787  ,  il  obtint  au  concours  la  place  de 
chirurgien  gagnant-maîtrise  de  l'hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce 
jonr  sous  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
adjoint.  Ayant  obtcnula  place  de  gagnanl- 
maitrise,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  cours  d'anatomie,  de  physiologie  et 
de  chirurgie,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault,  étaient  suivis  par  un  nombreux 
concours  (Télé v es.  Lors  de  la  création  de 
Ternie  de  sauté,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  opératoire  ;  en- 
suite t\  passa  à  la  chaire  de  clinique  ex- 
tern.?, qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  cette  haute  distinction  qui  le  place 
au  premier  rang  de*  chirurgiens  de  sou 
siècle.  En  Tan  xm  ,  Napoléon  le  nomma 
son  premier  chirurgien.  M.  Boyer  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Prusse  et  de 
Pologne,  pendant h  s  années  j  Sofi  et  1 807, 
comme  premier  rliirut -^ieii.  Ce  fui  à  l'ar- 
mée que  M.  Boyer  recul  la  croix  de  la  Lé- 
ion-d'honneui .  Il  fut  nommé,  le<)iiovem 
re  iSiJ,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Boi  de  l'état  de 
|Yu5eigncm«-iit  danslcs  écoles  de  médecine 
•t  de  chirurgie.  Tous  le»  écrits  qui  sont 
sorti»  de  la  plume  de  cet  hulule  chirur- 
gien sont  remarquables  par  une  excellente 
méthode ,  et  le  profond  savoir  que  l'au- 
teur y  fait  briller.  Le  premier  est  uu 
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mémoire  adressé  au  concours  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  en  1791  ;  il  a 
pour  titre  :  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aiguilles  destinées  à  la  réu- 
nion de*  plaies  et  à  la  ligature  des 
vaisseaux  ,  et  la  manière  de  s'en  servir. 
L'académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé  -  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a  été  imprimé  dans  les  mé- 
moires de  la  société  médicale  d'émula* 
tion  de  Paris.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d'ana- 
tomie ,  ou  Description  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  ,  1797-91),  4  v* 
iu-8°.  j  troisième  édition,  1811,  4  *°l. 
in-8°.  ;  4L-  édition,  id. ,  181Û.  En  181  4  » 
M.  Boyer  a  publié  les  quatre  premiers 
volumes  in-8°.  d'un  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  ouvrage  ,  qui  doit  eu  avoir 
huit  ,  a  paru  cette  année.  Ce  livre  man- 
quait à  la  France  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à  l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault,  de  remplir  une  tâche 
aussi  diÛirilc.  M.  Boyer  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales; 
et  il  travaille,  avec  MM.  Corvisart  et 
Leroux,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800.  13. 

BOYER  (M.)  ,  d'abord  chirurgien- 
major  dans  uu  régiment ,  quitta  cette 
place  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et,  apris  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  à  Paris  ,  de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fontaiuc-de-Grenelle.  N'ayant  pas  été 
réélu  en  1799*  il  fut  uommé,  en  l'an  vu, 
secrétaire  -  général  «le  la  police ,  sous 
Bourguignon  ,  avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
mitié. Le  club  du  Manège  le  compta  bien- 
tôt parmi  ses  orateurs  les  plus  véhéments. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  secrétaire  de  la  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bernadolte  comme  inspecteur 
de  la  labricalion  des  armes.  Apr^s  le  18 
brumaire  aiivm  (9  novembre  1799) ,  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamnés  a  la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  rrtira 
à  Orléans,  où  il  établit  une  manufacture 
de  produits  chimiqueg  ,  qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  apris  rési- 
der à  Paris,  et,  par  la  protection  de  son 
frère  le  général,  y  obtint  une  inspec- 
tion. Nommé,  en  J804,  receveur  «1rs 
droits  réunis  à  Cologne,  M.  Boyer,  lors 
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«le  l'établissement  (l'une  manufacture  de 
ta  bar»  à  Paris  ,  sollicita  et  obtint  une 
place  «le  contrôleur,  qu'il  occupait  encore 
en  i.Si/j.  M. 

BO\ER  (J.  F.  C.  B.),  professeur  à 
l'école  centrale  «le  Mende,  né  à  Saint- 
.Alban,  le  ai  janvier  1771»  chef  de  bu- 
reau «les  contributions  publique»,  a  pu- 
blié Méthode  des  comptes  en  francs  , 
décimes  et  centimes.  1 7«)4  »  »n-8°.  — 
Boïkh  ,  du  Mans,  professeur  de  rhéto- 
rique ,  a  publié  :  De  V éducation  des 
filles,  1811,  in-8*\  —  Bot  m  (  P.  L.  )  « 
donné  des  Observations  sur  la  loi  du  4 
avril,  concernant  les  justices  de  paix , 
181  1 ,  iii-8*».  Ot. 

ROVFU  nr  rFYRLEAU  (  Le  baron 
Remi\  adjudant-commandant,  officier 
de  la  Lésion  -  d'honneur  et  cheTalier  de 
Saint-Louis,  naquit  à  Alais  ,  en  Langue- 
doc, en  «776  II  parut  pour  la  première 
fois  aux  Antilles ,  en  1809,  comme  aide- 
de-camp  de  l'amiral  Villaret-Joveuse , 
gouverneur  de  la  Martinique,  et 'revint 
en  France  avec  cet  amiral ,  auquel  il 
resta  attache  pendant  sa  disgrâce,  et 
qu'il  ne  quitta ,  à  Venise ,  où  l'amiral  était 
employé,  que  pour  passer  an  service  de 
Mu  rat  :  élevé  successivement  à  plusieurs 
grades  et  chargé  rie  plusieurs  missions 
importantes,  il  fit  la  campagne  de  Rus- 
sie et  celles  qui  font  suivie.  Il  retourna 
i'\ix  îles  du  Vent  ,  en  18) 4»  pour  pren- 
«lre  possession  de  la  Guadeloupe  au  nom 
«lu  Roi ,  et  y  commander  en  second  sons 
l'amiral  Lin'us.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  se  mit  à  la  lt*tc  des  rebelles  de  cette 
colonie,  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
(f'oy  Fikois.)  Après  s'être  livré  aux 
pins  violents  excès ,  il  se  vit  obligé  de 
h»  rendre  à  la  flotte  anglaise ,  et  fut  trans- 
porté en  France,  où  le  ministre  de  la 
marine  le  fit  traduire  devant  un  conseil 
dr  guerre  ainsi  que  le  contre-amiral  Li- 
ïiois  U  se  défendit  lui-même  devant  ce 
conseil,  qui  le  condamna  à  la  j  eine  de 
mort,  le  19  mars  i8i(i.  M.  Boycr  invo- 
qua aussitôt  la  r!cm»  nce  du  Roi ,  qui  vou  - 
lut  bien  commuer  cette  peine  en  une  dé- 
tint ion  de  vingt  ans  dans  une  prison 
d'état. — Son  frire  a  fait  tontes  les  cam- 
pagnes <le  farmée  «1c  ('.onde.  In. 

BOYF.H  -FONFRÈDE  ,  négociant, 
frère  puîné  «lu  coin  eutioiinel  qui  périt 
victime  de  la  révolution  du  3i  mai  179!, 
embrassa  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  eau»*  de  la  révolution,  et  se 
fil  remarquer  ,  dU  i~<)»,  en  dénonçant 
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à  la  garda  nationale  de  Bordeaux  ,  dont 
il  était  aide-major,  les  membres  du  par- 
lement de  cette  ville.  Il  obtint  que  le* 
conseillera  de  la  chambre  des  vacation»  , 

3ui  avaient  protesté  contre  le»  décret* 
e  Passemblée  nationale ,  seraient  rayé"» 
du  registre  «le  la  garde  nationale  ,  et  dé- 
noncés à  l'assemblée  constituante.  Son 
zèle  révolutionnaire  ,  loin  d'être  refroidi 
par  le  supplice  de  sou  frère,  parut  s'ac- 
croître encore^  il  vint  s'établir  à  Pari*  , 
et  figura,  en  1799,  après  le  3o  prai- 
rial an  vu,  au  club  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à  cette  époque,  la  resti- 
tution des  marchandises  de  ses  fabri- 
ques ,  qui  avaient  été  saisies  comme 
étrangères,  à  cause  «le  leur  perfection. 
En  181 5,  il  était  encore  à  la  tête  de  la 
même  fabrique,  à  Toulouse,  où  il  em- 
ployait un  grand  nombre  d'enfants  et  «le 
personnes  infirmes.  11  se  mit  à  la  rélcrics 
fédérés,  et  prit  une  grande  partait*  excès 
révolutionnaires  qui  marquèrent  h»  troi» 
mois  de  l'interrègne.  Arrêté  dans  le  moi» 
d'août  de  la  même  armée,  ainsi  que  son 
fils,  qui  avait  été  officier  de  la  garde 
nationale,  ils  furent  exilés  l'un  et  l'autre 
à  Lausanne,  et  s'v  remlirent  au  corn- 
mencement  d'avril  1816.  D. 

BOZF,  peintre  de  Paris,  fut  dénonce 
par  Gavparin  ,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention, du  3  juin  170*,  relativement  à 
une  négociation  entamée  p.T  Thierry  , 
valet  «le  chambre  de  Louis  XVI,  arec 
plusieurs  députés  de  l'assemblée  législa- 
tive. Un  décret  le  manda  à  la  barre  :  il  y 
paent  ;  et,  ayint  donné  de*  explication» 
qui  furent  appuyées  par  plusieurs  dépu- 
té*, on  l'admit  aux  honneurs  de  la  séance. 
En  17Ç/8,  il  fit  hommage  au  corps  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  M.  Roze 
pa«se  pour  avoir  fait  le  portrait  de  Louis 
XV I  le  plus  ressemblant.  Il  en  a  aussi  fait 
un  fort  ressemblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut conserver  le  portrait  de  Louis  XVI, 
pendant  le  cours  de  la  rév  olution  ;  mai» 
soupçonné  d'en  être  possesseur,  il  fut 
arrêté  et  détenu  pendant  onze  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  présentait  l'alternntiv  e 
«le  la  mort  ou  de  la  liberté ,  elon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  à  la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  :  il 
conserva  son  précieux  dépôt.  M.  TW>re  en 
a  fait  hommage  à  S.  M.  Louis-le-Desiré 
à  son  retour  en  France;  et  les  journaux 
rapporte  rent  que  la  famille  royale  avait 
contemplé  ,  avec  la  plus  vive  émotion  , 
«es  traits  chéris  représentés  avec  tant 
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4e  vérité.  Il  «  été  exécuté  une  fort  beïle 
gravure  d'après  ce  portrait  original.  L'ar- 
Uste  Ta  oflèrte  aux  dt'tix  chambres.  Ij« 
chancelier,  président  de  la  chambre  des 
pairs,  en  remercia  M.  Bozepar  une  lettre 
très  flatteuse ,  dans  le  moi«  de  mars  1816. 
—  Boxe  (  L'abbé  )  a  publié  :  Histoire 
d'jjpt ,  181 3,  in-8<>.  A. 

BOZKK.  (  Joseph  )  ,  membre  de  X'\x\s- 
titt: t  de  mécanique  établi  par  les  état*  de 
Boliime  ,  se  trouvait  à  Prague  en  1 8  •  f> , 
et  y  fit  des  expériences  d'une  voiture  de 
son  invention  ,  nmc  i  n  mouvement  par 
l'eau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs convinrent  que  ce  mécanisme 
était  ,  par  *a  simplicité  et  son  utililé  , 
au-dessus  de  la  plupart  des  inventions 
de  ce  genre  que  l'on  avait  faites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  mèn»e  artiste  tra- 
vailla ensuite  à  un  bateau  ,  qui  devait 
remonter  uo  fleuve  par  le  même  méca- 
nisme. A. 

BlïACKENTIOFFER  ,  propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d-'honnenr,  fut,  au  mois  de  mai  1 8  >  5, 
élu  par  le  département  du  Ba*-Rliiu 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Il  signa,  dans  le  mflme  temps,  le 
pacte  fédératif  de  la  vdle  de  Strasbourg, 
dans   lequel   on  lisait  :   «  Fermement 
»  résolus  d'employer  tous  les  moyens 
»  en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
n  fortune,  de  rang,  ni  d'âge,  pour  ga- 
»  rantir  et  défendre  notre  honneur  na- 
»  tional  ,  notre  légitime  indépendance, 
j»  nos  institutions  poli'iqnes  sous  le  gou- 
»  vernemeni  du  grand  homme  que  I  Eu- 
1»  rope  nous  envie,  et  que  nous  avons 
i>  choisis  librement ,  et  que  nous  nous  glo- 
»  niions  de  revoir  à  notre  tête,  etc.  »  Au 
mois  de  septembre  181 5  ,  M.  Bracken- 
hofl'er  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  son  département.  Il  se  fit 
pan  remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  minorité.  Il  a  été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
KjuUinger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
mandements de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
toi».  Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Chimie .  est  cité  avec 
éloge  dans  le  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1 78g ,  publié  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
l'Institut,  en  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d'un  Mémoire ,  in- 
séré dans  les  Annales  de  Chimie ,  et 
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dans  lequel  M.  Bracotroot  assure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d'acide  carbonique. 
Il  conclut  de  cette  expérience  que  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièces  j  <r  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
»  son  rapport,  serait  une  des  découver  tes 
»  les  plus  importantes  que  l'on  pût  ajon- 
»  ter  à  la  théorie  chimique  ;  mais  ou  est 
»  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
a  de  ce  chimiste  assez  concluantes.  » 

I5. 

BRAD(jEA*-Louis)apublié:I.  Gof- 
fin  ou  les  malheurs  de  Beau  jonc  ,  récit 
en  vers,  i8i5  ,  in-8°.  ;  seconde  édition 
sous  ce  titre  :  Les  deux  Gaffins,  1812, 
in-8°.  II.  Les  maçons  de  Cythère,yolmey 
181 3  ,  in-8°.  III.  L'Italie,  poème  en 
quatre  ehauts  ,  l8l3,  in-8°.  IV.  La 
mort  de  Louis  XVI,  élégie,  1 8 1 5,  in-8«. 

Ot. 

BRAN C A S-CERESTE  (  Le  dnc  Al- 
bert df.  )  ,  émigra  en  1791  ,  et  fit ,  en 
1792  ,  les  campagnes  dans  l'armée  des 

f>rinces  II  servait,  en  1794,  dans  les 
lulans  britanniques  en  Hollande  :  rentré 
en  France  après  le  18  brumaire, M.  de 
Brancas  devint  chambellan  de  l'emperesjr, 
fut  nommé,  le  8  janvier  181 4,  adjudant- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  son  serment  en  cette  qualité  , 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchat- 
des-logis  des  mousquetaires  (  a*,  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  22 
août  181),  pair  de  France  le  14  juin 
suivant  ,  et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  l'Aisne,  le  26  octobre 
i8i5.  A. 

RRANCHU  (Madame)  remplit  au- 
jourd'hui les  premiers  rôles  à  l'académie 
royale  de  musique,  où  elle  débuta  par 
celui  d'Antigone.  Si  la  force  des  poumons 
et  l'intensité  de  la  voix   suffisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branchu  ne  le  cède  à  aucun* 
outre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dans  la  tragédie  lyrique  ,  par 
les  Gluck  ,  les  Ficcini  ,  les  Sacchini . 
il  ne  paraît  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à  notre  Opéra.  Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antique 
psalmodie ,  on  a  cru  devoir  substituer  da 
grands  éclats  de  voix  ;  et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  atteindre  le  but,  s'ils  ne  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
scène  sur  laquelle  leur  organe  se  déploit. 
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Quant  à  la  déclamation,  ce  serait  leur 
parler  une  langue  étrangère.  Nous  avons» 
il  est  vrai,  pusse- Leva  s<  ur  et  Saint- 
Huhcrli  ;  niais  Tune  fut  amméc  par 
CJlm  L  ,  l'autre  par  s»>n  propre  wur  et 
par  Piccini.  Ye. 

BiiAI\CïF')RTE  (Le  marquis  ne), 
«ex-vice-roi  du  Me\i  ;ue,  capi'aiue-g.né 
rai  de»  «nuées  royales,  se  rangea  dans 
le  parti  du  roi  Jos  pli  Bnouapa  te,  fut 
nommé  conseillei-d  état  le  8  mari  i8wy  , 
et,  e-i  *cpicrobre  ,  grand  cordon  de  l'or- 
dre royal  d'Lspagne.  A. 

BRAiNZON.  fil.  d'un  trésorier  de  la 
manne  à  Toulon,  fut  envoyé  en  1793 
•n  liale,  pour  y   acheter  du  blé,  qui 
manquait   dans  cette  place  ,  et  reçut 
pour  cet  objet  des  sommes  considéra- 
bles. Il   s'occupait  à  Livourne  de  ces 
acquisitions,  lorsque  sa  patrie  fut  livrée 
aux  Anglais  :  une  partie  des  approvi- 
sionnements qu'il  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  mer  ,  fut  prise 
par  la  flotte  britannique.  Ou  l'accusa  de 
la  leur  avoir  livrée  ,  et  d'avoir  retenu 
une  partie  de  l'argent  qui  lui  avait  été 
confié;  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer en  France.   II  y  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Cependant  i)  vint  à 
Paris  en  «796,  et  s'y  occupa  de  spécula- 
tions «le  commerce  ;  mais,  avant  été  re- 
connu par  Marquésy  et  d'autres  députés 
de  son  pays,  il  fut  arrêté  en  l'an  vi  et 
renfermé  au  Temple,  ensuite  à  l'Abbaye, 
où  il  resta  pris  de  deux  ans ,  et  lut  tra- 
duit à  un<*  commission  militaire  ,  qui 
l'acquitta  du  fait  d'émigration  ,  puis  au 
tribunal  criminel ,  qui  le  dé<  h.-irgea  de 
l'accusation  d'avoir  détourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly ,  précédemment  envoyé  de  la  ré- 
publique française  à  Gènes.  Bran/on  eut , 
f  n  l'an  x  ,  I  entreprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  celle  des  octrois  de  la  ville 
de  Houen.  Arrêté  en  181 1  pour  un  défi- 
cit dans  sa  caisse  ,  il  a  été  condamné  , 
le  6  février  1 8 1 6  ,  par  la  cour  d'as- 
sises de  Rouen,  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés ,  à  une  heure  d'exposition ,  et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d'amende.  A. 

BRARD  C.  Prospk.r),  élève  et  ingé- 
nieur tle  l'Ecole  des  mines  ,  attaché  en 
celte  qualité  à  M.  Fnujas  de  St.-Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  a  publié  :  I.  Manuel  du  minéra- 
logiste et  du  géologue  voyageur,  i8o5, 
in -8°.  II.  Traité  des  pierres  précieuses , 
1808  ,  a  vol.  iu-8°.  III.  Histoire  des 
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coquilles  terrestres  et  fluvial  i  les  qui 
l'uent  dans  Us  enviions  de  Pans  p 
iSt5,in-tj,  avec  dix  belles  planche». 
M.  Brard  a  routiibué  ,  par  ses  voyages 
et  ses  recherches,  à  enrichir  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. Isr. 

BRAULT  (Cn\aLEs1,  évoque  de 
Baïeux,  baronet  officier  delà  Légiou- 
d  honneur,  né  à  Poitiers  le  4  août  175*, 
sacré  le  a5  avril  180J,  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  bataille  d  Aus- 
terliu ,  et  du  :  u  Deux  mois  ont  sullt  à 
»  Napoléon  pour  anéantir  les  forces  com- 
»  binées  de  deux  des  plus  puissants  po- 
»  tentais  de  l'Europe.  Et  quel  vainqueur 
»  encore!  grand  et  humain  avant  l'ac- 
»  lion,  il  a\a.t  prévu  combien  la  jour- 
»  née  coûterait  de  larmes  rt  de  sanç  ; 
«  son  cœur  en  fut  navré  de  douleur  :  il 
»  avait  présenté  l'olivier  de  la  paix,  mais 
»  il  fut  refusé.  Plus  grand  encore  après 
»  la  victoire,  qu  il  est  beau  de  le  voir 
»  parcourir  les  rangs,  visiter  les  blessés, 
n  et  s'estimer  heureux  «le  pouvoir  épar- 
J»  gner  quelques  larmes!  »  Depuis,  l'évo- 
que Brault  n'a  guère  laisse  échapper 
les  occasions  d'exaher  le  géuie  de  son 
héros.  A. 

BRAUN  (PLACtnr  ) ,  savant  bénédic- 
tin ,  naquit  à  Peittingen,  en  Bavière,  le 
11  février  17.^6.  II  «si  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  Suints  Ulric  et 
Afra,  à  Augsbourg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages bibliographiques  tu*» estimés,  qui 
font  connaître  les  plus  anciens  livresct  ma- 
nuscrits du  riche  dépôt  confie  à  ses  soins  : 
I .  JVotitia  htsforico-iiUerana  de  iibris  ab 
artis  tj  pogrttphicte  1  nventionc  usque  ad 
nnnum  \  \-<)  impressis ,  in  bibliothecd 
monasterii  ad  SS-  Ulricum  et  A  fiant 
Auçustœ  exstantibus  ;  uccedunt  rut 
tabula*  artieay  sexaginta  primorurn  ty- 
pographorum  ,  alphabeta  continentes , 
Augsbourg,  a  vol.  in-$  '. ,  1788-1789. 
la?  plus  ancien  livre,  imprimé  avec  date  , 
que  reu ferme  cette  bibliothèque,  est  de 
î468;  mais  il  y  en  a  iCj  sans  date,  qui 
paraissent  antérieurs.  Le  deuxième  volu- 
me complète  cette  collection,  depuis  I  an 
1  j8o  jusqu'à  l'année  i5oo.  L'auteur  y  a 
joint  également  deux  tableanx  qui  re- 
présentent les  caractères  alphabétiques 
des  *eite  premiers  typographes.  II.  ho- 
titia  historico-litteraria  de  eodicibus 
manusçriptis  in  bibliothecd  liberi  ac 
imperia/is  monasterii  ordinis  iV.  René- 
didiad  SS.  Udalricum  ctAJ'ram  An- 
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gusUe  exstantibus  ;  in  fine  habctur  ad- 
pendix  continent  unccJota  historico- 
diplornatica  ex  iistlvtn  codictbus  ex  ■ 
cerpta,  ibid  ,  6  vol.  in-4°-  »  '7y>-iyî/>' 
Ouvrage  aussi  précieux  pour  les  biblio- 
graphes que  pour  ceux  qui  étudient 
l'histoire  des  négociations  diplomatique». 
M.  Braun  a  publié  aussi,  eu  allemand,  (es 
Vie*  de  St.-Lambert  et  de  St.-Vlric , 
di  étfues  d' Au  gi  bourg,  et  celle  de  Stc- 
jijra  ,  martyre.  B-o. 

BRAUNfcf(  F»akçoi*-A5Tojne  )  ,  bo- 
taniste allemand,  né  à  Zell,  dans  le  Pinz- 
gau,  le  16  mars  1766,  secrétaire  du  gou- 
vernement de  Saltzbourg  au  département 
des  mines  et  des  salines  depuis  180!  ,  a 
public:  La  Flore  de  Saltzbourg ,  3  vol. 
in-8*'. ,  avec  gravures,  Saltzbourg,  1 797. 
I /auteur  ne  se  borne  pas  à  y  donner  une 
description  détaillée  des  plantes  qui  crois 
sent  spontanément  sur  le  territoire  de 
Saltzbourg;  il  indique  aussi  leur  usage 
dans  la  médecine  ,  dans  les  arts  et  dans 
l'économie  domestique.  V  Annuaire  bo- 
tanique de  Huppe,  pour  Tannée  1795, 
renferme  un  supplément  a  cet  ouvrage. 
Dans  celui  de  1801  ,  on  distingue  une 
dissertation  de  Braune,  sur  la  manière 
de  conserver  à  quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleurs  naturelles 
pendant  ta  dessication.  Plusieurs  re- 
cueils périodiques  publiés  en  Allema- 
gne, et  qui  traitent  de  la  science  fores- 
tière et  de  la  botanique ,  renferment  des 
Articles  intéressants  de  cet  auteur.  B-n. 

BRAY  (  Le  comte  de  ),  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Pétersbourg ,  et  conseil- 
ler intime  du  roi  de  Bavière,  reçut,  en 
mai  1816,  la  clef  de  chambellan.  Il  a 
publié  :  V orage  dans  le  Tyrol,  aux  sa- 
lines de  Saltzbourg  et  de  Heichenthal , 
1808 ,  in-8".  On  y  trouve  de  V instruction 
et  de  l'amusement  ;  l'ouvrage  est  écrit 
avec  chaleur  ,  quelquefois  arec  enthou- 
siasme ,  et  Ton  y  reconnaît  partout  des 
sentiments  élevés  et  religieux.  —  Rra  y 
(Le  chevalier  de),  ex-maire  d'Amiens, 
vice-président  de  la  chambre  de  com- 
merce ,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Somme ,  fut  présenté  à 
l'empereur  le  *4  février  181 1,  comme  dé- 
puté du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment.—  BftAT  (  Eugène  nr.  ) ,  membre  du 
conseil  général  des  ma  un  factures,  a  publié: 
1. Essai  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales ,  1 8 1  a  ,  in-8". ,  ano- 
nyme ;  «ecoude  édition,  i8t.^,  in-8".  H. 
Observations  sur  le  projet  de  budget 


URA  473 

de  1816,  et  sur  les  moyens  d'élever  les 
recettes  au  niveau  des  charges,  lévrier 
1816.  Ot. 

BHAYF.R,  lieutenant-général  français, 
était  major  du  cf.  régiment  de  ligne  en 
1804.  Il  fut  nommé  colonel  du  3r.  régi- 
ment d'inf*nteric  légère ,  le  27  décembre 
Joo5,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
litz,  et  commandant  de  la  Légion-dhon— 
neur,  le  i3  novembre  i8i>8  ,  après  la 
bataille  de  But  gos.  Il  se  distingua  ,  le 
il  août  1810,  au  combat  de  Hem  vida. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  se  signala  , 
le  |5  juin  181 1, au  combat dt* Sauta-Mai  a 
et  de  Villa-Alba,  et  y  fut  blessé  11  fut 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  iSi3, 
et  continua  de  servir  en  Espagne  jusqu  a 
la  retraite,  qui  eut  lieu  quelque'»  murs 
apris.  Le  Roi  le  nomma  che\  ..lier  de  Si  - 
Louis  en  t8i4-  Il  commandait  à  Lyon  en 
l'absence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Buonapirte  marcha  sur  cotie  ville  après 
s'être  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Braycr  lui  envoya  un  ollieicr  pour 
le  prévenir  que  la  garni. <m  de  L>on  était 
prête  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Dans 
les  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivants  en  piésrncc  de  MorvsiEt  r 
frère  du  Uoi ,  le  général  Braycr  chercha 
à  entraver  toutes  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre,  qu'il  n'y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince  ,  dans  un  mou- 
vement de  vivacité,  lui  dit  avec  émo- 
tion :  «  La  guerre  de  la  Vendée  a  coin • 
»  mencé  a%ec  des  fourches  et  des  pio- 
»  cbes;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

»  à  la  tête  des  braves  »  Le  général 

Brayer  ,  après  l'entrée  de  Buonaparte  à 
Lyon  ,  commanda  son  avnnt-ganic  qui 
marchait  sur  Paris  :  il  servit  ensuite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  A'endcc,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommés  le  3  juin  ppr 
Buonaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  l\ir- 
ticle  !«»•.  de  l'ordonnance  du  ?4  î"  * 
d'après  lequel  il  dut  être  arrêté  et  tradiri 
devant  un  rnnseil  de  guerre;  mais  il  a 
réussi  jusqu'à  présent  à  s'v  soustraire.  1'. 

BRAZIER  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesqncîh  h 
on  remarque  :  I.  (Avec  Dumtrsan  ),  Mat- 
tre  André'  et  Poinsinct ,  ou  Le  perru- 
quier poète  ,  comédie-vaudeville  ,  i8o5  , 
in-8».  IL  (  Avec  fen  Henrion  )  ,  Le  Ma 
Inde  par  amour ,  ou  La  rente  viagère, 
l8<»4,  in-8°.  111.  (Avec  Merle  )  ,  Le  ci- 
devant  jeune-homme.  IV  (  Avec  Théo- 
dore) ,  Ptvloguc  de  C union  de  Mars  a 
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de  Flore,  iSio,  in-8°..  àlVcasiondu 
mariage  de  l'empereur.  V.  (  Avec  Carry 
et  Merle),  jeunesse  Je  Henri  IV, 
1814.  VI.  (Avec  Merle  et  Lafoi  telle), 
Ias  deux  vaudevilles  ,  ou  La  patte  et 
le  sentiment,  comédie,  1816,  in-8".  VII. 
(  Avec  Dumcrsan),  Jocrisse  grand-père, 
Jocrisse  /ils  ,  et  Jocrisse  petit-fils,  co- 
médie, id.  VIII.  (Avec  idem),  Fortu- 
m  tus,  féerie-vaudeville,  id.  IX.  (Avec 
Dubois),  La  Noce  de  village,  ou  Le 
Tableau  en  miniature,  comédie  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  S.  A.  R.Mgr,  le  duc 
de  Berri  ,  id.  X.  (Avec  Rnugemont  et 
Merle  ) ,  Les  deux  mariages  à-propos , 
en  un  acte,  à  l'occasion  du  mari.ge  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri,  id.  — 
Sou  pire  a  donné  un  Traité  de  la  langue 
française^  181 2  ,  in- 13.  Ot 

RHÉARD- NEUVILLE  ,  docteur  en 
droii-<  anon ,  ancien  vic  aire- général  et 
anci.-n  magistral,  a  publié  :  I.  La  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  convention  en- 
tre S.  S.  Pic  VU  et  le  Gouvernement 
français,  i«So*,  in-8<>.  II.  Traduction 
des  Pandectcs  de  Juslinien ,  1807- 
181  1  ,  jT)  vol.  in-8°.  (L'ouvrage  devait 
«•n  avoir  4<>  à  .{5.)  III.  Question  de  droit 
très  importante ,  1 8 1 4  ,  1  n-8«.  Ot. 

BKEE  (  Robert  ),  docteur  en  méde- 
cine, natif  du  comté  de  "Warwick  ,  fut 
élevé  à  l'université  d'Oxford,  et  acheva 
s<s  étude*  médicales  à  Edimbourg.  En 
1781  ,  il  fut  nommé  médecin  «le  l'hôpital 
du  comté  ,  à  Northamplon  ;  el  il  s'établit 
ensuite  à  Leicester,  on  il  fut  médecin  de 
l'infirmerie  générale.  Jl  se  démit  de  cet 
emploi  en  170.1,  parce  qu'il  .«e  trouva 
attaqué  d'un  asthme  ;  et  ce  fut  pour 
observer  un  régime  qu'il  s'était  prescrit 
a  lui-même,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  ja  milice  du  Leiees- 
tershire ,  et  qu'il  joignit  ce  régiment 
fu  1 7f;4-  M  éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  ,  qu'il  put  reprendre 
l'exercice  de  sa  profession,  se  iixa  à  Bir- 
mingham ,  et  devint  médecin  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a  publié 
le  résultat  de  bps  observations  et  de  ses 
recherches  sur  la  maladie  qu'il  a  traitée 
avc<:  sucras  pour  lui-même  ;  et  son  ou- 
vrage, intisulc,  Hcvherchcs  pratiques 
sur  les  désordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration ,  in-b". ,  a  eu  trois  édition»; 
la  «h  mu  re  est  <!<  1707.  — BntF  (Van), 
peintre  flamand  ,  r\«_Cul:t ,  en  181G,  pour 
le  gouvernent  d'Anvers,  un  Hès  beau 
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tableau ,  représentant  Ja  terrible  inonda- 
tion fin  Rhin  en  180e).  R. 

BREISLAK  (&cipjon),  adminis- 
trateur des  niires  et  poudres  du  royau- 
me d'Italie  ,  sous  Buonaparte ,  publiai 
à  Milan,  en  1811  ,  fntroduzione  allai, 
geologia ,  en  1  vol. ,  que  ses  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie ,  qui  eût  pana 
en  Italie,  taudis  que  la  France,  diraient- 
ils  ,  n'en  avait  point  encore.  L'idée  fon- 
damentale de  l'auteur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  substance 
d'un  genre  propre,  qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  de  la  masse  terrestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  où 
le  feu  libre  fient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  uni.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
âge ,  et  d'un  tableau  dans  lequel  sont  no- 
tées les  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  en 
contient  7$o,  passait  pour  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  du  même  genre  oui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  Breislak  a 
publié  :  Voyages  dans  la  Campante  y 
Paris,  1801  ,  3  vol.  in-8".  Cest  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a  prouvé  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sont  le 
cratère  d'un  ancien  volcan.  Il  était,  en 
1816,  l'un  des  rédacteurs  du  nouveau 
journal  littéraire  intitulé  :  BibUotheca 
italiana.  N. 

BRÈME  (  Le  marquis  Arbosio  Gat- 
tihara  oe  ),  l'un  des  plus  riches  seigneurs 
du  Piémont,  fut,  avant  la  révolution  , 
chargé  par  la  cour  de  Turin,  de  diverses 
missions  dignes  de  sa  naissance.  Le  roi 
Victor-Amédée  III  Penvoya  d? abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à  la  cour  de 
Naples  ,  et  ensuite  à  celle  de  Vienne  ;  et 
il  assista  en  cette  qualité  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  IL  Le  mar- 
quis de  Brème  eut  une  grande  part ,  au 
nom  de  son  souverain  ,  aux  conférences 
qui  «menèrent  la  fameuse  convention 
dePiinitz,  le  27  août  170,1.  (  Voy.  Ar- 
tois comte  d').  L'inutilité  de  cette  me- 
sure ,  ci  les  revers  de  la  guerre  ,  rappe- 
lèrent le  comte  de  Brème  dans  sa  patrie  , 
d'où  il  eut  Ja  douleur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  par  lea 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique,  lors- 
que Buonaparte  vint  se  faire  couronner 
roi  d  Italie.  Mais  celui-ci  désira  se  ratta- 
cher ,  à  cause  de  la  considération  que  son 
nom  avait  dans  la  provins»  du  JVovarèse, 
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où  il  possédait  des  biens  immenses.  Na- 
poléon l'appela  au  conseil  -  d'état ,  et  le 
marquis  de  Brème  y  entra  avec  empres- 
sement. Peu  de  tomp»  après ,  la  guerre 
•'étant  allumée  avec  l'Autriche,  ce  con- 
seiller -  d'état  fut  nomme  commissaire- 
général  des  subsistances,  près  de  l'a'rraéc, 
et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  snpposi,  d'a- 
près cet  essai ,  qu'il  était  propre  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ;  et  il  l'y  fit  porter. 
Mais  on  eut  bientôt  lieu  de  s'aperce»  oir 
qu'on  avait  imposé  àrcn  niveau  ministre 
tin  fardeau  aud.-ssus  de  ses  forces.  M.  de 
Brème  n'avait  ni  les  vues  ,  ni  les  connais- 
sances nécessaires  i  l'administration  gé- 
nérale ,  quoiqu'il  eût   de    fies  bonnes 
intentions  ,  et  un   dévouement  excessif 
aux  volontés  de  Napoléon.  Mans  le  sé- 
j  'iir  que  ce  dernier  fit  à  Milan  à  fa  fin  de 
1806  ,  travaillant  avec  ses  ministres  ,  il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Brème  avait 
plus  de  z<  |t»  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
au  vier-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
diqué. Olui-ri  s  excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'une  famille  con- 
sidérable. Le  marquis  fut  remplacé;  ei, 
pour  calmer  son  amour -propre  offensé, 
on  lui  conféra  le  grand  — cordon  de  la 
Conronne-de-fer.  Leux  ans  après,  il  fut 
nommé  président  du  sénat.  De  marquis 
<|H  il  élut  par  sa  naissance,  Buouaparte 
le  fit.  comte.  Le  dévouement  et  la  sou- 
mission que  M.  de  Brème  montrait  à 
Buouaparte  s'expliquent  par  le  deMr  d'éle- 
ver à  de  grandes  dignité1*  ses  quatre  (ils. 
Laine,  Philippe  Arborio ,  fut  nommé 
baron  et  cliambcllan  de  Napoléon  ,  et  fit 
le  set  vice  de  cette  charge  auprès  du  vice- 
101;  le  second,  Louis,  devint  aumôuier 
de  cour  (  f^'ity.  l'article  snivmt)  :  le  troi- 
sième ,  Yenredas,  fut  créé  assftgeur  au 
ronsril-d'état  ;  et  le  quatrième,  placé  dans 
l'armée.  Ce  dernier,  après  avoir  fait  une 
campagne  en   Espagne  ,   demanda  son 
congé  ,  et  obtint,  en  1810,  la  décoration 
de  la  Couronne -de -fer.  IiOrsqu  après  le 
renversement  du  trône  de Ruouapartc,  le 
roi  de  S.irdaiçjne  revint  à  Turin  ,  le  comte 
de  Brème  partit  aussitôt  do  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa  couv,  et  rentrer  dans 
ses  hormis  «races:  il  avait  auprès  de  ce 
prince  un  puissant  appui  dansîe  comte  de 
Marsan  ,  son  proche  parent.  Néanmoins 
les  grands  sci^m'uit  empêchèrent  qn  il 
parvint  )usqu  au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance ,  jointe  au*  instances  du  comte 
Je  Marsan  ^'emporta.  U  regagna  la  faveur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a  conféré  le  titre  émi- 
nent  de  grand  -  trésorier  de  l'ordre  de 
Saint-Mmrice.  N. 

BRÈME  (  l'abbé  Louis  nr,  )  ,  second 
fils  du  précédent ,  né  vers  1  78  I,  fut  destiné 
par  son  père  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fit 
ses  études  à  Turin  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  et  fut  promu  au  sacerdoce ,  à  vingt- 
deux  ans  ,  par  dispense  d'âge.   Doué  de 
beaucoup  de  finesse  et  de  pénétration, 
il  joignait  à  cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions à  devenir  homme  de  cour,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'être 
avec  succès.  Les  exemples  de  son  père 
devaient  lui  profiter  d'autant  mieux  , 
qu'il  avait  déjà  de  l'instruction.  L'abbé 
de  Caluso,   Viémontais    célèbre  dan» 
les  lettres  et  les  sciences  ,  et  que  Tu- 
rin a  perdu  depuis  quelques  années,  se 
plut  à  cultiver  l'esprit  du  jeune  Louis, 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  dans  la  chapelle  du  roi  Buoua- 
parte, aussitôt  qn'd  se  vit  lui-même  ap- 
pelé à  son  conseil- d'état.  Les  succès  de 
l'abbé  de  Brème  à  la  cour  de  Milan  fu- 
rent remarquables  ;  il  s'y  concilia  d'abord 
la  bienveillance  des  personnes  les  plus 
difl'érenfes  de  goût» ,  d'opinions  et  d  ha- 
bitudes. Exercé  dans  l'urbanité  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ne  pou- 
vait manquer  d'être  distingué  dans  celle- 
ci  ,    on  ces  qualités  aimables  étaient 
presque  inconnues.  Aucune  occasion  de 
faite  des  vers  adulateurs  à  la  vice-reine 
n'était  perdue  pour  le  jeune  aumônier. 
Le  plus  mémorable  de  ses  hommages 
poétiques  fut  sa  Canzone  à  la  princesse, 
sur  son  prochain  retour  des  eaux  «TA- 
bano,  en  1811.  I*  p!ns  considérable  des 
morceaux  de  poésie  de  l'abbé  de  Brème 
qui  soient  imprimés  ,  est  une  longue 
épltre  en  vers  sciotti  ,  à  son  ancien  maî- 
tre, l'abbé  de  Caluso  :  on  y  trouve  des 
id'-es  fines  et  l'expression  du  sentiment  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
point  assez  naturelle.  Devenu  d'aumô- 
nier .  vicaire-général  de  la  cour  ,  l'abbé 
de  Brème  voulut  ainsi  être  sous-gou- 
verneur de  la  maison  des  pages  *  et 
quelque  temps  après  qu'il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  ,  il  parvint  à  supplanter  le 
militaire  premier  sous-gouverneur  de  la 
même  maison  .  dans  ses  principales  pré- 
rogatives. Après  la  chute  de  Ruonaparte, 
l'abbé  de  Blême  obtint  du  général  autri- 
chien de  Betlegjrde  ,  que  son  établisse- 
ment, qui  ,  *elon  lui ,  devait  aussi  fournir 
«les  prj-e*  au  vica  -  roi  de  l'empereur 
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<r  An  triche,  n'éprouvât  pas  le  sort  de  tout 
le  reste  de  la  maison  ro\a!e  de  Napoléon. 
Cependant  cet  établissement  finit  par  êue 
également  supprimé;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  l'abbé  de  Brème  n'ait  continué 
de  ré-ider  à  Milan.  11  a  été  décuré  par 
Buonaparte  de  Tordre  de  la  Couronue- 
de-fer,  en  a  conservé  le  litre  de  cheva- 
lier^ et  c'est  sous  ce  titre  qu'il  vient  de 
publier  un  litre  ,  dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
contre  les  rédacteurs  du  journal  litté- 
raire de  Florence  „  intitulé  :  Novcllc 
Ictterarie.  N. 

BRÉMONT1ER  (  Gforge  -Thomas  ), 
négociant  à  Rouen  ,  député  de  la  Seme- 
Inféricure  à  I  assemblée  législative  en 
•  ~f)t,  renouvela,  le  a  février  170.*,  des 
dénonciations  dirige  s  contre  M.  de  Ber- 
trand Moleville,  alois  ministrede  lama- 
rine.  Elu  en  mars  1 71)7  ,  par  le  mt-roe  dé- 
partement ,  membre  du  conseil . I«  s  ciurj- 
»'ents ,  il  passa ,  en  !  7119,  au  corr  s  l'-gisla'  if, 
d'où  il  sortit  en  1 8o3.  L'année  suivante ,  il 
fut  nommé  directeur  de»  droits  réunis 
dans  le  département  du  Calvados;  et  il 
occupait  encore  cet  emploi  en  1 8 1 5.  J». 

BRENET  (Hf.kki-Catherire),  mé- 
decin df  Dijon ,  né  à  Moissev,  en  I  ran- 
che- Comté,  le  q3  novembre  170  4,  fit 
de  très  bonnes  études,  et  se  livra  aussitôt 
après  ,  à  Besançon  ,  et  ensuite  à  Paris  T 
aux  travaux  qu'exige  la  profession  de 
médecin.  Dès  le*  piemiers  moments  de 
la  révolution ,  il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre  ses  principes ,  et  les  com* 
battit  avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances :  cette  conduite  le  6t  arrêter 
au  mois  de  mars  1793.  D'abord  mis  en 
prison,  il  fut  ensuite  transféré  au  châ- 
teau de  Dijon,  d'où  il  s'échappa  au  mois 
d'août  de  la  mîme  aunée.  Quelques  an- 
nées après,  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
ses  soins  aux  malades  des  hôpitaux  ;  il 
«e  rendit  à  la  voix  de  l'humanité  ,  mais 
n'en  continua  pas  moins  à  manifester 
publiquement  les  mêmes  opinions.  Nom- 
mé, en  septembre  181 5,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côte- 
d'or,  M.  Brenet  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  par  son  éloquence  et  par 
la  pureté  de  ses  principes.  Ce  fut  surtout 
dans  les  séances  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  remarquer.  Il  s'éleva 
nvec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
un  discours  fort  éloquent  :  «  Ou  cher- 
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ehe  à  empoisonner  les  intentions  de  la 
chambre  par  des  imputations  qu'il  serait 
au-dessous  de  sa  dignité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feudles  pu- 
bliques qui  par  iisseut  sous  la  protection 
de  l'autorité.  Que  veut  la  chambre  de* 
députés  ?  Elle  veut  l'affermi&srmcnt  du 
pouvoir  rova!  (  oui!  oui!  )  \  elle  veut  l'a- 
méliora tiun  de  l'esprit  public ,  l'amélio- 
ration «les  moeurs  elle  ne  veut  ni  révo- 
lution ,  ni  révolutio-  n  tires  (applaudisse- 
ments uuiversclti  %  Et  que  v»  ul<  nt  ceux 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle?  Bs  veu- 
lent, malgré  I  expérience  de  Tannée  der- 
nière ,  de»  .  111  1^  ' nies  pernicieux  ;  ils 
veulent  mettre  eu  communauté  la  fidélité 
et  la  trahison  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  les 
révolniionn  ir  s  et  ceux  qui  ont  Cons- 
tantin'nt  c  mb'Uu  la  révolution.  Voilà 
la  fusion  qu'il*  veulent  opérer,  Val- 
cfiimic  momie  qu'ils  poursuivent.  1» 
M.  Brenet  fit  imprimer,  à  ses  frais,  ce 
discours ,  qui  eut  un  très  grand  débit  \  et 
il  en  appliqua  les  produits  au  soulage- 
ment des  p-tuvre*.  D. 

BKEMER  de  MONTMOH  AND,  lieu* 
tenant-général  et  grand  ollicier  de  la 
Légion -d  honm  ur,  était  déjà  général 
de  di vision  ,  lorsque,  le  10  mai  181 1 ,  il 
fit  sauter  les  fortifications  d'Alméida  t 
après  y  avoir  soutenu  un  siège  :  il  se 
t  étira  ensuite  avec  sa  ça  mi  son  à  travers 
l'armée  ennemie,  et  rejoignit^  maréchal 
Massé  u  a.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
en  1813,  il  se  distingua,  les  icr.  et  a 
mai ,  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  et  y  fut 
blessé.  En  février  181 4 1  ayant  eu  le  com- 
mandement de  la  i6r.  division  militaire 
à  Lille ,  il  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
même  année.  Il  commandait  à  Brest  , 
lors  du  retour  de  Buonaparte  de  111e 
d'Elbe,  en  mars  181 5  4  et  bien  qu'il  lui 
eut  envoyé  une  adresse  ,  et  qu'il  eut 
organisé ,  dans  le  mois  de  juin  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à  faire 
reconnaître  l'autorité  royale  }  ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Brest  le  don  d'une  épée,  comme  ré  - 
compense de  la  présence  d'esprit  qu'il 
avait  montrée  dans  les  moments  les  plu* 
difficiles.  Le  Roi  le  nomma  ,  le  ai  octobre 
181  r»,  command-mt  de  la  7  .  division 
militaire  .  a  Grenoble  ;  mais  il  nr  tarda 
pas  a  y  être  remplacé  par  le  général 
Donad.eu.  Les  journaux  annoncèrent , 
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dans  le  mois  de  juillet  1816,  que  le  gé- 
néral Brenier  avait  fait  abandon  de  son 
traitement  depuis  le  r».  juillet  18  .  ^  pour 
les  besoins  de  IL  ta  t.  A. 

BHESSON  Jpak-Baptiste-Marie- 
François  J,  adininisir.«uur  du  district 
de  Darnev  ,  fut  nounu  ■  ,  en  srpLembrc 
1791  ,  député-suppléant  du  dépariemer.t 
des  Vosges  à  la  législature  ,  et  ,  en  sep- 
tembre 1 79  a  ,  député  à  a  Convention  na- 
tionale. Lors  du  jugement  de  Louis  XVI, 
il  reprocha  avec  courage  à  ses  collègues 
la  bai  e  qu'ils  faisaient  paraître  contre  ce 
priuce  ,  déclara  qu'il  n'était  pas  son  juge, 
et  finit  par  demander  ,  comme  législa- 
teur, que  le  monarque  fût  détenu  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  possible  de  le 
bannir  sans  danger.  Mis  hors  la  loi  à  la 
•uite  du  3i  mai  1793»  M.  Rresson  eut  le 
bonheur  de  se  soustraire  à  l'ellct  de  celte 
proscription  ;  et  le  décret  qui  le  condam- 
nait ayant  été  rapporté  après  le  9  thermi- 
dor, il  rentra  dan»  le  sein  de  la  Conven- 
tion ,  devint,  en  1 79.Î ,  membre  du  conseil 
des  Cinu^-cenls,  et  en  sortit  en  1798. 
En  1806,  il  était  juge  -  suppléant  du 
tribunal  criminel  des  Vosges.  H  passa, 
en,  181 1  ,  comme  juge,  au  tribunal  civil 
d'Epiual  j  et  il  en  faisait  encore  partie 
eu  1816.  —  Bressok,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Nauri ,  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurthe,  en  mai  i8i5. 

B.  M. 

BRESSY  (Joseph  ),  docteur  en  mé- 
decine de  Montpellier  ,  a  publié  :  I.  He- 
chercltes  sur  les  vapeurs,  Paris,  1789, 
in-8°.  Il  a  appliqué  avec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  de  la  pulmo- 
nic  IL  Essai  sur  l'électricité  de  l'eau  , 
1797,  in-8°.  111.  Théorie  de  la  conta- 
gion, et  son  application  à  l'inoculation 
de  la  vaccine ,  ele  ,  1 80a, in- 1  a.  Ot. 

BRETEU1L  {  Le  baron  os  ) ,  parent  de 
l'ancien  ministre  de  ce  nom  ,  fut  nommé* 
auditeur  au  conscil-dVtat ,  le  12  février 
1809,  et  préfet  de  la  Nièvre,  le  3o 
novembre  1810.  11  prêta  serment  ,  eu 
eette  qualité,  le  9  décembre.  Devenu 
préfet  des  Bouchcs-dc-l'Elbc  À  Hambourg, 
le  i5  mai  i3i3,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  le  reiour  du  Roi  eu  «814,  et 
fut  nommé  rua 'li  e  des  requête»  honoraire, 
le  39  juin  d  la  même  auuéc.  Après  sou 
retour  de  Gaud  ,  le  Roi  nomma  M.  de 
Breicuil  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire ,  et  préfet  du  dépane- 
ineutdEurc-et-Loir.  A. 
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BRETIN-D'ATJBIGNY ,  n<?  à  Dijon 
vers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, auditeur  à  la  cour  royale  de  Vans, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Roi  conseil- 
ler en  la  même  cour  dans  le  mois  de 
février  181 5.  Le  retour  de  Buonaparte 
empêcha  alors  qu'il  ne  fût  installé;  mais 
Buonapai  te  le  nomma  lui-même  à  cette 
place  le  3o  mars.  Dans"  le  mois  de  dé- 
cembre suivaut ,  M.  lire  lin  fut  nomme 
colonel  de  la  4e-  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  11  obtint,  aussitôt  après, 
la  croix  de  la  Légion  •  d'honneur  ,  et 
ensuite  la  décorât  on  de  l'ordre  romain 
de  Saint- Jean-de-Latran.  Il  fut,  dans  lu 
même  temps,  juge-instrurteur  du  procès 
des  patriotes  de  1816.  {V.  Desbal  .ils.) 

A. 

BRETON  (Jeàw-Baptiste-Joseph), 
sténographe ,  rédige  ,  depuis  plusieurs 
année»  ,  les  articles  des  tribunaux  cl  des 
séances  drs  assemblées  législatives  pour 
différents  journaux  ,  et  notamment  pour 
le  Journal  des  Débats.  11  a  publié  :  I. 
Débats  relatifs  à  un  faux  quaterne,  • 
1799,  a  vol  in-8".  IL  Procès  de  E.  Du- 
val  sourd  muet  de  naissance,  1800, 
in-8u.  III-  uigathina  ,  ou  la  grossesse 
mystérieuse  ,  traduction  de  l'anglais  de 
Fox,  1800  ,  a  vol.  in -12.  IV.  Ernùna 
Mont  ose ,  trad.  de  l'anglais  d'Emilie 
Claïke  ,  1801  ,  3  vol.  in  -  ia.  V. 
(  Avec  Frieswiukel  ),  L'Homme  singu- 
lier ,  ou  Emile  dans  le  monde,  imité 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontamc,  1801  , 
q  vol.  in-ia;  1810,  a  vol.  in- la.  VI. 
Le  petit  Mendiant ,  par  Th.  Bellermy, 
trad.  de  l'anglais,  l8ot  ,  3  vol.  in- lu. 
VIL  La  Visite  nocturne ,  trad.  de 
l'anglais  de  Maria-Begina  ltochr,  1801  , 
G  vol.  in-18.  \  III.  Stanley  ,ou  les  deux 
Frères  ,  lr  «d.  de  l'anglais  de  iu>stt  iss 
Partons,  1801,4  vol.  in -ta.  IX.  Le 
BujJ'on  des  écoles ,  irad.  de  l'anglais  de 
G.  .Mavor,  180a,  1  w>l.  in-ia;  1809, 
a  vol.  in- ta.  X.  Contes  moraux  anglais 
ou  le  Legs  de  l'amitié,  ti  a.L  de  l'anglais, 
1802,  a  toi.  io-ia.  \L  Voyage*  dans 
la  ci -devant  Uelgiifucet  sur  la  rive  gau- 
che du  Ithin  ,  i8ou,  a  vol.  in-K'/XIL 
V oy  uge  en  Piémont ,  1 802 ,  in-8  '.  Ce» 
deux  ouvrages  foui  Miite  aux  Vovagcs 
dans  les  départements  de  la  France, 
pa;  Jo  eph  Lavallri:.  XHL  Voyage  d'un 
Allemand  au  lue  Onéida  dans  ï  .-/ma- 
nque septentrionale ,  pour  l'instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par 
Campe,  trad.  de  l'allemand  avec  de» 
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aotet,  i8o3,  Ld-i8.  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  collection  qu'il  a  dounée 
sous  le  litre  de  Bibliothèque  géogra- 
phique et  instructive  des  jeunes  gens, 
ou  Recueil  de  F oyages  intéressants  pour 
V  instruction  et  l'amusement  delà  jeu- 
nesse, trad.  de  l'allemand  et  de  l'anglais , 
36  vol.  in-i8.XIV.  Abrégé  du  Voyage 
du  jeune  Anacharsis ,  i8o5,  2  vol. 
io-12.  XV '.  Code  de  la  politesse ,  1808, 
in-12.  XVI.  Bibliothèque  lùstorique  , 
1809-1812  ,  40  vol.  in-18.  XVII.  Ra- 
phaël, ou  la  -vie  paisible,  trad.  d'Aug. 
Lafontaine,  1810,2  vol.  111-1 2.  X  V III. 
Les  Elourderics ,  ou  les  deux  frères  , 
trad.  du  même,  1810,  4  vol.  in-12.  XIX. 
Les  Savants  de  quinze  ans ,  1810,2 
vol.  in-i  2.  XX.  Elue  ou  les  papiers  de 
famille,  trad.  d'Aug.  Laibnlame,  1809, 
4  vol.  in- 12.  XXI.  Romans,  contes, 
anecdotes  et  mélanges ,  trad.  de  l'alle- 
mand d'Auguste  La  fontaine,  1809.  XXII. 
Jeanj  ,  ou  les  victimes  de  l'apparence , 
trad.  de  l'anglais,  1809,  2  vol.  in  -  12. 
XX1I1-  Ijcs querelles  de  famille,  trad. 
de  l'allemand  d'Aug.  La  fontaine  ,  l8o3, 
2  vol.  in-i  2.  XXI V .  La  Chine  en  minia- 
ture, 1811-1812,  6  vol.  in -12.  XXV. 
Nouveau  V  oj  âge  au  Mexique  ,  par  le 
major  l'ikc,  trad.  de  l'anglais,  1811, 
2  vol.  in-S".  XX ^  I.  Procè*  de  Michel 
Michel,  1812,  in-8«.  XXVII.  Procès 
de  la  veuve.  Mor in,  18 12,  in  8°.XXYIII. 
Amélie  t  ou  le  secret  d'être  lieureux,  trad. 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontaint* ,  1812,2 
vol.  in-12.  XXIX.  Nouveaux  éléments 
de  littérature,  trad.  eu  partir  de  l'alle- 
mand d'Eschenbourg  ,  1812,  (»\ol.io-l2. 

XXX.  La  Russie ,  i8»2,  G  vol.  in-18. 

XXXI .  Blondi  c  ctMauricc^m  les  mœurs 
bourgeoises  ,  tiad.de  1  allemand  d  Aug. 
1 41  fontaine,  181 3,  G  vol.  iu- 18.  XXXII. 
Le  retour  des  Bourbons,  1 S 1 4  *  i"-8°. 
XXXIIL  Affaire  de  l'empoisonnement 
de  ChoisY  ,  181 4  »  in  -  8°.  XXXIV. 
Proscription  de  More.au,  i3i4>i"-8°. 
XXXV.  Campagnes  de  Buonaparte  en 
1812,  i8i3e(i8i4>  trad.  de  1  allemand 
j H 1  V  ,  iu-8°-  XXXVI.  L'Illyrie  et  la 
Dalmatic  ,  tiad.  de  l'allemaml  de  llac- 
quet,  iSi/i,  a  m-  18.  XXXVII. 
Les  Soirées  du  vieux  tilleul,  traduit 
de  l'allemand  de  Campe,  181 5,  deux 
volumes  iu-18.  XXXVIII.  L'Espagne  et 
le  Portugal ,  ou  Mœurs ,  usages  et  cos- 
tumes des  habitants  de  ces  royaumes  ; 
précédé  d'un  Précis  historique,  orne  de 
cinquante -quatre  planches,  représentant 
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12  vues  et  plus  de  Go  costumes  différents, 
la  plupart  d'après  des  dessius  exécutés  eu 
1809  et  18  0,  six  vol.  in-18.  XXXIX. 
Relation  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  France  depuis  le  débarque- 
ment de  Napoléon  Buona/>a/  lc  ,  au 
1er.  mars  i8l5,  jusqu'au  traité  du  20 
novembre ,  suivie  a" obsti  votions  sur  Pé- 
tât vt  osent  de  la  France  et  sur  l'opinion, 
publique  ,  par  uiiss  Uelena  Maria  Wil- 
liams, trad.  de  l'anglais,  et  accompagnée 
de  notes  critiques  et  d'anecdotes  curieu- 
ses ,  etc.  ,  vol.  iu-8°.  Ot. 

BREY  ANNfiS  (  Le  comte  ZIesri  Le- 
FlLftUR  dk  ),  fils  d'un  président  de  la 
chambre  des  comptes ,  émigra  avec  sa 
mère  en  1792,  et  passa  plusieurs  années 
à  Berne  en  Suisse.  Il  ne  rentra  qu'après 
le  18  brumaire,  et  vint  habiter  (a  capi- 
tale. M.  de  Btevan nés  fut  nommé,  le  8  jan- 
vier 1814,  chcfde  la  7».  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Il  prêta  serment  de  fi- 
délité le  16 du  même  mois,  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honn.  le  19  sept. 
Au  moment  où  l'on  ae  préparait  à  ré- 
sister à  l'invaaiou  de  Buonaparte  ,  en 
mars  i8i5,  le  comte  de  Brevanncsmou- 
tra  beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  du 
troue;  et  il  fut  chargé  par  Mokmec*, 
comte  d'Artois,  du  commandement  et 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  devaient  composer  la  légion  de  Co- 
lonel-général. En  septembre  181 5,  il 
fut  un  de*  candidjts  proposés  pour  la 
chambre  des  députés,  par  le  3*.  arron- 
drsscmrnt  de  Paiis.  M.  de  Brevauues  a 

Fuhlié  :  I.  Le  Printemps ,  poème  trad.  de 
allemand  de  Kleist;  suivi  de  L'Amour, 
pot* rue  eu  2  chants,  1794  »  i»-8°'  H*  Les 
adieux  d'Hector  et  d  Andromaque  , 
1807  ,  in-8'.  Iïl.  Tippo-Saïù,  ou  la  des- 
truvtion  de  l'empire  de  Mj  sore ,  trag. 
en  3  actes,  l8tjT  in-8°.  D. 

B  R  E\  A  N  i\  ES  (  Le  chevalier  de), 
frère  du  précédent,  fut  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité ,  ailaché  à  l'ambassade  de 
Varsovie  en  1812.  A  la  fin  de  i8i3,  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impénal  dans  la  i5*. 
division  militaire.  Après  la  rentrée  du 
Roi,  M.  de  Brevannes  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  sectiou  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  en  cette  qua- 
lité ,  le  3  août  1814.  Le  Roi  le  nomma 
pré.et  d'Ule-et-VUaine  dans  la  même  an- 
née; mais  il  fut  prive  de  cette  place  par 
Buonaparte  lors  de  son  retour  de  Pila 
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«VElbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  de 
l'Hérault  ,  après  sa  rentrée  ,  en  juillet 
j8i5  j  M.  de  Bre vannes  arriva  à  Mont- 
pellier le  10  août  suivant,  et  remplaça 
AI.  de  MontcaJm,  qui  avait  été  nommé 
provisoirement  préfet  du  même  dépaite- 
rueut  par  S.  A*  R.  le  duc  d'Angouleme. 
Le  ip  août,  il  adressa  aux  sous-préfeia 
la  circulaire  sut  vante:  *  J'ai  l'honneur  de 
a»  vous  faire  part  des  ordres  que  je  viens 
m  de  recevoir  de  5.  Exc.  le  ministre  de 
»  la  police  générale.  Ils  sont  relatifs  à 
»  l'arrêté  rendu  le  ^4  juillet  dernier  par 
u  M.  le  commissaire  du  Roi,  ordonnant 
u  l'arrestation  de  plusieurs  habitants  ou 
m  fonctionnaires  de  la  ville  de  Montpel- 
a  lier  et  du  département  de  l'Hérault,  et 
»  à  l'apposition  du  séquestre    sur  les 
»  biens  des  sieurs  Carubon  et  Milhaud. 
*»  Les  pouvoirs  confiés  par  le  Roi  à  S.  A. 
»  II.  Mgr.  le  duc  d'Angouleme,  ont  dû 
»  nécessiter  des  mesures  extraordinai- 
»  res,  qui  toutes  ont  été  prises  dan»  l'in- 
a  lérèt  général.  La  tranquillité  publique, 
j»  qui  n'a  point  été  altérée  dans  ce  dépar- 
»  tement,  est  une  preuve  irrécusable  de 
»  la  sagesse  qui  les  a  diciée*.  Aujourd'hui 
»  que  la  France  toute  entière  est  sou- 
v  mise  à  faction  du  gouvernement  du 
»  Roi ,  son  ministre  me  prescrit  de  re- 
»  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de 
u  circonstance,  qui  n'ont  pu  être  consi- 
»  dérées  que  comme  provisoires.  Sa  M«- 
»  jesté  a  déterminé,  par  son  ordonnan- 

*  ce  du  ?4  juillet  dernier,  les  noms  et 
»  le  nombre  des  individus  qui  devaient 
»  être  arrêtés  ou  exilé»  pour  cause  de  la 
»  conspiration  qui  a  éclaté  en  mars  der- 
»  nier  ;  et  sa  clémence  inépuisable ,  en 
»  ne  sévissant  que  contre  un  petit  nom- 
»  bre  de  coupables,  a  déclaré  la  liste 
»  close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans 
0  ce  département  a  dû  faire  arrêter  des 
a  individus  que  l'opinion  publique  dé- 
»  nonçail.  Mais  aucun  d'eux  ne  se  trou- 
a  vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie 
a  de  l'ordonnance  du  Roi ,  ils  ne  doi- 
»  v  ent  être ,  en  ce  moment ,  l'objet  d'au- 

•  cune  mesure  coercitive;  sauf  à  faire 
»  poursuivre  devant  les  tribunaux,  ceux 
a  d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de 
»  quelque  délit...»  M.  de  B  revannes 
donna  sa  dém  ssion  quelques  mois  après , 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Fl«  i- 
rac.  A. 

BREZ  (De),  né  à  Malte,  est  l'auteur 
de  H e cherches  historique*  cl  politiques 
hu  Malte  >  Paris ,  an  yii  (  i 799) ,  ka-$*., 
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avec  fig.  et  une  carte  des  îles  de  Malte  et 
du  Goie,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

BRI  AL  ^VlicnEL-jE  an-Joseph),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
volution .  il  fut  uommé,  en  i3oô,  membre 
de  la  3*\  classe  de  l'Institut;  et  il  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  inscriptions, 
et  l'un  des  quatre  membres  d'une  com- 
mission chargée  ,  depuis  plusitur*  an- 
nées, de  contmuer  1  Histoire  littéraire 
de  la  France ,  commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  de 
6t.-Maur.  M.  Bnal  s'est  chargé  parliculiè- 
remeut  de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
historiens,  des  chroniqueurs,  des  généa- 
logistes, dra  abbés  et  moines  auteur»  de 
chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  thcologiques  du  tï«.  siècle.  Ce  savant 
a  publié  :  I.  F  loge  historique  de  D.  P. 
D.  Labaty  religieux  bénéaUctin ,  t8o3  , 
iu-8°.  IL  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  tomes  xii  , 
xi uf  xiv  et  xv.  (  Voy.  la  Biographie 
univers.,  au  mot  Bouquet.)  III.  Il  a 
coopéré  à  V Histoire  littéraire  de  la 
Franee,  tom.  xtv,  18 14  »  in-4°.  IV.  Il  a 
été  l'éditeur  du  Supplément  aux  œuvres 
du  P.  Labcrthonie ,  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  contre  les  incré- 
dules, 181 1  ,  in-ia.  Ot. 

BRIANÇON  .Louis-FaAPrçois-UEif- 
xi  Raquet,  comte  ue),  originaire  de 
Bourgogne  ,  né  le  11  octobre  1  765 , 
fut  élève  de  l'Ecole  militaire.  Devenu 
major  du  6*.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, et  commandant  de  Phalsbourg  en 
iéi4>  il  reçut  de  Nanci  une  lettre  du 
comte  d'Artois ,  datée  du  S  avril ,  dans 
laquelle  ce  prince  le  remerciait  de  sa  fi- 
délité. A. 

BRI  AND  (PiermbCésa»)  ,  né  à  Pa- 
ris le  3o  novembre  1763,  fit  de  bonnes 
études  y  il  adopta  d'abord  la  carrière  du 
barreau  ,  et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
trer, vers  1786,  dans  le  commerce  de 
librairie,  qu'd  continue  encore  à  Paris. 
Il  a  publié  :  L  Histoire  de  Pierre -le- 
Cruel,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  trad, 
de  C anglais  de  M.   Talbot  DUlon, 
170/),!  vol.  in-8°.  II.  Le  Couvent,  ou 
Histoire  de  Sophie  Nelson  ,  traduit  de 
V anglais  ,  3  vol.  iu-ia.  III.  Hislore  de 
la  décadence  de  l'empire  romain  de 
Gibbon,  trad.  de  l'anglais  d'Adam, 
qui  l'a  abréeée  et  réduite,  1807,  3  vol. 
in-8**.  IV.  Histoire  d'Espagne  y  traduite 
de  l'anglais  mYAdam,  1808,  4  TuI- 
8°.  L\. 
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BOIATTE ,  né  rlan*  les  Pays-Bas,  a  été 
biblioUiécairc  de  Louis»  Buonapai  te  pen- 
dant «.{lie  celui-ci  occupait  le  trône  de 
Hollande.  Loi  s  de  la  réunion  de  ce  royau- 
me à  la  France  ,  M.  Briatte  fut  un  des 
trois  Hollandais  nommes  référendaires  à 
la  cour  des  comptes,  pour  faciliter  l'exa- 
men des  comptes  rédigés  en  langue  hol- 
landaise. En  181 4  »  après  la  chute  de  Na- 
poléon ,  M.  Briatte  obtint  des  lettres  de 
uaturalilé,  fut  conservé  dans  sa  place  de 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comp- 
te», et  prêta  serment  de  fidélité  au  Moi, 
dans  la  séance  présidée  par  le  ehancclier. 
Peu  de  jours  après  le  retour  de  Buonaparte 
de  l'île  d'Elbe  à  Paris,  il  fut  envoyé  près 
de  Louis,  qui  se  trouvait  en  Italie,  pour 
l'eugager  â  venir  se  joindre  à  sa  famille  et 
prendre  place  à  la  chambre  des  pairs,  créée 
par  son  frère.  Mais  M.  Briatte  était  à  peine 
rendu  à  sa  destination  ,  que  les  événe- 
ments arrivés  eu  Franco  ,  rendirent  sa 
mission  inutile.  Cependant  il  ne  revint 
pas  de  suite  à  Paris  :  ce  ne  fut  que  près 
de  deux  mois  après  le  retour  du  Roi  dans 
sa  capitale  ,  qu'il  vint  reprendre  ses  fonc- 
tions de  conseiller  à  la  cour  des  comptes, 
Louis  Buonaparte  avait  envoyé  ses  pou- 
voirs à  M.  Briatte  ,  en  181 5 ,  lorsqu'il  de- 
manda devant  les  tribunaux  de  Paris  que 
son  fils  lui  fut  rendu  par  sa  femme.  À. 

FRÎCHAMBEAU  (  Le  chevalier  de  ) , 
lieutenant-colonel  du  génie,  servit  long- 
temps dans  cette  arme  sous  le  général  Ma- 
rracot.  Exilé  â  Nanci  par  suite  d'un  duel 
avec  M.  d'Estourmcl,  M.  de  Rrieharo- 
br.au  dut  à  cette  circonstance  d'être  un 
des  premiers  Français  qui ,  en  181.$,  of- 
frirent leurs  hommages  au  comte  d'Ar- 
tois, lors  de  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Il  avait  épousé,  en  1808,  la  fille  du 
fameux  Saint-  Huruge,  laquelle,  après 
l'avoir  accusé  plusieurs  fois  en  justice,  de 
mauvais  traitements  envers  elle,  et  d'a- 
voir dissipé  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune, obtint  enfin  le  divorce,  tandis  qu'il 
s'était  lui-même  éloigné  de  France  en 
mars  181  5,  pour  se  rendre  en  Belgique. 
Dès  qu'il  fut  revenu  eu  France,  M.  de 
Brichambeau  demanda  que  le  jugmicnt 
obtenu  par  sa  femme  fût  annuité;  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  un  jugement  du  7 
février  1816.  D. 

BRICHE  (le  baron),  lieutenant-  gé- 
néral ,  était  colonel  du  ior.  de  hussards 
ru  :8<>7  ,  lorsqu'il  fut  nommé  officier 
de  la \.''$ ion-d'honneur.  11  fit  la  campa- 
gne d'lv,p.igue  de  1808-1809,  et  se  dts- 


BUI 

tingua    particulièrement  à   la  Bataillé 
d'Ocana,  le  18  novembre  1809.  Nom- 
mé général  de  brigade  le   17  décem- 
bre, il  se  signala  de  nouveau  le  iG  sep- 
tembre 1810,  au  passage  de  Fucnt-de- 
Cantos,  dispersa  l'ennemi,  et  prit  six. 
pièces  de  canon.  Le  6  janvier  181 1  ,  il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  cavalerie 
espagnole;  et,  les  8,  10  et  20,  il  oblig**» 
différents  corps  d'insurgés  à  se  renfer- 
mer dan»  Badajoz.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  val»  ur,  le  19  février  1811,  » 
la  bataille  de  Gébo<a,  et  fut  mentionné 
daus  les  rapports  officiels.  Le  maréchal 
Soult demanda  pour  lui  Je  titre  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'houneur ;  il  fut 
encore  cité  ,  le  i5  juin,  au  rapport  du 
combat  de  Santa-Marta.  Revenu  en  Fran- 
ce en  t8i4>  lf  général  Briche  fut  employé; 
eu  Champagne,  et  repoussa  les  cosa- 
ques, aux  environs  d'i  pinal,  en  leur 
faisant  essuyer  une  grande  perte.  Le  f\ 
février,  il  fit  une  très  belle  charge  à  la  tétc 
des  dragons  qu'il  commandait  à  l'attaque 
du  pont  de  Clerci,  près  de  Troyes,  et 
ramena  des  prisonniers.   Après  1«  ren- 
trée du  Roi  en  181 4)  'e  général  Briche 
se  soumit  franchement  à  son  gouverne- 
ment, et  il  reçut  la  croix  de  St.-Louis  le 
19  juillet  1 8 1 4-  M  commandait  à  NWs, 
avec  le  général  Pelissier,  au  moment  où 
éclata  le  mouvement  insurrectionnel  du 
3  avril  en  faveur  de  Buonaparte.  M.  le 
vicomte  de  Perrochel,  dans  sa  bi cm  hure 
intitulée,  Histoire  impartiale  des  événe- 
ments arrivas  à  1\ fines,  après  avoir  clic 
que  les  deux  généraux  Vélissicr  et  Briche 
s'opposèrent,  par  tous  les  moyen*  qui 
étaient  rn  leur  pouvoir,  au  succès  de  cette 
insurrection  ,  ajou'c:  a  Ce  dernier,  de  sa 
»  croisée ,  ordonna  aux  gendarmes  l'a  1  rcs- 
»  talion  d'un  des  révoltés  ;  à  l'instant  il  fut 
»  assailli  dans  sa  chambre:  il  présenta  wi 
»  poitrine  aux  baïonnettes  des  assassins, 
»  en  leur  refusant  c  e  qu'ils  exigeaient  de 
»  lut.  Le  baron  Briche  fut  frappé  ,  ses 
»  épaulette*  furent  arrachées,  et  il  fut 
»  menacé  plusieurs  foi>  de  p<  rdre  la  vie; 
»  plusieurs  sabre*   furent  levés  sur  lui. 
h  On  se  eontf  nta   seulement  de  le  con- 
u  duire  aux  casernes  ,  dans  la  salle  île  d.'s- 
»  cipline  ,  où  il  passa  la  nuit  gaulé  à  vue  , 
ï»  ei  en  butte  aux  insultes  de  celt  sol- 
1»  datesque  révoltée.  >»  Après  le  retour  du 
Roi  en  juillet  181 5,  le  général  Briche 
reçut  le  commandement  de  la  C)r.  divi- 
sion militaire  ,  et  se  rendit  à  Montpellier; 
il  y  publia  uue  proclamation  où  fou 
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remarquait  les  passages  suivants:  «Je 
»  viens,  au  nom  du  Roi,  vous  apporter 
u  la  paix  ,  l  uuion  et  la  concorde.  Que  la 
»  iJjJicreiice  de  religions  ne  sent  plu»  à  l'a- 
a  vrnir  un  vain  fantôme  de  discorde.  Ce 
»  sont  de»  moyens  a  ll'reux  dont  la  perfidie 

o  »  est  servie  pour  vou»  égarer  Il  ne 

m  faut  pas  que  votre  dévouement  soit  terni 
i>  par  des  vengeances  particuliè  res  ;  elles 
«  doivent  disparaître  :  je  \ous  déclare 
>•  qu'en  les  cnchaîuant  toutes  d'une  main 
»  vigoureuse,  je  poursuivrai  sévèrement 
»  les  coupables  ;  laissez  aux  lois  le  soin  de 
i>  les  allé itidre.  Qu'un  seul  cri  vous  ral- 
»  lie  tous  :  le  Roi  î  la  patrie  î  »  Le  géné- 
ral Briche  dirigea  ensuite  quelque»  for- 
ces  coutre  Ners ,  où  il  s'était  formé  lies 
rassemblements ,  qui  furent  bientôt  dis- 
perse». A  la  suite  d'une  revue  de  la  garde 
nationale  de  Nîmes  qu'il  j  assa  après  cet 
événement,  le  général  Bi  icbe  publia  ,  le 
j 8  août  1 8 1 5  ,  nu  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s'exprima  ainsi  :  «  Braves  Nîm<-is. 
»  les  expressions  me  man  \u*  nt  pour  vous 
j>  peindre  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
»  éprouvée  hier.  Les  généreux  eiibrts  que 
»  vous  avez  fait*  pour  prouver  votre 
)>  zèlr  et  votre  dévouement  à  la  cause  de 
»  notre  bo.i  Roi,  m'ont  vivemen  tou- 
»  ché.  Toute»  le*  troupes  partagent  vos 
»  sentiments;  ils  afl. -mussent  le  troue  du 
»  meilleur  des  monarques  ;  ils  me  sont 
»  un  sur  garant  de  votre  obéissance  aux 
jj  ordres  militaires.  »  Le  baron  Briche 
présidait  la  cour  prcvutale  de  Lyon  qui 
condamna  à  mort  le  général  Moulon- 
13 uveruey  en  juillet  181C1.  D. 

BRICOGNL,  ex-maire  du  6r.  arron 
dissementde  Pari»,  et  membre  du  con- 
seil municipal,  signa,  en  cette  qualité, 
la  fameuse  adresse  centre  Buouaparte  le 
3  avril  i H 1 4 •  [f^oy.  Bellaut.)  11  fut 
anobli  par  le  Roi,  et  nommé  chevalier  de 
laLégion-d'bonneur,  par  ordonnance  du 
12  août  milite  année.  Après  le  retour  de 
Buonaparle  de  l'île  o'I.lbc ,  M.  Incngne 
signa  également  t'adresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  de  la  v  die  de  Varis  ,  le  26 
mars  181 5.  Il  fut  l'un  des  candidat*  à  la 
chambre  des  députés ,  pr« sentes  |  ar  le  2' . 
arrondissement  d    l'aria  en  août  t8iâ, 
et  fui  remplacé  peu  de  temps  après  dans 
les  fonctions  de  maire  par  M.  de  Vaux. 

  Baicocwr. ,  ex-premier  commis  des 

finances,  donna  sa  démission  en  octobre 
j8i5,  au  moment  on  le  baron  Louis 
fut  remplacé  par  M.  Corvetto.  11  publia 
dans  le  mois  suivant  une  brochure  iuU- 

I. 
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tulée  :  Examen  impartial  du  budget 
proposé  à  La  chambre  des  députés,  le  2 3 
décembre  t8i5.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec 
tout  l'intérêt  que  provoquaient  les  cir- 
constances financières  où  se  trouvait  la 
Fiance  ,  et  avec  lu  confiance  que  nmi- 
mandaient  le»  avis  d'un  homme  qui  s'est 
occupé  depuis  long-temps  de  cet  objet, 
l'eu   de   jours    aj  iès  sa  publication  , 
M.  Ileunel,  luspccti  ui  -gcui  rai  «Us  con- 
tributions, lit  paraître  dan  les  journaux 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  ses  amis  l'ouvrage  dont  il  dit  que 
M.  Bricogne  n'était   que  le  plagiaire. 
Celui-ci   répondit  aussitôt  victorieu- 
sement à  celte  prétention.  Le  duc  do 
Gaétc  u    une  réponse  a  son  Examen. 
M.  Bricogne  a  encore  publie  ,  dans  le 
même  temps:  (  )bser\ations  sommaires 
sur  le  projet  de  lui  letatifa  la  cour  des 
comptes.  Dans  cette  dernitrc  brochure, 
1  auteur  présente  un  tableau  des  finan- 
ciersqui  ont  été  pendus,  tableau  vraiment 
elli ayant  pour  ceux  qui  suivent  la  même 
canicrc;  cl  A  parle  d'un  débet  de  j(|3 
millions,  qui  eut  lieu  dan»  nos  finances 
eu  180J  :  il  conclut  à  la  nécessité  d'une 
grande  réduction  dans  les  d<  penses  et  les 
employés  de  la  cour  des  comptes.  A. 

BK1DEL  {V 11 1  li  ppe-Sy  rai  h  ) ,  boumie 
de  lettres,  né  à  Mildrn  en  Suisse,  en  1 7$..., 
d'abord  prédicateur  à  l'égh»e  française  à 
Bâ!c,  et,  depuis  1  7o5  ,  pasteur  au  Cliàleau 
d'Oix  dans  le  canton  de  Berne,  a  publié 
en  français  plusieurs  ouvrage, de  poésie:  I. 
Les  Muses  helvétiennes, Lausatme,  1775, 
iu-8°.  1!.  Ites  injortunes  du  jeune  che- 
valier de  La  lande  ,  mort  à  Lausanne 
le  i  *.  février  1778  ,  ibid.,  1781  ,01-8". 
III.  Poésies  hcL  cticnncs ,  tbul.  ,  17^2  , 
in-8°.  IV .  l'Arennes  helvétiennes  et  pa- 
triotiques, 178*  ,  ibid.  ,  in-  t(j.  ^1.  auteur 
les  a  conliuuccs  jusqu'en  '7^7.  ;  Ces  ilif- 
ferenls  reçu»  ils  ont  été  ♦  nsiuu-  réimpri- 
mas e  nsemble,  bons  «e  titre  :  Mélanges 
helvétiques  ,  4  vol..  Lausanne  et  Bàle  y 
1 787  - .  7*;7-  V  •  Délassements  poétiques  , 
ibui. ,  s  7KS  ,  in-8».  %  I.  (  ourse  de  /Jdle 
a  U  te  une ,  par  les  vallées  du  Jura  , 
avec  une  carte  de  la  route ,  I  nie,  178g, 
in-8.  NIL  liecueil  de  paysages  suisses, 
dessinés  d'api  ès  nature,  dans  une  course 
par  ta  t  ailée  d' U/ei hasli  elles  cantons 
de  Sclrwitz  et  d'Un  ,  par  Lory ,  La  . 
fond  et  Zehender ,  en  1797;  acc°m  ■ 
pa^nc  u  un  texte  pour  servir  d'itinéraire 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  voyages 
pittoresques,  et  de  remarques  minerai» 
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giqucs,  Berne  ,  1797  ,  in-fol.  — •  BittOEL 
(  Jean-Philippe-Louis  )  ,  philologue  dis- 
tingué ,  frire  cadet  tiu  précédent,  et  ne 
à  Milden  ,  s'était  livré  au  ministère  de  la 
chaire  :  mais  il  était  encore  à  solliotrr 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotha 
le  choisit  pour  précepteur  de  ses  fils.  Il 
en  reçut  alors  le  litre  de  conseiller,  et, 
en  1804,  celui  de  conseiller  de  légation. 
M.  Bridcl  a  publié  en  français  :  I.  Les 
tombeaux  ,  poème  imité  d*Hen>ey , 
Lausanne,  1779»  in-8 '.  11-  Courte  in- 
troduction  à  la  lecture  des  odes  de  Ptn- 
dare  ,  ibid.,  1705,  in- la.  III.  Musco- 
logta  tecenliorum  ,  seu  Analysis ,  his- 
torai  et  des  cri pt  10  mtthodtca  omnium 
muscorum  hucusque  cognitorum  ,  ad 
normam  Iledwtgii ,  cum.  tab.  aeneis  , 
Gotha  ,  1797-1000,  3  vol.  in-8°.  —  Bri- 
del  (  Louis  ) ,  pasteur  à  Bàle  ,  a  publié  : 
I.  Pour  et  contre ,  ou  Avis  à  ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  ,  i8o3 ,  i  11-1  a.  H.  Let- 
tres à  Carion  de  Nizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante,  i8o5,  in-8".  B  o. 

BKIDPOHT  (Lord  H.  Hooo)>  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bam ,  etc. , 
est  lils  d'un  ministre  anglican  de  Thor- 
necombe  dans  le  Devonshire,  et  frère 
cadet  de  lord  Hood.  Il  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George ,  de 
quatre-vingt-dix  canons,  le  10  juin  175G. 
Il  se  distingua  ensuite  par  diilën  nies  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d  Amérique,  surtout  devant  Gibraltar  , 
en  178a.  Lord  Brulport  lut  chargé,  eu 
1 793' ,  du  commandement  de  la  flotte  de 
la  Méditerranée;  d  traita  avec  les  habi- 
tant* de  Toulon,  et  prit  possession  de  leur 
ville  au  nom  de  Louis  XML  N'ayant  pu 
a' y  maintenir,  il  F  évacua  à  la  hâte  ,  et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaisseaux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse  ,  et  y  débarqua  des  trou- 
pes, qui  s'en  emparèrent  et  l'évacuèrenl 
aussi  bientôt  après.  Lord  Bridport  s'é- 
tant  réuni  danb  l'Océan  avec  l'escadre 
de  lord  Hovve,  commanda  une  division 
de  la  grande  flotte  qui  combattit  l'escadre 
française  près  d'Ouessant ,  le  ter.  juju 

J>*>4-  I*  ful  cré*  Pair  d'Irlande  Peu  de 
temps  après,  et  ensuite  lord  sous  le  nom 
de  Bridport.  Il  se  démit  de  son  comman- 
dement de  la  Méditerranée  vers  la  tin  de 
1 79  \ ,  et  se  rendit  à  Fine  pour  rétablir  sa 
santé.  Employé  de  nouveau  en  179^,  il 
partit  au  mois  de  juin  ,  de  Portsmouth  , 
pour  allet  chercher  une  flotte  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra,  le  a3, 
devant  l'île  de  Croix  et  le  Port-Louis , 
la  combattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
(J'e^  sous  «a  protection  que  s'oj  éra  la 
descente  de  Quiberon,  le  in  du  même 
mois.  Il  fut  promu  au  gracie  de  \  ice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  l'amirauté  en 
a\nl  1796.  Il  fut  destiné  à  une  expédi- 
tion dans  les  Indes-Occidentales  eu  dé— 
cembre  suivant;  mai-»  les  vents  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Sle  .-Hélène  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  neui  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  l'rrçatt-s ,  etc.  Ers 
1799,  il  fut  destiné  à  observer  une  flotte 
ciiiisulérable  que  les  Français  équipèrent 
à  Brest ,  et  que  Ton  croyait  deslii.ee  con- 
tre l'Irlande  :  mais  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter sou  gouvernement  -  et  il  eéda ,  à  la  fin 
de  l'année,  le  commandement  de  cette 
station  a  l'amiral  St.-A  incenl;  et  depuis 
ce  temps  il  a  \écu  dans  la  retraite.  £. 

BRIÈliE  (Le  baron  François-Nico- 
las), né  le 5 décembre  17^7,  était,  avant 
1789,  lieutenant- général  mu  bailliage  de 
Bas*  ille,  il  de*  iut ,  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribun.d  criminel  de  \  er- 
sailles  ,  et  ensuite  président  de  \a  cour 
criminelle  deSeine-ct-Oise ,  avec  le  litre  de 
baron.  Le  janvier  1810,  il  fut  présenté 
à  l'empereur  comme  président  du  eollége 
électoral  du  même  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  eu  av*it  été  la  suite  4  et 
il  lui  dit  :  «  Les  abus  ont  disparu  devant 
»  votre  haute  sagesse.  "Nous  avez  enlevé 
h  aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu'ils 
1»  avaient  usurpé ,  rendu  à  la  religion  son 
»»  heureuse  influence.  L'éducation  de  la 
»  jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
»  qu'elle  ne  l'a  j  ouais  été.  Enfin  partout 
a  triomphant  et  paoiicateur  ,  vous  seni- 
»  ble/.  accomplir  la  mission  de  consolider 
a  le  bonheur  du  monde,  u  En  décembre 
1810,  M.  Bi  1ère  fut  nommé  conseiller 
en  la  cour  d'appel  deParts;  et  il  était  m<*rn- 
bre  de  la  députation  du  collège  électoral 
de  >>eine-el-Ô;se  ,  qui  lut  présentée  à  Buo- 
naparte  le  i.{  mai  i8i5.  Il  a  conservé  s;i 
place  de  conseiller  à  la  cour  roy  «le  de 
Pans.  — BriÈkf.  ,  avocat-général  de  la 
cour  d  appel  de  Bouen  ,  lut ,  au  mois  de 
mai  181 5,  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  p«r  le  collège  électoral  de 
la  Seine-'  nférieure.  D  et  Y. 

BrUÈRE -SITKGY  (  Le  baron  )  ,  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes  avant 
1789  ,  lut  nommé  commissaire  du  bu- 
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rttu  de  comptabilité  créé  après  la  sup- 
pression de  la  chambre  de»  comptes  en 
1791.  Il  riait  mcmbie  du  conseil  général 
du  département  de  Paris  à  I  époque  du 
ao  juin  i7«]'i-  Emprisonné  au  Luxem- 
bourg ,  comme  suspect,  en  1793  ,  il  n'en 
■ortit  qu  après  le  9  thermidor  (  1794  )• 
La  commission  de  coniplabilité  uiitio- 
uale ,  dont  il  était  devenu  Fun  des  com- 
missaires ,  ayant  été  remplacée  par  la 
cour  des  comptes,  il  fut  nommé  pi  évi- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  H  reçut  ensuite  le  litre  de 
baron  ,  et  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réunion.  Le  5  avril  181 4,  il  vota  avec  les 
membre-»  de  la  cour  des  comptes  l'adhé. 
sion  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Roi, 
qui  lui  avait  accordé  la  décoration  de  la 
Légiou-d'honneur  ,  eu  remplacement  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  le  confirma  dans 
•es  fonctions  de  président ,  par  ordon- 
nance du  37  février  181 5;  cl  en  crue 
qualité  il  prêta  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  dans  la  séaoce  solennelle  présidée 
par  le  chancelier,  et  qui  fut  précédée 
d'une  messe  du  St.-Esprii.  Le  a5  mars 
suivant,  M.  Biière  Sui^y  signa  l'adresse 

f»résentée  par  le*  président*  et  maîtres  de 
a  cour  des  comptes  à  Ruonapartc ,  re- 
venu de  Pile  d'Eibe.  (  Voy.  Collin  de 
Scsst.  )  M.  Brière-Surgy  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ,  et  a  été 
nommé  l'un  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  de  plusieurs 
commissions  financières  instituées  par  le 
Roi.  A. 

B 1U ÈRE  de  MONDETOCR,  fils  du 
mail  e  de  ce  nom  mort  en  1 8 1  o ,  fut  nom- 
mé auditeur  au  conseil-d'état,  le  12  février 
1809.  L'empereur  signa  son  cuntral  de 
mariage,  le  17  septembre  181  t,avec  Mllc. 
l'Héritier  de  Bruit  lies.  Le  1 1  avril  1814  , 
M.  Brière  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  "Napoléon  et  au  rétablissement 
du  troue  des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  29 
juin  181 4  ï  el  oiailre  des  requêtes  en 
service  extraordinaire ,  par  ordonnance 
royale  du  ?4  août  181 5.  —  Brière  de 
\aligjit  (C.-F.-M.)»  juge-suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Semé,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tribunal,  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5.  A. 

BRI  FAUT  (  Charles  ) ,  né  à  Dijon 
▼ers  1780,  est  collaborateur  à  la  Ga- 
zette Je  France  ,  où  il  a  inséré  de  très 
feens  articles  politiques  et  littéraire»  signé* 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  mérité  une  répu- 
tation littéraire  plus  solide  ,  c'est  »a  tra- 
gédie de  ISinusU,  Tune  des  meilleures 
qui  aient  paru  de  notre  lemp».  On  a  d« 
M.  BriLut  :  I.  La  journée  de  l'hy  men  , 
1810,  in-4°-  IL  Ôtie  sur  la  naissar.e* 
du  roi  de  ,  orne ,  181 1  ,  in-^°.  Ces  deux 
piî  i  es  sont  réimp'imécs  d;;ns  L'Hymen, 
et  la  Naissance.  111.  H  osa  m  on  de ,  poème 
en  tnus  chants,  181 3,  in-8^.  IN.  A*- 
nus  II,  tragédie  en  etnq  acles  ,  181 4, 
in-8\;  seconde  édition.  181 5,  in-8«.  V. 
Jeanne  Gray,  tragédie,  jouée  en  1814  9 
non  unpr  mce.  1)  etOr. 

BR1GA  VH  (  VmrE*T  )  ,  médecin  de 
Kaples  ,  on  il  i  «  m;  ht  la  «  haire  de  botani- 
que dans  l'université  royale,  jouit  d'un» 
grand  -  réputation  dai  s  son  pays.  Malgré 
Ks  vicissitudes  politiques,  il  est  ton  jour» 
resté  attacl.é  à  la  cause  du  roi  Ferdinand  ; 
et  la  considération  qu'on  avait  pour  son 
profond  savoir,  a  fait  qu'aurnu  des  gou- 
vernements révolutionnaires  n'a  <  sé  le 
déni  acer,  ni  le  persécuter.  Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  dessenmes,  et 
de  l  iustitut  d'encouragement  de  Naples. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a  expli- 
qué r t  dév  eloppé  le  système  de  Linné.  N. 

BRIGM)LE  (Artoike,  marquis  oe), 
est  fils  de  madame  de  Brignole,  de  Tise, 
qui,  mariée  à  Gènes,  montra  tant  d'in- 
clination pour  les  coms  ,  et  développa 
à  celle  de  Buonap.  rte  un  si  giand  ta- 
lent pour  l'.nirigue,  devint  dame  d'hon- 
neur de  f  impératrice  Manc-I  oui»e  ,  et 
mourut  à  Vienne,  en  janvier  1 8 1 5. 
M.  de  Brignole  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  de  F<  mpereur  des  Français  ,  et 
sous-préfet  à  àavone,  le  28  mars  181  3. 
Quoique  celte  fonction,  dans  un  pays  qui 
avait  dépendu  de  l'ancien  état  de  Gènes  , 
fût  délicate  pour  un  patricien  génois, 
M.  de  Brignole  y  mérita  l'estime  et  l'af- 
fection des  habitants.  Le  nouvel  ordre 
de  choses  qu'amena  la  restauration  du 
troue  des  Bourbons  en  181 4  ,  le  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal. 
Lorsque ,  bientôt  après,  les  Génois  surent 
qu'on  discutait  le  sort  de  la  Ligurie  a  14. 
congrès  de  Vienne  ,  comptant  sur  les 
bons  offices  de  M"»1",  de  Rrignole  ,  à  la- 
quelle on  supposait  un  grand  crédit  à 
la  cour  impériale,  ils  y  envoyèrent  son 
fils  ,  comme  mjmtre  plénipotentiaire  , 
afin  d'obtenir  que  Gènes  lût  une  répu- 
blique indépendante.  Le  marquis  de 
Briguole  [présenta  *u\  ministres  des  4ir 
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verses  puissances,  une  note  énergique  ,  BRILLAT-SAVARIN (Le chevalier), 
dans  laquelle  il  réclama  l'indépendance  avocat  à  Relley  avant  la  révolution  ,  fat 
de  sa  patrie  ,  tant  au  nom  de»  traité»  député  du  tiers-état  du  bailliage  du  Bil- 
les plu»  solennels,  qu'au  nom  des  maxi-  gey  aux  étals-géuéraux.  Il  parla  à  l'as- 
tnes  de  justice  que  proclamaient  les  semblée  nationale  contre  1  institution  de» 
gouvernements  de  l'Europe.  Ces  repré-  jurés,  et  demanda  ,  lors  de  la  erratum 
sent  a  lions  furent  sans  effet.  Revenu  dans  des  assignats,  la  fabrication  de  ceux  de 
sa  patrie,  le  marquis  de  Brignole  y  petite  coupure.  Dans  la  séa  nec  du  3o  mat 
reçut  du  roi  de  Sardaigue  le  titre  de  1791  ,*où  les  comités  proposèrent  l'abo- 
ministre  d'état;  et,  dans  le  mois  d'avril  lit.ou  delà  peine  de  mort ,  il  s'éleva  con- 
1S16,  il  fut  nommé  chef  de  Tuniver-  tre  celte  mesure,  et  dit  en  terminant  : 
site  royale.  —  Le  marquis  Jean-Charles  «  Si  vos  comités  ont  cru  faire  preuve  de 
ne  BmGHOLt  ,  fils  de  feu  Jacques  de  »  philosophie  en  vous  proposant  d'abolir 
Brignole  ,  doge  de,  Gtnes,  fut  nommé  »  la  peine  île  mort,  ce  n'est  qu'en  rejetant 
ministre  des  linances  à  Turin  en  juin  »  leur  projet  que  vous  prouverez  cora- 
j  8 1 6.                                          N.  »  bien  la  vie  do  l'homme  vous  est  chère.  » 

BRIGODE  (  Louis-Marie-  Joseph  ,  Le  député  Gouly  ,  étant  en  mission  dans- 
comte  de),  d'une  ancienne  famille  de  le  département  de  l'Ain  en  179$,  prit 
Flandre  ,  fut  chambellan  de  Napoléon,  un  arrélé  qui  traduisait  M.  Brilla t-Sa- 
qui  le  nomma,  le  Ier.  janvier  1811,  pré-  varin  au  tribunal  révolutionnaire,  corn- 
aident  du  collège  électoral  de  l'arrondis-  me  fédéraliste.  Celui-ci  échappa  à  la 
sèment  de  Lille.  Le  24  février,  M.  de  proscription,  et  se  rendit  dans  f  Amérique 
B  ri  gode  fut  présenté  en  cette  qnalilé  à  septentrionale.  Il  revint  en  France  après 
1  empereur  ;  et  après  avoir  exprimé  la  le  9  thermidor  an  11  (  27  juillet  1 79$  et 
reconnaissante  des  habitants,  il   jouta  :  fut  nommé,  en  Pan  vt  (  1 797) ,  commis- 
«  Cet  hommage  ,  Sire,  nous  ne  ladres-  sa  ire  du  directoire  près  le  tribunal  crimi- 
»  sons  pas  au  prince  victorieux,  ni  au  nel  de  Versailles.  Un  décret  le  comprit, 
»  domiuateur  des  nations;  mais  au  pro*  en  1797,  parmi  les  juges  du  tribunal  de 
»  lecteur  des  arts,  à  celui  qui  anime  no-  cassation.  Après  le  18  brumaire  an  vui  (<j 
v  tre  industrie, qui  embellit  nos  villes  et  novembre  1799)  ,  le  sénat  conservateur 
>»  fait  fleurir  nos  campagnes ,  etc.  a  Le  l'y  maintint;  el  l'empereur  lui  accorda 
17  janvier  i8i3,M.  de  Brij;odeen  sa  qua-  ensuite  la  croix  de  la  Légion-d  bonueur. 
lilé  de  maire  de  Lille,  et  accompagné  du  Le  \  aviU  181.4,  l'  envoya  son  acte 
conseil  municipal ,  o  tir  il  à  l'empereur  d'adhésion  aux  mesures  prises  par  le 
cinquante  cavaliers  ,  armés  et  équipés  ,  sénat-  contre  Buonaparte  et  sa  famille, 
en  lui  disant  :  «  Lorsque  nous  avons  ap-  Apris  le  retour  de  Pcx-cmpereur  de  l'île 
»  pns  les  désastres  causé.»  dans  vos  ar-  d'Elbe,  en  mars  181  5,  M.  Brillat-Sava- 
»  niées  par  la  rigueur  des  saisons,  nous  lin  signa  la  délibération  de  la  cour,  le 
»  avons  éprouvé  le  besoin  d'offrir  à  V.  a5  mars.  (  Voy.  Mu  taire.)  Lors  de  la 
»  M.  nos  bras  et  notre  foi  lune ,  pou  né-  rentrée  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet  sui- 
v  parer  des  pertes  imprévues  :  mais  au-  vaut,  il  signa  également  l'adresse  qui  lui 
a*  jourd'hui  que  la  tr.. bisou  augmeutr  ees  fut  eutovée  par  la  cour  de  cassation. 
s>  désastres,  l'indignation  succède  à  la  (  Voy.  Desf.7E.)  M.  Brillai-Savarin  a 
»  douleur  ;  le  sentiment  de  l'honneur  na-  publié  en  1808,  sur  le  choix  des  juges, 
»  lion.il  reçoit  une  nouvelle  force,  et  l'a-  une  brochure,  qui  a  pour  titre  :  Frag- 
»  roour  de  la  patrie  prend  un  nouvel  nient  d'un  ouvrage  manuscrit ,  intitulé 
v  essor  ,  etc.  »  Après  la  déchéance  de  Théorie  judiciaire.  On  a  aussi  de  lui  : 
Buonaparte  en  18 1 4  »  M.  de  Brigodc  $e  Vues  et  projets  d'économie  politique , 
prononça  en  faveur  des  Bourbons;  et  il  i8oq,  in-8«.  A. 
continua  à  remplir  les  fonctions  de  maire        BRINCARD (Le chevalier  Aktoike  )  , 
avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra-  colonel  du  i3e.  régiment  de  hussards, 
lion.  Nommé  pair  de  France  le  17  août  fut  présenté  au  Roi  le   16  mai  l8i4* 
j8i5,  il  donna  sa  démission  de  maire  (  Voy.  Allai*.  )  H  devint  ensuite  co- 
dans  le  courant  de  janvier  1816.  —  Le  loncl  du  régiment  des  lanciers  d'Angou- 
baron  nr  Bricode  (  Romain)  fut  nommé  léme,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
membre  de  la  chambre  des  députés,  par  Ixmis  le  i5  décembre  181 4-  M.  Briir- 
]e  département  du  Nerd ,  en  septembre  card  refusa  de  servir  Buonaparte  lors  de 
j3i5,                                    D.  «ou  évasion  de  file  d'Elbe  ;  le  Rot  lui 
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donna  le  commandement  du  a*,  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  le  ai  oc- 
tobre i8.5.  D. 

BR1TSKLEY  (Je  a.»  ),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  celle  de» 
antiquaires  d'Irlande  ,  archidiacre  de 
CJogher  et  professeur  d'astronomie  à  l'u- 
niversité de  Dublin  ,  mathématicien  très 
distinguera  publié  plusieurs  mémoires 
dans  le» Transactions  de  l'académie  d'Ir- 
lande. On  dit  qu'il  a  eu  quelque  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Théologie  naturelle, 
«le  feu  le  docteur  Palcy.  R. 

BRIOIS  (PiERRE-T.ouis-RonrRT  df.), 
ci-devant  écuyer-seigneur  de  la  Mairie,  de 
Neuleite  ,  etc. ,  fut  élevé  an  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  officrer  nu  régi- 
ment de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  en 
i^rti  ^  et  servit  dans  l'armée  des  princes 
jusqu'au  licenciement  à  Liège,  époque 
à  laquelle  il  passa  en  Hollande.  Il  fit  la 
retraite  en  Hanovre  dans  la  compagnie 
des  hiivutnl*  de  Béon  ,  servit  dans  le  a*, 
bataillon  de  Rohan-Montbazon  ;  et  ce  ré» 
gimeut  étant  licencié,  il  alla  rejoindre, 
sur  h  t  bords  du  Rhin  ,  l'armée  du  prince 
de  Condc,  fi»  avec  distinction  ,  dans  les 
chasseurs  nobles,  la  campagne  de  170,6, 
et  fut  grièvement  blessé  a  l'affaire  d'O- 
herl&aimac  ,   pns  de  Mandclheim ,  où 
ce  prince  le  décora  delà  croix  de  Saint- 
Louis  avec  le  brevet  de  major.  M.  fie 
Rriois  rentra  en>uite  en  Fiance  ,  fut 
«hargé,  par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal,  du  commandement  de  800 
paysan?  insurgés  sur  la  cote  de  l'Ar- 
morique.  A  l'arrivée  du  Roi  à  Bou- 
logne, il  fut  un  des  a5  gentilshommes 
de  l'Artois,  qui  se  rendirent  auprès  de 
S.  M. ,  pour  lui  témoigner  1*  joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  chute  de  Buo- 
naparte,  il  fut  le  premier  a  ffire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
commune.  I). 

BllIOT  (  PlF.RRE-JoSFPH  )  ,  l»é  à  Or- 

champs  en  Franche -Comté  en  1771  ,  fut 
reçu  avocat  en  17^),  et  obtint,  à  la  fin 
de  1790,  une  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Besançon.  En  1 79 x  ,  il  s'en- 
rôla avee  la  plupart  de  srs  écoliers  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  De  retour  à 
Besancon,  il  reprit  ses  levons,  et  se 
fit  remarquer  dans  la  société  populaire. 
Il  écrivit  alors  dans  uu  journal  contre 
Robespierre  et  M  irât  ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  com- 
mencement de  mai  1793,  »1  fut  député 
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par  les  sociétés  populaires  du  Doubs  à  la 
Convention  nationale  ,  pour  demander 
qu'elle  mit  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  constitution.  Il  arriva  à  Paris  pour 
être  témoin  du  3t  mai;  et  il  écrivit  à  ses 
amis  de  Besançon  des  lettres  qui  lui  au- 
raient par  la  suite  coûté  la  vie ,  s'il  ne 
s'était  empressé  de  le»  désavouer  pars* 
conduite  révolutionnaire.  11  parut  à  la 
séance  du  ta  jnin,  où  il  parla  avec  quel- 
ue  courage  :  mais  il  se  hAta  de  retourner 
ans  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla  de  nouveau  dans  un  batail- 
lon ,  devint  aide -de -camp  du  général 
Reid  qui  commandait  Besançon,  alla  faire 
avec  lut  la  conquête  facile  de  la  prin- 
cipauté de  Montb'-lliard  ,  puis  aban- 
donna encore  une  fois  la  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d'une 
manufacture  d'horlogerie.  Ce  fut  alors 
que  Robespierre  jeune,  étant  venu  à  Be  « 
sançon  ,  eut  avec  Briol  une  altercation  f 
et  le  dénonça.  Celui  ci,  ayant  d'un  autre 
côté  indispesé  le  comité  révolutionnaire  t 
fut  arrêté  \  mais  le  *)  thermidor  an  ir 
(  a7  juillet  170/1)  le  rendit  à  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l'un  des  plus  zélés 
partisans  des  démagogues  poursuivis  par 
la  réaction  :  obligé  de  se  réfugier  k 
Paris  ,  il  y  fut  arrêté  comme  terroriste. 
Ayant  été  luis  en  liberté  par  suite  de  - 

I  amnistie  du  \  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  élu  officier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
poursuivi  comme  réquiolionnaire  ,  il  en- 
tra dans  le  8r.  régiment  de  hussards p 
<  t  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retraite  de  Moreau.  Étant  parvenu  à 
s'échnpper  ,  le  directoire  le  nomma  ,  en 
février  1 7i>8,rtecu*nt''urpublicdu  Doubs. 

II  exerça  cet  emploi  jusqu'aux  élections 
de  Tan  vi  ,  époque  a  laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3  juillet,  M1,c.  d'Amberl  étant  vcuuo 
réclamer  un  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamné  à  mort  comme  émigré  ,  Briot 
lit  passer  à  lWdre  du  jour.  Le  17  ,  il 
demanda  l'ouverture  forcée  des  bouti- 
ques le  dimanche.  Le  at  ,  il  fut  nommé 
secrétaire.  Le  ib*  septembre,  il  proposa 
de  nemmer  une  commission  chargée  de 
préparer  les  mesures  législative*  qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas  d'une 
rupture  des  négociations  de  paix.  «  Déjà  , 
dtt-il  ,  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  j 
1rs  ennemis  osent  prononcer  ce  mot.  Lh. 
bien  î  uons  accepterons  la  guerre  :  notre 
gloire,  notre  inta  ct  l'exigent;  al  la  liberté 
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de  l'Europe  nons  appelle  an  champ  des 
combats.  Nos  bra*  s'énervent,  no*  finances 
s'épui»cul  ;  |i?  peuple  e*t  impatient  de 
voir  son  sort  assuré  IJ  veut  la  pm  ou 
la  guerre, pirce  que  toute  autre  situation 
ne  sert  qu'a  prolonger  ses  maux,  et  à  lui 
rendre  nsupp  w  table  le  fardeau  des  con- 
tributi<»us;  pirce«|ue,  dans  nos  mains, 
le  h  on/e  et  l'airain  accéléreront  la  paix 
bien  plus  <jne  toutes  les  ruse»  de  la  di- 
plomatie.... Apprenons  aux  rois  ennemis 
que  les  législa  eurs  de  la  Frmce  sont 
préis  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  orç  mise- 
ront la  régénération  des  peuples  ...  Il  faut 
que  l'Italie  soit  libre  cl  répuh'icaïue  ;  il 
nous  faut  une  barrière  entre  la  Russie  et 
l'Autriche;  d  nous  faut  un  point  de  con- 
tact avec  l'Egvpte  ,  l'Inde  et  le  levant; 
il  faut  révolu'  tonner  la  Sicile  pour  avoir 
Malte  et  Corfou  :  nous  garantirons 
•tu  Italiens  leur  liberté  et  leur  indépen- 
dance ,  et  ils  oublieront  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence de\ ten- 
dra l  i  capitale  d'une  nation  ennemie 
imp'acablc  de  l'Autriche,  et  alliée  re- 
connaissante d"  la  grande  nation.  »  Briot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Chollet ,  qui  lui  reprocha  d'avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France ,  et 
d'avoir  discuté  des  objets  faisiut  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Le  il  novembre,  il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à  la  déportation  ,  qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  dans  un  mois  pour  la 
subir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ,  M.  Bruit  fit,  le  18  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  an,  avril , 
il  prononça  un  discounsur  les  émigrés 
naufiaésaCdais;  et  concluant  à  ce  qu'ils 
ne  fussent  pas  jugés  comme  émigrés,  il 
propos.»  de  le*  déporter  :ni-drlà  des  mers, 
dans  le  lieu  qui  serait  ilésigné  p  u- le  direc 
toire,  auquel  ret  avis  par  »t  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. L  s  directeurs  ernvent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopulariser 
Brio'  ,  qui  se  fais  lit  remnr  jiur  dans  le 
parti  de  1  opposition;  et ,  trois  jours  après, 
ils  Grent  afficher  dans  Paris  un  placard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  cri<e  du  3o  prairial,  Briot  prononça 
un  discuirs  sur  les  «Map  dateurs  ,  et 
désigna  clairement  ScIumtt.  Le  -  juin  , 
il  accu»a  Franco!»-. îe-\eufchat»*an  d'a- 
voir favorisé  la  représentât  i»ni  de  l'opéra 
d'Adrien.  Le  1$,  il  dénonça  un  espio- 
nage  établi  par  \c  directoire  à  l'egard  des 
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députés.  Le  1 5 ,  il  défendit  la  liberté 
de  la  presse  Au  moment  où  la  lutte 
s'engagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Bnol  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu'on  annonçait  un  grand 
événement ,  et  que  tous  les  efforts 
du  conseil  étaient  nécessaires  pour  en 
sortir.  Le  a6  juillet  ,  il  appuya  le  projet 
de  Jourdan  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  dans  la  formule  du  serment. 
Le  i  août ,  après  avoir  présenté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  l'armée  d'Italie,  il 
obtint  l'envoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  poursuites  contre 
Sehérer  et  Rapinat  ,  etc.  Le  6  août,  il 
dénonça  l'existence  d'une  conspiration 
royale;  et  ,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ex- 
directeurs, Briot  désaprouva  l'expédition 
d'Egypte-  Le  3o,il  prononça  un  discours 
et-  udu  ,  dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amené  la  république 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  La  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire ,  la  cession  de  Venise  ,  le  départ 
du  général  Buouaparte  et  de  son  armée 
pour  l'E^vp'.e ,  étaient  à  ses  yeux  l'origine 
des  désastres  de  l'armée  d'Italie,  a  Le 
»»  génie  de  Buonaparte ,  dit  Briot,  effrayait 
«  à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
w  intérieurs.  »  Il  dénonça  M.  «le  Tallcy- 
rand  ,  le  f\  septembre,  et  blAma  la  con- 
duite du  directoire  envers  les  journalis- 
tes. «  Il  se  prépare  un  coup  d'éiat,  dit- 
j»  il;  on  veut  livrer  la  république  à  ses 
«ennemis;  peut-être  les  directeurs 'tirs 
»  calamités  publiques  ont  -  ils  un  traité 
»  dans  une  poche  et  une  constitution 
ij  dans  l'autre  '  Briot  désignait  ainsi 
»  as%c7.  clairement  le  directeur  Sieyes). 
m  Si  l'acte  «pie  je  viens  d'annoncer  se 
»  consomme ,  si  le  corps  législatif  est 
u  comprimé ,  il  faut  que  le  peuple  se 
»  lève  et  qu'ilse  sauve  lui-môme.  »  A 
ces  mots ,  les  cris  à  Vordre  se  firent 
entendre.  Briot  attaqua  ensuite  person- 
nellement le  mini  4re  île  la  police,  Fouchc. 
Le  i  j,  il  réclama  l'appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  i5,  il  dénonça  de  nouveau 
M.  de  Tallevrand ,  et  demanda  l'envoi 
d'un  message  au  directoire  pour  con- 
naître la  Mt'.iatûin  de  Paris.  Le  ai)  oc- 
to!>re,  il  s'éleva  contre  un  icte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  «lu 
journal  le  Défenseur  de  la  l'c'ritc.  Le 
10  brum  ne,  il  prit  part  à  l'opposition 
d'une  pari  e  du  «:o:  »eil  des       ;-»-L-:its  ^ 


Digitized  by  Google 


BRI 

«t  fut  exclu  le  lendemain  du  eorp«  législa- 
tif. Peu  de  jours  après  ,  il  fut  du  nombre 
des  démagogues  que  le  gom  ornement  mit 
en  sur\edlance  :  mai*  cette  mesure  n'eut 
p.is  de  suite;  et  bientôt  Briot  ,  réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police,  et  protégé 
par  Lucien  Bumaparte,  fut  nommé  sert  c- 
tairc  de  la  préfecture  «lu  Unubs  ,  puis 
commissaire  du   gouvernement    à  l'île 
d'rilbe  ,  «l'on  il  fut  rappelé  ver»  la  lin  de 
i8«»3  ,  à  cause  de  sa  mésintelligence  avec 
le  général  Rusca,  qui  y  command  lit  Ren- 
voyé une  s«'Coude  foi*  dans  celle  île  ,  en 
i8tM),  d   fut  rappelé  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  mésintelligence  avec  le 
même  général.  11  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi,  e'  finit  par  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph, 
«jui  lui  dmna  une  place  d'intendant  des 
A  brunes.  Nommé  ensuite  consciller-d'é- 
tat,  il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  Murât.  Apr.a  la  chute  de  ce  dernier 
en  i8i5,  Briot  revint  à  Besancon  avec 
aa  famille;  et  il  habite  aupr.  s  de  celte 
r die  une  mais  m  de  campagne,  où  il  ne 
parait  occupé  que  «le  l'éducation  de  ses 
e  nfants  et  de  la  culture  des  fleurs  Briot  a 
publié  un  onvr  .gr  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  Part  oratoire,  et  un  traité  de 
législation.  —  Briot,  professeur  d'auato- 
mieâ  Besançon  ,  de  la  mèm<  famille  que 
le  précédent ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  tes 
tumeurs  formées  par  le  sang  artériel, 
iMo-j  ,  in-8°.  H  Art  d* accouche r ,  tr-.d. 
de  l'allemand  de  (i.  G.  Stein  ,  »ur  la  V. 
édition,  1804.  *  vol.  in-8".  If I .  Il  a  été 
éditeur  des  Eléments  Je  matière  médi- 
cale ,  ouvrage  posthume  de  Tourtele, 
i8o3,in-8\  AV. 

BRIOU  (Le  comte  Pierre-Charlfs 
PAftSEvAr.  ne),  né  au  château  de  Briou 
pr's  de  Bailleur  y  ,  le  i3  février  , 
entra  au  service  en  i^Sc).  et  fit  la  guerre 
de  s«»pt  ans,  eomuie  capitaine,  dans  le 
régiment  d'Orléans  cavalerie.  Il  entra  dans 
les  gardes  -  du -corps  comme  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  écossaise  le  3i 
mars  1770,  et  fut  lieutenant  le  ^o,  février 
178$.  Tjt  comte  de  Briou  était  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  unit 
du  5  au  6  octobre  '78c).  Il  ne  s'éloigna 
de  ce  prince  que  par  110  or  Ire  eNpr»  s  de 
S.  M.;  et  il  accomnagna  sa  voiture  n  pied  , 
jusqu'à  Paris,  sans  uniforme ,  mais  cej  en- 
dan'  armé.  M.  de  Briou  émigra  en  1791  \ 
et  il  se  rendit  auprès  de»  princes,  avec 
lesquels  il  fît  la  campagne  de  i"<p.  Il  se 
relira  ensuite  en  Allemagne.  Eu  179$ ,1e 
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comte  de  Zorïttch  ,  qui  avait  établi ,  à 
Sklow,  une  école  militaire,  pour  lis  en- 
fants des  gentilshommes  «lu  pays,  ayant 
entendu  parler  de  M.  de  Briou  par  les 
émigrés  français  ,  et  désirant  avoir  un 
homme  dont  l'esprit  et  les  talents  pussent 
répondre  à  l'importance  de  son  plan,  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  venir  se  mettre 
à  la  tète  de  son  école.  Le  conte  de  Briou , 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  f]t)5  ; 
et  il  commanda  l'école  de  Sklow  pendant 
plusieurs  années;  mais,  contrarié  par  le 
général  Zoritsch  ,  qui  ne  voulait  point 
accéder  aux  réformes  nécessaires  pour 
que  l'enseignement  fût  suivant  les  prin* 
cipes  de  l'école  militaire  de  France  ,  il 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l'empe- 
reur Paul  Irr.  son  rang  de  général-major, 
et  fut  employé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou,  ayant  perdu  sa  femme  en  1797» 
fut  tellement  affligé  de  cette  perte,  qu'il 
ne  put  continuer  son  service.  Il  reçut 
de  l'empereur  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements en  retraite  ,  et  vécut  en  philo- 
sophe avec,  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lui  avaient  don  Dés. 
Le  service  du  Roi  l'appela  ensuite  à  St.- 
Pétersbourg ,  où  il  fut  chargé  d'affaires 
de  S.  M  Louis  XVIII  :  il  resta  dans  cette 
capitale,  partageant  son  temps  entre  la 
diplomatie  et  l'éducation  d'un  neveu  qu'il 
chérissait ,  jusqu'au  moment  où  le  Roi  fut 
rendu  à  la  France.  Après  avoir  remis  à 
M.  le  comte  de  Noailles  les  affaires  dont 
il  était  chargé,  il  partit  â  la  fin  de  181 4  , 
et  se  rendit  â  Paris,  où  ses  anciens  ser- 
vices l'appelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
gai  d'-snlu-corps  commandée  par  le  prince 
«le  Wagram.  hn  marj  i8i5,  M.  de  Ihiou 
accompagna  le  Roi  dans  la  Belgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai- 
son ,  et  il  rentra  en  France  avec  S.  M, 
Chargé  du  licenciement  de  sa  compa- 
gnie ,  M.  de  B.  iou  s'est  acquitté  de  cette 
opération  importante  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  sagesse.  S.  M.  a  daigné  lui 
accorder  si  retraite  de  lieutenant -gé- 
néral ,  et  l'a  fait  grand'-croix  de  Tordre 
de  St. -Louis.  D. 

BRIQUET  (  Hilaire-Alexaudre  )  . 
né  à  Cha  seneuil  près  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre 1761  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Poitiers,  et  de  belles  -  lettres  à  l'école 
centrale  de  Niort  ,  a  publié:  I.  f .a  lé- 
gitimité 'lu  mariage  tics  prêtres  ,  '7«)4« 
in-81.  IL  Justification  de  II.  A.  liri- 
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«pe /  ,  1795,  vol.  in-8°.  III.  Mémoire 
justificatif  pour  trois  marins  condam- 
nes à  quatre  ans  de  détention  par  la 
cour  martiale  de  floche  fort ,  I7«P,  in- 
4°.  IV.  Alinanachdes  Museï  de  l'école 
centrale  des  Deux-Sèvres,  pour  les  an- 
nées  r/,  r/i ,  /-///,  trois  vol.  in-ia. — Bm- 
ç»i'ET  (Marguci ite-l rsulc-Fnriimée  Br.R- 
niEh  femme  de  H.  A.),  née  à  Niort  le  iG 
juin  178a,  a  publié  entre  autres  pro- 
«1  ne  lions  :   I.  Ode  sur  les  l'ertus  ci- 
viles ,  1801  ,  in  -8°.  II.  Ode  sur  la 
mort  de  Dolomieu,  1802,  in -8°.  III. 
Ode  ft  Denis  Lefrun  ,  >8o3,  in  -  8*. 
I\  .  Ode  qui  a  concouru  pour  le  prix 
décerné  par  C Institut .  le  16  nivôse  an 
xn  ,  i8i>5  ,  in-S     \  .  Dictionnaire  his- 
torique ,  Ittléra  rc  et  biographique  des 
françaises  et  des  étrangères  naturali- 
sées en  France ,  connues   par  leurs 
écrits  ou  par  la  protection  qu'elles  ont 
accordée  aux  gens  de  lettres ,  rte  ,  dédié 
au  premier  consul,  i8o|,io-8".  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  \  I.  De»»  article*  daitt 
la  Bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
gens. — Brkv»1'KT  de  Lavaux  ,  avocat  au 
parlement  île  Paris,  a  publié:  I.  Eloge 
de  P.  Pithou,  1778,  iii-8».  II.  Éloge  île 
Montesquieu,  178!  ,  in-$».  HT-  Manuel 
du  tribunal  de  cassation  ,  1 797  ,  in- 1  a. 

Ot. 

BRISSAC  (  Le  comte  Timol^on 
Cossk  due  de  }  de  l'une  des  plus  ancien- 
nes famille*  «le  France  (  Voy.  la  Biogr. 
univ.  au  mot  Crissât.)  ,  fut  nommé  préfet 
du  département  de  Marengo  le  i3  avril 
i8o<»,  et  préfet  dé  la  Cote-d'or  le  i«, 
mai  181  a  ,  après  la  mort  de  M.  Lccoul- 
leux.  Fn  janvier  i8i/j,  il  prit  des  me» 
sures  de  défense  à  l'approche  de  l'enne- 
mi, appela  la  jeunesse  aux  armes,  in- 
vita le»  anciens  artilleurs  à  se  rendre  à 
Auxonue,  et  lit  des  proclamations  éner- 
giques. Il  fut  néanmoins  ensuite  un  des 
rentiers  à  envoyer  son  adbésinn  au  rela- 
tivement du  trône  des  Bourbons.  Nom- 
mé pair  le  f\  juin  de  la  même  année  , 
Buonapartc  ne  l'ayant  pas  compris  dans 
sa  liste  de  i8i5,  ce  titre  lui  fut  con- 
firmé «près  le  second  retour  du  Boi.  Le 
duc  de  F.iissae  fut  président  du  collège 
électoral  du  Ras  -  Rhin  en  septembre 
j  8 1 5. — Son  frère  (  Le  comte  Ëmanucl  ) 
est  aide-de-carop  de  S.  À.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Bcrri  D. 

RRISSON,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  est  un  des  desrendants 
de  Barnabe  Btusoii   si  «rkbr«  au  umps 
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de  la  lifue.  (  Voy-  Bntssoif  dans  U 
Biographie  universelle.  )  Il  fut  nommé  y 
en  décembre  1810,  président  delà  cour 
royale  de  Paris  \  chevalier  de  la  Légion-» 
d'honneur,  le  a3  août  181 l'un  des 
présidents  de  la  cour  de  cassation  ,  à  la 
fin  de  18 15.  Le  troisième  arrondissement 
dt  Taris  le  nomma ,  dans  le  même  temps  , 
l'un  de  ses  candidats  à  la  chambre  des 
députés.  A. 

BRI  TO  (  Le  chevalier  nz  )  ,  chargé 
d'affaires  du  roi  de  Portugal  à  Paris,  fui 
nommé  à  cet  emploi  après  le  rétablissement* 
du  gouvernement  royal ,  en  1 8 1     M.  de 
Briio  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  mis  en  surveillance  parle  gouv«  1  - 
nement  de  Buonaparle.  Il  passa ,  en  1 8 1 6  * 
en  qualité  de  ministre  île  Portugal,  danshs 
royaume  des  Pays-Bas.  l>a  lettre  suivante 
qu'il  adressa  de  Paris  dans  les  premier» 
jours  de  juillet  1816,  aux  consuls  de  sa 
nation  dans  les  ports  de  France,  est  d'un 
assez  grand  in»érât  commercial  pour  que 
nous  la  rapportions  toute  entière  :  m  J'ai 
»  l'honneur  de  vous  adresser  la  traduc- 
»  tion  littérale  et  exacte  d'un  édil 
>»  rit)  de  notre  auguste  maître,  publié  à 
»  Rio-Janciro  le  20  juin  181  !,  et  dont 
»  l'observance  vont  est  imposée.  Cet  édit 
»  porte  <ine  tous  les  nav  ires  venant  des 
»  ports  étrangers ,  et  deslinéspour le  Por- 
»  ingal  et  le  Brésil,  ne  pourront  y  être 
»  admis,  ni  leurs  marchandises  reçues  à 
»  la  douane,  axant  que  les  capitaines 
m  présentent  le  livre  de  chargement  ou 
m  le  manife  ste  des  marchandises  chargées 
»»  à  leur  bord,  le  passeport  du  gouverne- 
»  ineiii  ,  1rs  facture»  des  fabriques  où  Us 
»  marehandises  auraient  été  fabriquées, 
»  les  expéditions  des  ports  d'où  ils  nu- 
>»  ront  mis  à  la  voile, et  1rs  rertifieats  des 
w  préposés  aux  douanes  ,  tous  légalisés 
»  par  les  consuls  portugais  y  résidaut .  ou 
u  par  ceux  qui  les  rempl  leenl  à  cet  effet, 
»  comme  les  autorités  locales.  Cette  loi 
it  a  le  double  avantage  de  prévenir  les 
»  fraudesqu  on  pourrait  commettre  con- 
j»  tre  le  trésor  royal  et  contre  les  intérêts 
»  des  particuliers.  Toutes  les  inarchan- 
1»  dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
»  portugais  n  étant  soumises  qu'au  droit 
u  de  i(>pour  100,  de  méra«  que  celles 
»  de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
u  en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
3»  i8»o,  on  a  voulu  éviter  la  fraude  dea 
m  droits,  et  que  le  commerce  étranger 
u  paye  les  u5  pour  cent  imposés  sur  *m 
•  qui  n'»*l  pas   propriété  portugaise 
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n  quoique  étrangère,  et  qui  n'est  pas 
w  d'industrie  anglaise  pour  compte  an- 
•»  glai*.  Ainsi,  les  ccrt.ficats  et  tous  les 
j>  autres  documents  requi-.  par  cette  loi 
>»  deviennent  nécessaires  pour  constater 
m  et  l'ori^itie  et  la  propriété  ,  afin  que  les 
»  règlements  des  douanes  portugaises 
v  soient  dûment  exécuté».  Je  vous  trans- 
it mets  également  la  traduction  d'un  pa- 
ît ragrapbe  de  la  loi  du  26  mai  181  a  , 
>»  qui  déclare  les  peines  à  encourir  par 
j>  les  contrevenants  de  la  première  lui  du 
»  10  juin  181 1.  »  M.  de  Brito  cultive  les 
lettres  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  lui  l'histoire  de  son  pays;  et 
il  a  fourni  sur  cet  objet  de  tris  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
universelle.  D. 

BRI  VAL  (  Je  A»  )  ,  avocat  avant  la  ré- 
volution, était ,  en  1790,  procureur-syn- 
die  de  la  Corrèzc ,  et  ,  en  iT)t  *  députe  de 
ce  département  à  l'assemblée  législative. 
\s  2 \  juillet  1  793 ,  il  demanda  qu'on  con- 
vertit les  statues  de  bronze  en  canons ,  et 
dénonça  ensuite  les  chevaliers  du  poi- 
fpiaid  qui  se  rendaient  cher,  la  reine. 
Réélu  membre  de  la  Convention  ,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  ,  dans  le  plus  bref 
délai  ,  et  en  a vrrïiss.uit  «es  collègues 
«  qu  ils  se  couvriraient  d'infamie  s'ils  ne 
)>  suivaient  pas  son  exemple.  »  Sur  la 
question  de  l'appel  au  perple  t  il  dit: 
•1  Comme  Louis  n'a  pa*  demandé  la  sane- 
t>  tion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
m  vrer  la  France  à  nos  ennemis  ;  comme 
v  il  ne  l'a  pas  demandée  quand  il  a  fait 
»  égorger  cent  mille  Français....  comme 
»  nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
i»  la  nation  ;  comme  nous  ne  devons 
m  mettre  aucune  ddléreme  dans  la  pu- 
>»  nition  des  coupables,  et  que  la  plu- 
»  part  de  ceux  qui  ont  commis  les  crimes 
»  dont  le  tyran  devait  profil  r  ,  ont  déjà 
»  péri  sur  l'écbafaud....  comme  enfin  |e 
»  prends  rengagement  dépérir  ou  d'ex- 
»  terminer  le  premier  intrigant  qui  vou- 
»  drait  monter  sur  le  trône  ,  je  dis  : 
»  IVon.  »  Joignant  à  l'expression  de  ses 
horribles  opinions  une  dérision  encore 
plus  cruelle,  on  l'avait  vu  ,  au  eommen- 
••ement  de  la  session ,  écrire  au  Roi  pour 
redemander  sa  canne  qui  lui  avait  été  prise 
aux  Tuileries.  Le  ui  mai  1 7<>3  ,  il  pré- 
senta une  nouvelle  formule  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voulant 
qu'en  cas  de  refus  ils  fussent  incarcérés. 
Il  se  rendit  à  la  commune  de  Paris  après 
le  3i  mai,  pour  la  féliciter  sur  su  cou- 
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âuile  dans  cette  révolution.  Au  mois 
d'août  suivant ,  il  fut  envoyé  dans  les 
départements  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
Vienne,  pour  y  comprimer  les  auto- 
rités rebelles  de"  la  commune  de  .Saint- 
\ricx.  Le  8  nni  1794,  il  reprocha  à 
I^equinio,  aux  Jacobins ,  d'avoir  écrit 
contre  l'existence  de  Dieu,  tandis  que, 
d  «ns  ce  moment,  lui-même  reconnaissait 
l'Etre  suprême  de  Robespierre ,  contre  le- 
quel il  se  prononça  cependant  peu  de 
temps  après  ;  car  il  lut  un  des  moteurs  de 
la  journée  duo  tbermidor  an  11  ('27  juil- 
let 1794  ) ,  et  îun  des  commissaires  dans 
Paris  ,  pour  y  prévenir  les  entreprises 
du  tyran.  Nommé  ensuite  commissaire 
près  des  départements  du  Loiret  ,  du 
Cher,  etc.,  Brital  s'y  conduisit  avec 
assez  de  modération  ,  et  combattit  les 
restes  de  la  faction  de  Robespierre.  Le 
i'p.  janvier  1795,  il  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
glais ,  hanovriens  et  espagnols.  Le  in  du 
même  mois  ,  lors  de  la  discussion  relative 
aux  membres  de  la  famille  ro*.  aie ,  il  dit  f 
«  qu'il  pensait  qu'après  avoir  coupé  l'ar- 
»  bre,  il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
»  cines  ,  qui  ne  pouvaient  porter  que 
»  des  fruits  empoisonné»  ;  et  qu'il  s'é- 
u  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimes 
m  inutiles,  commis  avant  le  9  tbermidor, 
»  on  eut  épargné  le  reste  d'une  race  irn- 
»  pure.  »  Il  a  depuis  réclamé  contre  l'au- 
thenticité de  celte  dernière  opinion,  nuis 
elle  est  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez,  mal  accueillie  par 
la  Convention  ,  qui  était  revenue  à  des 
opinions   plus  modérées.  Brivtd  vota  , 
en  septembre  1 7q5 ,  le  rappel  eu  France 
de  M.  de  Talleyiand-Périgot  d  ;  et  ,  pen- 
duit  le  même  mois,  il  devint  membre 
du  conseil  des  ancit  ns.  Il  y  pamt  rare- 
ment :  *es  opinions  le»  plus  remarqua  • 
bles  furent  contre  les  vaincus  du  t.H  fruc- 
tidor an  v  ,  dont  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  eu  faveur  des  directeurs, 
renversés  au  3o  prairial  an  vit,  dont  il 
combattit  la  mise  en  accusation.  Après 
le  18  brumaire  ,  il  devint  j:i  -e  de  la 
cour  d'appel  de  Limoges.   J.e  21  no- 
vembre 18m,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Bellac  (liant» -Vienne).  En  i8ti,lors 
delà  recomposition  dis  tribunaux.  Fui- 
val  fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  avec 
le  titre  de  conseiller  en  la  coin  impériale 
de  Limoges.  Tl  c.nsen  a  cette  plaee  jus- 
qu'au 1S1/Ï.  Eu  1816,  il  fut  oldinc  do 
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sortir  de  France  par  suite  de  la  loi  contre 
If  s  lucides  ;  et  il  se  réfugia  d'abord  à 
Coir-t.-uire.  D. 

1MIZK-FBADIN,  no  à  Liège  en  1767, 
a  publié:!.  L^oi  physique  appliquée  à 
l'artillerie  fie  la  marine  ,1811,  m-8°. 
II.  La  chimie  pneumatique  appliquée 
aux  travaux  sous  l'eau  ,  1 8 1 1 ,  in  - 8". , 
fi;.  Il  y  déert  des  procédés  ingénieux 
de  son  invention  pour  secourir  le*  m  d- 
lieureux  submergés  on*  In  place  Ot. 

BROCCHI  ;J.-B\ptist»  },  inspecteur 
desminesdu  royaume  d'L.Jie,  est  auteur 
d  uo  exe.  lient  traité  sur  les  mines  de  fer 
du  département  delà  Me'la  (le  Bi  escian), 
et  de  plus.»  urs  opuscu'es  de  xco  ogic  et 
de  minéralogie  ,  insérés  dans  divers  jour- 
naux d'  talie.  Il  publia  ,  en  181  1,  un 
Mémoire  sullu  l'aile  di  Fassa  ,  partie 
du  Tyiol  al  ors  réunie  an  royaume  d'I- 
talie ,  et  r]iii  abonde  eu  matériaux  pré- 
cieux pour  les  sciences  g>  oiogiqu»  s  et 
minéralogiques.  Dansée  mémo  re,  Broc- 
ehi  a  raisonné  d'.près  un  système  parti- 
culier qui  semhl<  être  aussi  celui  de  Do- 
lomieu  ,  S'T  la  formation  de  ces  itovaux 
de  calrédome ,  et  autt  es  pie-  r<  s  sembla- 
bles qu'on  trouve  en  ee:te  vallée,  jugeant 
qnVllesont  été  produite-,  par  inliltralion. 
On  lui  a  reproché  à  ce  sujet  d>  trop  s'en- 
gager, pour  l'explication  des  phénomènes 
de  ce  genre  .  dans  l'embarrassante  doc- 
trine ebimique  des  d.ssol niions  et  <les 
préripitations.  M.  Brncehi  a  p  blié  eu 
i3i  1  :  Concfugliotouia  fossile  snbapen- 
niria  cou  ossen>azioni  geologiche  srtqli 
Apenninie  sulsuolo  adjacente ,  Milan, 
1  vol.  in-'|°.  N. 

BROCHANT  (  A.-J.-M.  ),  ingénieur 
des  mines  et  pi  incipal  rédacteur  du  Jour- 
nal det  mines  ,  a  publié  un  Traite*  élé- 
mentaire de  minéralogie .  suivant  les 
principes  du  professeur  JVcrncr ,  ifloi- 
2,a  vol.  in-8°.  ;  1N08,  a  vol.  m-S°.  La 
classe  des  sciences  physiques  et  naturelles 
de  l  înstiint  f.  it  l'éloge  de  cet  ouvrage 
dans  son  rapport  sur  les  procès  des 
sciences  d  puis  1 78V)  jusqu'en  1S0S.  M. 
Brochant  a  été  nomme  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  au  commencement 
de  1816.  Ot. 

RROCTÏET  (  J.-E.)  ,  ancien  garde  de 
l,i  connét  bhe ,  et  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  fui  Pun  tles  membres  les  plus 
ardents  du  club  des  Cordelicrs.  Il  tra- 
-v  »ill  t  en  enthousiaste  à  l'apothéose  de 
?.I.o  .kt  ,  parodia  en  l'honneur  de  ce  nou- 
veau dieu  les  hymnes  de  la  religion  ,  et 
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se  fit  donner  un  vase  précieux  du  garde- 
meuble  pour  y  enfermer  son  cœur.  Il  avait 
fait  à  ce  sujet  une  prière  qui  commençait 
par  ces  mots  :  cor  Jrsu  ,  cor  Marat.  Le? 
a  octobre  ,  il  prononça  un  discours  con- 
tre Brissot ,  dont  il  proposa  la  nnse  eu 
jugement.  Le  l4  mais,  d  donna  ,  aux 
Cordeliers  .  des  renseignements  sur  \:\ 
conspiration  d  Hébert  ,  dont  d  venait 
d'être  instruit  aux  Jacobins.  S'élant  ;»t- 
tacbé  à  la  cause  de  Kobesniene  ,  \\  fut 
poursuivi  npnsle  9  thermidor,  nus  en 
arrestation  ,  -  limite  relâché,  et  réincar- 
céié  sur  la  demande  de  sa  section:  le 
>3  vendémiaire  le  rendit  définitivement 
à  la  libeité.  Il  s'établit  épicier  \  m.As 
ayant  été  compris  dans  l<-  séuatns-eon- 
sûlle  de  déportation,  rendu  à  la  suite  du 
3  mv ose  nu  iv  ,  il  fut  conduit  à  Ol  mu  , 
puis  embarqué,  en  i8o  j,  pour  /es  îles 
Sécbeîles,  où  on  le  croy.'it  mort  depuis 
Ion  -temps  ,  lorsqu'on  l'a  vu  reparaître 

à  Paris  en  1  S  ,  5.  »•  M 

BROCHET  ne  VERTONY,  fils  d'un 
maître  des  requêtes  de  I  hôtel,  fut  nom- 
me ,  le  ie,  juin  l  8 1  \  ,  m  ître  d- s  requê- 
tes surnuméraire  ,  et  prêta  serment  de 
fidélité  »u  Roi,  le  3  août.  11  f"t  plaeé  an 
comité  de  l'intérieur  du  eon>eil-d'élat  , 
chargé  de  préparer  plusieurs  rapports 
sur  le  commerce  :  sou  travail  sur  les  pè- 
ches maritimes  est  exact  et  sage.  S.  M.  le 
nomma  préf.  t  du  Gers,  le  ao  février 
1  8  1 5  ;  m  is  il  eut  à  peine  pris  possession 
de  cette  pl  -ce ,  que  le  retour  de  Buo- 
naparte  l'obi  igea  de  la  céder  à  M.  Treil- 
hard  ,  qui ,  à  son  tour,  la  quitta  dans  le 
mois  de  juillet  suivant,  pour  la  restituer 
à  M  Brochet.  Peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée  à  Auch,  M.  Brochet  publia  la  pro- 
clamation suivante:  «  1*  préfet  sait  que 
»  d.  s  hommes,  r-  stes  désespérés  du  parti 
»  qui  nous  a  opprimés  pendant  trois  mois, 
m  s'agitent  encore  dansTombre.  Aux  raen- 
»  songes  ««ses  sur  la  féodalité  ,  les  .limes 
d  et  les  biens  nationaux,  à  ces  grossières 
»  impostures»  qui  n'ont  plus  de  cours,  ils 
»  font  succéder  les  mineurs  alarmantes, 
»  les  bruits  sinistres.  Le  meilleur  et  le 
»  plus  vénéré  devBois  an  milieu  de  cinq 
o  cent  milh   hommes  armés  ,  élève  et 
»  fait  entendre  sa  voix   pacifique  ;  sa 
»  main  protectrice  s' interpose  entre  l'Eu- 
o  rope  et  nous.  I3n  spectacle  si  touchant 
»  nous  émeut  et  les  tourmente  :  l'espoir 
»  de  la  paix  nous  console,  et  il  leur  fait 
»  horreur.  I.e$  nom  elles  les  plu*  absnr- 
»  des  ne  coûtent  rien  à  leur  perversité. 
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I»  Tb  calomnient  lour-â-toor  l'excellent 
v  peuple  an  sein  duquel  ils  vivant,  lu 
j>  portion  de  l'armée  qui  revient  au  mi- 
*  lieu  de  nous ,  et  l'autorité  dont  ils 
»  épuiseront  l'indulgence...  u  M.  Brochet 
«le  Verigny  a  été  nommé  maître  de*  re- 
quêtes en  service  extraordinaire,  le  a{ 
août  1816  Iv. 

BROGLIE  (Le  prince  Victor-Am^- 
dée-Mah je  oe  ),  né  le  a3  octobre  177a, 
fut,  dè.s  sa  jeunesse,  destiné  à  Vvt.it  mi- 
litaire; il  suivit ,  en  1789,1e  maréchal  de 
Broglie  son  père,  en  Allemagne,  et  fut 
d'abord  employé  auprès  de  lui  comme 
aide -de -camp  de  confiance,  chargé  de 
la  correspondance.  Les  fonctions  que 
le  maréchal  remplissait  alors  auprès 
des  princes  frères  du  Roi  .  donnèrent 
à  son  fils  des  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brunswick  et  h  s  ministres  de 
Prusse  pendant  la  campagne  de  1793  , 
qu'il  fit  en  qualité  d'officier  dYtal-ma- 

1*or,  et  à  la  fin  de  laquelle  il  reçut  de 
jL.  AA.  RR.  le  brevet  de  colonel.  Il 
accompagna  son  pire,  en  179^,  lorsque 
celui-ci  se  rendit  auprès  de  Moxsir.i'R, 
devenu  régent ,  et  continua  ,  jusqu'en 
1794,  à  Atre  chargé  de  tout  le  détail 
du  ministère  de  la  guerre,  que  diri- 
geait son  père.  Il  fut  nommé  ,  eu  1794  , 
aide  -  major  du  régiment  Maréchal  de 
Broglfe,  a  la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1795  ,  à  la  mort  du  prince  de  Revel  sou 
frère  :  il  conduisit  au  mois  d'août ,  dans 
le  BrUgau ,  ce  régiment,,  qui  ne  larda 
pas  à  «Hre  licencié.  Le  prince  de  Broglic 
passa  alors  au  corps  du  prince  de  Coudé , 
et  il  y  fui  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  l'estime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Broglic.  Il 
resta  à  cette  armée  jusqu'à  son  licen- 
ciement en  1  Sot,  se  trouva  à  toutes  les 
affaires  ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Vienne.  Le  Roi  s'*  tant  rendu  au 
corps  du  prince  de  Condé  en  171/»,  le 
prince  de  Broglie  fui  attaché  direrti-inent 
à  sa  personne  ,  au  commencement  de  ert  e 
campagne,  dont  S.  M.  partagea  les  fati- 
gues et  les  danger*  ,  jusqu'au  moment 
OÙ  les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets la  forcèrent  à  s'en  éloigner  II  obtint, 
par  sa  conduf,  l'estime  de  S.  M.,  qui 
voulut  consoler  l'âge  avancé  du  maré- 
chal par  les  espérances  qu'il  concevait 
de  son  fils,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
lettre  suivante  de  Blaukembourg  ,  le  5 
décembre  1 70/î  :  v  Ce  que  \  ous  me  dites  t 
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»  mon  cher  maréchal ,  de  l'armée  de  Con- 
»  dé ,  de  son  général,  et  de  M.  le  duc 
m  d'Enghien ,  me  tait  grand  plaisir;  m  nia 
»  je  jouis  parliculit  rement  du  témoigna- 
»  ge  que  votre  fils  rend  à  mou  neveu  (1): 
v  c'est  un  bon  juge  qu'Amédée ,  soyez- 
»  en  sûr;  je  l'ai  vu  à  la  besogne  ,  pen- 
»  dantle  peu  de  temps  que  j'y  ai  été,  et 
»  je  puis  vous  répondre  qu'il  n'a  pas  dé- 
»  généré.  Le*  anciennes  chroniques  nous 
w  apprennent  que  le  Cid  était  le  dernier 
»  des  fils  de  D.  Diegnc  de  Bivar,  «  t  qu'il 
»  le  surpassa,  disent  -elles  ,  au  grand  éion- 
»  uement  de  toute  l'Espagne  (1).  Adieu 
»  mon  cher  maréchal  ;  vous  connaissez 
»  toute  mon  amitié  pour  vous.  »  Le  prince 
de  Broglie  fut  nommé  chevalier  de  Saint . 
Louis,  en  octobre  1797  ;  et  le  prince  de 
Condé  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma- 
réchal-dc-«  arap ,  qui  lui  fut  accordé  pour 
prendre  rang  à  dater  du  ai  novembre 
1800  Nommé,  en  1799,  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulème  ,  lors  de  son  mariage ,  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
^riure  passa  au  corps  de  Condé  ;  et  il  dut 
a  l'estime  qu'il  en  avait  obtenue  une  mis- 
sion de  confiance  en  Angleterre  auprès  de 
Monsieur,  au  commencent'  nt  de  1801: 
il  revint  en  rendre  compte  à  S.  A.  R.  ;  et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  à  Millau  ,  où 
elle  allait  rejoindre  le  Roi ,  le  prince  de 
Broglie  obtin»  la  permission  de  rentrer 
en  France ,  où  il  est  constamment  resté 
depuis ,  et  où  il  n'a  en ,  sous  les  gou- 
vernements consulaire  et  impérial ,  d'au- 
tre soin  que  de  se  soustraire,  par  une 
vie  retirée  ,  à  toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  eomluite  ne  le  mil  cependant  pas 
à  l'.ihri  des  propositions  «lu  chef  du 
gouvernement,  qui ,  en  i8i3.  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gardes  d'honneur  ,  qu'il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect,etlui  attira  plu- 
sieurs dénonciations,  dont  la  chute  de 
Bttonaparte  prévint  les  effet*.  Après  le 
retour  du  Roi ,  le  pi  inrede  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à  l'inspection  gé- 
nérale de  la  cavalerie  de  la  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buonaparie 
le  irouva  occupé  de  ce»  fonctions.  Le  duc 
de  Feltre  crut  alors  qu'il  pouvait  être 
plus  utile  en  Normandie  j  et  il  lui  ordonna 


(0  Mgr-  le  duc  de  Berri,  qai  fit  cette  campant 
à  la  té  le  de  la  cavalerie  »  oblr. 

(y\  Le  prince  Amédés  était  «uui  le  dernier  dex 
fils  .lu  maréchal. 
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«l'aller  prendre  le  commandement  du  dé- 
partement tic  TOrne.  Le  prince  de  Bro- 
gUe  partit  de  Paris  le  17  mars,  quoique 
bien  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  ef- 
força, lorsque  les  progrès  de  l'usurpateur 
étaient  aussi  avancés.  Au  moment  de  son 
départ,  le  duc  de  Feltre  lui  recommanda 
de  chercher  à  rester  en  Normandie  pen- 
dant l'absence  de  S.  M. ,  et  lui  donna  des 
instructions  que  le  prince  de  Broglie  a  été 
assez  heureux  de  remplir  à  sa  satisfaction , 
quoique  pendant  les  trois  mois  de  l'inter- 
règne il  n'ait  reçu  aucun  avis  de  M.  le 
duc  d'Aumont ,  gouverneur  de  la  )4*> 
division  militaire:  il  n'apprit  même  son 
débarquement,  et  sa  convention  avec 
le  général  Vedel ,  qu'au  moment  où  il 
partait  pour  reprendre  le  commandement 
du  département  de  l'Orne;  ce  qu'il  t  xécu* 
ta,  suivi  seulement  d'un  aide -de-camp,  et 
malgré  l'opposition  du  général  Merlin  qui 
y  commandait  pour  l'usurpateur.  Il  li- 
cencia les  fédérés  et  les  >  étéransen  retraite 
qu'on  y  avait  rassemblés.  I^e  prince  de 
Broglie  n'avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fût  a  sa  disposi- 
tion, il  crut  devoir  se  borner  aux  moyens 
que  lui  donnait  sa  considération  dans 
cette  contrée.  11  a  fait  bénir  son  nom 
par  le»  services  qu'il  a  rendus  à  son  dé- 
partement ,  lors  du  passage  des  troupes 
prussiennes  ,  et  par  les  soins  qu'il  s'est 
donnés  pour  en  alléger  le  fardeau  aux 
habitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
conduite  des  officiers  «le  tout  grade  qui 
avaient  servi  dans  l'interrègne.  Lorsqu'on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  députés  à  la  chambre ,  il 
réunit  en  sa  faveur  la  presque  -  totalité 
des  suffrages,  et  fut  présenté  comme 
candidat  au  collège  électoral  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment. Nommé  à  la  chambre  des  députés 
par  le  déparlement  de  l'Orne  en  septem- 
bre 181 5,  le  prince  de  Broglie  y  a  parlé 
dan*»  plusieurs  occasions,  principalement 
sur  les  finances,  et  comme  membre  delà 
commission  du  budget.  A. 

BROGLIE  (  L'abbé  ne),  frère  du 
précédent,  émigra  en  et  se  ren- 

dit en  Allemagne,  où  il  forma  un  éta- 
blissement nous  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  qu'il  voulut  ressusciter.  H  re- 
çut de*  encouragements  de  la  cour  de 
Vienne,  et  m^ii.e de  celle  de  Rome }  il  vint 
en  Angleterre  en  1800,  établit  à  Ken- 
«iri£ton  ,  pris  de  Londres ,  uue  mais ua 
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d'éducation  publique,  et  y  appela  devrx 

jésuites  de  Rome ,  qui  se  joignirent  à  lui  : 
ayant  fondé  une  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  et  la  règle  de  celle  célèbre 
compagnie,  il  en  fut  Je  supérieur,  reçut 
des  novices  ,  accrut  son  pensionnat  ,  et 
fut  long-temps  à  la  tête  de  cette  espèce 
de  collège  florissant  et  renommé  en  An- 
gleterre. 1 1  reçut  des  secours  considérables 
de  la  bienfaisance  des  Anglais*,  mais  il  fit 
des  emprunts,  et,  par  une  administration 
vicieuse,  perdit  son  établissement,  et  fut 
obligé  d'abandonner  tout  ce  qu'il  avait  et 
le  pensionnat  même  à  M»  Duteil.  Il  se  livra 
alors  a  des  spéculations  commerciales  , 
qui  ne  purent  relever  sa  fortune.  Des  in- 
trigants abusèrent  de  son  nom  :  pour 
éviter  les  poursuites  judiciaires  ,  il  oî>tint 
du  comte  de  Staremberg  «Tètre  attaché 
à  la  chapelle  de  l'ambassade  d'Autriche; 
et,  au  départ  de  M.  de  Starcmberg, 
son  Excellence  le  recommanda  au  che- 
valier de  Souza  ,  ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  même  service  en 
l'attachant  à  sa  chapelle ,  à  l'abri  de  la  - 
quelle  il   vivait  encore  à  Londres  en 
181G.  V. 

BROGLIE  (  Maurice  ,  abbé  de  )  . 
frire  du  précédent,  né  au  château  de 
Broglie ,  le  5  septembre  1 7G6 ,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dans  le»  première»  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  se  rendit  en 
Pologne,  où  il  devint  prévôt  de  Posen  :  il 
ne  rentra  en  France  qu'en  i8o3.  lorsque 
l'empereur  Napoléon  forma  sa  maison  , 
l'abbé  de  Broglie  fut  appelé  près  de  lui 
en  oua'ité  d'aumônier  ordinaire.  En  mat 
180 5,  il  fut  nommé évêqtied'Acqui, dans 
le  Piémont,  et  fut  m<>mc  désigné  pour  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  publia  un  mande- 
ment à  l'occasion  de  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie,  dans  lequel,  après 
avoir  vanté  la  patience  de  Napoléon,  il 
le  représenta  comme  forcé  de  recourir 
aux  armes,  r« capitula  ses  hauts  faits  .  et 
ordonna  des  prières  pour  le  succès  de  la 
guerre.  Après  la  bataille  d'Atisterlitz,  il 
publia  un  nouveau  mandement ,  où  il  dit  : 
«  Le  Dieu  des  armées  se  rit  des  lémérai- 
u  1  es  efforts  et  des  coupables  projets  de* 
»  ennemis;  il  les  a  livres  entre  le*  mains 
a  du  héros  qu'ils  avaient  osé  défier,  et 
m  leur  chute  a  été  eomplite  :  sou  amour 
m  pour  la  paix  avait  long-temps  retenu 
»  son  bras  ;  mais  lorsque  le  bien  de  ses 
»  peuples  a  nécessité  la  maichc  de  ses 
a  armées,  il  s'est  clcvc  comme  uu  jéaat 
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^■qui  parcourt  sa  carrière.  Cet  nations, 
m  qui  se  croyaient  invincibles,  sont  tet- 
»  rassées  aussitôt  qu'attaquée^  les  ein- 
»  pires  croulent  sous  si  s  pas  ;  les  armées 
^  ennemies  sont  réduite»  au  néant ,  et 
»  leur  dispersion  ressemble  à  celle  de  la 
»  paille  qui  est  le  jouet  des  vents.  »  M. 
de  Broglie  pass*  à  lévéché  de  Gand , 
par  décret  du  aa  mars  1807  ;  mais  lors- 
que Buouaparte  commença  ses  persécu- 
tions religieuses  sur  la  personne  môme 
du  pape,  et  qu'il  voulut  foire  consacrer 
ses  déci«ions  à  cet  égard  par  un  con- 
cile national ,  M.  de  Broglie  lui  résista 
avec  beaucoup  de  force  cl  de  courage  ; 
et  il  refusa  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur ,  parce  que  le  serment  qu'il 
eût  fallu  prêter  l'aurait  engagé  à  soutenir 
l'intégrité  de  l'empire,  et  que  dans  cette 
intégrité  se  trouvaient  compris  les  do- 
maines du  pape  dont  Buonaparle  venait 
Je   s'emparer.  L'abbé  de  Broglie  fut 
alors  (  1811)  arraché  à  son  ministère, 
et  conduit  dans  la  prison  de  Vincenues  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'au  moment  de  la 
«bute  de  Buonaparte  en  i8i.'|.  Il  reprit 
alors  ses  fonctions  épiscopales  à  Gand  ; 
et  il  les  remplissait  encore  en  1816.  — 
Le  général  nt  Broglie,  frère  «les  précé- 
dents, qui  commande  à  Angouléme,  s'était 
retiré  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gration ,  et  il  s'y  maria.  Il  a  fait  de  grandes 
perte»  dans  l'incendie  de  celte  ville  eu 
181a.  D. 

BROGLIE  (  Le  duc  Victor  de  )  , 
aeveti  des  précédents,  fils  du  prince  de 
Kevel ,  et  par  conséquent  petit-fils  du  ma- 
réchal de  ce  n«m,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'étal  le  1a  février  1809,  et  fut 
attaché  en  celle  qualité  à  l'ambassade  de 
Vienne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
truit en  littérature,  surtout  en  littérature 
grecque.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi  le  4  juin  181 comme  pre- 
mier héritier  de  l'illustre  famille  de  Bro- 
glie: et ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  4e-  bureau  de  aette  cham- 
bre. Il  a  épousé  en  1816  la  fille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Staël.  A. 

BRONGNIAR V  (Alexandre),  in- 
génieur des  raines  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Serres  ,  est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  181a.  Il  reçut  la 
croix  de  ta  Légion-d'bonneur  du  Roi  en 
janvier  1 81 5 ,  après  l'exposition  des  por- 
celaines de  sa  manufacture  au  château 
de»  Tuileries.  S.  M.  lui  dit  les  choses  les 
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plus  flatteuses  dans  la  visite  qu'elle  fit  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buonaparle  daus  la  même  année,  M. 
Bronguiart  reçut  de  lui  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  l'ListU 
tut  le  ai  novembre  181 5,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  (  section  de 
minéralogie),  le  ai  mars  1816.  M.  Bron- 
gniarl  a  publié,  en  1807,  un  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie ,  avec  son  ap- 
plication aux  arts ,  1  vol.  in-8°. ,  ouvrage 
important,  et  dont  le  mérite  a  été  reconnu 
en  France  et  dans  l'étranger.  Il  s'est  aussi 
beaucoup  appliqué  à  l'entomologie;  et  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Tigny,  Y  Histoire 
naturelle  des  insectes  (eu  10  vol.  io-8a.)t 
qui  fait  suite  à  l'édition  de  Buflbn ,  revue 
par  Caste!  et  publiée  chez  Détervillc. 
Dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789  jus  ju  en  1808,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 
«  Il  a  cherché  dans  la  structure  du  coeur 
u  et  dans  celle  des  organes  des  sens  et 
»  du  mouvement,  les  vrais  motifs  de  la 
»  division  des  reptiles  en  ordres  et  eu 
a  genres.  »  T. 

BHONNER  (Frawçois-Xatier) 
poète  allemand,  né  à Hoclistaedt ,  dans  le 
palatinat  de  Neubourg,  eu  décembre  1 758, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1769, 
comme  enfant  de  chœur  au  séminaire 
des  jésuites  à  Dillingen  ;  il  s'y  livra  d'abord 
avec  une  grande  application  à  l'étude 
des  langues  :  nuis ,  au  bout  de  quatre 
ans ,  son  goût  pour  la  poésie  se  développa  j 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  leçons  sur  l'art  de  ver»iûcr ,  il 
traduisit  assez  heureusement  une  p  trlie 
des  fables  de  Desbtllons.  La  lecture  des 
œuvres  de  Gesner  avait  un  tel  aurais 
pour  lui,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui ,  dans  la  suite  ,  devint  son  mo- 
dèle. Lorsque,  en  1773,  plusieurs  collè- 
ges des  jésuites  furent  reformés,  Bronner 
fut  transféré  au  séminaire  de  Neubourg. 
A  cette  époque  ,  il  traduisit  plusieurs 
morceaux  d'Anacréon,  de  Moscluis,  de 
Bion ,  et  les  Pécheurs  de  Théocrite.  Il  m 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  chefs-d'œuvre  des  poètes  allemands  : 
les  jésuites  ,  craignant  pour  ces  jeunes 
gens  les  dangers  de  cette  lecture,  s'em- 
parèrent de  ce  trésor;  mais  la  cotisation 
fui  renouvelée,  et  les  livres  furent  rachetée 
et  lus  aves  plus  d'avidité  qu'auparavant. 
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Bronner  fut  reçu  eu  1776  religieux  de  Por- 
dre  de  Si  .-Benoît  à  Douawerlh  ;  alors  il 
•'occupa  tie  l'étude  de  la  physique,  des 
mathématiques  et  de  la  philosophie,  sans 
cependant  négliger  la  poésie  et  la  musi- 
que. Le  superieui  de  son  couvent  l'en- 
voya,  en  1782,  au  collège  des  jésuites  à 
Eiehstaedt,  pour  s'y  perfectionner  d-ius 
le»  mathématiques ,  afin  de  pouvoir  rem- 
plir, à  son  retour,  un*-  chaire  de  profes- 
seur de  cette  science.  Sun  admission  à 
Eiehstaedt  dans  la  sectr  des  illuminé», 
l'introduisit  dans  des  familles  considé- 
rables. En  1783,  U  lut  ordonné  prêtre, 
et  retourna  dois  sou  couvent.  M  »is  l'état 
ecclésiastique  lui  ayant  déplu,  il  s'évada, 
et  se  retira  en  Suisse.  Arrivé  a  Bàle  en 
1783»  sous  le    nom  supposé  de  Jean 
"VVinfried,  et  n'y  trouvant  pas  à  gagner 
•a  vie  ,  il  se  rendit  à  Zurich»,   où  le 
sénateur  Fursli  l'e  mploya  dai.s  sa  typo- 
graphie pour  l'impression  de  la  musique. 
Par  ses  talents  et  par  sa  modestie,  Bron- 
ncr  s'acquit  l  «initié  de  plusieurs  savants. 
Gesncr  l'encourageait  à  composer  des 
idylles;  ci  en  même  temps  il  rédigeait 
avec  P.  P.  Woîf  la  Gazette  politique  de 
Zurich.  Sa  fuite  du  couvent  avait  lait 
du  bruit  :  ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  en  l'ac- 
cusant faussement  de  vol  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  se  saisir  de  sa 
personne,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  à  se  rendre  à  Augibourg.  Mal- 
gré les  conseils  de  ses  anrs,  il  partit  en 
juillet  1 786,  après  avoir  livré  à  l'impres- 
sion ses  idylles  et  contes  sur  la  pèche.  A 
Augsliourg  ,  on  pourvut  à  son  entretien, 
mais   n  lui  suscita  tonte  sorte  de  tracas- 
series, et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  qu'on  lui  »vait  promise.  Il  s'échap- 
pa ,  pmr  lu  seconde  fois,  en  jui  Ict  1 7j)3, 
et  revint  à  Zurich,  sous  le  n  .m  de  Félix 
Liber,  avec  la  résolution  de  passer  en 
France  ,  où  il  espérait  obienir  un  em- 
ploi :  mais  il  ne  put  arriver  à  l'a  ris,  et 
revint  encore  à  Zurich  ,  où  il  fut  placé, 
comme  se.  réi. lire, dans  l.<  chancelle*  ie  du 
gouvernement.  Eu  1799,  il  fut  nommé 
secrétaire  dans  le  bureau  d'instruction 
publique  à  Berne,  et  ensuite  secrétaire* 
génér.il  du  ministre  chargé  de  ce  dépar- 
tement U  exerce  les  fonctions  d'institu- 
teur depuis  i8o3,  à  l'école  du  canton 
d' A rau  Bronuer  est  du  petit  nombre  de» 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
genre  de  l'idylle.  Il  a  publié  :  I.  Idylles 
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et  contes  sur  la  pêche  >  Zurich, 
iu-i>°.  ,  avec  une  pxface  de  Salomon 
(iesner.  U  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  française  par  M.  Ilolerhack  , 
Paris,  1790,  m-16.  II.  Nouvelles  idylle» 
et  contes  sur  la  péclie ,  -j  vol.,  Zurich, 
1 794 .  II I .  Idylles  et  contes  sur  la  pêche , 
composées  antérieurement  ,  Zurich  , 
1794»  iu-8°.  Ces  diverses  idylles  ont  été 
pubb  '•es  aussi  sous  ce  titre  :  Ecrits  de 
François- Xavier  Bronner,  3  vol.  in-8°  , 
Zunch,  1794-  B.  d. 

BKOOKE  (  Heiï ri-Williams  ) ,  An- 
glais ,  principalement  chargé  ,  au  bureau 
des  étrangers  (  the  alien  office  ) ,  d'exa- 
miner les  étrangers  arrêtes*  par  l'ordre 
du  roi ,  était  précédemment  employé  au 
département  îbs  a  U  aires  étrangères;  et 
ce  lut  lord  Portland  qui  le  nomma  ,  en 
1 797  »  a  'a  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment. En  1798,  M.  Brooke  fut  envoyé 
à  Manchester,  pour  concourir  à  l'examen 
d'individus  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 
prévenus  de  trahison  ;  et  il  alla  de  là  eu 
Irlande  ,  avec  une  mission  spéciale  ,  lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  Il  montra ,  dans 
ces  m.ssiousdilliciles ,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  nu  i  itirent  l'estime  et  la 
cuiitiauce  du  gouvernement.  Lorsqu'en 
1804  le  gouvernement  fi  ançai*  fît  des  pré- 
paratifs pour  envahir  l'Angleterre  ,  M. 
Brooke  fut  chargé,  par  le  duc  de  Port- 
land ,  du  gouvernement  du  château  de 
Kent,  dans  la  vue  de  prévenir  toute  com- 
munication secrète  avec  le  paya  ennemi. 
Il  fut  rapp  lé  de  ce  poste,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
signes.  C'est  M.  Brooke  qui ,  dirigé  par 
M.  Fox,  alors  secrélaire-d'état  pour  le» 
ailaires  étrangère»  ,  arrêta  cl  conduisit  à 
Londres  ,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
rcpaftsrr  en  France,  le  nommé  GuiJlet  de 
la  Gevrillière,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  l'oreille  à  un  projet 
d'assassinat  du  lrr.  consul  Buonapaite» 
M.  Brooke  accompagna  S.  A.  H.  illosr- 
sifdr  ,  et  les  ducs  de  Berri ,  de  Bourbon 
et  d'Orléans,  à  bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Fray  er  y  qui  transporta  Louis 
XVIII  «  n  Angleterre.  On  raconte  que 
Monsieur  le  présenta  à  S.  M-  >  en  disant  ; 
«  Permetiex-moi  de  vous  présenter  M. 
»  Biooke  ,  envoyé   par  lord  Hawkcs- 
»  bury  ,pour  votre  débarquement:  c'est 
»  uu  tris  méchant  homme,  et  qui  a  lou- 
w  jours  été  très  mal  disposé  à  noira 
a  égard,  a  Le  Roi  accueillit  la  plaisaj»- 


Digitized  by  Google 


BRO 

lerie;  et  S.  M.  a  exprime  depuis,  en 
diverses  circonstances  ,  sou  approbation 
des  procédés  de  M.  Brooke.  Celui-ci  a 
publié  ,  en  1 807 ,  un  livre  où  sont  réu- 
nie* toutes  If  s  lois  el  réglemente  Concer- 
nant les  étrangers  ,  arrivant  ou  résidant 
en  Angleterre.  Re. 

BROOKE,  médecin ,  né  à  Bathcn  i"88, 
fut  envoyé  par  le  gouvernement  d  An- 
gleterre en  Italie,  pour  faire  de*  recher- 
ches sur  le  commerce  de  cette  coutrée. 
Il  en  a  publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Observations  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  d'Italie  ,  avec  des  remar- 
ques sur  lu  grande  importance  du  corn- 
merce  de  la  Growle-Iirulagne  sur  cette 
portion  du  continent ,  in-S". ,  17Ç)8.  11  y 
proposait  un  plan  pour  étendre  le  com- 
merce de  l'Angleterre   dans  les  pay* 
étrangers  ;  plan  qui  a  été  adopté ,  et  qui 
est  devenu  une  nouvelle  source  d'accrois- 
sement du  revenu  public.  Lors  de  l'inva- 
sion de  I1  Italie  par  le*  Français,  M.  Brooke 
fut  obligé  d'abandonner  ce  p;<ys,  et  per 
dit  par-la  une  partie  de  su  fortune.  Son 
malheur  a  été  ci  ut  ilement  aggravé  par 
la  perte  de  la  vue.  —  Brooke  (T.  II.) , 
secrétaire  du  gouvernement  de  Sainte- 
Ilélëne  ,  a  publié,  en  l8<»8,  à  Londres, 
une  Histoire  de  V(le  Sainte-Hélène  , 
depuis  sa  découverte  par  les  Portugais 
jusqu'à  l'an  1S06,  in  h».  Un  séjour  de 
quinze  ans  dans  le  pays  ,  la  communica- 
tion des  archives  du  gouvernement,  et  des 
talents  distingués,  rendaient  Al.  Brooke 
très  propre  à  traiter  ce  sujet.  Sou  ou- 
vrage a  été  tivtduiten  français  par  J.  Co- 
hen ,  l'an»,  1816.  R. 

BKOSSELARD  (  Emmancfl  )  ,  né  à 
Paris  en  1 76 1 ,  a  tra\  a: lié,  dans  le  cours  de 
la  révolution,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  entre  autres  ,  avec  MM.  Ilis  et 
Chazot ,  au  Républicain  français ,  et  à  la 
Chronique.  Il  a  publié  :  I .  Ode  sur  la  mort 
du  prince  de  Hrunswick  ,  1807,  iu-4". 
II.  Des  devoirs  de  l  homme  ,  ouvrage 
traduit  du  latin  de  Civéron  ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur  ,  170/1,  in- 
8".  ;  seconde  édition  ,  1 80 1 ,  a  vol.  •  ta— 1  a  ; 
1806,  a  vol.  in-ia.  III.  (  Avec  "YYeiss  et 
Lcmicrrc-d'Argy),  Traduction  du  Code 

f éne'ral  pour  les  états  prussiens ,  1 80 1 1 
vol.  in-8°.  On  croit  que  c'est  M.  Bros- 
selard  qui  »  publié  ,  sous  le  nom  de 
77iy  rion,\a  Vie  de  Frédéric-le-Grand, 
tiad.  de  Cul/cmand  de  Ch.  llammcr- 
dorfer ,  1  787 ,  iu-8°.  Ot. 
BROSSES  (De),  GU  du  prend. n t  d. 
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te  nom  (Voy.  la  Biograph.  univers.)  t 
était  conseiller  à  In  cour  royale  de  Ta- 
ris ,  lorsqu'il  lut  uomraé  préfet  de  le 
Haute  •  \  tenue  le  10  juin  181^,  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  an  sep- 
tembre de  la  même  année.  11  perdit  cet 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buouaparte  en 
avril  1 8 j 5;  mais,  apr  sic  retour  du  Hoi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  U 
Loire-Inférieure.  D. 
BRO.^TARET  (  Jean  )  fut  nommé,  en 

I  78c),  dépuiédu  tiera-élatde  la  s-  nccliaus- 
see  de  fterac,  aux  états-généraux.  Il  de- 
manda le 5 octobre,  ;u'a\ ant de  consentir 
à  la  taxe  extraordinaire  demandée  j  ar  le 
Roi  ,  on  lui  présentât  les  articles  de  la 
constitution  déjà  décrètes,  el  que  ras- 
semblée lit  dépendre  de  l'acceptation  de 
ce  prince  son  consentement  à  la  taxe. 
Cette  motiou,  vivement  appuyée  par  Mi- 
rabeau ,  fut  acceptée  ,  et  elle  concourut 
beaucoup  à  la  révolution  qui  axait  été 
prépurée  pour  le  même  joui.  Il  y  coin* 
battit  le  plan  de  finances  de  F»ecker, 
et  provoqua,  le  7  août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  5  et  G 
octobre  ,  sans  égard  pour  les  députes  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  Il  de- 
manda ,  le  i5  du  même  mois,  que  le 
corps  lég  slatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  'le 
septembre  1 7*)5 ,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  anciens  ,  par  le  département 
de  Lul-ei-Garonue,  el  fut  nommé  secré- 
taire le  aa  novembre  170,7.  H  en  sortit 
l'année  suivante,  et  de\int  receveur-gé- 
néral du  département  de  Scine  et-Oise* 

II  perdit  eu  uile  cet  emploi ,  par  suite  de 
mau v. uses  aHairr*.  A. 

BitOTULKS  (  RtcnABu),  natif  de  )1a- 
cenlia  ,  en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu* 
tenant  dans  la  manne  ,  a  exc  té,  il  y  a  un 
peu  plu.de  v  ingt  .:ns  ,  l'attention  du  pu* 
blic  anglais,  en  se  déclarant  le  neveu  du 
Tout-Puissant,  et  le  prince  des  Hé- 
breux^ qui  devait  rendre  auu  Juifs  leurs 
anciens  priviléf-es  et  les  conduire  dans 
lu  terre  de  Canaan.  Il  prédit  austi  la  des» 
tritetion  de  la  ville  de  Iamdres.  par  un 
tremblement  de  terre  .et  débita  plusieurs 
autres  absurdif  s.  Maigre  l'extravagance 
de  ses  prétentions  ,  plusieurs  personnes 
instruites  soutinrent  ouvertement  la  divi- 
nité desa  mission.  Un  de  ses  partisans  le* 
plus  remarquables  fut  M.  Nathan ;el  Bras- 
sey  Ilalhed  ,  membre  du  parlement  et 
savant  orientaliste.  Ou  publia  différente 
pamphlets  pour  eu  «entre  \  «t  telle  fut  à 
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«et  égard  l'aveuglement  de  quelques  i«- 
«livulut,  qu'ils  vendir>  ni  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  accompagner  le  nou- 
veau prophète  à  la  1  erre-Sainte.  Le  gou- 
vernement anglais  a  fait  enfermer  Ri- 
chard Brothers  comme  insensé  jet  depuis 
on  a  oublie  se»  prédictions,  dont  \Oici  les 
titres  :  Révélation  des  prophéties  et  des 
temps  ,  etc. ,  en  deux  livres  in-8u. ,  1 794. 
Dans  le  à*,  livre,  ou  ne  prédisait  pas 
moiii*  que  la  chuie  soudaine  et  perpé- 
tuelle des  empires  de  Turquie,  d'Alle- 
magne et  de  Russie.  —  Exposition  de 
la  Jrinité,  etc.,  etc.,  in-8°.  y  1 7p5-  — 
lettre  a  miss  Cott,JilU  du  roi  David 
et  reine  future  des  Hébreux ,  in  -  8°.  , 
1798. — Description  de  Jérusalem  avec 
le  jardin  d'Eden  dans  le  centre ,  1  Boa. 
—  Lettre  a  S.  M  le  roi  et  à  J.  M.  la 
reine  ,  en  vers,  in-8M. ,  1804.  R. 

BROTIllfcR  (  de  Saint  -  Domingue  ) , 
propriétaire  daus  celle  colonie,  fut  nom- 
mé ,  par  elle,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens,  où  il  se  prononça,  daus 
plusieurs  occasions  ,  contre  le  parti  CVt- 
li'ticn.  11  célébra,  le  \  février  1798,  l'an- 
niversaire de  la  liberté  des  noirs,  et  de- 
manda qu'il  fût  consacré  par  une  fête  : 
il  fit  aussi ,  dans  le  même  discours  ,  re- 
loge de  Toussaiut-Louverture.  «  hégo- 
u  ciauls  français  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'est 
»  point  l'abolition  de  l'esclavage  qui 
w  peut  nuire  à  vos  propriétés ,  à  vos  ri- 
»  chesscs  ,  c'est  cet  implacable  ennemi 
w  du  commerce  de  toutes  les  nations  ,  le 
»  gouvernement  anglais  ;  c'est  lui  qui 
»  exerce  sourdement  tout  ce  qui  peut 
m  s'opposer  à  sou  ambition  mercantile  , 
a  à  la  domination  exclusive  qu'il  pré- 
»  tend  sur  les  mers  :  ce  vampire  po- 
»  litique  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 
»  mettre  des  bornes  à  vos  suce  s  ;  et 
»  vous  verrez  entrer  dans  vos  ports  des 
w  vaisseaux  chargés  par  les  mains  de  la 
w  liberté  de  plus  de  trésors  qu'ils  ne  vous 
»  en  apportaient  sous  le  régime  du  des- 
u  potisme.  »  Le  5  août ,  Brolhierfit  ap- 

1 trouver  la  résolution  relative  à  la  célé- 
bration desdécadiset  dri  fêtes  nationales. 
Le  3 1  janvier  1 79c) ,  il  fut  élu  secrétaire , 
et  sortit  du  cous,  il  le  jo  mai  suivant.  Il 
fut  nommé ,  en  1 804  ,  directeur  des  droits 
réunis  de  l'Ariége  ;  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années. 

BROUARD  (  Le  baron),  maréchal- 
de-camp  ,  commandait  à  Mantes  dans  le 
mois  de  mai  181 5,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  -  général  Foy.  11  assista  au  T* 
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Deum  qui  fut  chanté  le  26,  en  réjouis  < 
sance  du  retour  de  Buonaparle.  I^es  trou- 
pes qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  fu- 
rent passées  eu  revue.  Pendant  celle  re- 
vue ,  le  baron  Brouard,  étant  entouré 
de  tous  les  ofliciers  à  demi-solde  en  rr»i- 
dcnccdauslcd*  parlement,  li  urdil:«  Mes* 
»  sieurs,  Louis  XV 111  von*  accorda  la 
*  ioldc  entière,  lorsqu'il  eut  besoin  du 
»  vos  servict»;  mais,  aujourd'hui ,  S.  M. 
»  l'empereur  vous  la  donne ,  pour  lot» 
»  services  que  voi  s  ave?,  rendus  à  la  pa- 
1»  trie.  »>  Le  4  avril  suivant,  les  ofliciers» 
à  demi -solde  *c  rémittent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  s.inté  du  général 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
mois  demai  suiiaut,ii  fui  nomru:'  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentant*  , 
par  le  collège  d'arrondissi  me  ni  de  Nantes. 
Le  5  juillet ,  il  a[  puya,  daus  celte  cham- 
bre ,  la  demande  d'une  adresse  à  l'armée. 
Depuis  le  tciour  du  Roi  ,  le  général 
Brouard  jouit  de  son  tiaiteiueut  de  d»  mi- 
solde  sans  activité.  Y. 

BROl  KT  (  CiiRbTir^f-Louis  ) ,  né  à 
Iiguy  (  Meuse)  le  utiaoùt  1774  .lut  è\v\e 
d'artillerie  en  1793  ,  <  t  parvint  successi- 
vement au  grade  de  colonel  qu'il  obtint 
en  i8i3,  après  avoir  lait  les  campagnes 
des  Pyrénées,  de  la  Vendée,  en  17^4  et 
1795,  et  ensuite  celles  du  Rhin ,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d'Espagne  et  de  la  graude-ai- 
mée.  Il  était,  nu  commencement  de  1816, 
direct»  11  r  de  Tortille  rie  de  la  guerre  à  Brest  : 
et  il  (il  don  ,01  gouvernement  d'une  somme 
de  700  fr.  Le  colonel  B rouet  est  oflicicr 
de  la  Légion-d'honneur.  H. 

BROUGIIAM  (Hr.sMv;  ,  membre  du 
parlement  anglais,  de  la  société  royale 
de  Londres,  avocat,  et  ex-coopérateur 
du  journal  littéraire,  intitulé  Eainburtfli 
Hevitw  ,  s'est  acquis,  dans  ces  derniers 
temps  ,  la  réputation  d'un  des  orateurs 
du  parlement  les  plus  populaires  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Lors  des  discussious 
relatives  ■  la  princesse  de  Galles,  il 
a  agi  comme  sou  conseil.  Au  moment 
où  la  chambre  des  communes  eut  à 
prononcer  sur  les  frais  d'établissement 
que  devait  occasionner  le  mariage  de  la 
princesse  Charlotte ,  M.  Brougham  dis- 
cuta ,  d'une  manière  très  minutieuse , 
jusqu'aux  plus  petits  objets  de  dépense. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
sollicita  la  permission  de  présenter  un 
bUI  tendant  a  assurer  et  à  étendre  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  le  même  temps, 
lord  Castctrcagh  lui  adressa  quelques 
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compliments;  et  Ton  crut  dans  le  public 
que  le  projet  du  ministère  était  de  le 
•/•parer  de  l'opposition.  Il  fit  un  voyage 
en  France,  dans  le  moi*  de  juillet  de  la 
même  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
inséré»  dans  le  journal  de  Nicbolson  et 
dans  les  Transactions  philosophiques ,  ou 
a  de  lui  :  I.  Recherches  sur  la  politique 
coloniale  des  puissances  de  l  Europe , 
iSo3,  a  vol.  iu  -  8°.  Dans  cet  ouvrage 
important ,  M.  Brougham ,  rcdoulaut  les 
plus  grands  malheur*  du  gouvernement 
des  noirs  ,  pense  qu'il  est  de  l'intérêt 
de  l'Angleterre  d'aider  la  France  à  re- 
conquérir St.-Douungue.  II.  Sur  l'état  de 
la  nation  ,  in-8°. ,  plusieurs  éditions.  III. 
Deux  Discours  prononcés  au  parlement , 
in~8°.,  i8ia  ;  l'un  sv.r  l'état  du  com- 
merce et  des  manufactures  ;  l'autre  à 
ses  omit  assemblé*  à  Livcrpool ,  1 6  oc- 
tobre 1 8 1  J.  Il  s'est  aussi  occupé  de  scien- 
ces  physiques;  et  on  lui  doit  la  première 
expérience  sur  1rs  couleurs  de  l'iris  pro- 
duites par  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
(  y  or.  son  Mémoire  sur  l'inflexion  et  la 
déuVxjoo  de  la  lumière,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  1796.  )  R. 

BROLSSOLS,  secrétaire  -  général  de 
la  préfecture  de  la  Lozère  ,  fui,  en  mai 
1 8 1  5 ,  élu  député  de  ce  département  a  la 
chambre  des  représentants,  et  présida  la 
H  émulation  du  collège  électoral ,  qui  ,  le 
37  mai ,  présenta  une  adresse  à  Huona- 
parte.  Le  16  juin,  il  fit  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  à  ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pour  objet  des  chan- 
gements à  faire  aux  constitutions  de 
l'empire,  fut  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où,  la  guerre  étant  terminée ,  l'empereur 
de  retour  dans  sa  capitale  pourrait  con- 
courir à  l'amélioration  de  nos  institutions 
politiques,  et  à  ce  que  ,  jusqu'à  celte  épo- 
que ,  la  chambre  se  bornAt  à  discuter 
les  lois  organiques ,  c'est-à-dire  ,  les  lois 
qui  set  aient  reconnues  nécessaires  pour 
faire  marcher  nos  constituions  actuelles. 
Cette  proposition  (ut  accueillir  par  dci 
murmures:crpendanti'aMembléeue  passa 
point  à  Tordre  du  jour.  M.  Broussnus  ap- 
puya la  propositiou  de  Dupiu  ,  relative  à 
un  comité  de  constitution  ;  et  il  réduisit  la 
motion  qu'il  avait  faite  le  16,  à  proposer 
d'ajourner  toute  discussion  uubliquejus- 
qu  au  rapport  de  ce  comité.  M.  Brous- 
sous  perdit  son  emploi  de  secrétuirc-gé- 
aéral  après  le  retour  du  Roieu  juillet  181 5. 

Y. 

BROYES  (Le  comte  Joseph  JUxtbk- 
I. 


lemy  DE  Ratlis  dc)  ,  capitaine  de  vais- 
seau, n.*à  Auduze le  j3 avril  1753, entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  en 
1767  ,  et  se  trouva,  en  1770,  au  bom- 
bardement de  Tunis,  commandé  par  son 
oucle.  Il  devint  lit  utenant  de  vaisseau  en 
x779>  ct  fit  imites  les  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique ,  sur  l'escadre  du 
comte  d'Estaing.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tint la  croix  de  St-Lonis  à  vingt-cinq 
ans,  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à  l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob- 
tint aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pours'eire  emparé,  par 
surprise,  d'un  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d'équipage.  A  cette  époque  ,  il 
devint  major  de  vaisseau ,  ct  se  trouva  à 
tous  les  combats  qui  furent  livres  à  la 
flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood.  11  était 
capitaine  de  vaisseau  en  1789,  et  il  dé- 
fendit alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Touion  voulait  massacrer  ;  il  oli'rit 
dc  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remît  l'amiral. 
M.  de  Broves  corumam'.n  ,  en  1790,  uno 
division  à  Terre-Neuve.  11  émigra.  en 

I  7<rï  ,  et  cessa  de  servir  dans  la  marine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  18 14. 

II  fut  employé  alors  comme  capitaine  dans 
^e  port  de  Toulon;  et,  dans  le  mois  du 
novembre  i8i5,  il  offrit  à  S.  M.,  qui 
voulut  bien  l'accepter ,  une  somme  de 
700  fr.  pour  les  besoins  de  l'Eut.  Le  Roi 
l'a  créé  commandeur  de  Saint-Louis, 
le  3  mai  1  816.  D. 

BROWN  (  Robert),  un  des  plus  ha- 
biles botanistes  d'Ang' Pierre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  FlinJers  dans  sou 
voyage  à  la  Notas ie  ou  Nouvelle-Hol- 
lande ,  de  180a  à  i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  e»t  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sii  - 
gulier  continent.  M-  Brown  a  publié  : 
Prodromus  Flora  Noua  -  Hitllandiœ , 
premier  volume,  in-8J.  t  1810.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  1816. — 
Brown  ,  amiral ,  commandait,  au  com- 
mencement de  i8t(),  l'escadre  des  insur- 
gés de  Boeuos-Ayres  ,  qui  doubla  le  cap 
de  ïîorn  et  entra  dans  la  mer  Pacifique  , 
où  elle  captura  plusieurs  navires  apparte- 
nant à  T  Espagne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil ,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe ,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R. 

BROWNRIGU  ,  lieutenant  -  général , 
commandait  l'armée  anglaise  à  Ceylan,  eu 
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i8i5.  Le  3  août,  la  gazette  officielle  de 
Londres  publia  le  rapport  attirant ,  daté 
de  G»ndi,  le  a5  février  1 81 5  :  «  Le  i*r. 
»  février ,aprè*aroir  surmonté  de  grandes 
»  difficultés,  principalement  pour  faire 
m  rapprovisionneraient  des  troupes  com* 
»  pisant  la  ire.  et  la  a*,  divisions,  sous 
»  le  commandement  du  major  Hook  et 
»  du  lieutenant-colonel  O'Conml ,  legé- 
w  noral  Brownrigh  est  arrivé  au  pied  des 
»  montagnes  Balini,  sur  la  grande  route 
a  qui  conduit  à  la  ville  de  Candi.  Le  fort 
»  qui  commande  le  passagers  été  pris  le  2, 
»  après  une  légère  résistance;  et,  le  3, 
»  un  autre  fort ,  plus  avancé ,  a  été  en- 
»  levé  sans  aucune  perte,  par  la  première 
1»  division.  Le  10,  l'armée  se  remit  en 
a  mouvement,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
»  Mahavelliganga , distante  de  trois  railles 
»  delà  ville  de  Candi.  On  j  apprit,  pour 
»  la  première  fois,  que  le  roi  et  ses  parti- 
»  sans  avaient  abandonné  la  capitale  et 
w  les  travaux  de  défense  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
1»  rivière.  Le  i3,  sir  K.  Brownrigh  joi- 
w  enit  Pavant-garde  de  Tannée  ,  et  entra 
j*  le  jour  suivant  à  Candi.  Il  établit  son 
»  quartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
»  roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
a  province  de  Dombera,  où  il  s'était  re- 
»  tiré;  et,  après  quelque  résistance,  i! 
»  fut  fait  prisonnier  avec  deux  de  ses 
»  femmes.  Sir  R.  Brownrigh  parle  en 
»  termes  très  distingués  de  la  conduite 
»  et  de  la  discipline  de  toutes  les  troupes 
»  qui  ont  concouru  à  ces  opérations.  9 

BRUANDJ  Je  a*- Jacques),  né  à  Be- 
sançon en  1761  ,  fils  d'un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  réquisitionnais.  Rentré  dans  sa 
patrie  ,  il  y  a  rempli  successivement  les 
fonctions  «l'administrateur  des  hospices  , 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  département  du 
T)ouhs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture ,  il  s'est  prononcé  énergiqueroent, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
son  oncle,  le  comte  de  Moustier ,  l'un  des 
gardes -du -corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  Varennes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  Doubs, 
après  que  M.  Derville-Maléchard ,  préfet 
'  nommé  par  l'usurpateur ,  eut  quitté  le 
département.  J.-J.  Bruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d'antiquités  qui 
existant  dans  sa  province.  U  a  publié  une 
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Dissertation  sur  un  fragment  de  meule 
romaine  ,  découvert  dans  les  environs  de 
Besançon,  in-8°.,  Besançon,  i8i3.  — * 
Bruand  (  Anne-Joseph  ) ,  membre  de  U 
société  d'encouragement,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  l'académie  de  Tou* 
louse ,  etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  ao  janvier  1787,  fut,  en 
1804,  sous -officier  dans  les  chasseurs 
d'élite;  en  1806,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Besançon,  et  défenseur  d'office  près  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  ville  ; 
en  1809 ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  les  préfec- 
tures de  la  Haute-Garonne  et  d'Indre-et- 
Loire,  où  il  accompagna  le  baron  Des- 
touches. Sous  -  préfet  a  Vilry ,  en  juin 
181 5,  il  montra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
rage dans  des  moments  difficiles ,  et  s'op- 
posa seul,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  général  d  Arancey  et  de 
M.  de  Montendre ,  où  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérita 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  la  mention  au  Moniteur.  S.  M. 
l'a  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonette  en  juillet  1816.  M. 
Bruand  a  publié:  L  Annuaire  histo» 
rique  y  statistique  et  archéologique  du 
département  du  Jura,  1  vol.  in-8°.  , 
avec  une  carte ,  sept  gravures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  en 
bois ,  Lons-le-Saulnier,  181 4-  JI.  Disser* 
tation  sur  la  mosaïque  antique  (TEsta- 
vayc%  1  vol.  in-8°. ,  avec  deux  planches , 
Tours,  181 5;  Paris,  1816.  On  lui  attri- 
bue ,  1».  Mélanges  littéraires  ,  1  vol. 
in-8°. , Toulouse ,  i8i5;  tiré  à  i5  exem- 
plaires ;  a°.  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chez  les  anciens  et  chez  les 
motlernes ,  io-8°. ,  Tours  ,  1 8 1 5.  A. 

BRUC  de  MALESTROIT  (Le  comte 
de  ) ,  gentilhomme  poitevin,  se  réunit  à 
Charette  dès  l'origine  de  la  guerre  civile 
en  1793,  et  commanda  une  de  »es  divi- 
sions.'Charette  l'envoya  à  Nantes  au  mois 
de  février  1 79,5 ,  pour  conférer  avec  les 
commissaires  conventionnels  qui  venaient 

Sroposer  la  paix  aux  Vendéens.  A  la  reprise 
'armes  du  mois  de  septembre  de  la  même 
année ,  M.  de  Bruc  commanda  l'attaque 
de  Saint  -  Cyr.  11  était  particulièrement 
chargé  d'entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  les  émissaires  qui  arri- 
vaient de  Londres.  Apris  la  mort  de 
Charette ,  il  posa  les  armes .  et  ne  reparut 
dans  le  parti  royaliste  quen  181 4-  Le* 
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juillet  de  cette  Année ,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis.  On  rapporte  dans 
quelques  relatidlis  que  la  comtesse  de  Bruc 
au tvit  son  mari  au  combat  pendant  la 
première  guerre. —  Brucpe  Livkrnièrb 
(  Le  chevalier  de  ),  otiicier  dans  1  armée 
royale  de  la  \  eudée ,  servit  sous  les  ordres 
de  la  Rochejaquelein ,  puis  de  Stofllet,et 
fit  avec  distinction  les  premières  campa- 
gnes. Ayant  éprouvé  quelques  désagré- 
ments dans  l'armée  de  Stolflei^  il  quitta  ce 
général  en  1 7q5,  et  passa  dans  la  division 
de  Sapinaud.  Après  la  paciiicatiou  con- 
ventionnelle ,  il   posa  les  armes  pour 
jouir  de  quelque  repos  :  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  iA  novembre 
l8t 4-  Pendant  l'interrègne  de  i8>5,  il 
reprit  les  armes,  et  commaud.i  le  3». 
corps  des  Vendéens.  Il  désavoua  publi- 
quement ,  au  mois  de  juillet ,  la  résolution 
qu'on  prêtait  à  son  corps  d'armée  de  se 
réunir  à  l'armée  de  la  Loire.  P. 

BRUCE  (Michel)  est  Tun  des  trois 
Anglais  qui   ont  coopéré  à  l'évasion 
de  Lavalctte.  Gentilhomme  ,  fils  d'un 
commerçant  de  Londres ,  il  réunit  de 
bonne  heure  aux  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune  ,  ceux  que  peu- 
vent procurer  l'étude  et  les  voyais. 
Il  parcourut  l'Orient,  visita  la  Syrie, 
la  Judée  ,  le  Mont-Liban  ,  et  recueillit 
partout  une  ample  moisson  d'observa- 
tions. L'amour  de  la  science  ne  fut  pas 
son  seuJ  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de  voyage  ,  dont  le  xî  le  et  le  courage 
n'étaient  pas  inférieurs  au  sien ,  et  qui 
marchait  avec  lui ,  à  la  tète  d'une  cara- 
vane ,  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  La 
correspondance  que ,  depuis  cette  épo- 
que ,  elle  entretient  avec  Bruce ,  peut 
faire  juger  que  c'est  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l'Angleterre.  Elle 
est  restée  à  Constaniinople  ,  et  continue 
d'adresser  à  son  compatriote  des  obser- 
vations dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  1rs  lieux  qu'ils  ont  par- 
courus et  visités  ensemble.  De  retour 
en  Europe  ,  et  après  en  avoir  vu  les 
principaux  états ,  Michel  Rruce  vint  en 
France,  vrrs  le  commencement  de  l'an- 
née i8i5.  Il  était  dillicile  qu'il  n'y  fût 
pas  accueilli  avec  distinction.  Ses  voya- 
ges ,  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
naissance des  langues  orientales  et  de 
la  langue  grecque ,  le  firent  d'abord 
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rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
dans  la  meilleure  société,  il  y  obtint  des 
succès  auxquels  un  philosophe  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  ituli liè- 
rent. Les  lettres  saisies  chex  Sut ,  lors  de 
son  arrestation,  ont  attesté  qu'il  n'a\ait 
pa-t  trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  par  sa  figure,  qu'auprès  des 
savants  par  son  esprit.  Malheureusement 
des  succès  d'un  autre  genre  ,  et  dont  les 
suites  devaient  lui  devenir  funestes  ,  se 
préparaient  pour  lui ,  à  coté  des  premiers. 
Sa  qualité  d  An^la  s,  et  surtout  son  atta- 
chemeut  connu  au  parti  «le  l'opposition  , 
lui  valurent  les  caresses  d'une  faction  dont 
il  ne  s'approcha  que  pour  se  perdre. 
L'exaltation  naturelle  de  ses  idées  «servit  à 
opérer,  en  qu<  Ique  sorte,  leur  renverse- 
ment ;  et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l'opposition,  c'est-à-dire,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wilson  lui-même, 
l'ami"  d'une  liberté  éclairée  ,  professer 
hautement  les  opiniousdu  petit  nombre  de 
partisans  qui  restaient  au  gouvernement 
du  momie  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  bberlé.  Ce  fut  pai  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu'il  témoigna  ua 
intérêt  si  vif  au  maréchal  Nej ,  intérêt 
qu'il  déclare  lui-même  avoir  été  pure- 
ment fondé  sur  un  sentiment  public  et 
politique.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualités  du 
coeur.  Bruce  a  des  sentiments  généreux  ; 
et  l'on  calcula  ,  avec  raison  ,  qu'il*  le  por 
teraieut  à  tout  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  aspect  qu'on  lui 
peignit  La  Valette,  et  qu'il  l'envisagea  lui- 
même  ;  et,  avec  son  imagination  arden- 
te, il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
décider.  On  u'a  jamais  su  de  qui  il  axait 
appris  que  Lasaleite  ,  étadé  de  sa  pri- 
son depuis  quinze  jours,  se  t<  nait  caché 
dans  Paris  :  mais  il  est  constant  qu'il  en 
reçut,  le  premier,  la  confidence;  qu'il 
promit  de  le  sauver  •  qu'il  fit  part  de  ce 
secret  à  Wilson  et  à  Tlutchiosoii  :  ceux-ci 
contentir  eut  à  s'associer  à  sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  7  jamier,  il  se  rendit  le  soir 
che  z  llulchins  iu,  pour  y  attendre  Lava- 
lctte ,  qui  devait  s'y  trouver  ,  à  neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bruce  ayant  des- 
cendu l'escalier,  remonta  presque  aussi* 
tôt,  amenant  avec  lui  Lavalette,  qui  lui 
avait  été  remis  par  une  personne  dont  on 
n'a  jamais  pu  retrouver  h  s  traces,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  p;is  connaître.  L'ins- 
truction de  cette  affaire  Pavait  d'abord 
fait  considérer  sous  un  rapport  grave  et 

3a.. 


Digitized  by  Google 


$oa  BRU 

criminel.  La  cour  d'assise*  en  pensa  au- 
trement ;  et  les  débats  ont  justifié  son 
opinion.  Eu  effet ,  la  part  que  prit  Bruce 
à  cet  événement,  est  sufiisainment  ex- 
pliquée par  la  teinte  romauesque  de  son 
caractère,  comme  celle  de  WiUon  par 
•on  amour  de  la  célébrité.  Le  premier, 
qui  a\  ait  quelquefois  rencontré  Lavalct- 
tc  ,  agissait  sui-tout  avec  l'intention  do 
lui  être  personnellement  utile ,  et  de  le 
rendre  à  ses  amis  ;  WiJson  était  plus  ani- 
mé par  le  désir  de  l'enlever  à  ceux  qu'il 
appelait  ses  ennemis.  Lorsque  Lavalette 
fut  hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui  ;  W1U00  ne 
regarJa  ce  succès  que  comme  le  préluce 
^)e  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ce  fut  alors  que, 
pour  rendre  son  triomphe  plus  complet , 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
«flaire  devait  être  ensevelie  dans  le  si- 
lence des  tombeaux. Cependant,  et  quoi- 
que l'indiscrétion  de  son  ami  l'eût  privé 
de  la  liberté,  d  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résigna  saus  mur- 
murer ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
««•prit  le  portait  à  s'avouer  coupable  aux 
veux  de  la  loi  ,  il  se  croyait  acquitté 
♦khi s  le  rapport  de  la  morale  ,  par  les 
motifs  d'une  conduite  qu'il  disait  tracée 
*t  justifiée  par  ces  deux  ver*  de  La 
V ou  laine  : 

Dana  ce  monde  il  ae  faut  Pua  l'antre  *e courir  ; 
Il  *e  faut  entr'aider  :  c'en  la  loi  de  nature. 

Bruce,  Wilson  et  Hulchinson  ont  été 
condamnés ,  le  *4  *vr»l  1816,  à  trois  mois 
d'emprisonnement ,  et  sont  sortit  de  la 
Force  le  aa  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Angleterre,  se  trouva,  ainsi 
que  sir  Robert ,  à  un  grand  déjeûuer 
donné  le  9  août ,  par  la  comtesse  de 
Besborough ,  à  sa  maison  de  campagne 
de  Rochamplou;  déjeuner  auquel  prirent 
part  plus  de  deux  cents  personnes  de 
distinction  ,  entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington, lies  journaux  annoncèrent  la  fail- 
lite de  la  maisou  Bruce  en  juillet  1816.  R. 

BR13É  (H.),  ingénieur-géographe  de 
Monsieur  ,  est  inventeur  d'un  procédé 
par  lequel  le  géographe  destine  la  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  exactitude  en  pré- 
venant les  erreurs  qu'occasionne  l'opéra- 
tion du  calque.  II  a  donné  à  ses  cartes  le 
nom  grec  $cncyprotype  (  dessiné  dans  le 
cuivre).  M.  B rué  dédia  et  présenta,  en 
i8i5,  à  S.  A.  R.  Moameur  ,  une  carte 
cncyprotjrpe  de  Ï  Océan  te,  ou  5°.  par- 
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tie  du  monde  ,  comprenant  le  grand  Ar» 
chipel  d'Asie,  l' Auslralasie ,  la  Polynésie, 
ou  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  Iles  du  grand  Océan ,  sur  4  feuille» 
grand-aigle.  Il  publia  dans  la  même  an- 
née :  !.  Carte  encyprotype  de  l'Afrique. 
II.  Carte  ency protype  de  la  France. 
M.  Brué  présenta ,  en  t8t6,  à  S-  M. ,  son 
Atlas  universel,  dont  le  libraire  Desray 
est  éditeur.  T. 

BRUERE  nE  VAUROIS  ,  maire  de 
ChA  tillon-sur-Scine  ,  signa,  en  octobre 
i8r3,  une  adresse  à  l'impératrice  ,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Cest  avec  un  vif  sen- 
»  liment  de  reconnaissance  que  les  ha- 
it bitants  de  Chàtillon  ont  vu  (a  juste 
»  opinion  que  vous  avez  conçue  du 
«•peuple  français,  et  que  V.  M.  a  bien 
a  voulu  témoigner  dans  ses  discours  au 
a»  sénat.  Heureux  interprète  de  ce  seuti- 
*  ment,  le  conseil  municipal  s'empresse, 
»  Madame ,  de  déposer  à  vos  pieds 
s  l'hommage  de  leur  euticre  soumission 
a  et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
a  personne  sacrée  et  pour  celle  de  votre 
v  auguste  époux  ,  à  qui  nul  sacrifie/? 
v  n'est  pénible  pour  donner  le  boubeur 
a  à  ses  peuples,  m  A  la  fin  de  mai  1814  « 
M.  de  Bruère  fut  présenté  au  Roi ,  et 
dit  à  ce  monarque  :  n  Sire,  la  paix  du 
»  monde ,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
»  consacrés  par  V.  M.  en  moins  de  jours 
a  que  la  guerre  et  nos  agitations  n'avaient 
a  vu  s'écouler  d'années.  Nous  pouvons 
a  exprimer  notre  reconnaissance ,  quand 
a  nous  aurions  cru  n'avoir  à  exprimer 
a  que  nos  souhaits.  Aussi  la  France  a- 
at-ellc  reconnu  la  présence  d'un  bon 
a  père.  Les  lougues  méditations  de  V.  M. 
»  seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
a  sera  notre  trésor,  etc.  »  Déjà  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  de  Bruère  en  fut 
nommé  officier,  à  la  suite  d'une  harangue 
à  S.  A.  R. ,  lors  du  voyage  de  ce  prince 
dans  le  département  de  la  Côte -d'or 
en  1814.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
ch.imbre  des  députés  par  le  département 
de  la  Côte-d'or  eu  septembre  181 5.  A. 

BBUGES  (  Le  comte  de  )  ,  neveu  de 
rabbé  de  Bruges ,  député  à  rassemblée 
constituante,  mort  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire en  1 703 ,  est  issu  d'une  des 
premières  familles  d'Angleterre  (de  Bru- 
ges, duc  de  Chandos,  rhef  de  la  branche 
aînée,  qui  mourut  à  Londres  en  1789. 
laissant  une  fille  unique  maiiée  au  dur  de 
Buckiughara  ).  Le  comte  de  Bruges  fit  la 
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campagne  de  i*no  à  l'armée  des  princes, 
frère»  de  Louis  X  VI  j  et  après  son  licen- 
ciement , il  passa  en  Angleterre.  Etantpro- 
priétaire  à  St.-Doniingue ,  il  fut  employé 
dans  l'expédition  qui  y  fut  envoyée  par 
le  gouvernement  anglais  en  et  il 

ne  tarda  pas  à  dire  promu  bientôt  après 
an  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
lésion  Britannique.  Le  général  Wil— 
liaoïson  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  Die ,  et  chargé  du  commandement 
frontières  de  Test,  le  comte  de  Bru- 
fut  choisi  pour  son  a'Je-de-camp  : 
s  les  différentes  affaires  où  il  se  trouva, 
il  montra  «ne  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l'éva- 
cuation de  nie ,  le  comte  de  Bruges  re- 
vint en  Angleterre ,  où  le  gouvernement 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
se  rendit  peu  de  temps  après  en  Alle- 
magne ,  ou  les  princes  français  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  importantes. 
Il  rentra  en  France  en  i8t4  le  Roi  ; 
et  S.  A.  R.  Monsieur  l'attacha  à  sa 
personne  ,  avec  le  titre  de  son  aide-de- 
camp.  Au  commencement  de  181 5  ,  il 
fui  nommé  lieutenant-général ,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion-d'honneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  à  Garni,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  a t  novembre  181 5  ,  il  fut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
est  chevalier  de  Su-Louis  et  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honneur.  Cl. 

BRUGES  (Le  vicomte  ne),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
au  srrvice  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Api't-s  la  campagne  de  179?, 
il  rejoignit  son  frère  à  St.-lFomingue  ,  et 
y  commanda  un  régiment  d'infanterie. 
Ce  fut  à  la  téte  de  ce  corps,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  en  Allemagne,  on 
il  épousa  la  fille  du  comte  de  Golofkin. 
Rentré  en  France  avec  le  Roi  en  181 4, 
le  vicomte  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  était  t'a  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8".  divi- 
sion militaire,  lorsque Buonaparte  revint 
de  file  d'Elbe  :  M.  de  Bruges  rejoignit 
aussitôt  Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  fit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
jours  d'avril,  l'accompagna  en  Espagne  , 
et  se  rendit  a  Marseille  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  le  commandement, 
lorsque  le  maréchal  Brune  s'avança  contre 
cette  ville.  Le  Roi  a  confirmé  le  grade  de 
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lieutenant-général  donné  â  M.  le  vicomte 

de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulème ,  pour  récompense  de  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difficiles) 
et  il  commande  aujourd'hui  le  départe- 
ment des  Bouches-du- Rhône.  Chargé  en 
181  G  d'une  mission  particulière  auprès  ds 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ce  souverain  lui 
a  donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Ct. 

BRUGNATELLI  (Louis  ) ,  professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Pavie  ,  sa  pa- 
trie ,  membre  de  l'Institut  italien  et  d  un, 
grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
a  traduit ,  publié,  rédigé  ou  composé  une 
immense  qnantité  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont:  I.  Elementi  di cUimica> 
appogiati  aile  pi  h  recenti  scopertt  cTii- 
rtiiche  e  farmaeeutiehe ,  Pavie  ,  1804, 
4  vol.  in-Ô°.  IL  Farmacopea  ad  usa  dc- 
gli  sneziali  e  medici  moderni  délia  re- 
pubblica  italiana,  Pavie,  1803,  in-8°.  III. 
Farmacopea  ad  u\o  degli  speziali  e  me- 
dici moderni;  ossia  dizionario  délie  pré» 
p  ara  s  ion  ifarm  aceutico-medick  e,  Pa  v  ié, 
1807  ,  in-8°.  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'une  répétition  du  précédent  ,  a  été 
traduit  en  français,  avec  des  notes  et  des 
additions  ,  par  L.-A.  Planche,  Paris, 
1811,  a  vol.  in-8°.  )  IV.  Annali  di  chi- 
tttiva  ,  in-8°. ,  Pavie  (formant  plus  de 
vingt  volumes  ).  V.  Kiforma  alla  /10- 
menclatura  chimica.  (Cette  réforme, 
proposée  sons  forme  de  lettre ,  de  tableau, 
de  cahier  ,  fut  vivement  critiquée  ct  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.) 
VI.  Bibliotheea  flsica  d'Europa,  in- 
8°.,  Pavie.  (Ce  journal  a,  au  moins, 
une  vingtaine  de  volumes.  VIL  Gior- 
nale  fisico-medico,  rxc.ner  servir  di  se- 
guito  alla  Biblioteca  jtsica  d'Europa. 
(Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  voiumes.  )  VIII.  Gior  nale 
di  Jisica  ,  chimiea  ,  c  sloria  naturale  p 
in-^°. ,  Pavie.  (  Ce  journal ,  commencé  eu 
1808,  se  publie  par  cahiers  de  douze 
feuilles,qui  paraissent  tous  les  deux  mois  ) 
IX.  Traduction  (  en  italien )  des  consul- 
tations médicales  de  Thomas  Tompsont 
Pavie  .  1793,.  Oh. 

BIlUGtflERE  du  Gard  (  J.-T.  ),  col- 
laborateur du  Journal  des  Arts ,  lors- 
que I*avallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
a  publié:  I.  Martial ,  roman  pastoral, 
imité  de  Y  Estelle  de  Florian,  1790,  3 
vol.  in-18.  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France ,  1800, 
in-8".  III.  ôuUe  de  ta  défente  cèb  peu- 
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pic  genevois ,  présentée  au  i'*.  consul, 
1800,  tn-ia.  IV' '.Nécessité de  la  paix,  et 
moyens  de  la  rendre  durable  ,  1800, 
in-8°.  V.  Odt  à  la  valeur  des  armées 
françaises,  1801  ,  in-4°.  M.  Preuves  de 
la  nullité  des  listes  d'éligibilité  du  dé- 
paittment  de  la  Seine,  atlressées  au 
Tribunal,  18*1:1,  in -8°.  VII.  Pétition 
au  Tribunal  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  de  Paris,  i8«>3, 
in-8°.  VIII.  Discussion  politique  sur 
r usure  et  l§  prêt  sur  gage  ,  1802,  in- 
8".  IX.  Réponse  à  un   libelle  connu 
sous  le  titre  d'Observations  des  CC. 
Huzard  et  Tessier ,  contre  J-T.  Bru- 
Çuière  ,  sur  l'opinion  de  ce  dernier  f 
insérée  dans  le  Journal  des  arts,  des 
sciences  et  de  littérature ,  et  relative  à 
l'amélioration  des  laines  et  des  bélês  à 
laine ,  en  France,  i8o3,  in  -  8°.  X. 
JV  apoléon  en  Prusse,  poème  épique  en 
douze  chants  rt  en  vers ,  i8oQ,in-8°. 
On  a  dit  de  cet  ouvrage  que  jamais  au- 
cun poète  n'avait  écrit  en  style  plus  plat 
de,  «•loges  plus  pompeux.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à  S.  Exc.  le  comte  de  Monta- 
livel ,  ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port  du  jury  chargé  des  ouvrages  pour 
le  conçoit/ s  des  prix  décennaux ,  1810, 
in-8».  XII.  Le  Moi  et  le  Peuple,  1814, 
in-8°.  XIII.  Déclaration  de  l'empereur 
de  liussie  aux  souverains  réunis  au 
congres  de  V ienne ,  et  avec  des  notes  cri- 
tiques et  politiques  (  juiu  i8i5^,  in-8°.  ï 
brochure  saisie  en  juillet  1 8 1 5.  —  Bku- 
CUIÎ:be  (  Antoine  ) ,  né  à  Marseille  en 
3  774  ■>  »  publié  '•  I-  Sacontala ,  ou  t  An- 
neau fatal ,  drame  traduit  de  la  lan- 
gue sanscrite  en  anglais ,  par  sir  /f  . 
Jones  ,  et  de  Canglais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  mytholt*- 
0ique  des  Indiens,  mise  par  ordre  al- 
phabétique ,  et  traduite  de  r  allemand 
de  Forslcr,  i8o3,  in-8°.  II.  Le  voya- 
geur, discours  en  vers,  1807,  iu-8".  À. 

BRUHL  (  Le  comte),  petit-fils  du  cé- 
lèbre min  stre  de  ce  nom  ,  pendant 
qne  le  roi  de  Saxe  ,  son  souverain, 
traînait  à  Presbourg  une  existence  pré- 
caire ,  fui  député ,  au  moi»  de  mars 
181 5,  par  la  noblesse  saxonne  ,  pour  al- 
ler offrir  à  ce  monarque  l'hommage  du 
dévouement  et  des  regrets  de  ses  fidèles 
gentilshommes.  A. 

BRUTÈÎIE.  Voy.  BRUYERE. 

BHL'L  K  BŒU  F  { B.-A.  )  a  publié  : 
Les  fêtes  de  l'Olympe,  poçme  en  deux 
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chants,  suivi  de  la  Af  j'mphe  de  la  Sein* 
et  de  la  fille  de  Paris ,  ode  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Napoléon-le-Grand  , 
1810,  in-8".  Ot. 

BRULLEY,  colonel  du  génie,  fui  pré- 
senté à  reropereurle  i5  mars  181  a,  pour 
prêter  serinent  en  celle  qualité.  Il  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'bonncur 
par  le  Roi ,  le  38  septembre  181/1,  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  11  octobre 
de  la  même  année.  Le  colonel  Brulley  est 
employé  à  Brest.  —  Brulley  (  Augus- 
tin-Charles ) ,  médecin  à  Fontainebleau, 
a  publié  :  I.  Essai  sur  la  cochenille  et 
le  nopal,  I7y5,  in-8°.  IL  Essai  sur  l'art 
de  conjecturer  en  médecine ,  1801  ,  in- 
8».  Ot. 

BRUN,  constructeur  de  vaisseaux,  né 
vers  1760,  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution,  et  passa  à  Cons- 
tantinople  ,  où  il  construisit  trente  -  huit 
vaisseaux  de  ligne,  entre  autres  le  Sélim 
III ,  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
bâtiments  qui  existent.  Le  grand -sei- 
gneur le  combla  de  présents.  Mais  la  peste 
faisant  périr  tous  les  jours  sous  ses  yeux 
la  plus  grande  partie  des  ouvriers  que 
Brun  employait ,  ce  spectacle ,  joint  aux 
dangers  auxquels  il  était  exposé  lui-même, 
le  détermina  à  quitter  un  service  qui  lui 
offrait  d'ailleurs  les  plus  grands  avan- 
tages. 11  eut  besoin  d'adresse  pour  s'éloi- 
gner, et  se  mit  sous  la  protection  du 
comte  Tlotsdmbey,  ministre  de  Russie, 
qui  jugea  qu'une  pareille  acquisition  pou- 
vait  être  utile  à  son  pays.  Arrivé  en 
Russie  ,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peine 
à  être  employé ,  et  éprouva  différents  dé- 
goûts; on  lui  ôta  la  surveillance  des  tra- 
vaux dont  il  était  chargé  ,  et  on  lui  de* 
manda  des  plans  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  d'autres  architectes.  M.  Brun 
ne  se  rebuta  point  ;  et ,  lorsque  le  mar- 
quis de  Traversey  parvint  au  ministère 
de  la  marine  ,  la  constance  de  cet  artiste 
fut  récompensée  :  il  a  maintenant  le  rang 
de  général  major.  L'empereur  lui  a  con- 
féré l'ordre  de  Ste.-Anne  de  troisième 
classe.  11  a  eu  as-ez  d'iufluence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à  renoncer 
à  la  construction  des  vaisseaux  de  ceut 
canons,  peu  propres  à  la  navigation 
dans  une  mer  semée  d'ecueds  comme 
la  Baltique.  —  M.  B  K  U  9  ,   frère  du 

fu'écédent ,  a  inventé  une  forme  de  cha- 
oupes  canonières  dont  ou  a  fait  d'heu- 
reux essais.  Il  était  aussi  attaché  au  ser- 
vice de  Russie  j  mais  il  y  a  renoncé  pour 
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•evenir  en  France,  lorsque Louis XVIII 
•st  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  ne  VILLERET,  marécbal-de- 
camp  ,  né  dans  le  département  de  la 
Lozère ,  fut  aide-de— camp  du  maréchal 
Soult ,  et  envoyé  par  lui  à  Vieune  à  l'em- 
pereur  Napoléon  en  juiu  1809 ,  pour  lui 
annoncer  les  succès  de  son  armée  en 
Espagne.  11  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Gébora ,  où  il  s'était  distin- 
gué; et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Le  19  juillet  1814,  il 
fut  fait  chevalier  de  St.-Louis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant ,  nommé  secré- 
taire-général audéparlement  de  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 
Le  généra]  Brun  a  épousé  Mu«.  de  Lafare. 
On  croit  qu'il  concourut  beaucoup  à  la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  en' 
France ,  le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Malzieux, 
où,  après  le  8  juillet  i8i5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  demander  un  asile.  Le  gé- 
néral Brun  l'accueillit,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle ,  et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  le  sut  en  sûreté-  D. 

BRUN  ( Frédéiuqck ),  fille  du  pas- 
teur M  un  ter  ,  à  Copenhague  ,  est  née 
dans  cette  ville ,  où  elle  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  allemande. 
Digne  émule  du  poète  Matthisson  ,  c'est 
surtout  à  décrire  fa  nature  qu'elle  s'est  at- 
tachée. M»«.  Brun  a  publié  :  I.Un  Recueil 
ue  Poésies ,  publiées  par  Frédéric  Mat- 
thtsson,  a  vol.,  Zurich,  1795,  in-8°.  ; 
ibid.,  1801- i8o3,  in-8*.  II.  QEuvres  en 
prose ,  4  vol.  avec  gravures,  Zurich, 
%iy&-i%o  \  ,  in-8°.  III.  Journal  d'un 
Tarage  dans  la  Suisse  orientale ,  mér- 
idionale et  italienne ,  rédigé  dans  les 
années  1798- 1799.  Elle  a  encore  publié 
en  1800 ,  sous  le  litre  de  Lettres  d'un 
jeune  savant,  un  Recueil  des  lettres  de 
l'historien  Mùller  à  M.  de  Bonstetten ,  que 
ces  deux  amis,  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu;  mats  Mùller  lui 
pardonna  aisément  cette  espèce  d'indis- 
crétion ,  dont  ceux  qui  ont  lu  ces  lettres 
u'ont  qu'à  se  féliciter.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à  Zurich, 
1810, in-ta.  B.  n. 

} ,  né  en  Tos- 
cane vers  176a,  est,  depuis  la  révolution, 
professeur  de  mathématiques  à  l'unixer* 
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sité  de  Pavie.  Il  publia,  en  i8o6(  des 
Eléments  d'algèbre  et  de  géométrie  , 
dont  il  parut  une  seconde  édition  en  1809. 
On  avait  oublié  cens  de  M11'.  Gaëtana 
Açnési;  et  l'oo  ne  conuaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éléments  de  Lacaille ,  ré- 
imprimés dans  la  Bibliotlièque  des  da+ 
mes,  et  dont  le  livre  de  Brunacci  n'était 
que  la  traductiou.  Il  se  fit  beaucoup  va- 
loir ensuite  pour  des  expériences  sur  la 
protection  des  bombes  :  ceux  qui  savaient 
que  ces  expériences,  annoncées  comme 
nouvelles,  sont  depuis  long-temps  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  n'osèrent  le  divul- 
guer ,  parce  que  Brunacci  était  fort  en 
faveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  gamnur  d  une  cri- 
tique sévère  ,  lorsqu'avant  à  opérer  sans 
guide,  il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu'on  voulait  creuser  de 
Milan  à  Pavie  :  le  pian  qu'il  fil  adopter 
manquait  lout-à-fait  d'intelligence  ;  les 
travaux  commencés  coûtèrent  beaucoup 
nu  gouvernement,  et  mécontentèrent  lea 
particuliers ,  dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à> 
des  ingéuieurs  plus  habiles  dan*  la  connais- 
sance des  niveaux  ;  et  l'entreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à  plus  delà  moi  tiède  son  exécution. 
Brunacci  a  publié  sur  le  calcul  transcen- 
dant plusieurs  volumes ,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ouvrages 
modernes  imprimésen  France  sur  ce  sujet. 
Buonaparte  ,  dès  la  création  de  son  ordre 
delà  Couronne-dc-fer ,  en  avait,  sur  la 
demande  du  vice-roi,  conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ;  et  il  l'avait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  Institut 
italien.  N. 

BRUNEAU  ne  BEAUMETZ  ,  procu- 
reur-général à  la  cour  royale  de  Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  fut  nommé ,  le  16 
septembre  t8o8>  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle.  Ea 
1809,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  déparlement 
du  Pns-de-Cajnis.  Le  i5  février  1810 , 
il  parut  à  la  tribune  au  nom  de  la  com- 
mission de  législation,  pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  nou- 
veau Code  pénal ,  et  il  dit  :  «  Le  vaisseau 
»  de  PKtal  était  prêt  à  succomber  sous 
»  la  violence  de  la  tempête  ;pour  le  pré- 
a  server  du  naufrage,  il  fallait  un  mira— 
»  cle  ,  et  co  miracle  s'est  opéré.  Un 
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>»  hommr  ,  un  héros  traverse les mers;  et 
»  sa  sagesse  profoi nie  met  un  terme  à  ces 
»  longues  agitations.  Toutes  les  ambi- 
»  tion*  ont  tin  s  'aSaisser  devant  la  haute 
*  conception  d'un  génie  qui ,  au  milieu 
»  «le  l.i  tourmente  publique,  a  su  rétablir 
»  le  trône  et  l'autel ,  et  sauver  un  grand 
»  peuple  du  double  fléan  de  l'anarchie  et 
»  delà  misère... .  »  Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  eu  181 1  ,  M*  Bruneau 
fut  nommé  l'un  de*  président»  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  Il  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  cl  an 
rétablissement  des  Bourbons  en  avril 
1814  ;  et  le  9  septembre  même  année  , 
il  développa  à  la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'un  projet  de  règlement  de  la 
chambre ,  et  proposa  d'y  eu  substitue*  un 
autre  dont  il  donna  Krclure.  Le  28  uo- 
'  "vembre,  il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fissent  une  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  tnir  les  tabacs  ;  puis  ,  s'élevant 
contre  le  système  des  monopoles ,  il  s'é- 
cria :  «  Le  monopole  du  tabac  n'est  pas 
»  seulement  préjudiciable  au  commerce; 
»  il  est  aussi  contraire  à  la  liberté  de  la 
».  culture  de  cette  plante  précieuse,  et 
»  conséquecumeut  aux  droits  de  proprié- 
3»  té.  »  Apre»  la  dissolution  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  181 5,  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  retourna  à  ses  fonctions  de 
procureur-général;  et  il  signa  en  cette 
qualité  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte. Dans  le  mois  de  mai  suivant,  il 
lut  nommé  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  «lu  Pas  -  de  -  Calais  ; 
rt ,  dans  la  séance  du  28  juin  ,  le  prési- 
dent le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  en  qualité  de  prési- 
dent du  5e.  bureau.  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  procureur-gé- 
néral du  Fini  à  la  cour  royale  de  Douai. 
—  Json  fils ,  d'abord  capitaine  aide-de- 
camp  du  maréchal  Mortier,  lit  1rs  cam- 
pagnes d'e^pa^ne,  et  se  distingua,  le  19 
juin  181  1  ,  a  lu  bataille  de  Gébora.  De- 
venu chef  dV.oadron  ,  ii  fut  fait  che- 
valier de  Swinl-Louis  le  1 3  août  pt 
«itScicr  de  la  Légum-d'honncur  le  3o  du 
même  mois.  M.  Bruneau  «le  Beaumetz 
a  accompagné  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  de  1S1/Ï.  Sa  famille  n'est 
pas  la  même  que  relie  de  M.  de  Beau- 
metz, moujlnetleTas^nihle»  ronstituaote, 
inori  depuis  plusieurs  années.  A. 

imUiNKI,  (  J.  ï,  d'Arles,  a  publié  : 
I  Cours  de  mythologie,  1800,  m-i?. 
II.  Le  PUcJ.1  e  jt aucun  t  ou  Choix  de 
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fables  françaises  à  l* usage  de  T  enfant* 
et  de  la  jeunesse,  i8©4i  m-i8«  111.  Le 
Parnasse  latin  moderne,  Lyon,  180S, 
1  vol.  in-ia.  Ot. 

BRUNEH  (Axt.),  professeur  de  littéra- 
ture ,  et  ancien  membre  de  la  commission 
italienne  aux  archives  royales,  ne  ,1  Rome 
en  1  1 ,  fut  nommé  tribun lor»de  la  créa- 
tion d'une  république  romaine  en  l'an  vi 
(  1 79^  )•  H  M  traduit  en  italien  la  Chau- 
mière i.idîcnHC  ,  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  ,  Pari»,  1703,  in  8°.  et  iu-18.  Il  aj 
encore  publié:  Pensieri  politico-Jilan- 
tropici,  Naples,  1797,  3  vol.  in-8°.— -B»u- 
NEt  (  Gabriel  ) ,  fils  du  précédent ,  né.  à 
Naples  en.  1780 ,  a  publié  :  I.  Des  poésies 
fugitives,  entre  autres,  une  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Home.  11.  Lettres 
critiaues  sur  lu  Dissertation  d' Atup- 
loni ,  concernant  les  ouvrages  de  Gui- 
d'Arczxo,  restaurateur  de  la  musique, 
Paris,  181 1.  E. 

BRTOET,  licutenenl-général,  fils  du 
général  en  chef  de  ce  nom,  qui  fut  mis 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
en  )7<)3,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  en  1801  ,  et  y  comman- 
dait Favant-garde  de  Hochambeau.  Au 
commencement  de  180a,  il  enleva  aux 
noirs  les  forts  delà  Liberté,  de  l'Anse  et 
de  la  Houguc;  et  il  s'empara,  au  mois 
de  mai  suivant,  de  la  personne  de  Tous- 
sa in t-Lou vertu re.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle,  et  y  fut  attaqué  le  18 
novembre  par  les  noirs,  qu'il  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  l'entrée  de  la  ville  :  mais 
il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage.  Il  rem- 
plaça le  général  Watrin  dans  la  partie  du 
sud  et  de  l'ouest.  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cay es-Saint- Louis  ,  où  il  commandait 
après  le  départ  de  Dcsburreaux.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  que  plusieurs  mgres 
et  hommes  de  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à  un  lieutenant  de  vaisseau  ,  qui 
les  transportait  en  pleine  mer,  on  on  les 
noyait.  Le  général  Brunei  foi  pris  par 
le»  Anglais  lorsqu'il  revint  en  Europe;  et 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Rentré  eu  France  ,  il 
fit  plusieurs  campagnes.  Dans  le  mois  de 
juin  181 5,  il  était  un  des  généraux  qui 
commandaient  sous  les  murs  de  Paris,  et 
il  signa  en  cette  qualité  l'adresse  à  ras- 
semblée des  représentants»  (  f'oy  .  D.v- 
vorsT.)  O. 

lift  UNET ,  fil*  d'un  libraire  de  Paris, 
s  es!  livré  avec  succès,  dès  sa  plu*  tendre 
jeunesse ,  à  l'étude  de  la  bibliographie,  et 
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H  consigné  1**  fruit  de  ses  travaux  dans  les 
deux  ouvrages  suivants  :  I.  Dictionnaire 
bibliographique ,  historique  et  critique 
des  livres  rares,  formant  le  ir«.  volume 
«lu  Dictionnaire  de  Cailleau  et  Duclns. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  y  au 
mot  Cailllau.  )  II.  Manuel  du  li- 
braire et  Je  l'amateur  de  livres,  1810, 
3  toi.  in-8°.;  seconde  édition,  >8i4, 
s\  vol.  iu-8°.  Ot. 

BRUNET  (  I .e  baron  de), colonel,  com- 
mandent en  second  ,  directeur  des  étu- 
des rail ila ires  de  cavalerie,  frit  présenté 
au  Roi  le  16  mai  181  4-  (  Voyez  Allai» 
en  ce  qui  concerne  ladre  *c.  )  11  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  06 
octobre  idi 4-  —  Bru»et  (Le  comte 
Lows-Charles- Hyacinthe  dk),  sous-lieit- 
tenant  des  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  NoailU-s,  fut  fait  oflicier  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  St. -Louis  en 

l8l4-   BHCHET  l»E  MoNTHELlE  (  J.-B.- 

M.O.).  ancien  officier,  fut  nommé,  le 
37  décembre  181 4,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BHUNN  (FRÉnÉnic-LéoeoLo),  phi- 
lologue distingué,  né  à  Zerbst  le  a6  sep- 
tembre 1758,  fut  d'abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  Pfeflel  à  Col  ma  r;  et,  en 
1787  ,  professeur  au  gymnase  royal  de 
Joachinutbal  à  Perlio.  Il  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie. 
Depuis  1800 ,  il  enseigne  dans  ce  gymnase 
en  qualité  de  professeur  ordinaire.  Ses 

frincipaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
.  Manuel  de  géographie  et  de  statisti- 
que moderne  par  tableaux ,  avec  une 
Préface  de  Pfeflel,  Berlin,  178G.  IL  Let- 
tres sur  Carlsruhe ,  ibid.,  1791  ,  in-8°. 
III.  Magasin  pour  connaître  l'état  phy- 
sique et  poli li nue  de  C Europe  et  de  ses 
colonies ,  3  vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1 70a  1 704. 
I  V.  D/otices  lusloriqucs ,  politiques  r 
gèograpliiques  et  statistique*  sur  la  Sa- 
voie  ,  le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Sardaigne ,  ir*'.  partie  ,  avec  une  «aile 
de  .Sotziiiaim,  ibid.,  1 7<>3,  in  8'». V .  Précis 
de  la  connaissance  des  états  de  V em- 
pire germanique  ,  en  y  comprenant 
l'Autriche  et  la  Prusse ,  à  l'image  des 
écoles,  atec  une  carte  de  Sotimano  , 
ibid.,  1795-1804,  a  vol.  in-8".  VI.  La 
vie  de  J.  If.  Meierotlo,  ibid.,  180a, 
in-8».  Parmi  les  nombreuses  traduc- 
tions de  l'anglais ,  du  français ,  de  l'italien 
et  de  l'espagnol  dont  Brunn  a  enrichi  la 
littérature  allemande ,  nous  indiquerons 
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seulement  les  ouvrages  de  Winckelmann , 
les  Mémoires  de  Poellnitz,  et  le  Divorça 
céleste  de  Ferrante  PaJlavicino.  Plusieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  Notices 
biographiques  de  sa  composition.    B.  n. 

BRUNO  (Le  baron  de),  maréchal- 
de-camp ,  «é  à  Saint-Germain  ,  d'une  an», 
cienne  famille ,  entra  au  service  des  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sons  le  maréchal  Davoust  en  181  >\. 
Revenu  en  France,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes- 
du*corps  de  Wagram,fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  al  août  1 8 1 4 ^  «t 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
a8  du  moire  mois.  Il  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  roots  de  mars  i8ià.  Il 
fut  emplové  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée  ,  et  ensuite  mis  au 
traitement  de  demi-solde.  D. 

BRUNOT,  de  Dijon,  ancien  rédacteur 
des  Petites- Affiches,  a  publié  :  Èlconore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies ,  comédie  , 
1800,  in-8rt.  M.  Brunot  avait  projeté  de 
retoucher ,  et  de  rajeunir  Molière;  son 
travail  eût  été  intitulé  :  Molière  au 
xii*.  siècle.  Ot. 

BRUNS  (  Paul- Jacob  ) ,  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  ,  naquit  à  Prectz,  dans  le  llols- 
tein  ,  le  18  juillet  1743,  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  à 
léna  ,  et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à  l'université  d'Oxford  :  il  vint  eu 
1780  à  Gottingue ,  où  il  donna  des  leçons 
particulières;  et,  en  1781  ,  il  passa  à  l'u- 
niversité de  Helmstadt  comme  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  litté- 
raire :  le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1706. 
Ses  productions  les  plus  remarquables , 
en  latin  et  en  allemand  ,  sont  :  I.  De 
rébus  gestis  Hichardi,  A  ngliœ  régis , 
in  Palœstind  ,*  excerptum  ex  Gieg. 
Abulpharagii  chronico,  Oxford,  1780, 
in- 4°.  IL  Ùissertatio  gênerait  s  in  vê- 
tus Testamentum  hebraïeum ,  curn  va- 
riis  -  lectionibus  ex  cotlicibus  manus- 
criplis  et  impressis ,  auctore  Benjamino 
K ennicott  ;  recudi  curavit  et  notas  ad- 
jecity  Brunswick,  1783,  in-8°.  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  C  industrie  et  le 
commerce ,  Leipzig,  1788,  in-8".  ;  ibid. , 
1781),  in-8'\  ;  Nuremberg,  1793,111-8°. 
IV.  Gregorii  Abulpharagii  sive  Bar- 
Ucbrœi  chronicon  Syriacum,  è  codt- 
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eiùus  Bodlcjanis  descripsit ,  maximam 
partent  vertit  notisque  illuslravit  P.  J. 
fir.—edidit ,  ex  parte  vertit  notasque 
adjecit  G.  JV.  Kirsch  ,  Leipzig,  1789  , 
in-4«».  Y.  Nouvelle  description  systé- 
matique de  l'Afrique,  de  l'Asie ,  de 
l'Amérique  et  des  Indes  méridionales  t 
Leipzig,  1791-1799,  6  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  qui  ait  été  fait 
sur  l'Afrique.  VI.  Recueil  de  sermons 
inédits  de  Luther,  Helmstadt,  1798, 
in-8°.\  \\ .  Mémoires  pour  scr\>ir  à  l'usage 
critique  des  anciens  manuscrits^  Bruns- 
wick ,  1802-1803,  en  trois  parties  in-8». 
V  II  1 .  Géograph  ie  ex  tra-e  uropéen  ne , 
Berlin  et  Stettin ,  i8o5,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage forme  au*si  le  vi*.  volume  de 
V Encyclopédie  de  Klùficl.  Brun»  publia 
en  outre,  avec  E.  A.  \V.  Zimmermann, 
le  Hepositorium  pour  la  Géographie ,  la 
Statistique  et  l'Histoire  moderne  ,  Tii  - 
bingue,  179^-1793,  3  vol.  in-8'».;  et, 
avec  Hcnkr  ,  depuis  178a  jusqu'en  1787  , 
les  Annales  litterarii.  Le  liepertoire  de 
littérature  orientale  d'Eichhoro ,  et  celui 
de  Paul u x  ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  de  Disse/tations  intéressantes 
sur  des  sujets  philologiques  et  biblio- 
graphique*:  il  travaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux  ,  gazettes  littéraires  , 
et  principalement  pour  celle  d'Helmstadt. 

B.  D. 

BRUNY  (  I.e  baron),  général  du  gé- 
nie, eut,  après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie ,  le  commandement  de 
Spandau.  Il  défendit  vaillamment  cette 
nlace,  et  fut  pourtant  obligé  de  I»  rendre 
le  ^4  av*"il  l8i3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  retraite  par  la  populace 
de  Berlin  ,  qui  voulait  désarmer  la  gar- 
nison. Buonaparte  ordonna  qu'il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite.  Le  général  Bruny  fit  la  campagne 
de  181 3  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  31  août  181 4, 
obtint  du  Roi  un  commandement  dans 
nie  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  cette 
lie  à  l'époque  du  débarquement  de  Buo- 
naparte en  mars  181 5.  Il  y  soutint  la 
cause  du  Roi  aussi  long-temps  que  cela 
fut  possible.  Il  fut  nommé  prévôt  de  la 
cour  prévôtale  du  Pas-de-Calais,  le  3 
avril  181  f>.  —  BRrwT-DF-SAiiiT-GEoncE, 
colonel  du  27  régiment  de  chasseurs  , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  1". 
novembre  t8l4«  A. 

BRUSLÉ- de-VAL-STJZENAY  (Le 
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baron  Claude-Louis),  fils  d'un  procu- 
reur au  parlement  de  Paris  ,  ayant  perdu 
son  père  avant  sa  majorité ,  obtint  une 
dispense  d'âge  pour  lui  succéder  dans 
l'exercice  de  sa  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussitôt.  M.  Bruslé  fut 
quelque  temps  militaire,  puis  il  entra 
dans  l'administration  de  l  année  ,  fut 
nommé  commissaire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  département  des  Deux  Nèthe» 
en  1 797 ,  et  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1798.  Il  fit  à  Ist 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  Us  dépenses  communales ,  et 
en  devint  secrétaire  le  a3  octobre  1799  : 
s'étant  montré  opposé  aux  vuesde  Sieyes, 
il  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  le  18  brumaire.  Cependant  il  se  ré- 
concilia avec  le  gouvernement  consu- 
laire; et  il  obtint,  en  1801 ,  la  préfec- 
ture de  l'Aube ,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1810  ,  époque  à  laquelle  il  passa  à  celle  de- 
l'Oise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à  1* 
conscription.  Le  14  avril  i8l3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit  à  Bordeaux  dnns  les  premiers 

}"ours  de  mai ,  après  avoir  été  présenté  à 
'impératrice  Marie-Louise.  Il  y  resta 
jusqu'au  commencement  de  1814,  lors 
de  l'invasion  de  l'armée  anglaise  el  des 
approches  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An— 
gouléme.  M.  Bruslé  se  rendit  alors  à 
Angouléme  avec  la  plupart  des  auto- 
rités de  la  Gironde  ;  el  il  ne  retourna  à 
son  poste  que  dans  le  mois  de  mai  , 
lorsque  la  chute  du  gom  ernement  impé- 
rial fut  consommée.  Le  Roi  voulnt  bien 
le  rétablir  dans  ses  fonctions  ;  et  M. 
Bruslé  se  trouvait  ainsi  à  Bordeaux,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  zèle  à  se- 
conder les  vues  de  Madame  ,  duchesse 
d'Angoulême  ;  mais ,  après  le  départ  de 
cette  princesse,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
On  le  vit ,  dans  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Gironde,  porter  des  toasts 
analogues  aux  circonstances.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration dans  la  préfecture  de  Bordeaux. 
Lorsque  le  Roi  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  départe- 
ment de  l'Aube  ,  qu'il  avait  administré  si 
long-temps ,  avec  le  titre  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  M.  Bruslé  a  épousé  à 
Troyes  Mu«.  Basancourt ,  d'une  ancienne 
famille  noble  de  la  Champagne.  D. 
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URTJTJN-N EER G  A  AR  D  (T.  G),  Da- 
nois ,  a  publié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-atts  en  France  ,  1801  ,  in-8». 
ÏI.  Journal  du  dernier  voyage  de  Do- 
lomieu  dans  les  Alpes  ,  180a,  iw-8°. 
III.  Extrait  des  loisirs  d'un  étranger  à 
Paris,  1801,  in—  1 B.  IV.  De  ly état  ac- 
tuel des  arts  à  Genève,  i8ou ,  in-8°.  V. 
Voy  age  pittoresque  au  nord  de  V  Italie  , 
181  2-181 3 ,  in-lal.  Il  n'en  a  paru  que 
cinq  livraisons.  \I.  Mes  pensées ,  1 81 3 , 
iu-8J.  Ot. 

BRUY-CIIARLY  (Gilbert),  mem- 
bre du  conseil  général  dit  département  de 
Saôoe-et-Loire  ,  était  membre  du  corps 
législatif  en  1 8 1 4 •  E*  3  avril,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Runnaparte  :  le  8 ,  il  ac- 
cepta l'acte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France  ;  et  le  3 
mai ,  étant  à  la  téte  d'une  d<  pu  talion  du 
corps  législatif,  il  adressa  au  Roi  un  dis- 
cours de  félicita ti on.  Le  8  novembre,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
système  des  exercices  admis  dans  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons  ;  il  rappela  avec 
énergie  les  intérêts  des  débitants,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  mode  de 
perception  :  de  là ,  passant  à  I'e\amen 
du  projet  de  la  commission  ,  il  le  com- 
battit avec  force ,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarifs  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYERE  (Le  chevalier) ,  né  dans  le 
Lauguedoc,  maître  des  requêtes  en  181 3, 
devint  conseiller-d'état en  i8i4-Cc  fut  eu 
cette  qualité  qn'il  signa  la  délibération  du 
conseil-d'état  du  a5  mars  181 5  ,  après 
le  retour  de  Buonaparte.  (  Voy.  Defër- 
mow.)  A. 

BRUYERES-CÏIALARRE  (  Le  comte 
Paul  de),  ancien  chef  d'escadre,  fit 
toutes  Us  campagnes  de  l'Inde  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
comte  de  Suffren  et  lui,  avec  leurs  deux 
seul*  vaisseaux  ,  mirent  en  fuite  12  vais- 
seaux anglais.  M.  le  comte  de  Bruyères 
fut  créé ,  à  cette  occasion ,  commandeur 
de  l'ordre  de  S  t. -Louis.  S.  M.  Louis  X  V III 
lui  accorda  la  grande  croix  dn  m«*me  or- 
dre  en  181 4  »  et  conféra,  en  itfiô' ,  le 
grade  dé  vice-amiral ,  motivant  celte  ex- 
ception à  l'ordonnance ,  sur  l'r  clat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  —  Le 
comte  de  Brcteres-Chalabrc  fut  nom- 
mé député  à  la  chambre  par  le  départe- 
ment de  l'Aude,  en  septembre  181 5,  et 
secrétaire  dn  6P.  bureau  dr  cette  assem- 
blée, dans  la  téauce  du  9  janvier  1816, 
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puis  commissaire  du  6*.  bureau  pour 
l'examen  du  budget.  D. 

BRU  Y  S  ET  (Jean-Marie),  impri- 
meur à  Lyon,  fut  emprisonné  après  le 
siège  de  cette  ville,  en  ainsi  que 

son  frère,  comme  ayant  participé,  l'un 
et  l'autre,  à  la  défense  de  cette  ville  con- 
tre l'armée  conventionnelle.  L'aîné  s'é- 
tait chargé  en  effet  du  papier-monnaie, 
dit  billet  obsidional.  Malade  à  cette  épo- 
que, il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie ;  et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  h-s  j  uges.  On  présenta  à  celui-ci  les 
billets  signés  Bruyset  :  il  répondit  que 
cette  signature  était  véritable  ,  et  se  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  l'arrachant  à  l'érh:>faud,  y  eAt  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouement  était  d'au- 
tant plus  sublime,  qu'il  avait  une  femnm 
et  plusieurs  enfants  qu'il  fit  recomman- 
der à  celui  auquel  il  sacrifiait  sa  >  ie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  été  vaine { 
et  J.  M.  Brnyset  a  regardé  les  enfants 
de  snn  frère  comme  les  siens  propres. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable ,  il  lui  a  été  impossible  d«  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s'était  proposé.  Il 
fut  obligé  de  quitter  le  commerce  de  la 
librairie  en  1808,  et  devint,  en  1817, 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à  Lyon.  M  Bruys*  t  avait  été  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  l'an- 
cienne académie  île  Lyon  ;  et  il  s'en 
trouva    ainsi  encore  membre  lorsque 
cette  société  se  forma  de  nouveau  en 
1796.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  l'anglais  et  de  l' allemand.  On  a  de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  col ly  bistique  des 
anciens ,  et  particulièrement  des  Ko- 
mains ,  1786,  in-4°.  IL  Sur  la  régéné- 
ration du  commerce  dans  la  ville  de 
Lyon,  180a,  in-8".  III.  Adresse  au 
ministre  de  l'intérieur,  pour  la  re  fonte 
des  monnaies ,  i8o3,  in-4°.  IV.  Adres- 
se au  ministre  de  l'intérieur ,  iwr  l'éta- 
blissement d'un  entrepôt  en  franchise 
de  droits  dans  la  ville  de  Lyon  ,  1 8o3 , 
in-4°.  V.    Caractères  de  la  propriété 
littéraire,  1808,  in-4".  V L  Traduction 
de  Cornélius- IVepos ,  1812,  in- 13.  M. 
Bruyset  a  été  éditeur  de  {Ecole  des 
moeurs,  par  Blanchard,  1801  ,  6  vol.  in- 
1 2  ;  et  de  Y  Education  chrétienne ,  ou- 
vrage posthume  du  même  auteur,  1807, 
3  vol.  in-ia;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes  ,  par 
le  même,  1801  ,  2  V"l.  in- 11.  M  Bruyset 
est  encore  éditeur  de  plusieurs  bons  ua- 
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v rages  ,  entre  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naluielle  de  \  ai  mont  de 
£oiuare,à  qui  il  payait,  en  conséquence, 
une  pensiou  de  laoo  fr.  :  c'était  la  seule 
ressource  qui  restât  à  cet  auteur  en  i^cp; 
et  quoûju'alors  le  numéraire  fût  très  rare 
«t  que  les  lois  autorisassent  M.  Bruyaet  à 
payer  en  assignats  ,  il  eut  toujours  la 
délicatesse  de  s'acquitter  en  numéraire , 
malgré  la  détresse  et  rembarras  où  ses 
malheurs  et  le  pi  linge  de  son  magasin 
Savaient  réduit.  \  almont  de  Bomare, 
touche  de  ce  procédé  ,  ne  parlait  de  M. 
ftruyset  qu'avec  l'enthousiasme  de  l'nd- 
niration  et  de  la  reconnaissance.   B.  M. 

BRYAS  ,ALi:».-FaAn«;ois-FEaniFrAsr>- 
Guislaiji -Marie,  comte  r>c),  d'une 
ancienne  famille  d'Artois,  a  fait  les  sept 
dernières  campagnes  en  Autriche  ,  en 
Prusse,  en  Russie,  en  Allemagne  et  en 
France;  et  il  a  été  blessé  trois  fois ,  aux 
batailles  d'Esliug,  de  Leipzig,  et  à  la 
bataille  de  Taris  le  3o  mars  1 8 1 4-  Il  était, 
en  i8t5,  chef  dVscadron  au  régiment 
du  Roi  cuirassier  s ,  et  fut  la  même  aunée, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. A. 

BRYDGES  (Sir  Samuel  Egektow), 
littérateur  anglais,  memitre  de  U  société 
des  antiquaires  de  Londres,  descend  par 
sa  mère  de  la  famille  des  Bridgewater.  11 
est  né  à  Wootton  dans  le  comté  de  Kent, 
le  3o  novembre  1 76  a ,  et  a  fait  ses  études 
classiques  à  l'université  de  Cambridge. 
Etaut  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence de  Middle-Temple,  à  Londres,  il 
a  débuté  au  barreau  en  1787:  mais  son 
goût  le  portait  n  la  culture  des  lettres; 
et  il  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ta- 
lent d.  us  un  recueil  de  Sonnets  et  autres 
Poésies,  publié  en  1785.  Ayant  fait  l'ac- 
quisition d'uu  domaine  dans  le  comté  de 
Kent,  il  est  venu  y  demeurer  en  1793)  et 
s'est  appliqué  avec  ardeur  à  l'étude  des 
antiquités.  II  a  essayé  un  moment  de  la 
profession  des  armes,  qui  lui  a  plu  encore 
moins  que  celle  des  loin.  Il  a  épousé,  en 
secondes  noc«s,  miss  Robinson ,  nièce  du 
feu  lord  P.okeb\;et,  ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  littéraires,  il  a  publié,  en- 
tre autres  productions  ,  deux  romans  , 
entremêlés  de  vers  ,  Marie  de  Clifford, 
et  Arthur  t  itz-  A Hbini ,  qui  ont  eu  un 
erand  sucre*.  M.  Brydges  s'est  depuis 
distingué  dans  divers  genres ,  et  particu- 
lièrement dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  ,  dit  un  critiqne  anglais,  il 
n'est  égalé  par  aucun  écrivain  vivant. 
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En  1807  ,  la  mort  de  sou  frère  aîné  Fa 
rendu  héritier  du  litre  de  baron  de  Char*» 
dos, et  de  tous  les  biens  de  sa  famille.  II 
a  été  honoré ,  en  1808,  de  l'ordre  chapi- 
trai de  Saint-Joachim,  qui  avait  été  ré- 
cemment conféré  à  l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
fils,  à  Lee-Priory,  près  de  Cantorbéry. 
Cest  là  qu'il  a  imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  an  moyen 
d'une  presse  qui  lui  appartenait.  Élu,  en 
1 81  a,  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes pour  Maidstone,  il  s'y  est  fait  remar- 
quer par  un  rèle  actif  et  éclairé.  Le  prin- 
ce-récent lui  a  accordé  le  titre  de  barow- 
net,  le  '7  décembre  181  4*  O"  a  ^c  ^Uli 
I.  Des  Sonnets  et  Poésies*  4e-  édition  , 
i3o8.  W.Marie  de  Clifford,  a«.  édition» 
i8oo,in-i*\lli.  Arthur  Fitz-Albini, 
1798,  a  vol,  in-12;  ae.  édit.,  1799.  IV. 
Nouvelle  édition  du  'lheairum  voétarum 
Anglicanorum  ,  par  Edouard  Philips  , 
neveu  de  Miltou  ,  in -8°.,  1800.  V.  Le 
fortstier ,  roman,  3  vol.  in-8°.,  1802.  M. 
Mémoires  des  pairs  sous  le  règne  de 
Jacques Ier. ,  in-8".,  i8o3.  A  II.  Censura 
litteraria  ,  10  vol.  in-8°. ,  i8o5-i8oçj. 
V III.  Le  bibliographe  anglais  (en  société 
avec  Joseph  Haslewood  ) ,  3  vol.  in-8°. , 
1810-181  a.  IX.  Nobiliaire  (the  Pe*  rage) 
de  Collinsy  avec  des  additions,  9  vol. 
in-8°.  X.  Le  pèlerin  champêtre  (  Tlie 
srluan  wanderer),  in-8". ,  181 3.  XI.  Le 
Rêveur  ('Ihe  ruminator)  ,  ou  Essais 
moraux,  critiques  et  sentimentaux ,  a 
vol.  in-8°. ,  i8i3.  XII.  Bcrtram,  conte 
envers,  en  quatre  chants,  in-cï0.,  a*, 
édition,  Londres,  1816.  XIII. Un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  antiquités 
et  à  la  biographie ,  dans  le  Gentleman* s 
Magazine.  On  trouve ,  dans  les  écrits  de 
Brydges,  de  l'érudition ,  ds  l'imagination 
et  un  style  animé.  R. 

BRYDONE  (Patrick),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires  d'Edimbourg,  était  au- 
trefois 1  mployé  dans  l'armée  ;  il  ac- 
compagna ,  comme  précepteur,  dans  ses 
voyages,  M  Guillaume Beckford  de  So- 
mcrly.  C'est  à  lui  qu'il  a  adressé  les  let- 
tres qui  forment  la  relation  de  son  V oy  age 
en  Sicile  et  à  Malte ,  publié  en  a  vol. 
in-8°. ,  1773,  et  traduit  en  français  par 
Denieunicr.  Paris,  177a,  a  vol.  io-8°.  ; 
nouvelle  édition  ,  avec  des  notes  de  Der- 
>fii,Ncuchàte!,  a  vol.  in-8°.M.  Brydone 
était  en  1 7^5  n  Lausanne,  où  il  eut  occa- 
sion de  connaître  l'historien  Muller ,  qui, 
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dans  se* lettres,  Tante  sa  gaîté  franche  et 
cordiale.  11  a  aussipublié  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. R. 

BUÀCHE  (JeAK-NiCOL AS),  conser- 
vateur-hydrographe en  chef  du  dépôt 
de  la  marine,  naquit  à  la  NeuulJe-au- 
Pont ,  ,près  de  Sainte-Ménchould ,  vers 
174°-  Élève  dcPhUippe  Buache,  son  on- 
cle (for-  Bcache  ,  dans  la  Biograp/Ue 
universelle),  et  pooscsaeur  de  sou  fonds 
de  géographie ,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  11  fut  chargé,  par  M  de  Fie u rie u, 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considérable ,  d'en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  de  D'An  ville  élan  par- 
venue, il  fut  nommé  u  sa  place  premier 
géographe  du  Roi,  et  admis,  à  ce  titre, 
à  l'académie  des  sciences.  11  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  la  révolution  ,  M.  Buache  fit 
partie, avec  MM.  Poirier,  Lehlond,  Bar- 
rois  Kalné,  Barbier ,  Naigeou  (le  peintre) , 
etc. ,  de  la  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  cartes,  livres  et  objets  d'arts 
«jui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  ,en  179$,  la  géogra- 
phie à  l'Ecole  normale,  où  Me  u  telle  lut 
fut  adjoint  Devenu  chef  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  r.iarine ,  il  fut 
maintenu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
lioi,  eo  i8i4-  M.  Buache  a  publié  une 
Géographie  élémentaire  ancienne  et 
moderne,  Paris,  17&J-73,  a  vol.  in-12. 
MM.  Bezout  et  Pingre,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
1766,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  ensuite  avec  des  augmenta- 
tions; et ,  malgré  les  modifications  doot 
il  serait  aujourd'hui  susceptible  ,  il  est 
encore  très  estimé.  Les  Recueils  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Institut  contien- 
nent plusieurs  Aie  m  ou  es  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  Nouvelle-Breta- 
gne et  sur  les  cotes  septentrionales  de  la 
Nouvelle-Guinée ,  1787,  et  des  Observa- 
tions sur  la  géographie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  1801.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  limites  de  la  Guyane  française 
du  côté  t!a  la  Guyane  portugaise , 
dans  lequel  il  prouve  que  ta  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sud  jusques 
•u  cap  Nord ,  et  que  c'est  à  tort  que  le 
Portugal  réclame  la  côte  située  entre  ce 
cap  et'le  fleuve  Oyapock  ,  côte  qui  lui 
a  été  cédée  par  le  dernier  traité  do  paix. 
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L'auteur  des  Siècles  littéraires  de  U 
France  a  présenté  ,  par  méprise  ,  M. 
Buache  de  l'Institut,  ou  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  corps ,  comme 
un  auteur  différent  de  J.-N.  Buache  de  la 
Neuville  ,  qu'il  a  supposé  mort  en  I7&,« 

BUBNA  (Le comte  de), né  en  Bohème, 
devint  successivement  chambellan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à  Paris  à  la  fin  de 
181  a,  et  présenté  à  l'empereur  Napo- 
léon le  i'r.  janvier  18 1 3.  Le  16  mai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dresde  , 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain :  il  en  repartit  le  17  pour  prendre  le 
commaudement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir ,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  :  son  avant- garde  était  près 
d'entrer  à  Bourg-en-Bresse  dan*  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsqu'une  de 
ses  patrouilles  y  fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d'habitants  de  celte  ville,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt.  La 
premier  mouvement  du  général  autri- 
chien fut  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  cette  violation  des  lois  de  la 
guerre;  mais  il  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  députation  prin- 
cipalement composée  d'ecclésiastiques. 
Le  14  janvier  1814  •     adressa  la  nrocla- 
mabou  suivante  aux  habitants  du  dé- 
partement de  l'Ain  :  «  Des  habitants  de 
u  votre  chef  -  lieu  ont  osé  prendre  les 
u  armes  contre  les  troupes  alliées  et  leur 
»  résister  sous  ses  murs.  Ils  ont  été  obli- 
»  gés  de  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  l'aban- 
w  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
a  sont  counuB  ;  vous  connaissez  les  lois 
a  de  la  guerre  :  j'aurais  pu  disposer  de 
»  leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  mais  > 
»  sourd  à  tout  esprit  de  vengeance,  je 
1»  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
»  duite.  J'apprends  ,  à  ma  grande  sur- 
w  prise,  que  des  malveillants  ont  répan- 
»  du  le  bruit  que  j'ai  min  le  feu  à  la  ville  : 
»  venez,  trop  crédules  habitants;  retour- 
»  nez  dans  les  murs  de  Bourg;  vous  y 
»  verrez  régner  la  tranquillité  et  Tordre; 
ï»  vous  y  verrez  établie  une  administra- 
»»  lion  provisoire.  J'en  appelle  aux  ci- 
a  toyens  de  cette  ville  :  ils  ont  été  té— 
a  moins  de  la  géuérosité  avec  laquelle 
.  a  j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
»  devenir  pcrulcicu*  :  c'est  aÀoii  qu'a- 
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»  gissentles  troupes  des  armées  affiles.  » 
Le  comte  de  Bubua  rencontra  devant 
Lyou  des  obstacles  plus  difficiles  à  sur- 
monter :  son  hesilalion  ne  lui  permit  pas 
de  ftrerdre  celle  grande  ville  par  sur- 
prisé; à  la  vérité  il  n'avait  alors  qu'une 
faillie  division.  Le  maréchal  Aug<  reau 
avait  profité  de  cette  faibles  c  pour  pren- 
dre l'ulliosive.  Les  mouarcpies  alliés  dé- 
tachèrent le  corps  du  général  f  îanchi  et 
celui  du  prince  de  Hcssc-IIombourg  qui 
prit  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne ,  forte  alors  de  près  de  5o  mille 
hommes.  Après  plusieurs  combats ,  le 
comte  de  Rubna  occupa  enfin  Im  vilJe  de 
Lyon  et  les  contrées  voisines,  jusqu'à  ce 
t|ue  les  armées  alliées  se  lussent  retirées 
du  territoire  français ,  dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année.  Il  se  rendit  alors 
à  Vienne;  et  il  revint  prendre  le  com- 
mandement des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  d'avril  i8i5,  lorsque  le  retour  de 
Buouaparte  de  File  d'Elbe  obligea  encore 
une  fois  Us  armées  alliées  à  »e  mettre  en 
mouvement.  11  bt  partie  de  l'armée  du 
général  Frimout ,  et  se  trouva  ,  des  le 
commencement  de  cette  campagne  ,  en 
présence  de  l'armée  française  ,  qui  oc- 
cupait la  Savoie  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Suchet ,  et  qui  le  força  de  se  retirer 
dans  les  gorgrs  de  la  Maurienne.  Il  n'était 
pas  encore  parvenu  à  Montmeillan  lors- 
que, le  Hoi  étant  arrivé  à  Paris,  le  ma- 
réchal Suchet  se  replia  sur  Lyon ,  où 
Bubna  entra  ensuite  sans  obstacles,  éta- 
blit un  gouvernement  générai  ,  et  dé- 
ploya nue  grande  sévérité  contre  les  per- 
turbateurs de  Tordre.  La  première  me- 
sure qu'il  prit  à  cet  égard ,  fut  d'en  faire 
sortir  tous  les  militaires  isolés,  sous  peine 
d'être  transportés  en  Hongrie;  la  seconde 
fut  de  former  une  commission  chargée 
de  juger  dans  h  s  quarante  -  huit  heures 
tous  ceux  qui  troubleraient  la  tranquillité 
publique.  11  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  contribution  de  deux  millions 
qu  il  avait  d'abord  imposée.  Le  comte 
de  Bubna  quitta  Lyon  le  n  septembre, 
lorsque  tous  les  arrangements  furent 
pris  avec  le  gouvernement  français;  et 
il  se  rendit  eu  Autriche.  L'empereur  lui 
fit  alors  don  d'une  fort  belle  teire  en 
Bohème.  D. 

bVCIÎ  (LtoPolD  dr),  membre  de  l'a- 
cadémie des  science»  de  Berlin  ,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  est  né  dans  lis  états  prussiens.  lia 
fait  de  nombreux  voyages  dans  l'Europe , 
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qu'il  a  visitée  depuis  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Italie  jusqu'au  Cap-Nord.  Le 
principal  motif  qui  l'a  engagé  a  entre- 
prendre c<s  courses  multipliées,  a  été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  diflV  rents 
pays  ,  alin  d'appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  l'accroissement  de  la  connais» 
sauce  du  globe.  Ln  i8o5  ,  M.  de  lînch 
est  allé  faire  un  voyage  aux  îles  de  Ma- 
dère et  des  Canaries.  Il  est  revenu  au 
commencement  de  1816,  en  Angleterre. 
Les  savants  de  ce  pays  l'ont  invite  à  par- 
courir le  nord  de  leur  lie  etde  l'Irlande  , 
où  la  nature  oflre  tant  de  phénomènes. 
On  a  de  lui  :  L  Observations  géogn  os- 
tiques  fuites  dans  un  voyage  en  sflle- 
rnafffte  et  en  Italie ,  Berlin  ,  1802  ,  3  vol. 
in-S». .  avec  d«  s  cuirs  et  des  figures.  (  Ce 
liv  re  est  extrêmement  important ,  pour  la 
connaissance  de  la  minéralogie  de  cesdeux 
pays.  )  IL  V oyage  en  Norvège  et  en  La~ 
ponte,  fait  en  1806,  1807  et  1810,  Ber- 
lin ,  1810,  a  vol.  in-8°. ,  cartt  s.  (Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  Pitre  en  français ,  par  M.  J.-B.- 
B.  Eyriès,  avec  une  introduction  de  M. 
de  Humboldt,  Paris ,  1816,  a  vol.  in-8°  , 
cartes. )  Cette  version  oflre  déplus  que 
l'original  allein. ,  un  Mémoire  de  M.  de 
Buch  sur  la  limite  des  neiges  perpétuel- 
les dans  le  Nord.  La  minéralogie  n'en- 
tre qu'accidentellement  dans  cette  rela- 
tion ,  principalement  cousacrée  à  la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  pays 
faiblement  connus.  M.  de  Buch  est  allé 
de  Drontheim  au  Cap-Nord,  en  suivant 
la  cote  de  la  Norvège  ,  et  a  ,  le  premier, 
donné  des  notions  exactes  sur  cette  région 
si  reculée.  Il  est  venu  du  Cap-Nord  à 
Tôt  n»  o  et  ensuite  à  Stockholm  ,  en  tra  - 
versant  d'abord  la  tapouie ,  et  parcourant 
ensuite  les  provinces  delà  Suède  jusqu'à 
la  capitale.  Son  livre  offre  une  foule  d' ob- 
servât 011s  nouvelles  et  curieuses  sur  h  s 
moeurs  des  Lapons,  sur  le  pays  où  ils 
vivent  errants,  sur  les  îles  nombreuses 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norvège  ,  sur  les 
pêcheries  qui  en  sont  la  principale  res- 
source. Partout  on  trouve  des  rapproche- 
ments piquants  entre  les  choses  que  l'au- 
teur voit  dans  ces  pays  écartés  et  ce  qui 
s'est  offert  à  ses  regards  dans  d'autres 
contré*  s.  La  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  h  s 
classes  de  lecteurs ,  a  été  ret  ue  par  M.  de 
lluniboldt,  ami  intime  de  l'auteur.  X. 

Bt'CîlAN  (  David  Stevtart  Eks- 
tisEj  comte  d  e),  Ul»  aiu«  de  lord  Erskit.  e, 
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m  saccédé  an  titre  de  son  pire  en  1767. 
Il  commença  sa  carrière  politique  tous 
lord  Chathain  ,  dans  le  département  des 
affaires  étrangères;  mais  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
traite studieuse.  Il  fut  un  des  priucipaux 
promoteurs  de  rétablissement  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  en  1780. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
anonymes  ,  et  de  quelques  Lettres,  où 
il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la 
reine  Marie  -  Stuart ,  contre  l'historien 
Robertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte 
de  Buchan  sont  :  I.  Discours  qui  devait 
être  prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs  aV  Ecosse,  le  17  octobre  1780,  iu- 
A°.  IL  Essai  sur  Us  vies  et  les  écrits  de 
Eleteher  de  Saltoun ,  et  du  poète  Thom- 
son ,  in-8". ,  1 793.  Le  comte  de  Buchar 
s  ausù  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
antiquaires  d'Ecosse.  K. 

BUCHANAN  (Jeu  Làune)  ,  natif  de 
Meuteith,  d.ms  le  comté  de  Perth,  en 
Ecosse,  fît  ses  études  a  l'université  de 
Glascow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie,  ministre  de  Corn- 
rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  missionnaire  pour  l'église  d'Ecos- 
se :  il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il 
s'adonna  entièrement  à  l'étude  des  anti- 

Îuités  celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
'hotnson  rédigea  son  premier  ouvrage, 
d'après  une  masse  énorme  de  matériaux  ; 
ce  fut  l'occasion  d'une  dispute  entre  M. 
Thomson  et  M.  Buchanan  :  le  dernier 
reprochait  au  premier  de  n'avoir  publié 
qu'un  io-8°. ,  tandis  qu'il  lui  eût  été  facile 
de  donner  un  volume  in  -  folio.  Cette 
grande  querelle  fut  soumise  au  tribunal 
du  public,  par  les  deux  parties,  dans 
l'ouvrage  périodique  intitulé  :  European 
Magazine.  On  a  de  J.  L.  Buchanan  :  I. 
Poyages  dans  les  Clés  Hébrides  occi- 
dentales ,  de  1783  à   1790  ,    in -8'»., 
1793. 11 .  Défense  des  montagnards  écos- 
sais en  général  et  de  quelques  savants 
littérateurs  en  particulier  ,  in  -  8°.  , 
179^.  III.  Tableau  général  des  pêche- 
ries de  la  Grande  -  Bretagne,  in  -  8° , 
J79Î.  R. 

BUCHANAN  (Fsmcois),  docteur  en 
médecine ,  membre  de  la  société  royale , 
de  celle  des  anti  juaires  de  Londres, 
et  de  la  société  asiatique  de  Calcutta ,  a 
publié  un  Voyage  de  Madras  dans  le 
Mysore  ,  le  Canara  et  le  Malabar , 
3  vol.  in-\°.j  1807.  Cet  ouvrage  est  un 


BTJC  5m 

de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l'in- 
dustrie agricole  et  manufacturière,  rt 
l'histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
contrées.  On  a  encore,  de  ce  laborieux 
et  savant  auteur,  différents  Mémoires 
dans  les  Recherches  de  la  société  asia- 
tique f  et  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéennei  II  est  attaché  cumins 
médecin  au  service  de  la  compagnie  des 
Iudes.  R. 
BUCHHOLZ  (Fréoéric)  fut  d'abord 

Srofesseur  à  l'  académie  militaire  de  Brau- 
ebourg,  et  se  fixa  ensuite  à  Berlin,  où  il 
s'est  marié.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits  historiques  et  politiques,  qui  of- 
frent un  intérêt  piquant  par  l'originalité 
et  la  hardiesse  des  opinions.  M.  Bucbbolx 
se  fit  connaître  d'abord  par  plusieurs 
morceaui  insérés  dans  le  Journal  histo- 
rique et  politique ,  de  M.  Woltmau  (  en 
allemand  ),  années  1801  à  i8j.{,  Ber- 
lin, iu-8'.  Il  publia  ensuite:  I.  Exposi- 
tion d'une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  inonde  moral  (  en  allemand  ) , 
Berlin,  1801,  in-8'.II-  Moïse  et  Jésus  , 
ou  Sur  le  rapport  intellectuel  et  moral 
des  Juifs  et  des  Chrétiens ,  Berlin ,  in- 
8  L'auteur  prétend  que  la  France  n'a 
point  connu  l'esprit  du  peuple  juif,  lors» 
qu'elle  lui  a  accordé  l'exercice  di  s  droits 
civils;  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe- Au- 
guste, elle  le  banuit,  et  reprit  par  la  force 
les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 
par  la  ruse.  Dans  les  pays  purement  com- 
merçants, dit -il,  l'admission  des  Juifs 
fait  moins  de  mal ,  parce  que  ces  états 
sont  eux-mêmes  des  centres  d'immoralité 
dans  leur  rapport  avec  les  autres  nations, 
et  que  les  Juifs  peuvent  y  servir  utilement 
pour  attirer  l'argent  de  ces  derniers.  Il 

Soursuit  cette  opinion  défavorable  aux 
uifs  à  travers  les  siècles  j  et  il  prétend 
que  les  persécutions  que,  d'après  l'his- 
torien Mariana  (  lib.  ir ,  cap.  18  ) ,  le  roi 
Dagobert  fit  essuyer  aux.  Juifs  par  la 
conseil  d'iléraclius  ,  étaient  une  repre- 
saille  aussi  juste  que  nécessaire;  et  que  la 
France  doit  une  partie  de  sa  prospérité 
au  bannissement  de  cette  nation,  sous 
Philippe- Auguste.  III.  Nouveau  Levia- 
Ûtan,  Tiihiugue,  i8o5  IV.  Recherches 
sur  la  noblesse  héréditaire  et  sur  la 
possibilité  de  son  existence  dans  U 
xix'.  siècle;  avec  les  Tableaux  de  l'état 
social  dans  le  roy  aume  de  Prusse  jus- 
qu'au ifi  octobre  1806  ,  Leipzig,  1S07. 
V.  Rotn*  et  Londres ,  ou  Sur  la  nature 
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d'une  prochaine  monarchie  universelle, 
Tubingue  ,  1 806  j  et  d'autre»  écrits  po- 
litiques ,  qui  se  distinguent  par  une  ori- 
ginalité de  rue»  neuves ,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  au  moment 
où  Buchholz  les  publiait.  On  voit ,  par 
les  entretiens  que  Fauteur  de  la  Ga- 
lerie des  caractères  prussiens ,  dit  avoir 
eu»  avec  lui  à  Berlin,  en  i8o5,  que  M. 
Buchholz  était  un  des  grands  admirateurs 
du  génie  de  Buonaparie ,  devant  lequel ,  à 
son  sens  ,  tout  devait  plier.  Il  prétend  que 
toutes  les  fautes  qui  influent  sur  le  sort 
des  nations  ne  prennent  leur  source  que 
dans  l'ignorance  des  ministres  qui  ne  veu- 
lent pas  consulter  la  marche  du  destin.  11 
soutient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
l'ancienne  Rome  ,  il  y  a  eu  deux  mouar- 
chit*»  universelles  ,  dont  on  pourrait  ap- 
peler l'une  véritable ,  et  l'autre  fausse  .• 
l'une,  c'est  la  monarchie  universelle  tltc'o- 
cratique,  qui,  avant  à  sa  téte  le  pape , 

{gouvernait  le  monde  par  l'idée  de  Dieu; 
'autre ,  c'est  la  monarchie  universelle 
mercantile ,  qui ,  ayant  à  sa  tête  le  pre- 
mier mtnktre  anglais,  gouverne  le  monde 
par  l'idée  ou  la  chimère  de  l'équilibre 
du  pouvoir.  Il  appelle  la  première  irri- 
table ,  parce  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ;  tandis 
que  l'autre  ,  qu'il  appelle  fausse  ,  ne 
s'est  soutenue  ,  dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  existence,  que  par  les  mal- 
heurs de  r Europe.  M.  Buchholz  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  de  morceaux 
historiques  et  politiques  insérés ,  de  180 5 
a  1809  ,  dans  les  Annales  européen- 
nes,  journal  qui  se  publie  à  Tubingue. 
M.  Guizot,  qui  a  traduit  de  l'allemand, 
L' Espagne  en  1808,  par  Rehfues,  a  placé 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  de  ces  mor- 
ceaux intitulé  :  Les  Espagnols  du  xir*. 
siècle.  Il  nous  est  impossible  de  citer  tous 
ces  différents  Mémoires  dont  Buchholz 
a  réuni  quelques  uns  dans  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques  ,  t»  vol., 
Berlin ,  1 808  :  nous  observerons  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
de  la  langue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. Il  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  et  ses  livres  sont  presque 
sa  seule  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  l'extérieur  d'un  individu  dès  qu'il 
a  entendu  faire  une  description  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n'a- 
vons pas  eu  l'occasion  de  mettre  à  l'é- 
preuve une  pénétralioa  aussi  exlraordt- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galerie  des  Ca- 
ractères prussiens ,  ouvrage  publié  en 
français,  à  Paris,  en  1808,  1  vol.  in-13, 
où  l'auteur  traite  ses  compatriotes  arec 
tant  de  sévérité,  que  l'on  a  supposé ,  a*ec 
beaucoup  de  raison ,  que  cet  ou  vrage  avart 
été  composé  sous  l'influence  du  gouver- 
nement français  de  ce  temps-là.     B.  t>. 

BL'CKIINGHAM  (Le  nidiquis  DE  J,  est 
l'un  des  pairs  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués parla  fortune  et  la  considération  dout 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
carrière  politique  ,  fut  nommé,  en  1781, 
garde  des  côtes  du  comté  de  Buckingnaai 
a  la  place  de  lord  Cbesterfield  ,  et ,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Il  se  démît  de  cette 
place  en  1783,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenville,  à  la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  1 770, 
lui  avait  succédé  dans  son  Utre  et  da'ns 
ses  biens.  En  178^,  le  roi  lui  conféra  le 
titre  de  marquis  de  Buckingham  ;  et  eu 
1 787 ,  il  le  nomma  pour  la  seconde  fois 
lord  lieutenant  d'Irlande.  Le  marquis  de 
Buckingham  se  démit  encore  de  cette 
place  eu  1787  ;  et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  F  Angleterre.  Dans  la  séance  du  parle- 
ment, du        septembre  1799,  il  vola 
l'adresse  de  remerclmcnt  au  roi ,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. ,  pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  des  Anglais, 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Angleterre  , 
et  l'importance  des  services  qu  ils  ren- 
daient a  l'Europe  en  la  préservant  de  la 
contagion  des  principes  frauçais.  Il  de- 
manda que  l'on  mit  la  milice  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  :  m  L'Angleterre 
»  et  l'Europe  ne  seront  en  sûreté ,  dit- 
»  il ,  que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
»  çais  seront  réduits  à  l'impuissance  d'a- 
»  gir.  »  Il  se  prononça  aussi  vivement, 
contre  la  paix,  en  mai  1802.  Lors  de 
la  recomposition  du  ministère,  après  la 
mort  de  Pitt ,  le  marquis  de  Buckin- 
gham fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil.  II  vola 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  ; 
et  on  le  vit  encore,  en  mars  1806, 
s'élever  contre  le  bill  d'émancipation  des 
catholiques,  et  applaudir  aux  vues  de» 
ministres  à  cet  égard.  Le  1 1  novembre 
1 8 1 4 ,  il  «'opposa  au  licenciement  partiel 
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«Jet  milices;  redressa  plusieurs  faits  his- 
toriques  mal  interprété»  à  cet  égard 
pur  lord  Sydmouth,  et  appuya  la  mo- 
tion de  prendre  une  mesure  législative 
pour  la  répartition  de*  répiments  con- 
servés. Le  lïi  mai  181$,  il  Ut  une  motion 
tendant  à  obtenir  du  ministère  la  com- 
munication des  stipulations  ou  arrange- 
ments fjits  au  congrès  de  Vienne  ,  et 
mentionnés  dans  le  traité  du  a5  mars  :  il 
relira  ensuite  cette  motion,  comme  étant 
étrangère  à  la  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d'avril  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés   de  se  former  en   comité  secret 
pour  examiner  l'état  de  l'Irlande  ,  et 
v  indiqua  cinq  cames  principales  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  cette  contrée  ; 
savoir  :    i°.   l'émancipation  demandée 
par  les  catholiques ,  et  sans  laquelle  il 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité  ;  u°.  les 
dîmes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
catholiques  que  sur  les  protestants  ,  et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  ; 
3a.  les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  les  opérations  des  grands  jurys  ; 
4°.  la  manière  dont  les  mug:strbls  sont 
nommes;  5°.  le  mauvais  étal  des  finan- 
ces de  l'Irlande,  qui  va  toujours  em- 
pirant: «  En  1791,  ajoi.la  le  marquis  de 
»  Buckingham ,  la  dette  publique  de 
»  l'Irlande  ne  s'élevait  qu'à  1,710,000 
»  livres  sterl.,  dont  l'intérêt  était  de 
>»  11 4)^00  fr.,  et  le  revenu  public  raoo- 
»  tait  à  1,067,000  liv.  sterl.  Lorsque  M. 
»  Pitl  quitta  le  ministère ,  le  revenu  était 
a»  de  3  millions,  la  dette  de  58  millions, 
»  et  l'intérêt  de  2  millions.  Maintenant  ta 
»  dette  est  de   127,865,000  liv.  sterl; 
»  l'intérêt  est  de  près  de  6  millions ,  et  le 
i>  revenu  n'est  que  de  5  millions  100,000 
»  liv.;  de  sorte  qu'il  manque  900,000 
»  livres  seulement  pour  payer  l'intérêt 
a  de  la  dette.  Cela  a  presque  l'air  d'une 
»  banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
m  causes  qui  ont  rendu  l'Irlande  un  des 
a  pays  les  plus  malheureux  de  la  terre  : 
>»  les  classes  supérieures  omI  perdu  une 
»  partie  de  leur  fortune  ;  le  peuple  est 
»  réduit  à  la  misère  ;  il  passe  les  jours 
9  dans  la  paresse,  et  les  nuits  dans  le  vol 
u  et  le  brigandage.  »  R. 

BUCKINGHAM  (Le  comte  de). 
VoY>  lord  TI.iBA.nT. 

fiUFFAUT,  beau- frère  de  Regnault- 
de-St.-Jean-d'Augely ,  fut  commissaire 
de  la  comptabilité  intermédiaire,  puis  di- 
recteur de  la  liquidation  sous  Delermon  ; 

I. 
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il  fut  aussi  nommé  maître  des  comptes, 
conseiller  à  vie  ,  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi  en  181 4  ,  par 
ordonnance  du  27  février  18 1 5.  Il  signa, 
un  mois  aprè>,  l'adresse  présentée  par  la 
cour  des  comptes  à  Buonapatte,  le  27 
mars.  (  Voy.  Colis  de  Sitsst.  )  M.  Buf- 
faut  était  encore  maître  des  comptes  en 
1816.  U  est  chevalier  de  la  Légion  dhou- 
neur  A. 

BUGEY  (  Le  baron } ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Bourg  en  Bresse,  naquit  ver» 
1770;  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'enrôla  ensuite  dans  uu  batail- 
lon de  volontaires  du  département  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  1 793 ,  au  siège  de 
Toulon  ,  où  l'un  de  ses  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à  l'armée  d'Italie ,  il  v  lut 
fait  général  de  brigade.  U  commandait  , 
en  1799,  la  forteresse  de  Céva,  qui  fut 
prise  par  les  Austro-Russes.  En  iSo3,  il 
fut  employé  à  Még  ères ,  puis  à  Tou- 
louse ,  et  à  la  grande-armée  m  Pologne. 
11  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
ïnnd,  et  passa  néanmoins  en  Espagne,  où. 
il  se  distingua  au  siège  de  Léiida.  Il  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pavs  jusqu'à  la» 
fin  de  181 3-  Le  général  Bugey  reçut  du 
Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en  i8i4-  H 
était  depuis  long-temps  baron,  et  com- 
mandant de  la  Lésion  —  d'honneur.  Il 
habite  aujourd'hui  Perpignan ,  où  il  s'est 
marié.  A. 

BUHAN  (J.-M.  Pascal)  a  publié: 
I.  Héflexions  sur  l'étude  de  la  le  gis  la* 
tion  et  sur  la  meilleure  manière  d'ensei- 
gner cette  science,  1799,111-8-'.  IL  (Avec 
Léger  et  Chazet  ),  Il  faut  un  état,  ou  La 
revue  de  l'an  ri ,  au  vu,  in-8".  llf. 
(  Avec  Arm.  Gonllë  et  Desfougerais  ) , 
Gilles  aéronaute ,  ou  L'Amérique  n'est 
pas  loin,  parade,  an  vu,  iu-8».  IV. 
Revue  des  auteurs  vivants  grands  et 
petits,  an  vi  (1796),  in-18.  Ce  petit 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  asseï  d'impartialité.  Ot. 

BUHLE(Ji  an-TheoïhileGottlieb), 
philologue  distingué ,  né  à  Brunswick  le 
29  set  tembre  1763,  enseigna  à  l'univ  er- 
sité <le  Gottingue,  depuis  1787  ,  la  phi- 
losophie, en  qualité  de  professeur  extraor  1 
dinaire,  et,  depuis  1794,  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ,  en  1804, 
au  même  titre,  la  place  de  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Moscou  f 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit„ 
lérature  classique  lui  doit  un  grand  uom^ 
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bre  d'oiivrag«s  importants:  I.  Observa- 
tions critiques  sur  les  monuments  his- 
toriques de  lu  civilisation  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  { en  alle- 
mand ) ,  Gottingue,  1788,  in-8°.  IL  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littérature  critique  de  la  même 
science,  ibid.,  1796-180,4,  8  vol.  in- 8°. 
III.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante, ibid.,  1790,  in-8'.  IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid.,  «799,  in-8». 
V.  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  Jus- 
qu'à liant,  précédée  d'un  Abrégé  de  la 
philosophie  ancienne,  ibid.,  i8oi»-i8o4, 
5  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en 
français  par  A.-J-.L.  Jourdan,  en  7  vol. 
iu-8u.,  Pari»,  1 8 jG.  \I.  Origine  et  his- 
toire  des  rose-croix  et  francs-maçons  t 
Gottingue,  i8"3.  in-8°.  VII  De  optimd 
ratione  ,  qud  histoiia  populorum  qui 
ante  saculum  nonum  terras ,  nunc  irn- 
per  io  Russico  subjectas ,  prceserùm  mé- 
ridionales y  inhabitasse  aut  pertran- 
siase  feruntur  ,  cou di  passe  videatur, 
Moscou  ,  18' '6,  in-l°.  Ce  professeur  a  tra- 
duit, en  allemand ,  Sexlus  Empirions ,  du 
premier  vol.  des  2'ransactions  philoso- 
phiques de  la  société  d'Edimbourg.  On 
lui  doit  l'édition  d'une  partie  d*s  OEu- 
vres  a* Aristotc ,  avec  une  version  latine  , 
publiée  à  Deux-Ponts ,  1 79 1  - 1 800 ,  5  vol. 
in-8».  ;  celle  tfAratus,  Leipzig,  1 7<>3- 
itÎQi,  a  vol.  iu-8".,  et  la  publication  de 
la  Correspondance  littéraire  de  J.  D. 
Michaelis ,  Leipzig,  1791,  1  vol.  in-8°. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  les  Com  /tentai,  societ. 
reg.  scient.  GoetL,  le  Magasin  de  psy- 
chologie, par  Mori/.  r t  Pockel ,  la  Bi- 
bliothèque de  la  littérature  et  de  l'art 
chez  les  anciens,  et  d'autres  journaux 
littéraires ,  ont  été  enrichis,  par  Bultlc, 
de  beaucoup  d'articles  de  critique.  13.  n. 

BUIJLER  (  l,c  baron  de  )  ,  né  dans  le 
duché  de  Monlbéliard  ,  vers  1746,  sui- 
vit la  carrière  diplomatique  en  Russie ,  et 
fut  employé  dans  différentes  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  à  Pétorsbourg  ,  accom- 
pagna le  prince  Potcmkin  en  Crimée ,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiai»"*»  à 
Ralisbonne.  Le  baron  d*  Bulilerfut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
avec  la  France,  les  indemnités  accordées 
hiix  princes  d'Allemagne.  Il  montra ,  dans 
relie  négociation,  plus  de  lumières  que 
il  adresse  $  et  lorsqu'il  eut  obtenu  une 
eaunsiou  de  territoire  en  faveur  du  roi 
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de  Wurtemberg  et  du  grand-duc  de  Ba- 
de ,  on  éluda  ses  demandes,  et  il  eut  peu 
d  influence  mii*  les  autres  points  de  dis- 
cussion qui  s'élevèrent.  A  son  retour  à 
Péteisbourg  ,  il  lut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'être  employé  au-dehors.  Il  a  tou- 
jours été  cité  comme  un  modèle  de  dis- 
crétion j  et  l'on  rapporte  de  lui  un  Irait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport. 
Témoin  de  la  lin  du  prince  Potcmkin  , 
dont  on  n'avait  pas  voulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public  ,  il  écrivait  le  len- 
demain à  un  de  ses  amis:  •<  A  présent  qu'il 
*»  est  mort,  on  peut  dire  qu'il  a  été  bien 
w  malade,  »  I. 

BUIN,  chef  de  bataillon  du  27e.  régi- 
ment de  ligne,  servait  sous  le  général 
Lamarquc,  en  juin  18 15,  dans  1  armée 
employée  contre  les  troupes  royales  de 
la  Vendée.  Il  se  distingua,  le  ao  juin 
181 5,  à  l'affaire  de  la  Roche-Servière, 
où  périt  le  général  Susannet.  A. 

BULOW  (Le  comte  de  )  ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
quelques  mois  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d'hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  élé  président  du  gou- 
vernement à  Mugdrbourg  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Westphalie.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état ,  et ,  peu  de  tenfps  après  , 
ministre  des  finances.  M.de  Bulow  s'é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  mat* 
tre  :  mais  ses  talents  étaient  trop  utiles 
pour  que  celui-ci  voulut  s'en  priver;  etT 
malgré  sa  franchise  ,  M.  de  nulow  ne 
lut  disgracié  qu'après  une  mission  qu'il 
remplit  auprès  de  Napoléon  :  cette  mission 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ce  royaume.  L'envoyé  dé- 
plut a  Buonaparte  ;  et  la  faveur  de  Jé- 
rôme ne  put  le  mettre  à  l'abri  d'une  dis- 
grâce. Apres  la  conquête  de  la  Westphalie 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  l'ut  nommé , 
par  Frédéric  -  Guillaume  III  ,  ministre 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  en  i8if>  Sou  système  de 
finances  ,  si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  dû  être  appelées  ainsi  ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurs  et 
de  détracteurs:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  très 
fécond  en  ressources.  M.  de  Bulow  est 


Digitized  by  Google 


jPun  caractère  aflable,  qui  lui  concilie 
l'aflection  de  >es  subordonnés.  11  fut 
aoobli  pal*  le  roi  de  Prusse,  et  reçut  le 
tiUe  de  corute.  Le  roi  d*  Danemark 
lui  envoya  d-m*  le  mois  d'août  1816  l'or- 
dre de  Dannebrog  ,  à  F  occasion  de»  fêtes 

■  de  la  paix,  le  it  janvier  1816;  et,  deux 
mois  après  ,  il  fui  nommé  premier  prési- 
dent de  la  pro*  ince  de  Saxe.  B.  n. 
nOOL  de  àCHAUENSTEIN  (Le  baron 
de  )  était  chargé  d'affaires  de  la  cour  de 
"Vienne  à  la  Haye  en  1790.  Il  se  plaignit , 
au  nom  de  son  >ouverain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à  acheter 
en  Hellande  des  arm<*  et  des  munitions. 
U  fut  nomme  chainbellau  et  ambassadeur 
à  Baie  en  avril  1  7«W.  En\  o\  é  en  qn-dité  île 
ministre  directorial  d'Autriche  11  la  dicte 
de  Ralisbonne  en  »l  travailla  de 

tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  détacher  de  la  coahtiou. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg,  comme 
ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle 
de  Basse- Saxe.  Ecarte  long- temps  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'eu  181 5,  et  fut  nommé,  à  cette 
ënoqu**,  ministre  d'Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  Le  baron  DR  Buol  ,  feld- 
roaréchal- lieutenant  au  service  d'Autri- 
che ,  fut  nomme ,  en  avril  1 8 1 6 ,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.       B-  M. 

BUONAPARTE  (Madame  Latitia 
Romaljzu)  ,  ci -devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à  Ajaccio,  en  Corse,  le 
a4  août  i;5o,  et  épousa,  en  17(17,  un 
assesseur  au  tribunal  de  cette  Ile,  qui 
est  mort  à  Montpellier  ,  où  l'avaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
ve de  bonne  heure  ,  sans  fortune  ,  et 
chargée  d'une  famille  nombreuse,  ma- 
dame Ruona parte  se  ménagea  des  pro- 
tecteurs puissants.  Le  plus  remarquable 
de  ces  protecteurs  fut  M.  de  Marbeuf , 
premier  gouverneur  ùe  la  Corse ,  après 
que  cette  Ile  eut  été  cédée  à  la  France  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler de»  liaisons  de  madame  Buonapartc 
avec  M.  de  Marbeuf;  et  tout  le  momie 
sait  nue  ces  liaisons  furent  la  première 
cause  de  la  fortune  de  cette  famille. 
Louis  XV  ayant  demandé  à  M.  de  Mar- 
beuf quelles  ressources  pouvait  ofl'rir  la 
Corse  qui  lui  avait  déjà  tant  c>ûté ,  le 
gouverneur  lui  répondit  que  tous  les 
habitants  se  prétendaient  nobles  ,  et 
qu'ainsi  ils  ne  payaient  aucun  impôt.  Le 
roi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  4°° 
familles  qui  seules  pussent  être  regardée» 


BtJO  5i5 

comme  telles,  M.  de  Marbeuf  comprit 
dans  ccl'c  liste  la  famille  Ruonaparie;  et 
ce  fui  d'aprt's  cette  mesure  qui!  fit  re- 
cevoir à  i'éc  ik  militaire  de  Brieune  lo 
jeune  Napoléon,  né  avant  son  airvée 
en  Corse.  Obligée  de   se   réfugier  eu 
France  après  la  conquête  de  l'île  par  les 
Aiigl'iisen  i7i)3,Mu»«?.  Lxtilia  vécut  avec 
ses  tilles  à  Marseille  d'une  manière  misé- 
rable et  scandaleuse  (h'oy.  Borghèsf.  , 
M"**.),  jusqu'à  l'élévation  de  sou  tils. 
Elle  vint  à  Paris  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire,  et  s'y  fit  d'abord  peu  re- 
marquer. Ce  n  est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon fut  proclamé  empereur ,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  'Madame  mère, 
et  que  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  basse  adu- 
lation ,  se  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  et  l'heureuse  fécondité  de  M"»e. 
Buonapartc,  dont  les  manières  au  tant  qua 
le  langage,  moitié  français,  moitié  italien  , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  sou 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortune, 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  avare  ,  malgré  les 
plaintes  de  son  fils,  auquel  elle  n'a  point 
cessé  de  reprocher  sa  prodigalité ,  ne  man- 
quant jamais  d'ajouter,  «  cela  ne  durera 
pas  toujours,  »  Elle  convertissait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu'elle  accumu- 
lait chaque  année  ;  et  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  comme  cela  est  vraisemblable  , 
elle  a  nu  moin*  de  quoi  se  consoler  de 
la  perte  des  graodeursqui  ne  l'ont  jamais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
résent  le»  états  de  l'Eglise,  avec  M1»', 
orghèse  et  ses  tils  Lucien  et  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfants.  U  est  probable, 
que  madame  Buonanarte  est  de  toute  sa 
famille  celle  qui  oublie  le  plus  facilement 
la  France  ;  et  d'un  autre  côté  l'on  se 
rappelle  à  peine  dans  ce  p?yn  qu'elle  y  fut 
Madame ,  mère  de  l'empereur,  ei  pro- 
tectrice générale  des  établissements  dm 
charité.  D. 

BUONAPARTE  (  Joseph  ) ,  né  à  Ajao 
cio,  le  7  janvici  1768,  se  réfugia  en 
France  avec  sa  famille  en  1793,  et  y  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  frère  le  fit  nommer  commis* 
sa  ire  des  guerres  dans  non  armée  en  1706- 
Joi-ph  avait  épousé  ,  le  1".  aoû»  î7Ç>4, 
mademoiselle  Clary ,  tille  d'un  marchand 
de  Marseille,  et  dj.it  le  général  Berna- 
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dot  te  a  ensuiteéponsc  In  sœur.  Nommé  dé- 
puté dudépait.  du   Liamone  au  corps 
législatif,  en  1 7«;^»»  «1  ne  put  faire  valider 
ion  élection  ;  et  il  ne  fit  partie  de  cette  as- 
•emblée  qu'après  l'événement  du  i«SiVnc- 
lidor,  qui  renversa  le  parti  royuJisie. 
Envoyé  à  Home  en  fjvyj  ,  ronim**  ambas- 
sadeur de  la  république  fiançaise,  Joseph 
s'opposa  à  ce  que  le  pape  nommât  le 
généra!  autrichien  Provera  commandant 
de  ses  troupes  :  il  prépara  ensuite  une 
intrigue  dont  le  «encrai  Duphot  fut  vic- 
time (       DtfPiiOT,  dans  la  Biographie 
unit».  )  ,  et  qui  lui  s  m  vit  de  prétexte  pour 
quitter  Fouie ,  en  même  temps  qu'elle  fut 
pour  le  directoire  un  prétexte  pour  enva- 
hir l'état  romain.  Revenu  à  Paris,  il  rendit 
compte  de  ses  opération»  à  son  gouver- 
nement qui  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion ;  et  le  j\  janv.  179^ ,  il  entra  au  con- 
seil des  5oo,  comme  député  du  Liamone. 
Il  parla  peu  daus  cette  assemblée  ,  et  fut 
néanmoins  élu  secrétaire  le  3t  juin  de  la 
même  année.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ,  son  frère,  devenu  tout  -  puis- 
sant, le  nomma  conseiller-d'état,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  pour  cou- 
dure  un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
avec  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Ce  traité 
fut.  si jïiié  à  Paris,  le  3o  septembre  1S00; 
et  Joseph  Buonaparte  donna   une  fête 
brillante  aux  ministres  américains ,  dans 
le  château  de  Morlcfontaîue  qu'il  venait 
d'acheter.  11  fut  ensuite  ministre  plcni- 

Jiotentiairc  pour  traiter  de  la  paix  avec 
'empereur  d'Allemagne  ;  et ,  secondé  par 
les  victoires  que  le  général  M  or  eau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens ,  il 
•igna  le  traité  de  Lnncvillc  le  9  février 
1801.  L'année  suivante,  il  conclut ,  à 
,A miens,  la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  fut 
alors  nomme  grand- officier  de  la  Légion- 
xThonneur,  membre  du  sénat-conserva- 
teur; et  il  alla,  en  1 8o3.  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l'Oise.  Il  dc- 
▼  inl  prince  et  grand-électeur  au  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  (  i8o5) ,  il  fut  dési- 
gne par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
efdnrigerlc  gouvernement  en  son  absence. 
Tous  ces  honneurs  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'une  faveur  bien  pl  us  grande  encore. 
■On  répandit  long- temps  dans  le  public 
<pie  Joseph  avait  a<sez  de  modération 
pour  résister  aux  offres  les  plus  sédui- 
santes; m  ris  il  est  aujourd'hui  bien  conçu 
que  ,  de  tous  le*  frères  de  Ruonaparfc,  il 
fut  le  plu»  empressé  à  pvoiter  des  ocea- 
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«ions  que  le  hasard  offrit  à  son  ambitiotf* 

Napoléon  ,  destinant  son  frère  à  un  grand 
rôle,  le  nomma  d'abord  colonel,  puis  aus- 
sitôt upr^s  général,  ensuite  commandatit 
en  chef  de  l'armée  de  Naples,  et  enfin 
lieutenant-général  de  ce  royaume ,  dès 
qu  il  l'eut  envahi  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse.  Le  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
lâchement  déserté  le  parti  de  Ferdinand» 
leva  le  masque,  se  fit  le  panégyriste  do 
Joseph  ,  exalta  ses  qualités,  et  employa  , 

f»our  lui  gagner  des  partisan»,  tout  ce  que 
a  ruse  et  la  trahison  peuvent  offrir  de 
moyens.  Ce  fut  le  i3  février  180G  q«e, 
le  roi  Ferdinand  s'étaiil  embarqué  r>our  U 
Sicile ,  Joseph  fil  son  entrée  dans  N  aples , 
et  descendit  au  palais  même  que  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  dans  laquelle  rVa- 
poléon  avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  la  maison  de  Naples  ne  régnerait 
sur  eux.  Bientôt qucliiues seigneurs s'éunt 


seigne 

rangés  autour  de  lui,  et  des  hommes  alla- 
niés  d'honneurs  et  de  dignités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  ,  il  se 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  roi. 
Ce  fut  après  la  signature  du  traite  de 
Prcsbourg  que  Buonaparte  contera  ce 
titre  à  son  frère.  Joseph,  entrant  dans 
les  vue»  de  Napoléon  ,  et  s'étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qu'il  lui  avait 
imposés  ,  se  hâta  d'introduire  dan»  le 
gouvernement  de  Naples  tous  les  élé- 
ments du  gouvernement  français.  Il  sup- 
prima les  ordres  religieux  ,  s'empara  de 
leurs  biens,  en  fit  des  domaine»  natio- 
naux ,  abolit  les  droits  féodaux  ,  et  ciéa  , 
à  1  imitation  de  la  Légion-d  honneur ,  un 
ordre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  Oeux- 
Siciles.  Un  conseiller  d'état  français  , 
qui  l'avait  accompagné  pour  être  sou 
mentor  ,  dirigea  les  affaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  ou  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tous  les 
abus  et  tous  les  genres  de  spoliation. 
L'indolence  naturelle  de  Joseph  ne  lui 
permit  jamais  de  résister  aux  ordres 
de  son  frère.  Vers  la  fin  de  la  même 
année  il  fit  une  tournée  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  visite  de  ses  états;  il 
s'enfonça  jusque  dans  la  Calibre  ,  et 
moyennant  les  sommes  qu'il  lira  de  soi» 
trésor  et  celle* 'qu'il  imposa  au  peuple, 
il  se  fit  donner  quelques  fête».  Au  reste , 
livré  à  se*  plaisirs,  cet  homme  dévoila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolitains  toute 
sa  nullité;  et ,  à  l'exception  de  la  cons- 
cription qu*U  s'osa  pas  établir,  il  porta 
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dans  ce  pays  tous  les  fléaux  dont  les 
gouvernements  révolutionnaires  avaient 
frappé  la  France.  Aussi ,  lorsqu'il  passa 
au  trâne  d'Espagne ,  aucun  Napolitain 
ne  regretta  sa  personne  ni  son  gouver- 
nement. Ce  fut  en  1808  qu'il  prit  fan- 
taisie à  Napoléon  de  placer  son  frire 
aîné  sur  uu  nouveau  troue ,  qu'il  venait 
encore  de  ravir  à  la  maison  de  Bourbon. 
Jose  ph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes  par  un  décret  de 
son  frère  du  6  juio  1808,  dès  que  celui- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  rovale  de  ce 
pays  dans  le  piège  qu'il  lui  avait  tendu. 
(  Voy.  Charles  IV.  )  Le  roi  Joseph 
quitta  Baïoune  le  9  juillet  pour  se  rendre 
dans  ses  nouveaux  états.  Il  régna  à  Ma- 
drid à  peu  près  comme  il  avait  régné  à 
Raples.  Instrument  passif  des  volontés 
de  son  frère  ,  il  ne  fut  ni  oppresseur , 
ni  cruel  par  caractère  ;  mais  il  s'accou- 
tuma tellement  aux  scènes  de  carnage 
et  d'horreur  dont  toutes  les  parties  de 
VEsp.»gne  devinrent  le  théâtre,  qu'on  le 
vit,  au  fond  de  sou  palais,  plonge  dans 
les  plaisirs  d'un  Sardanapale,  tandis  que 
des  flots  de  saug  français  coulaient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Madrid  ; 
et  deux  fois  son  retour  y  fut  signalé  par 
le  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d'abandonner  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  fa  fin 
de  1 8(3. 11  fit  de  grandes  pertes  dans  la 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  a  Viltoria  ,  et  s'estima  fort 
heureux  d'en  être  quitte  en  abandonnant 
ses  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et  jusqu'au 
sceptre  et  à  la  couronne  qu'il  avait  usur- 
pés. Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
Baronne  dans  un  dénuement  absolu  drs 
choses  de  première  nécessité.  Revenu  à 
Paris ,  il  y  fut  chargé  ,  par  son  frère , 
d'une  partie  du  gouvernement ,  de  con  - 
cert  avec  l'impératrice  régente,  lorsque 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  janvier  181 4;     H  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  de  l'empire,  et  de 
commandant-général  de  la  garde  natio- 
nale. Il  passa  plusieurs  fois  en  revue  la 
garde  nationale  de  Paris  et  la  garnison, 
se  montrant  décidé  à  leur  donner  l'exem- 
ple du  courage.  Le  29  mars,  il  fit  affi- 
cher une  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  aux  habitants  :  Je  reste  avec  vous  ; 
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mais  il  oubli.1  cette  promesse  dans  le  mo- 
ment de  l'attaque.  Celte  attaque  fut  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l'année  aHiée. 
Joseph  Buonaparte,  après  avoir  autorisé* 
le  duc  de  liaguse  à  capituler,  fut  un  des 
premiers  a  prendre  la  route  d'Orléans; 
et  de  là ,  il  se  reudit  à  Bloia  ,  et  ensuite  en 
Suisse,  dans  le  canton  de  Y  and,  où  il 
acheta  la  terre  de  Frangin.  C'est  là .  dit-on , 
qu'il  prépara  les  moyens  qui  devaient 
favoriser  le  retour  de  son  frère,  au  com- 
mencement de  181 5.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'aussitôt  que  Napoléon  Buo- 
naparte fut  à  Paris,  son  frère  vint  Py  re- 
joindre, en  traversant  la  Franche-Com- 
té et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
prince  ,  de  connétable ,  et  reçut  de  plus 
celui  de  pair:  mais  il  fut  peu  remarqué 
alors  ;  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan, 
avec  Napoléon  ,  dans  le*  premiers  jours* 
de  juillet ,  avec  l'intention  de  s'embar- 
quer avec  lui.  Lorsque  l'cx- empereur 
fut  décidé  à  se  livrer  aux  Anglais ,  Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
été  préparé  pour  tous  deux;  et  il  emporta 
avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu'il* 
avaient  enlevés  de  la  capitale.  Il  arriva 
à  New-York  dans  le  mois  de  sept-  mbre, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  ;  et 
l'on  sait  qu'il  y  vit  entouré  d'un  grand 
nombre  de  Français  exilés.  Les  journaux 
anglais  ont  répandu  dernièrement  qu'il  so 
propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
insurgés  de  l'Amérique  espagnole.  Sa 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  ses  enfants  (  ce  sont  deux  filles). 
Nommé  membre  de  l'Institut  sous  le 
gouvernement  impérial,  Joseph  Buona- 
parte n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  drs 
académiciens  formée  par  l'ordonnance 
rovale  du  ai  mars  i8t(>.  Il  a  publié,  en 
1799,  un  roman  intitulé  :  llloina,  iu-18, 
réimprimé  en  181 4)  dans  le  même  for- 
mat. D. 

BUONAPARTE  (Napoléon)  naquit 
à  Ajaccio  le  i5  août  1769,  le  second  de 
huit  enfants;  savoir  :  Joseph,  Napoléon, 
Lucien,  Louis,  Jérôme;  Elisabeth ,  Pau- 
line et  Caroline.  (  Voy.  pour  ces  iroia 
dnmes,leH  articles  Bacciochi  ,  BnRc.rtESB 
etMnnAT.  )  Charles  leur  père  était  asses- 
seur au  tribunal  d' Ajaccio.  Le  comte  de 
Marbeuf  arriva  dans  IHe  ,  après  la  nais- 
sance de  Napoléon.  {Voy.  l'article  de 
Madame  Buonaparte  mire.  )  Ce  fut  par 
sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
entra  à  l'école  militaire  de  Bricunc ,  puis» 
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à  celle  tir  Paris,  en  qualité  de  pension- 
«air»-  ilu  lîoi.   Il  annonçait  îles  disposi- 
tions pour  le»  mathématiques  et  du  goût 
pour  It* s  exercices  militaire»;  mais  habi- 
tuelle mont  ti  is:e ,  îèv  eut  et  solitaire,  il  ne 
se  mêlait  jamais  aux  jeux  de  ses  camara- 
des. Il  se  plaçait  à  imiter  les  manières  et 
jusqu'au  langage  des  domines  célèbres  de 
l'antiquité,  et  surtout  des  Spartiates,  dont 
il  affectait  les  phrases  com  tes  et  scuteu- 
tieuse.s.  Son  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes nuisit  à  ses  progrès  dans  les  lettres.  II 
11'eut  jamais  qu'une  comiaissai.ee  impar- 
faite uc  la  grammaire,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal,  et  qu'il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
ment. On  se  rappelle  que  lors  de  l'ascen- 
sion de  Blanchard  dans  un  ballon  au 
Champ-dc^Mars ,  un  jeune  homme  de 
l'Ecole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  c'était  Buonaparle.  En  1785,  il 
subit  un  examen  pour  entrer  dans  l'artil- 
lerie ;  et  sur  36  places  d'officiers  vacantes, 
il  n'obtint  que  la  douzième ,  et  fut  nommé 
sous- lieutenant  dans  le  régiment  de  la 
ïere.  Un  des  prof*  sseurs  de  l'école  mili- 
taire, chargé  de  rédiger  des  notes  sur  les 
élèves,  avait  écrit  à  côté  du  nom  de  Buo- 
naparle :  <?  Corse  de  caractère  et  de  na- 
ît tion  ;  ce  Jeune  homme  ira  loin  ,  s'il  est 
3»  favorise  par  les  circonstances.  »  Il 
avait  quatorze  ans  ,  lorsqu'on  fil  un  jour 
devant  lui  l'éloge  du  vicomte  de  Tu  ren- 
ne. Une  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
«  Oui,  c'était  un  grand  homme;  mats  je 
»  l'aimerais  mieux ,  s'il  u  eût  pas  brûlé 
»  le  Palatiual.  »  —  «  Qu'importe  ,  rc- 
»  pril-il  vivement ,  si  cet  incendie  était 
î»  nécessaire  à  ses  desseins  ?  w  lîtenlôt 
te  manifestèrent  les  premiers  symptômes 
de  la  r<  volulion  :  ou  assure  que  le  jeune 
tous-lieutenant  délibéra   pendant  quel- 
que-» jours  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  La 
reconnaissance  et  l'honneur  lui  iaisaieut 
un  devoir  de  s'attacher  i.  la  cause  du 
Roi.  Il  n'éc<  nia  que  la  \oi\  de  l'ambi- 
tion. «  Si  j'avais  élé  maréchal-de-camp  , 
3*  a-t-il  dit  plu»  taid  ,  j'aurais  embrassé 
V  te  parti  de  la  cour;  mai*  sous-ln  ute- 
j»  nant  et  sans  fortune  j'ai  dû  me  jeter 
»  dans  la  révolution.  »  Eu  1790,  Buoua- 
parte  retourna  en  Corse  ,  avec  le  gé- 
néral Paoli.  fl  avait  l'espoir  de  faire 
soulever  cette  lie  :  les  moyens  lui  man- 
quèrent; mais  il  réutsii  à  s'y  faire  remar- 
quer p:.r  ses  iu\  ectives  contre  les  prêtres 
et  le  .  nobles.  Ix»  lundi  de  Pâques  1702». 
su  moment  vu  les  fidèles  sortaient1  de 
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l'église,  il  fit  tirer  sur  eux  par  xne  ving- 
taine de  mauvais  sujets  qu'il  avait  apostés 
dans  le  voisinage.  Quelles  que  lussent  les 
opinions  des  habita ns,  il  n'y  en  e.it  pas 
un  qui  ne  fût  révolté  d'une  paredlv  au- 
dace. Ou  demanda  à  graudscris  que  l'au- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ;  mais  il  se  hâta 
de  prendre'  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  son 
pa  y  s ,  il  vint  à  Marseille ,  où  déjà  sa  mère 
et  ses  soeurs  vivaient  dans  la  débauche. 
Voulant  absolument  fixer  les  regaids,  il 
fil  imprimer  unpamphlel  révolutionnaire , 
intitulé  le  Souper  Je  Heaucaire.  Celait 
un  dialogue  entre  M  irai  et  un  fédéraliste , 
dans  lequel  les  opinions  du  premier  étaient 
vantées  comme  les  plus  sublimes  concep- 
tions de  l'esprit  humain.  Buouaparte  de- 
vint alors  capitaine  en  «ccond  au  \*.  régi- 
ment d'artillerie,  ayant  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.  Peruetty  eiTaviel ,  actuelle- 
ment lieutenants-généraux  dans  l'artille- 
rie. C'est  eu  celte  qualité  qu'il  fut  employé 
dans  l'armée  qui  assiégea  Lyon  sous  les 
ordres  de  Kellermann  ,  et  que   de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
reconnaître  Louis  XVII.  Celte  ville  fut 
prise  par  l'armée  républicaine ,  livrée  au 
pillage;  et  les  féroces  proconsuls  eu  or- 
donnèrent la  démolition.  (  Voy.  l'article 
Fat  roi»  ,  dans  la  Biographie  univers.  ) 
Us  immolèrent  successivement  sur  l'écha- 
faud  un  grand  nombre  d'habitants;  mais 
les  exécutions  leur  paraissant  trop  lentes, 
ils  firent  rassembler  dan»  une  plaine  800 
victimes  à-la-foU  ,  et  ordonnèrent  qu'on 
tirât  sur  elles  à  milraille.  Ce  fut  Buona- 
parle qui  commanda  cette  horrible  exécu- 
tion; et  le  jour  même  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  la  lettre  suivante  : 
«  Citovens  représentants ,  c'est  du  champ 
j>  de  gloire,  marchant  dans  le  sang  des 
»  traîtres,  que  je  vous  annonce  avec  joie 
»  que  vos  ordres  sont  exécutés  et  que  la 
u  France  est  vengée  :  ni  l'âge,  ni  le  sexe 
»  n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
j>  été  que  blessés  par  le  canon  répxtbli- 
»  cain  ,  ont  été  dépêchés  par  le  glaive 
u  tle  la  liberté'  et  par  la  baïonnette  de 
u  l'cgalite'.  Salut  et  admiration.  Signé 
»  Brîitus  Btoî«\r  An  te,  citoyen  sans- cu- 
it lotte,  u  Ou  sait  qu'à  celle  époque  ,  un 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient seuls  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparle  fut  en  effet  nommé 
chef  de  bataillon;  et  le«>  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  son  rôle  ,  le 
chargèrent  aussitôt  d'une  expédition  «  ou- 
tre U  Corse ,  où  il  échoua  complètement. 
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Après  avoir  fait  d* inutiles  tentatives  pour 
s'emparer  d' A jaccio,  i!  revint  en  Pro- 
vence, an  moment  où  une  nouvelle  révo- 
lution allait  déconcerter  les  projets  de 
son  ambition.  Rot>e»picrrr  vint  à  tom- 
ber; et  sa  chute  dut  entialuer  celle  de 
tous  ses  partisans.  Désespéré  de  ce  con- 
tre-temps, Buonaparle  n'en  parut  cepen- 
dant pan  allée  lé  -  et  il  écrivit  au  général 
Tilly  :  «  Tu  aura-»  sûrement  appris  la  mort 
»  de  Robespicrie.  J'en  suis  fâché;  mai*, 
i*  eût -il  été  mon  pire,  je  l'eusse  poi- 
a»  gnardé  moi- même,  si  j'avais  su  qu'il 
»  aspirât  à  la  tyrannie  u  A  cette  épo- 
que ,  Buonaparle  fut  destitué  comme 
terroriste  ,  par  ordre  du  député  Beffroi  ; 
et  ilaccouiut  à  Paris  daus  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  :  mais  Aubry  , 
président  du  comité  militaire,  s'y  refusa 
couramment.  Daus  celte  extrémité ,  Buo- 
naparte  sollicita  la  permission  de  quitter 
la  France,  et  daller  prendre  du  service  en 
Turquie.  Cette  faveur  lui  fut  encore  refu- 
sée. ]|  ne  savait  plus  que  devenir;  et  il  se 
trouva  pendant  plusieurs  moi»  dan»  l'état 
le  plus  misérable,  ne  sachant  pas  souvent 
où  il  pourrait  dîner.  Telle  était  sa  posi- 
tion lorsque  les  événements  de  vendé- 
miaire rappelèrent  tout- à- coup  aux  plus 
hautes  destinées.  Les  sections  de  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion ,  el  menaçaient  de  la  punir  de  sa 
tyrannie.  Celle  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  son  secours  le*  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire,  les  incen- 
diaires de  la  Vendée ,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toulon  ,  les  bourreaux  de 
septembre,  enfin  tous  les  brigands  de  la 
révolution.  Il  fallait  un  chef  a  cette  hor- 
rible armée.  Barras  désigna  Buonaparle; 
el  le  Corse  ambitieux ,  devenu  tout  a  coup 
général,  saisit  avec  transport  cette  occa- 
sion de  s'élever  encore.  Il  attendit  les  sec- 
tions à  bout  portant ,  les  foudroya  sans 
pitié;  et  le  lendemain  il  dit,  en  riaut,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  çaeliet  sur  Us 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée ,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  de  l'armée  de  1  intérieur.  Trois  mois 
plus  tard ,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à  la  proposition  <}uc  lui  fît 
Barras  d'épouser  la  veuve  du  vicomte  de 
Beaubarnais.  I /armée  qu'il  allait  comman- 
der, avait  pour  généraux  de»  hommes 
déjà  célèbres;  mais  elle  manquait  de  tour, 
et  elle  éia:t  excessivement  découragic. 
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Buonaparte,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  H  n'avait 
jamais  commandé  en  ligne  uu  seul  ba- 
taillon; il  n'avait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mais  il  avait  de  l'ardeur ,  de 
l'audace  et  de  l'activité,  une  haute  opi- 
nion de  lui-même,  et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée.  «  Camarades,  s'écria-l-il 
u  eu  singeant  Anuibal ,  lorsqu'il  montra 
»  les  plaines  de  la  Lniubardica  ses  soldats, 
a  vous  manque*  de  lout  au  milieu  de  ces 
»»  rochers  ;  jetex  les  yeux  sur  les  riches 
i»  contrées  qui  sont  à  vos  pieds  :  elles 
u  nous  appartiennent  ;  allons  eu  prendre 
a  possession,  u  L'armée  qu'il  avait  eu 
tête,  composée  d'Autrichien»,  de  Sarde* 
et  de  Napolitains,  au  nombre  de  60  nulle 
hommes ,  était  commandée  par  le  général 
Beau  lieu  (  V oy.  ce  nom).  Des  le  début  de 
cette  campagne  ,  Buonaparle  fut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  aimjue's 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  U  déploya 
d'habiles  combinaisons  à  Millésime»  ;  et 
un  corps  eunemi  fut  tourné  et  entouré 
par  di  s  manceu  vi  es  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro  ,  et  pro- 
fitant de  la  faute  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  eu  divisant  leurs  efforts,  il  sépara 
pour  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrichienne.  Resté  sans  appui  ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi  ,  le 
roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ;  et  l'armée  autrichienne , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
Maples  ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Pô  ni  celui  de  l'Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration ,  exécutée  à  Lodi,  fut  remarqua- 
ble par  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
y  faire  le  général  Buonaparle  ;  et  c'est 
en  cette  occasion  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  qui 
devait  être  long-temps  si  funeste.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coûta  la  vie  à  dix  mille  hom- 
mes :  mais  le  général  resta  maître  de  la 
Loinhardie  ;  et  il  put  tout  à  son  aise  y 
prêcher  la  propagande  et  les  droits  de 
l'homme ,  laissant  toutefois  apercevoir 
dès  lors  son  extrême  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habitants  dans  des  procla- 
mât ions  emphatiques,  1rs  avantages  de 
la  liberté,  qu'il  fit  massacrer  à  Binasco, 
à  Milan  et  à  Pavie  ,  plusieurs  milliers 
dhsbitants.  11  ordonna  ensuila  le  sac 
de  Lugo,  qui  fut  exécuté  par  Auac- 
reau,  Tua  de  ses  lieutenant» ;  et,  daa» 
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)r  même  temps ,  il  dépouilla  1rs  églises 
et  les  monts  -  de  -  piété.  Ne  respectant 
ni  les  dépou  publics  ,  ni  la  fortune 
des  particuliers,  il  eale\  a  jus  ju'à  l'ar- 
genterie du  cardinal  Chiaramonte,  évo- 
que d'Imola  ,  qui  lui  avait  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  confiance  ,  et  qui 
devait  m  jour,  sous  le  nom  de  Pie  VU, 
lui  nvtii.tr  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  Bunnaparte  se  jeta  sur  la 
Toscane^  et,  quoique  cette  contrée  fut  en 
paix  avec  la  république  française ,  quoi- 
que le  £r:.nd  duc  eût  été  le  premier  sou- 
"ver;  lu  à  traite  r  avec  les  révolu <  ionnaircs, 
leur  liéu  'i  al  s'empara  des  caisses  et  des 
imtrch.<  mines  du  commerce  de  Florence, 
comme  de  proja  iétr's  anglaises  ;  et  il  y  éla- 
b  it  ui»e  garnison  .'«Gn  ,  suivant  ses  expres- 
aiens.  de  protéger  les  habitants  contre  le 
despotisme  britannique.  Ce  fut  le  pre- 
miei  acte  de  celle  politique  insensée  qui, 
sousfe  nom  de  système  continental, devait 
être  si  filai  à  la  France  el  à  l'Europe.  Buo- 
napm-te  imirn,-!  ensuite  ses  regards  vers 
le  domaine  de  S  t. -Pierre  ;  et  [après  avoir 
assuré  le  Saint- 1'«  re  de  son  respect  et  de 
m  vénération  ,  apr's  lui  avoir  demande 
sa  bénédiction  apostolique,  il  exigea,  en 
deux  fois,  une  somme  de  vingt  millions, 
et  se  fil  li\r  r  plusieurs  places.  A  ce  prix, 
]c  pape  acheta  quel  jues  mois  de  repos: 
il  en  fut  dp  même  du  roi  de  Naplcs , 
des  «lues  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  et  de 
tous  l«  s  état*  qui  nYurent  point  d'armée 
à  lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Autrichien*  s'étaient  fortifiés  dans  les 
Horuc-  du  Tyr«»l  ;  et ,  renforcés  p.ir  une 
partie  de  leur  armée  d'Allemagne,  ils  se 
préparaien'  à  faire  lever  le  fié-c  de  ^fan- 
totie  Depuis  |  lusieurs  mo  s,  les  Fran- 
ça:»  faisaient  des  aot  celle  place  d'inutiles 
efforts.  Obligé  alors  de  résister  en  même 
temps  Mir  tous  les  points  ,  Bimnap  rte 
snt  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  des  fautes  multipliées  de 
b<  s  «nui-mis;  il  battit,  les  unes  apn's  les 
aiurc*  .  les  divisions  de  l'armée  de  Witrm- 
ser,  que  ce  général  avait  eu  la  maladresse 
d'iso!<  r.  I.es  batailles  de  C'Stiglione  et  de 
Bivoli,  où  Buouapartc  montra  la  même 
habileté,  mirent  le  comble  à  ses  .succès* 
et  Man  one  ne  tarda  pas  à  capituler, 
dette  e.  .jquète  as  tirait  aux  Français  la 
pO'S'fision  de  ril.Jie;  et  Ton  crut  que 
le  i!  reetoire  allait  profiler  de  cet  avan- 
tage, p.  ur  donner  la  paix  à  la  France: 
m  <:s Bu  n:  parte,  début  de  sa  carrière, 
était  loin  de  Tonloir  s'arrêtvr;  et  les  di- 
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recteurs  n'étaient  déjà  plus  les  maîtres 

A  peine  le  général  daig{jait-il  leur  rmdrc 
compte  de  ses  opérations.  11  conçut  alors 
l'espérance  de  péné  rer  jusqu'à  \  jeune; 
et,  après  avoir  réuni  toutes  ^es  troupes, 
il  s'enfonç  t  dans  les  gorges  du  Tvrol.  avec 
une  armée  de  quatre-v  figt  mille  hommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  trente  ligues  de  la 
capitale  de  l'Autriche  ,  lorsque  l'archiduc 
Charles  ,  à  la  tête  de  tout  ce  qui  restait 
de  forces  à  l'empereur  ,  parvint  à  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-Ia-fois  leurs  flancs  et  leurs  der- 
rières,  et  en  offrant  à  Buouaparte  une 
bataille  où  celui-ci  pouvait ,  en  un  seul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu'il  se  crut 
obligé  d'offrir  lui-même  Ja  paix.  Il  la 
conclut  à  Campo - Formio  ,  le  16  avril 
1797  ,  mais  ce  traité  était  à  peine  signé  , 
qu'il  fit  entrer  des  troupes  à  Venise  ,  et 
qu'avant  de  livrer  à  l'Autriche  cette  an- 
tique république ,  suivant  les  conventions 
qui  venaient  d'être  faites ,  il  s'empara  de 
sa  flotte,  de  ses  arsenaux  ,  et  la  dépouilla 
de  toutes  ses  richesses.  Buonaparte  donna 
ensuite  quelques  soins  à  la  république  ci- 
salpine, qu'il  avait  fondée  à  Milan  ;  et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  an  sein  de  la  répu- 
blique-mère. Les  directeurs  qui  gouver- 
naient alors  la  France  ,  avaient ,  depuis 
long-temps,  deviné  leur  général;  ils  fu- 
rent bien  aises  que  la  paix  eût  diminué 
son  pouvoir  ;  mais  ils  se -trouvèrent  fort 
embarrassés  de  sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  I"  reçurent  en  grande  pompe , 
et  avec  toutes  les  npp  rence*  fie  f es- 
lime  et  de  l'admiration  Décidés  à  saisir 
la  première  occasion  de  F  éloigner ,  ils 
l'envoyèrent  d'abord  à  Bastadt,  comme 
négociateur:  mais  la  lenteur  des  formes 
dipl  inaliques  ne  pouvait  convenir  à  la 
violence  de  «on  caractère  ;  et  ce  n'était 
pas  ainsi  qu'il  voulait  régler  le»  droits 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  à 
Paris;  et  bs  directeurs,  de  plus  en  plus 
embarrassés  de  sa  personne  ,  le  nommè- 
rent général  en  chef  de  l'armée  d'An- 
gleterre, ou  plutôt  le  charge reut  de  la 
chimérique  entreprise  qu'ils  paraissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée  II 
parcourut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  après* 
de  vaine*  proclamations  contre  les  tyrans 
des  mers  ,  reconnaissant  les  dangers  de 
cette  opération  ,  il  revint  élans  la  capitale 
effrayer  encore  eîe  sa  présence  les  faibles 
directeurs.  Ou  ne  peut  douter  que  ceux- 
ci  ne  comprissent  fort  bien  alors  qu'on 
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pareil  homme  avait  besoin  «le  quelque 
franc)  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesque pour  occuper  son  ardente  imagina- 
tion. Il  n'avait  remarqué  dans  l'histoire 
que  les  exploits  des  conquérants  et  les 
succès  des  usurpateurs.  Me  pouvant  p;is 
se  âatter  encore  de  soumettre  l'Europe  , 
ses  regards  se  portèrent  sur  l'Asie;  et  ce 
fut  sur  les  traces  d'Alexandre  qu'il  se 
proposa  de  parcourir  cette  vaste  con- 
trée :  peut-être  même  que  ,  dans  sa  va- 
nité, il  crut  pouvoir  surpasser  le  héros 
macédonien.  Il  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  fut  Buonaparte  qui  propo*a  l'ex- 
pédition d'Egypte;  et,  soit  que  le  direc- 
toire ne  pût  lut  résister,  soit  qu'il  fut 
Lien  aise  de  l'éloigner,  ce  faible  gouver- 
nement consentit  à  tottt  :  Bncriaparle 
s'embarqua  à  Toulon  le  i<)  mai  t  -Ç)8 ,  sur 
im«  flotte  de  treiic  vaisseaux  de  ligne, 
d'autant  de  frégates  et  rorvcttes,ct  d'une 
immense  quantité  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  avec  quarante  mille  hommes  de 
débarquement  ;  c'étaient  l'élite  de  l'armée 
et  les  plus  précieux  restes  de  l'ancienne 
marine  de   France.   La  forteresse  de 
Malte ,  ou   des  émissaires  avaient  été 
envoyés  d'avance,  fut  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maître  et  la  perfidie  de 
quelques  chevaliers  parjures.   En  huit 
jours,  Buonaparte  dépouilla  cette  î!e  de 
ses  richesses:  il  y  établit  un  gouverne- 
ment révolutionnaire;  et  il  reprit  la  route 
de  l'Egypte,  où  il  aborda  je  a  juillet 
j  -y8 ,  après  avoir  couru  cent  fois  le  dan- 
ger d'être  anéanti,  lui ,  si  (lotte  et  son 
armée,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroyables 
que  Nelson  parcourut  les.  mêmes  parages 
sans  le  rrneontrer,  et  qu'd  le  chercha 
sur  les  côtes  d'Italie,  lorsqu'il  longeait  la 
côte  de  Sardaigne;  ou  dans  la  mer  de 
Candie,  lorsqu'il  se  portail  vers  Alexan- 
drie. Buonaparte  était  débarqué  «h  puis 
tin  mois,  et  déjà  il  s'était  établi  au  Caire; 
déjà  il  avait  terminé  son  expédition  con- 
tre le  grand  pélerina-c  de  la  Mccke,  et 
'il  revenait  chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient,  lorsqu'il  apprit  la  destruction  de 
sa  flotte.  L'amiral  Brueys,  malgré  ses 
représentations  sur  le  danger  <fe  rester 
à  la  côte,  avait  reçu  Tordre  positif  de  ne 
pas  sVn  éloigner  ;  et  lorsque  Buonaparte 
a  voulu  se  justifier  du  plus  çrand  dé- 
•astre  qu'ait  éprouvé  notre  marine ,  il  a 
indignement  calomnié  ce  brarc  amiral  . 
mort  victime  de  «  soumission  aux  or- 
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lires  du  général  en  chef.  Apres  ce  de- 
sastre, l'armée  française  se  trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d'y  revenir.  Ce 
fut  alors  que  son  général  s  occupa  d'o/- 
ganiier  cette  contrée  selon  le  système 
républicain,  alors  adopté  en  France.  Il 
y  créa  des  municipalité*  ,  des  divans  na- 
tionaux; et  il  parla  des  droits  "de  l'bom  • 
me  et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
cl  barbare.  Ce*  jongleries  du  propagan- 
diste auraient  pu  avoir  un  meilleur  ef- 
fet, si,  tandis  que  Buonaparte  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité, il  n'avait  pas  dépouillé  leurs  mos- 
quées et  leurs  caravanes  .  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  prêchait  l'humanité 
et  la  plulantropie  ,  il  n'avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
Les  Egyptiens  furent  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  de  Buonapar- 
te; et  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'env 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  leur 
dit  avec  tant  d'impudence  qu'il  avait  dé« 
trnit  le  pape  ,  et  que  comme  eux  il  adorait 
le  Dieu  de  Mahomet  (i),  lorsqu'enfin  il 
alla  jusqu'à  vouloir  leur  persuader  qu'il 
était  prophète  lui-même.  Il  assista  un 
jour  à  une  cérémonie  religieuse  dans  le 
costume  oriental,  et  il  se  déclara  haute- 
ment l'envoyé  de  Dieu  ,  l'égal  de  Mo- 
homet.  Les  Kgvptiens  ne  crurent  pas  un 
instant  à  ces  ridicule*  mensonges  ;  et 
alors  Buonaparte  désespéra  d*  faire  quel- 
que chose  de  ce  qu'il  appelait  lui-même  la 
plus  înlaine  canaille  au  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  en  Asie  des  hommes  plus 
crédules  et  un  pays  plus  fertile,  il  con- 
çut le  projet  d'envahir  la  Syrie,  et  partit 
du  Caire  le  10  février  1 7{r9  ,  nvec  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Selon  son 
u>a«e,  il  n'emporta  ni  vivres,  ni  pro- 
visions ,  condamnant  ainsi  ses  soldats 
aux  pins  horribles  privations,  dnus  de 
stériles  désert».  D'après  sea  propres  apolo- 
gistes, ce  fut  cette  pénurie  qui  l'obligea 
de  faire  égorger  à  Jadis  quatre  mille  pri- 
sonniers ,  rendus  par  capitulation.  Un 
peu  plus  tard,  il  fil  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de  la  peste  ,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  t\<  s  subsis- 
tances pour  excuve  d'un  crime  aussi 
inoni.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  atrocité  à 
laquelle  il  se  livra,  par  dépit  de  6'être 
vu  obligé  de  reculer  devant  Si. —  Jean 


(  i  D'en  ut  Picn  et  Mahomet  etl  tunprnphif^ 
dijjil -«)  d-irj  H   une  <lf  »ct  proci»mâlloot. 
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«l'Acre ,  après  quarante  jours  d'un  »iége 

meurtrier.  (  Voy.  Djezzjir,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  Dan»  celle  déplo- 
rable retraite,  Buonaparte  mit  à  feu  et  à 
sang  lout  ce  qui  se  trouva  sur  son  passage  ; 
a  selon  la  relation  du  général  Berlhier 
lui-même,  ce  fut  à  la  lueur  des  flamme» 
que  »on  armée  revint  au  Caire  A  p#»ine 
y  eut-elte  séjourné  tin  mois,  que  l'ora- 
le, tl«pui»  long-temps  accumulé,  sem- 
bla prêt  à  fondre  sur  elle.  Les  Mamltiks, 
contenus  avec  peine  dam  la  Haute- 
Egypte  par  le  général  Desaix ,  s'étaient 
concertes  pour  former  une  attaque  si- 
multanée avec  les  Turcs  et  les  Anglais;  et 
dan-»  le  moment  où  une  flotte ,  avec  de» 
troupes  de  débarquement  ,  se  montrait 
dans  la  raile  d'Alexandrie ,  Mourad-Bey 
venait  au-devant  de  ce»  troupes  ,  sur 
deux  colonnes  à-la-foi».  Buonaparte  ar- 
rêta d'abord  la  marche  de  ce»  deux  co- 
lonnes ;  portant  ensuite  toutes  ses  forces 
ver*  les  Turcs  débarqués  à  Atmukir  et 
campé»  imprudemment  »ur  le  rivage,  il 
les  accabla  dans  une  seule  bataille  et  dé- 
truisit en  tic- rement  leur  armée.  Jamais  vic- 
toire n'éta:t  venue  plu»  à  propos  pour 
rendre  le  courage  à  ses  soldats;  mais  cet 
avantage  momentané  ne  pouvait  que  re- 
tarder la  catastrophe  :  Buonaparte  la  pré- 
voyait al  .>rs;  et,  comme  Ta  dit  Kléhcr  : 
Sentant  la  crise  fatale  s'approcher,  il  prit 
le  parti  de  s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  temps-là,  de  son  frère  Lu- 
eû'n  et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  qui  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  devait  être  le  chef  :  ainsi  l'ambi- 
tion et  la  crainte  se  réunirent  pour  hâter 
•on  départ.  Les  préparatifs  se  firent  en 
secret;  il  «'embarqua  pendant  la  nuit 
(a3  août  1799),  avec  un  petit  nombre 
ne  ses  officiers  les  plus  dévoués  (1)  ,  et  il 
abandonna  ses  soldat»  à  leur  malheu- 
reuse destinée.  Tel  fut  le  premier  errm- 
ple  de  cette  lâcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l'on 
a  voulu  placer  au  -  dessus  de  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  de»  temps  moder- 
ne». Il  déb  arqua,  le  9  octobre  1799,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine, 
et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Paris ,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impression  de 
joie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 


'  i>  Buonaparte  ramena  avec  lui  d*Egrpte , 
Lannei,  Mural,  Berlhier,  et  MM.  Àndrnwy  , 
Boarienne  ,  Mur  mont ,   Laralctte  ,  Gat.tc*ume  , 
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tre  par  laquelle  il  approuva  tout  ce  qu'l 

avait  f  lit,  et  lui  témoigna  une  conjianee 
inaltérable.  Ici  commence  In  seconde 
époque  de  sa  vie.  —  Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona- 
parte fut  recherché  par  tous  les  partis. 
Il  s'annonça  avec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire,  et  il  montra  une 
hauteur  qui  indiquait  assez  l'opinion 
qu'il  s'était  déjà  formée  de  son  pou- 
voir et  de  son  aseendaut  :  dédaigneux  et 
taciturne  avec  les  magistrats  supérieurs  , 
caressant  avec  les  soldats,  il  aimait  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ce  ou' on 
avait  fait  jusqu'alors  ne  pouvait  donner 
aucune  iilée  de  ce  quil  se  proposait  de 
faire-  Le  10  brumaire,  le  directoire  et  le» 
conseils  lui  donnèrent  une  fête  dans  Je 
Temple  de  la  victoire  :  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  l'église  de  .St.-Sulpice.  Celte 
feïe  ftit  triste  :  une  partie  des  convives  se 
définit  de  l'autre;  on  s'observa  beaucoup  : 
on  but  à  l'union  des  cœurs,  et  Ton  sortit 
pour  se  trahir  et  s'égorger.  Sieyes  et  Bar- 
ras étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
me» du  gouvernement,  et  chacun  d'eux 
voulait  faire  tourner  à  son  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  ans , 
Barras  avait  conçu  le  projet  de  rétablir 
la  monarchie  (  Voy.  Barras);  et,  dans 
sou  ambassade  de  Berlin,  Sieyes  avait 
eu  connaissance  de  ce  projet ,  qu'il  était 
loin  île  partager.  Barras,  croy  mt  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte,  qui  lui  devait 
sa  fortune,  lui  confia  son  plan;  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  l'approuver: 
il  promit  d'y  concourir,  reçut  les  con- 
fidence» les  plus  importantes,  et  profila 
de  tout  pour  faire  une  révolution  dans 
les  seuls  intérêts  d<s  son  ambition.  Après 
quelques  conférences  avec  Sieyes  et  avec 
des  meneurs  du  corps  législatif,  qu'il 
trompait  les  uns  et  les  autre» ,  Buona- 
parte fit  convoquer  subitement ,  et  par 
des  let',r?s  particulière»,  ceux  des  mem- 
bres «lu  «  ouseil  de»  ancien»  sur  lesquels 
il  pouvait  comwter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux  qui  n'étaient  pas  dans  le 
secret  de  la  conspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  y  vinrent  cependant;  et  Guyo- 
mar,  l'un  d  eux  ,  *e  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dans  la  fameuse 
séance  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Les  conjurés  firent  peu  d'atten- 
tion 9  -ette  plainte;  et  leur  conciliabule 
renuit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législatif  à  Saint-Cloud,  chargeait  le  gé- 
néral Buonaparte  de  prendre  toutes  les 
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mesures  nécessaires  à  la  sûreté  de  la 
représentation  nationale,  et  mettait  tous 
ses  ordres  les  troupes  de  ligne  et  les  gar- 
des nationales.  Appelé  à  ia  barre  pour 
entendre  ce  décret ,  que  lui-même  avait 
dicté,  Biiouaparle  prononça  un  discours 
préparé  avec  1rs  chefs  de  la  conspira- 
tion :  «  La  représentation  nalioualc  pé- 
»  rissait,  dit -il;  vous  êtes  disposés  à 
J»  la  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lefè- 
a  vre  et  Berlbier  sont  dévoués  à  prêter 
a  main-forte  et  à  défendre  la  républi~ 
a  que.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
a  ses  amis  se  ralli'iit;  Us  jurent,  ainsi 
a  que  moi  ^fidélité  et  dévouement  à  la 
>j  république  :  le  résultat  de  notre  ser- 
a  meut  sera  sa  tranquillité,  w  l*e  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
une  proclamation  :  «  Le  conseil  des  an- 
»  ciens  m'a  remis  le  commandement  de 
a  la  ville  et  de  l'armée;  je  lai  accepté 
)>  pour  seconder  les  mesures  qu'il  va  pren- 
»  dre,  et  uui  sont  tout  entières  en  faveur 
i>  du  peuple.  La  république  était  mal 
»  gouvernée  depuis  deux  ans:  vous  avez 
a  espéré  que  mon  retour  mettrait  uu 
a  terme  à  tant  de  maux  ;  vous  l'ave/  cé- 
a  lébré  avec  une  union  qui  m'impose 
*»  des  devoirs  que  je  remplis.  Vous  rrm- 
»  plirez  les  vôtre»,  et  vous  sec  on  fierez 
»  votre  général  avec  l'énergie ,  la  fermeté, 
x»  la  confiance  qne  j'ai  toujours  vues  eu 
a  vous.  »  Le  it),  le  dirretoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
à  Sl.-Cloud:  des  soldats  occupaient  toutes 
les  avenues;  le  conseil  des  anciens  s'as- 
sembla dans  la  galerie;  et  celui  des  cinq- 
cents .  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président ,  se  réunit  à  l'Oranger.e.  Buona- 
parte  entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça ,  d'une  voix  mal  assurée ,  le 
discours  suivant  :  «  Représentants ,  %  ous 
a  n'êtes  point  dans  des  circonstances  or- 
»  dinaires  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Ver- 
»  mettez- moi  de  parler  av>  cla  franchise 
a  d'un  soldat  :  vous  n'a*  ez  pas  de  plus  zélé 
a  défenseur  que  moi  ;  mais  on  m'abreuve 
a  de  calomnies:  j'entends  circuler  dans 
a  cette  enceinte  les  noms  odieux  de  Crom- 
a  well  et  de  tyran;  on  se  trompe  :  unis- 
a  sons  nos  efforts,  et  sauvons  la  liberté 
a  et  l'égalité,  a  Ici  une  voix  l'interrompit 
en  criant  :  Et  la  constitution  ?  «  La  cons- 
a  titution,  reprit  le  général*  d'un  ton 
a  de  voix  plus  élevé ,  vous  l'avez  violée 
a  au  18  fructidor (i) ,  au  aa jHoréal,  au 

Buonaparte  avait  «14  Ini-mimc  nn  drsprin- 
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a  3o  prairial;  toutes  les  factions  Font 
a  violée.  Représentants,  je  ne  suis  pas 
a  un  misérable  intrigant,  revêtu  d'un 
a  masque  hypocrite  :  |'ai  fait  im  spreu- 
a  ves  de  dévouement  à  la  république;  et 
»  je  vous  déclare  qu  aussitôt  que  lesdan- 
a  gersqui  m'ont  fait  confier  des  pouvoirs 
a  extraordinaires  seront  passés,  j'abdi- 
»  querai  ceux  que  vous  in  avez  coiijics.» 
Pendant  ce  temps  ,  une  autre  scène  se 
passailau  conseildes cinq-cents:  plusieurs 
membres  demandèrent  qu'on  s'occupât 
de  l'examen  de*  motifs  qui  avaient  dé- 
terminé la  translation  des  consei'sà  >t  - 
Cloud;  Lucien  Buonaparte  lit  de  vains 
efloit*  pour  calmer  les  esprits,  que  celle 
proposition  avait  échauffés  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  de  dic- 
tature !  à  bas  le  dictateur!  (*e  fut  alors 
que  Buonaparte  entra  d.<ns  la  salle ,  sui- 
vi de  quatre  grenadiers  ;  une  foute  de 
députés  s'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ce  que 
cela  signifie?  Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armé.%  !  et ,  en  même  temps , 
d'autres  se  précipitent  au  milieu  delà 
salle,  entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet,  le  pressent  et  le  secouent  .  vec 
force,  en  cr:ant  :  Hors  ta  loi  !  à  bat  le 
dictateur  !  (  Voy.  Bigonnet.)  Le  dic- 
tateur, pâle  et  tremblant,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  dire  pour 
sa  défense;  mais  le  général  Lcfcvrc  vint 
à  son  secours,  et  l'aida  à  sortir:  Buona- 
parte remonte  à  cheval,  se  sauve  d'.bortl 
au  galop;  et  revient  ensuite  d'après  les  ob- 
servations de  Murât,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lâcheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadier* 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena- 
diers, c  induits  nar  Mniat,  entrent  au 
pas  de  charge,  les  baïonnettes  en  avant , 
et  ils  pénètrent  au  bruit  du  tambour  : 
alors  Lucien  va  reprendre  le  fauteuil; 
il  déclare ,  au   petit  nombre  des  con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui,  que  les 
représentants  qui  ont  voulu  assassiner 
son  frère  ,'  sont  d'audacieux  brigands 
soldés  par  V  Angleterre  ;  et  il  fait  dé- 
créter, par  cette  minorité  ,  a  qne  sou* 
a  frère  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie;  qu'il  n'y  a 
a  plus  de  directoire;  et  que  le  pouvoir 
a  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
m  trois  consuls  provisoires, savoir,  Buona- 


•  ne«  moment  Ici  représentants;  et  l'on  rap. 

r telle  les  «dresses  injurieuse!  et  airiisçMitrseoiitr* 
a  majorité  du  corps  U'gitUtif ,  qu'il  fil  signer  à 
cette  rp'.cpie  par  le*  étals-mai»™  de  i  »a  *rm;r. 
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»  parle,  Sieyes,  et  Roger-Docos  »  Une 
commission  législative,  choisie  dans  le» 
de.t  x  conseils,  se  réuuit  aux  consul»,  pour 
j'ctligcr  une  constitution  ,  qu'ôn  appela 
la  constitution  de  l'an  rm^  et  par  «hri- 
sion  .  In  constitution  en  potnle.  Par  cette 
quatrième  furent  établis,  à  la  tète  du  nou- 
veau gouvernement ,  Biiouaparlc  en  qua- 
lité de  Irr.  consul,  Cumbacérés  et  Lebrun 
en  qualité  de  second  et  «le  troisième 
consuls.  I<a  même  commission  créa  un 
sénat ,  uu  conseil-d  état ,  un  tribunal ,  et 
tin  corps  législatif,  dont  1rs  membres  fu- 
rent condamnés  a  un  silence  absolu.  Ainsi 
Unirent,  sans  beaucoup  de  bruit,  les  des- 
tinées de  la  république  française.  Les 
premiers  jours  qui  suivirent  cette  ré- 
▼olution,  furent  des  j«  urs  d'espérance 
et  d'aléfjresse.  Les  Parisiens,  enchantés 
d'être  débarrassés   d'un  gouvernement 
faible  et  méprisé,  crurent,  sur  la  foi  de 
Boouapartc  et  des  journaux,  qu'ils  al- 
lait m  jouir  de  la  p*ix,  de  Ttfbondance  et 
delà  liberté.  Les  i O) alistes  allèrent  même 
jusqu'à  se  flatter  que  Buouapai  le  n'était 
«lue  le  précurseur  du  I<'oi ,  et  qu'il  se  hâ- 
ter, it  de  mériter  l'épéc  de  connétable. 
Wais  les  plus  crédules  sur  ce  point  furent 
bientôt  détrompé*  lorsqu'il* ]r  virent,  dans 
tin»-  proclamation  adressée  aux  Vendéens, 
Insulter  le*  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Une  de9  pr<  nuères  opérations  de  son 
gouvernement  fut  de  régulariser  et  de 
compléter  l'institution  funeste  de  la  cons- 
cription ,  qui  mit  la  France  en  cvupe  ré 
Çlc'e.  Et  tandis  qu'il  demandait  aux  Fran- 
çais d'immenses  sacrifiée,  en  hommes  et 
rn  Argent,  Biiouaparlc  leur  annonçait, 
Haut  une  proclamation,  qu'il  desirait  la 
paix  ,  qu'il  faisait  tout  pour  l'obtenir; 
mais  que  le  gom  ern  mml  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Se  plaçant 
dis  lors  au  rang  des  souverains ,  il  avait 
écrit  directement  au  roi  «"Angleterre;  il 
avait  osé  appeler  ce  monarque  son  frère , 
et  il  avait  prétendu  que,  contre  tom»  les 
usages,  sa  lettre  lui  parvînt  sans  intermé- 
diaire :  on  conn.nl  la  réponse  que  lui  Ut 
lord  Grenville,  et  l'on  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  gouvernement  anglais, 
à  1  égard  de  l'usurpateur,  fut  de  le  rap- 
peler à  ses  devoirs  envers  son  Hoi  légi- 
time. Dès  que  Buonapartc  eut  donné  à 
entendre  que  son  but  était  de  faire  la 
guene,  le  tribunal  arrêta  que  trois  ora- 
teurs ira  eut  lui  porter  ce  vœu  au  nom  de 
la  république  :  Que  le  premier  consul  re- 
vienne vainqueur  et  pacificateur!  Tel 


fut  le  premier  pas  de  cette  adulation  §er- 
vile  et  dégoûtante  dont  toutes  les  auto- 
rités et  tous  les  magistrats  l'ont  «roi*  ré 
pendant  quinze  ans.  Buona parte  brûlait 
de  reprendre  l'Italie,  que  le  directoire 
avait  perdue  en  1799  :  après  avoir  ras- 
semble son  armée,  il  dit  aux  soldats ,  dans 
une  proclamation  ,  qu'il  ne  s'agissait 
plus  Je  défendre  les  frontières ,  mais 
d'envahir  les  états  ennemis.  Il  quitte 
Paris  vers  la  fin  d'avril  1800  ,  passe  Je 
Grand-Saint- Bernard ,  se  place  dans  la 
situation  la  plus  périlleuse  ;  et  ,  après  ' 
avoir  fait  des  fautes  que  n'eût  pas  corn* 
mises  le  dernier  de  ses  lieutenants,  il  ga- 
gne la  bataille  de  Marengo,  le  i4  juin 
1800,  au  moment  où  il  devait  être  à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  conditions  de 
paix  à  V Autriche,  reprend  le  Piémont, 
rétablit  la  république  cisalpine,  et  re- 
vient à  Paris  recueillir,  au  milieu  des  ac- 
clamaiious  populaires,  le  prix  de  cette 
étonnante  campagne.   Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dis  leur  installation,  n'é* 
taieut  autre  chose  crue  ses  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  avait  en  soin  de  choisir 
tris  propre»  à  un  pareil  rôle,  lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavant,  «crue 
a  c'était  à  lui,  organe  de  la  nation,  juge 
u  et  témoin  des  exploits  de  l'armée,  d'cV 
a  tre  auprès  d'elle  l'interprète  de  la  re- 
»  connaissance  publique.»  Quelques  évé- 
nement* heureux  suivirent  celui-ci  :  le  8 
octobre  1801  ,  la  paix  fut  conclue  arec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ;  des  préli- 
minaires furent  signés  avec  l'Angleterre 
et  la  Porte-Ottomane.  Buonaparte  devint 
ensuite  médiateur  de  la  Suisse;  et  il  donna 
à  la  république  italienne  des  règlements 
qu^l  appela  une  constitution ,  et  qui  la  mh 
rent  dans  une  dépendanecabsolue  :  d  se  fit 
proclamer  président  de  cette  république; 
et,  bientôt  après,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'Angleterre  s'unir  au  reste  de  TEnrope 
pour  le  reconnaître  en  qualité  de  j  remier 
consul.  La  paix  fufsignéc  à  A  mien»  ,  le 
37  mars  tSa;  et  ce  fut  dans  ces  favo- 
rables circonstances  qu'il  se  fit  nommer 
consul  à  tie.  Tout  alors  se  passait  au  gré 
de  ses  desirs>  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle ,  son  ambition  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mal- 
gré la  dissimulation  profonde  «lans  la- 
quelle il  cherchait  à  envelopper  ses  pro- 
jets ,  créaient  autour  de  lui  des  fant«'mvs 
qui  l'effrayaient  et  l'arrêtaient  à  cha- 
que pas.  A  peine  avait-d  quitté  le  palais 
du  Luxembourg  pour  s'établir  au  cuà  - 
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teau  de»  Tuilerie*  ,  qu'il  avait  tremblé 
des  mile»  de  son  audace  ;  qu'il  s'était  cru 
cniouré  des  ombres  de  nu»  anciens  roi» , 
et  nirtiacé  par  le  bras  vengeur  de  leurs  su- 
jets fidèles.  Sesfrayeurs,  entretenues  avec 
adresse  par  ses  ministres  ,  lui  lireut  voir 
des  conspirateur»  dans  tons  les  hommes 
qui  n'étaient  pas  prosternés  à  ses  pieds; 
et  elles  lui  inspirèrent  probablement  1  idée 
de  plusieurs  complots  dont  il  se  crut  l'ob- 
jet. Le  i  o  octobre  1 800 ,  sa  police  avait 
fait  arrêter  à  l'Opéra  les  sieurs  Arcua, 
Céracchi,  Demerville  et  Topineau-Le- 
brnn  ;  quelques  mois  après,  ces  agents 
du  parti  démagogique  avaient  péri  sur 
réclîafaud  comme  cbefs  d'une  conspira- 
tiou  qui  n'a  jamais  été  prouvée.  Arcua 
était  cousin  de  Buouaparte,  et  il  lui  avait 
rendu  des  services!  Le  '5  nivôse  (a-f  dé- 
cembre )  ,  à  buit  heures  du  soir,  l'explo- 
sion d'une  machine  vraiment  infernale 
ébranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  St.- 
Nicaise,  au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
uaparte y  passait  :  cette  explosion  avait 
évidemment  été  dirigée  contre  ses  jours; 
il  fut  sauvé  par  le  seul  effet  du  hasard.  Uu 
dcschefsdesapolir.eattribuad'abordcctte 
tentative  aux  Jacobins;  et  le  consul  ordon- 
na aussitôt  que  3oo  d'entre  eux  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Ils  étaient  en 
chemin  lorsqu'on  découvrit  les  véritables 
auteurs  de  l'attentat  :  ceux-ci  périrent 
anr  Téchafaud  ;  mais  Buonnparte  ne  ré- 
voqua pas  Tordre  de  déportation  contre 
bs  premiers  dont  il  était  bien  aise  de  se 
débarrasser!  Le  concordat  qui ,  dans  ce 
temps-là,  vint  rendre  en  apparence  aux 
catholiques  la  Iihertédelcurcultc,suspeu- 
di  t  u n  moment  l'impression  que  le  bruit  de 
ces  conspirations  successives  avait  répan- 
due dans  le  public;  mais  la  sécurité  qui 
eu  résulta  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
un  complot ,  plus  vaste  et  plus  effrayant 
que  les  précédents,  replongea  Paris  dans 
la  consternation.  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros,  héros  lui-même,  et  en  tout 
point  digne  de  ses  ancêtres,  avait  déposé 
les  armes,  et  vivait,  eu  paix,  sur  la  foi 
des  traités,  dans  une  petite  ville  du  grand- 
du<  hé  de  Bade  :  Buonapartc,  qui  redou- 
tait ses  grandes  qualités,  feignit  de  croire 
que  ce  prince  était  le  chef  de  ses  enne- 
mis; il  le  fait  enlever  de  sa  retraite ,  eu 
violant  à  ('improviste  un  territoire  neu- 
tie.  Le  malheureux  duc   est  amené  à 
Vincennes  comme  prisonnier  d'état,  et 
fusillé  au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
-  du  château,  {f^oy.  Ekghikh  dans  la 
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Bio$r.  unw.  )  I,es  généraux  Pichegru  , 
Cieorge ,  Moreau  ,  les  deux  comtes  de 
Pohgnac  ,  et  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, furent  arrêtés  à  Paris  dans  le  même 
temps  ,  et  conduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  jour* 
du  premier  consul  :  Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prison  ;  George  périt  sur  l'éciia- 
faud  avec    onze    de  ses  compagnon* 
d'infortune  ;  Moreau  fut  exilé  eu  Amé- 
rique; et  les  deux  comtes  de  Polignac 
furent  détenus  dan»  un  chu. eau  -  fort. 
L'instruction  de  ce  terrible  procès  dura 
olus  d'un  mois;  et  ,  pendant  ce  temps, 
les  barrières  de  Paris  restèrent  fermées, 
sous  prétexte  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  conjurés,  et,  dans  la  vérité, 
pour  s'assurer  de  la  personne  d'un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  que  le  tyran, 
mal  informé ,  croyait  y  être  caché.  Ce- 
pendant l'assassinat  du  duc  d'Enghieu, 
et  Je  procès  de  Moreau  radiaient  des  vue* 
secrètes  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  «'associant  à  leurs  crânes , 
de  mériter  un  trône  élevé  par  la  révolu- 
tion ;  il  s'agissait  enfin  de  donner  une  ga-4 
rautie  à  tous  les  révolutionnaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés  à  cetta 
grande  opération,  il  arriva  ,  de  toutes 
les  parties  de  la  Frauce,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet ,  et  par  lesquelles  toutes  les  autori- 
tés, depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  mai- 
res de  villages ,  supplièrent  le  premier 
cousul  d'accepter  le  titre  d'empereur  r 
n  La   France    était  perdue  ,    lui  di- 
»  sait-on;  vous  l'ave*  sauvée.  Pour  lui 
u  rendre  tout  sou  éclat,  elle  a  besoin 
»  d'un  prince  qui,  comme  tous  Ici  ati- 
m  très  souverain»  de  l'Europe,  ait  la  tête 
»  ornée  d'une  couronne  :  acceptez  celle 
»  de  Charlemagne.  a  Bunnaparte  voulut 
bien  accepter   cette   couronne  ;  et  Je 
sénat  continua  le  voeu  des  maires,  dea 
préfets,  des  évêjues  et  du  corps  légis- 
latif, par  un  sénatus- consulte  en  date 
du  t8  mai  i8o{.  Le  a  décembre  sui- 
vant, le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  et  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  VU.  dont  on 
avait  surpris  la  bonne  foi ,  et  <jui  a  eu 
tant  à  se  repentir  de  cet  acte  de  faibles»**. 
Ici  commence  la  troisième  éponne  de  li 
vie  de  Buonaparte  :  c'est  assurément  la 
plus  remarquable.  —  Le  non  vcl  1  mpereu  r 
fut  reconnu  par  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Hussie  ,  par  les  rois  d'Espagne,  de 
Danemark  et  de  Prusse.  Le  roi  de  Suède, 
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au  milieu  de  cette  défection  générale  de 
]a  cause  des  rois,  fut  h  seul  qui  resta  fi- 
dèle à  son  caractère  augusle:  il  renvoya 
au  roi  de  Prusse  le  cordon  de  J' Aigle- 
noir,  que  celui-ci  »ena»t  de  donner  au 
nom  e  t u  mairie  de  la  France  ;  disant , 
qu  </  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
avec  l'assassin  du  duc  d'Envi  tien.  Il 
rappela  ,  par  le»  mêmes  motif»  ,  wn  am- 
bassadeur de  Vienne.  Louis  X\  III  ren- 
voya dam  le  même  temps  au  roi  d'Espa- 
gne Charles  I\  ,  l'ordre  de  la  Toisou-d'or, 
dès  qu'il  app.  il  que  ce  prince  l'avait  con- 
féré a  Buonaparte.  Ce  fui  le  G  juin  i&»4  , 
qne  l'héritier  du  trône  de  Saint -Lotus 
adressa  de  Varsovie,  à  tous  le* souverains 
de  F  tut  ope,  une  protestation  ainsi  con- 
çue :  «  Lu  prenant  le  titre  d'empereur ,  et 
m  voulant  le  rendre  héréditaire  dans  sa 
a  famUle,  Buonaparte  vient  de  mettre  le 

»  sceau  à  son  usurpation  Loin  de  re— 

»  connaUrc  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
a  déférer  pat*  un  corps  qui  n'a  pas  même 
»  d'existence  légitime ,  je  proteste  coutre 
»  tous  les  actes  subséquents  auxquels  il 
»  pourrait  donner  lien.  »  Buonaparte 
n'eut  pas  l'air  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  :  cependant  Ton  sait  que 
toutes  1rs  démarche»  des  minces  de  la 
maison  de  Bourbon  l'occupaient  beau- 
coup, et  que,  plusieurs  fois,  il  chercha 
à  les  séduire  par  des  promesses ,  ou  à  les 
effrayer  par  des  menaces.  Après  avoir 
public  contre  eux  les  injure»  les  plus 
grossie  res,  il  leur  avait  fait  oliVir  une 
souveraineté  en  Allemagne  on  en  Italie, 
a'ils  consentaient  à  se  désister  de  leurs 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à  une  démarche  insidivnse,  et  où  Ton  dut 
voir  implicitement  l'aven  de  l'usurpateur 
lui-même  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorsqu'il  fut  couronné ,  son  ambition 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  vit  plus 
rien  en  Europe  qui  pût  être  au-dessus 
de  «es  vcenx.  Le  18  mars  i8o5  ,  il  se 
fit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  qu'il 
ne  gardciait  cette  couronne  qu'autant 
de  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  cr-tle  contrée  l'exigeraient  ;  et  il 
écrivit  au  sénat ,  «  que  la  force  et  la 
»  puissance  de  l'empire  français  étaient 
»  surpassées  par  la  modération  qui 
»  présidait  à  ses  destinées.  »  Le  juin  , 
il  reçut  à  Milan  une  dépulation  de  Gè- 
nes, qui  vint  le  supplier,  au  nom  de  la 
république  ligurienne,  de  vouloir  bien 
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syen  emparer  et  l'incorporer  à  s*n 
grand  empire.  Il  répondit  aux  dépu- 
tés :  «  Les  circonstances  et  votre  sœa 
m  m'ont  plusieurs  fo,s  appelé  depuis  dix 
«ans,  à  intervenir  dau»  vos  aûaire*  ; 
a  j'y  ai  constamment  apporté  la  paix, 
a  et  j'y  ferai  prospérer  les  idées  libé- 
m  raies  qui,  seules,  peuvent  assurer  la 
a  splendeur  des  états.  »  Revenu  à  "Paris,  il 
convoqua  le  corps  législatif,  et, dans  le  dis- 
cours d'on vertu  re,  il  osa  dire  à  rette  assem- 
blée :  «  Je  ne  veux  pas  accroître  le  le  tri - 
a  toire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
a  l'intégrité  :  je  n'ai  point  Fa  m  binon 
a  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande 
a  influence  -  mais  je  ne  veux  pas  déchoir 
a  de  celle  que  j'ai  acquise.  Aurun  nouvel 
a  étal  ne  sera  incorporé  dans  l'empire,  a 
Cependant  l'Angleterre ,  seule  entre  toutes 
les  puissances ,  dévoilait  Phypocrite  modé- 
ration du  nouvel  empereur,  résistait  à  ses 
invasions  et  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparte détestait  le  gouvernement  anglais, 
d'abord  comme  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  a  la  domination  universelle 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  en6n  com- 
me source  de  patriotisme,  de  force  et 
de  stabilité.  Il  se  mit  en  tète  de  le 
renverser,  promit  à  ses  soldats  le  pillage 
de  Londres,  et  publia,  le  7  août  i8o5, 
un  manifeste  où,  singeant  les  Romains  , 
il  terminait  chaque  phrase  par  le  de- 
lendn  Carthago.  Ce  fut  alors  qu'il  ras- 
sembla une  nombreuse  flottille  dans  la 
Manche ,  et  qu'il  forma  à  Boulogne  un 
camp  de  300,000  hom.  II  s'y  établit  pen- 
dant un  mnisj  avec  sa  femme  et  toute  sa 
cour,  y  donna  desfêtes  et  des  spectacles, 
et  se  fit  partout  haranguer  comme  le 
vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua ,  faute  de  sages  combinai- 
sons, et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à  ia  mnrine  anglaise  ,  dont  la 
vietoire  de  Trafalgar  (ai  octobre  i8o5), 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  Là 
furent  ensevelis,  dans  la  mêin»*  journée, 
les  débris  des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonaparte ,  obligé  de 
renoncer  à  une  entreprise  qu'il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'éclat ,  chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y  renoncer; 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  déclara  la  guerre 
à  l'Autriche ,  sous  les  plus  frivoles  pré- 
textes. En  moins  de  six  semaines  ,  il 
transporta  son  armée  des  rives  de  la 
Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
néral Mack  ,  surpris  par  cette  marché 
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rapide  ,  n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier 
clans  la  ville  d'Flm,  où  il  enl  la  lâcheté 
de  mettre  bas  les  armes  avec  3o  mille 
hommes ,  3ooo  chevaux  ,  el  80  pièces  «le 
cannn  attelées.  Cette  capitulation ,  si  im- 
prévue ,  porta  rétonnement  et  Tell  roi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lendemain  de  la 
prise  d'Ulm  ,  Buonaparte  apprit  que  les 
Russes  s'avançaient  à  grandes  journées  au 
accours  de  l'Autriche;  et  i)  dit  dans  un 
ordre  du  jour  :  «  Soldats  de  la  grande  ar- 
*»  niée,  nous  avons  fait  une  campagne  en 
»  quinze  jours  ;  vous  ne  vous  arrêterez 
1»  pas  là  :  cette  armée  russe ,  «;ue  l'or  de 
»  l'Angleterre  a  transportée  des  cxtrcini- 
»#  té»  de  Punivcrs ,  nous  allons  l'extcr- 
s>  miner.  »  Il  entra ,  le  1 1  novembre  i8o5, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  que  Fran- 
çois II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant ,  pour  se  retirer  avec  les  débris  de 
•on  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut  rejoint 
par  l'armée  russe  que  commandait  l'em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buona- 
parte se  trouva  en  présence  de  ces  deux 
souverains  dans  les  champs  d'Auslcrlitz 
le  a  décembre  i8o5  ;  et  il  leur  livra 
bataille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  hat.iille  (ut  décisive  eu  sa  faveur. 
Les  alliés  voulurent  l'envelopper  en  em- 
brassant son  armée  par  leurs  ailes;  mais 
pour  exécuter  cette  manœuvre,  ils  dé- 
garnirent leur  centre  ,  qui  fut  enfonce. 
François  II ,  effrayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  ,  vint  lui-même 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ;  et  le  'jG  décembre 
suivant,  c'est-à-dire,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  les  deux 
souverains  signèrent,  à  Presbourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
roi  d'Italie  ,  et  maître  de  Venise ,  de  la 
Toscane  ,  de  Parme  t  de  Plaisance  et  de 
Gènes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  céda  le  grand  -duché 
de  Reig  ,  dont  il  fil  atmiiôt  présent 
à  Murât,  son  beau -frère;  et  la  même 
puissance  eéda  le  margraviat  d'Anspach 
a  la  Bavière  ,  que  Biionaparle  voulait 
attacher  à  sa  fortune  Après  avoir  obte- 
nu par  la  force  des  armes  tout  ce  «ju'il 
pouvait  désirer,  Napoléon  se  rendit  à 
Muitieh  ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage 
d'Eugène  Beauharnais,  son  Gis  adoptif, 
avec  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière, (roy.  l'article  Auguste  et  celui 
d'Eugène  Bf.al  harnais.  )  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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rait  arec  tant  d'ardeur ,  qui  étaient  si  né*» 
cessaires  à  ses  vues  secrètes ,  et  qui  ein* 
bai  cassèrent  tant  de  fois  les  cabinets  de 
l'Europe.  Il  arriva  de  nuit  à  Paris,  la 
26  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  le» 
autorités  alKrcnt   se  prosterner  à  se* 
pieds;  et  puisque  cette  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  de 
son  règne ,  l'histoire  ne  dédaignera  pas 
d'en  conserver  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
dit,  par  l'organe  de  M.  François  de  Neufs 
château ,  «  que  le  plus  beau  jour  pour 
a  la  France  était  celui  qui  lui  rendait  ra 
»  lunùère  et  la  vie,  eu  lui  rendant  Pas*» 
a  pectde  S.  M.  »  Le  conseil-d'état,  par 
l'organe  de  M.  Begnault  de  Saint -J ean- 
d'Angely.  «  que  tous  les  citoyens  étaient 
«  ravis  de  retrouver  eu  lui  un  père 
»  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des 
s  trésors  de  PEtat  ,  avare  du  sang  de 
a  ses  enfants ,  etc.;  a  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  M.  Muraire,  a  qu'après 
a  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire,  et 
a  béni  le  pacificateur  dans  ses  vues  pleines 
a  d'humanité,  il  ne  restait  plus  qu  à  féli- 
»  citer  le  père  de  fami  le  dans  ses  ten- 
«  dres  délassements  ;  »  l'Institut  ^  enfin  , 
par  l'organe  de  M.  Arnault  :  «  \  os  vie— 
v  toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu» 
a  rope;  vos  traités  leur  en  ferment  à  ja-» 
a  mais  l'entrée.  Vous  ave/,  reculé  les  bor- 
»  nés  du  vossible  ;  et  vos  historiens ,  pour 
a  être  sublimes,  n'auront  besoin  que  d'é- 
a  tre  vrais,  a  Napoléou  s'enivrait  de  ce 
grossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  désirs.  Sa  puissance  à  l'intérieur, 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for- 
midable, qu'il  pouvait  tout  oser  impu*— 
nément.  Ce  fui  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  toutes  les  dynasties 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souvea» 
rains  nouveaux  qui  lui  dusseut  toute 
leur  fortune  :  «  Dans  dix  ans,  dit-il,  je 
a  serai  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois,  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
"Wurtemberg.  Plus  tard,  il  créa  roi  de 
Saxe ,  l'aucien  électeur  ;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph, 
celle  de  Hollande  à  Louis ,  et  celle  de 
WYstphalie  à  Jérôme.  Le  12  juillet  1806, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Bhin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  -  Quint, 
Dès  le  mois  de  sept,  suivant,  il  demanda 
des  levées  d'homme*  à  s«s  nouveaux  ai- 
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]  é*  :  ces  levée»  extraordinaires  alarmè- 
r.  ut  avec  raison  la  Prusse  ,  qui  s  aper- 
•  ut  trop  tard  que  Buonaparlc  eu  voulait 
son  existence.  Déjà  l'armée  de  Hano- 
vre, combinant  .«»es  mouvements  avec 
t  elle  de  Franconie,  enveloppait  la  mo- 
narchie prussienne.  Une  correspondance 
très  vive  s'engagea  entre  le  cabinet  de 
Berlin  et  celui  des  Tuilerie*.  On  croit 
que  1  1  possession  du  pays  «l'Hanovre  en 
tut  le  principal  objet,  D'apris  le  traité 
«!e  Prcshourg  ,  cette  contrée  devait  être 
«jccupée  par  la  Prusse  en  échange  du 
margraviat  d'Anspach;  mais  Buonaparle 
qui  avait  consenti  à  cet  arrangement , 
voulut  ensuite  rendre  au  roi  d'Angleterre 
son  électorat  lorsque  le  ministt  re  anglais 
parut  consentir  à  la  paix  à  cette  condi- 
tion. La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  vi- 
\  ement  ;  et  elle  demanda  que  les  troupes 
françaises  évacuassent  l'Allemagne:  Buo- 
n.iparle  déclara  que  celte  demande  était 
îmc  insulte.  I.e  i*r.  octobre  1806,  les 
iilénipotentiaires  de  la  France  et  de  la 
Vinsse  négociaient  encore  à  Paris;  et  le 
\  du  même  mois,  Buonaparte  était  à 
Wurtibourg  ,  à  la  tète  de  i5o,ooo  hom- 
mes. Dans  nue  proclamation  à  sts  soldats, 
il  annonça  ladétaitede  l'armée  prussienne, 
et  déclara  que  rimmitié  du  grand  peuple 
était  plus  terrible  que  les  tempêtes  de 
l'Océan.  «  Des  cris  de  guerre,  ajoula-t- 
,>  il  ,  se  sont  fait  entendre  à  Berlin; 
„  depuis  deux  mois  nous  sommes  provo- 
»  qués  :  la  reine  a  quitte  le  soin  de  sa  toi- 
;>  lctte  pour  se  mêler  des  ail  aires  d'état, 
»>  et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
)>  possédée,  m  Le  1 4  octobre,  la  seule  ba- 
taille de  Iéna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Les  suites  de  cette  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
la  journée  elle-même.  Des  corps  entiers 
capitulèrent  sans  combattre  ;  des  places 
qui  devaient  arrêter  plusieurs  mois  de 
nombreuses  armées  ,  om  rirent  b  uis 
portes  à  la  première  sommation;  enOn 
dans  moins  d'un  mois  tous  les  états  du 
roi  de  Prusse  furent  envahis.  Jamais  , 
depuis  les  défaites  de  Darius  et  de 
Persée,  on  n'avait  vu  une  monarchie 
éprouver  des  désastres  aussi  grands  et 
aussi  subits;  et  rien  ne  peut  être  comparé 
.1  l'humiliation  où  tombèrent  tont-à-coup 
les  Prussiens.  L'orgueil  du  vainqueur  lut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
maître  du  inonde.  Les  Anglais  seuls 
étaient  encore  en  état  de  braver  ^a  puis- 
oi.ee;  mais  s'il  uc  pouvait  les  soumet ue 
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à  leur  tour  par  la  force  des  armes,  il  sê 
flatta  au  moins  de  le*  séparer  du  reste  de 
l'univers ,  et  de  forcer  les  autres  nations 
à  rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  fui 
alors ,  ce  fut  dans  un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mer  avec  un  seul 
Vaisseau  de,  ligne,  qu'il  décréta  que  les 
îles  Britanniques  étaient  en  liât  de  blocus. 
On  ne  peut  douter  que  ce  décret ,  daté 
de  Berlin  le  ai  novembre  1806,  si  évi- 
demment contraire  au  droit  de»  nations  , 
et  si  Jung-te mps  funeste  à  la  Fiance,  n'ait 
été  une  dos  principales  causes  de  sa 
chute.  L'exécution  d'une  décision  aussi 
ridicule  semblait  exiger  que  Buonaparle 
fût  maître  de  tous  les  ports  du  continent, 
et  qu'il  pût,  à  son  gré,  en  diriger  tous 
les  mouvements  maritimes.  Aussi ,  à 
peine  fut-d  »e  maître  «le  la  Prusse  ,  qu'il 
voulut  dominer  sur  la  Yistule  et  dans 
la  Baltique.  Il  ht  venir  à  son  quartier- 
général  des  députés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assistance  ;  et  il  îeur  promit , 
du  haut  de  son  trône  ,  de  rétablir  leur 
indépendance.  S'étanl  rendu  aussitôt 
après  sur  la  Yistule,  il  tint  des  troupes 
eu  campagne  pendant  tout  Phi  ver;  et  ces 
troupes  ,  attaquées  à  Pultusk  par  les 
Russes,  dan»  une  situation  fâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  At- 
taquées une  seconde  fois  en  avant  de 
Thorn  ,  elles  n'échappèrent  que  par  l'ac- 
tivité du  maréchal  Nej  à  un  désastre 
général.  Buonaparle,  s'étant  alois  porté 
à  Evlau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
l'armée  russe  dans  une  position  formi- 
dable ,  Gt  essuyer  à  ses  bataillons,  pen- 
dant trois  jours,  le  feu  de  toute  l'ar- 
tillerie ennemie ,  et ,  après  avoir  immolé 
ao,ooo  hommes,  se  vit  obligé  de  revenir 
dans  les  mêmes  positions  :  cependant  il 
déclara  dans  son  builetin  qu'il  axait  à 
peine  perdu  3ooo  soldats,  et  qu'il  était 
resté  victorieux;  celte  bataille  a  été  sur- 
nommée avec  raison  la  Boucherie  impé- 
riale. Le  reste  de  l'Inverse  passa  en  escar- 
mouches et  en  pourparlers  également  inu  - 
lilcs.  Le  Ier.  m  ii'S  1807,  Buonaparle  ob- 
tint quelques  succès  à  Eibing  :  mais  des 
succès  plus  décisif*,  furent  ceux  de 
Frieilland.  Les  Busses  y  soutinrent ,  pen- 
dant seize  heures ,  les  efforts  de  l'armée 
ftauçaise;  et,  quoique  vaincus, ils  ne  dé- 
mentirent point  leur  réputation  de  bra- 
voure. La  paix  de  Tilsitt  fut  le  prix  de 
cette  victoire.  (  Voy.  ALFXAKnnr.  )  Par 
ce  traité  ,  la  Russie  et  la  Prusse  s'engagè- 
rent à  fermer  leurs  ports  au  çonunerct 
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anglais;  et  ces  puissanct  s  adhérèrent  ainsi 
au  blocus  continental  ,  la  plus  extrava- 
gante des  chimères  de  Buonap:irte.  On 
a  dit  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  Napoléon ,  dans  cp  projet 
insensé,  tut  encore  plu»  d'empêcher  les 
journaux  et  les  écrit»  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  mar- 
chandises. La  plus  grande  contrariété 
qu'il  ait  éprouvée  pendants»  toulc-puis- 
mi»c<;,  est  de  n'avoir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
ambition  et  ses  iniquités.  L'inutilité  de 
ses  récriminations  contre  eux  fut  une 
de»  principales  causes  de  la  rupture  du 
traité  d'Amiens  ;  et  personne  n'ignore 
qu'il  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
ta  lisant  les  épigratnracs  d'un  gazeLer, 
qu'eu  apprenant  la  mort  de  dix  mille  de 
ses  soldats  Lorsqu'il  se  sépara  d'Alexan- 
dre ,  Buonaparte  lui  jura  une  amitié  éter- 
nelle; mais  le  traité  était  à  peine  si^né, 
que  ,  toujours  imp  .tient  du  repos  ,  il 
songea  à  de  nouvelles  conquêtes,  et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne,  pour 
réunir  celte  contrée  à  son  empire  ,  ou 
pour  en  placer  la  couronne  sur  la  tête 
d'un  de  ses  frircs.  Il  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  l'ait  {  ruy.  (io- 
dot  J  ;  il  parvint  bientôt  t  par  cet  indigne 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  dans  la  la- 
mille  royale;  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  différends  qu'il  avait  fait  naître  entre 
le  père  et  le  fils,  il  les  invila  à  venir  le 
trouver  à  Baîonnc,  où  il  les  lit  arrêter  l'un 
et  l'autre,  confina  dans  une  retraite  for- 
cée le  père  qui  avait  abdiqué,  envoya  en 
exil  le  fils  qui  refusait  d'abdiquer,  et  s'em- 
para de  leurs  états.  Cette  horrible  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  la  politique, 
et  souleva  d'indignation  tous  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  mouvement,  à  re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.  Buo- 
naparte avait,  sous  dill'éierts  prétextes, 
et  surtout  en  conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  (  26  octobre  1807  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seul  objet  ,  fait  passer  en  Lspagnc  80.000 
hommes,  qui  s'étaient  rendus  maîtres,  par 
la  perfidie  ,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  Il  annonça  à  son  corps  législatif,  le 
a5  octobre  1808  ,  qu'il  allait  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  armée,  avec  l'aide 
de  Dieu  couronner  son  frèie  à  Madrid, 
et  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de 
Lisbonne.  Ce  fut  en  vain  qu'on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais  le»  Espagnols  ne 
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consentiraient  à  reconnaître  sou  frère 
pour  roi:  «Qu'importe,  répondit  -  il, 
»  pourvu  qu'il  règne  sur  les  Lspagnes?»  Il 
s" empara  de  Madrid  par  la  ruse  ,  lit  tni~ 
trailler  les  habitants  dans  un  piège  tendu 
à  leur  fidélité  ,  et   mit  a  mort  ceux 
d'entre  eux  qui  essayèrent  de  lui  résister. 
Il  dit  ensuite  dans  une  proclamât  ou  : 
«  J'ai  satisfait  à  ee  que  je  devais  à  motet 
»  à  ma  nation  :  la  part  de  la  vengeance  est 
»  faite;  elle  est  tombée  sur  dix  îles  priu- 
»  cipaux  coupables.   Les  Bourbons  ne 
1»  peuvent  plus  régner  en    Europe.  Je 
u  chasserai  les  Anglais  de  la  péninsule, 
u  II  n'est  aucun  obstacle  capable  de  re- 
»  tarda-  l'exécution  de  mes  volontés.  La 
u  géuération  présente  pourra  varier  dans 
»  ses  opinions;  vos  neveux  me  béniront 
v  comme  votre  régénérateur.  »  Buoua- 
parte  rendit  dans  le  même  temps  un  décret 
qui  déclarait  traîtres  à  la  patrie  et  mettait 
hors  la  loi  tous  les  princes,  seigneurs  et 
grands  d'Espagne  qui  s'oppos.<imt  à  son 
usurpation  et  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  $  décembre,  il  rendit,  sous  1rs  murs 
de  Madrid  ,  un  semblable  décret  contre 
le  conseil  de  Caslille,  qui  avut  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d'abdication 
si  indignement  arrachés  aux  malheureux 
princes  espagnols.  Enfin  ,  par  un  autre 
décret  du  même  jour,  il  supprima  1rs  cou- 
vent* et  les  ordres  religieux  dans  toute 
rEsp..gne  Cependant  les  Espagnols  se  dé- 
fendaient «ver  vigueur:  Palatox  ,  leur  gé- 
néral ,  dans  F  Aragon,  ne  se  contenta  pas 
de  combat  lie  Napoléon  les  armes  à  la 
main;  il  adressa  aux  Lspagm  ls  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  peignit  le  tyran 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vraies, 
que  le  tyran  lui-même  en  rAbt,  et  qu'il 
eut  peur  d'être  mis  eu  pièce*  par  un 
peuple  qu'il  av;  it  réduit  au  désespoir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Angl  iis  qui  avaient  semblé  vouloir  se 

Îdacer  entre  son  armée  et  la  frontière  de 
■Y.* nce,  il  laissa  au  maréchal  Soult  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Coro- 
gne;  et  il  quitta  l'Espagne  en  secret,  à 
peu  pris  comme  il  avait  quitté  l'Egypte  , 
ne  se  rassurant  que  lorsqu'il  fut  a  Pa- 
ris. On  l'accueillit  dans  cette  capitale 
comme  aux  jours  de  ses  triomphes. 
Le  scuat  alla  le  complimenter  en  corps, 
et  lui  dit  :  «  ^  oos  avez  quitté  les 
a  Espagnes  après  leur  avoir  ..ssuré  les 
a  plus  grands  bienfaits  ,  et  leur  avoir 
a  douué  taie  patrie  j  c'est  une  circons- 
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»  tance  toute  particulière  de  vol  trio  m-  a  des  plus  sots  libelles.  Il  est  difficile  de 

m  phes ,  qu'ils  font  toujours  triompher  u  trouver  un  prince  plus  débile  et  plus 

„  v_  „  c:.  „  „  r  i   '    i„  v:  ... _ 


m  la  raison.  »  Etait-ce  encore  pour faire  »  faux.  »  L'occupation  de  Vienne  ne  ter- . 

triompher  la  raison,  que,  la»  de  te  con-  mina  pas  la  campagne  :  le  ai  mai ,  l'ar- 

traiudre  avec  le  pape,  dont  il  convoi—  roée  française  livra,  près  d'Esslmg, uns 

lait  depuis  long-temps  les  états  ,  il  fit  bataille  qui  dura  deux  jours  sans  inter* 

enlever   du  palais  Quirinal  ,  pendant  rnption.  Cette  bataille  fut  terrible  et  san- 

Ja  nuit ,  ce  vieillard  que  recomman-  glante  j  Buonaparte  avait  passé  le  fleuve 

datent  également  et  son  âge  avancé  ,  et  avec  une  extrême  imprudence  :  il  trouva 

la  sainteté  de  son? ministère ,  et  les  ser-  les  Autrichiens  rangés  en  bataille  sur  la 

Tices  qu'il  avait  rendus  à  son  cruel  en-  rive  gauche  dans  une  excellente  position  ; 

nemi  ?  Le  i  avril  1808  ,  Buonaparte  pu-  et  après  avoir  été  foudroyé  pendant  plu- 

blia  un  décret  par  lequel,  considérant  sieurs  heures  par  une  artillerie  formi- 

que  le  Sainl-Père  a  constamment  fe/u-  dable,  après  avoir  perdu  les  généraux 

je'  de  faire  la  guerre  aux  Anglais,  les  Lasne,  Saint-Hilaire ,  et  a5,ooo  de  ses 

provinces  d'Ancône ,  cFUrbiu  et  de  Ma-  plus  braves  soldats  ,  il  se  retira  dans 

cerata  seront  irrévocablement  et  à  per-  une  tle  du  Danube.  Il  était  perdu  si 

pétuité  réunies  au  royaume  d'Italie.  Le  l'archiduc  Charles  eût  su  profiter  de  sa 

16  janvier  1809,  il  dit  aux  députés  que  victoire.  Ce  prince  le  laissa  sa  remettre  à 

le  St.-Père  lui  avait  envoyés  pour  adou-  loisir.  L'armée  française  s'augmenta  con- 

cir  la  rigueur  de  ce  décret  :  «  Votre  évé-  sidérableroent  ;  et  des  ponts  furent  cons- 

»  que  est  le  chef  spirituel  de  l'Eglise;  truits  sur  différents  points  du  fleuve. 

»  moi,  j'en  suis  l'empereur.  »  Enfin  t  (  Voy.  Bertraho. )  Enfin,  le  5  et  le  6 

le  17  mai  de  la  même  année,  il  combla  juillet,  Buonaparte  attaqua  l'archiduc  à 

la  mesure  de  ses  usurpations,  en  décré-  *Wagram:  et  là,  fut  livrée  une  dernière 

tant  que  les  états  du  pape  étaient  réu-  bataille,  dans  laquelle  ,  suivant  le  bul- 

nis  à  son  empire  ,  et  que  la  ville  de  letin  officiel ,  auatre  cent  mille  hommes 

Rome  était  ville  impériale  et  libre.  Le  se  battaient  pour  de  grands  intérêts.  Ce» 

•St.-Père  n'opposa  a  ces  violences  que  grands  intérêts  n'étaient  certainement 

des  protestations,  des  larmes  et  des  pas  autre  chose,  de  la  part  des  Fran- 

prières.  Il  fut  traîné  de  prison  en  pri-  çais ,  que  l'ambition  de  Buonaparte  $  et 

son  pendant  trois  ans ,  et  enfin  amené  U  faut  avouer  que  si  cette  ambition  eût 

à  Fontainebleau.  D'après  un  tel  sys-  pu  être  satisfaite ,  jamais  elle  n'aurait  dû 

lèrae,  l'empire  français  devait  bientôt  l'être  aussi  complètement  qu'après  la 

engloutir  toutes  les  puissances  du  con-  victoire  de  Wagrsm.  Il  écrivit  le  lende- 


tinent  :  le  tour  de  l'Autriche  était  ar-    main  à  Paris  :  «  A  présent  que  la 
rivé.  Depuis  la  paix  de  Presbourg,  celte    a  narchte  autrichienne  est  sans  espérance. 


puissance  avait  exactement  rempli  les  »  ce  serait  mal  connaître  le  caractère 
conditions  du  traité  ;  mais  elle  avait  en  a»  de  ceux  qui  l'ont  gouvernée  ,  que 
Tain  réclamé  la  même  exactitude  de  la  a  de  ne  pas  s'attendre  qu'ils  s'huroU 
part  de  la  France.  Voyant  enfin  que  sa  »  lieront,  comme  ils  se  sont  humiliés 
soumission  ne  pourrait  le  soustraire  au  a  après  U  bataille  d'Austerlitz.  a  Le  1  a 
sort  commun,  l'empereur  François  II  ré*  juillet  suivant,  les  puissances  belligéran- 
aolutde  chercher ,  dans  les  hasards  de  U  tes  signèrent  une  suspension  d'armes,  et 
guerre,  une  garantie  qu'il  ne  trouvait  le  14  octobre  un  traité  de  paix  définitif, 
plus  dans  les  traités  de  paix  ;  et  il  se  mit  Les  causes  d'un  aussi  long  retard  n'ont 
eo  défense.  C'était  la  que  l'attendait  son  été  connues  du  public  que  long-temps 
ennemi ,  depuis  long-temps  préparé  à  une  après  ce  traité.  Si  Buonaparte  demandait 
attaque  impétueuse.  Il  quitta  Paris  le  i3  de  grands  sacrifices  à  l'empereur  d'Au- 
avril  i8oç,  et  arrive  le  18  à  Ingolstadt.  triche,  comme  souverain,  il  lui  en  de- 
En  cinq  jours  il  livre  six  combats ,  et  mandait  de  plus  grands  encore  ,  comme 
remporte  six  victoires.  Le  10  msi ,  il  père.  François  II  fut  long-temps  à  se  dé- 
était aux  portes  de  Vienne;  et  il  parla  terminer  pour  livrer  non-seulement  plu- 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dans  son  bul-  sieurs  de  ses  provinces  au  vainqueur ,  ou 
letin  du  3o  avril  180Q  :  «  L'empereur  à  ses  alliés,  mais  aussi  &a  fille  bien-airoée 
a  d'Autriche  a  quitté  Vienne ,  et  a  signé ,  à  l'homme  qui ,  naguère  encore ,  l'avait 
•*  en  partant,  une  proclamation  rédigée  insulté  grossièrement,  qui  ne  devait  sou 
a  par  Gcuu ,  dans  le  style  et  l'esprit  titre  de  souverain  qu'a  une  révolutiou 
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fftueste  et  criminelle.  Mais  eet  homme  »  miers  devoir*  sont  envers  moi,  les 
était  devenu  à  ses  propres  yeux  un  co-  »  seconds  envers  la  France  ;  tous  vos 
losse  de  puissance  devant  lequel  toute  la  »  autres  devoirs ,  même  ceux  envers  les 
terre  devait  se  prosterner.  Daus  son  dis-  »  peuples  que  je  pourrais  vous  confier, 
cours  d'ouverture  du  corps  législatif,  la  »  ne  viennent  qu'après.  »  Par  un  sénatus- 
3  décembre  1809,  il  dit  :  a  Lorsque  je  consulte  du  i3  décembre,  la  Hollande, 
m  reparaîtrai  au-delà  des  Pyrénées,  la  les  trois  villes  anséatiques ,  Brémen , 
u  léopard  épouvanté  cherchera  l'Océan,  Hambourg ,  Lubeck ,  et  une  partie  du 
w  pour  éviter  la  honte,  la  défaite,  ou  royaume  de  Westphalie,  furent  réunies  à 
j»  la  mort,  u  Cependant  il  n'osa  pas  re-  la  France  ;  un  autre  séna  tus-consul  te  pro- 
tourner dans  cette  contrée;  et  ce  n'est  clama  la  réunion  du  Valais.  Buonaparte 
pas  la  seule  occasion  où  l'on  ait  pu  voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets, 
donner  un  démenti  à  ses  ridicules  jac-  et  il  fit  dans  les  Pays-Bas  une  espèce  de 
tances.  Le  temps  fixé  pour  son  ma—  voyage  triomphal  :  dans  sa  marene  dU- 
riage  avec  une  archiduc  liesse  d'Autri-  trecht  à  Amsterdam  ,  on  le  vit  entouré 
cbe  étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par  l'olE-  de  toute  la  pompe  militaire  qui  l'accom- 
cialité  de  Paris ,  et  annuler  par  le  sénat ,  pagnait  dans  ces  occasions,  et  ce  fut 
au  mépris  de  ses  propres  statuts ,  l'union  ainsi  qu'il  parvint  à  émouvoir  les  fleg- 
qu'il  avait  bien  et  légitimement  contrac-  manques  Hollandais  :  sortant  de  leur 
tée  devant  l'Eglise  et  devaut  l'autorité  caractère,  ils  se  précipitèrent  au  -  de- 
civile  avec  madame  Joséphine  de  Beau-  vaut  de  lui ,  et  s'estimèrent  fort  heu* 
harnais  :  il  relégua  sa  femme ,  ainsi  ré-  reux  d'obtenir  des  emplois  et  des  bon— 
pudiée ,  dans  la  terre  de  Navarre  à  trente  neurs.  Quelques  négociants,  appelés  dans 
lieues  de  Paris;  et  le  a  avril  1810,  il  une  conférence ,  le  trouvèrent  méditant 
épousa,  en  grande  pompe,  la  fille  des  sur  les  cartes  de  la  Hollande.  Il  leur 
Césars.  Un  an  après  Me  ao  mars  181 1  )  parla  du  mauvais  état  de  leurs  digues, 
naquit  de  ce  mariage  Napoléon  François-  qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer;  de 
Charles-Joseph ,  auquel  d  donna  le  nom  leur  marine ,  qu'il  ne  voulait  pas  réta- 
de  roi  de  Rome.  Trois  mois  après  son  blir  ;  et  de  la  contrebande ,  qu'il  voulait 
mariage  avec  la  fille  de  l'empereur  d'Al-  faire  à  son  profit.  Les  bons  Hollandais  Al- 
lemagne, il  avait  réuni  à  la  France  les  rent  frappés  d'admiration  lorsque,suivant 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  d*>  une  leçon  qu'il  s'était  fait  donner  la  veille, 
Rhin  ;  et  le  1  «.  juillet  de  la  même  année,  il  les  interrogea  sur  le  prix  du  magasi- 
son  frère  Louis ,  qu'il  avait  nommé  roi  de  nage  à  Amsterdam;  et  leur  étonnemenk 
Hollande  deux  ans  auparavant,  lui  fournit  fut  à  son  comble  lorsque ,  sur  leurré— 
l'occasion  d'un  autre  envahissement.  Fa-  ponse  à  cette  question ,  il  demanda  si  le 
ligué  de  n'être  que  l'exécuteur  servile  bénéfice  de  la  commission  y  était  com- 
de  ses  ordres  tyranniques ,  il  abdiqua  son  pris.  Il  fut  moins  heureux  quelque* 
vain  titre  en  faveur  de  son  fils  aîné ,  et  jours  après  ,  dans  une  jonglerie  du 
s'enfuit  en  Autriche.  Buonaparte  se  fit  même  genre,  lorsqu'après  avoir  exalté 
faire ,  par  son  ministre  des  relations  ex-  avec  emphase  ses  projets  contre  l'An- 
térieure*, un  rapport  dans  lequel  00  lui  gleterre  ,  il  déclara  qu'd  lui  opposerait 
disait  d'abord ,  que  cette  abdication  ne  *3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d'ao- 
pouvait  avoir  d'effet  sans  son  approba-  nées.  Un  négociant  répondit ,  avec  un 
tion  ;  ensuite ,  que  la  Hollande,  étant  une  mouvement  d  impatience  :  «  Eh  !  quand 
émanation  du  territoire  français,  de-  »  vous  aurez  3oo  vaisseaux ,  ils  en  auront 
vait ,  pour  son  propre  intérêt ,  comme  »  5oo.  «  Buonaparte ,  un  peu  déconcerté 
pour  le  complément  de  l'empire ,  être  in-  par  cette  boutade ,  balbutia  une  apostro- 
corporée  à  la  France.  Il  fit  présent  du  plie  brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 

Srand-duché  de  Berg  a  son  neveu ,  le  fils  vais  courtisan.  Quelle  que  fut  leur  admi< 

e  Louis ,  comme  indemnité  de  la  liol-  ration  pour  Buonaparte  ,  le*  Hollandais 

lande;  et  ce  fut  à  cette  occasion,  au'il  montrèrent  peu  d'empressement  à  se 

adressa  à  cet  enfant  ces  paroles  dans  soumettre  au  système  continental;  et  ils 

lesquelles  éclate ,  d'une  manière  si  in-  repoussèrent  constamment  les  licence* 

croyable ,  son  orgueilleux  délire  :  «  N'ou-  qu  il  leur  fit  offrir,  sentant  fort  bien 

»  bliez  jamais ,  dans  quelque  position  qu'un  système  assez  extravsgant  pour* 

»  aue  vous  placent  ma  politique  et  obliger  les  fabricants  à  détruire  eux-mé- 

m  PiutérJt  de  mon  empire ,  qu*  vos  pre-  mes  les  produits  de  leur  fabrique,  n'était 
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«(lie  le  prétexte  d'un  monopole  tout- 
a-fait  ruineux  pour  le  commerce,  et  dont 
le  fisc  recueillait  tous  les  fruits.  Mais 
tandis  qu'il  se  promeuait  sur  son  char 
de  triomphe ,  Buonapartc  ne  perdait  pas 
de  vue  les  nouveaux,  projets  de  son  am- 
bition. Il  lit  décret* r,  à  la  fin  de  t8l  i  , 
la  levée  de  80  mille  conscrits  pour  le 
service  de  terre  ,  et  celle  de  quarante 
mille  hommes  pour  celui  de  mer.  Ces 
levées  furent  les  premiers  indices  de  la 
guerre  avec  la  Russie.  Il  avait  dit  sou- 
vent :  a  Dans  cinq  ans  ,  dans  quatre 
»  ans,  dans  dcu\  ans,  je  serai  le  maî- 
»  tre  du  monde  ;  il  ne  reste  que  la  Rus- 
»  sie ,  mais  je  l'écraserai  »  j  et  ce  même 
homme  avaitolTert  à  l'empereur  Alexan- 
dre de  uarlager  avec  lui  l'empire  du 
monde.  Une  autre  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  ses  bulletins  :  «  La  Russie  seule 
»  peut  faire  une  guerre  de  fantaisie,  m 
Oubliant,  en  181  a,  toutes  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence':  il 
crut  que  le  moment  X écraser  la  lîus- 
sie  était  veuu;  et  il  quitta  Paris,  faisant 
annoncer,  par  le  Moniteur  du  10  niai, 
qu'il  allait  Lire  l'inspection  de  la  grande- 
armée  ,  réunie  sur  la  Vistule,  et  que 
l'impératrice  l'accompagnerait  jusqu'à 
Dresde,  pour  y  voir  son  auguste  famille, 
liuonapai  te  arriva  dans  celte  capitale  ;  et 
il  y  passa  quinze  jouis  avec  l'empereur 
d'Autriche ,  le  roi  de  Prusse  et  presque 
tous  les  princes  de  l'Europe  ,  tenant ,  en 
quelque  façon,  une  cour  plénière  île 
rois.  Ce  uiomeut  fut  le  plus  brillant 
de  sa  carrière  ;  ou  ,  du  moins  ,  il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  son  or- 
gueil. Four  tromper  la  Russie  sur  la 
destination  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  paris  eu  Pologne  ,  il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  ne  parlait 
à  Paris  que  de  rassemblements  d'artistes, 
d'artisans  attachés  à  l'expédition.  Toutes 
ces  annonces  étaient  autant  de  diver- 
sions tentées  sur  l'esprit  du  public  ,  pour 
détourner  son  attention  du  but  véritable. 
Ce  nè  fut  qu'au  moment  d'agir,  cjue  le 
duc  dcBassano,  pariant  de  Paris  sans  en 
douner  avis  au  prince  Kourakui,  ambas- 
sadeur de  ltus>ie ,  le  laissa  se  morfondre  , 
eu  attendant  le  rendez-vous  qu  il  lui  avait 
donné,  et  le>  passeports  qu'il  lui  avait 
promis.  Buouaparte  avait  le  double  pro- 
jet de  tomber  à  l'improvistc  sur  l'armée 
russe,  de  l'écraser  «11  la  surprenant ,  et 


nuo 

de  s'emparer,  s'il  était  possible ,  de  la  per- 
sonne Je  l'empereur  Alexandre.  Il  avait 
pris  goût,  en  Espagne,  à  cette  main  ère 
de  traiter  les  souverains;  et  U  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ses  ennemis 
dans  de  semblables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  3  juillet,  qu'il  daigna  publier  ses  griefs 
contre  la  Russie  :  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  aa  juin  !  Dans  une 
proclamation  ,  datée  de  ce  même  jour, 
il  avait  dit  :  «  La  Russie  est  entraînée 
»  par  la  fatalité;  ses  destins  doivent  s' ac~ 
)>  complir.  »  Buouaparte  entra  à  Wilua 
le  28  juin,  et  il  y  établit  un  gouverne- 
ment provisoire,  tandis  qu'il  réunissait 
à  Varsovie  une  diète  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  Pologne.  Une  «Impu- 
tation de  cette  diète  fut  envoyée  à  Wiina  ; 
et  aussitôt  après  son  arrivée,  le  gouver- 
nement provisoire  de  la «Lilhuanie  publia 
sou  adhésion  à  la  confédération  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  députa- 
lion  fut  présentée  à  Buouaparte  •  et  le 
sénateur  "NVybisky,  qui  en  était  le  clu  f, 
prononça  un  discours ,  dans  lequel  on 
remarqua  les  passades  suivants:  o  La  diète 
m  générale  du  grand-duché  de  Yarsov  ic 
»  s'est  constituée  en  confédération  de  la 
»  Pologne;  elle  a  déclaré  le  rovaume  de 
m  Pologne  rétabli  dans  ses  droits,  et,  eu 
*  même  temps  ,  que  lis  actes  usurpa- 
n  leurs  et  arbitraires  par  lesquels  ou  avait 
m  détruit  son  existence  ,  étaient  nuls  et 

»  de  nulle  valeur       Dites,  Sire  ,  que  /• 

»  royaume  de  Pologne  existe;  et  ce 
»  décret  sera  pour  le  monde  équivalent 
>*  à  la  réalité.  »  Pendant  ce  temps,  l'armée 
française  continuait  s»a  marche,  elle  passa 
le  Niémen  dans  les  journées  des  a3 ,  24 
et  25,  arriva  à  Witepsk  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Smolensk.  Chacune  de  ces 
stations  était  inarquée  par  une  vic- 
toire, c'est-à-dire  par  un  combat  san- 
glant, dans  lequel  nous  perdions  autant 
de  monde  que  les  Russes,  niais  dont 
ceux-ci  nous  abandonnaient  les  hon- 
neurs, parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  coeur  de  la  Russie,  plan 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
ques hommes  expérimentés.  Les  Russes 
eux-mêmes  ne  le  dissimulaient  pas;  plu- 
sieurs de  leurs  prisonniers  dire  ut  haute» 
ment  :  Napoléon  se  perd  en  avançant; 
et  il  aura  bientôt  à  combattre  les  sai- 
sons ,  la  famine  et  nos  armées.  Le  10 
septembre  ,  il  gagna  la  bataille  de  U 
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Moskwa.  (  Voy.  KuTesovr,  dans  la  Ifio- 
graphie  unû'.*)  «  La  position  de  l'ennemi 
»  était  belle,  dit-il  dans  son  bulletin:  on 
»  aurait  pu  la  tourner  ;  mais  cela  eut 
»  remis  la  partie.  *»  Soixante  nulle  hom- 
mes ,  tant  Russes  que  Français,  mouru- 
rent donc  dans  cette  journée  ,  parce  que 
Buonaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant  ,  et  qu'il  ne  voulut  pas  remettre 
la  partie  !  Quatre  jours  après  ,  il  entra 
dans  Moscou  ,  que  tous  1rs  habitants 
avaient  évacuée  d'après  les  mesures  pri- 
ses par  le  comte  Rostop*chin ,  gouverneur 
de  cette  capitale  ,  après  avoir  livre  aux 
flammes  leurs  maisons,  leurs  palais  et 
leurs  temples  ;  événement  unique  dans 
fhistoire  moderne ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Russie  et  l'Europe  entière  d'une  oppres- 
sion générale    Buon.ip^rtc  uc  pouvait 

{>a%  ignorer  tju'en  brûlant  la  capitale  de 
eur  empire,  et  en  faisant  un  aussi  grand 
sacrifice  à  leur  indépendance,  les  Mus- 
ses avaient  eu  pour  but  de  lui  enle- 
ver ses  dernières  ressources,  en  le  pri- 
vant de  ses  quartier*  d'hiver.  Dès-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vingt  -  quatre 
heures  à  Moscou.  Mais  ,  aveuglé  par  son 
orgueil ,  il  se  crut  empereur  des  Rus- 
srs  ,  en  habitant  le  Kremlin  ,  qui  seul 
était  re*té  de  bout  dans  l'incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu'il  se  décida 
à  s'éloigner,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czars.  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
•Me  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  l'audace  d'un  général  obscur 
(  Voy.  Mallet  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle) fur.  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à  Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  se  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste  ,  et, 
secondées  par  le  froid  et  la  famine,  par- 
vinrent à  détruire  presqu'en  entier  une 
armée  de  5oo  mille  hommes ,  la  plus 
belle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Buona- 
parte fut  réduit  à  se  sauver  dans  un 
traîneau  avec  son  seul  favori  Caulin- 
court.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  arriva 
le  10  décembre  à  Varsovie.  Il  avait  tout 
perdn;  et,  dans  cet  affreux  dénuement, 
conservant  sa  vanité  et  son  habilu:lc 
du  mensonge  ,  et  ne  craignant  que  les 
sifflets  de  l'Europe,  il  crut  pouvoir  les 
braver  avec  son  audace  accoutumée  : 
avant  fait  venir  à  PLôtel  d'Angleterre , 
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où  il  était  descendu,  les  membres  du 
conseil  et  l'abbé  de  Pradt,  sou  ambassa- 
deur, il  osa  leur  dire,  «  que  tous  les 
»  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
»  étaient  faux;  qu'il  avait  toujours  battu 
»  les  Russes;  que  son  armée  était  super— 
»  be;  qu'il  allait  en  France  chercher 
»  300,000  hommes;  qu'il  pesait  plus  sur 
i»  son  trône  qu'à  la  tête  de  ses  aimées; 
»  qu'il  fallait  surveiller  l'Autriche  et  la 
»  Prusse;  que  s'il  avait  éprouvé  quelques 
»  échecs ,  c'était  un  petit  malheur;  que 
»  c'était  reflet  du  climat....  Ten  ai  vu 
»  bien  d'autres,  ajouta-t-il d'un  air  gai; 
»  à  Marengo,  je  fus  battu  jusqu'à  six* 
m  heures  du  soir  :  à  Esling,  cet  archiduc 
»  avait  pensé  m'arrêter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  de 
»  seize  pieds  dans  une  nuit  ;  sans  cela  la 
»  monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
»  même  en  Russie,  je  ne  puis  empêcher 
»  qu'il  gèle  à  vingt  degrés.  On  venait  me 
»  dire  ,  tous  les  matins,  que  j'avais  perdu 
»  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  hé  bien , 
»  bon  voyage  !  On  dit  que  je  suis  resté 
»  trop  long -temps  à  Moscou  :  cela  peut 
»  être;  mais  il  faisait  beau,  la  saison  a 
»  devancé  l'époque  ordinaire  ;  j'y  atten- 
»  da  s  la  pai*.  C'est  une  grande  scène 
»  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n'a  rien.» 
C'était  avec  ces  phrases  de  Pasquin  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement , 
parce  qu'elles  peignent  son  caractère  , 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers,  la  France 
et  l'univers.  Il  arriva  à  Paris  dans  la  nuit 
du  18  décembre ,  le  lendemain  du  jour 
où  son  Q<)e.  bulletin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une 
note  bien  singulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage,  ter- 
minait son  récit  :  «  Ce  bulletin  doit 
j»  ajouter  à  l'admiration  qu'inspirent  la 
»  fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
n  de  S.  M.  Peu  de  pages  dans  l'histoire 
i>  ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
»  comparées  à  ce  mémorable  bulletin  , 
»  sons  te  rapport  de  la  noblesse  ,  de  l'élé- 
»  vatinn  et  de  l'intérêt.  C'est  une  pièce 
w  historique  du  premier  rang  :  Xéno- 
»  phon  et  César  ont  ainsi  écrit,  l'un  ht 
i»  Retraite  desDix-mille,  l'autre  ses  Coin- 
»  mentaires.  »  Buonaparte  reçut  les  féli- 
citations accoutumées  du  si'nat  ,  de* 
ministres, de  la  cour  de  cassation  ,  etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  io  janvier  l8i3,  il  fit  présenter  au 
sénat  le  décret  d'une  levée  de  3*>u,oo<* 
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nommes.  Cette  levée  extraordinaire  ,  et 
qui  devançait  de  deux  an*  l'époque  des 
enrôlements ,  fut  motivée  en  apparence 
sur  la  défection  des  Prussiens,  qui  venaient 
enfin  de  profiter  de  l'occasion  que  leur 
avait  offerte  la  défaite  de» Français,  pour 
secouer  un  joug  depuis  long  -  temps 
intolérable.  (  Voy.  Faéoéaic  -  Guil- 
Liuat  III.)  Le  sénat  souscrivit,  sans 
hésiter ,  à  cette  nouvelle  réquisition  :  il 
eût  accordé  avec  la  même  docilité  le 
dernier  homme  et  le  dernier  écu  de  la 
France ,  pour  prmuvcr  sa  reconnaissan- 
te, son  amour  et  s»n  inviolable  fidé- 
lité,•  ce  sont  les  termes  de  l'adresse.  Avec 
ces  nouvelles  forces  et  les  débris  de  Par- 
mec  de  Russie.  Buonaparte  se  remit  en 
campagne  des  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  3  mai,  il  rencontra,  à  Lutzen,  l'armée 
combinée  des  Russes  et  des  Prussiens,  et, 
après  avoir  éprouvé  une  longue  et  vive 
résistance ,  la  força  de  se  retirer  sur  Pé- 
sau  en  Misnie.  Les  alliés  repassèreut 
i  Elbe  ,  sans  être  inquiétés  dans  leur 
retraite.  Cependant  l'Autriche  avait  ac- 
cepté le  rôle  de  médiatrice  ;  et  sou 
•vœu  fortement  exprimé  était  de  pro- 
curer a  l'Europe  une    paix  durable. 
Duonaparte,  selon  sa  coutume,  ne  vou- 
lut écouter  aucune  proposition;  et  le 
ao  mai ,  il  se  retrouva  en  face  de  l'en- 
nemi ,  auprès  de  Bautien  :  il  l'attaqua 
avec  son  impétuosité  ordinaire ,  le  battit 
encore  ,  mais  sans  l'entamer ,  et  le  suivit 
jusqu'à  Reichenbacb ,  où  il  y  eut  une  af- 
faire d'arrière-garde  très  sanglante  :  Du- 
roc ,  son  favari  le  plus  intime ,  y  fut  tué. 
Le  ?6.  des  motifs  politiques  et  militaires 
iirent  désirer  aux  alliés  comme  à  Buona- 
parte un  armistice  de  quelques  jours; 
et  l'on  ouvrit  des  négociations  ,  qui  se 
prolongèrent  jusqu'au  4  juin.  Pendant 
toute  la  durée  de  ces  négociations ,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
saient la  guerre  pour  leur  propre  compte. 
L'exaltation  était  tellf  en  Allemagne  , 
qu'il  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  contenir  l'ardeur  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  ces  conjonctures,  que  Buona- 
parte repoussa  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu'il  envoya  à  son  sénat  cette  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  déclarait  solen- 
nellement qu'il  ne  signerait  aucun  traité 
dans  lequel  on  exigerait  de  lui  la  ces- 
sion d'une  seule  des  provinces  réunies  à 
sou  empire.  Il  voulait  bien  rendre  Dan l- 
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xick ,  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  mat» 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Lubeck, 
B rem  en ,  Emden  et  le  duché  d'Oldem-  . 
bourg.  L'Autriche  ,  après  avoir  ba- 
lancé long  -  temps  entre  les  intérêts  de 
aa  politique  et  des  considérations  de 
famille  ,  se  détermina  enfin  à  entrer 
dans  la  grande  confédération  européenne, 
contre  le  téméraire  qui  avait  osé  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  181 3 ,  que 
«  l'ennemi ,  fût -il  campé  sur  les  bau- 
»  teurs  de  Montmartre ,  n'obtiendrait  pas 
»  de  lui  la  moindre  partie  de  se»  con- 
»  quêtes.  »  Dès  que  les  hostilités  furent 
reprises ,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à  Berlin  et  dans  la  Lusace  ,  et 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  échecs 
considérables.  (  Voy.  Berna dotte  et 
Blucbf.r.  )  Lee  allies  profitèrent  de  ces 
avantages  pour  s'approcher  de  Dresde 
et  attaquer  celte  ville  :  mais  cette  atta- 
que fut  lardive  et  insuffisante.  Buona- 
parte avait  eu  le  temps  de  revenir;  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleures 
troupes.  Les  Autrichiens  firent  de  gran- 
des pertes  dans  cette  occasion;  et  Mo- 
reau  ,  qui  servait  comme  volontaire 
dans  l'armée  des  alliés,  fut  blessé  mor- 
tellement. Buonaparte  voulut  faire  pour- 
suivre ses  ennemis  ;  mais  une  de  ses 
divisions,  s'étant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler,  {roj.  Vakdamme.  } 
Par  un  inconcevable  aveuglement  ,  il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tous 
ses  officiers-généraux  lui  conseillaient  de 
se  retirer  sur  le  Rhin  ;  et  il  pouvait  encore 
faire  cette  retraite  avec  honneur  et  sû- 
reté :  mais  il  n'écouta  personne  ;  et  lorsqu'il 
fut  contraint  de  céder  à  la  force  des  cir- 
constances ,  déjà  il  n'était  plus  temps.  Il  se 
porta ,  le  1 4  »  à  Leipzig;  et ,  les  1 6, 1 8  et  i  g, 
il  perdit  la  mémorable  bataille  de  ce  nom, 
qui  fut ,  avec  raison  ,  regardée  comme  le 
signal  de  la  délivrance  de  l'Allemagne. 
Dans  leur  enthousiasme,  les  Allemands 
ont  donné  à  cette  affaire  le  nom  de  H  ci- 
tait le  des  nations;  et  ils  en  céWbrmt 
tous   l'anniversaire.    L'armée  française 
traversa  Leipzig  dans  un  étal  de  dé- 
route complète.  Le  malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  cette  ville;  Buona- 
parte alla  le  voir,  et  lui  dit,  dans  son  lan- 
gage grossier  et  trivial  :  Tires^i'ous  de 
lit  comme  vous  pourrez.  Lui-  iiu'inc  ne 
s'en  lira  qu'en  fuyant  au  galop  ,  et  après 
avoir  fait  sauter  un  pont  sur  la  Pleiss ,  et 
livré  à  l'ennemi ,  par  cette  infâme  lâcheté  , 
quarante  mille  hommes  ;  qui  furcM  piva- 
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ejne  tous  massacrés  isolement.  Ce  Ait 
dans  cette  occasion  ,  que  mourut  le 
prince  Poniatowski.  Vingt-trois  gêné- 
raux  tombèrent  au  pouvoir  des  allies; 
les  ducs  de    Raguse  ,   de   Hegçio  et 
treize  autres  furent  blessé».  Enfin  Buo- 
naparte, qui  s'était  trouvé  le  i5  octobre 
à  la  tête  d'une  armée  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt  mille  hommes,  de  vingt -cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon ,  n'avait  pas  conservé,  le  a  i ,  plus 
de  soixante  mille  soldats;  et  dès -lors 
la  Saxe,  la  Bavière ,  la  Westphalie ,  toute 
Ja  cod fédération  du  llbin  ,  se  déclarèrent 
contre  *a  puissance.  Les  Bavarois  vinrent 
l'attendre  à  Hanau ,  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
minent. Il  arriva  à  Francfort  le  3  r  octo- 
bre ,  ne  s'y  arrêta  que  peu  d'instants ,  et 
vint,  encore  une  fois,  cacber  sa  honte 
et  son  dépit  dans  le  palais  des  Tuileries. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  selon  sa 
coutume ,  et  lui  dit  :  Votre  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répondit  à  ce 
singulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
y  l'Europe  t  dit-il ,  marchait  avec  nous , 
J»  il  y  a  un  an  ;  toute  l'Europe  marche 
»  aujourd'hui  contre  nous,  »  Quelle 
digue  ce  grand  homme  rapetissé,  comme 
l'a  dit  Moreau ,  va-t-il  opposer  à  ce  tor- 
rent ?  Dt  S-lors ,  il  ne  rêve  plut  que  con- 
tributions, levées  en  niasse,  et  guerre  de 
partisans.    A   l'exception  de  quelques 
corps  de  sa  garde ,  il  n'avait  plus  d'ar- 
mée ;  mais  il  rappelle  d'Espagne  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qui  s'y  trou- 
veut ,  et  il  les  fait  venir  à  marches  for- 
cées. Il  demande  au  sénat  encore  trois 
cent  mille  hommes.  Le  sénat  accorde , 
encore  une  fo  s,  tout  ce  qui  lui  e»t  dé- 
ni.iodé  j  mais  le  corps  législatif ,  où  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants ,  lui  fit  enfin  quelques  re- 
présentations ,_aur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonaparte  congédia  le 
corps  -  législatif  ,  disant  que  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  des  factieux  , 
et  que  M.  Lalné  ,  l'un  d'eux ,  était 
un  traître  et  un  agent  de  l'Angleterre. 
Le  a5  janvier,  il  dit  à  son  conseil  :  m  Je 
i»  vais  me  mettre  à  la  tôle  de  mes  ar- 
>*  mées.  Dans  trois  mois,  vous  aurez 
v  une  paix  glorieuse ,  ou  je  périrai.  »  11 
quitta  Paris  le  a6  j  et ,  dès  le  soir  même  , 
on  répandit  le  bruit  que  les  allies ,  qui 
occnpaienldéjàla  Lorraine, la  Belgique, 
la  Bourgogne  ,  el  uue  partie  de  laChaiu- 
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rgne ,  étaient  en  pleine  déroute ,  et  que 
présence  de  l'empereur  allaitachever  de 
les  détruire.  Loin  de  là,  les  Prussiens  s'é- 
taient emparés  de  Brienne,  où  ils  occu- 
paient une  belle  position  j  mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  des  forces 
suûisantes  :  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment, et  il  les  délogea.  Secondés  par 
les  Autrichiens ,  ils  revinrent  à  la  charge  j 
et,  à  leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran- 
çais à  la  retraite.  Le  général  Blucher 
se  porta  sur  la  Marne  ,  vers  la  mi  -  fé- 
vrier, avec  l'armée  dite  de  Silésie  ,  et 
il  occupa  Château -Thierry  et  la  Ferté- 
sous  -  Jouarre  ;  ses  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  tan- 
dis que  la  grande- armée ,  comman- 
dée par  les  souverains  en  personne  ,  s'a- 
vançait sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
d'abord  se  retirer  devant  cette  armée  , 
pour  couvrir  la  capitale  :  mais  tout  k 
coup  il  se  jette  à  sa  gauche ,  fond  avec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à  Champ-Au- 
bert ,  et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce  corps 
fut  culbuté  ,  dans  deux  affaires  succes- 
sives a  Montmirailf  à  Château-Thierry, 
et  dix  mille  prisouniers  restèrent  entre  les 
mains  des  Français.  Ce  succès  inespéré 
fut,  pour  le  moment,  d'une  grande  uti- 
lité a  Buonaparte  ;  on  l'exagéra  dans 
les  journaux  :  il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  habitants  de  Paris, 
qui  virent  entrer  dans  leurs  murs , 
avec  un  grand  appareil,  quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  iî 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Champ- Aubert  ,  I'avant-garde  russe  en- 
trait dans  Soimods,  et  le  général  Bulovr 
s'emparait  de  Laon  ;  d'un  autre  côté ,  le 
corps  du  comte  de  Wittgenstein  s'avan- 
çait sur  la  Seine,  et  il  obligea  Buonaparte* 
à  revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glants eurent  lieu  à  Moutereau  et  à-Nogent^ 
et ,  après  y  avoir  fait  de  grandes  pertes , 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyes,et  enfin  d'é- 
vacuer cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Prusse.  Ce  traité,  par  lequel  les  puis- 
sances s'engageaient  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément ,  fut  signifié  à  Buona- 
parte} et  on  lui  donna  jusqu'au  i5  mars 
pour  accepter  ou  refuser  V ultimatum  , 
proposé  au  congrès  de  Chàtillon.  Cet 
ultimatum  lui  était  encore  très-favo- 
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rable;  et  il  pouvait  même  «lots  s'as- 
surer le  plus  beau  trône  de  l'Europe: 
il  le  refusa  !  Le  7  mars  ,  il  attaqua  les 
bailleurs  de  Craonne  ,  occupées  par  Blu- 
cber  ,  et  s'en  empara  ;  mais  cet  avan- 
tage, qui  était  peu  de  ebose  en  soi ,  fut 
cause  que  deux  jours  après  iJ  essuya  uu 
échec  considérable.  Blticher,  soutenu  par 
les  corps  de  (angeron  et  de  Sacken,  alla 
Laticndre  àI.aoii.  Buonapartc  ,  qui  Tarait 
suivi ,  voulut  ar.mr  1rs  pentes  escarpées 
sur  le  haut  desquelles  cette  ville  est  si- 
tuée ,  et  il  fut  repoussé  avec  une  grande 
perle.  Il  se  retira  en  disant  que  les  hau- 
teurs de  Laon  étaient  inattaquables. 
l'our  cacher  ce  revers  ,  il  fit  un  mouve- 
ment rapide  sur  Reims ,  et  s'empara  de 
celte  ville.  Ce  lut  la  dernière  faveur  que  la 
fortune  lui  eut  réservée.  Son  aile  droite 
venait  d'essuyer  uu  violent  échec  à  Bar- 
sur- Aube  ,  et  elle  avait  été  obligée  de  se 
replirr  en  désordre  sur  Troyes.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pour  Buon.iparte. 
Il  songeait,  depuis  quelques  jours,  à  faire 
ce  qu'il  appelait  une  jtointe  vers  la  Meuse, 
à  y  prendre  les  garnisons  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine ,  et  a  revenir,  avec  de  unuvel- 
lestroupes  ,  pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l'année  autrichienne.  Lu  commençant 
ce  mouvement ,  il  écrivit  à  l'impératrice 
Mai  ie  Louise  ,  alors  régente  ,  qu'il  avait 
perdu  l'espoir  de  couvrir  la  capitale  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  de  chercher  à  attirer  l'ennemi  après 
lui  ,  eu  s'en  éloignant.  Cette  dépêche  fut 
interceptée  par  le  général  Blucher;  et 
aussitôt,  Lin  de  songer  à  le  suivre  en 
Lorraine ,  toute  la  grande-armée  des  alliés 
fit  un  mouvement  rapide  sur  Paris.  Buo- 
naparte  n'avait  laissé  que  deui  divisions 
incomplètes  pour  s'opposer  à  cette  mar- 
che ;  et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées ,  furent  rejetées  jus- 
que sous  les  murs  de  la  capitale.  On  avait 
essayé  de  fortifier  cette  ville,  du  côté  du 
Word  ;   et   Buonaparte  avait  positive- 
ment ordonné  de  la  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Le  3o  mars  ,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  les  alliés  attaquè- 
rent le»  hauteurs  de  Saint-Chaiimont  : 
ils  furent  repoussés  avec  perte.  A  cette 
attaque  succéda  cel'e  de  Rom*invi'!e,  qui" 
lut  plus  meurtrière.  Le  parc  de  St.-i'ar- 
geau  avait  été  crénelw  }  et  l'on  y  avait 
placé  des  canons  en  batterie.  La  mitraille* 
et  les  boulets  plcuvaicnt  sur  les  Prussiens 
et  les  Musses:  ceux-ci  se rcplicrentm  bon 
ordre,  et  ils  revinrent  à  la  charge  avec 
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«ne  vigueur  nouvelle  ;  ils  entrèrent  en  fin  k 
la  V  illette,et  rejetèrent  les  postes  français 
jusqu'aux  barrières.  Ce  fut  alors  que  se 
présentèrent ,  devant  eux  ,  des  parle- 
mentaires, demandant  un  armistice,  et 
proposant  de  rendre  la  ville.  Les  souve- 
rains accordèrent  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  se  pas-ait  aux 
barrières  du  Nord ,  Joseph  Buonaparte  ,  à 
qui  son  frère  avait  confié  le  commande- 
ment de  la  ville,  se  sauvait  par  les  bar- 
rières de  l'Ouest.  (  Voy.  son  article.  ) 
Cependant  Napoléon  accourait  en  hâte 
de  Fontainebleau  ;  et  il  apprit,  à  quatre 
lieues  de  Paris  ,  que  cette  ville  ne  lui  ap- 
partenait plu*.  Sa  rage  fui  extrême  ;  mais 
il  n'y  avait  point  de  remède.  Il  retourna 
tristement  à  Fontainebleau ,  où  il  lui  res- 
tait 5o  mille  hommes  et  aoo  pièces  de 
canon.  Avec  ces  forces ,  il  pouvait  encore 
résister  :  et  ce  fut  sa  première  pensée  : 
mais  s«fs  ofliriers-généraux  se  réunirent 
pour  lui  en  démontrer  l'inutilité.  On  lui 
|  roposa  une  abdication  ,  qu'il  repoussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  qu'il  finit  par 
accepter,  quand  il  vit  bien  qu'il  n'avait 

J>as  d'autre  parti  à  prendre.  Le  lendemain 
I  annonça  lui-même  cette  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldats  d'obéir  aux  Bourbons ,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
heureuse  sous  leur  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  alliés  qu'il  serait  traité  avec 
générosité  ;  et  on  voulut  bien  lui  accorder 
pour  retraite  la  souverameté  de  l'Ile  d'Elbe, 
avec  un  traitement  de  deux  millions  de 
revenu.  11  paraissait  résigné  et  décidé 
à  partir  :  mais  le  ?o  avril  ,  à  dix  heures 
du  matin  ,  toutes  les  voitures  étant  prê- 
tes ,  il  dit  au  général  Koller,  commis- 
saire de  l'empereur  d'Autriche,  qui  de- 
vait l'accompagner  ,  «»  qu'il  avait  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  restait  à  faire  ,  et  qu'il  était 
décidé  à  rester  ;  que,  puisque  les  alliés 
n'étaient  pas  fidèles  à  leurs  engagements , 
il  croyait  aussi  pouvoir  révoquer  s  >n  ab- 
dication, n  A  onze  heures ,  son  grand- 
maréchal  Bertrand  lui  fait  annoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  «Legrand- 
»  maréchal .  répondit-il  ,  ne  me  connaît 
a  donc  pas  ?  Depuis  quand  dois  -  je  me 
»  régler  d'après  sa  montre?  Je  partirai 
»  quand  je  \oudrai,  et  peut-être  pas  du 
»  t. .ut.  »»  Nonobstant  ces  difficultés  ,  il 
descendit  à  midi  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  où  étaient  les  grenadiers  de  sa 
garde.  Il  fut  aussitôt  entouré  des  soldats 
et  des  ofîiciers.  Il  eui brassa  leur  chef, 
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se  fit  apporter  les  aigles  qu'il  embrassa 
également  ,  et  donna  ,  en  faisant  s»  s 
adieux  ,  une  véritable  seine  de  mélo 
drame;  puis  il  monta  dans  sa  voilure  , 
avec  son  maréchal  du  palais,  et  partit 
•□fin,  suivi  des  commissaires  et  d'une  es 
corte  peu  nombreuse.  Il  reçut  quelques 
témoignage» d'intérêt  jusqu'à  l.von;  mais 
au-delà  ,  il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Son  lieu- 
tenant Augereau ,  qu'il  rencontra  près  de 
Valenee  (  f^oy.  Acgirfàu),  lui  parla 
avec  dureté.  A  Axrignon  ,  à  Orgon  ,  il 
fut  près  d'être  lapide  :  sa  frayeur  devint 
telle  ,  qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
recoonu  ;  que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  injures  contre  sa  propre 
txrar.nie,  et  qu'enfin  tl  cria,  à  plusieurs 
reprises,  vive  le  Roi!  vivent  le»  Bour- 
bons !  Près  d'arriver  à  Aix ,  il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  ;  et  tandis  que  la  mul- 
titude accueillait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé ,  il  galopuit  en  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  redingote  ,  et  portant 
à  son  chapean  une  cocarde  blanche  î  Ar- 
rivé à  Swint-Latu  ent ,  il  se  mit  à  pleu- 
rer ,  disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer ,  et  suppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  Lyon ,  afin  de  prendre  une 
antre  route  :  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  ra  snrer.  Ces  détails  de  son  vovage 
sont  incontestables:  un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés  ;  et  ils  doivent 
être  d'autant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à  nu.  Knfin  .  le  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf,  à  St.-Raphp.-n, 
ou  il  s'embarqua  sur  uni*  frég;;tc  anglaise; 
et  le  3  mai,  à  six  heures  du  «oir,  il  éiait 
•  dans  la  rade  de  Porto  -  Ferra jo  (t). 
Confiné  dans  une  île  ,  lotit  paraissait  nui 
pour  lui  sur  la  scène  politique  ;  et  il 
nest  personne  qui  ,  à  sa  place  ,  ne  se 
ftW  résigné  :  mais  le  plus  turbulent  , 
comme  !e  plus  fourbe  et  le  plus  ambi- 
tieux deg  hommes,  ne  mit  pied  à  ti-rre 
dans  l'île  d'Elbe  qu'avec  le  projet  d'en 
snrtir  ver  fus  et  nefas  ,•  et  il  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  do  violer  son 
ban,  de  rentrer  en  France,  et  de  troubler 
encore  le  repus  des  nations.  Son  premier 
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discours  à  ses  nouveaux  sujets  fut  une 

imposture  :  d  leur  dit  qu  i/  se  consolait 
dé  l'empire  qu'il  avait  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  cirurs 
simples.  Toute  sa  conduite  fut  celle  d'un 
tartuffe  qui  cache  ses  desseins  sous  Fap- 
pareuce  de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité :  feignant  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, de  commerce  et  d'industrie  ,  il  fit 
planter  des  arbres,  hatir  de»  maisons, 
exploiter  des  mines  ;  il  alla  jusqu'à  e  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  l'éco- 
nomie domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
nelles en  France  et  eu  Italie  ;  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris  ;  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  des  muni- 
lions  de  guerre  à  Naples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à  sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  en  faisaient  les 
honneurs,  il  s'embarqua  avec  environ 
douze  cents  hommes.  C'éiait  dans  la  nuit 
du  a5  au  26  février  (  Voy.  Attoairux, 
pag.  77  )  :  cl ,  le  1 cr.  marv ,  à  trois  heures 
du  matin  ,  il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça  ,  flans  une 
proclamation ,  qu'il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  avait  confié 
et  que  la  trahison  lui  avait  ravi ,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  xitle  d'An- 
tibes  ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  les  portrs  ,  passa  ontre,  el  arriva 
à  m.- icIk-s  forcées  a  Grenoble,  principal 
fover  de  la  conspiration.  Ce  fut  là  que  le 
colonel  I.abédoyère  donna  le  premier 
l'exemple  de  la"  trahisou.  Deux  jours 
après,  Ruonapartc  entra  dans  la  x  ille  de 
Fvon,  où  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  viile  du  royaume,  il  ne 
douta  plus  du  succès  de  son  entreprise  ; 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  ,  nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers  -  d'état ,  se» 
généraux  ,  ses  préfets,  et  publia  tout-ài 
bi-f.us  vingt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse, 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons ,  et  celui  qui  convoquait  une  as- 
semblée nafiO'.a'e  sous  le  nom  dV/t- 
semblée  du  Champ  -  de-Mai.  Satisfait 
de  la  réception  des  f.vounaU  ,  il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  :  Lyonnais ,  je  vouj 
aime.  Pendant  son  exil  ,  il  venait  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins  * 
qu'il  av.  il  an tn  fois  persécutés  av. cachar- 
iienvnt;         alors  cette  faction  avait  bc- 
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soin  de  loi ,  et  lui-même  avait  besoin  de  son 
appui.  A  l'aide  des  jacobins,  des  soldats 
parjures  et  de  la  populace  égarée,  il  péné- 
tra dans  le  cœur  de  la  France  ;  entra,  sans 
tirer  l'épée ,  dans  les  villes  de  Maçon  , 
Cballon,  Aux  erre  et  Fontainebleau.  Ton- 
tes les  troupes  que  Ton  envoya  contre  lui , 
gênées  et  corrompues  par  ses  agents, 
tournèrent  leurs  armes  contre  le  Roi  ;  le 
maréchal  Ney,  qui  avait  promis  de  Y  ame- 
ner à  Paris  dans  une  cage  de  fert  fit 
passer  sous  les  drapeaux  de  l'usurpa- 
teur une  armée  que  le  Roi  lui  avait 
confiée  pour  le  combattre.  Fendant  ce 
temps ,  les  généraux  D rouet  ,  Lalle- 
tnand  et  Lefèvre  -  Desnouettes  avaient 
ourdi ,  dans  les  places  du  Nord,  une  con- 
juration qui  devait  livrer  la  capitale  au 
pillage ,  et  la  famille  royale  à  ses  bour- 
reaux :  cet  horrible  complot  échoua 
par  quelques  hésitations  des  conjurés,  et 
par  la  fermeté  du  général  d'Abo ville. 
(  V oy.  ce  nom.  )  Mais  déjà  une  foule  d'au* 
très  généraux  parjures  avaient  grossi  le 
cortège  de  l'usurpateur  :  toutes  les  trou- 
pes obéirent  à  leurs  ordres:  et,  le  30 
mars,  à  huit  heures  du  soir,  Buonaparte 
entra  dans  la  capitale ,  au  milieu  de  la 
consternation  publique ,  et  plus  tremblant 
Ju  i-même   qu'aucun  des  habitants.  Le 
lendemain,  û  passa  son  armée  en  revue, 
la  remercia  de  son  xèle,  reçut  les  féli- 
citations de  ses  généraux,  'dé  ses  minis- 
tres, de  ses  conseillers-d'état ,  de  l'Ins- 
titut, des  magistrats;  il  annonça  le  retour 
prochain  de  T  impératrice  Marie-Louise 
«t  de  son  fils,  etc.  Il  proclama  une  amnis- 
tie générale  pour  tous  les  délits  d'opinion, 
et  affecta  une  magnanimité  et  un  calme 
qui  étaient  loin  d'être  daus  son  cœur. 
La  rapidité  des  succès  qu'il  venait  d'ob- 
tenir par  les  manœuvres  des  jacobins,  et 
par  la  trahison  de  l'armée ,  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'apercevoir  son  isolement  et 
son  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  que 
l'Europe  entière  allait  marcher  contre  lui , 
et  que  les  souverains  s'étaient  juré  de  ne 
poser  les  armes  qu'après  l'avoir  renversé. 
Les  compliments  qu'il  adressa  aux  fé- 
déré* des Jauboui gs,  son  assemblée  du 
Chump-de-Mai ,  et  sa  nouvelle  consti- 
tution ,  ne  furent  que  des  objets  de  risée 
et  de  mépris  :  toutes  ses  exhortations  à  la 
guerre  furent  accueillies  par  la  plus  pro- 
fonde in  différence,  et  ne  produisirent 
d'autre  effet  que  de  mettre, en  évidence  la 
faiblesse  de  ses  moyens.  Les  rapports 
de  sa  police  lui  apprenaient  tous  les  jours 


qu'il  était  nniversellement  abhorré,  et 
qu'il  avait  cessé  d'être  craint,  que  se* 
journaux,  ses  proclamations,  et  toutes 
ses  impostures  poli  tiques,  ne  trouvaient 
plus  que  des  incrédules  ou  des  indiffé- 
rents. Le  7   juin,  dans  son  discours 
d'ouverture  de  l'assemblée  des  repré- 
sentants *  il  dit  qu'il  allait  commen- 
cer en  Europe  la  monarchie  consti- 
tutionnelle.  Personne  ne  fut  trompé  à  ce* 
apparences  de  modération;  et  tout  la 
monde  sentit  qu'il  n'était  si  humble  que 
parce  qu'il  sentait  sa  faiblesse.  Cest  ainsi 
qu'il  s'est  montré  partout ,  vil  et  rampant 
dans  le  malheur,  vain  et  insolent  dans  la 
prospérité.  Cependant  les  armées  alliées 
s'avançaient  de  toutes  parts;  déjà  leurs 
principales  forces  menaçaient  la  frontière 
du  Nord.  Buon  a  par  le  quitta  Paris,  le  13 
juin, pour  aller  au-devant  d'elles  :  il  arriva 
le  1 3  à  Avesnes  ;  le  1 5 ,  il  força  les  lignes 
ennemies  sur  la  Sambre;  le  16,  il  re- 
poussa l'armée  prussienne  (  V oy.  Bltj- 
cher);  et,  le  18,  il  attaqua  Tannée  do 
Wellington  dans  les  plaines  de  Water- 
loo :  c'était  là  que  son  destin  l'attendait  ; 
c'était  là  que  devaient  expirer  pour  tou- 
jours sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  armées  ne  se  heurtèrent  avec  plus 
d'acharnement  ;  jamais  massacre  ne  fut 
plus  horrible.  Buonaparte  fit  les  fautes  les 
plus  grossières.  Selon  sa  coutume,  il  atta- 
qua de  Iront  une  position  qu'il  devait 
tourner  :  malgré  les  observations  de  ses 
officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit:  il  détacha  au  contraire 
les  généraux  Grouchy  et  \andamme 
pour  couper  la  retraite  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
vit  les  Prussiens  menacer  ses  derrières, 
il  crut  que  c'était  une  division  de  son 
armée.  Lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  méprise, 
il  n'était  plus  temps  de  la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne  fut  plus  complète;  les 
meilleurs  régiments  de  l'armée  française 
moururent  en  combattant  :  le  reste  fut 
entièrement  dispersé;de  1 20,000  hommes, 
il  n'en  resta  pas  30  mille  sous  les  dra- 
peaux :  enfin  celte  journée  fut ,  pour  Buo- 
naparte, ce  qu'autrefois  la  bataille  d'Ac- 
tium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
rival  d'Auguste ,  il  n'en  attendit  pas  l'issue  ; 
et ,  dès  qu'il  vit  le  commencement  de  la 
déroule ,  il  se  sauva  honteusement,  et  vint 
cacher  à  Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. Il  y  trouva  tous  les  esprits  soulevés 
contre  lui  :  ses  partisans  comme  ses  en- 
nemis ne  le  virent  qu'avec  indignation  , 
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et  tous  t'unirent  pour  demander  m  dé- 
chéance. Il  consentit ,  non  uni  peine ,  à 
donner  son  abdication  pour  la  seconde 
fois;  et,  dans  l'acte  qui  lui  fut  arraché 
par  tes  propres  représentants,  il  osa  pro- 
clamer son  fils,  pour  son  successeur, 
sous  le  titre  de  Napoléon  II.  Dès-lors  , 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  sa  sûreté  per- 
sonnelle ;  et  son  premier  mouvement 
fut  de  demander  aux  Anglais  un  asile  , 
qu'ils  lui  refusèrent.  En  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  entre  les  mains  des  Prussiens,  ses 
plus  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 
donc  à  partir  pour  l'Amérique  :  mais , 
en  «'embarquant  à  Rocbefort ,  il  apprit 
que  les  Anglais  croisaient  dans  ces  pa- 
rages: il  hésita;  msîs  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part,  il  surmonta  sa  faiblesse,  et 
»Jla  se  livrer  lui-même  au  commandant 
de  la  croisière  ,  auquel  il  dit  :  Je  viens 
"te  livrer  au  plus  implacable ,  mais  au 
pl**s  généreux  de  mes  ennemis.  11  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
Wr  le  vaisseau  le  NorthumberlanJ ,  et 
de  U  transporté  à  111e  Sainte-Hélène,  où 
il  doit  être  gardé  à  vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  Tordre  et  d'après  le  consentement 
des  souverains  alliés.  La  France ,  la 
Prusse  ,  la  Russie,  l'Autriche  et  l'Angle- 
terre ,  y  ont  envoyé  chacune  on  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette  lie  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d'un  pareil  séjour, 
et  qu'il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'est  termi- 
née la  vie  politique  d'un  homme  que 
nos  discordes  civiles  ,  les  faveurs  de  la 
victoire  ,  et  les  calculs  d'une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
trône  de  l'univers.  11  rassembla  en  lui 
fteul  quelques  unes  des  qualités  brillar.tes 
des  hommes  célèbres  de  l'antiquité:  mais 
7  j°»gmt  tous  les  vices  qui  peuvent 
déshonorer  l'humanité  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes  , 
et,  comme  Charles  XII,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers, 
ni  le  sang-froid  de  celui-ci ,  ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Gengis-Kan,  su- 


(i)  La  sait*  de  Boonapart*  dan*  lfl*  Saints» 
Hélène  m  compose  dn  général  Bertrand,  a*  frmmr 
ri  troi*  enfanta,  du  martcbal-de-cainp  Gourmand 
ton  atde-dccatnp ,  d«  M.  de  Honlbolon-Sémon- 
m!U.  «on  «ponte  et  on  enfant,  et  du  conxiilvr- 
dVut  Lai  Caaaj  {Ltugr  j  et  ton  fila. 
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perrtitieox  comme  Attila ,  D  joignit ,  dans 
toute  sa  vie  miliuire,  la  popularité  de 
Marius  à  la  fastueuse  prodigalité  de 
Svlla ,  et  souvent  l'impassible  férocité  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  à  la  prodigieuse  acti- 
vité de  César ,  sans  avoir  de  ce  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profond 
savoir,  ni  la  générosité  et  la  graudeur 
d'ame;  mais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  nous  venons  de  nommer,  par 
la  perversité  des  principes  ,  et  par  l'es- 
prit de  rapine  et  de  perfidie  qu'il  était 
parvenu  à  communiquer  a  tous  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  a  tour 
la  ruse  et  la  violence;  lorsqu'il  ne  put 
arriver  a  ses  fins  par  la  corruption  ou 
par  la  force  des  armes,  il  n'hésita  ja- 
mais à  commettre  les  plus  odieux  atten- 
tats. Parmi  un  grand  nombre  de  faits 
qui  le  prouvent,  nous  nous  contente- 
rons de  citer  l'arrestation  des  royalistes 
français  à  Bareuth  ,  l'enlèvement  du  duc 
d'Enghien  ;  celui  de  M.  de  Rumbold  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg ,  et 
relui  du  messager  WagstolT,  exécutés 
l'un  et  l'autre  au  milieu  de  la  pat  s:  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pêches diplomatiques  ;  nous  citerons 
encore  la  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d'Oubril ,  chargé  d'affaires  de  Rus- 
sie ,  dans  son  domicile  à  Paria  ,  et  en- 
fiu  l'enlèvement  clandestin  <iu  porte- 
feuille dn  prince  Rourakin,  ambassadeur 
de  la  même  puissance.  Les  principes  de 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux;  par- 
tout la  ruse  et  la  violence  fuient  ses 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  à 
l'excès  envers  les  agents  de  son  despo- 
tisme ,  U  dépouillait  sans  scrupule  et  sans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  l'influence. 
Tandis  que  d'un  coté  il  accablait  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  trop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (i).  Cest  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


(0  Un  employé  d'une  adxnîaittralion  de  Paria  , 
à  lépoqne  du  iM  brumaire .  ùt  diiparaittc  plu- 
aieur»  depéchet ,  par  Ictouellr*  le  directoire  or- 
donnât de$  metarei  contre  le  purli  de  Bana- 
parte.  Ce  •ervice  important  retta  lo<  g-terapa 
•aat  récoinprnje  ,  parce  que  celui  qui  l'avait 
icotlu  nrcliUTJ  d'en  réclamer,  m.uj  iVt*i>t  l'ntiïé 
dam  uoe  pétition  trèa  lâchante  ,  il  •*  vit  eu  An 
obligé  d'invoquer  1*  reconn&usance  de  Buona- 
parie,  alore  au  faite  de  la  pim*«nee  Cet  em- 
ployé avait  eom»nt  de»  fauin  gnoe» ,  et  il  en 
était  rétulié  eonlre  lui  uu  iug<'uieul  infamant  , 
dont  nos  parUc  avait  eu  iaia«  à  ctécutiou. 
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cessivement  tontes  les  richesses  de  l'Eu- 
rope dans  les  mains  de  s* s  favoris;  c'est 
ainsi  qu'il  s  est  fait  de>  seïdes  voué*  à  tous 
ses  caprices,  et  dout  le  fanatisme  a  sur- 
vécu à  sa  puissance .  Dans  U  nomination 
des  emplois ,  il  tint  toujours  beaucoup 
plus  compte  du  zèle  et  du  dévouement  à 
m  personne  que  du  véritable  patriotisme, 
des  lumières  et  de  l'expérience.  Ce  sys- 
tème lui  Gl  faire  quelques  mauvais  choix  ; 
mais  on  ne  pcit  pas  douter  qu'il  n'ait  con- 
tribué long-temps  à  affermir  son  trône.  Au 
reste  la  célébrité  de  tel  homme  extraordi- 
naire ,  moins  par  les  talents  qu'il  a  déployés 
quepar  les  vicissitudesqui  ont  marqué  son 
règne,  est  destinée  à  décroître  d'âge  eu 
âge;  et  lorsqu'il  sera  dépouillé,  comme 
il  doit  l'être  un  jour  ,  de  tout  lustre 
étranger,  on  verra  qu'il  fut  plus  fameux 
par  l'audace  de  ses  entreprises  ,  l'étendue 
de  ses  ressources  et  la  valeur  de  ses 
Iroupes ,  que  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance ;  que  l'éclat  de  ses  premières 
victoires  ne  fut  que  trop  effacé  par  ses 
revers;  enfin  on  s'apercevra  alors,  qu'il 
n'a  laissé  aucun  monument  durable  , 
aucune  institution  utile  qui  puisse  com- 
penser les  pertes  trop  réelles  et  les  ca- 
lamités sans  nombre  qu'il  a  attirées  sur 
la  France.  Il  n'est  pas  un  nom  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  ait ,  au- 
tant que  le  sien  ,  occupé  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée  ;  et  il  n'est  pas 
un  souverain  ni  un  général  sur  lequel 
on  ait  tant  écrit  :  on  formerait  une  bi- 
bliothèque immense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a  donné  lien,  soit  eu  vers,  soit 
en  prose  ;  et  le  catalogue  en  serait  aussi 
long  qu'ennuyeux.  Nous  nous  contente- 
rons d'indique  r  les  •plus  remarquables  : 
I.  Histoire  du  consulat  de  Buonaparte  , 
par  S.  M.  Y..  3  vol.  in-8°.,  Paris,  an  xi; 
copie  exacte  des  proclamations,  décrets, 
arrêtés  du  grand-homme ,  et  des  éloges 
que  tous  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
cette  époque  d'avilissement  général.  II. 
/{dation   des  campagne*  du  général 
Buonaparte  en  ïlçrptc  et  en  Syrie,  par 
le  général  de  division  Benhier,  chef  de 
rétat-major  de  l'armée  d'Orient.  C'est 
tin  tableau  qui  ,  relativement  à  l'art  , 

lui  il»'*  .intiC  le  iB  brumaire.  U»  lui  compil- 
èrent aiutitAt  de  l'mlrcuicr  .i  celui  qoi  pent-lMrrt 
lui  «levait  «a  ••otjrontK"  ;  rt  tine  n  titi</n  ,  apptiyce 
t]r  tntitrt  cri  rircor.kl.incft ,  fut  ««Irr^^r  à  I  empe- 
reur. Dan»  la  tni'mr  ic:nainc  I*"  jni;«'nicnt  fut  * n- 
nnlé  ,  el  celui  qui  niait  «'té  rnrclamnê.  obtint  une 
forte  «otnnae  p  tir  di.h>rr>n>.icemen  t  svrr  uncrnplui 
DiporUnt  c'inj  i'jdibiniUrjliou  de  l'armée. 
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mérite  l'attention  des  curieux, mais  qui, 
sons  îe  rapport  «le  la  vérité  ,  ne  mérite 
aucune  confiance.  IIÏ.  Hommages  poéti- 
ques à  EL.  MM.  U  et  HR.  sur  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  recueil  • 
lis  et  publiés  par  J.-J.  Lucet  et  Ekard  , 
a  gros  vol.  in-S°. ,  1811  ;  mauvaise  spé- 
culation de  libraires  aux  dépens  de  1a 
réputation  des  poètes  qui  ont  concouru 
à  tresser  une  pareille  couronne.  IV.  Cam- 
pagnes de  Buonaparte  en  181  a,  181 3 
et  1 8 1 4 .  jusqu'à  son  abdication ,  traduit 
de  l'allemand,  par  M..  Breton  de  la  Mar- 
linière,  Paris,  181  ^,  1  vol.  in-S*».;  ouvrage 
aussi   recommandablc  par  Inexactitude 
des  détails  que  par  la  franchise   et  la 
bonne  foi  de  l'auteur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Portugal ,  de 
1807  à  181  4  *  Par  M*  Sarrasin,  maré- 
chal de-camp ,  1  vol.  in-8°.,  181 4-  On 
voit  que  l'auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier ;  mais  on  sent  qu'il  a  le  coeur  ulcéré > 
et  qu'il  est  plutôt  l'adversaire  que  le  juge 
de  Buonaparte.  VI.  Exposé  des  moyens 
employés   par  l'empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne  t 
par  D.  Pedro  Cévallos,  publié  à  Ma- 
drid en  1808,  et  traduit  en  français  en 
18  j  4  par  M.  Nettement  :  excellents  ma- 
tériaux pour  l'histoire.  V Exposé  d'Es- 
coiquiz,  publié  en  18 16,  complète  par- 
faitement cette  précieuse  collection.  Vil. 
Histoire  du  18  brumaire  et  de  Buona- 
parte ,  par  M.  Gallais ,  en  quatre  parties , 
dont  la  dernière  a  pour  titre  :  Histoire 
de  la  révolution  du  10  mars  181 5.  De 
tous  les  ouvrages  dout  Buonaparte  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ci  est  peut  être 
le  seul  qui  mérite  le  nom  d' Histoire  :  lea 
autres  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  de»  renseignements  anecdotiques. 
C'est  au'si  le  plus  exact,  et  celui  où  l'au- 
teur a  montré  le  plus  de  courage,  parce 
que  les  agents  et  les  complices  de  l'usur- 
pateur n'y  sont  pas  plus  ménagés  que  l'u- 
surpateur Ini-.uèmc.  VIII.  Le  Moniteur 
secret  ,  ou  Tableau  de  la  cour  de  /Y a- 
poléon ,  de  son  caractère ,  et  de  celui  de 
ses  agents,  par  J.-B.  Couehcry  ,  a  vol. 
in-8°.  ,qui  parurent  à  Londres  en  18 1 3 , 
et  f | ui  ont  été  réimprimés  à  Paris  en 
1 8  !  4  :  critique  ingénieuse  des  manières 
du  despostr  ,  de  la  bassesse  de  ses  courti- 
sans, et  des  sottises  de  son  gouverne- 
ment. IX.  Histoire  secrète  du  cabinet 
de  Buonaparte  et  de  la  cour  de  Saint- 
Cloud  ,  par  I^-wis  Goldsmith  ,  deux 
volumes  in  -  8°.,  à  Londres  et  à  Pa* 
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ris,   i3i 4  :  mélange  de  grossiers  men- 
songes et  de  vérités  dures;  portraits 
cyniques   et  souvent  ressemblants  des 
personnages  qui  ont  joué  un  £t  .<nd  rôle  à 
la  cour  de  Buonaparte.  X.  Mémoires  se- 
crets sur  Napoléon  Buonaparte  ,  écrits 
par  un  homme  qui  ne  l'a  pas  quitté  de- 
puis quinze  ans,  a  vol.  in  -  12,  Paris, 
181 5  :  ouvrage  attribué  faussement  à 
M.  Bourieune ,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  aftecdotes  curieuses  ,  et  beau- 
coup de  niaiserie»  écrites  en  style  de 
commère.  XI.  Relation  {circonstanciée 
de  la  campagne  de  Russie,  par  Eugtne 
Labaume,  1  vol.  tn-8\,  Pans,  iSi/|.  Cet 
outrage,  qui  a  tous  les  caractères  de  la 
vérité  ,  se  fait  lire  avec  l'intérêt  d'un  ro- 
man. XII.  Histoire  de  la  campagne  île 
\Si\  et  de  la  restauration ,  par  M.  de 
Beauchanip,  1  vol.  in  8'.,  Paris,  \^\\. 
Quelques  erreurs  de  détail  échappés  dans 
une  ir*.  édition,  avaient  d'abord  nui  au 
succès  de  cet  ouvrage:  il  en  a  paru  une 
seconde  édition  plus  correcte  eu  1S16; 
et  railleur  travaille  à  une  Histoire  de 
l'armée  1 81 5 ,  dont  on  fait  déjà  l'éloge. 
XIII.  Correspondance  authentique  de 
la  cour  de  Home  avec  la  France  ,  de- 
puis  l'invasion  des  étals  du  Saint- 
Père  par  les  Français,  Paris,  1  vo- 
lume in -8°.,  1814.  L'historien  de  Buo- 
naparle ue  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XIV.  De  la  persécution 
de  l'Eglise  sous  Buonaparte ,  par  J.  M. 
DeLaplace,  1  vol.  in-8°.  :  fragment  his- 
torique écrit  avec  sagesse  cl  fermeté. 
XV.  De  Buonaparle  et  des  Bourbons  , 
par  M.  de  Chateaubnant  ,  brochure  de 
quelques  pages,  composée  dans  le*  pre- 
miers jours  de  la  restaura  non  en  iSi  .'j  : 
c'est  une  éloquente  philippique ,  et  I  m- 
pression d'un  noble  courroux  dans  une 
belle  cause.  XVI.  De  l'état  de  la  France 
tous  la  domination  de  Napoléon  Buo- 
naparle, par  L.  A.  Picbon,  1  vol.  in-8"  , 
l8i4.**ucun  ordre  dans  les  idées;  de  l'à- 

Freté  dans  le  style ,  mais  de  la  vérité  et  de 
intérêt  dans  les  faits.  XVII.  Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  grand-duché  de 
Varsovie  en  1812  ,  par  M.  de  Pradt,  ar- 
chevêque de  Malmcs,  1  vol.  iu-8'.:  ou- 
vrage d'humeur,  écrit  avec  tsprit  et 
gaîté;  mais  d  un  style  incorrect ,  et  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bassano  et  d'au- 
tres ennemis  de  l'auteur  que  contre  Buo- 
naparle, à  qui  M.  de  Pradt  n'a  aucune 
raison  d'en  vouloir.  XVII l.  Nouvelle 
relation,  de  luinéraiie  de  Napoléon 
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de  Fontainebleau  à  I  île  aV F.lbe  ,  par 
M.  le  comte  de-  VValdebourg  Truchsess  , 
traduit  de  l'allemand  (Paris,  i8i*>),et 
où  l'on  trouve  des  détails  authentiques  et 
fort  curieux..  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Buonaparte , 
par  M.  Salgues,  1 1  parties  iu-8''.,  Paris, 
1 8 1 4  -  i8i().  L'auteur  a  dit  ,  dans  sa 
préface  ,  qu  il  n'avait  pas  eu  le  dessein 
d'éciire  une  histoire  ,  mais  seulement 
d'oli'nr  quelque  secours  à  des  écrivains 
plus  habiles  que  lui  :  on  doit  lut  savoir 
gré  toul-a-la-fois  de  son  travail  et  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparle oontre  Louis  W 111  ,ou  Rela- 
tion succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  18 
jusqu'au  ai  juin  1810,  époque  de  là 
seconde    abdication   de  Buonaparte  , 
par  M.  Laïuavtiilière ,  1  vol.  in  -  8".  , 
Paris,  181 5  :  un  style  coulant ,  de  bonnes 
intentions,  quelques  aperçus  politiques, 
fout  le  inertie  de  cet  ouvrage;  mais  ou  y 
trouve  peu  de  faits.  \  XI  Relation Jidèle 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte ,  terminée  par  la  bataille 
de  Morit-St.-Jcan  ou  de  iFaterloo ,  par 
uu  témoin  ocuiaiic,  !  vol.in-8°. ,  Paris, 
i8  5  L'auteur  paraît  avoir  vu  avec  cal- 
me cette  horr>ble  boucherie  ;  il  est  im- 
possible  de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu'il  en  retrace.  XXI.  La  régence  à  B lois, 
ou  Les  derniers  moments  Uu  gouverne- 
ment impérial ,  brochure  in-8°. ,  dans 
laquelle  ou  trouve  quelque*  faits  cur.eux 
sur  MM.  Jérôme  et  Joseph  l.uonapai  te , 
Bégnault  de  Saint-Jeau-d  Angely ,  Sa- 
vari  et  autres,  Paris,  \$\\.  l'auteur 
(  M.  Fabn  )  a  encore  publié  X Itinéraire 
de  Buonaparte  en  1 8  »  4 1  ct  X Itinéraire 
de  Buonaparle  de  l'tle  d*F.lbe  a  Vile 
Saint e-J 1 élène ,  ou  Mémoires  pour  scr 
vir  à  l'histoire  des  événements  de  i8i5. 
On  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BLONAP  AllTE  (  Lucie*  )  naquit  à 
Ajaccio  en  1 775  ,  ct  vint ,  eu  I7<jj,s« 
r  fugier  en  Provence  avec  sa  famille, 
abus  proscrite  eu  Corse  par  les  partisans 
de  PaoJi  11  av  aitadupté  ,  av  ec  autant  d'ar- 
deur que  son  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes révolutionnaires.  ApKs  le  siège  de 
Toulon,  eu  1794  ,  il  obtint  uu  emploi 
de  garde  -  magasin  des  subsistance*  mi- 
litaires dans  la  ville  de  Saint- Maximtu, 
ou  il  épousa  la  lille  d'un  aubergiste 
sommé  Boyer.  Mais  s'étayaul  bientôt 
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du  crédit  de  son  frère  devenu  général 
tu  chef,  il  obtint  du  directoire  exécutif 
nne  place  de  commissaire  des  guerres. 
Il  quitta  alors  le  midi  ,  pour  être  em- 
ployé dans  la  Belgique.  Ce  ue  fut  qu'eu 
'797  Hue  commença  sa  vie  politique. 
Déjà  son  caractère  présomptueux  s'était 
développé ,  et  il  se  promettait  d'être  un 
homme  important  dans  l'Etat.  Lucien  n'é- 
tait encore  que  dans  sa  a4«.  année  j  maia 
éludant  la  loi  qui  exigeait  qu'on  fût 
âgé  de  vingt  -  cinq  ans  pour  être  re- 
présentant ,  il  se  fit  nommer  député  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
du  Liamooe.  Il  ne  tarda  pas  à  occuper  la 
tribune ,  où  il  se  fit  remarquer  par  des 
•lise  ours  qui  n'étaient  pas  sa  us  chaleur, 
et  qui  oit  raient  même  quelques  vues 
saines,  quoique  mêlées  aux  idées  révolu- 
tionnaires du  temps.  Recherchant  avec 
adresse  toutes  les  occasions  de  briller  , 
et  montrant  un  travail  facile  et  beau- 
coup d'assurance  à  la  tribune ,  il  attaqua 
les  dilapidateur* ,  et  défendit  la  constitu- 
tion de  la  république  Cisalpine ,  menacée 
par  les  entreprises  du  directoire  exécutif. 
Le  18  juillet  1798,  il  repoussa,  comme 
tyrannique,  la  proposition  de  faire  ou- 
vrir les  boutiques  le  dimanche,  pour  for- 
cer les  marchands  à  célébrer  le  décadi. 
A  l'occasion  de  la  commémoration  de  la 
fête  de  la  république ,  il  invita  ses 
collègues  à  jurer  de  mourir  pour  la 
constitution  de  l'an  m,  qu'un  an  plus 
tard  il  concourut  si  efficacement  à  renver- 
ser. Epiant  déjà  la  marche  incertaine  du 
gouvernement  directorial,  menacé  par 
les  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  dehors,  Lucien  jugea  bientôt  que  ce 
gouvernement  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  Il  se  rapprocha  du 

fiarti  de  Sieyes,  qui  minait  sourdement 
a  constitution  républicaine,  pour  établir 
une  monarchie  révolutionnaire.  Quand 
Moreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
d'état,  et  que  Joubert,  qui  y  aspirait, 
eut  péri  dans  une  bataille,  Lucien  se  hata 
d'eu  donner  avis  à  son  frère ,  eu  Egypte , 
pour  le  rappeler,  en  lui  faisant  connaî- 
tre la  situation  des  parti*  en  France ,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
«'emparer  du  pouvoir.  Buonaparte  arri- 
va ;  et  Lucien ,  qui  préaida  à  tous  les 
conciliabules  qui  préparèrent  le  18  bru- 
maire, fut  le  véritable  héros  de  cette 
révolution.  Sa  conduite  et  ses  discours 
dans  cette  mémorable  journée  sont  suffi- 
samment connu».  Non  seulement  ce  fut 
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lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunions  des 
conjurés;  ce  fut  encore  lui  qui ,  tenant 
ferme  à  la  tribune ,  lorsque  son  frère  se 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  do 
son  parti.  Se  comparant  dès-lors  au  fa- 
meux Bailly ,  il  dit ,  en  congédiant  le 
corps  législatif  :  «  Si  la  liberté  naquit 
»  dans  le  jeu  de  paume  à  Versailles,  elle 
a  fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à  St.- 
»  Cloud.  Les  constituants  de  1789  furent 
a  les  pères  de  la  révolution  ;  Ws  iégisla- 
»  teurs  de  l'an  vin  sont  les  pères  et  les 
»  pacificateurs  de  la  patrie,  a  Ces  services 
furent  récompensés  par  le  portefeuille  de 
l'intérieur.  Le  nouveau  ministre  donnai 
une  sorte  d'éclat  à  son  administration.  II 
n'y  négligea  cependant  pas  ses  intérêts , 
et  fut  dirigé,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  par  l'influence  des  femmes 
ou  celle  de  l'argent.  Tonte  la  France  a  su 
daus  le  temps  qu'il  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d'exporter  des 
chillonsen  Angleterre.  Lucien  ne  s'opposa 
point ,  comme  on  l'a  cru ,  à  la  domination 
monarchique  de  Napoléon;  mais  il  aurait 
voulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
selon  ses  vues  De  là  cette  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  entre  les  deux  frères , 
qui  dura  si  loug-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  l'orgueil 
et  l'amour  du  pouvoir.  Lucien  devait 
d'ailleurs  succomber  sous  les  attaques  de 
la  faction  Beaubarnais  ,  alors  très  puis- 
sante auprès  de  Napoléon.  L'ambassade 
d'Espagne  ne  fut  d'abord  pour  lui  qu'une 
brillante  disgrâce  ;  mais  celte  disgrâce 
lui  valnt  d'immenses  richesses.  Le  traité 
de  Badajoz  ,  qu'il  ménagea  au  Portugal 
pour  le  préserver  d'une  invasion  française, 
lui  rapporta  cinq  millions.  Lucien  forma 
alors  le  projet  d'unir  par  une  alliance  la 
cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries;  mais  ce  plan  échoua  devant 
l'ascendant  de  Joséphine  et  d'Horteme. 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  néan- 
moins; et  Lucien  revint  à  Paria  en  180 a. 
Il  fut  nommé  membre  du  tribunat ,  par- 
ticipa aux  deux  grandes  mesures  politi- 
ques qui  se  suivirent  de  près,  le  concor- 
dat avec  Pie  \IIet  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Légion-d  honneur  :  on  remarqua 
son  discours  prononcé  au  tribunat  pour 
faire  adopter  cette  institution.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  il  fut 
nommé  grand -officier,  et  prit  place  au 
sénat» conservateur  en  cette  qualité.  Il 
eut  p«ur  sénatorerie  la  terre  de  Sop— 
pelsdorf,  maison  de  plaisance  des  élcc- 
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leurs  de  Trêves.  Après  avoir  perdu  m 
femme ,  lorsqu'il  était  ministre  de  Tinté- 
rieur  ,  Lucien  avait  formé  une  liaison 
avec  une  femme  galante  nommée  Jouber- 
ton ,  qu'il  épousa  bientôt,  malgré  Napo- 
léon ,  qui  aès-lors  réserrait  a  tous  les 
siens  des  alliances  de  princes  souve- 
rains. L'aigreur  se  mêla  à  l'ancienne 
mésintelligence  ;  et  Lucien  reçut  du 
tout-puissant  Napoléon  Tordre  de  quit- 
ter la  France.  C'était  au  mois  d'avril 
1804.  Il  se  retira  d'abord  à  Milan,  en- 
suite à  Pesaro;et  il  finit  par  s'établir  à- 
Rome,  où  le  pape  le  reçut  avec  beau- 
coup d'égard*.  Après  le  traité  de  Tilsilt, 
on  essaya  de  rapprocher  les  deux  frères  : 
Us  eurent  une  entrevue  à  Mautoue ;  mais 
ils  ne  purent  s'accorder.  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacrifier  sa  femme.  Comme  U 
blâmait  ouvertement  F  ambition  extrava- 
gante de  son  frère ,  et  surtout  les  persé- 
cutions qu'il  suscitait  au  pape ,  la  divi- 
sion entre  les  deux  frères  prit  un  carac- 
tère d'animosité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  de  quitter  Home  ;  et  U  alla  se  ré- 
fugier à  Canino,  à  six  lieues  de  Viterbe  , 
terre  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Mais 
alors  V Italie  ne  pouvait  lui  offrir  un  asile 
sûr.  U  prit  la  résolution  de  s'embar- 
quer pour  lea  Etats-Unis  ,  et  mit  à  la 
voile  du  port  de  Civita-Vecchia ,  le  5 
août  1810.  Une  bourrasque  l'ayant  forcé 
de  relâcher  à  Cagliari,  il  ne  put  obtenir 
du  roi  de  Sardaigne  la  permission  de  dé- 
barquer, ni  du  ministre  anglais  un  sauf- 
conduit.  Deux  frégates  anglaises  l'obser- 
vaient déjà;  et,  à  sa  sortie  de  Cagliari, 
il  tomba  en  leur  pouvoir ,  et  fut  conduit 
à  Malte;  on  le  transféra  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et ,  le  18  décembre ,  il  jeta  Fan- 
are  àPlimouth.  Sa  résidence  fut  fixée  à 
Lutlow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
missaires du  gouvernement.  Ayant  fait 
racquisition  de  la  terre  de  Toragrove,  à 
quinze  milles  de  Lutlow,  il  s'y  établit  avec 
aa  famille  ;  et  ce  fut  là  qu'il  mit  la  der- 
nière main  à  sou  poème  de  Charlemagne. 
La  paix  de  Paris ,  en  t8i4»  lui  rendit  la 
Jiberté  ;  ainsi  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  la  fortune  de  son  frère.  Il  se 
retira  de  nouveau  à  Rome  ,  et  y  fut  ac- 
cueilli par  le  pape,  qui  le  créa  prince  de 
Canino.  Lucien  jouissait  d'une  sorte  d'es- 
time et  de  considération ,  pour  avoir  ré- 
sisté si  long-temps  à  la  tyrannie  de  Napo- 
léon ;  mais  il  perdit  l'une. .et  l'autre,  en 
participant  à  son  entreprise  au  mots  da 
jstars  1Ô1S.  Les  deux  frire»  s'éuieut  rx[>- 


proches  par  l'intermédiaire  de  Pauline 
Borghèse  leur  sœur.  Napoléon  avait  con- 
sulté Lucien  ,  et  il  avait  accueilli  ses 
plana  :  le  fameux  Champ-dô-Mai  fut  une 
des  conceptions  de  celui-ci.  II  vint  à 
Paris  au  mois  de  mai  dans  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir ,  et  de  rétablir  It* 
fortune  politique  de  sa  famille.  Il  eut 
beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 
qu'au désastre  de  Waterloo.  U  s'op- 
posa alors  fortement  à  l'abdication  ? 
mais  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
donner  de  l'énergie  à  son  irère.  Se» 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II   échouèrent  aux  deux  cham- 
bres ;  et  il  fut  même  traité  durement 
à  celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
France  à  la  bâte,  il  fut  arrêté  à  Turin  , 
et  ne  dut  la  liberté  qu'à  l'interveution 
du  pape  j  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
résiderait  à  Rome  sous  la  surveillance 
du  gouvernement  pontifical.  Il  existe 
à  Paris  des  Mémoires  manuscrits  de 
Lucien  Buonaparte,  que  l'on  dit  fort 
curieux.  Il  a  publié  :  Char  U  magne  ,  ou 
l' Eglise  délivrée ,  poème  en  vingt-qua- 
tre chants ,  dédié  au  pape  Pie  Vil,  Lon- 
dres, iSii  ,a  vol.  in-4°.  ;  Paris  ,  18 15  , 
a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  avait 
commencé  en  Italie  ,  dans  la  vue  de 
célébrer  les  hauts -faits  de  son  frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comparât 
à  ce  grand  monarque ,  est  au -dessous 
du  médiocre  :  U  a  cependant  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre;  et 
un  ecclésiastique ,  M.  Butler,  de  l'aveu  do 
l'auteur,  entreprit,  dès  18 1 1 ,  d'en  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais  ;  il 
s'associa  dans  ce  travail  F.  Hodgton  :  la 
traduction  parut  à  Londres  en  i8i5,  eu 
a  vol.  tn-4».,  mais  fut  jugée  très  médio- 
cre comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  lui-même ,  le  18  mai  181 5,  à  l'Ins- 
titut, dans  la  séance  publique  pour  la 
réception  de  M.  Aignan ,  une  ode  inti- 
tulé, Y  Odyssée,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d'Homère  ;  le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  est  l'absence  com- 
plète de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  classe  de  l'Institut;  mats  l'or- 
donnance royale  du  ai  mars  t8<6  ne  Ta 
pas  admis  à  l'académie  française.  —  Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschamp ,  commissaire 
de  la  marine ,  qui ,  ayant  perdu  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  à  Paris  ,  dans  le  plus 
grand  dénuement,  sa  fille  ,  que  sa  beau- 


Digitized  by  Google 


544  -BUO 

lé  fil  bientôt  distinguer  par  M.  Joubcr- 
ton ,  agent  de  change.  Ce  M.  Jouberton 
ayant  mal  fait  ses  afiaires ,  partit  pour 
Saint-Domingue  en  1802  ,  avec  un  em- 
ploi dans  l'ai  niée  de  Leclerc  :  il  mourut 
mu  Port-au-Prince,  de  la  lièvre  jaune.  Sa 
veuve  ,  restée  à  Paris,  y  connut  Lucien, 
qui  l'épousa.  P.  ' 

BUONAPARTE  (Louis),  troisième 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  lé  2 
septembre  1778  ,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice militaire,  et  suivit  son  tri  re  daus  Ses 
premières  campagnes  en  Italie  et  en 
Egypte  ;  il  revint  à  Paris  de  cette  der- 
nière contrée  le  i$  mars  1799»  apport 
tant  au  directoire  des  dépèche*  de  son 
frère.  Peu  de  temps  après  le  18  brumaire, 
Napoléon  renvoya  à  Pétersbourg;  mais 
la  mort  de  Paul  lrr.  l'obligea  à  s'arrêter 
à  Berlin ,  où  il  resta  pendant  un  au.  A 
son  relour,  U  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  de  dragons ,  puis  général  de 
brigade.  Son  frire  lui  fit  ensuite  épou- 
ser la  fille  de  M""*,  de  Beauharnais.  L'af- 
irction  que  Napoléon  avait  lui-même  té- 
moignée à  Hortcnse  donna  lien  ,  dans  le 
temps,  à  beaucoup  de  conjectures  qui 
n'ont  point  été  démenties;  et  lorsqu'on  Je 
vit  adopter  les  enfants  de  sa  belle-soeur,  et 
leur  donner  son  propre  nom ,  les  soup- 
çons ne  firent  que  se  fortifier,  et,  malgré  le 
despotisme  de  son  pouvoir,  M  «»»«•.  Lou.s 
Buonaparte  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale. 
Kn  i8o3  ,  Louis  alla  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du  Pô  ; 
et  dès  que  son  frère  fut  proclamé  em- 
pereur ,  en  1804  y  il  devint  grand-conné- 
table ,  et  colonel-général  de»  carabiniers. 
Ii  accompagna  Napoléon  en  Italie  ,  en 
180s,  et  reçut,  à  Turin,  le  titre  de  gou- 
verueur- général  du  Piémont.  Sa  santé 
1  obligea  ,  peu  de  temps  après,  à  aller 
prendre  les  bouts  de  Saint-Amand.  Me*- 
venu  à  Paris,  en  1807  ,  il  y  remplaça 
Murât  dans  le  gouvernement  de  cette 
ville  ;  puis  il  se  rendit  en  Hollande,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord;  eufiu  il  devint  roi  de  ce  paye, 
par  ordre  de  Napoléon  ,  le  5  juin  1806. 
D'un  cafractèie  doux  et  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais;  et  son  administration  forma 
avec  celle  des  autres  états,  gouvernés 
par  ses  frères,  un  contraste  remarquable. 
Louis  diminua  les  impôts  autant  que  cela 
fut  possible  ;  et  il  favorisa  secrètement  le 
commerce  maritime ,  malgré  les  ordre», 
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le»  menaces  et  les  injures  de  Napoléon. 
Lors  de  l'explosion  de  deux  bateaux 
chargés  de  poudre  à  Leyde,  on  le  vil, 
à  cheval  ,  au  milieu  des  décombres, 
presser  les  secours,  consoler  les  victimes, 
et  se  porter  sur  tous  les  points  où  quel- 
qu'acte  d'humanité  appelait  un  encou- 
ragement. Napoléon  l'ayant  fait  venir  à 
Paris ,  lors  de  son  mariage  avec  Marie- 
Louise,  le  réprimanda  de  la  manière  la 
plus  dure;  et  après  lui  avoir  reproché  de 
ne  pas  se  conformer  à  son  système  de 
prohibition ,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lorsque  Louis  fut  retourné  eu  Hol- 
lande ,  Napoléon  continua  à  exiger  die 
lui*  la  cessatiou  absolue  de  tout  com- 
merce, et  l'exécution  rigoureuse  du  sy  s- 
tème continental.  Louis  n'avait  pas  assez 
de  pouvoir  pour  y  forcer  les  Hollan- 
dais; il  abdiqua  ,  s'enfuit  secrètement, 
et  se  retira  à  Gratz  en  Stvrie  ,  où  il 
vécut  de  la  manière  la  plus  simple,  ne 
permettant  pas  même  aux  commissaires 
de  son  frère  ,  qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  modique  pension ,  deluidonner 
aucun  de  ses  anciens  titres.  11  partit  de 
cette  retraite,  en  181 3,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  l'Autriche  contre  la 
France.  Les  journaux  de  Vienne  annon- 
cèrent ,  à  cette  époque,  qu'il  n'eût  tenu 
qu'à  lui  d'y  rester,  tant  sa  conduite  avait 
été  sa^-e  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  à  Rome;  et  il  ne  revint  pas  à 
Paris,  eu  i8i5,  lors  de  linvasion  de 
Napoléon  ,  quoique  celui-ci  l'eût  nom- 
mé à  sa  chambre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  compris  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées  ,  relativement  à 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangements 
l'obligent  à  rester  dans  les  états  du  Pape , 
avec  promesse  de  n'en  jamais  sortir.  On 
se  rappelle  le  procès  qu'il  rut  avec  sa 
femme,  en  181 5,  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  son  fils  auprès  de  lui. 
Ce  procès  qu'il  a  perdu  ,  fit  connaître  une 
lettre  extrêmement  honorable  qu'il  avait 
écrite  à  M.  de  Bouald,pour  le  déterminer 
à  venir  en  Hollande,  afin  de  se  charger  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  On  croit  que 
sa  femme,  qui  était  alors  a  Paris,  eut 
beaucoup  de  part  aux  circonstances  qui 
préparèrent  le  10  mars.  Elle  habite  au- 
jourd'hui, dit-on  ,  la  ville  de  Constance  , 
et  ne  paraît  nullement  disposée  à  se  réunir 
à  son  mari ,  qui ,  de  son  côté ,  n'a  pas  plus 
de  penchant  à  se  réunir  à  elle.  Louis  est, 
de  toute  sa  famille,  celui  qui  a  montré  le 
plus  de  goût  pour  les  lettres;  il  s'exposa 
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même  souvent ,  pour  le»  cultiver  ,  «ut 
raillerie»  de  Napoléon,  qui  avait  pour 
elles  un  très  profond  mépris.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  l'armée  d'Euyptc. 
La  seconde  classe  de  l'Institut  de  rrance 
annonça,  en  181 4  i  qu'une  personue  , 
qui  desirait  garder  l'anonyme ,  l'avait 
invitée  à  proposer  un  prix  pour  l'ouvrage 
qui  répondrait  le  mieux,  aux  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  difficultés 
»  réelles  qui  s'opposent  à  l'introfiuciion 
»  du  rhythme  des  Grecs  et  des  Latins 
u  dans  la  poésie  française  ?  —  Pourquoi 
»  ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
v  sans  rime?  etc....  »  Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buonaparlc  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours-  Le 
prix  fut  décerné ,  dans  la  séance  publi- 
que de  la  ar.  classe,  du  6  avril  î8i5, à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scoppa.  Louis 
Bnonaparle  a  publié  un  roman  intitulé  : 
Marie ,  ou  les  peine*  de  l'amour ,  a  vol. 
in- 12  ;  réimprimé  sous  le  titre  de  Marie  t 
ou  les  Hollandaises,  1814,  3  vol.  in- 
13.  On  y  trouve  la  peinture  assez  fidèle 
des  mœurs  de  s  Hollandais  ,  et  tout  l'intérêt 
que  l'auteur  portait  à  cette  nation.  D. 

BUONAPARTE  (  Jérôme  ) ,  dernier 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajacciu  le 
i5  décembre  17^4  >  re»k*  dans  le  collège 
de  Juiliy ,  lors  du  départ  de  sou  frère 
pour  l'Egypte,  et,  aussitôt  après  le  18  bru- 
maire, sortit  de  ce  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau,  il  partit  eu  cette  qualité  ,  en 
1801 ,  avec  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue ,  commandée  par  Leclerc.  Il  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  général  ;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  VEpervier ,  dont 
son  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
ment. Vers  la  fin  de  180a,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l'An- 
gleterre ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  St.-Pierre  et  l'Ile  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etats-Unis,  où, après  quelques  mois  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  i8o3Mi'*. 
Elisabeth  Paterson ,  fille  d'un  négociant  de 
Baltimore.  I<es  Anglais  cherchèrent  en 
vain  à  s'emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  toute»  leurs  croisières ,  débarqua  à 
Lisbonne,  dans  le  mois  de  mai  i8o5,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
, rendit  à  Gènes,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Gé- 
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nois  qui  se  trouvaient  dans  l'esclavage  en 
Afrique.  Il  ramena  à  Gènes  deux  cent 
cinquante  de  ces  infortunés.  Comme  Buo- 
naparte avait  fondé  sur  sou  jeune  frère 
de  grandes  espérances  relativement  à  la 
marine  ,  il  le  renvoya  à  Brest ,  et  lui 
donna  le  commandement  d'un  vaisseau 
Ue  soixante-quatorze  ,  puis  celui  d'une 
escadre  de  huit  vais^aux  de  ligne,  aveav 
le  titre  de  capitaine  de  haut-bord.  Cette 
e»eadi  e  se  reudit  à  la  Martinique;  elle  en 
rt  vint  dans  la  même  année ,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre -amiral.  Mais  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Buona- 

{>arte  voulut  alors  que  Jérôme  passât  U 
'armée  de  terre;  et  il  lui  -donna,  dans 
la  campagne  de  1807  contre  les  Prus- 
siens, le  commandement  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  Wùrtembergcois ,  qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
fit  rien  de  remarquable  dans  cette  cam- 
pagne ,  et  que  ce  fût  Vaudamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  U  re- 
çut le  titre  de  gênerai  de  division.  On 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guerres 
où  il  avait  triomphé  de  l'un  de  ses  en- 
nemis ,  Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plu»  illustres  de  l'Europe 
s'aliiAt  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  à  Tilsitt  ,  ce  fut  à  la  fa- 
mille de  Wurtemberg  qu'il  voulut  que 
son  sang  fi\t  mêlé  ;  et  Jérôme  épousa , 
le  aa  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  viiant  de  sa  première  épouse,  la 
princesse  Frédériuue-Catherine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile- 
ment essuyé  de  soustraire  à  une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  son  ma- 
riage, Jérôme  fut  nommé  roi  de  W estpha- 
lie  ;  et  il  alla  régner  à  Cassel ,  où  il  se  livra 
à  des  désordres  de  tous  les  genres ,  aban- 
donnant les  soins  de  l'administration  à 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  £»on  frère 
sembla,  par  intervalles,  blâmer  la  dis- 
solution de  ses  mneur*,  et  les  exactions 
dont  il  accablait  les  uialheurenx  habitants 
de  la  Westphalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fit ,  eurent  peu  d'effet  ;  et  Jérôme 
continua  à  se  livrer  aux  mérites  excès, 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Hussie  vînt 
le  remettre ,  par  ordre  de  son  frère  ,  à 
la  tète  d'une  division  française.  Il  con- 
duisit d'abord  celle  division  avec  quel-  . 
que  succès;  mais  s'étant  ensuite  laisse 
surprendre ,  son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui ,  le  traita  avec  la  dernière  bru- 
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tal i  té ,  et  le  renvoya  à  Cassel ,  d'où  Jérôme 
fut  chassé  Tannée  suivante  par  les  West- 
phaliens  cux-mênies ,  aillés  do  quelques 
troupes  russes  et  saxonnes.  (  Voy.  Czca- 
vicuf.f^  )  Revenu  à  Paris  avec  sa  fem- 
me ,  uni  sembla  s'attacher  à  lui  lors- 
qu'il fut  malheureux  ,  i]>  furent  obli- 
gés, Pun  et  l'autre,  de  s'éloigner  de 
cette  capitale,  vers  la  Su  de  mars  iH 1 4- 
Jérôme  se  rendit  en  Suisse ,  d'où  il  pa- 
rait qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  qui  ramenèrent  son  frire  Na- 
poléon de  l'île  d'Elbe  Tannée  su  i\ au  te.  Il 
revint  à  Paria  ,  dans  le  commencement 
d'avril ,  fut  nommé  pair  le  i  juin  i8i5, 
accompagna  Napoléon  dans  la  campagne 
de  la  îîambre ,  et  revint  avec  lui  à  Pans, 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  quitta 
de  nouveau  cette  capitale,  dès  le  37 
juin  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mois  en  divers  lieux ,  et  finit  par  se  rendre 
en  Suisse ,  et  de  là  dans  le  royaume  d« 
Wurtemberg,  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoir. Il  fut  conduit ,  dans  les  premiers 
jours  de  décembre,  au  château  J'EIwan- 
gen ,  pour  y  faire  sa  résidence ,  après  avoir 
signé  l'engagement  de  n'avoir  noint  de 
Français  à  sa  suite  ,  de  ne  pas  s  éloigner 
du  château  ,  etc.  Le  roi  de  Wurtemberg 
lui  donna  ensuite  le  titre  de  comte  de 
Montfort;  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  s'est 
rendu  avec  sa  femme  , dans  le  mois  d'août 
1816,  au  château  de  Ilaimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y  visiter  M™8.  Murât  sa 
sœur.  I). 

BUONAROTTI  (Michel),  littéra- 
rateur  florentin ,  se  disait  descendant  de 
Michel- Ange.  Comblé  des  bienfaits  du 

frand-duc  Léopold ,  qui  lui  avait  conféré 
ordre  de  Saint- Etienne  ,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  française  avec 
tant  J'enthousiasme ,  que  ce  prince  se 
vit  forcé  de  l'exiler,  malgré  l'amitié 
*  qu'il  lui  portait,  Buonarotti  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  publia  un  journal  in- 
titulé :  t.* Ami  de  lu  Liberté  italienne. 
Il  suivit  Salicetti  en  France  ,  lors  de  la 
convocation  de  l'assemblée  convention- 
nelle, et  fut  admis  dans  le  club  d«*s  jaco- 
bin» ,  où  il  se  lia  avec  Ricoid,  Laignelot 
«t  A  adicr.  Renvoyé  bientôt  en  Corse  , 
comme  commissaire,  il  ue  put  empêcher 
l'insurrection  qui  s'y  manifesta  contre 
la  France,  et  fut  très  heureux  de  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands 
jpcrils.  if  présenta  à  la  Convention  le 
>rru  des  Labilauls  de  l'île  de  Saint- 
tierre  ,  pour  leur  réunion  à  la  répubU- 
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que ,  tt  demanda  d'être  naturalisé  fran- 
çais. Ayant  accepté ,  en  179^,  une  nou- 
velle commission  à  Lyon  ,  où  Cbàlier 
venait  d'être  exécuté  ,  d  fut  près  d'é- 
prouver le  même  sort,  et  ne  dut  la  vie 
qu'à  l'entrée  de  l'armée  conventionnelle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespierre 
jeune,  en  mission  à  Nice,  l'employèrent 
dans  le  tribunal  militaire  de  l'armée  d'I- 
talie, et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  les  pays  conquis  sur 
cette  f routière.  Après  la  cbute  de  Robes* 
pierre,  Buonarotti  fut  arrêté,  transféré 
dans  les  prisons  de  Parts,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à  la  liberté  ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon  ,  la  présida  quel- 
que temps,  fut  impliqué  dans  la  conjura- 
tion de  D  rouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme.  Il  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques qu'il  dit  lui  être  communs  avec 
Babeuf.  Sa  doctrine  était  ,  disait  -  il , 
celle  de  Rousseau  et  de  Mably.  Quoique 
l'accusateur  national  l'eût  représenté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jury 
ne  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
tion ;  et  il  fut  condamné ,  le  38  mai  1797» 
à  être  transféré  à  la  Guiane.  Le  caractère 
habituel  de  Buonarotti  offrait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  homme  eu  délire,  que  celle  d'une 
té  te  bien  organisée.  Pendant  son  procès  , 
l'envoyé  de  Toscane  lui  fit  entendre  que 
sa  sentence  ne  serait  qu'un  simple  ban- 
nissement, s'il  s'engageait  à  retourner  à 
Florence  ;  mais  il  répondit  qu'il  voulait 
rester  en  France ,  pour  jouir  de  vestieio 
morientis  libertatis.  11  fut  renfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  complices ,  au  fort  de 
Cherbourg,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce 
qu'un  arrêté  des  consuls,  du  1 4  mars  1800, 
las  transférât  à  Hle  d'Oléron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mil,  peu  de  temps  après ,  en  sur- 
veillance dans  une  ville  des  Alpes-Mariti- 
mes, d'où  U  se  rendit  à  Genève.  Il  exerça 
dans  celte  dernière  ville  la  profession  de 
maill  e  de  dessin  et  de  musique,  jusqu'à  ce 
que  les  magistrats  devenus  indépendants, 
eu  1 8 1 4,  l'obligeassent  à  s'éloigner.  B.  M. 

BUQUET  (  Le  général  )  était  major  au 
5.'ip.  régimeul  «l'inlanlerie  légî*re ,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  du  73e. ,  le  10 
février  1807  ;  et  ollicier  de  la  Légiou- 
d'honneur  le  1 1  juillet.  Il  fil  la  campagne 
d'Espagne,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Talavera-dc-la 
Reyua;  mai*  il  y  fut  blessé  grièvement .  ce 
fait  prisonnier.  Conduit  à  Cadix  ,  il  fut 
du  nombre  des  officiers  qui  s'écbap- 
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gèrent;  et  il  arriva  au  camp  français 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 
Devenu  maréchal-de-camp ,  il  fut  nom- 
mé die v alier  de  Saint  Louis  le  19  juillet 
i8i4- Le  général  Buquet  fut,  au  mois 
de  mat  181 5,  député  du  département 
des  Vosges  à  la  chambre  des  représen- 
tants; et,  dans  les  premiers  jours  de 
juiliei  ,  nommé ,  par  le  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur- général 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BUKCKHARDT  (  Je  as-Charles  )  , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  eu  1797  s'éta- 
blir à  Paris:  U  reçut ,  l'année  suivante, 
le  litre  de  conseiller  de  légation  du  duo 
de  Saxe-Meiningcn  ;  et  ,  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  l'a  nommé,  le  21  mars  1816, 
membre  de  l'académie  des  sciences  , 
section  de  l'astronomie.  Il  a  publié  :  I. 
Mcthntlus  combinalorio-analytica  evol- 
fendis  fraction  uni  continuarum  valo- 
ribus  maximè  idonea ,  Leipzig.  179$, 
in-4°.  IL  La  Mécanique  céleste,  par  La- 
place  ,  traduite  en  allemand  ,  Berlin , 
1800-1802,  2  vol.  in-\°.  IIL  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou  ,plus  exactement, 
depuis  1,020,000  à  2,028,000,  avec  Us 
nombres  premiers  qui  s'y  trouvent  , 
Paris,  1814,  in-4°.  Des  articles  intéres- 
sants de  ce  savant  se  trouvent  dans  les 
Èphémérides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zacb.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  2,028,001  à 
*,o35,2fl9,  ibid.,  1816,  in  4«.  V.  Ta- 
bles de  la  lune ,  ouvrage  faisant  partie 
des  Tables  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid. ,  1812, 
in-4°.  B  d. 

BURDE  (  Samuel  -  Théophile  ), 
poète  allemand ,  naquit  à  Breslati  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  Pavaient 
destiné  au  commerce  ;  mais  son  goût 
pour  les  lettre»  les  engagea  à  renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  l'université  de  Halle; 
mais  son  peu  de  fortune  n'était  pas 
mi  (lisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  études.  Cependant  une  bourbe 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Jhcslau ,  et  la  générosité  d'un  ancien 
ctmarade  qu'il  retrouva  parmi  les  étu- 
di  mis ,  rtUKditrcut  à  syn  dénuement..  H 


fut  placé,  en  1776 ,  à  la  tôle  d'une  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frais 
de  la  loge  luaçonique  de  Brcslau  ,  et  il 
s'acquitta  de  celle  fonction  jusqu'en  1 778. 
Le  comte  de  Haugwitz,  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérieures  en 
Prusse  ,  le  choisit  pour  son  secrétaire  , 
et  l'emmena  en  Suisse  et  eu  Italie.  A 
son  retour ,  Bùrde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  :  il  fut  d'abord  seeré- 
taiie  surnuméraire,  eusnite  employé  au 
département  des  forêts  ,  et  enfin  secrr'j. 
taire  géuéral  des  finances  en  Silésie. 
Bunle  dut  le  goût  qu'il  prit  pour  les 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les*  écoles  , 
de  faire,  de  temps  en  temps,  représenter 
des  draines  par  les  élèves ,  ainsi  qu'à 
l'encouragement  du  recteur  Arletius,  un 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis- 
tassent alors  en  Silésie-  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'occupait  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques. 
L'émulation  que  cet  établissement  de- 
vait exciter,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement d*»s  dispositions  naturelles  de 
Burde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée, 
A  la  Muse.  L'accueil  favorable  que 
cet  essai  reçut  du  public ,  l'encoiu'a- 
gea  à  envoyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à  Wieland  ,  avec  lequel  il  a 
constamment  cutretrnu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages ,  que  Bùrde  a  publiés,  tant  poè- 
mes que  drames ,  romans  ou  relations  de 
Voyages ,  on  trouve  un  style  correct  et 
une  versification  harmonieuse.  Ses  écrits 
ne  brillent  pas  toujours  par  l'imagination  \ 
mais  il  a  le  talent  d'émouvoir.  Il  a  eu  plus* 
de  succès  comme  narrateur  que  eommft 
auteur  dramatique;  et  ses  poésirs  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa- 
radis perdu  de  Milton  est  bien  supé- 
rieure à  celles  qui  ont  été  faites  par  B  ul- 
rrter  et  par  Zachai  ie.  Burdc  a  conservé  , 
dans  la  sienne,  le  rnetre  du  poète  anglais 
et  la  sublimité  de  son  langue.  Ses  prn.- 
cipaut  ouvrages  sont  :  I.  L  enlèvement , 
comédie  en  cinq  actes,  Breslau,  177*»» 
in -8°.  IL  Le  jour  des  noces,  tragé- 
die, ibid. ,  j 77<> ,  in -8°.  III.  La  tra- 
duction du  l  ableau  de  Paris,  p::r 
Mercier,  4  vol. ,  ibid.,  1783-1784  ,  in-8'. 
IV.  La  Relation  du  voyage  de  l'auteur 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  Plu- 
lie  ,  ibid.,  1785,  in  8U.  V.  Poésies  itlî- 
giwscs  t  ibid.j  17 3;  ,  iu-81*.  VI. 
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aies  ,  ibid.,  1790,  in-8".  VII.  Les  Mof- 
ioqucs,  par  J.  Wynue,  comtesse  d'Cr- 
sini  el  Rosenberg,  traduit  du  français, 
ibid.»  1790,  3  vol.  in-8».  \  III.  La  Tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  M  il  ton  , 
Berlin,  1793,  a  vol.  in-8».  IX.  U pénis- 
comiques  (contenant  la  Regata  de  Vs- 
nise  et  Don  Sylvio  de  Itosalva),  K<r- 
nigsberg,  1793,  in-8°.  X.  Un  itecueil  d* 
contes,  ibid. ,  1  ?«)6 ,  in-6°.  XI.  Une  Tra- 
duction du  rillage  abandonné,  de 
Goldamiih.  Bùrde  a  encore  travaillé  à 
plusieurs  journaux  littéraires.       B.  o. 

BURDETT  {  Sir  Frawcis  ),  baronet, 
membre  de  la  chambre  des  coromuues 
d'Angleterre  pour  le  bourg  de  West* 
minsier,  et  l'un  des  plus  ardents  cham- 
pions de  l'opposition  ,  descend  d'une 
famille  très  ant  ienne  ,  dont  un  des  mem- 
bre »  ,  sir  Guillaume  Burdett ,  s'est  dis- 
tingué dans  les  croisades.  Il  fut  élevé  à 
l'école  de  Westminster  ,  et  épousa  en 
1793  la  fille  d'un  riche  banquier.  C«  fut 
'eu  1796  qu'il  commença  sa  carrière  par- 
lementaire, comme  représenunt  de  Ro- 
roughbridge.  11  vota  pour  une  réforme 
«n  1797.  En  1799,  il        plaignit  de 
ce  que  le  discours  du  roi  >  à  l'ou- 
verture du  parlement,  ne  présentait 
point  encore  la  pe  rspective  de  fa  paix.  Il 
fit  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri* 
sonniers  d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisons  et  le  despotisme  ministériel.  Le 
j3  février  1800,  il  s'opposa  à  la  conti- 
nuation de  la  suspension  de  Vhabeas  cor- 
pus ,  et  fit  part  de  ses  craintes  sur  le  dan- 
ger de  voir  ce  palladium  des  libertés 
britanniques  amené ,  à  force  de  suspen- 
sions, à  une  nullité  absolue.  Il  accusa  les 
ministres  de  l'avoir  viole,  et  cita  diffé- 
rents actes  arbitraires  à  Pappui  de  son  as- 
sertion- Le  9  avril  1801  ,  d  discuta  lebiil 
sur  les  séditions,  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  nature  des  troubles 
de  l'Irlande,  et  proposa  de  recourir  aux 
Voies  de  la  douceur.Un  mois  après,  il  com- 
bat lit  de  nouveau  la  suspension  de  I7i«- 
beas  corpus  ,  et  le  renouvellement  du 
bill  contre  les  séditions  :  «  J'ai  suivi, 
»  dit-il ,  les  trsces  de  sang  laissées  eu  Ir- 
»  lande  par  les  anciens  min.strcs,  et  je  ue 
»  vois  aucune  différence  entre  leur  con- 
»  duite  et  celle  de  leurs  succrs*eurs  »  En 
1 803 ,  il  rentra  au  parlement  après  une 
élection  vivement  contestée  pour  Midd- 
lesex.   Il  s'opposa  au  bdl   relatif  aux 
doutes  élevés  sur  l'éligibilité  des  ecclé- 
siastiques, et  prétendu  que  la  chambre 
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n'avait  pas  le  droit  de  flétrir  «ne  classe 
de  citoyens,  parce  quds  portaient  des 
habits  noir»  ou  gris.  11  provoqua  en- 
core ,  peu  de  temps  après  ,  des  recher- 
ches sur  la  coinlu'te  nmvstérielle  de 
M.  Addingtnu,  qu'il  accusa  d'incapacité. 
Sir  Francis  Burdelt  se  battit  au  pislo.et, 
le  1 1  mai  i8»»4»  avec  M.  Paull ,  à  la  suite 
d'une  querelle  politique,  et  fut  blesse  à  la 
cuisse  :  son  adversaire  eut  la  jambe  cav- 
sée.  Apres  la  mort  de  M.  Pitt,  il  ne  (ut 
pointcumpris  dansle  nombre  des  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministère,  et  vota 
néanmoins  toujours  avre  eux.  Après  la 
mort  de  M.  Fox ,  il  fut  désigne  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  remolacer 
au  parlement;  mais  il  s'y  refusa.  Il  dé- 
clara ,  dans  une  adresse ,  lors  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  parlement  après  la 
chute  du  ministère ,  qu'il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qu'il  ne  voyait,  dans 
tous  le»  chefs  de  cabale  du  ministère 
ou  de  l'opposition ,  que  des  gens  intéressés 
au  pillage  de  la  nation.  En  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster,  qu'il  a  continué 
de  représenter  depuis.  En  juin  1809,  il 
fit  une  motion  très  détaillée  pour  obte- 
nir une  réforme  parlementaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  adopter.  Le  a3  janvier 
1810  ,  il  prononça  un  long  discours 
sur  la  conduite  des  ministres ,  relative- 
ment à  l'expédition  de  Flessingue  el  aux 
opérations  militaires  d'Espagne  et  de 
Portugal.  II  retraça,  à  cette  occasion , 
la  conduite  despotique  de  M.  Pilt,  blâ- 
ma ses  successeurs  qui  l'imitaient;  puis, 
revenant  à  sou  thème  ordinaire  ,  il  dit 
que  les  choses  ue  pouvaieut  aller  que  de 
mal  en  pis ,  tant  qu'une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas  la  uation  en  état 
d'avoir  des  représentants  qu'on  ne  pût 
corrompre.  Uu  homme  obscur ,  nommé 
Gide  Jones,  qui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  britisfi  forum,  où  les  jeunes  gens 
venaient  s'escrimer  sur  la  langue,  fit 
aflicher,  à  la  même  époque,  comme  su- 
jet de  débat  ,  la  question  suivante  : 
«  Lequel  a  le  plus  outragé  l'opinion 
a  publique  de  M.  Yorke,  en  mettant 
»  à  exécution  le  règlement  qui  exclut 
a  le  public  de  la  chambre  des  com- 
a  munes  ,  ou  de  M.  Windhatn,  qui  a 
a  attaqué  la  liberté  de  la  presse  ?  4»  Ce 
G  de  Jones  fut  dénonce  su  parlement 
par  M.  Yorke  lu -même,  puis  cité  et 
emprisonné.  Su  Fr.  Rurdctt  ût  une  mo- 
tion tendant  a  lui  fa  te  rendre  la  liberté, 
qu'il  u'éUÙt  eu  prison  que  pour 
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•voir  déplu  à  M.  Yorke.  Cette  motion 
fut  rejelée,  et  Bunlett  publia  aussitôt 
une  longue  lettre  à  ses  commettants  do 
Westminster  ,  dans  laquelle  il  défendait 
Gal«-  Jones ,  en  accusant  la  chambre  des 
communes  d'usurper  les  pouvoirs  des 
autres  branches  du  gouvernement  II  au- 
rait eu  le  droit  de  dire  tout  cela  a  sa 
place  dan»  le  parlement ;  mais  il  ne  de- 
vait pas  l'imprimer  et  le  publier.  Un 
mandat  d'arrêt,  el  un  ordre  d'être  con- 
duit à  la  Tour,  furent  lancés  contre  lui 
après  les  plus  violentes  discussions.  Le 
peuple  ,  instruit  de  cette  mesuie  ,  se 
porta  en  faute  à  sou  domicile  :  on  arbora 
des  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut  dans  la  plus  grande  fermentation* 
Depuis  le  malin  du  6  jusqu'au  matin  du 
9  avril,  le  sergent  ayant  Tordre  de  la 
chambre  des  communes  à  la  main  ,  et 
un   corps   nombreux  de  troupes  ré- 
glées à  sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
rte  de  sir  Francis  ,  bravant  chez  lui 
ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il  ,  n'avait  pas  le  droit  d'envoyer  ses  mem- 
bres en  prison.  (Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l'exercice  de  ce  pou- 
voir ,  et  il  n'y  a  pas  un  exemple  de  ré- 
sistance/ Londres  se  trouva  pendant  trois 

i'ours  livré  à  l'anarchie  la  plus  complète. 
ja  populace,  toujours  hardie  coutre  la 
timidité  et  l'indécision  ,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :  elle  se  mit  en  batadle 
dexant   sa   maison  ;   les  séditieux  en- 
voyaient des  volées  de  morceaux,  de 
briques  aux  passants ,  à  pied  et  en  voi- 
ture, qui  refusaient  de  se  joindre  à 
leurs  cris  et  à  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques; et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  ponant  devant  les  maisons  de  tous  ceux 
qu'ils  supposaient  opposés  à  sir  Francis, 
ils  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin,  le  ser- 
gent et  s<»s  assistants  pénétrèrent  dans  la 
maison ,  autant  par  force  que  par  adresse  ; 
ils  s'assurèrent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdett,etle  conduisirent  à  la  Tour, 
dans  une  voiture,  accompagné  d'un  fort 
détachement.  Il  parait  que  ni  les  minis- 
tres, ni  sir  Francis,  n'avaient  de  plan 
fixe  :  sa  résistance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux  ,  ni  par  lui-même.  On  avait  d'abord 
agi  faiblement;  cette  première  faiblesse 
avait  amené  tout  le  désordre,  et  ce  dé- 
sordre coûta  la  vie  à  plusieurs  person- 
nes, qui  n'étaient  pour  la  plupart  que 
spectateurs.  Cependant  le  hasard  servit 
assez  bien  les  ministres  dans  cette  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  ex- 
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cet  d'une  folle  populace,  elles  vues  bien 

5 lus  profondément  redoutables  et  peu 
éguisecs  de  quelques  individus,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  rt  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastres 
de  Walchern  et  la  réforme  parlemen- 
taire ,  pour  ne  s'occuper  que  de  cette  af- 
faire. Si  Burdett  se  fût  laissé  mener  ea 
prison ,  il  eût  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme ;  le  lendemain  de  cette  émeute ,  il 
ne  fut  plus  qu'un  fauteur  de  rébellion. 
Mis  en  liberté  aussitôt  aprè*  la  proroga- 
tion du  parlement ,  il  se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  rendre 
à  cette  occasion.  Le  oo  décembre  mime 
année,  lorsqu'il  fut  question  des  mesures 4 
prendre  à  cause  de  \n  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  uouveau  à  la  chambre,  qu'elle 
ne  représentait  point  légalement  la  na- 
tion; que  des  membres,  corrompus  par 
l'amour  de  l'argent  ou  des  pairies,  ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peu* 
pie  libre.  Il  s'éleva  ensuite  coutre  les  en- 
traves que  les  ministres  voulaient  mettre 
à  l'exercice  du  pouvoir  du  régent, et  vota 
pour  que  ce  prince  pftl  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 
juillet  1 8 1 1 ,  il  parla  contre  l'admission  du 
billStanhope  su  ries  bille  ta  de  caisse,  et  dit 
que  ce  biil  lend.iit  à  faire  sortir  tout  l'or 
de  l'Angleterre.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
distes ,  attaqua  M.  "Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie ,  et  comme 
un  homme  prêt  à  voter  pour  la  torture 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  38  juillet  181  a,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient sa  patrie  tant  an-dehors  qu'au- 
dedans ,  récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  fut  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
mentaire. Le  7  décemb.,  3  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington , 
d'accorder  des  sommes  pour  entretenir 
l'armée  en  Espagne,  et  profita  de  cette  cir- 
constance pour  retracer  les  fautes  po- 
litiques du  ministère,  et  atténuer  les 
éloges  donnés  au  général  Le  34  mai  1 81 5, 
il  présenta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  paix  et 
une  réforme  parlementaire;  mais  lord 
Casllercagh  fit  observer  que  cette  péti- 
tien ,  couçue  dans  des  termes  très  peu 
respectueux  ,  était  une  insulte  faite  au 
parlement.  Le  lendemain  ,  Burdett  fil 
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un  long  discourt ,  où  Ton  remarquait 

les  passages  suivants  :  o  Quand  la  for- 
»  tuue  a  abandonné  ftuonaparle  ,  qui 
v  est-ce  qui  a  consomme  sa  ruine  ?  c'est 
3»  la  violation  d^s  traites  de  la  p.irt  de 
»  tous  ses  allies.  Dira  t-on  qui-  lrur  con- 
»  duile  était  justifiable  ,  parce  que  ers 
»  trait'  s  lrur  a^  .lient  rte  imposés  r.ar  une 
3>  f  >rce  supérieur*  et  contre  lrur  volonté? 
>i  Mais  ir*  traité  en  consé.jWNice  duquel 
»  Napoléon  se  retira  dans  l'île  d'Llhr, 
?>  était-il  davantage  un  acte  volontaire 
»  de  sa  part  ?.  .    Avait  il  plus  de  raisons 
n  pour  le  respecter,  ouc  l'Autriche,  la 
a  Prusse  ,  li  Bavière  n'en  ont  eu  pour 
i>  respecter  ceux  qui  les  liaient  à  son 
î)  égard ,  et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 
j>  remords  comme  sans  prétexte  ?  Avons- 
3»  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  ces 
3>  Bourbons,  que  Ton  veut  aujourd'hui 
>»  rétablir,  a  été  en  Angleterre  et  de  tout 
v  temps  le  synonyme  de  perfides  ?  Un 
»  de  nos  historiens  n'a-tif  pas  dit  que 
3<  Louis  XÎV  n'a  été  malheureux  qut 
3>  parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  trai- 
5>  t<s  ,  et  qu'il  les  violait  quand  cela 
x  convenait  à  son  ambition  ?  D'ailleurs , 
»  n'a -t-on  jamais  de  notre  part  man- 
y>  qué  de   foi   envers   l'empereur  des 
i»  Français?  Le  traité  d'Amiens  n'a-t-il 
3»  pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 
3»  par  nous-mêmes,  qui  avons  refusé 
»  Malte  ,  que  nous  avions  promis  de  lui 
»  livrer  ?  Souvenons-nous  des  violences 
»  faites  aux    ambassadeurs  français  à 
>»  ïlastadt  :  de  toutes  paru  il  y  a  eu  des 
3i  fautes  dans  cette  guerre  de  vingt  an- 
3>  nées;   mais  c'est  de  •  notre  côté  que 
y>  sont  les  plus  grandes  :  c'est  en  aita- 
3»  quant  la  France  à  cause  de  ses  pi  in- 
3>  cipes  y  lorsque  nous  n'avions  rien  à 
p»  craindre  de  ces  principes  ,  que  nous 
i>  en  avons  fait  une  puissance  militaire  si 
3>  grande  qu'elle  a  conquis  tout»  l'Eu- 
3f  rope.  Cette  puissance  est  aujourri  hui 
3>  r.tmenée  à  ses  anciennes  limites:  allons- 
■»  nous,  par  une  nouvelle  attaque,  l'o- 
»  bliger «à  déployer  toute-»  ses  foi  Rap- 
3»  pelons-nous  la  conduitt  des  puissance» 
»  alliées,  lorsque,  pour  employer  leur 
*  phrase  favorite,  elles  eurent  délivre 
»  l'Europe  :  elles  ont  coupé  ,  tranché , 
»  suivant  l^ur  l>w:i  plaisir  ;  #  Iles  ont  effa- 
i>  cé  des  Etats  de  la  ç.irtc  du  monde; 
»  elles  out  donné  à  des  notions  des  chef* 
V  qu'elles  abhorrent;  et  cela  s.ins  respec- 
»>  1er  les  opinions  des  peuples,  ni  m<*me 
W  ce  qu'où  appelle  la  légitimité  des  aour 


BTTît 

»  verain*.  Et  c'est  dans  cet  état  de  df- 
»  sorgauisation  de  l'Europe ,  que  nous al- 
»  lous  entrer  dans  une  nouvelle  lutte 
»  contre  un  individu;  parce  que,  dit- 
«  on,  nous  ne  pouvons  nous  fier  à  lui. 
w  Si  Napoléon  n  a  pas  d'alliés  parmi  le» 
»  roi*,  il  en  aura  parmi  le»  peuples.  Les 
»  lîolî  wid.iis  ,  le*  Saxons,  1rs  Génois  , 
a  les  Polon-iis  ,  loin»    l'Italie,  revien- 
»  dront  à  son  aide,  aussitôt  qu'ils  eu  ati- 
»  roui  l'occasion.   La  France  seule  est 
j>  «h^enue,  par  notre  conduite,  un  ap- 
w  pui  un  iucible  pour  lui ,  à  moins  qu'on 
»  ne  croie  ses  habitant»  assez,  ineptes 
>»  pour  s'imaginer  que  les  alliés,  mar- 
»  chant  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne 
m  sont  aaimég  que  d'un  pur  amour  de 
v  leur  liberté,  m  Dans  le  mois  de  février 
1816,  air  Francis  Burd«tt  lut,  à  la  rham- 
bre  ,  une  pétition  de  la  ville  de  Swon- 
mouth  contre  la  taxe  sur  les  propriétés. 
Il  a  publié:  Adresse  de  sir  F  rancit  Jiur- 
dttt  à  ses  commettants  dans  une  lettre. 
dat(/f  du  q3  mars  1810,  rejusant  à  la 
chambre  des  communes  le  pouvoir  d'em- 
prisonner le  peuple  anglais,  in-8°.  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  imprimés.  A. 

BUIIEAUX  he  PUZI(  La  chevalier), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  1806, 
fit  la  guerre  d'Espagne  comme  capitaine 
au  1 1«.  régiment  de  dragons,  et  s'y  distin- 
gua dans  plusieurs  a  flaires ,  surtout  en 
attaquant  la  ville  de  Banesenle  ,  et  en 
poursuivant  l'ennemi  qui  s'y  était  retiré. 
Il  fut,  à  celte  occasion  ,  cite  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Mon- 
sieur, f\t.  d'hussards,  le  i5  octobre  i8i/j, 
il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  en  1816,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  viut  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  à 
Toulouse  dans  le  mois  d'août  même  an- 
née ,  et  lui  .'.dressa  un  discours  irès  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
lisme. A. 

BURGESS  (Thomas) , prélat  anglais , 
évéque  de  St. -David  ,  prébeudier  de  Dut  - 
h.im ,  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres ,  est  le 
fils  d'un  épicier  de  Odiham  dans  le  Hamp- 
shire.oû  il  est  né  en  177$.  Il  a  fait  ses  étu- 
des a  l'école  de  Winchester  et  à  l'université 
d'Oxford.  Il  se  lia  ,  dans  ce  dernier  lieu  » 
avec  M  Addingtonqui ,  devenu  minisire, 
lui  conféra  ,  en  1803  ,  l'cvèchê  de  St.-Da- 
vid ,  qui  rapporte  3,.*>oo  livres  sterl. 
ou  environ  $^,qoo  (rancé.  En  i7y6,M. 
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Purgera  a  épousé  miss  Brigh  t  de  Dut  ham, 
keUe-sorur  de  la  marquise  de  Winches- 
ter. L'évêque  de  St.-David  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d'Angleterre  ;  il  a 
ion  dé  un  collège  pour  l'éducation  gra- 
tuite (1m  habitant*  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique, 
fcia  sœur  a  épousé  M.  Pinkrrton  le  géo- 
graphe. L'cvèque  de  Saint-David  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition ,  de  critique  et  de  théologie  , 
entre  autres  :  I.  lissai  sur  V étude  des 
antiquités,  1785,  in-8°.  IL  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien  , 
j8o4  >  in- ta.  III.  Eléments  hébraïques , 
J807,  in-8".  R. 

BIJRGIIERSH  (Lord  ),  aide-de-camp 
du  prince-récent ,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l'armée,  est  le  fils 
du  comte  de  Westmoreland  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre ministres  (  lord  Abcrdeen ,  lord 
Cflthcart ,  lord  Steward  et  lord  Bur- 
gbersh  )  attachés  pendant  la  campagne 
de  1814  an  quartier-général  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
anglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
gherth  se  trouva  encore  particulièrement 
accrédité  près  de  l'empereur  d'Autriche; 
plusieurs  de  ses  rapports  ont  été  publiés 
officiellement  par  le  gouvernement  an- 
glais. M.  Sarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  son  Histoire  de  lu  guerre  de  la 
restauration.  Après  le  dénouement  de  la 
campagne  de  1 8 1 4  *  il  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  auprès  des  différentes 
cours  en  Italie,  et  résida  à  Florence.  Il 
ftumt,  à  l'époque  de  la  chute  de  Murât 
en  iKi5,  le»  opérations  de  l'armée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  an 
rétablissement  du  roi  légitime.  II  rendit 
compte  de  cet  événement  à  son  souve- 
rain ,  par  une  dépêche  du  ?3  mai ,  et  fit 
lin  tableau  très  exact  de  l'allégresse  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naptes  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  Léopold  à  son  en- 
trée dans  cette  capitale.  Lord  Burghersh 
reçut  ensuite  du  im  de  Naplrs  la  déco- 
ration de  l'ordie  royal  de  St. -Ferdinand 
et  celle  du  Mérite.  A. 

BURM  ANN  (  J.-H  ) ,  géomètre  et  poète 
allemand  ,  professeur  ,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  commerce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise, est  connu  par  plusieurs  garants 
ouvrages  sur  les  scienefs  commerciales  f 
la  métaphysique,  les  mathématiques  et  la 
fi  a  ne- maçonnerie,  les  uns  eu  français  cl 
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les  autres  en  allemand  ,  savoir  :  T.  Ostens 
Mystenschule ,  etc. ,  ou  \ Ecole  des  ini- 
tiés d'Orient ,  poème  didactiqur  et  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orien- 
tal, avec  des  commentaires  en  allemand, 
Manheim,  t8o3,  in  8°.  Lahnde  a  donné 
une  description  dé'.aillée  de  ce  poème 
dans  le  Magasin  ency  clopédique ,  jan- 
vier iSo5,  pag.  aoi-ao3.  •  L'objet 
»  de  l'auteur,  dit- il  ,  est  de  prouver 
»  qu'à  la  vérité  tout  e^t  vanité  et  in- 
»  certitude  pour  l'esprit ,  mais  que  tout 
w  contribue  à  l'exécution  d'un  grand 
»  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  que 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  éïre  ver- 
>»  tueux  ,  préférer  les  illusion»  les  plus 
»  consolantes,  souffrir  avec  courage  et 
»  jouir  a*ec  prudence.  >»  IL  Musophé- 
lie,  ou  Avantages  pour  l'État,  des  scien- 
ces et  des  études  perfectionnées  ;  et  de 
ce  que  le  dis-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles ,  Manheim ,  1 8o5 ,  in-8°. 
('et  écrit,  que  l'auteur  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en  allemand  et  en  français ,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «  pour  être  lu 
»  par  les  princes  et  ceux  qui  les  entou- 
»  rent,  »  contientun  grand  nombre  d'idées 
philosophiques.  Il  y  présente  le  projet 
d'une  sage  liberté  de  la  presse  ,  deux 
programmes  d'éléments  mathématique» 
et  commerciaux ,  et  le  plan  d'éducation 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  III.  Ency- 
clopédie du  comptoir;  manuel  pour  les 
négociants ,  pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce,  et  pour  les  hommes  dy af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemaud, 
1er.  vol.  avec.  grav.  ,  ibid.  1806.  Le» 
guerres  ont  interrompu  la  publication 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sulmis  ,  chant 
érotique,  dans  l'ancien  £Oiî*  oriental, 
ibid.  ,  1807  ,  in-ix  V.  Eudoxe ,  chant 
érotique  ,  dans  le  goût  occidental  mo- 
derne ,  ibid.,  1807,  in-ta.  VI  Pro- 
gramme de  la  Pan  graphie ,  part  te  fon- 
damentale de  la  caractéristique  sfn- 
tactique  ,  système  de  notation  uni- 
verselle ,  déduit  d'éléments  simples  , 
méthodiquement  combinés,  ibid.  1807  , 
m- 11.  Les  recherches  de  Leibnitz,  mai» 
surtout  le  problème  proposé  par  M.  Vol- 
dey  ,  dans  son  rapport  fait  à  l'académie 
celtique  sur  l'ouvrage  ros«e  du  profe»- 
aeur  Pallas  ,  intitulé ,  Vocabulaires  com- 
parés des  langues  de  toute  la  terre  , 
(  Voy.  le  Moniteur ,  i8o5,  octobre  a3 
et  il\  )  ,  ont  inspiré  à  Bùrm.inn  I  idée  de 
son  système  pangraphique.  Ce  système  se 
compose  de  douze  pangrammes  ou  car»c- 
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tercs  universels  ,  sous  les  formes  le»  pîu» 
•impies  et  les  plus  di»t  octes.  provenant 
de  la  combinaison  de  la  droite  et  de  la 
courbe  avec  les  quatre  situations  les  plus 
frappantes,  J'horiEontale,  la  verticale  ,  le* 
obliques  à  gauche  et  à  droite  ;  et  ces  pan- 
grammes  ou  éléments  pangraphiqucs  ré- 
pondent aux  chiffres,  o,  i ,  2,  3:  4, 5, 6,7,8, 
^»  îo ,  1 1 .  Avec  ces  caractê  1  es,  combinés 
a  l'aide  des  télés  noires  et  blanches  dia- 
critiques ,  l'auteur  promet  de  satisfaire 
«  à  Parithmographie  ou  écriiure  de  cal- 
»  cul,  à  la  glossograplné'  ou  écriture  de 
»  la  prononciation ,  à  la  sténographie 
»  ou  écriture  abrégée ,  à  la  cryptngra- 
»  phic  ou  écriture  seen  te ,  à  la  télépa- 

*  phie  ou  écriture  par  signaux,  à  Pacous- 
»  tograpbie  et  épaphographie ,  écritures 
>»  pour  l'ouie  et  le  tact,  à  la  musico- 
»  graphie,  à  la*  mnémonique  et  à  l'idéo- 
1»  graphie  technique.  »  Il  paraît  que  le 
manque  d«s  capiteux  qu'exigeait  la  fonte 
0  une  nombreuse  quantité  de  caractères 
a  empêché,  jusqu'à  présent,  Pau  leur  de 
mettre  son  plan  à  exécution.  Dans  les 
drçhivesmaçoniques ,  Manheim,  5809, 
in-80.,  Burmann ,  qui  en  est  le  rédacteur, 

•  donné  sur  trois  planches ,  au  premier 
volume,  un  spécimen  de  sa  pangraphie, 
appliquer  à  la  sténographie  et  à  la  musi- 
cographie ;  mais  cet  échantillon  n'est  pas 
suffisant  pour  mettre  en  étal  de  juger  du 
mérite  de  son  invention.  I^e  même  vo- 
lume renferme  aussi  le  pot  me  indiqué 
•ou»  le  n».  I ,  ainsi  que  d'autres  poésie» 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
çonnerie. Burma  nu  est  encore  fauteur 
de  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Fragmente  iïber  combinatorische  an  a 
Irsis  und  dérivations  calcul ,  par  Hin- 
denbnrg  ,  Leipy.ig  ,  18o3,  in-8».  On  y 
trouve  ,  son  Essai  de  caractéristique 
combinaloirc  ou  notation  universelle 
déduite  d'éléments  simples  systémati- 
quement combinés ,  pag.  1  -28  ;  —  Dcve 
loppement  général  aux  fonctions  arbi- 
traires ,  p.  29-60  ;  —  Polynôme  combi- 
natoire  ,  pag.  5i-l3o.  —  Et  dans  les  ar- 
chives des  mathématiques  ,par  le  même 
Hindenburg ,  vol.  2 ,  p.  487-494  •  on 
trouve  un  Mémoire  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  circon  férence  du  cercle  ,  et 
p.  4f)5-499  »  l'y?****  tT une  analyse  sim- 
plifiée. 1x9  Mémoires  de  l'Institut  de 
France  de  l'an  vu  (  1799)  renferment 
aussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  B.  n. 

BURNEY  (Fràscoïse  ) ,  aujourd'hui 
M™'-  d'Arblay  .  est  une  des  ailes  du  doc- 
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leur  Charles  Burney,  auteur  de  plusieurst 
savants  ouvrages  sut-  l'hi>loire  delà  mu- 
•ique.  Chargée  du  soin  «le  la  nombreuse 
bibliothèque  de «on  pi  ve  ,  elle  munira  de 
bonne  htuie  un  gonl  tns  vif  pour  la 
Jeriure.  et  en  prit  un  non  moins  pro- 
noncé pour  la  composition  d<  s  roman». 
Supposant  que  son  pi  re ,  (Jui,  pai  nu  >niu 
ses  livres,  ne  possédait  <|  autre  '  mao 
que  Vyfmélie  de  l'ielding.  dé*.«.  pronv.-iit 
ce  genre  d'ouvrages  ,  ce  ne  fut  qu'en 
•t-cret  qu'e'le  s»  livra  à  un  penchant  qui 
p.>iai*sail  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  celle  passion,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu  teutee  qu'elle  avait  confié  au  papier. 
Elle  a«ait  alors  quinte  ans;  et  elle  choisit, 
pour  ePVcltier  .-a  résolution  ,  le  jour  au- 
niversaire  de  sa  naissance.  Le  volume 
était  déjà  si  considérable,  qu'elle  jugea 
prudent  de  faite  l'opération  dans  le  jar- 
din.  Sa  soeur  ,  qui  en  fut  seule  témoin  , 
«  pleura  ,  dit-elle ,  avec  un  tendre  in- 
x>  térôt ,  sur  les  cendres  imaginaires  de 
»  Caroline  Eveîyn,  la  mère  d  Evelina.  m 
Mais  rimaginulion  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  son  ester;  et  elle  produisit  le  joli 
roman  tY  Evelina  ,  qu'elle  dédia  à  son 
pt  re ,  a  son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  ami»  la  déterminèrent  à  \f  faire  im- 
primer. Evelina,ou  Ventrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde,  parui  en  1 777, 
3  vol.  in- 12.  Il  eut  un  su ccè#. extraordi- 
naire, et  compta  parmi  ses  premiers  ad- 
mirateurs Ldiuund  Biirke  et  le  docteur 
Johnson ,  qui  en  ignoraient  cependant 
fauteur ,  et  qui ,  ainsi  que  son  père ,  ne  le 
connut  ent  que  lorsque  la  réputation  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue.  Le 
docteur  Rurney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
l'inclination  de  sa  fille,  et  l'encouragea 
même  à  se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  grand» 
connaissance  du  monde  dans  l'ouvrage 
d'une  jeune  personne  qui  avait  à  peine 
en  l'occasion  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu'où  appelle  le  grand  mon- 
de. Aussi  un  homme  d'esprit  a-l-il  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  monde  plutôt 
qu'elle  ne  l'avait  connu.  La  reine  d'An- 
gleterre désira  rapprocher  de  sa  personne 
I  auteur  d'un  ouvrage  dont  la  lecture 
Pavait  charmée;  et  miss  Burney,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
In  cour,  accepta  la  plaça  de  femme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  en  1782,  que  parut, 
par  souscription,  Cécilia,  ou  Mémoires 
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41' une  héritière  Galloise  ,  en  5  vol. 
in- 12,  dont  l'annonce  avait  fait  naî- 
tre tant  d'espérance»  que  les  souscrip- 
tions s VI.  voient  à  3ooo  guidées.  L'at- 
tentf  des  lecteurs  ne  fut  pas  déçue,  et 
Cc'cilia  est  regardé  comme  le  chef-d' oîu- 
vre  de  miss  Burney.  Les  soins  qu'exi- 
geait une  santé  dclicate,i'obligèrent  à  de- 
mander la  permission  de  quitter  la  cour  : 
elle  l'obtint,  et  retourna  habiter  la  cam- 

Sag.ie.  C'est  en  I7fj3  qu'elle  a  épousé 
L  AL  d'Arblay ,  émigré  français.  Elle 
s'essaya  ,  »  ers  le  inènic  temps ,  dans  le 
genre  drarniliquc,  et  écrivit  une  tra- 
gédie y  Edwy  et  Egitva  ,  qui  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  en 
17<)5,  niais  qui  n'a  pas  été  imprimée. 
Dan*  le  roman  de  Camilla  ,  en  5  vol.  , 
public  en  1796,  on  prél<  nd  qu'elle  a 
tracé  ses  caractères  d'après  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société ,  et  que  sir  Hugh 
Tyrol,  entre  autres,  est  le  poi trait  de 
son  père.  M.  d'Arblav  vint,  en  180a,  avec 
sa  lemin'e,  résider  à  Paris,  uu  ils  reitèrent 
jusqu'<  n  181  4 ,  époque  à  laquelle  ils  re- 
touruèreut  en  Angleterre.  M  u*.  d'Arblay 
y  a  publié,  en  \%\\^La  Femme  errante, 
ou  les  embarras  d'une  femme  (The 
Wanderer ,  or  feiuale  dilhenlties) ,  5  vol. 
in- la.  Ce  roman  a  été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  ;  cependant 
on  y  retrouve  sou  talent  dans  la  pein- 
ture des  caractères ,  des  travers  et  des 
situations  t  et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a  saisi  si  heureusement  la 
manière  du  docteur  Johnson  ,  qu'à  l'é- 
poque où  parurent  les  premiers  romans 
de  mi^s  Burney,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  ,  qui 
s'est  trouvée  fausse  ,  fait  1  éloge  du  talent 
qui  l'avait  fait  naître.  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français; 
mais  ils  ne  l'ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu'ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  1816.  —  Jacques  Bur- 
11  et  ,  son  frère,  capitaiue dans  la  marine 
royale,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dausses  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  outrages  :  I.  Histoire 
chronologique  des  découvertes  faites 
déins  la  mer  du  Sud  ou  Océan  pacifi- 
que, 4 vol. in-4°.,  i8o3-i8o6  i8i3-i8«6. 
11.  Carte  des  cotes  de  la  Chine  ,  avec  un 
Mémoire,  1811.  —  Charles  Burney,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Mwe.  d' Arblay, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d'An- 
gleterre. Il  est  chapelain  du  roi,  recteur 
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de  Saint-Paul,  professeur  de  littérature 
ancienne  à  l'académie  royale ,  et  biblio- 
thécaire honoraire  de  l' institution  royale. 
11  a  publié  divers  écrits  théologiques  el 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Appendix  ad  lexicon  greeco- 
latinum  Hic  hardi  Bentlii,  et  doclorutn 
vwor um  epistolœ  -  tentamen  de  metrist 
etc.—  LeursoeurSarah-HenrietteBcttuEY 
a  donné  des  romans  assez  estimés  :  l.  Cla- 
rentine ,  3  vol.  in-13,  '796.  H.  Gérai' 
dine  Fauconbere ,  3  vol.  in-12,  1808; 
2*.  édiu,  i8i3.UI  Tableaux  de  la  na- 
ture (  Traits  of  nature  ),  5  vol.  ii»-j2> 
1 8 ra  ;  réimprimé  trois  mois  après.  —  Oo 
vient  de  publier,  à  Paris,  un  roman  in- 
titulé, Le  Naufrage  y  traduit  de  miss-* 
L.-C.  Burney  :  ce  u  est  Fourrage  ni  de 
l'auteur  de  Cécilia,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 

BURR  (  A4ROK  )  ,  écuyer  ,  vice  pré- 
sident du' contres  des  Etats-Unis  ,  né  à 
Fatrtiel  eu  *  740  »  mt  élevé  au  collège 
de  Prince -Towu  ,  dans  le  New  -  Jer- 
sey ,  dont  son  père  était  président.  A 
Page  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fut  fait  aide- 
de-camp  du  général  Palnam;  etWasing- 
thon  le  nomma  ensuite  lieutenant-colo- 
nel de  l'un  des  duuze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  fit  remarquer ,  peudant 
toute  la  guerre,  par  sa  bravoure  et  ses 
talents ,  y  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  se 
vit  obligé,  lois  de  la  paix ,  d'embrasser  la 
carrière  du  barreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat américain,  et  enfin  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  Jeflersou  ,  il 
joint,  à  drs  connaissances  étendues,  une 
grande  énergie  de  caractère.  Eu  i8«>4> 
U  tua  le  général  Hamilton  dan>  un  duel  t 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  devant  la  cour  de 
justice  de  l'état  du  New-Jersey,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  s'était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
voloutaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis ,  et ,  sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrêté  dans  le  district  de 
Tombigbie,  et  conduit  à  Kichemout,chef- 
lieu  des  étals  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons ,  clc.tchédaos 
un  marais.  Il  essaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  «on  sort.  On 
lui  permit  cependant  de  douncr  caution, 
pour  sa  comparution ,  en  l'obligeant  à 
paraître  à  la  barre,  le  4  mai  '807.  Il  fut 
acquitté  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
Kenlucky,  et  reçut  des  tète*  des  habitants. 
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Accusé  ensuite  d'aspirer  à  lit  souveraineté 
d'une  partie  des  EtaU-t  nu  et  de  faire  de» 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il* se  cons- 
titua d'abord  prisonnier  ,  puis  douna  des 
cautioos  et  s'évada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
New  -  York. ,  déclaré  non  -  coupable  de 
trahison  ,  mais  inculpé  sur  ses  autres  ac- 
tions ,  il  fut  obligé  de  donner  caution  , 
pour  100,000  dollars  ,  jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d'Amérique  ,  et  partit 
néanmoins  pour  Londre« ,  où  il  arriva 
daus  les  premiers  jours  d'août  1808. 

A. 

BURSAY  (  M««.  Aurore  )  s'est  fait 
connaître  de  bonne  heure,  a  Paria,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux ,  imprimés 
sous  le  nom  de  M"".  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d'un  théâtre  français  établi  à 
Brunswick,  sous  la  protection  du  duc; 
et  elle  y  dchutâ  comme  auteur  drama- 
tique par  l'opéra  de  Sophie  de  Bra- 
banty  musique  de  Kalkhrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tion du  bouclier  d% Achille  ,  fragment 
duxrm*.  chant  de  l'Iliade,  traduite  en 
vers  français  sur  la  traduction  allemande 
d'Homère  par  Vos* ,  et  dédiée  à  M.  De- 
lille.  Mm*.  Bursay  est,  depuis  quelques 
années,  limonadière  sur  le  quai  de  l'école, 
à  Paris.  Elle  a  encore  publié  :  I.  Un  Quart' 
d'heure  du  calife  de  Haroun-le-Grandf 
empetrur  des  Croyants  ,  1806  ,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  1 8 1 3 ,  in-8w.  I! .  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
i8t3,iu-8°.  REetOT. 

BUSCHEY  -  DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d'Evreux  aux  états  -  géné- 
raux. 11  y  garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  ,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux  , 
d'où  il  passa  ,  deux  ans  après ,  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen ,  en  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  décon- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevalier  de)  ,  gentil- 
homme breton  ,  d'abord  officier  au  régi- 
ment deBéara,  émigra,  en  1791,  «*t  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
«les  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnay ,  pour  être  employé 
en  Bretagne.  Vers  la  fin  de  la  niéuie 
année ,   il  fut  charge  par  les  princes 


BtJS 

français  et  par  le  gouvernement  brîtai** 
nique  d'une  mission  importante  en  Bre- 
tagne. Il  s'en  acquitta  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; et,  après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission ,  il  revint  en 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  179^  , 
avec  le  titre  de  lieutenant-colonel ,  pour 
coopérer  à  l'insurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à  l' état-major  du 
comte  Joseph  de  Puisaye,  se  signala  aux 
combats  de  Pirée  ,  de  Mordelle  ,  Saint- 
Hilaire,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  J796,  et  reçu  chevalier  de  St. -Louis 
à  la  même  époque,  il  ne  posa  les  armes 
qu'en  1 797.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  :  mais  a  l'épo- 
que de  la  restauration  ,  il  donna  de  nou* 
velles  preuves  de  xèle  pour  la  cause 
royale  ;  et ,  en  mars  181 5 ,  il  suivit  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSSEUL  (  Le  vicomte  nE  ) ,  ancien 
officier  des  gardes-du-corps ,  suivit  le 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l'émigra- 
tion ,  et  rentra  en  France  avec  S.  M.  en 
181 4-  H  fut  alors  nommé  aide-major-gé- 
néral des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  -  général.  M.  de 
Butseul  oc  suivit  pas  ce  prince  dans  la 
Belgique  ,  en  181 5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  1 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint* 
Louis,  par  ordonnance  du  3  mai  1816. 

A. 

BUSSON-DESCARS  (Pierre),  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  * 
né  le  24  octobre  1764 1  à  Baugé,  dans 
l'Anjou,  est  auteur  d'un  Essai  sur  le 
nivellement  ,  Paris  ,  i8o5,  in -8°.  Le? 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  se  faisait 
sentir  depuis  près  d'un  demi  -  siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier,  fit  cou- 
rir le  bruit  à  Paris, où  il  était  alors,  qu'une 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet  ;  de  sorte  que ,  quand  V Essai 
sur  le  nivellement  parut,  on  l'attribua 
à  l'ex-bénédictin  imaginaire  ;  ce  qui  pro- 
cura à  M.  Bussoti  l'avantage  de  s'enten- 
dre dire  franchement  à  lui-même  ce  qu'on 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
Essai  était  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic ,  il  avoua  qu'il  en  était  l'auteur.  Il 
a  fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  du 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d'un  niveau, 
d'eau,  Je  son  invention,  qui  est  plus  com- 
mode et  plus  exact  que  celui  qui  a  cté  eu 
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ttsagtï  jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage,  in- 
,  sur  papier  vélin  ,  qui  est  sorti  des 
presses  de  Bodoni ,  en  i8i3,  quelque 
temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri- 
meur, est  un  cheWoeuvre  de  typogra- 
phie. Re. 

BUTET  de  la  SARTHE  (  Piesre- 
Rolano  -  Frascois),  né  à  Tuffé  dans  le 
Maine,  le  »6  novembre  1 769 ,  est  direc- 
teur d'un  pensionnat  de  Paris  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'école  polymalhique. 
M.  Butet  a  pnbtié  :  I.  Abrégé d'un  cours 
complet  de  lexicographie  rt  de  lexico- 
logie ,  1801 ,  a  vol.  in-8w.  II.  Disserta- 
tions philologiques  f  i8i3»  in-8°.  III. 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Boni  face.  Iir. 

BDTTXJR A ,  poète  italien ,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protection  du  direc- 
toire ,    en   1797,  lorsque  les  Austro- 
Russes  vinrent  détruire  momentanément 
les    nouvelles  républiques  italiques.  11 
publia  alors ,  à  Paris  ,  une  traduction  en 
vers  italiens  de  Y  Art  poétique  de  Boi- 
leau. Cette  traduction  obtint  des  éloges 
de  ses  compatriotes  eux-mêmes  •  et  les 
Français  lui  surent  gré  d'avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Parnasse, 
san h  rien  conserver  de  la  prévention  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtout  contre  Boileau ,  qui  dans  le  même 
poème  a  déprimé  le  mérite  du  Tasse. 
Biittura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  Kl  phi  génie  de  Racine,  dans 
laquelle  probablement  il  lui  eût  été  plus 
difficile  de  réussir  aussi  bien  qu'en  tradui- 
sant Boileau.  Cette  traduction  n'a  point 
encore  paru.  Il  publia ,  en  181 1 ,  à  Paris, 
un  petit  poème  italien  ,  ayant  pour  titre: 
Imitaxione  d'un  Poemetto  laiino  che 
presagiva  la  nascita  del  re  di  Borna. 

N. 

BYRON  (  George  Goedow  lord  )  , 
célèbre  poète  anglais,  est  petit-fils  de 
l'amiral  John  Byron.  (  l'oyez  Btro» 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Sa 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cette 
branche  de  la  famille  des  Gordon ,  qui 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart ,  fille  de 
Jacques  II  d'Écosse,  mariée  au  comte 
de  Huntlev.  Ne  en  1788,  il   reçut  sa 
première  éducation  en  Écosse  et  a  Har- 
row  ,  et  il  entra  ensuite  à  l'université  de 
Cambridge.  A  la  mort  de  son  grand- 
oncle  en   1798,  il  lui  succéda  dans  son 
titre  ,  et  après  avoir  ,  à  I  ar»c  requis ,  pris 
séance  dans  la  chambre  des  pairs,  il  fit 
ces  voyage»  accompagné  de  M*  Hob bouse. 
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Il  parcourut  la  Grèce  et  les  îles  Ionien- 
nes ,  et  conserva  pour  cette  contrée 
une  prédilection  dout  on  trouve  des  mar- 
ques dans  presque  tous  ses  ouvrages. 
Lord  Byron  publia,  en  1807  ,  un  volume 
in-8°. ,  intitulé  :  Heures  de  loisir  (  H  ours 
de  idleness  ) ,  poésies  et  traductions  ; 
recueil  qui  fut  l'objet  de  critiques  sé- 
vères de  la  part  d'écrivains  périodiques  , 
et  qui  était  loin  d'annoncer  le  talent  que 
l'auteur  montra  peu  de  temps  après. 
Il  approcha  davantage  du  genre  qui  lui 
convenait,  dans  le  poème  satyrique,  Les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais, 

Fublié  en  1809,  où  les  rédacteurs  de 
Edinburgh  review  étaient  fort  mal- 
traités. Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  il  a  été  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu'il  y  portait; 
et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  j  étaient 
le  plus  dénigrés  ,  figurent  aujourd'hui 

Ïarmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents. 
1  paraît  que  le  sentiment  précoce  de 
l'infortune  communiqua  à  son  humeur 
une  dispositiou  triste  et  misantropique,  et 
le  conduisit  par  degrés  à  l'irréligion.  La 
publication  successive  de  plusieurs  nou- 
veaux ouvrages ,  en  ajoutant  à  sa  célé- 
brité littéraire ,  confirma  l'opinion  qu'oit 
avait  déjà  pu  se  former  sur  l'inconstance 
de  ses  goûts  et  l'inégalité  de  son  carac- 
tère. Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold, 
roman  poétique,  qui  parut  en  181a, 
in-4'0«»  et  a  eu,  en   i8i3  ,  une  hui- 
tième édition ,  suivie  de  Poésies  diver- 
ses, fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation  j  mais  le  poème  du 
Corsaire,  en  trois  chants  ,  publié  en 
18 1 4  >  in-8°. ,  donna  encore  une  idée 
plus  juste  de  sa  manière ,  habituelle- 
ment sombre  et  terrible.  Ce  poème  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  Lord  Byron 
fit  paraître ,  la  même  année  (  181 4  )  1  une 
Ode  à  Napoléon  Buonaparte ,  où  il 
adresse  à  cet  usurpateur  déchu ,  des  in- 
vectives énergiques  sur  son  abdication 
honteuse  ,  et  sur  son  attachement  à  une 
vie  avilie.  Lord  Byron  épousa,  peu  de 
temps  après  ,  la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blée par  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat  scandaleux.  Quelques  personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
mari,  à  qui  des  écrits,  anonymes  il  est 
vrai,  attribuaient  d'indignes  procédés, 
ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
dre j  et  il  composa }  dans  celle  occasion  , 
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,  qni  ont  rte  impri- 
mées -tcc  aa  vie  ,  son  portrait  ,  et  un 
fac  gimiU  de  «on  écriture,  Enfin  une 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a  été  signée  en  avril  i8i6;  et  lord  By- 
ron a  dû  immédiatement  après  quitter 
l'Angleterre.  On  a  imprimé  alors  un 
Réat  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt après  ,  parut  son  Adieu  à  V Angle- 
terre ,  suivi  d'une  Ode  à  Sainte-Hélène, 
1816  ,  in  -  8°.  Après  avoir  de  nouveau 
parcouru  l'Orient,  lord  Byron  est  veuu 
demeurer  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  tilres  de  ceux  de  ses  poèmes  que  nous 
n'avons  pas  encore  cités  :  L'Infidèle  (  the 
Ciaour  ) ,  fragment  d'une  histoire  tur- 
que, i8i3,in-8«>.  ;  n«.  édition,  1814. 
—  L'Epouse  d'Abydos ,  6«.  édition  , 

1813,  —  Lara,  conte,  4e-  édition  , 

181 4,  in-8°.  —  Mélodies  hébraïques  , 

181 5,  in -8°.  On  voit  par  le  cfioix  de 
ces  sujets,  la  pbrpart  tirés  de  la  Bible, 
que  l'auteur  a  réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  changement  a  eu 
nne  influence  salutaire  sur  son  talent ,  qui 

**n  s  reçu  une  teinte  plus  douce.  Le 

Siège  de  Corinthe,  poème  ;  P  arts  in  a , 
poème  ,1816,  in-8«.  —Adieu  à  la  Fran- 
ce; Madame  Lavalcttc;  Waterloo;  L'E- 
toile de  la  Légion-d'honneur ,  et  d'au- 
tres petits  poèmes  ,  imprimés  ensemble, 
5».  édit. ,  1816,  in-fr».  Une  partie  de  ses 


?f  -tT  r**«'w  a  été  recueillie  en 
18 io,  4  vol.  jd-B».  Son  talent  se  distin- 
gue par  l'éclat  des  images,  l'énergie  de 
1  expre«,o„ .  et ,  en  général,  par  l'har- 
monie de  la  vers»fication.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plu,  habi- 
tuellement sombre.  Il  se  combat,  dans 
la  peinture  du  désespoir,  des'  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grand,  crimes 
environnés  de  mystère,  de  ces  caractères 
d  hommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société ,  et  qui  violent  toute,  le»  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron, 
un  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  leCor**,* . 
ou  il  lui  a  plu  d'allumer  un  amour  épuré 
dans  le  sein  d  uu  brigand  couvert  du 
•ang  et  de  rapines,  et  de  l'embellir  des  no- 
bWsqualites  d'un  chevalier  j  ce  qui  a  fait 
dire  que  ce  corsaire  possédait  toutes  les 
vertus,  excepté  la  simple  probité.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  poésies  des 
fautes  de  goût ,  de  grandes  négligences  , 
«  quelquefois  des  images  horribles  eî 
dégoûtante».  Avec  ces  imperfections 
lord  Byron  est  encore,  à  a§  ans,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour- 
d  bui  I  Angleterre.  Il  partage  cet  Lon- 
neur  avec  M.  Waller  Scott ,  le  poêla 
lauréat  actuel.  On  a  remarqué,  comme 
une  singularité,  que  tous  deux  sont  boi- 
teux de  naissance.  h  e  , 


FIN  DU  PREMIER  VOLUMF. 
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